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Labé 


L. 

(  L  o  U  PS  e)  ,  courtisane  et  plusieurs  poésies  de  son  invention 

lyonnaise  *,  a  été  mise  entre  les  (■> :  ?lus  les  *:crits  tle  ******  Poëtes  » 

auteurs  français  par  la  Croix  du  ,à  /8alo»an.«e»  tant  e'i  ^rs  grecs 

v«m«         v°  »  r*~*      .  IUI*UU  latins,  italiens,    que  français  (a)  *. 

Maine  et  par  du  Verdier  Vau-      (B)  On  connaîtra  mieux  son  carac- 

Pnvas.  Elle  florissait  à  Lyon  sous  tère  par  le  passage  que  je  durai.  ] 

Henri  II,  Tan  i555(aj.  Ses  œu-  Je  ne  change  rieu  aux  paroles  de  du 

vres  y  furent  imprimées  la  mê-  Verd#ier'  Lffus  f"**  \  A{i-'x\  (3)  ' 
»    /an    r-n  courtisane  lyonnoise  (autrement  nom- 
me année  (A),  hlle  ne  ressem-  mée  la  belle  Cordiere  pour  estre  ma- 
blait  pas  en  toutes  choses  aux  riée  à  un  bon  homme  Je  cordier) 

«  i.  1  -   •     1  I   4  »  '    .11.  ttlmmit    fnft    h!à*n    un    rJtnunl      *i  fslicrm 


Loys 

faveurs  ,  elle  avait  de  l'autre  cer-  et  gaillard   esprit  et   de  médiocre 

tains  égards  qu'elles  n'ont  pas  beauté  :  recevait  gracieusement  en  sa 

Pour  les  hommes  doctes  ;  Car  elle       (0  La  Crois  do  Maine,  pag. 

_  J.___   •»  1  „  ,  i„         •    • .  fi]  Du  Verdier   Vau-Privas  ,  Bibliothèque 

leur  donnait  la  passade  gratuite-  ttSLkm ,  pag.  8„.  H 

ment.  On  Connaîtra  mieux   SOn       '  Le»  autres  de  Louise  Labé  ont  aé  réimpri- 

,  .  .  mées  a  Lyon,  chez  J.  Détournes,  i556,  in-iG. 

Caractère  par  le  paSSage   que  je  La  Monnoie,  dan»  ses  note»  »ur  laCroixdu  Mai- 

(*îl4kraî  fTl\  ne,  cite  nne  édition  de  Rouen  ,  Jean  Garou  , 

citerai  {D).  in_i6  Niceron  e,  Goujet  par|enl  de  ceMe  idition 

•  fil  en    j'  .  *ïu*        ^runet  (  dans  *°°  M****!  du  libraire  ) 

Elle  était  fille  a  un  nomme  Charly  ,  dit  déchire  n'avoir  pa»  eu  occasion  de  voir.  Une  so- 

Labc\  C  est  à  tort  que  Leclcrc  e'erit  Labbé.  ciété  de  gens  de  lettres  donna  nne  nouvelle  édi- 

Son  mari ,  nommé  Enncroond  Perrin,  faisait  ,ioD  des  Œuvras  da  Louise  Charly ,  Lyonnaise, 

commerce  de  câbles  et  de  cordes  de  là  le  ditt  Labe'*  'urnommée  la  belle  Cordière,  Lyon, 
de  belle  cordière  donné  à  Louise  Labé ,  'J^jJ?!  S* 


*•  _  _  »i        •         .  ,  v    ,,'  M.  Delandine  ,  dans  ses  Manuscrits  de  la  Bi- 

et  conserve  jusqu.  nos  jours,  la  rue  où  elle  bliolKé       de'Ljon,  III,  43o,  dit  «ne  Cb.r- 

dcroeurait  a  Lyon.  Chaufepié  a  consacré  un  le»-Jo.eph  de  Ruoh,  mort  le  10  juiuet  i756. 

article  a  Louise  Labé,  extrait  de  Colonia  ,  fut  éditeur  de  ce  dernier  volume  .  Il  faut  qu'il 

JNiceron  et  Paradin.  y  ait  erreur,  ou  dans  ce  fait  ou  dans  U  date 

(a)  La  Croix  du  Maine ,  vag.  021 .  de  U  mort  de  RnoU  •  1ui  »v«it/'il  in>Primer  B.n 

~  Discours  sur  la  personne  et  l 


es  ouvrages  de 
Louise  Labé,  Lyonnaise,  Lyon,  DeUrocbe, 

on  de 
ceut 


(A)  des  œuvres  furent  imprimées  a  i>]5o,  in-iade  63  page».  La  dernière  éditi< 

Lyon  ,  l'an  l555.  j  Elles  comprennent  L.  Labé  est  de  Brest,  i8i5  ,  in-80.,  tiré  à 

»^^«l^.^«,inti.  ^Tn^:  Van- Privas,  Bibliothèque 

ttile  le  Debatde  tolie  et  d' Honneur  ;  française  ,  paS.  8». 


TOME  IX. 
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2  LABÉRIUS, 

maison  seigneurs  ,  gentilshommes  ,  cusa  le  mieux  qu*il  put  dans  le 

et  autres  personnes  de  mérite  avec  prol0«,e  (A):  et  malignement  il 

entretien  de  devis  et  discours,  musi-  K       «V    auelnues  trait»;  rontre 

que  tant  a  la  voix  Qu'aux  instrumens  »  \  cou^r  quelques  traits  contre 

où  elle  estoitfort  duicte ,  lecture  de  César  (B) ,  qui  déterminèrent  ce 

bons  livres  latins  ,  et  vulgaires  ita-  prince  à  le  mortifier  un  peu ,  en 

liens  et  espaignols  dont  son  cabinet  donnant  ]a  préférence  sur  lui  à 

ï£ST£5^~  >r  -  autre  noëte  (C).  Labérius  fut 

communiquoit  privement  les  pièces  raille  par  Uceron  ce  jour-la  (a)  , 

plus  secrètes  qu'elle  eust ,  et  pour  et  lui  rendit  bien  le  change  (D). 

dire  en  un  mot  faisait  part  de  son  jj  mourut  dix  mois  apr^s  Juies 

ZTesfiU™  tZ{\7^  César  (b).  Ses  vers  n'oSt  pas  été 

gensmechaniques  et  de  vile  condition^  méprisés  par  Horace  autant  que 

quelque  argent  que  ceux  là  luy  eus-  \*on  8*imagine  (E).  M.  Moréri  a 

sent  voulu  donner.  l'Ile  aima  les  fa{t  quelques  fautes  (F). 

sçavans  hommes  sur  tous ,  les  javori-  1     i                 *  * 

sant  de  telle  sorte  que  ceux  de  sa  (a)  C'est-à-dire ,  le  Jour  qu'il  Joua  pour 

cognoissance  avoient  la  meilleure  part  complaire  à  Jules  César. 


en  sa  bonne  grâce ,  et  les  eust  préférés  (A)  Eusebiu» ,  in 
à  quelconque  grand  seigneur,  et  fait 

courtoisie  à  l'un  plustost  gratis ,  qu'à  (A)  //  s'en  excusa  le  mieux  qu'ilpul 

Fautre  pour  grand  nombre  d'escus  ,  jans     prologue.  ]  Macrobe  nous  l'a 

qui  est  contre  la  coustume  de  celles  conserve  ,  et  a  dit  fort  sense'meut 

de  son  mestier  et  qualité.  Ce  passage  qu'un  maître  ,  loi    n m  m    qu'il  sup- 

a  été  cité  dans  la  suite  de  la  Critique  plie  ,  use  d'une  espèce  d'autorité  à 

Générale  du  Calvinisme  de  Maim-  laquelle  on  ne  saurait  résister  (î). 

bourg  (4)  »  et  l'on  y  a  joint  cette  re-  Laberium  asperœ  l'ibertaùs  equitem 

marque  (5)  :  «  Démosthène  eût  été  romanum  Cœsar  quingentis  millibus 

n  bien  aise  que  la  courtisane  Laïs  invitavit ,  ut  prodiret  in  scenam  ,  et 

»  eût  ressemblé  à  cette  autre  ;  il  ipSe  ageret  mimos  quos  scriptilabat. 

»  n'aurait  pas  fait  le  voyage  de  Co-  ,ye</  potestas  non  solùm  si  invitet , 

»  rinthe  inutilement,  ni  éprouvé  sej  etsi  supplicet,  cogit.   Undè  se 

.  Ou  h  tels  festins  un  auteur  comme  un  sot  Labérius  à  Cœsarc  COaclum  inptvlo- 

.  A  prix  d'argent  doit  payer  son  écot.  »  go  testatur  hlS  versibUS  : 

Cette  femme  faisait  en  même  temps  Neccuilu ,  cuju»  ennui  tranirerfi  impetutn 

deshonneur  aux  lettres  et  honneur  :  Voluerunt  mnlti  effogere ,  pauci  potuerunt, 

elle  les  déshonorait  ,  puisqu  étant  §uue„  na[U  ambi,ET,  nun,  unquim  î.rgiûo , 

auteur  elle  menait  une  vie  de  cour-  Nnllu»  umor,  tïi  nulU ,  nulla  auctorios 

tisane  :  et  elle  les  honorait ,  puisque  Mo*ere  potuii  in          £e  »tata  : 

les  savaos  étaient  mieax  reçus  che*  X££ÏÏ££<£. 

elle  sans  rien  payer  ,  que  les  igno-  Sub m„, piacidè  bUndiloquen»  oratio ? 

rans  prêts  à  lui  compter  une  bonne  Etenim  ipai  Di  negare  cui  nibil  poloeront, 

Hominem  me  Jenegare  qui»  posselpali?  elc.  (*). 

somme. 

,  _  (B)  //  fit  couler  quelques  traits 

4)  Lettre  XVIII  ,  pa^  ^     ^        ^  çjt  j 

(5)  La  »*..,  pag.  5g6.  ^  rapprendJ(3)>  jn  ipsâ  qu0^ue 

LABÉRIUS  (  DÉCJMUS)  ,  che-  actione  subindè  se  quà  poterat  uteis- 

v,  /i •  cebatur  tnducto  habttu  Srn ,  qui  ve- 

vaher  romain  ,  et  poète  ,  réussit  /m|           cœsus  prœnpientJque  sc 

admirablement  à  faire  des  Mi-  simUis  exclamabat  : 
mes.  Il  n'osa  refuser  à  Jules  Cé- 
sar de  monter  sur  le  théâtre  pour  ^^ffT^. 
louer  une  de  ces  pièces  ,  quoique  Pra-fat.  Cmamu  rtupt. 
cela  fût  fort  messéant  à  sa  con-  ^  w- 
dition  et  à  son  âge.  Il  s'en  ex-  (3)Maerob\,  ibid;n,  Pag.  544. 
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LABÉRIUS. 


Porro  ,  Quiriles  !  libertalem  perdimoa;  (D)  //  fut  raillé  DOT  Cicéron  ci- 
el paulo  post  adjecit  ■  jour-  là  ,  et  lui  rendit  Lien  le  chan- 
.     .                ...  3  Après  que  Labérius  eut  joué  sa 
Nece-e  e.1  «ulto.  Umeal , ,  uem  muU,Ume*t.  pièce ,  César  lui  fit  présent  d'une  ba- 

Oao  tftcio  universitas  populi  ad  so~  gue  ,  et  lui  donna  permission  de  se 

lurn  Cœsarem  oculos  et  ora  convertit ,  retirer.  Laberius  s'en  alla  chercher 

notantes  impotentiam  ejus  hâc  dica-  «ne  place  au  quartier  des  chevaliers  ; 

citate  lap'idatam.  Le  père  Briet  n'a  mais  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y  en 

r»  bien  pris  garde  à  ce  passage  j  car  trouvât  aucune.  Cicéron  ,  le  voyant  • 

suppose  que  Labérius  ne  piqua  dans  l'embarras ,  lui  dit  :  Recepissem 

César  que  long-temps  après.  Proce-  te  ,  nisi  angustè  sederem.  Mirum  ,\\\ï 

dente  te  m  pore  ipsum  Cœsarem  of-  répondit  l'autre,  si  angustè  sedes,  qui 

fendit ,  et  maxime  hoc  versu  soles  duabus  sellis  sedere  (8).  Cicéron 

Porrà  ,  Quinte.  !  UberU.cn  perdimu,  ,  faisait  f  "ne  Pie"f.  deUX  COt'PS  i  U  8e 

_  moquait  de  Labérius ,  et  du  grand 

ltemetisto  nombre  des  sénateurs  de  nouvelle 

Neceue  eit  mnllos  tieneat ,  quem  molli»  li-  Création  ,  simul  et  Ulum  respuens  ,  et 

mn%  W'  in  novum  senatum  jocatus ,  cujus  nu- 

(C)  César  donna  la  préférence  sur  'nerum  Cœsar  supra  fas  auxerat  (9). 

lui  a  un  autre  poêle,  j  Voici  encore  Mais  la  réponse  qu'on  lui  fit  le  taxait 

un  passage  de  Macrobe.  Ob  hœc  in  de  patelinage  (10)  ,  c'est-à-dire ,  de 

P ubltum  vertit  favorem.  Is  .  .  .  pro-  n'avoir  été  bon  ami  ni  de  César ,  ni 

ductus  Romœ  per  Cœsaris  ludos  om-  de  Pompée  :  Cicero  malè  audiebat 

nés  qui  tune  scripta  et  opéras  suas  tanquam  nec  Pompeio  certus  ami- 

in  scenam  locaveranl  provocant ,  ut  cus  >  nec  Cœsari  ,  sed  ittriusque  adu- 

singidi  sérum  positd  invicem  materid  lator  (11).  Je  remarquerai  en  passant 

pro  tempore  contenderent.  Nec  ullo  *{ne  Macrobe  a  confondu  les  places  des 

récusante  superavit  omnes  ;  in  nuls  chevaliers  avec  celles  des  sénateurs  : 

et  Laberium  •  undè  Cœsar  arriaens  il  a  cru  que  les  sénateurs  s'asseyaient 

hoc  modo  pronuntiavit  :  sur  ce  qu'on  nommait  les  quatorze 

F.reate  t.bi  me  *icto.  ea,  Laberi ,  i  Syro  :  J**?  0  '1  '  ^  ^  tTO,mV^  Cét*it 

.    .         _  ...       .            _  _  Ja  place  des  chevaliers  depuis  la  loi 

àtatimque  Fublio  palmam  et  Labe-  de  Roscius  Othon. 

rio  annulum  aureum  cum  quingentis  Sic  libitum  vano  qui  nos  disiinxti  Oihoni(is). 

sestertiis  dédit.  Tune  Publius  ad  La-      (V\  x>    u.r.  ,,'    ,   .    .  . 

1                j    .       -.<-*«  oes  ^ers  n  ont  M*  été  méprises 

benum  recedentem  ait  :  Qui  cum  con-  par  Uorace  autant  ?  P 

tendisti  scriptor  hune  spectator  sub-  gine^  Rapportons  ce*  ue  dit  „ 

leva  (5).  Laberius  quelque   temps  r              M  mviacc. 

après,  composa  un  mime  ,  où  il  dé-  Nec  lamen  hoc  tribuent ,  dederim  quoque  cm- 

1   SEL1"  armeS  80nit>urna,ières  Et  L^eTim^ut  pulehra  poemala  mi- 

sur  le  théâtre  comme  ailleurs  j  et  que  tw04){  ^ 

s'il  était  déchu  du  premier  rang,  la  .  •  •             ,            ■  «•«.. 

même  disgrâce  arriverait  à  celui  qui  et  F^nons-y  la  note  de  M.  Dacier  : 

lui  succétfait  (6).  Mettons  ici  ces  pa-  *  "orace  "e  Jeanine  pas  ici  La-  . 

rôles  d'Aulu-Gelie(7)  :  C.  autem  ^""«  absolument,  Une  censure 

Cœsarem  ita  Laberii  maledicentia  et  "  Pas  meme  8CS  ouvrages  ;  il  n'en 

arrogantia  offendebat ,  ut  acceptions  „     t  ... 

et  pïobatiorïs  sibi  esse  Public  quam  f\     tnb\\  ^  U'  'Z       pag'  3a?;  r 

r    '     ■■  m;m/t.  M  Uem.  ibidem,  etltb.  Vil t  cap.  III , 

mimos  prœdicaret.  pa?.  58a.  y 0Jet  ausii  sénèque  controrec. 

\VI" 


(§ym^:îluZ:  \VcapS'y}'i,P.  m.  344.  J&'y&z" ^  c«<r,ni-  M'croh  ' 

fi  »ii  >.t .  f»mmi«;«n.    L;.n.;   ibidem.  Objiciem  tanto  viro  lubneum  fidei. 


on  posiunt  primi  este  omnes  omni  in  le  m-  i60'"'  conlroret».  XVfH. 

pore.  (  » a)  Quod  CSetra  dixil ,  nui  angu.u 

Summum  ad  gradum  cum  clarilatit  veneris,  seomma  fuit  in  C.  Catsarem  ,  qui  in  senatum 

Consistes  tegri;  el  quam  descendus  t  décide  t.  P<"*>m  '«"«  mullos  admiUebat ,  ut  eos  quatuor- 

Concidi  ego  ,  cadet  qui  sequitur  ,  laus  est  pu-  d/clin  Ç/adu*  cap  ère  non  postent.  Macrobiui , 

blica  Satarn  J. , Fil,  cap.  ///,w58>. 

M»crobiu» ,  ibidem  ,  pas.  345.  («3)  Juvenal. ,  tat.  III ,  vs.  i5q. 

(7)  A.  GellUw,  Ub.  XV II,  cap.  XI F.  (,4)  Horat  ,  »al.  X  ,  lift.  /,  5. 
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4  LABOURLOTE.  \ 

»  parle  que  par  comparaison.  Les  place  à  un  chevalier  romain  j  a°.  par- 

»  mimes  de  Labérius  étaient  agréa-  ce  qu'un  farceur  fut  renvoyé  du 

»  bles  ;  mais  ce  n'étaient  pas  de  beaux  théâtre  vers  l'endroit  où  les  chevaliers 

»  poèmes  parfaits.  Aussi  n'étaient-ils  romains  s'asseyaient.  Concluez  de  là 

»  pas  faits  pour  cela.  Car  les  mimes  nécessairement  que  Labérius  ne  de*- 

«  n'avaient  que  des  plaisanteries  ob-  vait  point  sa  chevalerie  à  un  bienfait 

»  scènes.  C'est  pourquoi  Ovide  les  de  Jules  César.  Tout  ce  qu'on  peut 

»  appelle  Mimos  obscœna  jocantes  ,  dire  est  qu'il  dérogea  par  la  com- 

»  et  leur  seul  but  était  de  faire  rire  plaisance  qu'il  eut  d'actionner  une 

>.  le  peuple.  Si  Jules  Scaliger  avait  pièce  de  théâtre ,  et  qu'il  fut  réhabi- 

»  bien  compris  la  pensée  d'Horace ,  il-  Iité  par  Jules  César,  1  anneau  qu'il  en 

»  n'aurait  pas  condamné  le  jugement  reçut  pouvant  être  regardé  comme 

»  qu'il  fait  ici  des  mimes  de  Labé-  de  nouvelles  lettres  de  noblesse  ;  mais 

a  rius  (i5).  cela  ne  disculpe  point  M.  Moréri.  Sé- 

(F)  M.  Moréri  a  fait  quelques f au-  nèque  confirme  ce  qu'on  vient  de 

tes.  3  ï°«  Le  prénom  de  Labérius  lire  (19). 

n'est  pas  Décius ,  mais  Décimus.  a°.  Il  •  .         _  t.    ...                   ,  . 

f     .      ■  'il      n J  _   ^:i       ('*)'  Ihvus  Jultus  ludtt  suis  mimitm  produxit 

survécut  si  peu  a  Jules  César  ,  qu  U  (L;b;rium)  deindi  equestri  illum  ordini  ,eddi- 

n'était  pas  nécessaire  de  dire  qu  il  tum  jussit  ire  sestum  in  equestrio  :  ornnes  ita  se 
Vivait  du   temps   d'Auguste.    3°.    Il  coarctaveruntutvenienUmnonreciperent.Sent- 

n'est  pas  vrai  qu'il  ait  reçu  des  pré-  04  •  «••*"»"»■  xv»".  '«*/»• 

sens  d'Auguste.  4;.  Et  que  Macrobe  LABOURLOTE  (Claude),  l'un 
le  dise.  5°.  Il  est  faux  que  César  lait   %      «     ,  \    .  i 

fait  chevalier  romain.  Voici  comme  d.es  Fus  braves  capitaines  de  son 
parle  Labérius  dans  le  prologue  de  la  siècle  ,  ne  fut  redevable  de  sa 
farce  qu'il  joua  par  complaisance  fortune  qu'à  son  courage  ;  car  il 
pour  cet  empereur  :  était  de  si  basse  condition  ,  qu'on 

Ergb  bis  trieenis  annii  actif  sine  nota ,  j-        .  »>i    t».       t  • 

Eoues  Fomanus  Lare  rgres.us  meo,  dispute  enCOre  S  il    était  Lorrain 

Domum  reverlar  mimus  (.6).  ou  FranCOmtOlS  (tf).  On  dit  qu'il 

C'est  une  preuve  invincible  au'il  était  ayait  été  barbier  du  comte  Char- 
chevaher  romain  indépendamment  1  „  i  i»r  „*uij/a\  ,  »*i  1  • 
de  César.  Ce  qui  a  trompé  Moréri  les  d?  Mansteld  (A) ,  et  qu  il  lui 
avec  plusieurs  autres  (17),  est  que  Cé-  rendit  un  service  signale  (B).  Il 
sar,  à  la  fin  des  jeux,  donna  une  ba-  passa  par  tous  les  degrés  de  la 
gue  à  ce  farceur,  comme  nous  l'an-  milice  jusques  à  celui  de  com- 
prend Macrobe  ;  mais  il  est  aise  de  j  I  jï_  ,  11 
trouver  là  même  une  preuve  de  la  mandant  des  troupes  wallonnes 
justice  de  ma  censure.  Voici  le  pas-  au  service  du  roi  d'Espagne  (b). 
sage  tout  entier  :  Deindè  cùm  Labe-  \\  y  avait  plus  de  bonheur  que 
nus  infineludonnn  annula  honoratus  de  conduite  dans  son  fait  (C)  ; 
a  Cœsare  evestieto  in  quatuordecim  .  .  .,  ,  .  1 
ad  spectandum  transiit,  violato  or-  car  jamais  il  ne  s  engageait  plus 
4ine  ,  et  cùm  detrectatus  est  eqces  volontiers  à  une  entreprise  ,  que 
Romanus  ,  et  cùm  mimus  remissus ,  lorsqu'elle  était  fort  périlleuse 
ait  Cicero  prœtereunû  Laberio  et  se-  (c)  jj  fut  blessé  en  diverses  0CC3- 
due  quœrenti  ,  recepissem  te,  nisi  v.'  ~  /••!/»  » 
angustè  sederem  (18).  Il  est  évident  S1°ns  (P)  >  et  enfin  il  tut  tue 
que  Macrobe  dit  que  l'ordre  des  che-  d'un  coup  de  mousquet ,  le  24  de 
valiers  fut  déshonoré  en  deux  ma-  juillet  1600  (E)  pendant  qu'il 
niéres  :  i°.  parce  qu'on  refusa  une  r 

,».„..„  „  ,,r       M  forez  la  remarque  (A), 

(is^Daeier,  Kemarqne,  tur  Horace,  tom.  VI,       {b)  p£rid  LotharinguS ,  virUttis  sua,  suf- 

^af  'ex3,'            ■         1    m  rx         vu  fraeiis  ex  eregario  milite  per  omnes  mili- 

343        °S'             '  tariumhonorumgradus  adtribunatume.ee. 

im)  Jules  C/sar  l'avait  si  fort  goût/ qu'il  le  *»«  ^allones  aliquot  annosmagnâ  cumlau- 

ût  chLaUer.  D.cier,  Kea.«rqu«  «r  Hor.ce  ,  de  gubcrnavit.  Angélus  Galluccms  ,  de  Bello 

tom.  VI,  pag.  607.  belgico,  lib.  XIII,  pag.  m.  35. 

(18)  Maerobitu Satanwl  ,  lib.  II,  cap.  III,  (c)  Voyez  Strada ,  dec.  II,  lib.  VIII,  pag. 

pag.  3ag.  5l3. 
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LABOURLOTE.  9 
faisait  travailler  à  un  retranche-  savait  de  tons  remèdes  pour  les  bles- 
meat  entre  Bruges  et  le  fort  Isa-  suresi  ma«  Hue  c'était  une  étude  que 

belle.  Il  eut  beaucoup  de  part  \a  cu™sité '}  u  charité ,  et  non  pas 
,  .  V  ,  r*11  la  nécessite,  lui  avaient  inspirée.  Lors- 
aux  actions  barbares  que  les  trou-  que  d'Aubigné  (5)  rapporte  que  La- 
pes de  l^lrairan  te  commirent  sur  bourlote  fut  tué  à  une  escarmouche 
les  terres  de  l'empire,  Tan  i5o8  auf  contrescarpes  du  fort  d'Isabelle, 

(F\   Il  ,,t,  fik  fC\    «»;        1utl  avait  rafraîchi  et  envitaillé ,  il 

(r)  11  laissa  un  fais  (G) ,  qui  se  ajoule  .      ^  Je  Varc1uduc 

ht  dominicain  ,  et  une  fille  qui  ses  supérieurs,  non  de  ses  compa- 

épousa  Robert  de  Celles  ,  baron  gnons  qui,  outrés  d'envie,  ne  pou- 

de  Foi ,  au  pays  de  Liège  proche  Teni  suPPortf  f»f  *<*  vertu  eût  fait 

deDinant#);  d  un  barhier  de  village  un  colonel. 

V*'"  (B)  ...  Et  qu'il  lut  rendu  un  service 

(d)  LUis.oire  de  Archiduc  Albert,  A»*.  D  le  tir*  de  Rembarras  d'un 

mèe  l'an  i6o3  ,  pag.  264.                 r  très-fâcheux  mariage.  Un  auteur  que 

j  ai  cirç  n'en  veut  rien  croire.  Voici 

(A)  On  dit  qu'il  avait  été  barbier  8es  paroles  :  «  On  dit  qu'il  gagna  les 

du  comte   Charles  de  JMansfeld.  ]  M  bonnes  grâces  de  Mansfcld  par  le 

Bongars  l'assure  dans  une  lettre  écrite  n  délivrer  de  sa  femme  incommode  ; 

à  Camérarius  ,  le  6  d'août  1696 ,  en  w  ma*s  jc  n'en  crois  rien  :  il  était 

lui  mandant  des  nouvelles  du  siège  M  troP  honnête  homme  pour  faire  un 

de  Hulst.  Quelques-uns,  dit-il  (1) ,  M  couP  8i  vilain  (6).  »  l/action  serait 

écrivent  qu*on  y  a  tué  Labourlote  (a),  effectivement  très-vilaine  ,  quelque 

cet  homme  sicéîèbre  par  sa  hardiesse  et  plaisir  qu'elle  eût  pu  causer  au  com- 

parson  courage.  Il  avait  été  autrefois  te •  £e  qui  me  fait  dire  que  l'incrédu- 

barbier  de  ce  comte  Charles  de  Mans-  li'e'  de  cet  écrivain  pourrait  être  mai 

feld qui  mourut  en  Hongrie.  Le  cardi-  fondée,  est  que  Grotius  a  désigné 

nal  se  servait  principalement  de  lahar-  cette  action  ;  marque  évidente  qu'il 

diesse  de  ce  Labourlote  et  du  conseil  ne  jugeait  pas  que  le  bruit  qui  en 

de  Rone  (3).  Celui  qui  a  publié,  en  courait  fût  vain.  Rapportons  ses  pa-* 

1693 ,  l'Histoire  de  l'archiduc  Albert,  r°les  i  elles  en  valent  la  peine  j  on  y* 

n'avoue  pas  que  Labourlote  ait  été  apprend  le  mérite  du  défunt,  avec 

barbier  j  mais  il  ne  dit  rien  qui  puisse  quelques  circonstances  bien  expri- 

Srouver  le  contraire.  Sa  naissance  ,  mées.  Hue  (7)  quoque  se  Claudius 

it-il  (4) ,  tient  de  celle  des  grands  Rarlota  transtulerat  ,  bonamque  et 

hommes,  qui  sont  souvent  douteuses,  extremam  navavit  ODeram;  trajectus 

La  Lorraine  se  l'attribue,  la  Bourgo-  globo  vir  nobilis  audaciœ,  Lotharin- 

Jrtne  la  lui  dispute.  Le  nom  de  Claude  8lts  ortu,  curandis  olim  vulneribus 

avorise  les  Bourguignons.  D'où  qu'il  vitam  toleraverat  :  mox  perfacinus 

soit,  il  est  certain  qu'il  nous  est  venu  haud  honestum  conciliatus  Mansfel- 

de  bon  lieu.  Le  grand  nombre  d'enne-  dio  ferebatur  ,  dictus  uxorem  ejus 

nus  qu'il  a  eus  sont  des  convictions  de  sustulisse  :  sed  nactus  honores ,  ila  se 

son  mérite  extraordinaire  :  lafoudre  de  gesserat ,  ut  mereri  majora  semper 

l'envie  passe  les  buissons,  et  elle  s atta-  judicaretiir ,  quo  mors  ejus  nec  luctu 

che  aux  hauteurs.  Ils  disent  qu'il  était  apud  ducem ,  nec  apud  ipsius  novitati 

de  basse  extraction,  et  qu'il  avait  manié  évidentes  gaudio  caruit  (8) . 

le  rasoir  et  la  lancette  avant  de  ma-  (C)  Il  y  avait  plus  de  bonheur  que 

nier  l'épée  et  la  pique  ;  mais  ceux  qui  de  conduite  dans  son  fait.  ]  Voici  ce 

sont  exempts  de  passion  en  parlent  qu'en  dit  le  père  Gallucci  (9)  :  Ani- 

autrement.  Ils  disent  qu'en  effet  il  mosus  magis  quant  cautus ,  accersere 

,  n  ,  .   ,M    ,  ,    sœpè  non  expectore  mortem  visus  est. 

(1)  Leitrei  de  Bongars  ,  pag.       ,  édit.  delà  r 


H7\lJ$5'        .                „  (5)  Hî.toire  «nirer.elU,  <om.   111,  Uv.  V, 

(a)  Cela  n'tlau  pas  vrai.  Vojre*  ci-dessous  la  chap.  XtX,  pag.  ^q. 

rt»   E):    .          .           ,  .     ,    „  (6)  Hi'toire  J«  1  archiduc  Albert,  fir.  IV , 

(3)  Cest  ainsi  qu'il  faut  traduire  le  Rofnii  pag.  a&J. 

conulio  de  Bongars ,  et  non  pas  du  Rosnî ,  corn-  ( •)  C'est-h-dire ,  au  fort  d'Isabelle. 

me,f'lJ*fa,t  dans  la  version  de  ses  Lettres.  (8)  Grotiua  ,  Histori«.rnm  de  Rebue  beifticit 

«)  Histoire  de  l'arefaidac  Albert,  fit»,  IV,  lib.  IX,  ad  ann.  1600,  pag.  m.  5ri. 

t'ai-  *»«  (9)  De  Belle  beliico,  Ut.  XIII,  pag.  m.  3S. 
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6  LABOURLOTE. 

C'était  «  un  homme  à  tout  cntrepren-  etjilium  repudiariab  Hispanis  natum 
»  dre  :  nul  danger  ne  1  épouvantait  ;  nuptiis  incestis  (i3).  C'est  ce  qu'il  écri- 
»  il  entrait  au  combat  comme  s'il  eût  vait  à  son  ami,  le  6  d'août  i5q6.  En  ce 
»  été  assure'  de  la  victoire.  C'était  à  temps-là  toutes  les  nouvelles  désavan- 
»  lui  qu'on  confiait  les  coups  de  main,  tageuses  à  l'Espagne  étaient  crues  aus- 
»  Ceux  qui  n'aimaient  pas  qu'on  les  si  aisément  qu'aujourd'hui  (i 4)  celles 
»  hasardât  tant ,  ou  qui  se  voyaient  qui  sont  désavantageuses  à  la  France. 
»  éclipses  de  ses  succès  ,  le  traitaient  (E)  //  fut  tué...  le  ^juillet  1600.] 
j>  de  téméraire  heureux  (io).  »  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'archiduc 

(D)  //  fut  blessé  en  diverses  occa-  Albert  marque  le  a5  de  juillet  à  la 
«on*.]  Au  siège  de  Noyon ,  l'an  i5q3j  page  i38  ;  mais  à  la  page  a64  ,  il  rap- 
à  celui  d'Ardres,  l'an  ï5g6  ;  à  celui  porte  l'épitaphe  de  TLaDourlote  ,  qui 
de  Hulst,  la  même  année  ;  à  la  ba-  marque  le      de  juillet.  Cette  épita- 
taille  de  Nieuport,  l'an  1600.  Voyez  phe  sert  à  l'histoire  de  ce  brave  hom- 
lc  père  Gallucci  (i  i)  :  je  crois  qu'il  se  me  :  elle  mérite  donc, d'être  copiée  ici. 
trompe  à  l'égard  de  la  dernière  bles-  «  Il  est  enterré  à  Lopogne,  dans  une 
sure  :  je  n'ai  point  vu  d'autre  histo-  »  tombe  relevée  sous  cette  épitaphe  : 
rien  qui  en  parle  ;  et  d'ailleurs  ils  di-  »  Icigîtuobleetillustrcscigneur,mes- 
sent  tous  que  Labourlote  ,  peu  de   »  sire  Claude  Labourlote ,  chevalier , 
jours  après  la  bataille,  conduisit  à  »  et  du  conseil  de  guerre  du  roi ,  colo- 
lïieuport  un  secours  considérable ,   »  nel  de  douze  compagnies  Luxcra- 
qui  contribua  beaucoup  à  faire  lever  »  bourgeoises,  seigneur  de  Bernstein, 
le  siège  que  le  prince  Maurice  avait  »  de  Boncour,  de  la  Vallée,  de  Lo- 
mis  devant  cette  place.  Quant  à  la  »  pogne  et  de  Basi.  Il  fut  tué  au  fort 
blessure  de  Hulst,  elle  ne  fut  pas  »  Isabelle,  près  d'Ostendc,  le  x^juil- 
mortelle  comme  Bongars  l'a  préten-  »  let  de  l'an  1600  (i5).  »  Je  ne  pense 
du.  Ce  que  j'ai  cité  de  lui  dans  la  pre-  pas  que  cet  auteur  ait  été  un  bon  co- 
rnière remarque  fut  écrit  le  6  d'août  piste  ;  car  pour  rapporter  fidèlement 
i5g6  :  fl  n'était  point  désabusé  vingt  une  épitaphe,  il  ne  faut  pas  y  chan- 
jours  après  ;  car  il  assura ,  dans  sa  ger  la  moindre  lettre  $  il  en  faut  re- 
lettrc  du  27  d'août  de  la  même  année,  tenir  les  barbarismes  et  les  solécismes, 
que  Labourlote  était    mort  de  ses  si  l'on  y  en  trouve ,  ou  bien  il  faut 
blessures  (12).  Voilà  comment  les  mi-  avertir  que  l'on  n'en  rapporte  que  la 
nistres  mêmes  des  princes  sont  sujets  substance.  Voici  l'épitaphe  telle  que 
à  débiter  de  fausses  nouvelles,  et  à  M.  le  baron  le  Roi  la  donne  (16)  $  je 
n'en  savoir  pas  promptement  la  faus-  crois  qu'elle  ne  diffère  presque  en  rien 
seté.  Ils  devraient  être  plus  circon-  de  l'original.  Icy  gist  noble  et  illustre 
spects  là-dessus  que  ne  l'était  celui  seigneur  messire  Glaude  de  Labour- 
dont  je  parle,  de  qui  d'ailleurs  la  ca-  lotte  ,  clievalier  et  du  conseille  de 
pacité  mérite  beaucoup  d'éloges.  Mais  guerre,  colonel  de  douze  compagnies 
quand  on  le  suit  de  près ,  on  ne  sau-  luxembourgeoises ,  seigneur  de  Ber- 
rait  s'empêcher  de  dire  qu'il  croyait  lestein,  seigneur  de  Boncour ,  la  V al- 
trop  légèrement  les  nouvelles  agréa-  lée ,  Loppoigne ,  Basy  t  lequel  a  esté 
bles ,  et  qu'il  les  communiquait  trop  tué  lez  Ùstende,  pour  le  service  de  sa 
à  la  hâte  à  ses  amis.  En  \oici  une  majesté,  le^de  julette  1600.  Priez 
preuve  tirée  de  la  même  lettre  où  il  Dieu  pour  son  âme. 
assura  que  Labourlote  était  mort:      (¥)  Il  eut....  part  aux  actions  bar- 
V ous  aurez  apparemment  de  la  joie  bares  que  les  troupes  de  V Amirante 
quand  vous  apprendrez  que  le  roi  commirent...  l'an  i5<)8.]  Leurs  extor- 
d' Espagne  est  mort ,  et  que  les  Espa-  sions  et  leurs  inhumanités  donnent 
gnols  ne  veulent  point  recevoir  son  de  l'horreur  à  ceux  qui  les  lisent  dans 
fils  pour  roi  t  comme  étant  né  d'un  les  histoires.  Lisez  la  description  que 
mariage  incestueux.   Rideas  etiam  d'Aubigné  en  a  faite  en  peu  de  mots, 
cùm  intelliges  regem  Hisp.  mortuumy  dans  le  chapitre  XIX  du  V1*.  livre  de 

(10)  Histoire  de  l'archiduc  Albert,  pag.  364.        (i3)  Idem,  ibidem,  pag. 

(ti)  In  Historiâ  fielii  belgici.  (i4)  On  écrit  ceci  l'an  tfigS. 

Burlota  pott    Kosniumex    vulneribus      (i5)  HUloire  de  l'archiduc  Albert,  pag.  564. 
obiil.  Bongarsii  Epi»t.  ,  pag.  Soo,edil.  de  ta      (16)  In  ToponraphiS  Gallc-Brabanlia: ,  impri- 

Maje,  169.-).  me'e  ù  Amnerdam  ,  1693,  1*1-/0/10  ,  pag.  74. 
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LACYDE.  7 

son  troisième  volume.  Quelques  sei-  sût  (C).  L'amitié  d'une  oie  pour 

gneurs  disant a  Labouùote,  ajoute-  lui  fut  fort  singuliere  (D).  II 
t-u  (17),  que  l  empereur  et  les  princes  ,  ,a  .  v   A  . 

allemands  se  ressentiraient  de  tels  on-  mourut  de  paralysie  pour  avoir 

trages  j  U  montra  une  vache  y  disant  :  trop  bu  (E).  Ce  que  Numenius 

autant  que  cette  béte.  Notez  que  TA-  raconte  de  lui  a  tout  l'air  d'une 

mirante  qui  commandait  ces  troupes  plaisanterie  fabuleuse  (F).  M. 

était  le  même  François  de  Mendose  \r     ,  .     -  .         e         *  ,  ' 

dont  j'ai  parlé  ci-dessu.  (18).  ^oreri  a       de?  £utes  tres-gros- 

(G)  //  laissa  un  fils.  ]  Je  redresse  sieres  (G).  La  différence  que  le 

ici  mon  auteur;  il  devait  dire  que  La-  père  Rapin  trouve  entre  Arcési- 

bourlote  laissa  deux  fils,  Ernest  et  ,as  et  Lacyde  est  une  pure  illu- 
Francois.  Celui-là  fut  seigneur  de  Lo-     .        T  5.    -,  .  x 

pogne,  et  mourut  sans  plstérité  :  ce-  "on.  La  philosophie,  dit-ll  (g)  , 

lui-ci  fut  moine;  ainsi  la  succession  devint  inquiète  sous  celui-là,  et 

de  leur  père  fut  pour  leur  sœur.  Vovez  contrariante  sous  celui-ci.  Il  est 

la  Topographie  du  Brabant  wallon  certajn  quç  jamajs  eUe  ne  fut 

^9''  plus  contrariante  que  sous  Arcé- 

(17)  Pag.  718.  * 

(18)  Citation  (64)  d*  l'article  Gaâoom  VII,  SliaS. 

tom.  rr/.ftf.iA.  (r)  Rapio  ,  Réflexions  sur  la  philosophie  , 

t  irvnr     i_n        1  (A)  Quelques-uns  prétendent  qu'il 

LACYDE ,  philosophe  grec  na-  ^  /a  rfoc£ne  de  son 

tif  de  Cy  rêne,  fut  disciple  d' Arce-  tre  ;  mais  je  crois  qu'ils  se  trompent.) 

silas  et  son  successeur  dans  l'acadé-  Dioeène  Laërce  assure  qu'Arcésilas 

mie  (a).  Quelques-uns  prétendent  ial  fe  fondateur  de  la  seconde  acadé- 

,.|      ^  •  »?        1     f    ,  •      j  mie,  et  que  Lacyde  fut  le  fondateur 

qu  11  ne  suivit  pas  la  doctrine  de  de  la  troWme/'v.^c 

son  maître  ;  mais  je  crois  qu  ils  se  'a***^'*?  **t*/>ç*c  «-««ïtoc.  Ar- 
trompent  (A).  Il  se  trouva  pau—  cesilas  primus  mediam  invexit  acade- 
vre  dans  sa  jeunesse  ,  et  ne  laissa  ÎO   riç",f  •  TÎÇ  fUt 

,  '  ,      .,,  *  Ax*At<"*c  xaTctefeic.  Lacydes  nouœ 

pas  de  se  rendre  illustre  par  son  acade£iœ  princeps  fuit  7a).  J'aime 

assiduité  au  travail  ,  outre  qu'il  mieux  m'en  rapporter  à  Cicèron,  qui 

avait  fort  bonne  grâce  dans  ses  assure  que  Lacyde  retint  la  méthode 

discours  (*).  Il  enseigna  dans  un  d'Arcësjlas  et  que  Carnéade  fut  ce- 

•    j-    ,  »      11»  1    0     •  j    r»  lui  qui  la  reforma.  Cujus  (Arcesiloe) 

jardin  (c)  qu  Attalus,  roi  de  Fer-  prir?to  non  admodum  probata  ratio... 

gaine,  avait  fait  faire  (B).  Il  ré-  proximè  à  Lacyde  solo  retekta  est  s 

pondit  à  ce  prince  qui  le  man-  post  autem  conficta  h  Carneade  oui 

daità  sa  cour,  qu'il  fallait  re-  est  quartus  ab  Arcesild  (S).  La  Plu- 

«  sa  w     ,  ij    1         a  rt         auteurs  conviennent  que 

garder  de  loin  le  portrait  des  'carnéade  a  été  le  fondateur  de  la 
rois  (d).  Il  régenta  la  philoso-  troisième  académie.  Ils  supposent 
phie  vingt-six  ans  (e),  et  se  dé-  donc  que  Lacyde  s'attacha  sans  inno- 

Lt  de  fa  charge  ,„  faveur  de  ^  rJZZ$ïï)  "cU 
deux  de  ses  écoliers  (/).  Il  irai-  Carnéade. 

tait  son  maître  dans  une  chose  (  B  )  //  enseigna  dans  un  jardin 
louable  ,  c'est  qu'il  aimait  à  faire  qu' Attalus  roi  de  P erg ame  ,  avait 
du  bien  sans  se  soucier  qu'on  le  .f^f^.)  °  y*»  AtoA*  .**ox*CH 

(a)  Diog.  Laërt. ,  lib.  lVy  num.  5o.  x»t»  M  'AttaKow'  to£  £*rt\t*<.  xctî 

(rf)  Drog.  Laert. ,        /F,  num.  Oo.  (a)  /JmB|         ,  5g.  Fo>v«.f«  a«/«4  m 

(e)  /efern  ,  ibid.,  num.  6l.  Pro«m. ,  num.  i4- 

(jT)  /rfem  ,  ibid. ,  iwm.  60.  (3)  Cicero  ,  Ac»atm.  QswU.  ,  fi*,  /f,  «•  'r'- 
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Aetx(//<icf  &ir  aùtov  Trpotrityofii/iTo.  La-  non  in  publico  ,  non  in  balneis  ,  non 

cytles  igitur  in  Academiâ  scholam  noctu  ,  non  interdiu  digressus  (10). 

habebat  in  horto  quem  Attalus  nx  Quand  elle  fut  morte ,  Lacy de  lui  fît 

Jieri  curaverat ,  Lacydiumque ab  ipso  des  funérailles    aussi  magnifiques 


apvellatu.  est  (&).  Si  vous  joignez  à 
cela  l'envie  qu'il  eut  d'avoir  Lacyde 
à  sa  cour  .  vous  comprendrez  clairc- 


a  sa  cour 
ment 
Ménage 


vous  comprendrez  ciaire- 
qu'iî  aimait  la  philosophie.  M. 
[e  s'est  fort  abuse'  ici  :  il  appli- 


3 


aussi 

que  si  elle  eût  été  son  fils  ou  son 
frère  (i 1). 

(E)  II  mourut  de  paralysie  pour 
avoir  trop  bu.]  'H  Ttxturti  <fi  ctvrm 
irapxXUTiç  U  flrox«flro<n'*c  Mortuus  est 
Fue  (è)  à  cet  Attalus  ce  que  Flutarque  autem  ex paralysi  quam  ex  immodied 
JS)  et  Justin  (7)  disent  de  l'attache-  potione  contraxerat(  12).  Athénée  (1 3) 
ment  d'un  autre  Attalus  à  l'agricul-  conte  que  Lacyde  et  un  autre  philo- 
ture.  Cette  confusion  chronologique  sophe,  nommé  Timon,  furent  conviés 
est  un  peu  étrange.  pour  deux  jours  à  un  festin  ,  et  que 

(C)  //  aimait  a  faire  du  bien  sans  s'accommodant  à  l'humeur  de  la 
se  soucier  qu'on  le  sût.  ]  C'était  l'une  compagnie ,  ils  burent  copieusement. 

Lacyde  quitta  la  partie  le  premier 
jour ,  et  il  se  retira  dès  qu'il  sentit 
qu'il  en  tenait.  Timon  le  voyant  par  - 


des  bonnes  qualités  d'Arcésilas  , 
comme  on  l'a  vu  dans  la  remarque 
(I)  de  son  article.  Voyons  un  récit  de 

Plutarque  (8).  Pourcç  qu'en  la  phi-  *îr  cria  victoire  ;  mais  le  le'ndemain 

losophie  les  enfans  naissent  sembla-  il  succomba  le  premier  :  il  ne  put 

bles  h  leurs  parens,  Lacyde ,  un  des  vider  la  coupe  qu  on  lui  avait  portée. 

disciples  (g)  de  Arcesilaus ,  assistait  Lacyde  lui  rendit  le  change.  Voila 

en  jugement  avec  plusieurs  autres  h  qui  est  bien  vilain.  Des  philosophes 

un  sien  ami  nommé  Cephisocrates  ,  ne  devraient  jamais  disputer  pour 

accusé  de  crime  de  lœse  majesté  ;  en  une  telle  victoire  :  non-seulement  il 

plaidant  laquelle  cause  l'accusateur  est  blâmable  de  la  remporter ,  mais 

requit  qu  il  eust  a  exhiber  son  anneau,  aussi  d'y  aspirer  ;  et  quoique  Tigno- 

lequcl  iL  avoit  tout  bellement  laissé  minie  du  vainqneur  soit  de  droit  plus 

tomber  a  terre  :  dequoi  Lacydes  s' es-  grande  que  l'ignominie  du  vaincu  , 

tant  apperceu ,  mit  aussi  tbst  le  pied  celui-ci  ne  laisse  pas  de  mériter  une 

dessus ,  et  le  cacha  ,  pource  que  toute  flétrissure.  Combien  de  philosophes 

la  preuve  du  fait  dont  il  estoit  ques-  chrétiens,  combien  même  dethéolo- 

tion  dependoit  de  cet  anneau.  Après  gitms  ,  ont  imité  Timon  et  Lacyde  ! 

la  sentence  donnée  Cephisocrates  ab-  (F)  Ce  que  Numénius  raconte...  a 

sous  a  pur  et  a  plein  ,  alla  remercier  tout  l'air  d'une  plaisanterie.]  Voici 

et  carresser  les  juges  de  la  bonne  le  précis  de  sa  narration  (1 4)  :  Lacyde 

justice  que  ils  luiavoyent  faite  :  entre  faisait  paraître  beaucoup  de  mesqui- 

Icsquels  il  y  en  eut  un  qui  avait  veu  nerie  dans  son  ménage  \  il  ne  fiait 

le  fait  ,  qui  lui  dit  ,  remerciez-en  rien  à  ses  valets;  le  lieu  (i5)  où  il 

Lacydes  :  et  lui  conta  comme  le  cas  enfermait  ses  provisions  leur  était 

estoit  allé ,  sans  que  Lacydes  en  eust  inaccessible  ;  il  y  mettait  lui-même, 

dit  mot  h  personne.  et  il  en  tirait  lui-même  ce  qu'il  fallait, 

(D)  L'amitié  d'une  oie  pour  lui  fut  et  jamais  il  ne  le  laissait  ouvert  :  mais 

fort  singulière.]  Elle  le  suivait  par-  l,oul*  n'être  pas  embarrassé  de  la  clef, 

tout,  dans  la  maison  et  dehors  ,  de  11  '{»  mettait  dans  un  trou  (16)  qu'il 
nuit  et  de  jour.  Lisez  ces  paroles  de 
Pline  :  potest  et  sapientice  videri  in- 
tellectus  his  (  anseribus  )  esse.  Ita 
cornes  jierpctuà  adheesisse  L>acydi 
philosopha  dicitur  ,  nusquam  ab  eo  , 


ca, 


cachetait  ,   et  après  cela  il  faisait 

fio)  Plin.  ,  lib.  X,  cap.  XXII,  pag-  m.  408. 
Voyez  ausu  Alhéuée,  Ub.  XIII,  pag.  (io6. 

(ii)  AXiw.  ,lib.  VII,  Hist.  Aoim.nl.,  cap. 
XLT. 

fia)  Diog.  Lacet.  ,  Ub.  IV.  nwn.  6i- 
(i3)  Athen.  ,  Ub.  X,  cap.  X,  pag.  438. 
C*4)  Namenius,  apud  Euaebiuin,  Prwpar. 
Evtngel.,  hb.  XIV,  cap.  VII,  pag.  ^  et 
lequent. 

(15)  To  Tatyuuo»,  penus. 

(16)  Je  ne  m'alUichr.  pas  au  grec ,  oh  ilr  a 
(q)  PlaUrnti#  venait  de  rapporter  un  bienfait  *'(  Ti  K'jîxov  yfayjU&TilW  ,  car£  qi.âdaro  in 
cAe  d'Arcetila».  arcul*. 


(4)  Diog.  Laërt. ,  lib.  IV,  nwn.  60. 

(5)  Menag. ,  in  Diog.  Laërt  ,  l.  IV,  num.  60. 
(G  )  Plularch. ,  in  Demetrio. 

(7)  Ju»tin.,  lib.  XXXVI. 

(8)  Plutnrchu*  ,  de  Diacrim.  Adulât,  el  Arnici, 
pag.  tij  :  je  me  ttrs  de  In  version  d" AraTOt. 
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tomber  son  cachet  dans  la  dépense  soutenaient  qu'ils  n'avaient  rien  dé- 
fi n)  par  le  trou  de  la  serrure.  Ses  cacheté' ,  et  qu'il  avait  oublie'  d'ap- 
valets  ayant  découvert  cela ,  le  trom-  poser  son  sceau.  Il  leur  étalait  ae 
pèrent  tout  à  leur  aise  :  il  leur  fut  grands  discours  pour  leur  faire  voir 
facile  d'avoir  la  clef  ,  et  ae  la  remet-  qu'il  se  souvenait  exactement  d'avoir 
tre  où  il  l'avait  mise ,  et  de  cacheter  cacheté ,  et  il  passait  même  jusques  au 
le  trou  :  ils  burent ,  ils  mangèrent  ,  serment.  Vous  voulez  vous  divertir , 
ils  dérobèrent  tout  ce  que  bon  leur  répondaient  -  ils  ,  et  vous  moquer 
sembla  ,  non  sans  se  moquer  de  lui.  de  notre  simplicité.  Un  philosophe 
11  s'aperçut  de  son  côté  fort  aisément  comme  vous  n'a  point  d  opinions  , 
de  la  diminution  de  son  vin  et  de  ni  de  mémoire  ;  car  vous  souteniez 
ses  denrées  ;  et ,  ne  sachant  à  qui  s'en  l'autre  jour  en  notre  présence  que 
prendre,  il  se  souvint  d'avoir  ouï  la  mémoire  est  une  opinion.  11  les 
dire  qu'Arcésilas  enseignait  que  nos  réfuta  par  des  raisons  différentes  de 
sens  ni  notre  raison  ne  comprennent  celles  des  académiciens  ;  mais  ils  re- 
rien ;  et  il  attribua  le  vide  de  ses  coururent  à  un  stoïque  qui  leur  ap - 
bouteilles  et  de  ses  paniers  à  cette  prit  à  répliquer  à  leur  maître  ,  et  à 
incompréhensibilité.  Voilà  sous  quels  éluder  toutes  ses  preuves  par  le  dogme 
auspices  il  se  mit  à  philosopher ,  dans  de  l'incompréhensibilité  ,  ce  qu'ils 
l'école  d'Arcésilas  ,  contre  la  certi-  ne  faisaient  pas  sans  bien  des  plai- 
tude  des  connaissances  humaines.  Il  santeries.  Le  pis  fut  qu'ils  continuè- 
se  servit  même  de  cette  expérience  rent  à  piller  les  provisions ,  et  que 
domestique ,  pour  prouver  qu'il  avait  Lacyde  voyait  disparaître  ses  meubles 
raison  de  suspendre  en  toutes  choses  de  jour  en  jour.  Il  se  trouva  bien 
son  jugement.  Je  ne  vous  allègue  embarrassé  :  ses  principes  ,  au  lieu 
point  un  ouï-dire ,  repi  ésenta-t-il  un  de  lui  être  favorables  ,  lui  étaient 
jour  gravement  à  quelqu'un  de  ses   contraires  $  et  il  fallut  qu'il  se  con- 

pcuple.  Tout  le 
i  de  ses  clameurs, 
protesta  par  tous 

narra  d'un  boutà  l'autre  l'aventure  les  dieux  et  par  toutes  les  déesses  qu'il 
de  son  garde-manger.  Zénon,  conti-  était  volé  (18)  :  enfin  il  prit  le  parti 
nua-t-il  ,  que  pourrait-il  dire  contre  de  ne  sortir  point ,  et  de  garder  à  vue 
un  argument  de  cette  force  ,  oui  m'a  la  porte  de  sa  dépense  (19).  Que  ga- 
démontré  si  clairement  l'acatalepsie  ?  gnait-il  en  disputant  avec  ses  valets  ? 


N'ai 


je  pas 


raison  de  me  défier  de 


de  il  employait  contre  eux  la  méthode 
é,  des  stoïciens  ,  et  ils  lui  répondaient 


toutes  enoses  ,  puisqu'ayant  ferm 

cacheté ,  décacheté  ,  rouvert  de  mes  par  la  méthode  de  l'académie  :  ils  le 

propres  mains ,  je  ne  revois  plus  dans  battaient  de  ses  propres  armes.  Voici 
ma  dépense  ce  que  j'y  avais  laissé  ? 

J'y  retrouve  seulement  mon  cachet ,      (lfi)  mo-toi  tic  T*//»^ot»o» ,  tous  ytlvo- 

et  cela  ne  me  permet  pas  de  croire  Tatf  ixtxpat'j.n,  xat)  toÛc 0iovç*  xati  101/  ioùt 

que  l'on  me  vole.  Ce  fut  à  cet  endroit-  x*i  <$t£  <pt£,  xx\  v«  roùc  ©iowc  ,  x*'  »» 

là  que  son  ami  ne  put  plus  se  retenir  ;  T«is  ©t^c ,  ^xa»  t«  oVai  ir  cùri?i«ç  cTwo- 

il  fit  des  éclats  de  rire  si  grands  et  si  xoyoufxtiai  ù<ni  ati^ïoi  wiV«k,  taZ-tol 

redoublés,  que  le  philosophe  s'aper-  -taIta  «x«>*to  /2»h  k&j  i%iovu?U.  Inopg 

ÇUt  de  sa  bévue  ,  et  prit  la  résolution    contUU  vicinos  inclamare,  appellare  deos  :  sa- 

de  garder  mieux  son  cachet.  Ses  valets  Pi  hei  mihi>  prohfacinus  indignum ,  per  deos 

i  .  .  .  ..     deasaue  omîtes  inaeminare ,  ac  calera  id  genus 

né  s  en  mirent  point  en  peine;  et  soit  argJnenla  ^uaf  lominigraMbus  in  çuLhs, 

qu  11S  eussent  appris  des  Stoïciens,  ubi  /idem  non  impetral ,  sine  arte  nalura  suppe- 
OÙ  d'ailleurs  .  à  disputer  contre  lui       dilat-  Qumquidem  omnia  magno  clamore  de- 

plorata  ,  magnam  utique  probabilitatis  speciem 
oslendebanl.  Numenius  ,  apud  Euirbiom ,  Pr«- 
pur.  <•  van  gel. ,  lib.  XI 'V%  cap.  VII,  p.  736,  B. 
(«9)Oixoypoç     (plxoç  rcu  vttfxMU  irfuxa.- 
et  quelquefois  même  ils  n'en  remet-   fi^ivoc.  zw  deinceps  hœrebat  perpetub  ,  « 

talent  aucun.  Il   se  fâchait  quand  il    procellee  sum  foribus  assidebat.  Idem,  \bu\em. 

Voyait  leur  friponnerie  :  mais  ils  lui    Celte  traduction  me  semble  meilleure  que  celle 

de  31.  Kufanius,  dans  ses  noies  sur  Diogène 

•  a  .  lc~~ 

To  TtfjftMMV  ,  penus. 


ils  décachetèrent  sa  clef  sans  se  sou- 
cier de  la  remettre  sous  un  pareil 
scellé.  Ils  en  remettaient  un  autre  , 


Semper  amicum 


riw  custodem  domi  reliqtiit. 
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quelle  fut  l'issue  de  cette  affaire.  Vou-  la  fondation  d'une  académie  par  La- 
lant  se  délivrer  une  fois  pour  toutes  cyde.  3".  Il  ne  fallait  point  mettre  sa 

table  ni'i  il  sp    mort  à  la  quatrième  année  de  la  36e. 


dfi_J 


pein  g 


însuppor 


voyait ,  il  mit  son  cœur  sur  ses  lèvres,  olympiade.  Ce  n'est  point  une  faute 

et  il  dit  naïvement  à  ses  domestiques  :  d'impression  j  car  on  ajoute  que  cette 

mes  enfans  ,  nous  disputons  aune  année  est  la  1 1 3e .  de  Rome.  Si  les 

manière  dans  les  écoles  ,  et  nous  vi-  imprimeurs   avaient  omis  quelque 

vons  d'une  antre  dans  les  maisons,  ftkojg  au  premier  calcul ,  ils  n'eussent 

OùSti  Jh  ùç  oùfh  ,  à<pt\£it  ôn-ufôfjitiQÇ  point  erre'  au  second  avec  la  justesse 

of  to  «nqbt  aLûrm  fyfciTiu,  Àirtnakù^aL-  qui  se  trouve  ici,  li  faut  donc  être 

to.  "Axxaif ,  ty,  Tatt/T*,  £  irtufi( ,  7»  assuré  qu'ils  ont  suivi  la  copie.  Ur 

T4iç  «fifiiTciCetîç  tîyvnu            »WUW  A  que  peut-on  faire  de  plus  ahsurdc , 


ÇeZ/utv.  r  eruni  ubi  nihil  agit  ,  secum 


que  pei; 
ttQfl  <1ft  r 


pmarquer  qu1  Arcésilns  n  vécu 


ipse  cogitans  ,  quo  sua  sibi  versutia  la  nnr.  olympiade  ,  et  que  Lacyde, 

recideret  :  tandem  animi  sensum pa-  son  disciple    est  mort  la  dernière 

lam  ac  sinefuco  aperiens  ,  nimirkm ,  année  de  la  34e-  olympiade  (aa)  ?  4"- 

inquit ,  famuli ,  aliter  hœc  in  schold  Quand  infime  on  eût  mis  sa  mort,  à 

disputamus ,  aliter  vivimus  (ao).  1  an  4  de  l'olympiade  i34  >  on  n  c^ 

Ce  conte  est  joli ,  et  il  eût  pu  pren-  pas  laissé  de  se  tromper  ,  car  il  ne 

Ave,  entre  les  mnins  de  M.  de  la  Fon-  mourut  qu'environ  la  ae.  année  de  la 

tiinfl  une  forme  tuut-à-fait  divertis-  i4ic.  En  voici  la  preuve  :  Diogène 

 »-  .  :  :  •*  »  n_  t  a   î  ra   _ ,  i  j  „  l*. 


les  temps  et  de  tous  les  lieux  :  on  a  piade ,  mourut  après  avoir  enseigné 
toujours  cherché  ,  «t  l'on  cherche  en-  fa  philosophie  vingt-six  ans.  'Etimi/- 
coré  à  tourner  tin  ridicule  la  doctrine,  tut*  <fi  <r£ox*p;t«îV  à/>§"*/c«voç, rS ttrip rm 
et  la  personne  de  ses  adversaires  ;  sté»  thç  TtT&pTUÇ  xtà  Tpittx.oç'ït  «*' 
g  1  a  <  i  n  d  r  n  venir  à  bout ,  on  suppose  ««a.Toç'îic  'Oxupurt&fut,  t»c  rXoxnt 
mille  fables ,  pour  peu  qu'on  trouve  ynrifAiioc  S£  irpot  rotç  tï>umy  Ït».  Obiit 
un  prétexte  d  outrer  malicieusement  autem  chm  scnolam  administrare  c cè- 
les conséquences  île  leurs  opinions,  pisset  quarto  anno  centesimœ  trige- 
Un  a  suivi  cette  passion  avec  tant  simœ  quartœ  olympiadis ,  viginti  sex 
d'aveuglement  contre  les  pyrrho-  annis  in  schold  consumptis  (23).  Sr, 
niens ,  qu'on  a  mis  à  part  non-seule-  C'est  une  absurdité  que  de  trouver 
ment  la  bonne  foi  ,  mais  aussî~Ta  dans  ces  paroles  que  Lacyde  com- 
vraiscmblance  ;  car  ils  n'ont  jamais  mencait  à  se  meWe  en  réputation... 
nié  que  pour  les  usages  de  la  vie  hu-  après  avoir  enseigné  vingt-six  ans 
mainc  ,  il  ne  fallût  se  conduire  par  (a4)-  6*.  H  ne  serait  çuère  raisonna- 
le  témoignage  des  sens.  Ils  ont  seule-  ble  de  le  dire  de  quelque  professeur 
ment  nié  qu'il  fût  certain  ([ne  Ta  que  ce  fût  ;  car  s'il  passe  vingt-cinq 
nature  absolue  des  objets  est  toute  ans  d'exercice  sans  être  estimé  ,  il 
tellequ'elle  paraît.  Notez  que  Diogénë  court  risque  ordinairement  parlant 
Laérce  (ai)  s'est  contenté  d'observer  de  mourir  sans  réputation. 


006  notre  Lacyde  ,  ayant  cacheté  Notez  que  le  père  Hardouin s'abuse 
1  entrée  de  sa  dépense,  jetait  son  à  l'égard  du  temps  de  la  mort  du  phi- 
cachet  dedans  ,  et.  que  ses  valets  cm-  losophe  Lacyde .  Obiisse  dicLtur  dtl- 
ployèrent  ce  cachet  j>our  dérober  des  il  (a5)  ,  anno  .\olyinp.  <:xx*-  »  C/J.e 
pro  visions  sans  qu  il  le  pût  décou-  le  page  120  de  Diogène  Laérce ,  édi- 
vrtr.  tion  de  Londres ,  \G6\ ,  in-f°}*°-  Mais 
(G)  M.  Moréri  a.  fait  des  fautes  très-  outre  que  Ton  y  trouve  (16)  Lotym- 
grossières.~\  i°.  Au  lieu  de  dire  que  piade  i34 ,  et  non  pas  la  i3o*.  ,  "il 


le  père  de  Lacyde  était  natif  de  Ci- 
rène  ,  il  fallait  marquer  que  Lacyde 
Y  était  né.  a°.  Il  ne  fallait  pas  adopter 
l'erreur  de  Diogène  Laérce,  touchant 

(90)  Namenia*  .  apud  Eiuebiaai ,  Prapar. 
*>ang.,  lib.  XIV,  cap.  VU,  pag.  736 ,  à. 
(n)  Diog.  Laërl,  lib.  IV,  nwn.  5q. 


(aa)  M.  Moréri  le  dit  ton  t  l*  mot  Arcéiilau». 
(a3)  Diog.  Laërl.  ,  U>.  I  V,  num.  61. 
(^4)  Moréri  ne  cite  que  Pionne  L»ercc. 
(■3^)  Har.luiniii ,  in  Plintam,  lib.  X,  cap. 

(o6)  C'etl-a-dire  ,  dant  Ir  grec.  , 
version  latine  lit  ùnpruneurt  pm  oublié  qwrt». 
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est  sûr  qu'elle  concerne  le  commen-  Latran  ,  au  XVI*.  siècle  ,  était  de 

cernent  de  la  profession  de  Lacyde ,  Vérone  (a).  Il  enseigna  la  lan- 

et  non  point  sa  mort.  Le  pere  Labbe  ,    .v      j  n  L  -JM  J  ja 

n'a  commis  que  l'une  de  ces  deux  §™  l^ine  dans  le  prieure  de 
fautes  :  il  a  dit  (37),  citant  Diogène  ,  Samt-Fridien  a  Lucques  pendant 
que  le  philosophe  Lacyde  mourut  la  que  Pierre  Martyr  y  était  prieur 
dernière  année  délai  34e- olympiade.  {b)  ct  ayant  «,0ùté  avec  lui  les 
Quelqu  un  me  demandera  peut-être  si  \.  '  i  °A  .  -ii  ■ 
Von  peut  prouver  qu'il  ne  soit  point  dogmes  des  protestans  ,  il  le  sui- 
mortence  temps-là?  Je  réponds  qu'on  vit  en  Allemagne ,  ou  ils  en  ti- 
en peut  donner  deux  preuves.  La  1 re.  rent  une  profession  ouverte  ,  Tan 
est  qu'il  ne  fut  chef  de  l'école  acadé-  g,  S'étant  arrêtés  quelque 
mique  qu  après  la  mort  d  Arcesilas  ^  ,  n  .  ,  ,  -  »,  t>\i 
(98),  et  noïs  savons  qu'Arcésilas  a  temps  a  Zurich,  et  puis  a  Bà  le 
été  contemporain  d'Eumènes,  prince  (c)  ,  ils  furent  attires  à  Stras- 
de  Pergame  (vg)  ,  qui  ne  succéda  à  bourg  par  Martin  Bucer,  qui  pro- 
Philétère  qu'en  la  i»9«.  olympiade.  ,  Ç[erre  Marlyr  une  cbaire 
Le  pere  Labbe  le  marque  ainsi  (3o)  ;  ,  _  /  ,  .  .  . 
les  liaisons  de  ce  philosophe  avec  de  professeur  en  théologie,  et  a 
Eumènes  demandent  qu'il  ait  vécu  Paul  Lacisïus  la  profession  de  la 
jusqu'à  la  i3o«.  olympiade.  Cela  langue  grecque  (d).  Ce  dernier 
étant ,  on  ne  peut  pas  dire  que  son  raourut  a  Strasbourg  ie  ne  sais 
successeur  soit  mort  la  4e-  année  de  ,  0  1 
l'olympiade  134  5  car  sa  régence  a  quand  (e).  ba  version  latine  des 
duré  vingt-six  ans.  Ma  a«.  preuve  Chiliades  de  Tzetzès  fut  impri- 
est  tirée  de  ce  qu'Attalus ,  roi  de  mée  avec  le  grec ,  Tan  1 54o  ,  à 

rSSSS^ ŒffîZtgSr,  t  M*  <*«  '«  0P°™ 

qu'il  voulut  faire  venir  à  sa  cour  ce  (a)  Mclclu  Adam<  <  in  Vii|  Petri  Martyris, 

philosophe.  Il  n  y  a  guère  d  apparence  33^ 

que  ces  deux  choses  se  rapportent  au  ^  Idem ,  ibidem. 

premier  an  de  son  règue  ,  c'est-à-  (c)  Idem  ]  ibid. ,  pag.  36. 

dire  à  l'an  3  de  la  i34e.  olympiade  (d)Idem,  ibidem. 

(3i).  Disons  donc  que  Lacyde  ne  (e)  Idem,  ibidem,  pag.  35. 

mourut  pas  l'année  suivante  :  souve-  ,f)  Epitome  Biblioth.  Gesneri ,  pag .  657. 

nons-nous  que  s'il  n'eût  enseigné  que 

fort  peu  de  mois  dans  ce  jardin ,  on  J,  A  ï  S  ,  fameuse  courtisane  , 

serait  absurde  de  ne  lui  donner  d  au-  .    .  j,T1 

tre  école  que  celle-là  ,  et  d'observer  était  d'Hyccara ,  ville  de  Sicile 

même  qu'elle  prit  son  nom  de  lui.  (A).  Elle  fut  transportée  en  Grèce 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  enseigné  plu-  lorsque  sa  patrie  eut  été  pillée 

sieurs  années,  et  par  conséquent  qu'il  Vicias,  général  des  Athé- 

ne   soit  point  mort  un  an  après  *  .               7  ,9    ,       ,  r 

qu'Attalus  monta  sur  le  trône.  Séthus  «^ns.  Elle  S  établit  a  Lonntne  , 

Calvisius  (3a)  a  commis  la  même  faute  qui  était  la  ville  du  monde  la 

que  le  père  Labbe.  plu8  propre  aux  femmes  de  son 

(>:)  L0  père  Lthbe,  Chronoi.  fnoç ,  tom.  métier  (B)  ;  et  elle  y  fit  un  si 

//,  pag.  3ox,  al'ann.  de  Rome  Stl.  trranà  fraC3S  ,   qu'on   ne   Vit  13- 

(a8ï  Diogène  L«èrce,  fo.  IV,  num.  60.  dit   gr^nu  iraws,  ^uwu 

que  Lacyde  est  u  *eui  qui  ait  r/sign/  sa  mais  de  courtisane  qui  attirât 

f3o)  Labbe,  Cbwuoi.  frinç. ,  tom.  u,  pag.  été  avertie  par  une  espèce  de 

38?3„  voye^upère^e,  là  mfme,P.  3oo.  révélation  qu'elle  se  signalerait , 

(3a)  Sethns  c.iv.iu. ,  ad.  ann.  mundi  3709,  et  qu'elle  ferait  un  grand  gain  ; 

pag.  m  a68.  car  ejje  avait  songé  que  Vénus 

LACISIUS  (Paul),  chanoine  lui  apparaissait  pour  lui  annon- 
régulier  de  la  congrégation  de  cer  l'arrivée  de  quelques  chalands 
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très-riches  (D).  Les  orateurs  les  qu'elles  s'en  défirent  cruellement. 

Î)lus  illustres ,  et  même  les  phi-  Elles  l'attirèrent  dans  un  temple 
osophes  .les  plus  sauvages  ,  de-  de  Vénus ,  et  l'y  assommèrent  à 
vinrent  amoureux  d'elle.  Person-  coups  de  pierre  (c),  ou  selon 
ne  n'ignore  que  Déinosthène  alla  d'autres  ,  en  lui  jetant  sur  la  tête 
tout  exprès  à  Corinthe  pour  avoir  les  chaises  qu'elles  trouvèrent  sous 
une  de  ses  nuits ,  mais  la  taxe  leur  main.  Tous  les  auteurs  ne  < 
qu'elle  y  mettait  le  rebuta  (E).  conviennent  pas  qu'elle  soit  mor- 
On  n'ignore  point  non  plus  l'at-  te  de  cette  façon  (L).  J'ai  dit  en 
tachement  qu'eut  pour  elle  Dio-  un  autre  endroit  (d),  qu'elle  fit 
gène  le  cynique  (F).  Il  la  trouva  son  apprentissage  sous  le  peintre 
tout-à-fait  trai table  ,  quelque  Apelles.  Il  semble  en  effet  que 
pauvre ,  et  quelque  malpropre  ce  fut  lui  qui  enleva  son  puce— 
qu'il  fût  ;  et  cela  est  beaucoup  lage ,  si  l'on  s'arrête  aux  auteurs 
plus  étonnant  que  de  voir  qu'elle  que  j'ai  allégués.  Voyez  (e)  de 
ait  eu  tant  de  liaisoâs  avec  le  quelle  manière  il  répondit  à  ceux 
philosophe  Aristippe,  qui  était  qui  se  moquèrent  de  lui  ,  sous 
fa  propreté  et  la  politesse  même,  prétexte  qu'il  avait  choisi  une 
On  prétendit  qu'il  n'en  était  pas  novice  :  mais  si  l'on  entre  dans 
aimé  et  on  l'en  railla.  La  réponse  les  discussions,  on  trouve  de  quoi 
qu'il  fit  là-dessus  est  fort  cava-  douter  de  ce  conte  (M).  La  con- 
lière(G).  Il  y  en  a  qui  disent  (a)  jecturede  ceux  qui  disent  qu'il 
que  l'envie  qu'elle  portait  à  une  y  a  eu  deux  courtisanes  nommées 
autre  courtisane  {b) ,  l'engagea  à  Lais  (N) ,  est  fondée  sur  ce  que 
donner  accès  aux  pauvres  aussi-  la  chronologie  ne  souffre  pas  que 
bien  qu'aux  riches ,  afin  de  se  Ton  applique  à  la  même  femme 
signaler  par  la  multitude  de  ses  tout  ce  qui  se  dit  de  Lais.  Il  n'y 
soupirans.  Mais  d'autres  soutien,  a  point  d'apparence  qu'elle  fut 
nent  qu'elle  ne  se  donna  pour  fille  d'Alcibiade  (  /) ,  ni  qu'elle 
peu  de  chose  que  quand  elle  fut  ait  été  auteur  (0).  Nous  avons 
âgée  (H)  :  quelques-uns  prélen-  une  épigramme  cPAusone  qui  est 
dent  qu'elle  ne  servait  alors  qu'au  fort  jolie ,  touchant  le  miroir  de 
maquerellage(I).  D'autres  disent  cette  impudique  (P).  J'ai  oublié 
que  le  plaisir  qu'elle  trouvait  à  de  dire  qu'elle  fut  si  amoureuse 
se  distinguer  par  le  grand  nom-  d'Eubates ,  qu'elle  l'obligea  à  lui 
bre  de  personnes  qui  recher-  promettre  qu'il  l'épouserait  (Q)  ; 
chaient  ses  faveurs,  ne  l'empê-  mais  il  trouva  les  moyens  d'élu- 
cha  point  de  quitter  Corinthe ,  der  cette  promesse.  De  quelques 
oii  elle  avait  toujours  une  foule  charmes  qu'elle  fût  pourvue ,  il 
de  galans  ;  et  de  s'en  aller  en  ne  lui  fut  pas  possible  de  vaincre 
Thessalie ,  pour  y  chercher  un  la  continence  du  philosophe  Xé- 
jeune  homme  dont  elle  était  pas-  nocrate  (R).  Elle  se  défendit  un 
sionnée  (R).  Les  femmes  de  ce  jour  fort  adroitement  contre  Eu- 
pays-là  conçurent  tant  de  jalou-  (c)  Voyez  la  nmarqu(l  (K}. 
sie  contre  cette  belle  créature,     (d)  Dans  l'article  J'Apelle$  ,  iom /,  ^«5-. 

l65,  remarque  (E). 
(a)  Athen.  ,  lib.  XIII,  paS.  588.  (c)  Là  même, 

{b)  Cétail  Phrjné.  {/)  Voye*  la  remarque  (T). 
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ripide  ,  qui  la  censurait  avec  rai-  Sicilienne  (5) ,  sans  marquer  en  par- 
sou  (S).  Tatien  a  reproché  aux  «iculier  la  TUk  d'où  eU«  ëtait  :  mai. 

»       i                   t              ' «  Athénée,  au  livre  XIII ,  page  588, 

naiens  le  monument  qui  avait  cite  troi8'auteurs  (6)   quipdSent  ex- 

ete  érige  aux  débauches  de  cette  presséraent  qu'elle  était  d'Hyccara 

garce  (g-).  Il  nomme  Turnus  le  «ans  la  Sicile.  L'un  de  ces  trois  écri- 

sculpteur  qui  l'avait  fait ,  et  dès-  vains  remarque  qu'elle  alla  esclave  à 

la  Ion  doit  conclure  que  c  était  yw  ht  K<,(l9o,.  Ex      (  oppiJ0  fîyc_ 

un  fameux  maître  dans  cet  art—  caris  )  captiva  Corinthum  venit  (7). 

là;  cependant  Pline,  ni  aucun  Cela  condamne  les  moderaesdWt  j'ai 

autre  écrivain  n'en  font  aucune  f  rI?-  E!if1nne,f  d.e  &zance  W  àit 

 T         c           ,  aussi  qu'elle  était  d'Hyccara ,  et  il 

mention.  Je  ne  ferai  qu  une  re-  cite         Synésius  qui  l'a  nommée 


,          j    1     j*         1  nommes  illustres ,  qui  a  dit  qu'elle; 

il  ny  eut  de  hardiesse  plus  ex-  était  uée  à  Crastus ,  ville  de  Sicile, 

travagante  que  celle  d'Antoine  licite  même  Tiinée,  comme  ayant 

de  Guévara.   Il  a  débité  tou-  diJ  qu'elle  était  d'Eucarpia  dans  la 

chant  Lais  mille  faussetés  ridi-  île.  Cependant  nons  venons  de 

1    %vT                  ,                *  voirque  Timee,  cité  par  Athénée,  la 

cules  (V) ,  comme  s'il  les  avait  fait  native  d'Hyccari  ;  et  comme 

trouvées  dans  les  livres  des  an-  d'ailleurs  personne  ne  fait  mention 

ciens.  Peu  s'en  est  fallu  que  ie  d'un  lieu  de  Sicile  nommé  AW^w, 
n'aie  passé  sous  silence ^aventure 

du  sculpteur  Myron  (X).  qu'Etienne  de  Jiyzance  se  servit  d'un 

,  ,  _                 „  exemplaire  de  limée ,  où  les  copistes 

(^)latian.,  contra  Uraecos,^.  m.  170.  avaient  mis  Eùiutpm*  pour  "Tx*«/>a. 

rK\i?n    s   tj>zr               fi    1  Çasaubon  (1  a)  observe  que  la  patrie 

JA?  WJS*J  Zr*"™  »  Kllle  de  de  Laïs  ,  tout  de  même  que1  celle 

Stcde.  1  Lest  Plutarque  qui  nous  d'Homère ,  et  celle  de  quelques  autres 

I  apprend    lorsqu  il  parle  de  la  prise  hommes  illustres  ,  n'2  pas  été  bien 

de  cette  ville  (1).  On  en  vendit  les  connue  ;  et  il  cite  Sohn  qui  a  dit  : 

habitons  ,  et  Lais  fut  vendue  comme  Imïs  eligere  patriam  matait  quant 

les  autres  :  on  la  transporta  au  Pelo-  fateri(i3).  Casaubon  ajoute  quequel- 

E:se;  elle  était  encore  fille  (2).  ques-uns  la  font  naître  à  Pancarnia 

ues  modernes  assurent  qu'elle  dans  la  Phrygie  ;  mais  apparemment 

mdue  a  Cormthe  (3)  ;  mais  ils  sa  mémoire  le  trompa  (1$)  :  il  se  sou- 

nont  point  consulte  Pausanias ,  ni  vint  confusément  devoir  lu  qu'on  la 

son  traducteur,  qui  leur  eussent  faisait  naître  à  Eucarpia  dans  la  Sici- 

appris  clairement  qu  elle  fut  vendue  le,  lieu  dont  Étienne  de  Byzance  fait 

a  "yccara  ,  et  puis  transportée  à  mention  dans  l'article  d'Eucarpia  de 

Connue.  Pausanias  s'accorde  en  tout  Phrygie  t  ses  idées  se  brouillèrent 

avec  Plutarque  ;  il  dit  comme  lui  là-dessus  :  il  s'imagina  qu"il  avait  lu 

quelle  était  encore  une  jeune  fille  que  Pancarpia  dans  la  Phrygie  était 

(4).  Sohn  s'est  contenté  de  la  faire  J6 

(5)  Solio. ,  cap.  V. 

(1)  Plut.  ,  in  Nicia ,  pag .  533.  Fojet-le  aussi  ^  Polémon,  Nympbodore  et  Timée. 

in  Alcibiade ,  sub  finem.  (7)  Polemo  ,  apud  Athen. ,  ibidem. 

(>)"Et»  xÔ/sh».  rirgùum  etiamnum.  Idem  ,  (8)  In  voce  "Txxa/>ov. 

>n„i:paS'  533  '  C'  fo)  t"  "<>ce  EvkclcttU. 

_  I3J  Thom«ut  ,  de  varii  Bi$|     lib.  I,  cap.  f.n\  ,„  ..n„Kt>*t?ke 

LXXXl.  L'un  des  commentateurs  des  Èmbli  ),0\  /V  "  KP**0(-  .  , 

met  d'Alciat,  pag.  m.  33o.  Du  Verdier  Vau-  (")  In  Steptaao.  Voce  EvxAfmit. 

Privai,  Divenei  Leçons ,  liv.  ///,  chaa.  VI.  (,a) In  Athen.,  pag.  869. 

pag.  m.  ,84.    ^                         ,       r       ,  (^  Soi.n  ^  ^  y 

(4)  n«i/at  ot/5-*».  4dhuc  puellam.  Pau»a-  (»4)           Pinedo  ,  in  Stcpl.anum  ,  voce 

II,  pag.  45.  EÔKnzTix. 
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]a  patrie  de  Laïs  ,  selon  quelques  Vénus  un  certain  nombre  de  ces  créa- 
écrivains.  Le  sieur  Pinédo  va  infini-  turcs,  s'ils  obtenaient  les  faveurs  qu'ils 
ment  plus  loin  que  Casaubon,  sur  le  lui  demandaient  ;  et  que  Aénophon 
parallèle  d'Homère  avec  cette  cour-  le  Corinthien  lui  fit  un  semblable 
tisane  :  il  prétend  que  plusieurs  villes  vœu  ,  en  cas  qu'il  vainquît  aux  jeux 
se  disputèrent  la  gloire  d'avoir  pro-  olympiques.  Ayant  obtenu  sa  victoire, 
duit  Laïs  (i5).  il  s'acquitta  de  son  vœu  fort  exacte- 

(B)  Corinthe        la  ville  du  momie  ment  j  il  consacra  vingt-cinq  filles 

la  plus  propre  aux  femmes  de  son  au  service  de  Vénus ,  et  les  présenta 
métier."]  Ne  croyez  pas  pourtant  tout  à  cette  déesse  pendant  la  cérémonie 
ce  qu'en  débite  Lotichius.  11  assure  du  sacrifice  qull  lui  offrit ,  après  son 
que  les  Corinthiens  dans  leurs  prières  retour  des  jeux  olympiques.  Ces  vingt- 
solennelles  demandaient  aux  dieux  cinq  filles  entonnèrent  même  le  can- 
d'auementer  le  nombre  des  courti-  tique  que  l'on  chanta  pendant  que 
sanes  (16).  Il  cite  Athénée,  qui  ne  dit  l'on  immolait  la  victime.  Voyez  tou- 
nullement  cela.  Mais  voici  apparem-  chant  le  putanisme  de  Corinthe  ,  les 
ment  ce  qui  a  trompé  Lotichius  ;  il  Adages  d'Érasme  (io)  ,  où  il  cite  un 
s'est  reposé  trop  bonnement  sur  ce»  endroit  notable  de  Strabon  (20). 
paroles  d'Érasme  :  Tantus  Corinthi      Cela  suffît  pour  justifier  mon  texte, 
fionos  habebatur  meretricibus  ,    ut  et  en  même  temps  pour  faire  voir  que 
quemadmodum  ex  autonbus  docet  les  païens  ne  pouvaient  pas  dire,  que 
sîthenœus ,  Mie  in  templo  Veneris  les  abominations  qu'ils  publiaient  de 
nrostarent  \  atque  in  solemnibus pre-  leurs  dieux  n'étaient  que  des  contes 
cibus  illudaddi  soleat ,  ut  dii  auge-  poétiques  :  car  voici  une  ville  trés- 
rent  meretricum  numerum.  Quin  et  florissante  qui  témoigne  par  ses  lois 
illud  refert  meretrices  facto  sacro  et  par  son  culte  public ,  qu'elle  croit 
Veneri    civitatem  extremo  periculo  que  les  courtisanes  faisaient  un  service 
laborantem  serrasse  placatd  Génère  agréable  à  Vénus  en  se  prostituant , 
Érasme  outre  les  choses.  Athé-  et  que  leur  intercession  auprès  délie 
•née  dit  seulement  qu'il  y  avait  à  Co-  était  souverainement  efficace  pour 
rinthe  une  ancienne  loi  qui  ordon-  détourner  les  malheurs  publics.  C'est 
nait  que ,  lorsque  la  ville  ferait  faire  une  marque  qu'ils  ajoutaient  foi  aux 
des  supplications  à  Vénus  pour  quel-  contes  que  l'on  faisait  des  adultères  de 
cme  affaire  d'importance  ,  on  assem-  cette  déesse. 

blerait  le  plus  grand  nombre  de  (Q  On  ne  vit  jamais  de  courtisane 
courtisanes  que  f  on  pourrait ,  afin  qui  attirât  plus  de  monde.  }  C'est  de 
qu'elles  assistassent  à  la  pompe  de  la  quoi  Properce  (ai)  rend  un  témoi- 

Srocession,  et  qu'elles  priassent  cette  gnage  bien  formel  : 
cesse  ,  et  demeurassent  les  dernières     Non  ila  compiebatx  Ephyr**  (aa)  Laidot 
dans  son  temple  (18).  Dans  le  reste        ^,  .  „     .  .  c 

Érasme  a  été  un  fidèle  rapporteur  5  Aà  cu,us  fmmk  Gracia  toia  fores. 
car  il  est  vrai  qu'Athénée  dit  que  Ton  j^g  expressions  de  Plutarque  sont 
croyait  que  les  prostituées  de  Corin-  aussi  fortes  qu'elles  pouvaient  être  : 
the  avaient  fort  contribué  au  salut  il  dit  que  la  Grèce  brûlait  de  l'amour 
de  toute  la  Grèce,  par  les  prières  de  Laïs,  et  que  deux  mers  se  battirent 
qu'elles  firent  à  Vénus  lors  de  rirrup-  p0ur  cette  femme  (a3)  ,  et  qu'elle 
tion  de  Xerxès.  Il  ajoute  que  les  bour-  avaît  une  armée  de  galans  (»4). 
geois  de  •  Corinthe   promettaient  à  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

(,5)  CeUbres  meretrices  url,es  etiam  si  Diis  bet  Corinthum  appellere. C'est             de  U 

«fiS  illustrant  :  de  qud  (Laide)  decerlabant  IV*.  centurie  de  U  I<\cJuhade  pag.  m.  i3a. 

Vquœdam  limitâtes  haud  sàus  ac  de  Homero.  („)  Str.bo,  lib.  VII,  pag.  rfi. 

Piaedo.inroceKpaç-ôc.  Voyet-U  aussi  sur  le  (ai)  Propert.         //,  e/^-  ^- 

«Zs  (aa)  C'est-à-dire,  Connthic  ,. car  l  ancien 

nMTuutfn.  J2  Je  la  ville  de  Corinthe  était  Ephyra.  Plin-, 

(16)  Lotichius  ,  in  Petroo.um ,  pag.  a3a.  ™£  jy  cap  jy 

(17)  Eraun. ,  KofiT0ia£«!rô«i ,  in  proverb.  id  -  3j  piuUrct. ,  ,„  Amatorio ,  pag.  767. 

*st  .corutionibu..  «c  lMtr»  indulgere,  l«oei-  ' Km^éurdLVA  *»»   «XX» V  if&V*1 

niumque  exercere.  C'est  le  proverbe  LXr  III  ,  \?HJ       "     T  , 

centur.  III,  chiliad.  IV,  pag.  m.  904.  fAtyttV  «7*™;  Magnum  aliorum  nmn 

(,8)  Atben*»»,  lib.  XII T.  pas.  573  ,  ex  ton.m  clam  subterfugiens  exeratum.  Idem, 

Châmwleoole  Heraeleote  ,  in  Ubiv  Ac  Pindaro.  ibidem. 
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"\çi  Jmtsî/Sîv  «ùco»  A«i<f*  thv  à-JJ\uov  {  Laïdi  )  cùm  esset  Corinthi,  Venus 
fjifivHv  «*iîroX«/»£«To»,  «îc  iwi^m>«  wôô»  MeUenis  sive  Nigella  domtienti  noc- 
riii  'ExxatJk,  /uclxxov  Jï  T*iç  <JWî»  «»  tu  se  ostendit ,  et  adventum  prœnun- 
irtptfjt.&X»roç  QttxÂaviuf.  Inaudivistis  ciavit  amatorum  qui forent pecuniosis- 
haud  dubiè  quid  Laïdi  obtigerit.  iVb-  îïiim,  ut  memorat  Hrperiaes  Aciione 
bilis  Ma  et  tant  multis  amata  viris  secundd  contra  Aristagoram  (29). 
quœ  sui  desiderio  Grœciam  inflam-  (E)  Démosthène  alla  tout  exprès 
mavit  g  atque  adeb  de  qud  duo  maria  à  Corinthe  pour  avoir  une  de  ses 

certaverant.  Voyez  son  épitaphe  dans  nuits;  mais  la  taxe  le  rebuta.] 

la  remarque  (K).  Cette  historiette  a  été  habillée  fort 

La  demoiselle  Jacquette  Guillau-  joliment  à  la  française  par  M.  le  Pays 
me  assure,  à  la  page  77  de  ses  Dames  (3o).  Voici  comment  Aulu-Gellela 
illustres  (a5) ,  «  que  I  un  des  princi-  rapporte  (3i)  :  Laïs  Corinthia  ob  ele- 
»  paux  galans  de  Laïs  ,  courtisane  gantiam  venustatemque fortnœ  gran- 
it publique ,  lui  fit  faire  une  statue  dem  pecuniam  demerebat  :  conven- 
»  semblable  à  celle  de  Pallas ,  et  y  tusque  ad  eam  ditiorum  hominum  ex 
»  fit  mettre  cette  inscription  :  A  la  omni  Grœcid  célèbres  erant  :  neque 
»  divinité  de  Lais ,  pour  avoir  triom-  admittebatur ,  nisi  qui  dabat,quod 
»  phé  des  esprits  de  tous  les  philoso-  poposcerat.  Poscebat  autem  Ma  ni- 
»  phes,  et  du  courage  de  tous  les  con-  mium  quantum.  Uinc  ait  nalum  esse 
»  quérans.  »  Je  voudrais  qu'on  eût  illudfrequens  apudGraecos  adagium, 
cité  quelque  bon  auteur ,  ou  pour  où  wri»«roc  <Li£m  '*(  Ko/>»yS&»  ïs-6'  h  irkwç. 
le  moins  quelque  auteur;  car  la  per-  Qubd frustra  iret  Corinthum  adLaï- 
sonne ,  dont  i  ai  rapporte'  les  paroles  dem ,  qui  non  quiret  dare  quod posce- 
n'est    pas    d'une   telle    exactitude  retur.  Ad  hanc  ilie  Demosthenes 
qu'on  se  puisse  bien  lier  à  son  té-  elanculum  adit  ;  et  ut  sibi  copiam fa- 
moignaee.  ceret,  petit  :  at  Lais  juupUt  fpa.Xp&ç 

(D)  Elle  avait  songé  que  Vénus  »  t«aavtov  poposcit.  Hoc  facit  nummi 
lui  apparaissait  pour  lui  annoncer  nostratisdenariumdecemmillia.  Tali 
l'arrivée  de  quelques  chalands  très-  petulantiâ  mulieris  atque  pecuniœ 
riches.]  Ce  fut  Vénus,  surnommée  magnitudine  ictus  expavidusque  De- 
Mélaenis  ou  la  Noire,  qui  lui  apparut,  mosthenes  avertit;  et  discedens,  Eso, 
Elle  avait  un  temple  sous  ce  titre  Jà  inquit ,  pœnitere  tanti  non  emo.  Sed 
dans  un  faubourg  de  Corinthe  (a6).  Grœca  ipsa,  quœ  fertur  dixissé ,  le-- 
On  a  cru  que  ce  surnom  était  fondé  pidiora  sunt  ,  où*.  ojWftau  ,  inquit  , 
sur  ce  qu'ordinairement  parlant,  les  fxvpimv  S^nXf^Sh  /utrti/uitxutty. 
hommes  travaillent  à  la  multiplica-  (F)  On  n'ignore  point  l'attache- 
tion  de  leur  espèce  pendant  la  nuit  ment  qu'eut  pour  elle  Diogène  le  cy- 
(27),  et  non  pas  durant  le  iourcom-  nique  ]  Kl  le  lui  faisait  la  courtoisie 
me  les  bètes  (a8).  Si  ce  fondement  du  toute  entière;  il  la  baisait  gratis. 
surnom  Melœnis  était  solide  ,  on  ne  C'est  ce  que  le  valet  d'Aristippe  re- 
trouverait pas  que  Vénus ,  en  tant  présentait  à  son  maître ,  en  le  voyant 
que  noire,  eût  du  se  montrer  en  son-  se  consumer  en  dépenses  pour  cette 

Se  à  la  jeune  Laïs,  qui  n'était  pas  prostituée.  Mais  Anstippe lui  répon- 
estinée  à  se  piquer  de  la  distinction  oit  :  Je  la  paie  bien ,  non  pas  afin 
des  jours  et  des  nuits.  Mais  quoi  qu'il  que  d'autres  n'en  jouissent  point, 
en  soit,  il  y  eut  un  orateur  qui  fit  mais  afin  d'en  jouir  moi-même, 
mention  de  ce  songe  dans  l'un  de  ses  'Ov«i<ft£©/ui»oc  oÎkIto:/,  Sti  a-ù  yuiv 
plaidoyers.  Vous  n  avez  qu'à  lire  ces  «lût*  toitoStg?  Àpyùpm  <fî<f»f ,  »  /•  irpcî- 
paroles  d'Athénée  :  ï  'AtyoJVr»  m  ka  Auy  tiu  t£  kuù  0-uyu.uhivreti ,  àti- 
ev  KofivSd»  »  MiXauyiç  x&\ovuvi>\ ,  vvktÔç  xh'vato  ,  iyei  Aai/i  y^pviyS  <rrtK\d\  , 
•7ri^aw»oyul»)i ,  iumiLtv  iptt<r£v  «<po<fbv  ?ro-  ïm  *v«rôç  &ù<rït  imhavm ,  <tù%  het  .«» 
Àc/T*x«t»T»v.  ou  'Tirtfiftoç  fimpoitvti  iv  «xxoc  (3a).  Aristippe  était  l'homme 

T»   ««Tel  'Aptç-eLy'opdi   ftwrtpt».  Huic 

'                   „    ,    _  Atlicn. .  Ith.  XIII,  pag.  588. 

Ce  hvr»  fut  imprime  a  Paris  ,  l  an  i6W.  (3o)  Dant  tet  Amitié» ,  Amour*  et  Amourette». 

P«,»n,M   M£JI  cap.  IL  (3l)  Ab1.  Ge„.     Noct.  A„.     w>  j 

(•ibidem,  ib.  FUI,  cap.  Fl.  „„.         c   .    .    ...         .    .  .       v-  * 

<*S)  Confer  <,um  suprà,  cUalion  (45)  deVar-  P1*' Sol,on,•  Ubr0  cUt  Mjus  >  KtP** 

ticle  du  troiiiène  duo  de  Gciic,  tom.  Fil ,  hrt*.\Hu%t* 

pag.  393.  (3a)  Atben.,  Ub.  XIII,  pag.  58S. 
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du  monde  le  plus  commode  pour  ses  iKatttpm  Xi***-1'  Aristippus  qui  Laï- 

maîtresses;  il  n'en  était  point  jaloux,  dem  apud  se  vituperanti  qubd  non 

et  peu  lui  importait  qu'elles  prodi-  amant,  respondit  ;  A  vino  quoque 

guassent  à  d'autres  les  mêmes  faveurs  et  pisce  nonputo  amari  me,  tamen 

qu'il  en  retirait.  C'est  ce  qu'il  décla-  utroque  libentervescor(36).  Dans  une 

ra  à  Diogéne  qui  lui  avait  dit  (33)  :  autre  rencontre,  Aristippe  répondit 

Vous  couchez  avec  une  femme  publi-  une  chose  dont  plusieurs  auteurs  ont 

que  y  ou  quittez-la,  ou  soyez  cynique  parlé,  et  qui  témoigne  qu'encore 

comme  moi.  Trouvez-vous  absurde  ,  qu'il  allât  souvent  chez  Laïs  ,  il  n'é- 

lui  répondit   Aristippe,  d'habiter  tait  nullement  l'esclave  de  sa  passion  : 

dans  une  maison  qui  a  servi  de  logis  Cum  esset  objectum  habere  eum  Lai- 

à  plusieurs  autres  ,  ou  de  s'embar-  da ,  habeo  ,  inauit ,  non  habeor  à 

quer  sur  un  vaisseau  qui  a  porté  plu-  Laide  (3n).  La  réponse  est  plus  courte 

sieurs  passagers?  Won  ,  répondit  dans  Athénée  (38),  *X»  **'  ««* }X*- 

Diogène  :  Tout  de  même ,  reprit  Aris-  /u*i ,  habeo  et  non  habeor.  Plusieurs 

tippe,  £/  n'est  nullement  absurde  d'à-  auteurs  font  mention  de  cette  répon- 

voir  affaire  avec  une  femme  que  plu»  se.  Diogène  Laè'rce  ne  l'oublie  pas 

sieurs  autres  ont  déjà  connue  (34).  dans  la  Vie  d'Aristippe  ,  et  voici  de 

Voici  une  description  divertissante  quelle  manière  Lactance  la  rapporte  : 


•    u„  ,    —    —   j  j  i —  -  / — o  S   x  

le  Tassoni  :  Ma  che  bel  vedere  Dio-  losophiœ  doctor  sic  defendebat ,  ut 

gene  cinico  col  mantello  di  roma-  diceret ,  multùm  inter  se ,  et  cœteros 

gnuolo  squarciato  ,  e  rappezzato,  la  La'idis  amatores  interesse,  qubd  ipse 

barba  squalida  ,  senza  camicia  ,  e  fiaberet  Laïdem,  alii  vero  a  Laide 

lordo  ,  e  pidocchioso  far  dell'inna-  haberenlur.  O  prœclara,  et  imitanda 

morato ,  passeggiando  lungo  la  porta  bonis  sapienlia  :  huic  vero  liberos  in 

délia  famosa  Laide,  et  dall  altra  disciplinam  dares,  ut  discerent  ha- 

parte  comparireyil  suo  rivale  Aristip-  bere  meretricem.  Aliquid  inter  se,  ac 

po ,  tutto  profumato  ,  ed  attilato  ,  perditos ,  interesse  dicebat ,  scUicet , 

sputando  zibetto,  e  mirarlo  di  torto,  e  quod  illi  bona  sua  perderent ,  ipse 

levargli  il  muro  ;  e  la  signora  starsi  gratis  luxuriaretur.  In  quo  tamen  sa- 

alla  gelosia ,  pigliandosi gusto  di  ve-  pientior  meretrix  fuit ,  quœ  philoso- 

derli  passeggiare  al  sereno  (35).  phum  habuit  pro  lenone,  ut  ad  se 

(G)  La  réponse  que  fit  là-dessus  omnis  juventus  doctoris  exemplo ,  et 


pendant  je  m'en  nourris  avec  beau-  du  la  pensée  du  philosophe.  Le  sens 

coup  de  plaisir.  C'est  Plutarque  qui  d'Aristippe  était  :  Je  vais  chez  Lais  ; 

m'apprend  cela  :  ses  paroles  n'ont  je  suis  en  possession  de  ce  droit  (4o) , 

pas  été  bien  entendues  par  Amyot  }  mais  elle  ne  me  tient  pas  sous  sa  loi; 

car  il  suppose  qu'Aristippe  répondit,  je  demeure  toujours  le  maître  de  ce 

je  n'aime  ni  les  poissons ,  ni  le  vin ,  commerce  :  je  le  puis  quitter  à  toute 

quoique  j'en  use  agréablement.  Voici  heure  si  je  le  veux.  11  ne  voulait  point 
le  grec  ;  on  n'y  trouve  point  cette 

pensée.    'Apiç-urraç  tû   KttrnyopaZvn  (36)  piutarcb. ,  ta  Amatorio,  pag.  750,  D. 

AdLlfoç  TTfOt  <tt/T0V,  ûiç  ou  £i\w<r*Ç ,  À7TC-  (37)  Ciccro,  epist.  XXVI,  lib.  IX  ad  Fami- 

XfllVttWtïOC  OTI   Kfltî    TO»    OlVO»    ClfTfltl  K&i  H«es. 

<w  ïïfiùl  ft«  <fiM7v  *uVory  *XX'  Micç  (M)  Lib.  XII,  pag.  5^ 

1  '  *      r-    t  (3gj  Lactant>  f  u,,  h y  i  cap,  XV  ,  pag. 

(33)  Athen.  ,  lib.  XIII ,  pag.  588.  m-  l84;  ? 

(34)  Voyex  les  Nouvelles  Lettres  de  U  Crili-  f»  £*f,v  V"»*'**  Grmei  dixerunt,ut  La- 
que  da  Calvinisme,  pag.  55o.  Uj  a  dans  la  Bi-  Uni  babere  mulierem  ,  de  eo  qui  ad  eam  pro 
bliothéqne  française  de  do  Verdfer,  pag.  ù8g ,  suo  jure  cum  volebat,  venUtabal...  Lattnœ  dic- 
un  fort  joli  poème  sur  cela  .  coinpose'par  Pierre  lionis  exemplum  habes  apud  J  erentium  in 

de  Brach  ,  Bordela.s.  drid  I,  i ,  «.  58.  Quii  Cbrysidem  babu.l?  Qua 

(  35)  Tassoni ,  Pensieri  Diver*i ,  Ub.  VU,  cap.  de  re  Murelus  variar.  Lect.  VI,  7.  Menas. ,  ad 

XI,  pag.  3*8.  Diogen.  Lacrt.  ,  lib.  U,  nuin.  «S. 
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dire ,  comme  le  suçpose  Lactance ,  vrer  ce  qu'elle  leur  eût  rabattu 

Sue  ce  commerce  ne  lui  coûtait  rien.  Voyez  le  grec  d'Élien  que  ie  cite  en 
ous  avons  vu  ci-dessus  la  plainte  de  note  (45).  Athénée  la  dépeint  beau- 
son  valet  sur  les  dépenses  d  Aristippe  coup  plus  accommodante  II  dit 
a  cet  égard.  Je  ne  dois  pas  oublier  qu'elle  ne  faisait  point  de  différence 
que  ce  philosophe  de<Jia  a  Lais  quel-  entre  les  pauvres  et  les  riches  où 

qUAi  Trxob™,  »  ™»t*  (46).  Elle 
(H)  Quelques-uns  soutiennent  ne  prenait  rien  de  Diogène  Appa- 
ru elle  ne  se  donna  pour  peu  de  cho-  remment  elle  imitait  les  médecins 
se  qtte  quand  elle  fit  dgre.]  Epicratc  charitables  qui  traitent  les  pauvres 
fit  des  vers  ou  il  la  traita  cruellement,  pour  rien  :  mais  elle  se  dédommageait 
Lorsqu  el  eetait  jeune  dit-il(4u)  ,elle  sur  les  riches,  comme  font  plusieurs 
était  si  fiere  a  cause  de  ses  richesses ,  médecins  qui  ne  prennent  rien  des 
qu'on  avait  plus  de  peine  a  la  vtur  pauvres. 

qu'à  voir  Pharnabaze  Mais  présente-      (I)........  Quelques-uns  prétendent 

ment  qu  elle  est  vieille,  il  est  très-  qu'elle  ne  senmit  alors  qu'au  maaue- 

facile  de  lui  faire  tout  ce  qu'on  veut  :  reliage.  ]  11  n'y  avait  point  de  divi- 

elle  va  boire  partout ,  elle  admet  m-  nité  dans  le  paganisme  qui  fût  plus 

diHercmment  les  vieillards  et  les  jeu-  fidèlement  servie  par  ses  ministres 

nés  hommes  :  elle  est  devenue  si  que  la  déesse  Vénus  ;  car  pour  l'or- 

humble  et  si  débonnaire     qu'elle  dinaire,  les  femmes  qui  se  prosti- 

tend  la  main  pour  demander  la  pas-  tuaient  faisaient  durer  leur  prostitu- 

sacie.  Lest  Atlunee  oui  raDOorte  eea  fi  on  „.,\-i  l  £  _    ..  • 


•  «  uaua  >a  t««icuiuu  ue»  unn.   Danuonnaient  pas  le  service  •  elles  se 

Il  est  impossible  d'accorder  ensemble  mettaient  à  faire  des  écoliéres   et  à 
les  auteurs  qui  parlent  de  Laïs.  Elle  ménager  des  entrevues.  C'est  ce  que 
était  presque  inaccessible  selon  Epi- 
cratc ,  quand  elle  était  jeune.  Un  au- 
tre auteur  dit  qu'elle  fut  nommée 
Axine  à  cause  de  son  humeur  farou- 
che ,  et  à  cause  qu'elle  rançonnait 
ses  amans  (43)  ;  elle  voulait  trop  ga- 
gner, et  ne  faisait  point  quartier  là- 
dessus  (44)-  EQ  particulier  elle  usait 
d'une  avarice  démesurée  à  l'égard 
des  étrangers;  car  comme  ils  devaient 
partir  bientôt,  elle  voyait  qu'ils  n'au- 


Claudien  a  dit  de  Laïs. 

Haud  aliter  \uvenumjlammis  Fphyreia  Lais 
h  gemino  dilata  mari  ,  dum  seiïa  refunda 
Canilies,  dum  turba  prveax,  noctisque  reerdit 
Âmbitus  ,  et  raro  puUatur  janua  tactu, 
Seque  reformidat  spreulo  damnante  seneclut. 
itattamrn,  atque  alias  sucengu  lena  minit- 
Irat, 

Dilectumque  d,it  quamvis  longatva  lupanar 
Circuit  et  relinel  mores ,  quos  perdidu  «- 
tat  (4:). 

Cela  me  fait  souvenir  de  ces  inva- 


(40  D'OR-  Laërl. ,  lib.  I,  n.  84,  85. 
(4a)  Épicrate*.  in  Anti-Laide  ,  apud  Athen. , 
lib.  XIII,  pag.  570. 

(43) 'Oti  A*jfcx*i*A|ïvif  tKAMÎrn'  SiXiy- 

X*  &*  fltl/T»  TO  tT(£lU/Ll01  TOt/TG  TOC/  hScUÇ 

eLypt'oTïireL ,  Kett  ort  îtom)  t7rpairTtro ,  xati 
srt/uâL\Ui  TTOLfi.  t«v  f  iva^aTi  ai-rttXXaLT- 
TOfAtimi  6*TT0V.  Lais  eliam  Axine  nuncu- 
pata  est.  Quod  ejus  cognomen  ingenii  smvitiam 
redarguebat ,  quadque  nimixun  qua*stum  exige- 
rrt ,  pratsertim  a  peregrinit ,  eu  quod  statim  es- 
tent discessuri.  A.  h  au. ,  Var. ,  H  1*1. ,  lib.  XIV, 


XXXV .  Voye*  aussi  le  chap.  V  du  livre 
XII,  ou  Von  cite  pour  cria  Aristophane  de  By- 


(44)  Nrque  admittebatur  m  ci  qui  dabat  quod 
popoieerat  :  potcebat  autem  illa  nimium  quan- 
tum. A.  G«ll  u»,  lib.  I,  cap.  Vit  t. 

TOME  i\. 


 . X   J  "«.■y,  >  tiLIVjHt  rtUl 

milices.  Si  vous  voulez  une  autre 
comparaison  ,  considérez  cette  mule 
dont  un  historien  grec  nous  parle 
(48).  Ayant  rendu  de  longs  services 
au  peuple  d'Athènes,  elle  fut  exemp- 
tée du  travail ,  avec  permission  d'al- 
ler paître  où  elle  voudrait  ;  mais 
pour  n'être  pas  inutile,  elle  s'allait 
mettre  au-devant  des  chariots ,  et  en- 
courageait en  quelque  façon  les  bétes 
de  somme  qui  les  tiraient.  Ce  qui  fut 
cause  que  l'on  ordonna  qu'elle  fût 

(45)  Ci-dessus  ,  citation  (43). 
.46)  Aiheo. ,  Ub.  XIII,  pag.  58g. 

(47)  filaoHiao. ,  lib.  I,  in  Eutropinin  ,  vs.  <jo. 

(48)  Plntjrch.  ,  in  Vit!  M.  Catoaia. 
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nourrie  toute  sa  vie  aux  dépens  du  chercher  un  jeune  homme  dont  elle 

public.  était  passionnée.  ]  Ce  qu'on  vient  de 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  bévue  voir  (5i)  sur  la  pauvreté  et  sur  les 

du  très-docte  Barthius.  Il  a  cru  (4q)  maqucrellages  de  Laïs  ,  ne  s'accorde 

que  Synésius  nous  donne  l'histoire  de  point  avec  ce  que  dit  Plutarque  ;  car 

Laïs,  dans  la  lettre  où  il  est  parlé  il  assure  que  quand  cette  courtisane 

d'une  courtisane  qui  fut  d'abord  la  sortit  de  Corinthc,  elle  y  avait  une 

concubine  d'un  maître  de  navire  ,  et  armée  de  galans ,  et  que  les  femmes 

puis  celle  d'un  rhétoricien  ,  et  puis  de  Thessalie  ne  la  tuèrent  qu'à  cause 

celle  d'un  valet,  et  puis  femme  pu-  qu'elles  portaient  envie  à  l'éclat  de 

blique,  et  enfin  roaquerelle.  Il  est  sa  beauté  (5i).  Le  Thessalien  dont 

sûr  qu'il  ne  s'agit  point  là  de  Laïs ,  elle  devint  amoureûse  s'appelait  Hip- 

mais  de  la  mere  d'un  rhétoricien  polochus,  si  nous  en  croyons  PI  u- 

nouveau  marié  avec  la  nièce  de  Sy-  tarque  ;  mais  Athénée  le  nomme 

nésius  :  mésalliance  qui'  déplaisait  Pausanias  (53).  Ils  conviennent  l'un 

extrêmement  à  cet  auteur.  Voici  le  et  l'autre  que  le  temple  de  Vénus , 

passage  tout  entier.  n>.*v  ti  /*»  ti  xi'-  dans  lequel  elle  fut  tuée,  acquit  un 

yot/m  ccroi  xxi  toi  vuy.q!oi  jj//7»  pmrpiQtv  surnom  qui  marqua  ce  crime;  il  fut 

Àvroa-tfAviovrt  ytiietxoybùirtt  avtci  èbro  surnommé  ,  selon  Plutarque,  le  tem- 

tnc  ii  <+t\y.»  AotiJec.  "H  yÀp  An; ,  sc«  tic  pic  de  Venus  Homicide  ,  'AffUhjn 

*bi  \oyoyçi.qot,  tiify&Trahi ,  »»  'Txxatfi-  Àifpoq'ovt>uy  et  selon  Athénée,  le  tem- 

xotr.  'Ex  Jixix/ctc  îaviy/tïov,  oôi»  m  xatXÀi-  pie  de  Vénus  Profanée  ,  tiiooînç  'A- 

TTfltiç  »  TtKoZo-A  toi  5r«oiCé»To».  Katî  aCth  <ty o/it»ç.  On  bâtit  un  tombeau  à  Laïs 

t*x*i  /ih  hrmkKMMêwn  f  «lvxxmp»  dV-  sur  la  rivière  de  Pénée ,  avec  cette 

irôr*'  finira  uii  toi  éiiToa» ,  xtù  roùrS  épitaphe  : 

dtC^TOTM.    TÉJTO»   UiT    IXtlVCl/Ç    CjUOdtJ/Xû»  /  ,   ,  , 

««.  dtff  ri  whu-  hnw*  Mywrfft  T5c  41  *M  »  pyÀXAuX*  Awwrot  rt 

r»  ?rôx*i  ,    x<ti  irpoUç-n  thç  ti^vhc  ,  »c  ._  ,         .  fl/ 

S<n*ffi  t«v  .«wto  Art  **x*f*  >ti'A  fjoMtàvimBn  x*xx«oç  mêiw 

m**êxvn9  ri  h  »xuu'«  ^«.dVrf/C.i,  x*i  W">  »'  T.xv*<r.v  E,»r  ,  »^it  il 

to?ç  Çiw  wrtKA&lç*™.  Nisi  forte  ali-  m  ?0f,'fli$«» 

dfetrnl  ?ui  e<  i/>oniUm  no£ïs  à  *  "  KXtmti  ©«tt*xi«oic 

matris  eenere  verbis  efferunt  ,  senus  „  .     ,0,f'    .  ,   .  ,. 

e;i«  à  famosd  illâ  Caïde  ducentes .  ' 


iVam  Z«Ï5  ( jrt r  jam  quidam  histo-  Gracia  Jbtmd  deabus  mmmipamndé ,  kï«- 
•  riarum   scriptor  )   mancipium    fuit      _      *•  rt    f"Tft,,,tml  rfdacla  «** 

Hyccaricum,  — .  «  "^^"r£5X  2^V««  • 

w«</e  «otw  ^em*       pulchrorum  fi- 

liorum  mater  quœ  célèbrent  illum  pe-  Athénée  réfute  par-là  ceux  qui  di- 
sert*, quidem  olim  scortum  saient  qu'elle  avait  été  enterrée  dans 
fuit  Naucleri  heri ,  deindè  rhetoris  le  faubourg  de  Corinthe  nommé  Cra- 
similiter  heri ,  tertii  deindc  post  illos  nion.  Il  est  pourtant  vrai  qu'on 
conservi,  et  clam  civitatis  ,  deindè  voyait  son  monument  dans  ce  fau- 
palàm  civitatis  artique prœfuit  mere-  bourg  (55)  ;  et  rien  n'empêche  qu'on 
triciœ  ,  h  cujus  operd  postquam  ob  ne  le  vît  là ,  et  aussi  dans  la  Thessa- 
maturas  rugas  destitit,  adultas  jam  Hc  j  car  encore  que  les  Corinthiens 
puellas  in  eâ  institua ,  hospitibusque  n'eussent  point  son  corps ,  ils  voulu- 
pro  se  substituit  (5o).  Voici  une  per-  rent  sans  doute  lui  ériger  un  monu- 
sonne  dont  on  pouvait  assurer  que  la 

dernière  condition  était  pire  que  la  "*nr  let  deux  remarques  pre'ce'drntet. 

première,  car  sa  prostitution  était     (5a)  *Ext7/i  etùrh  «t»  yuytLtxttÙTro  <$Qô- 

moins  pernicieuse  que  son  maque-  »ot/  x<ti  ^itxot/  rfiet  to  xatxxoc  tîç  Ufh  'A^o- 

rellage.  ifvnt  tr^it.yityôivtt.%  K&rtKtvirctv  x.xi  iit- 

(K;  Elle  fut  en  TltCSSalie,  pour  y  <p9lip«U.  Ibiverbeam  muliere,  tnviDU  tvl- 

Chiiitvoiru  et  mmulatione  impulsât ,  in  i«-m- 

(49)  Partbius,  Ao.ni.dv.  .d  fit.  /  Cl.ndi.n.  gfc1»  f[eneri\  "àduçtam  lapidibus  obrucrunt. 
in  Euiropium,  vs.  95,  pag.  1,91 ,  edu.  in-?.  P»*Urcb.  ,  m  Am.tono,  pag.  ,08  A. 

(50)  Synuiu*  ,  «pUu  Ul, pag.  m.  ai.  Je  me       <5*>  Athen-  •  ^^9 
jer*  «/*  w  traduction  de  Thoma»  Ntogeorgus,  «(       (54)  Idem,  ibidem, 

d*  Vt'ddion  de  Bâte ,  i558  ,  «n-8°.  (55)  Pauun  ,  W.  //,  p«J  45. 
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ment.  Ils  y  firent  grarcr  une  lionne  reur  mourût  debout  (60*):  mais, 
dont  les  pieds  de  devant  étaient  ap-  selon  les  principes  des  païens,  il  fal- 
puyéssur  un  bélier  (56).  Voyez  les  lait  qu'une  courtisane,  pour  mou- 
Emblèmes  d'Alciat  (57).  Selon  Pausa-  rir  glorieusement ,  fût  dans  une  tout 
nias,  le  galant  queLaïs  alla  chercher  autre  posture  ;  et  Lais,  en  son  espèce, 
dans  la  Thessalie  se  nommait  Hip-  fit  ce  que  Vespasien  prescrivait  aux 
postratus.  Au  reste,  la  conjecture  de  empereurs. 

Geusius  ne  me  paraît  point  solide.  Il  (M)  On  trouve  de  quoi  douter  de  ce 

croit  que  les  femmes  de  Thessalie  conte.]  Souvenons-nous  que  la  nais- 

immolérent  Lais  à  Vénus,  comme  sance  de  Lais  doit  être  placée  sous 

une  victime  qui  s'était  rendue  odieu-  l'an  4  de  la  80e.  olympiade  et  ou'A- 

...  a   v  u:*: —  j~  11"   1.  .  .  t  e1 .       :    ■  1 


modémtent  en  d'autres  lieux.  Verisi-  la  1  i4e.  olympiade.  La  supposition  la 
mile  est ,  dit-il  (58),  quod  hœc  Lais  plus  commode  pour  les  auteurs  de  ce 
ab  invidis  etfuriosis  istis  feminis  non  conte  serait  de  dire  qu'Apelles  n'avait 
simpliciter  necata ,  sed  tanquam  pia~  que  vingt  ans,  et  que  Lais  en  avait 
ru! mis  victima  deœ  Veneri  in  ejus  vingt-cinq  au  temps  dont  ils  parlent, 
templo  immolata  fuerit  :  quia  fomtd  et  qu'il  relâcha  à  Alexandrie  l'an  1"! 
sud  et  pulchrituaine  V encris  ipsius  du  règne  de  Ptoloraée.  11  serait  donc 
gloriam  affectdsse,  imo  obscurdsse  ,  né  l'an  ier.  de  la  91e.  olympiade. 
et  ita  ind'ignationem  et  iram  ejus  in  Mais  ,  selon  cela  ,  n'eût-il  pas  été  âgé 
se  excitdsse  videbatur.  Nam  quare  de  près  de  quatre-vingt- quinze  ans 
ipsam  non  in  alio  loco,  inforo ,  pla-  lorsque  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  com- 
ted ,  vel  œdibus  occiderunt  ?  quare  mença  son  règne  ?  et  y  a-t-iî  aucune 
ipsam  in  Veneris  templo  lapidibus  et  apparence  qu  à  cet  âge -là  il  eût  été 
scamnis  obrueruntf  nisi  propterea ,  en  état  de  souffrir  la  mer  et  de  faire 
ut  Laida  V eneris  œmulam  coram  ipsd  Ce  que  l'on  suppose  qu'il  fit  à  la  cour 
Venere  in  sacrificium  mactarentr  d'Égypte?  Ce  grand  âge  aurait-il  été 
(L)  Tous  les  auteurs  ne  conuien-  passé  sous  silence  par  tous  les  écri- 
nent  pas  qu'elle  soit  morte  de  cette  vains  qui  nous  restent?  On  ne  peut 
façon.']  Il  y  en  a  qui  disent  (5g)  qu'un  lever  ces  difficultés  qu'en  augmentant 
noyau  d'olive  Fétranela  :  ainsi  sa  la  durée  de  la  virginité  de  Lais,  c'est-  ' 
mort  fut  assez  semblable  à  celle  d'A-  à-dire  qu'en  supposant  que  ce  peintre, 
nacréon.  D'autres  prétendent  qu'elle  âgé  de  vingt  ans  ,  la  fit  venir  au  repas 
mourut  dans  l'acte  vénérien  (60).  lorsqu'elle  était  déjà  parvenue  à  la 
Pour  une  personne  qui  s'était  vouée  quarantième  ou  à  la  trante-cinquième 
au  service  de  la  déesse  Vénus ,  c'était  année  de  sa  vie.  Or  c'est  supposer  des 
une  mort  glorieuse,  c'était  mourir  choses  tout-à-fait  contraires  à  la  vrai- 
au  lit  d'honneur ,  et  en  signalant  sa  semblance  ,  et  aux  récits  que  l'on 
fidélité.  C'est  comme  quand  un  guer-  trouve  dans  les  auteurs.  Il  serait  bien 
rier  est  tué  dans  une  Dataille.  Quel-  plus  raisonnable  de  supposer  que 
qu'un  a  dit  qu'il  fallait  qu'un  empe-  l'âge  d'Apelles  était  le  double  de  cc- 
f56)  P.n«0. ,  ibidem.  |ni.de  Laïs-  P*  us  grande  probabl- 
es?) LeLXXIF:,  Png.  m.  3*j.  llté  «t  que  cette  fille  commença  de 
(58)  Jacobns  Gcaiius,  theologus  et  médiats  bonne  heure  son  vilain  métier ,  et 
Frisius  ,  in  Tractatu  de  Victimi»  huafaau,  part,  qu'ainsi  Apelles  ne  fut  point  SOU  COr- 

iSt  »  4.8ï  !  4»3'  u  v      •  rupteur.  Notez  que  la  fontaine  de  Pi- 

m  f^FWkm  Hepb~''  '  af,ud  Pho,,ora'  rêne ,  d'où  l'on  prétend  qu'il  la  voyait 

<W  Oitf  Aaiç  fit»  «xwf-r  «srISét-  r,f *n\r  I0™*"?  ^  beauté  le  frappa  , 

vi  finoufAÎxn.  eUlt  a  tonntne-  C  est  pourquoi ,  si 

Mm  ■  *-  **M*     (^Kr-T«.V-''™  «"""'■ 

'""-ni»',  apud  auetoa. ,  m  Veinas,  ea» 

Philewerua,  i»  VeBatrice,  apud  Athen. ,  fi*.  XXI V.  V     '  F' 

î?7»'  fV'  o*7'  r°Y"  -  ig*r*  d"  d"  Aceo^<i,  '      (6*>  Ci  J"""  ,  citation  (9)  de  Vaniete  Ap.l- 
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rhistoire  était  véritable  ,  il  faudrait  prendre  au  lecteur  ?  En  second  lieu  , 
conclure  qu'il  avait  fait  du  séjour  Plutarque  ,  parlant  de  Laïs,  fille  de 
dans  cette  ville  ,  et  je  ne  crois  point  la  concubine  d'Alcibiade ,  dit  expres- 
qu'aucun  auteur  ait  dit  cela  positive-  sèment  qu'elle  était  native  d'Hyccara, 
ment.  en  Sicile  (65) ,  et  qu'elle  en  fut  trans- 

(N)  On  conjecture  qu'il  Y  n  eu  deux  portée  esclave.  Ainsi, selon  Plutarque, 
courtisanes  nommées  Laïs.]  Celle  dont  la  même  Laïs  qu'Athénée  nomme  la 
je  parle  fut  transportée  a  Corinthe   jeune,  est  celle  qui  était  née  en  Si- 
lorsque  Nicias  commandait  l'armée   cil  e  avant  la  91e.  olympiade  :  de  sorte 
des  Athéniens  dans  la  Sicile ,  c'est-à-   que  si  celle  qui  demanda  une  grosse 
dire  l'an  a  de  l'olympiade  91.  Elle  somme  à  Démosthènc,  est  dillerente 
avait  alors  sept  ans,  si  nous  en  croyons   de  celle-ci,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu 
le  scoliaste  d'Aristophane  (6a).  Or,   trois  Laïs  ;  car  celle  qui  serait  la  pre- 
puisque  Démosthènc  n'osa  aller  à  Co-  mière ,  scion  Athénée  ,  aurait  précé- 
rinthe  qu'en  cachette ,  afin  de  jouir  dé  la  Sicilienne  qui  fut  vendue  dans 
de  Laïs  ,  il  fallait  qu'il  ne  fût  pas  un   Hyccara  l'an  2  de  la  91e.  olympiade  , 
jeune  écolier,  mais  un  homme  qui  et  serait  encore  plus  incapable  que  la 
avait  acquis  beaucoup  de  réputation,   seconde  d'Athénée  d'avoir  reçu  une 
On  doit  donc  supposer  que  pour  le   visite  de  Démosthène.  En  troisième 
moins  il  avait  trente  ans  ;  ainsi  Laïs   Heu  ,  la  grosse  somme  demandée  à  cet 
aurait  eu  alors  soixante-sept  ans  (63).   orateur  suppose  manifestement  que 
Il  n'y  a  donc  nulle  apparence ,  ni  que   la  courtisane  était  encore  bien  jeune. 
Démosthène  se  fut  soucié  de  la  voir,    ^n  ne  fait  pas  tant  la  rencherie  au 
ni  qu'elle  lui  eût  demandé  une  grosse   deU  de  trente-cina  ans.  Or,  comme 
somme.  Ce  fut  donc  une  autre  Laïs  "  7  a  beaucoup  d  apparence  que  la 
qui  la  demanda  à  Démosthène.  Il  y   concubine  d'Alcibiade  était  déjà  mère 
a  donc  eu  deux  courtisanes  nommées   de  Laïs  lorsqu'Alcibiade  mourut  la 
Laïs.  La  difficulté  sera  très- grande  ,    're-  année  de  la  y4«.  olympiade  ,  il 
quand  même  on  supposera  que  Dé-  faudrait  dire  que  Laïs  était  pour  le 


vois  que  plusieurs  auteurs  «e  fondent  'e  voyage  de  Corinthe  afin  xle  cou- 
sur  un  passage  d'Athénée  ,  où  il  est  cher  avec  cette  courtisane,  il  aurait 
dit  qu'A  Icibiade  menait  toujours  avec  aimé  une  femme  de  cinquante  ans, 
lui  deux  concubines ,  savoir  :  Dama-  qui  taxait  à  près  de  quatre  mille 
sandre ,  mère  de  la  jeune  Laïs  (64)  ,  francs  l'une  de  ses  nuits  (66).  Pour 
et  Théodote  ,  qui  eut  soin  de  ses  fil-  ra°» ,  au  lieu  d'admettre  deux  Laïs  , 
nérailles  quand  il  eut  été  tué  dans  un  j'aimerais  mieux  dire  que  les  auteurs 
bourg  de  la  Phrygie.  Ce  passage  d'A-  grecs,  qui  observaient  mal  la  chro- 
1  hénéc  a  quelque  force  ;  car  il  suppose  nologie  (67) ,  ont  appliqué  à  la  cour- 
qu'il  y  avait  eu  une  Lais  avant  celle  tisane  de  ce  nom  une  aventure  de  Dé- 
qui  était  fille  de  Damasandra  :  mais  il  mosthène  qui  concernait  une  autre 
reste  néanmoins  beaucoup  de  difti-  liHe  de  joie.  Notez  qu'en  un  autre 
rullés.  En  premier  lieu  ,  Athénée  , 

qui  rapporte  tant  de  choses  concer-  (65)  T*ût»ç  hêytm  Boy  «.vif*  ytn^ttt 

nant  Laïs,  n'use  jamais  de  distinc-  Aaiwf*,  <ni»  KafnBUv  /xh  irptHretyopto- 

lion;  tout  va  comme  s'il  n'y  avait  ja-  ôi^y ,  ix  Jt  *Tx**/>«»  ,  Zixtxixow  ir^ 

eu  qu'une  Laïs.  S'exprime -t-on  xjV/jato?  ,  *Î£/a«tx»Tov  ytvopttvitv.  Ifuju* 
i  quand  on  est  persuadé  qu'il 


mais 
ainsi  tri 
en  a  deux 


-t-on 

persuade  qu'il  y 
et  quand  on  Veut  l'ap- 


(61)  Ad  Plulam. 

'63)  Démosthène  naquit  l'an  4  de  la  98*. 
olympiade.  Voyei  Exncilationrs  Palmerii,  apud 
Lloyd,  voce  Lai*,  et  apud  Menagium  ,  in  Diog. 
Laërt.  ,  lib.  II,  num.  ^f». 

(64)  T«ç  AstiJcif  fîiç  viwTf'f *.<ry.m'ipa.. 
Juniori*  Laîdis  mairem.  Alhca.  ,  Ub.  XIII, 
hag  5:4- 


ferunt  filiatn  fuisse  Laïdem  ,  aut»  dicta  fuit  Co~ 
rinthia  .  quhin  Urccaris  Sicilm  oppidulo  fuerit 
captiva  abdm  ta  Platarcb.  ,  in  Alcib.,  sut  fin., 
pag.  ai3,  D. 

($8)  Lait  fXUfiAt  «Tffll^uatf  A  TâtXstVTPV 
poposcit,  hoc  Jttcil  numi  nostratit  denarinm  df 
cent  milita.  A.  Gclliu»,  lib.  /,  cap.  VI II.  He- 
nariura  deeera  tnillia  sont ,  selon  Gassendi  , 
trait  mille  srpt  cent  vingt-deux  livres  ,  monnaie 
de  Franoe. 

(67)  I or  et  Sf aligfr,  in  Fu«ciintn,  num  78G, 
pag.  m.  49. 
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lieu  Athénée  dit  qu'AIcihiade ,  étant 
général  d'armée,  avait  avec  lui  deux 
concubines ,  Timandra ,  mère  de  Lais 
la  Corinthienne  ,  et  Théodote  l'Athé- 
nienne (68).  Cela  insinue  clairement 
que  Timandra  était  déjà  mère  de  Lais; 
et  il  est  sûr  que  la  même  Laïs ,  qui 
était  née  en  Sicile  ,  a  été  nommée  la 
Corinthienne.  Plutarque  le  dit  for- 
mellement (69).  Notez  aussi  qu'Athé- 
née donne  à  la  mére  de  Laïs  tantôt  le 
nom  de  Damasandra  ,  tantôt  celui  de 
Timandra ,  et  qu'il  attribue  à  Théo- 
dote le  soin  des  funérailles  d'Alci- 
biade  ;  mais  Plutarque  attribue  à 
Timandra  et.  d'avoir  été  la  mère  de 
Lais  ,  et  d'avoir  enterré  Alcibiade 

(7°)- 

(O)  Il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'elle  ait  été  auteur.  ]  Pline  (71)  a 
cité  deux  choses  qu'il  avait  lues  dans 
les  écrits  d'une  femme  nommée  Laïs. 
Il  l'associe  la  première  fois  avec  Élé- 
phantis,  et  la  seconde  avec  Salpe,  et 

Îieu  après  il  fait  mention  d'une  sage- 
emme,  nommée  Sotira.  On  sait  qu  É- 
léphantis  avait  composé  de*  livres 
remplis  d'imnudicités.  Voyez  la  re- 
marque (P)  de  l'article  Hélène,  et 
Suétone  au  chapitre  XLIII  de  la  Vie 
de  Tibère ,  et  Martial  dans  l'épigram- 
me  XLIII  du  XIIe.  livre.  Galien  té- 
moigne (7a)  qu'Eléphantis  avait  écrit 
un  traité  de  Cosmétique.  J'ai  marqué 
ailleurs  (n3)  le  sens  de  ce  mot.  Salpe 
était  de  l'île  de  Lesbos  (74) ,  et  avait 
fait  un  ouvrage  de  plaisanterie  ou  de 
■  jeux  et  de  divertissemens  ;  mais  il  n'y 
a  pas  beaucoup  d'apparence  que  Pline 
l'ait  alléguée  par  rapport  à  cet  ou- 
vrage. Lais  et  Salpe ,  dit-il  (75) ,  ca- 
num  rabiosorum  morsus ,  et  tertianas 
quartanasque  febres ,  menstruo  in  la- 
nd  arietis  nigri ,  argenteo  bracchiali 
incluso ,  c'est-à-dire ,  selon  la  version 
de  du  Pinet ,  Lais  et  Salpe ,  toutes 
ileux  fort  renommées  courtizannes  , 
disent  qu'enveloppant  du  sang  mens- 
truel en  laine  d'un  bélier  noir,  et en- 

((*)  Athen. ,  lib.  XII,  pag.  535. 

(69)  Ptnurch.,  in  Alcibi.de,  sub  fin.,  pag. 
m.  ai 3. 

(70)  Ibidem. 

(71)  Piin. ,  lib.  XXVIII,  cap.  Vit. 
(73)  Caiend.  ,  in  libris  K*T«t  ToTOyç. 

(73)  Tom.  V,  pag.  337  .  remarque  (A)  Je 
l'article  Cai-ro*  ,  num.  IV. 

(74)  Athen.,  l,b.  VU,  pag.  Su,  3»i. 

(75)  Plin.,  lib.  XXVIII,  cap.  VU,  p.  588. 
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chassant"  cela  en  un  bracelet  d'ur- 
gent ,  il  sert  aux  morsures  des  chiens 
enragés ,  et  aux  jievres  tierces  et 
quartes.  C'est  insinuer  fort  claire- 
ment que  ces  deux  femmes  avaient 
fait  un  livre  de  remèdes.  Le  père  Har- 
douin  assure  que  Salpe  avait  écrit  de 
rcmediis  muliebribus (76) .  L'autre  pas- 
sage de  Pline,  où  Laïs  et  Éléphuntis 
sont  associées,  insinue  la  môme  chose. 
Quœ  Lais  et  Elepliantis  inter  se  con- 
traria prodiddre  de  abortivis ,  carbone 
è  radice  brassicœ  ,  vel  myrti ,  vel  ta- 
maricis  in  eb  sanguine  exstincto  :  item 
asinas  non  concipere  tôt  annis  ,  quot 
grana  liordei  contacta  ederint  :  quœ- 
que  alia  nuncupavére  monslrifxca  , 
ant  inter  ipsas  pugnantia  :  cum  hœc 
fecunditalem  fieri  iisdem  modis,  qui- 
bus  illa  slerilitatem ,  pnennneiaret  , 
melius  est  non  credere  (77)  :  c'est-à- 
dire,  selon  la  version  de  du  Pinet, 
quant  h  ce  que  lacortizanne  Laïs  (*'), 
et  la  poétesse  F.lephantis  (**) ,  disent 
du  sang  menstruel,  et  pour  faire  fon- 
dre l'enfant  au  vent™  de  la  mere  ;  et 
du  charbon  de  racines  de  choux ,  ou 
de  meurte ,  ou  de  tamari  r ,  esteint 
audit  sang,  il  n'y  a  ortlre  d'y  adjou- 
ter  foy ,  car  l'une  contrarie  du  tout 
au  dire  de  t autre.  Autant  en  est-il 
de  ce  qu'elfes  disent ,  qu'une  saume 
demeurera  autant  d'années  a  retenir 
que  de  grains  d'orge  elle  aura  man- 
gez  ,  qui  auroyent  esté  infectez  de 
sang  menstruel.  Mesmes  ces  deux 
coriizannes  disent  sur  ce  fait  plu- 
sieurs choses  monstrueuses ,  et  aux- 
quelles ne  faut  adjouster  aucune  foy: 
car  ce  que  l'une  dit  estre  bon  pour 
avoir  d'en/ans,  l'autre  le  tient  propre 
pour  garder  d'en  avoir.  Ce  traducteur 
s'est  ingéré  de  décider  une  chose  que 
Pline  n'a  point  marquée.  11  dit  har- 
diment, qu'il  s'agit  ici  de  la  courti- 
sane Laïs,  et  il  entend  sans  doute 
celle  qui  fait  la  matière  de  cet  arti- 
cle. S'il  l'avait  ainsi  décidé  dans  une 
note  marginale,  il  se  serait  rendu 
bien  moins  téméraire  ;  mais  il  le 
donne  comme  la  propre  version  des 
termes  de  l'original.  C'est  une  har- 

(76)  Hardain.  ,  fn  Indice  Autor.  Plinii,  p.  1*9. 

fy)  Plin. .  lib.  XXVIII,  cap.  VII,  p.  587. 

(•')  Cftoit  une  cortisanue  sicilienne,  qui  te 
retira  à  Connlhe,  ou  elle  eut  telle  vogue  ,  qu'il 
u'j  avoit  prince  grec  qui  ne  te  tinsl  heureux  de 
coucher  une  nuict  avec  elle. 

(*')  C'eitoit  une  pedlarde  qui  fit  parler  d'elle 
par  l'infâme  poëtie  qu'elle  fit. 
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diessc  inexcusable.  Le  père  Hardouin 
a  été  infiniment  plus  retenu  ;  il  avoue 

3u'il  ne  sait  pas  si  Pline  a  cité  Tune 
es  deux  courtisanes  qui  se  nom- 
maient Laïs  ,  et  il  qualifie  sage-fem- 
me ,  obstetrir ,  celle  que;  Pline  a  ci- 
tée (n$).  Si  je  ne  voyais  point  de 
remèdes  dè  fièvre  tierce  et  de  fièvre 
quarte  dans  les  paroles  de  Pline  ,  et 
si  je  n'y  voyais  que  des  remèdes  de 
stérilité  et  des  recettes  d'avortement, 
je  serais  plus  disposé  à  croire  qu'il  a 
cité  un  ouvrage  fait  par  notre  Laïs  , 
ou  attribué,  à  cette  fameuse  courti- 
sane ;  car  il  n'y  a  guère  de  gens  aussi 
informés  de  tout  ce  qui  peut  ou  faci- 
liter, ou  empêcher  la  conception ,  ou 
faire  sauter  des  fœtus,  que  les  per- 
sonnes qui  font  le  métier  de  Laïs  ; 
métier  qui  embrasse  le  malheureux 
art  de  rendre  office  à  celles  qui  ont  à 
craindre  [e  déshonneur  ;  métier ,  en 
un  mot ,  qui  se  termine  par-là  ,  qui 
trouve  là  son  réduit  lorsque  l'âge  ne 
favorise  point  les  autres  fonctions. 
Mais  ,  après  tout ,  je  ne  trouve  point 
vraisemblable  que  notre  Laïs  ait  fait 
des  livres.  Je  ne  voudrais  pas  néan- 
moins nier  qu'on  ne  lui  attribuât  ceux 
que  Pline  allègue ,  et  qu'il  met  en 
opposition  avec  ceux  d'une  autre  vi- 
laine femme,  nommée  Eléphautis.  Je 
ne  sais  si  une  honnête  matrone ,  ex- 
perte en  secrets,  et  accoucheuse  de 

Erofessinn  ,  aurait  voulu  être  appelée 
aïs  ;  car  ce  nom ,  aussi-bien  que  ce- 
lui de  Chrysis  et  de  Thaïs  ,  et  sem- 
blables ,  était  affecté  à  de  mauvais 
rôles  dans  les  ouvrages  des  poètes.  Et 
ce  fut  sans  doute  à  cet  usage  que  l'on 
s'accommoda  dans  un  livre  qui  fut 
imprimé  en  France  vers  le  commen- 
cement du  XVIe.  siècle ,  sous  le  titre 
de  Dialogue  de  V  sfretin,  où  sont  dé- 
duites les  vies ,  mœurs  et  déportemens 
de  Laïs  et  Lamia ,  courtisanes  de 
Rome.  Aristenet  a  donné  le  nom  de 
Laïs  à  son  amie  (79)  :  entendez  par  ce 
mot-là  non-seulement  sa  maîtresse  , 
une  fille  qu'il  aimait  (8i),  mais  aussi 
une  fille  dont  il  était  aimé  et  favorisé 
sans  réserve  ;  car  il  dit  qu'elle  avait 
les  os  presque  flexibles ,  et  qu'il  ne 

(78)  Harduin.  ,  in  Indice  Àutor.  Plioii ,  pag. 
I17. 

(79'  première  leltre.  Il  y  d/crit  les 

beautés  de  cette  maîtreme  fort  particulièrement. 

(80)  A*iJat  tmv  f/MK»  iftudnt.  Amicam 
mcam  Laid  a-  Ari'Uin.  ,  e$h\.  I  ,  l,l>.  Ir  mit. 


s'en  fallait  guère  que  les  traces  de» 
çmbrassemens  n'y  demeurassent  im- 

E rimées  aussi-bien  qu'aux  chairs  qui 
;s  couvraient.  Oure»  /uii  toi  o-ù/Lt/uurpa. 
xcù  rpu<ftpÀ  Tac  Asttcfov  ra\  ju.h*t  aie  û- 
ypoyuéic  àvtÏç  kvytÇtoH&i  rm\  oç-«  t£ 
ir*pirviroujj,ht»  <fb*f*v*  tmyttpZy  vaut  a, 
fjUKttu  yt  ofxûotç  il  ttflratxÔTHTflt  aviAiro- 

*yxAX«ic  Ù7TÛKU.  Cœteriim  tain  con- 
cerna, tam  delicata  Laîdi  membra  , 
ut  pressiits  adtrectans  dicas  tenta  et 
ductilia  ossa.  JYam  ea  ferè  una  eu  m 
carne  impressos  digitos  recipiunt  te- 
nerrima ,  cedunlquc  amplexis  amato- 
rum  ulnis  (81). 

(P)  Nous  avons  une  épigramme 
d*  A  usa  ne . .  touchant  le  miroir  de  cette 
impudique.]  Ausone  n'a  fait  que  tra- 
duire une  épigramme  de  Platon ,  qui 
est  dans  l'Anthologie.  Il  y  a  bien 
réussi. 

Lait  anus  Veneri  spéculum  dico  :  dignum 

habeat  se 
JEterna  œternum  forma  ministerium. 
M  mihi  nullus  in  hoc  usus  ,  quia  cernere  ta- 

lem 

Qualit  sum  nolo ,  qualis  eram  nequeo  (Sa). 

C'est  supposer  que  Laïs  survécut  à  sa 
beauté,  et  que  le  miroir  lui  devint 
un  meuble  inutile ,  et  même  désa- 
gréable. Cela  s'accorde  avec  les  au- 
teurs dont  j'ai  parlé  dans  les  remar- 
ues  (H)  et  (I) ,  mais  non  pas  avec 
lutarque.  Voyez  la  remarque  (K). 
Vous  trouverez  dans  les  Commen- 
taires sur  les  Emblèmes  d'Alciat  quel- 
ques vers  latins  où  l'on  représente 
fort  joliment  les  doléances  de  Laïs. 
Elles  étaient  fondées  sur  deux  rai- 
sons :  la  première  ,  c'est  qu'elle  se 
voyait  toute  délabrée  quand  elle  con- 
sultait son  miroir  ;  la  seconde ,  c'est 
qu'elle  sentait  encore  les  flammes  de 
1  impureté  :  elle  se  plaignait  d'avoir 
toutes  les  envies  lascives  de  la  jeu- 
nesse dans  un  corps  presque  décré- 
pit. Cela  était  fort  fâcheux. 

El  tamen  idem  animus  stimulas  sub  ptetore 
eosdem. 

Et  nolo  sentit  fervida  corda  Deo ; 
Sic  secum  .*  F acie  nimium  vivacior ,  6  mens, 
Cur  dudum  htec  anus  est ,  tuque  puella  ma- 
nés  (83)? 

La  vérité  est  que  sous  son  nom  on  re- 
présentait l'état  d'une  vieille  courti- 

(81)  Idem,  ibid.  ,  pag.  6. 

(82)  Ati»ooius,  epigramra.  LV. 

(R3)  Euiblern.  Alciali,  pag.  33o,  edit.  Palav., 
1661  ,m-$°. 
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sane  de  Venise.  Accepiprulem  a  viris 
lut  lu  i  soli>  id  scriptum fuisse  in  quart- 
dam  meretricem  reflétant,  quœ  œta- 
tis  lapso  ,  seu  decusso  flore ,  quoties 
se  in  speculo  conspiceret  ,fronte  jam 
rugis  obsitd ,  misère  contabescebat  , 
et  nihilo  segniùs  ardoretentiginis  pre- 
mebatur  (84).  Horace  a  fourni  la  ta- 
blature de  cette  pensée  : 

Dices,  heu  (quotiet  U  speculo  videris  alte- 
rittn  ) 

Çuer  mens  est  hodie  eur  eadem  non  puero 
fuit  ? 

Jut  eur  his  animit  iiicolumes  non  redeunl 
génie  (85, l  ? 

(Q)  Elle  fut  si  amoureuse  d' /Cubâ- 
tes ,  qu'elle  l'obligea  h  lui  promettre 
qu'il  l'épouserait.  J  II  fallait  que  9a 
passion  fût  bien  violente,  puisqu'elle 
voulut  s'engager  sous  les  lois  de  Phy- 
me'ne'e  (86) ,  qui  ne  lui  eussent  pas 
permis  de  continuer  librement  sa 
prostitution.  Elle  s'ouvrit  à  Eubates 
de  l'envie  qu'elle  avait  de  l'épouser. 
Il  fit  semblant  d'y  donner  les  mains  ; 
car  il  craignait  ses  mauvais  offices  : 
mais  il  ne  coueba  point  avcc'felle  ;  il 
renvoya  cette  affaire  après  les  jeux  où 
il  devait  disputer  le  prix.  Il  y  fut 
vainqueur ,  et  ne  songea  point  à  sa 
promesse  de  mari  Il  s'en  retourna 
a  Cyrène  ,  sa  patrie ,  et  se  contenta 
de  prendre  avec  soi  le  portrait  de 
Laïs.  Il  crut  moyennant  cela,  qu'il  se- 
rait homme  de  parole.  La  femme  qu'il 
avait  à  Cyrène  se  crut  obligée  à  ré- 
compenser une  si  belle  continence  : 
c'est  pourquoi  elle  fit  ériger  une  sta- 
tue à  son  mari.  J'ai  bien  peurqu'Elien, 
qui  rapporte  cette  histoire  (87) ,  n'en 
ait  ôté  tout  le  sel.  Clément  d'Alexan- 
drie la  rapporte  en  moins  de  mots 
(88)  ;  mais  il  nomme  Aristote  celui 
qu'Êlien  nomme  Eubates  ;  et  il  cite 
le  livre  d'Ister  irtpi  UMwnt  «tflxa» ,  de 

(84)  Ibidem. 

(85)  Horat.,  ode  X  ,  lib.  IV,  ».  6. 

(86)  "HcctT-Ôi»  CLUTOU  0«p/WÔT<tT«l  **l  TTt- 

ftyÂfA.av  xé-voi/ç  TpovîityKtv.  Ardentissimè 
amavit ,   et  de  matrimonio  sermonein  intulit. 
jElim. ,  Var.  Hilt.  ,  lib.  X,  cap.  II. 
'il)  .Idem  ,  ibidem. 

(88)  "On  KvpMVstiOC  'Apiç-OTIXHC  ,  Attlf* 
ipâo-ttv  ôiriôiétùA  uivoc ,  Ôm»uojcû»c  ovi  th 
•T«up«t,  tt  ftwv  at?riçw  at/T»v  ne  tx»  tthl- 

Tci'J'a,    Il    TUp.7rfÂ^UtV    OLÙtS  TiMat.TTgèc 

toZç  ivT&yoHç*; ,  ÏtîiJ»   Jn  y^ÊjL.T'j , 

^ctpi»?T«ç  ixTixiv  toi  ofxoy,  7 câSf a//»- 
?&c  aùrtt  de  on  juâ\tç'&  c/uoiorctT»» 
tùtôy*,  eutçrnrtii  «•'{  Kt/p'ïHv.  Et  Cjrenmus 


proprietale  certaminum.  Il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Élien  sur  toutes  les  cir- 
constances. 

(R)  //  ne  lui  fut  pas  possible  de 
vaincre  la  continence  de  Xènocrate.  ] 
Laïs  fit  une  gageure  qu'elle  oblige- 
rait ce  philosophe  à  se  divertir  avec 
elle  au  jeu  d'amour.  Elle  fit  semblant 
d'être  effrayée  ,  et,  sous  ce  prétexte  , 
elle  se  réfugia  chez  lui .  et  y  passa  la 
nuit  ,  mais  sans  qu'il  la  touchât. 
Quand  on  la  somma  de  payer  cette 
gaçcure ,  elle  répondit  qu  elle  n'avait 
point  parié  par  rapport  à  une  statue, 
mais  par  rapport  a  un  homme.  C'est 
ainsi  qu'un  vieux  interprète  d'Horace 

(89)  raconte  le  fait.  Diogène  Laèrce 
attribue  cela  à  la  courtisane  Phryné , 
et  ne  parle  point  de  gageure.  Il  dit 

(90)  qu'elle  se  retira  chez  Xénocratc 
sous  prétexte  qu'on  la  poursuivait  \ 
et  comme  il  n'y  avait  qu'un  lit  dans 
la  maison,  elle  pria  le  philosophe  d'a- 
gréer qu'elle  en  occupât  une  partie. 
Il  y  consentit.  Après  cela  elle  lui  lit 
d'autres  demandes  qui  n'aboutirent  à 
rien.  De  là  vint  que  quand  on  lui  de- 
manda comment  les  ♦choses  s'étaient 
passées  ,  elle  répondit  qu'elle  se  le- 
vait d'auprès  d'une  statue,  et  non  pas 
d'auprès  d'un  homme.  Quelques-uns 
disaient  que  les  disciples  de  Xéno- 
cratc mirent  une  fois  Laïs  dans  son 
lit,  et  qu'il  était  si  résolu  à  garder  la 
continence,  qu'il  souffrit  diverses  fois 
qu'on  lui  fît  des  incisions  aux  parties 
naturelles,  et  qu'on  y  appliquante  feu. 
"Evio»  Si  AxifiL  tyttri  ira  •  -•  xtolx  ;  x .  ttC~ 
tm    toJç  putBiir&ty   TOI    Jf  Ot/Tû>C  il»*» 

f  ^  X  f  ï'Td  ,  '<  r-.  KOU  TOfXtXÇ  Xfitî  '  KaÔtUÇ 
T'jf.f.  ÏXIC    ÙTTO/ULih tU  Tif  f    TO    cfiJ  ■.  »».  La 

version  latine  porte  :  Quidam  ver» 
discipulos  Laïdem  illi  injecis.se  in  lec- 
tulum  tradunt ,  itlumque  adeo  fuisse 
continentem,  ut  citm  ie  ad  libidinem 
incitari  prœsensisset ,  et  sc.care  et  urc- 
re  verenda  sœpc  pateretur  (91).  On  ne 
doit  être  content  ici  ni  de  l'auteur 
grec,  ni  du  traducteur.  *  Celui-ci 

Arisioleles  amantem  Laidem  solus  despexit. 
Cum  merelrici  iiaque  jurdtsel,  se  eam  este  in 
palriam  abducturum ,  si  ei  adversitt  certantes 
adversarios  in  aliquibus  opem  tulisset ,  postquhm 
id  perfecil ,  lepidè  à  se  scriptum  ju  ijurandum 
exequ'ens  ,  ejusqnam  simUlimnm  Çrrenm  staluit 
ima^inem.  Clem.  Àlexandr.,  Stromit  ,  lib.  III, 
pa£.  447- 

(8t,)  In  Horat.,  sat.  lit,  lib.  II, 

(90)  Diog.  Lacrt.  ,  lib.  IV,  num,  7. 

(91)  Idem ,  ibidem. 
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ajoute  de  son  chef  que  Xénocrate  sen-  être ,  et  serait  d'une  dangereuse  con  - 
tit  venir  la  re'bellion  de  la  convoitise  séquence  ^  c'est  pourquoi  le  philoso- 
foa)  ;  et  pour  ce  qui  est  de  Diogène  phe  Antisthène  (98)  la  corrigea  de 
Laèrcc,  il  ne  nous  dit  point  ce  que  cette  façon  :  AjV^o»  toy  aiV^Ô»  xa, 
devint  Lais  ;  il  la  met  au  lit  du  phi-  JWÏ  x<tv  /**  «fox».  Ce  qui  est  sale  est 
losophe  ,  sans  dire  ce  qu'elle  y  fit,  ni  sale,  soit  qu'il  le  paraisse,  soit  qu'il  ne 
comment  elle  en  sortit  ;  et  au  lieu  le  paraisse  pas  h  ceux  qui  le  font.  Sto- 
d  achever  la  narration  de  cette  aven-  bée  attribue  cette  correction  à  Diogène 
turc  particulière ,  il  se  jette  sur  un  le  Cynique  (99)  ,  et  non  pas  à  Anti- 
fait gênerai ,  c'est-à-dire  sur  les  rc-  sthéne,  comme  a  fait  Plutarque  (100). 
mèdes  que  Xénocrate  avait  employas  II  y  a  lieu  de  douter  de  cette  con- 
en  divers  temps  pour  être  à  l'épreuve  versation  ;  car  puisqu'Euripide  mou- 
**e  l'amour,  rut  la  93e.  olympiade  (101)  ,  lorsque 
(S)  Elfe  se  défendit  un  jour  fort  Laïs  ne  pouvait  avoir  qu'environ 
adroitement  contre  Euripide  qui  la  quinze  ou  seize  ans  ,  on  ne  voit  au- 
censurait  avec  raison.  ]  Euripide  ,  la  cune  apparence  que  ce  poète  soit  en- 
plume  à  la  main  ,  se  préparait  à  com-  tré  en  matière  avec  cette  courtisane  , 
poser  quelque  chose  dans  un  jardin. 
Lus  le  voyant  dans  cet  état  l'aborda, 
et  lui  demanda  (93)  ce  qu'il  entendait 

par  certains  termes  dont  il  s'était  res  années  de  sa  vie  à  la  cour  d'Ar- 

servi  dans  l'une  de  ses  tragédies  (g4)  chélaûs  ,  où  aucun  auteur  ne  dit  que 

pour  designer  en  général  un  homme  Laïsait  jamais  été.  Supposez  tant  qu'il 

qui  commet  des  actions  sales.  Il  fut  vous  plaira  deux  courtisanes  de  ce 

étonne  de  1  impudence  de  cette  ques-  nom  ,  vous  n'éclaircirez  pas  la  chose  j 

tion ,  et  lui  répondit  :  Vous  êtes  vous-  car  la  première  doit  être  celle  qui  fut 

même  du  nombre  des  gens  que  je  dési-  vendue  quand  Hyccara  fut  pillée  par 

gne  (95)  :  elle  se  mit  à  rire ,  et  lui  Nicias.  Or  ,  selon  le  scoliaste  d'A- 

allegua  un  vers  (96)  où  il  disait  qu'une  ristophane  ,  elle  n'avait  alors  que 

action  n  était  point  sale,  à  moins  nue  sept  ans.  Par  cette  chronologie,  ce 

celui  qui  la  faisait  ne  la  crût  sale  :  scoliaste  propose  une  fort  bonne  dif- 

Ti'aPat/r^ov,  t*^*Tc?vt  prfetjutvoito^Ktîy  ficulté ,  sur  ce  qu'il  est  mention  de 

Ecquid  verb  turpe  est,  nisi  qui  utuntur  sic  Laïs  dans  le  PI  ut  us    d'Aristophane  , 

putent  {97):  comédie  qui  fut  jouée  dans  un  temps 

On  ne  nous  a  point  appris  si  Euripide  où  Laïs  ne  pouvait  pas  être  encore  fa- 

fut  terrassé  par  cet  argument  adhomi-  meuse(ioa).  La  difficulté  s'évanouira, 

nem,  ou  s'il  répliqua  quelque  chose  ;  si  l'on  suppose  qu'il  faut  lire  Nais  au 

mais  il  est  sûr  que  Laïs  ne  pouvait  lieu  de  Laïs  dans  le  Plutus  de  ce  poète, 

pas  se  tirer  d'affaire  plus  finement ,  ni  Vous  trouverez  cette  correction  dans 

embarrasser  plus  subtilement  son  cen-  Athénée  (ioî).  Il  est  sûr  qu'il  y  a  eu 

seur.  Cette  maxime  étendrait  le  péché  une  courtisane  nommée  Raïs  ,  et  ap- 

philosophique  aussi  loin  qu'il  le  peut  paremment  plusieurs  auteurs  l'ont 

(na)  Cùm  se  ad  Hbidinem incîtari  prtesensisset.  confondue  avec  Laïs.  C'est  peut-être 

(93)  Tifèt»&!UfKtyp*l*tit  *p.y»iit  avec  Naïs  qu'Euripide  entra  en  con- 


"E'pp  ctia-XfiVTon  ; 

^  Quidnam  poëta 

Cogilâsti  ciim  acribere*  in  tragœdiâ: 


Abi  in  fflibm  rem 


Macbon.,  apud  Atben. ,  lib.  XUI,  pag.  58a 
UA)  Pans  la  Médée.  On  y  trouve  ce  ver,  : 
"Efp  a.lrXf'iirQÙ  xcti  Ttxvav  /uwcfôvt. 

v.  1346. 

.  .  .  2ù  yÀp  t7ieti  r!c  ïo}*  éouttç 

....  el  ta  porto,  ioquil,  videris 
Agere  ttirpia. 

Apud  Athen.,  Ub.  XI II. 
df>)  C'en  le  S»,  vers  de  Vt oie  d'Euripide  , 
dam  l'édition  de  Darnes. 

(Q7)  Macbon  ,  apud  Alben.  ,  Ub:  XUI. 


versation. 

(98)  Voret  Brodants ,  Miscellan.  ,  Ub.  VI, 
cap.  XIX. 

(99)  Voyes.  Léopardus ,  Ernendat. ,  lib.  I  , 
cap.  VII. 

(100)  Plularcb.  ,  de  audiend.  Poet. ,  pag.  33. 

(101)  Vitres,  la  remarque  (EE)  de  son  article, 
tom.  VI,  pag.  i-o. 

(io>)  Docte  et  acvtè  dubium  movet,  aitque 
Ai  istophttnem  dicere  ea  quœ  rationi  temporum 
nequennl  coneenire ,  quippe  cum  eo  tempore 
quo  Plutum  fabulant  dabat  non  poluerit  I.ats 
f '"*  >  atdf  r  "  le  bris,  quippe  quai  a  Ti'tcid  impe- 
rature  dfplr.  « u  in  Siciliû  teptenni*.  Valesios, 
Not  in  1RH.v>  31aussa«  iad  Harpocrat. ,  pag.  n4- 

(loi)  AlbeMMU),  lie.  XIII,  pag.  S93.  Vo?e% 
aussi  Ilarporralion ,  voce  Nat*r. 
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(T)  Je  ne  ferai  qu'une  remarque  d'esclave.  Cette  faute  n'a  été  corri- 
pour  les  fautes  de  Al.  Moréri ,  et....  gée ,  ni  par  M.  Lloyd,  ni  par  M.  Hof- 
autres  dictionnaires,"]  La  ire.  faute  man.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que 
de  M.  M  on  i  i  est  de  dire  que  Lan  Charles  Etienne  ait  pris  dans  de  bons 
vivait  Tan  4*°  de  Rome.  Ce  serait  auteurs  ce  qu'il  <onte  :  i°.  que  Laïs 
avoir  vécu  vers  la  fin  de  la  ni*,  e'tant  allée  en  Th  es  salie  s'y  fit  telle- 
olympiade  ;  jugez  si  cela  peut  con-  ment  aimer  par  les  jcifncs  hommes 
venir  à  une  personne  qui  fut  trans-  du  pays,  qu'ils  versaient  du  vin  de- 

Sortée  de  Sicile  à  Corinthe ,  l'an  i  vant  sa  porte  ;  i°.  que  les  femmes 

e  la  91e.  olympiade.  On  ne  peut  thessaliennes,  mues  d'envie,  la  poi- 

pas  recourir  a  l'hypothèse  de  deux  gnardèrent  pendant  qu'on  faisait  des 

'Laïs  ,  puisqu'outre  que  M.  Moréri  dévotions  au  temple  de  Vénus,  aux- 

nc  parle  que  d'une  ,•  il  marque  ex-  quelles  les  hommes  ne  pouvaient  pas 

pressément  qu'il  parle  de  Lais,  native  assister;  3°.  que  cette  action  attira 

d'une  petite  fille  de  Sicile  nommée  sur  la  Thessalie  une  peste  qui  ne 

Hicare.  Cette  Laïs  est  manifestement  finit  qu'après  que  l'on  eut  b«1ti  le 

celle  qui  avait  sept  ans  ,  lorsqu'Hyc-  temple  de  Venus  etxxosr*'*  (107).  Lloyd 

cara  sa  patrie  fut  prise,  l'an  a  de  la  et  Iiofman  ont  rc'enu  ces  trois  faits. 

91*.  olympiade.  a°.  Il  n'est  pas  vrai  (V)  Antoine  de  Guévara...  a  dé- 

que  Plutarque   dise  qu'on  croyait  bké  touchant  Laïs  mille  faussetés  ri- 

qu  elle  fût  fille  d  Alcibiade.  On  ne  dicules.']  Je  ne  m'amuserai  pointâtes 

doit  pas  s'excuser  de  ce  mensonge  sur  réfuter  ;  je  n'en  veux  même  rapporter 

Amyot  ;  car  il  est  visible  que  dans  qu'une  petite  partie.  Il  dit  (  108  ) 

cette  phrase  l'on  dit  que  Laïs   qu'elle  était  de  l'île  Bithrite  ,  aux 

était  sa  fille  (10A) ,  le  mot  sa  se  doit  confins  de  la  Grèce,  et  selon  que 


cias  ?  Laïs  n'avait-elle  p'as  déjà  six  iion  de  sa  fille.  "Or  cette  amoureuse 
sept  ans  ?  3°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Laïs  fut  en  triomphe  du  temps  du  re- 


vu 


Laïs  soit  allée  au  camp  d'Alexandre  ;  nommé  roi   PyrHius   lequel 

elle  était  morte  depuis  long-temps  étant  jeune  de  seize  a  dix-sept  ans 
lorsqu' Alexandre  naquit.  Pour  cette  vint  en  Italie  pour  faire  la  guerre 

faute  c'est  Amyot  qui  l'a  causée  \  car  nux  Romains   Cette  amoureu- 

n'ayant  point  entendu  un  passage  de  se  Lais  demeura  un  long  temps  au 
Plutarque  (106)  où  il  manque  quel-  camp  du  roi  Pyrrhus,  et  avec  lui  vint 
que  mot,  il  s'est  avisé  de  traduire  en  Italie  et  si  retourna  avec  lui  de  la 

que  Laïs  atteinte  de  l'amour  d'Hip-  guerre   et  se  retira  en  la  ville 

polochus  quitta  le  mont  d  A-  de  Corinthe  pour  illec  faire  sa  de' 

crocorinthe   et  s'en  alla  honnes-  meurance  ,  auquel  lieu  elle  fut  seu- 
lement au  grantl  camp  d'Alexandre.  w«  et  poursuivie  par  maincts  rois,  sei- 
Charles  Etienne  se  trompe ,  quand  gneurs  et  princes.  Il  rapporte  ensuite 
il  dit  que  Laïs  se  transporta  de  Sicile  l'aventure  de  Dcmosthène  ,  et  il  con- 
à  Corinthe  ,  afin  que  sa  prostitution  dut  par  xlire  que  Laïs  mourut  à  Co- 
fût  plus  lucrative.  Ole  n'avait  que  riuthe,  âgée  de  soixante  et  douze  ans. 
sept  ans  lorsqu'elle  passa  à  Corintne,  Comment  a-t-on  la  hardiesse  de  pu- 
et  ce  ne  fut  point  de  son  bon  gré  blier  des  mensonges  si  grossiers?  Il 
qu'elle  y  passa  ;  elle  avait  été  ache-  y  a  plus  de  cent  trente  ans  entre  la 
te'e  dans  Hyccara  par  un  homme  qui  naissance  de  Laïs  et  l'expédition  de 
l'amena  avec  lui  en  Grèce  sur  le  pied  Pyrrhus  contre  les  Romains,  et  plus 

de  quarante  entre  la  mort  de  Démo- 


(104)  Amyot ,  traduction  de  la  Vie  d'Alcibia- 
dr ,  a  tn  fin. 

>io6)  Dant  /e  Traité  de  TAmonr,  pag.  m. 

;</,  idit.  <n-K°.,  16*1. 


(107)  L'édition  de  Paris  ,  i6ao  ,  a  le  mol  qud 
faut  Wttfi*, 

(iol)  Ant.  de  Guévara,  Epîtret  dorî-es,  liv. 
I,  pag.  m.  ï6ï  de  la  traduction  français*  do 
Gâter  17. 
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26  LAÏS, 

sthène  et  cette  môme  expédition.  Ce-  c'est  la  courtisane  Laïs  qui  fait  une 


c  est  après  lui  aiiv 

beaucoup  de  fables  concernant  Flora  mots  de  cette  belle  dame.  Si  la  con- 

(109).  Je  ne  dis  rien  de  dju  Verdier  jecture  de  quelques  modernes  était 

Vau-Privas  ,  qui  a  débité  que  Laïs  juste  ,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner 

demeura  long  -  temps  au  camp  du  qu'Athénée  ne  dise  rien  de  ce  trait 

roi  Pyrrhe  en  Italie  (110).  Il  avait  a'esprit  de  Laïs;  car  ils  prétendent 

lu  cela  dans  Guévara  ,  et  Tarait  pris  qu'Ausone  en  est  l'inventeur  (n3); 

pour  une  monnaie  de  bon  alloi.  je  veux  dire  qu'ayant  su  la  réponse 

(X)  L'aventure  du  sculpteur  My-  de  l'empereur  Hadrien,  il  feignit  nue 

ron.'}  C'est  une  des  ridicules  aven-  Laïs  s'en  était  servie,  et  il  bâtit  là- 

tures  d'un  amoureux  en   cheveux  dessus  une  épigramme.  Je  crois  que 

gris.  Myron ,  vénérable  par  sa  tête  cette  réponse   vient  d'une  femme 

blanche,  fut  trouver  Laïs  pour  lui  plutôt  que  de  l'empereur  Hadrien; 

demander  une  nuit  ;  on  le  renvoya  car  on  ne  devine  pas  aisément  de 

sans  presque  le  vouloir  écouter.  Il  bonnes  raisons,  pourquoi  un  vieil- 

crut  deviner  la  cause  d'un  si  grand  lard  après  un  refus  se  serait  imaginé 

dédain  ,  et  il  espéra  que  pourvu  qu'il  que  sous  l'apparence  d'un  homme 
se  présentât  avec  des  cheveux  brunis, 
on  l'admettrait  à  la  jouissance.  Il  fit 
donc  changer  de  couleur  à  sa  che- 
velure, et  retourna  vers  Laïs  :  Sot 
que  vous  êtes ,  lui  dit-elle ,  vous  ve- 


qui  n  aurait 
obtiendrait 


pas  les  cheveux  gris ,  il 
de  ce  prince  ce  qu'il 
avait  à  lui  demander.  On  comprend 
facilement  pourquoi  il  aurait  formé 
cette  espérance,  s'il  avait  sollicité 
nez  me  demander  une  chose  que  j'ai  un  placct  d'amour  auprès  d'une  da- 
refusée  a  votre  père.  Ausonc  récite  me.  Il  me  semble  donc  qu'on  pour- 
cela  fort  joliment  (1 1 1)  : 

Canut  rogabat  Laidit  noclem  Myron  : 

TuUt  repulsam  proùnïit. 
Causamque  sentit  :  et  cap  ut  fuligine 

Fucavit  atrd  candidum. 
Idemque  vultu ,  crine  non  idem  Myron , 

Orabal  oraltim  prias. 
Sed  illa  formant  cum  eapillo  comparons  , 

SimiUmque  non  ipsum  rata , 
F ortdsse  et  ipsum ,  sed  volens  ludo  frai , 

Sic  est  adorta  callidum  : 
Inepte ,  quid  me  ,  quod  recusavi ,  rogas  ? 

Palri  negavi  jam  tuo. 


rait  dire  que  les  historiens  d'Hadrien, 
personnages  de  peu  de  goût  et  de  peu 
d'exactitude,  ont  confondu  avec  ses 
bons  mots  ceux  qu'il  ne  faisait  que 
raconter.  Il  avait  lu  quelque  part  ce 
que  l'on  suppose  que  Laïs  répondit  à 
Myron  :  peut-être  avait-il  lu  que 
cette  réponse  fut  faite  à  quelque  au- 
tre galant  par  quelque  autre  courti- 
sane ;  il  en  fit  le  conte  devant  ses  amis  : 
la  chose  allant  de  bouche  en  bouche 
Costar  a  fait  une  liste  de  quelques  perdit  ses  principales  circonstances  , 
bons  mots  qu'on  attribue  à  différen-  «c  «ortc  qu'enfin  ce  fut  Hadrien  qui 
tes  personnes;  il  a  rais  cette  réponse  Passa  pour  l'inventeur  (u4). 

Je  ne  finirai  point  cette  remarque, 


de  1  aïs.  Spartien,  dit-il  (11  a),  ra- 
conte qu'un  vieillard  qui  avait  la  tête 
toute  blanche,  ayant  été  refusé  de 
uelque  grdeede  l'empereur  Hadrien, 
lui  vint  redemander  peu  de  jours 


sans  dire  que  M.  Costar  loue  trop  ce 
bon  mot  de  Laïs  :  j'avoue  que  cette 
réponse  ne  manque  pas  de  vivacité  , 
et  qu'elle  était  propre  à  mortiûcr  le 


£       ... 

après,  s' étant  peint  les  cheveux  du  galant  ,  et  a  donner  à  la  courtisane 

plus  beau  noir  qu'il  put  rencontrer.  *«  plaisir  de  se  moquer  du  bon  hom- 

Ce  prince , ayant  reconnu  sa  fourbe ,  me;  mais  enfin  elle  raisonnait  très- 

lui  répondit  avec  esprit,  Ce  que  vous  ma^  »  ct  contre  les  règles  de  son  art  : 

désirez  de  moi,  je  l'ai  déjà  refusé  à  Je  l'ai  refusé  au  fils,  a  plus  forte  rai- 
votre  père.  Cependant  dans  Ausone, 


(100)  Voyez  l'article  de  [la  seconde]  Floka.  , 
tom.  Vl,pag.  498 ,  remarque  (F). 

(110)  Du  Verdier,  Diverse!  Leçons  ,  liv.  III, 
chap.  VI,  pag.  i85. 

(m)  Aufonios,  epigr.  XVII,  pag.  m.  17. 

(in)  Costar,  Suite  de  la  Défense  de  Voilure, 
pag.  55. 


(n3)  Scaligerin  hune  locnm  Auionii.  BaptUla 
Piui ,  in  Annotationiboj  p«sterioribu* ,  apud  Vi- 
nelum  in  Ausonium  ,  epigr.  XVII. 

(n4)  Joca  ejus  plurtma  exlant.  Nam  fuit 
etiam  dicaculus.  Undè  illud  quoque  innotuit, 
quod  quiim  cuidam  canescenti  quiddam  negds- 
set  ,  eidem  iter'um  petenti  ,  sed  infecta  capite , 
retpondit ,  jam  hoc  palri  luo  negàvi.  Sparlian  , 
Ml  IlaJriano,  cap.  XX. 
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son  le  refuserai-je  au  père.  Voilà  le  les  propositions  de  la  reine  de 

principe  d'une  courtisane  ;  c'est  sur  Suède ,  qui  lui  conseilla  de  se  re- 

^tf^lK  tir»  ail.eurs.  Il  quitta  donc  et 

suppose  que  ,  puisqu'on  ferme  la  sa  femme  et  sa  patrie  ,  et  fat  un 

Sorte  au  père  ,  vieillard  casse' ,  on  la  voyage  à  Vienne  ;  d'où  ,  après 

oitfermer  au  fils,  jeune  homme  plein  ayojr  eu  l'honneur  de  saluer  sa 

de  vigueur   C'est  ^"toM**on  .      .  ;      ériale   g  passa  a  Ro_ 

principe  et  ses  lois  tondamentales.  1^          r          »  .  r 

Il  fallait  au  reste  que  Myron  ne  me  ,  et  y  fit  profession  publique 

fut  point  jeune,  lorsque  Lais  était  du  catholicisme.  Il  avait  abjuré 

dans  sa  pompe  :  il  florissait  dans  la  depuis  lone-temps  la  religion  lu- 

87*.  olympiade  (,,5)    sept  ou  huit  thJrienne ?B) ;  mais  il  n'avait  pas 

ans  avant  qu  elle  vint  au  monde.  .    .  7    .  ^  J  '  1 

,  „„.  .     ...  v  y  y  1  ir  _  nu  laisse  de  Ia  professer.  11  retour- 

(n5)  Phoiui,  hb.  XXXI  r,  cap.  r III, pag.  ■*  1      /•       j  1» 

na  à  Vienne  vers  la  fin  de  1  an 


m.  »o8. 


LAMBÉCIUS  (  Pierre  ) ,  l'un  1662 ,  et  y  fut  très-bien  reçu  de 

des  plus  savans  hommes  de  son  l'empereur,  qui  le  fit  d'abord 

siècle ,  naquit  à  Hambourg ,  l'an  son  sous-bibliothécaire  ,  et  en- 

1628.  Il  alla  étudier  de  bonne  suite  bibliothécaire  en  chef ,  avec 

heure  dans  les  pays  étrangers  ,  le  titre  de  son  conseiller  et  de 

aux  frais  du  docte  Luc  Holsté-  son  historiographe  (b).  11  conser- 

nius,  son  oncle;  il  fit  de  si  grands  va  cet  emploi  jusques  à  sa  mort, 

progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  et  s'y  acquit  une  très-belle  re- 

ans  il  publia  un  ouvrage  (a)  qui  putation  par  les  ouvrages  qu  il 

fut  extrêmement  applaudi.  Il  publia  (C).  Il  travaillait  à  plu- 

s'arrêta  huit  mois  à  Toulouse  sieurs  autres  qu'il  n'eut  pas  le 

chez  l'archevêque   Charles    de  temps  d'achever,  étant  mort  au 

Montchal,  et  deux  ans  à  Rome  mois  d'avril  1680  (c)(D). 
chez  le  cardinal  Barberin.  Il  fut     (b)  d.  27  novemb.  1662,  prm/ectura  fli- 

faitprofeSSeur  en  histoire  à  Ham-  bUoth  Augustœvicaria,  A.  autemsequenti 

,      *       ,        ■ .   î     *        •         12  tr  i663  d.  26  mau,  suprtma  ejusdem  qua 

bOUrg,  le   I  5  de  janvier    IO02,  Matth.  Mauchterus  Th.  D.  'se  abdicavcrat, 

et  On   lui  donna   le   rectorat  du  Ephoria,cumconsiliariiatquehistoriogra- 

II  »      j  -il       l  J  phi  Casavei  tilulo  ,  collata.  Mollcrus ,  uui 

collège  de  cette  ville,  le  12  de  1nfràtCUation  (c),  pag.  539,  citant  uneiet- 

janvîer    1660.   Il   avait  pris   en   tre  de  Lambécius  ,  qui  sera  citée  dans  la  re- 

France  le  degré  de  docteur  en  ^XSr-Iio|Wruiiiia|0g,1dHutariain 

droit   quelques   années  aupara-   Cbcrsonesi  Cimbricse,  part.  III,  pag.  537 

vant.  Il  eut  mille  chagrins  à  es-  et  se(l- 

suyer  dans  sa  patrie ,  tant  parce  (A)  Un  malheureux  ™*rMee  qu'il 
„«;  1M  ^nliprcnPvnnl.iJt  ™«  contracta.  ]  On  peut  dire  de  plu- 


et  même  d'athéisme,  et  criti-  attigit  quoque  poëticen t;  credimitsne 
.  .  »  j  eius  experse$setsuavaatis{\).  Ils  en 
querent  aigrement  ses  études  et  Veulent  tâter  pour  n'ignorer  pas 
ses  ouvrages.  Un  malheureux  ma-  quel  plaisir  c'est.  Mais  je  ne  pense 
riage  quil  contracta  (  A)  ,  Tan  pas  que  Lambécius  se  proposât  une 
1 662  ,  ayant  mis  le  comble  à  ses  telle  fin  ;  car  il  épousa  une  vieille 
.  r  /  J  ,  ,  femme  :  et  comme  elle  était  tort  ri- 
mfortunes,  il  écouta  volontiers  che  ^  n  est  vraisemblable  qu'il  n'es- 
ta) Intitulé .-  Lucubrationum  Getliaiiaxuin  (1)  Cornel.  Nepw  ,  in  Vit!  Altici  ,  cnp. 
Prodromui.  XVIII. 
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péra  de  «on  mariage  que  le  plaisir  leterio persuasum ,  ad  pontijicios  de- 

dc  posséder  beaucoup  de  bien.  Cette  J'ecisse  (3). 

espérance  fut  bientôt  trompée.  La  (C)  //  s'acquit  une  très-belle  répu- 

dame  était  si  avare  ,  qu'elle  ne  per-  talion  parles  ouvrages  qu'il  publia.'] 

mettait  point  que  ses  richesses  fus-  Disons  quelque  chose  de  ceux  qu'il 

sent  à  l'usage  de  son  mari.  Elle  se  avait  donnés  au  public  avant  que 

déclara  si  promptemcnt  sur  ce  cha-  d'être  bibliothécaire  de  l'empereur, 

pitre ,  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  Le  premier  fut  son  Prodrome  Lucu- 

qtiinze  jours  que  les  noces  étaient  hrationum  Gellianarum ,  imprimé  ù 

célébrées,  lorsque  Lambécius  plein  Paris,  l'an  i<>47-  Le  second  fut ,  si  je 

de  dégoût  et  de  lassitude  de  sa  con-  ne  me  trompe  ,  Origines  Hambur- 

dition  ,  sortit  du  logis  et  de  sa  pa-  genses ,  sive  liber  rerum  Hamburgen- 

trie  pour  n'y  retourner  jamais.  Voici  sium  primus  ah  U.  C.  et  A.  C.  808 

mon  témoin.  Ad  hœc  advena  post-  ad  A.  iaa5.  Adjecta  est  tum  duplex 

quam  tœdium  conjugii,  inauspicato  Vila  A nsgarii  a  Remberlo ,  et  Gual- 

A.    166a  cum  veluld  divite  ,   sed  done  scripta  ,  ac  notis  Lambecii  illus- 

pared  ,  atque  avard  (A.  1690  Ham-  trata  ,  tum  diplomatum  libri  hujus 

burgi  dejunctd)  contracli  accessit,  historiam illustrantium  Enneas{(().\\ 

haucl  di  jficultcr  a  Christind  ,  Sue-  avait  dessein  de  continuer  cette  his- 

corum  regind  y  Hamburgum  delatd ,  toire  jusqu'à  son  temps,  mais  il  n  a 

persuaderi  sibi  est  passus ,  ut,  dua-  donne  que  le  IIe.  livre.  Liber  secun- 

bus  post  nuptias  hebdonuidibus  vix  dus  rerum  Uamburgensium  ab  A. 

elapsis  ,  patriam  et  uxorem  d.  t^.  C.  »aa5,  ad  A.  129a,  una  cum  di- 

Apr.  A.  \66i.  desereret  ac  f^indo-  plomatum  vetustorum,  lucem  ei  af- 

bonam  commigrarel  (o) .  ferentium  ,    Mantissd  Chronologi- 

(B)  //  avait  abjuré  depuis  long-  cd  et  Auctario  libri  ab  A.  808  ad 

temps  la  religion  luthérienne.']  Ni-  107a  ,  Dissertatione  de  Asino  ad 

husius,  fameux  converti,  était  enHol-  Lyram  ,  Monumento  Aidis  Cathe- 

landc  le  directeur  des  études  de  Lam-  dralis  Sepulakrali  insculpto,  Scrip- 

bécius;  il  commença  d'ôtre  son  con-  torum  Amorti  Catafogo,  et  epistolis 

vertisseur  ;  après   quoi  le  jésuite  tandem  Joh.  fchristiani,  L.  Baronis 

Jacques  Sirmond  aéheva  l'œuvre  à  a  Boineburg ,  et  H.  Conringii  ad 

Paris.  11  voulait  engager  son  néo-  eundem  encomiasticis  (5).  Voici  le  ju- 

phy  te  à  prendre  l'habit  de  saint  Igna-  gement  qu'a  fait  de  ces-  deux  ouvra- 

ce  ;  mais  il  n'en  vint  point  à  bout,  ges  l'auteur  que  je  cite  si  souvent 

Voyons  les  preuves  que  l'on  donne  dans  cet  article.  Arnbo  libri  (  in  qui- 

de  ces  faits.  Cœtui  ecclesiœ  rorna-  bus.,  prœter  ni mii  in  patriam  affectds 

nœ  publicè  se  aggregavit  (*).  Sacris  vesligia  ,  passim  obvia,  et  ab  eodem 

enim  ejus  diit  anle  Jam  erat  initiatus  ,  subindè  profluxerunl ,  irttf  nfkp.tt'Ta. , 

ciim  in  Batavid  a  Barth.  Nihusio ,  nihil  faede  reprehendas  )  summd  di- 

Apostatd  celebri,  ac  studio  m  m  ipsius  ligentid  et  fide  sunt  congesti,  et  nar- 

academicoruni  Ephoro  ,  tum  in  Gai-  rationum  singularum  veritas  locis 

lia  h  Jac.  Sirmomlo ,  jesuitarum  doc-  scriptorum  ac  diplomatum  antiquis- 

tissimo  ;   sed  externd  lutheranismi  simortim  ,  cum  judicio  seleclis ,  con- 

professione  cives  incautos  hactenits  firmala  (6).  Lambécius  fit  impri- 

1      Jefellerat.  Constat  id  mihi  ex  iltus-  mer  à  Paris  un  in-folio,  l'an  i655, 

tris  Gudii,  quo  familiariter  ille  upud  où  il  déploya  une  grande  érudition. 

exteros  est  usus  t  narratione ,  et  Gai-  Je  parle  de  ses  Animadversiones  ad 

lied  ,  quam  idem  asservabat ,  Claud.  Codini  Origines  Constantinopolila- 

Sarravii ,  senatoris  Parisiensis ,  ad  nas  ,  et  ad  anonymi  excerpta  et  ad 

Salmasium  epistold.  Huic  enim  ille  Leonis  Imp.  Oracula.  Je  ne  dis  rien 

jam  A.    1647   signifient  ,  Lambe-  des  harangues  qu'il  publia,  l'an  1660 , 

cium,  Hohtenii  ex  sorore  nepolem  ,  ni  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 
h  Sirmondo  in  jesuitarum  en  m  so- 

cietalem  pertrahere  conato ,  et  Mil-  <*)  M»Uer-  »    J»\*°*'  ad  Cher»o«ii 

CimbricK  ,  pag.  111,  pag.  5JS. 

(a)  Moller. ,  Itagoicc  ad  Historiam  Cl>«rson->i  <4)  Imprime  à  Hambourg  ,  l'an  i65a  ,  f»4*. 

Cilftbrica  ,  part.  III,  pag.  538.  (5)  Imprimé  h  Hambourg,  Van  1661  ,  in-4<>. 

C)  V.  epiu  nd  Ren.  Franc.  SlashMi ,  ttb.  I  (6)  Molle r. ,  in  hagoge  ad  HUlor.  Cbersoneci 

Operit  in  BibttOtb.  Vindok  ,  insertam.  Cimbricaî ,  pnti    lit,  pag.  54t. 
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de  lui  :  je  passe  à  ce  vaste  ouvrage  perhibens,  ad  il.  i\.  Mari.  A.  i68>. 

qu'il  a  compile  à  Vienne,  et  dont  mon  Successor  autern  ipsius ,  Dan.  JVes- 

lecteur  se  pourra  former  une  juste  selius ,  qui  hydropem  mortem  ejus 

ide'e  par  ces  paroles  de  M.  Baillet  :  accélérasse  teslatur{*) ,  ad  M.  apri- 

«  Quoique  le  catalogue  des  manu-  lem  ejuidem  A.  1680  (10). 

j»  scrits  de  la  bibliothèque  de  Tempe-  (•)  In  Sapplememo  Op*ris  de  Bibliotlt.  C«- 

»  reur  ,  à  Vienne ,  soit  divisé  en  huit  "re*«       «V  «M*.  v-  Temelii  Cdloqu. 

»,  volumes  in  folio  * ,  il  n'est  pourtant  ^siïiï'  °C'"  f       '  fïf-  #rL 

j         2             M   (io)Moller.,  m  I»»goSc  ad  Hi»tor.  Cbersonesi 

Sas  encore  achevé  ,  et  c  est  la  mort  cimbric»,  pan.  II 1,  pag.  540. 

e  l'auteur  qui  nous  a  envié  un  LAMBERT  ,  évêque  de  Liège  , 


,  de  l'auteur  qui 
»  ouvrage  si  curieux  et  si  împor- 

»  tant.  M.  Lambécius  avait  entrepris  ou  pour  mieux  dire,  de  Maes- 


»  distingué  de  tous  les  faiseurs  de  va  discuter  (A).  Tant  de  gens  ont 


»  si  splendide.  Mais  l'auteur  aurait  composée  par  le  sieur  du  Bosc  de 
m  pu  renfermer  la  substance  de  tous  Montandre.  Ën  voici'  le  titre  : 
»  ces  grands  discours  de  tant  de  vo-  Le  Courtisan  Chrétien  immolé 


lûmes  dans  un  espace  beaucoup  en  victime  d>étal  a  ia  passion 
plus  étroit,  s'il  eut  voulu  avoir        j*  MmM  m  M        •  .  r  1  , 

plus  d'égard  aux  finances  et  au  *î «  c0"rJ  °u  *™*  Lambert , 

loisir  des  particuliers  qu'à  la  ma-  évequede  l  ongres  et  martyr,  sa- 

m  gnificence  et  la  majesté  de  son  crifié pour  les  intérêts  de  I  hon- 

»  prince  (7). »  neur  conjugal. 

(D)  //  est  mort  au  mois  d  avril 
1680.]  Je  me  fixe  à  cette  date  ,  parce        >  ™ns  larUc 


u'en  cela  je  trouve  plus  digne  de 
oi  Nessélius  (8) ,  que  ceux  qui  met- 
tent la  mort  de  Lambécius  au  mois 
de  septembre  1679  (9).  On  pourrait 


article  d AlpaïdE  ,  tom.  I  , 

(A)  C'est  ce  qu'on  va  discuter.  ] 
On  se  servira  des  preuves  que  M.  le 
baron  le  Roi  a  étalées  dans  I'—  J- 


de 


parîient  au  m ■  < 

veau.  Mais  ces  deux  auteurs  diffèrent  descalc,ecrivain  contemporain.  Voici 


l'un-,  «f»  •           muxiirilt**  .»««/...   y    j  -    w~  r     «  m 

te  illum  Viennensi  epidemid  obiisse  cauf  du  massacre  qui  fut  commis 

r  en  la  personne  de  saint  Lambert , 

•Sur  Aeux  éditions  de  cei  ouvrage.  Voye»  le  que  le  meurtre  de  deux  frères,  parens 

Manuel  du  libraire,  par  M.  Brunei,  3e.  édi-  Jc  Dodon.  Ces  deux  frères  avaient 

,  wm.  Il  .  et  à  eause  de  cela 

pag.  a5o.  1M  furent  tues  par  deux  parens  de  ce 

(8)  il  a  succ/de  à  Lambécius  dont  la  charge  prélat.  Dodon  ,  soigneur  puissant, 

"rSaSS^w*.  u  M,  „  Di.™  d;o-  «  *  bM'»-"r            »»pr4.  .le 

graphiro.  (i)  Jacob a s  le  Roi ,  in  Tttpogr.    Flist.  '  ...  • 

(")  In  Iulrod.  ad  Hist  Sai.  inf  ,  pag  Rrabant  ,  Ub   f  If,  car.  IT,  par  j5o. 
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Pépin,  ne  voulut,  ni  laisser  cemeurtre  hœc  ratio  valuerit  in  Godescalco  » 

impuni ,  ni  s'en  venger  sur  des  per-  inquit  Mabillon  ,  cur  eam  causant 

sonnes  peu  considérables  :  il  résolut  dissimulavit  Stepkanus  qui  sub  ex- 

donc  de  se  défaire  de  saint  Lambert ,  tremis  Carolinœ  stirpis  regibus  vive- 

pour  l'amour  duquel  ses  deux  cou-  bat?  S anè  longé  atrocior  erat  fabula 

sins  avaient  e'te'  massacrés.  Voilà  selon  de  Caroli  Martelli  damnatione ,  quant 

Godêscalc  Tunique  raison  de  la  mort  tamen  Hincmarus  Remorum  archiepi- 

de  cet  e'vêque  :  il  ne  dit  rien  de  scopus  ,  Adrevaldus  ,   aliique  auc- 

Pepin ,  ni  d  Alpaïde  j  a°.  M.  le  Roi  tores  imperante  Carolo  Calvo  Mar- 

(a)  observe  que  le  premier  qui  a  telli  abnepote  in  vulgus  jactare  non 

impute'  le  meurtre  de  saint  Lambert  dubitdrunt.   Undè  omninb  incertum 

à  Pcpin  ,  est  un  chanoine  de  Liège ,  videtur  an  Landebertus  ob  increpi- 

nomraé  Anselme  ,  qui  vivait  dans  le  tum  de  pellicatu  Pipinum  cœsus  sit , 

onzième  siècle.  Ce  chanoine  ne  laissa  at  verb  alienum  omninb  videtur  a 

pas  de  dire  avec  ceux  qui  l'avaient  tanti  princinis  bonitate  et  clementiâ 

précédé ,  que  Dodon  fit  massacrer  ut  cœdis  illius  fuerit  auctor  (6).  Le 
saint 
mort 
porta 

tion  ce  qui  concerne  le  ressentiment  avoir  renvoyé  Plectrudcfca  loi  cA/e- 

d' Alpaïde  contre  ce  prélat  ;  3°.  Ton  tienne  ,  il  est  vrai  ,  défendait  ce* 

observe  (3)  que  Sigebert  (4)  supprima  sortes  de  divorces  ,  et  ces  mariages  ; 

l'ancienne  cause  dont  tous  les  au-  mais  néanmoins  les  lois  humaines  le 

teurs  avaient  parié ,  et  ne  fit  mention  permettaient  encore  en  ce  temps-la  , 

que  de  la  nouvelle  cause  dont  An-  même  parmi  les  chrétiens.  Ces  seconds 

selme  avait  commencé  d'enrichir  le  mariages  n'avaient  rien  de  honteux , 

monde.  Voyons  de  quelle  manière  les  ni  d'infâme  dans  le  monde  (7).  Cet 

erreurs  s'augmentent  successivement  historien  (8)  observe  que  Pépin  et 

et  peu  à  peu.  Les  auteurs  qui  sont  Alpaïde  étaient  séparés,  il  y  avait 


ajouté  à  celle-ci  cent  circonstances  qu  eue  était  séparée  ae  l'eptn 

iuconnues  aux  premiers  historiens  commencement  du  siècle ,  et  retirée 

(5).  M.  le  baron  le  Roi  cite  des  au-  dans  un  monastère....  Adon  a  été  le 

teurs  très-graves  qui  rejettent  la  nou»  premier  qui  après  1 80  ans ,  a  imputé 

vcllc  tradition  ,  et  qui  répondent  à  la  mort  du  *aint  à  Pépin  et  a  Al- 

l'instance  que  l'on  forme  contre  le  païde.  Hadrien  Valois,  cité  par  le 

silence  de  Godêscalc.  On  veut  que,  même  M.  le  Roi,  observe  que,  non- 

pour  ne  pas  irriter  les  successeurs  de  obstant  les  canons  ,  on  se  mariait  en 

Pépin  ,  il  ait  supprimé  la  vraie  cause  ce  temps-là  avec  une  seconde  femme, 

du  martyre  de  saint  Lambert.  Le  père  pendant  la  vie  de  celle  qu'on  avait 

Mabillon  a  répondu  qu'on  a  bien  répudiée  ,  et  que  Pépin  se  servit  de 


ose  publier  que  Charles  Martel  était  cette  coutume.  Il 
damné  :  pourquoi  donc  n'aurait-on 
pas  eu  la  hardiesse  de  dire  que  son 
père  avait  fait  mourir  un  évéque?  Ut 


aal.  1 


a5i  ,  ex 
•t 


(?)  Jacobus  le  Roi,  in  Topogr.  Hist.  Gall- 
BrabanL  ,  Ut.  VII 
Carolo  le  Cointe, 
tom.  IVt  pag.  4*J<>. 

(3)  Idem,  le  Roi ,  ihid. 

(4)  Sancluj  LarnberUtt  Pipinum  prineipem  in- 
crepare  au  sus  ,  qubd  pellicem  Alpaidem  Plec- 
trudi  légitima  uxori  suai  superduxeril,  à  Do- 
done  fralre  ipsius  Alpaidi*  Leodii  marirmalur. 
Sigeb'ertu»  ,  ad  Chrittï  ann.  698  ,  quo  mortem 
snneti  Lamberti  tnalè  consignai.  Jacobus  le 
Roi ,  in  Topogr.,  Hitt.  Gallo-Brabanl.  ,  p.  9.5t. 

(5)  Jacobin  le  Roi,  in  Topogr.  Hist.  Galle*- 
Brafeaet.  ,  lib.  VI,  cap.  II,  png.  a5a. 


dit  pourtant  que 
d'autres  soutiennent  que  jamais  Pépin 
ne  répudia  Plectrude  ,  ni  n'épousa 
Alpaïde ,  et  que  Béda  favorise  ce 
sentiment.  Il  a  raison  d'ajouter  qu'il 
est  vraisemblable  que,  par  flatterie 
pour  les  descendans  de  Pépin  qui  ré- 
gnaient en  France,  les  historiens  sup- 
posèrent qu'Alpaïde  fut  épousée  (9). 

(61  Idem,  ibidem. 

C»)  Jourdao.  ,  HUtoire  de  France  et  de  la 
Mainon  royale,  tom.  III,  pag.  56q  elsuiv.,  cite' 
par\t  Roi  ,  in  Topograpb.  Hitt.  Gallo-Rrabaot., 
pag.  7S1. 

(8)  Cit/  par  le  Roi ,  là  m/me  ,  pag.  aS3. 
Içt)  Certi  haud  par'um  simile  vert  est  finxisse 
hoc  in  principum  suorum  graltam  auclcres,  çiu 
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"On  voit  dans  le  Supplément  de  eas  è  contrario  incertis  ac  Jabulo- 

Moréri  les  raisons  de  M,  Godeau  ,  sis  narrationibus  inepte  obscurdrint  , 

contre  ceux  qui  dans  ce  fait-ci  se  atrocibusque  mendis  foeddrint  (10). 

conforment  à  la  chronique  de  Sige-  C'est  être  au  fait  :  c'est  mettre  la 

bert  ;  mais  ces  raisons  ne  font  que  main  sur  la  plaie  :  voilà  l'origine  de 

produire  des  brouilleries.  Une  chose  tant  de  mensonges  impertinens.  La 

me  paraît  certaine  ,  c'est  qu'il  ne  multitude  de  panégyriques  et  de 

sert  de  rien  par  rapport  à  la  vraie  vies  produira  toujours  cet  effet  :  pcr- 

cause  du  meurtre  de  saint  Lambert ,  sonne  ne  se  contente  des  merveilles 

de   savoir  si  Alpaïde  fut  e'pousée  que  les  précédens  auteurs  ont  débi- 

selon  les  formes  ,  ou  si  elle  demeura  tees  :  on  en  invente  donc  de  nou- 

concubine  ;  car  puisque  l'église  con-  v elles  ;  et  cela  bien  plus  en  faveur 

damnait  sévèrement  les  mariages  qui  du  livre  ,  et  de  son  auteur,  qu'en 

se  contractaient  après  un  divorce  ,  faveur  du  héros  du  livre, 

l'évéque  Lambert  n'aurait  pas  laissé  Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  légen- 

d'appeler  concubinage  le  commerce  daires ,  car  très-souvent  ils  ont  plus 

de  Pépin  avec  Alpaïde,  quand  même  à  cœur  la  réputation  du  saint  que 

Pépin  l'aurait  épousée.  Ainsi ,  en  toute  autre  chose  ;  mais  c'est  parce 

supposant  le  mariage  ,  on  n'ôte  point  que  plus  elle  est  grande,  pins  elle  est 

la  vraisemblance  à  l'opinion  de  ceux  capamc  d'augmenter  le  nombre  des 

qui  assurent  que  Pépin  fut  censuré,  dévots,  et  des  charités  pieuses.  Met- 


païde  a  pu  obtenir  de  Pépin  qu'on  iis  sunt  sciipta ,  precter  pauca  auœ- 

f  ît  mourir  Pévéque  censeur,  que  Pépin  dam ,  multis  sunt  commentis  fosdata  f 

l'eût  épousée  selon  les  formes.  La  dum  qui  scribii  affectui  suo  indulget , 

raison  chronologique  du  père  Jour-  et  non  quœ  egii  divus ,  sed  quat  Me 

dan  est ,  ce  me  semble  ,  ce  qui  se  egisse  eum  vellet ,  exponit  :  ut  vitam 

peut  dire  de  plus  fort  contre  Sige-  dictet  animus  scribentis ,  non  méritas. 

bert.  Fuére  qui  magner  pietatis  loco  duce- 

(B)  Tant  de  gens  ont  écrit  sa  vie  ,  rent  mendaciola  pixt  religione  confin- 

qu'elle  en  est  défigurée.']  Cette  re-  gère  :  quod  et  periculosum  est ,  ne 

marque  est  du  père  Mabillon  :  M.  le  veris  adimatur  Jides  propter  falsa  , 

baron  le  Roi  me  l'a  fournie.  Sanctus  et  minime  necessarium  :  quoniam  pro 

Landebertus        plures  habuit  vitte  pietate  nostrd  tant  multa  sunt  vera  , 

suœ  scriptores  :  Godescalcum  Dia-  ut  falsa  tanquam  ignaui  milites  atque 

onum  Leodiensem  supparem;  S  te-  inutiles  oneri  sint  magis  ,  quam  auxi- 

phanum  episcopum  Leodiensem  in-  lio  (il). 

eunte  sœculo  X;  Anselmum  ejusdem  (10)  Mabilloniui ,  in  Commentant»  ad  Vitam 

ecclesiœ  canonicum  medio  sœculo  xi  ;  S.  Lamberù   apud  baronem  Le  Roi ,  in  To- 

■*r-     i  •.■  i  -f  »  •     pogr.  Gallo-hrabant.  ,  pag.  a5i. 

Nicolaum  Uidem  canonicum ,  et  Kei-  «~Jm)  Lodov  Vivw  ;  J^j,  Diacipliai.  . 
nerum  Monachum  sœculo  XII  j  De-  Ub.  T,  p.  m.  36o.  FuU  etiam  ,  tib.  II,  p. 
nique  JEgidium  Aureœ  Vallis  cœno-  9»  ,  gi< 

bitam  medio  sœculo  xm.  Felicior  LAMBERT  (FRANÇOIS  ),  moine 
certc  futuixts  ,  si  vel  unicum  eumque    -        .      .        \p  j»  *   •  *  r  . 

diligentem  habuisset.  At  S.  Ùn-  franciscain  natif  d  Avignon  *  fut 
deberto  ,  id  quod  pluribus  sanctis  ,  un  des  premiers  qui  se  défroquè- 
accidit ,  ut  dum  auctores  alius  post  rent  en  France  ,  pour  embrasser 
aliumipsiusresgestasillmtrareexor-  ]e  lutnéranisme.  Il  arriva  à  Wit- 
nando  amplificandove  molili  sunt  ;         ,  .    ,    .       .  _ 

r  J  temberg  au  mois  de  janvier  i5?.i 

3£S!£.  SiS^iJÏ  W- 11  enseiS"»    théologie ,  et  il 

Pippini  conjux  esse  non  poterat,  uxorem  Ptp-  •  J0iy  renvoie  aux  Àmanitates  litteraria 
pimposterioremvocavi,se,ne  Carolm  ex  peUi-   de  Schelhorn  et  au  torae  XXXIX  de*  Mé- 


ce  suscepUts  crederetur,  seu  regio  generi  aliqua  _„7~  ~J-  Tc]~nrl 

indi  nota  inurertlur.  Hadr.  Valrfi...  .  Rerum  mo'res  dc  Niceron. 
Fraociearum  ,  tom.  III,  lib.  XX III  ,  pag.       i")  *Vez  Sexkendorf,  Hut  Latoemu.  , 

379  ,  «pud  le  Roi,  ibidem  lib.  II,  pof?.  qo. 


3?. 


LAMBERT. 


commença  par  y  expliquer  le 
prophète  Osée.  Le  commentaire 
qu'il  fit  sur  ce  prophète  fut  im- 
primé à  Strashourg,  Tan  i525, 
1/1-80.  11  le  dédia  à  Fridéric  ,  duc 
de  Saxe ,  et  inséra  dans  son  épî- 
tre  dédicatoire  la  relation  du 
martyre  de  Jean  Castellan  ,  qui 
avait  été  brûlé  à  Metz,  pour  avoir 
suivi  la  réformation.  Il  joignit 
au  commentaire  sur  le  cha- 
pitre d'Osée,  un  traité  :  De  ar- 
bitrio  hominis  vere  captivo  con- 
tra impios  liberi  arbitrii  ad- 
sertores.  11  avait  publié  en  i52j, 
son  commentaire  sur  le  Canti- 

3ue  des  Cantiques;  et  en  le  dé- 
iant  à  François  Ier.,  il  remar- 
que qu'il  avait  déjà  envoyé  à  ce 
prince  son  traite  du  mariage  : 
de  sacro  et  fideli  Conjugîo,  et 
qu'il  y  avait  mis  une  lettre  où  il 
lui  rendait  compte  des  raisons 
pourquoi  il  était  sorti  du  papis- 
me * ,  et  avait  épousé  une  femme 
(b)  :  il  publia  plusieurs  autres 
commentaires  sur  l'Écriture  ,  et 
divers  écrits  de  controverse  (A), 
qui  sont  depuis  long-temps  assez 
inconnus.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'estime  de  Luther  (R).  Je 
ne  sais  pas  bien  le  temps  où  il 
quitta  Wittemberg;  mais  je  crois 
que  ce  fut  en  i5?6,  et  je  sais 
qu'il  s'établit  à  Marpourg  ,  et 
qu'il  y  fut  professeur  en  théologie 
et  qu'il  y  mourut,  le  18 d'avril 
i53o  (c).  Il  fut  l'un  des  princi- 
paux instrumens  dont  le  land- 
grave de  Hesse  se  servit  pour  in- 
troduire la  réformation  dans  ses 
états  (C). 

*  Ce  petit  écrit  a  été  réimprimé  dans  le 
tome IV  des  Àmanilates  litteraria  de  Schel- 
horu.  Il  y  occupe  douce  pages. 

{f1  Ex  Gesneri  Bi  bliot  h.,  yb/io  z!\g  t>crso, 
et  2Ôo. 

(r)  Seckendorf,  Hist.  Lutheran.,  ttb.  II, 
pag.  qi.  Freher.  ,  in  Theatro ,  pag.  104 


(  A  )  //  publia  plusieurs  autres 
livres.  ]  Le  Catalogue  d'Oxford  con- 
tient ceux-ci  :  Commentarii  Evan- 
gelici  in  Régulant  M 'inoiitarum ,  undè 
paliim  Jil  quid  de  Ikfonachorum  Re- 
gulis  sfnttendum  sit ,  in-8°.  *:  Corn- 
menîaiii  in  Amos  ,  Abdiam ,  Jonam  , 
Micheam ,  JYahum  ,  et  Habacuc  ,  à 
Strasbourg,  i5s5  ,  in-S°.  ;  Farrago 
omnium  ferè  rerum  ilieologicarum 
se.  Paradoxa  ,  in-8°.  ;  De  fideli um 
vocatione  in  Ecclesiam  et  au  Minis- 
teria  ejus  ,  deque  vocatione  Matthias 
per  sortem ,  in-8°.  ;  Exegesis  in  Apo- 
calypsin  ,  à  Bâle,  i53g,  i/i-8°.  Cette 
édition  de  son  commentaire  sur  l'A- 
pocalvpse  n'est  pas  la  première  ;  car 
voici  ce  que  Bullinger  nous  apprend. 
AI.  François  Lambert ,  homme  docte 
et  de  grande  piété ,  a  fort  travaillé 
sur  l'Apocalypse  ,  lequel  avait  lu 
publiquement  ce  livre  en  la  noble 
université  de  Marpourg ,  et  depuis 
composa  et  fit  imprimer  sept  livres 
d'exposition  en  ladite  ville ,  l'an  1 5a8 
(i).  Gesner  fait  mention  du  com- 
mentaire de  notre  Lambert  sur  Joël , 
et, sur  l'Evangile  de  saint  Luc  (a). 
L'Epitome  de  Gesner  articule  Anli- 
thesis  verbi  Dei  et  inventorum  homi- 
num  ;  Confessio  de  Symbolo  fœderis 
numquam  rumpendi  quam  commu- 
nionem  vocant ,  in  qud  spectari  po- 
test  quid  Maipurgensi  colloquio  ef- 
j'ectum  sit  (3)  ;  de  proplietid  ,  erudi- 
tione,  linguis.  deque  lillerd  et  spiritu  ; 
Commentatius  de  causis  excœcalionis 
muttorum  sœculorum  ;  in  Acta  Apo- 
stolorum  et  Libros  Resum;  de  cocli- 
batu  regni  filii  perditionis  ;  de  diffe- 
rent  'ui  stimuli  carnis  ctSatanœ  nuncii. 

(B)  //  eut  beaucoup  de  part  a  l'es- 
time de  Luther.]  Ce  réformateur  parla 
de  lui  en  ces  termes  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Spalatin  :  Adest  Jo- 
luinnes  Me  Serranus ,  vero  nomine 
FrancUcus  Lambcrtus  ,  imaginibus 
quoque  nobilis  ,  inter  minoritas  vi- 
ginliannos  versalus,  etgenerali  vérin 

*  lien  existe  une  traduction  française  *on»  le 
titre  de  :  Déclaration  de  la  Bigle  et  Etat  des 
Cordeliers  ,  traduction  dans  laquelle  Lambert 
lui-même  dit  qu'on  a  retranché  plusieurs  cho»e*. 

(i)  Rollinger  ,  Pr/face  de  set  cent  Sermons 
*ur  l'Apocalypse.  Je  me  sers  de  la  traducl  cn 
française  imprimée  che*  Jean  Crespin  ,  l'an 
i558\  in-8*. 

(»)  Imprime'  pour  Ut  deuxième  foi'  à  St>«f 
bourg  ,  l'an  i5a5  ,  in-9*. 

(3)  Imprime'»  l'an  i53o. 


Digitized  by  Google 


LAMECH.  33 

(forte  leçendura  est  ,  Generalis  (4),  gile  de  saint  Luc  (9),  ne  serait  pas 
ojjicto  junctus  y  oh  persecutionem  rapporté  à  son  véritable  temps ,  et  il 
exul ,  et  pauper  factus.  De  integri-  y  aurait  là  un  tamen  un  peu  mul 


sileensis  suffraganeus  ille   Tripoli-  tamen  va  fort  bien  ,  et  que  le  voyage 
tanus ,  cum  Pellicano ,  dont  Mi  put-  de  Zurich  fut  rompu,  parce  que 
chrum  testimonium.  Et  quanauam  Lambert  fut  appelé  au  pays  de  Hcsse 
nos  abundemus  lectoribus  optimis  ,  comme  je  m'en  vais  le  dire. 
tamen  ,  si  auid poterit ,  non  abjicie-      (C)  Il  fut  l'un  des  principaux  in- 
mus  :  mihi  per  omnia  p lacet  vir,  et  strumens  dont  le  landgrave  se  servit 
satis  spectatus  mihi  est ,   quantum  pour  introduire  la  réformation  dans 
homo  spectari  potest ,  ut  dignus  sit ,  ses  états.]  On  Pavait  recommandé  â 
quem  in  exilio  paululum  feramus  et  ce  prince  comme  un  homme  distingué 
juvemus.  Sed  tu  mearn  nésti  faculta-  par  sa  piété  ,  par  son  esprit ,  et  par 
tem  ,  ut  non  sit  opis  meœ  illum  alere  ,  son  savoir,  et  capable  «le  confondre 
qui  ipse  alienis  vivo  :  videretur  mihi  et  de  faire  taire  les  docteurs  pa- 
principi  persuadendum  ,  ut  jam  non  pistes.  C'est  pourquoi  il  le  députa  à 
perdat ,  sed  in  charitate  Christo  fœ-  l'assemblée  synodale  qui  se  tint  a 
neret  viginti  aut  triginta  fiorenos  ,  in  Hombourg ,  le  ai  d'octobre  ,i5a6 
eum  collocandos ,  donec  vel  à  suis  Lambert  y  exposa  à  la  dispute  pu  - 
tribulibus  ,  vel  proprio  stipendio  seje  blique  cent  cinquante-une  proposi- 
sustentet  de  labore  suo  (5).  Nous  ap-  tions  luthériennes,  et  les  soutint 
prenons  de  ce  passage  que  notre  d'une  manière  victorieuse  contre  les 
Lambert  prit  le  faux  nom  de  Jo-   attaques  du  gardien  des  cordeliers  de 
hannes  Serranus ,  qu'il  était  de  noble   Marpourg.  Le  landgrave  permettait 
famille  ,   qu'il  avait  été  cordelier  à  tout  le  monde  d'entrer  en  lice  et 
pendant  vingt  ans  .qu'il  avait  eu  des   faisait  expliquer  en  allemand,  par  son 
charges  dans  1  ordre  ,  qu'il  s'était  chancelier,  les  thèses  du  soutenant 
arrêté  quelque  temps  à  Baie  ,  et  qu'il  lorsque  quelqu'un  le  souhaitait.  Après 
en  remportait  un  bon  témoignage  de  la  dispute  il  ordonna  aux  religieux 
probité.  Luther  (6)  composa  une  pré-  et  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 
face  au  livre  que  cet  ex-moine  d'Avi-  couvens  ,  il  destina  leurs  revenus  à 
gnon  donna  au  public  de  Minorita-  l'entretien  de  l'académie  de  Mar- 
rum  Reguld.  Il  paraît  par  une  autre  pourg ,  et  à  celui  des  hôpitaux  il 
lettre  de  Luther  que  ce  prosélyte  se  établit  des  ministres  luthériens  d'ans 
préparant  à  s'en  aller  à  Zurich  pour  les  églises ,  et  il  fit  abattre  les  images. 


  —    -   j  — ^  —    \  /  '  -    — - 

cette  lettre  de  Luther  eût  été  écrite  à 

Spalatin  au  mois  d'août  (8)  l5a3  ,  il  Scripser al  tamen  L«n,bertus  Wittember- 

faudrait  croire  que  Lambert  changea  ^  ST^t^T^'.  £ 

de  dessein  parce  qu  on  lui  donna  de  quos  ,  in  Canticum  Salomonis  ,  elHtstoriam 

l'emploi  dans  l'académie  ,  et  ainsi  ce  Idem ,  ibid.  Noiet  qWd  dédia  $on  Com- 

que  M.  de  Seckendorf  ajoute,  qu'il  ™"ï«r  *"  [^"-Ti  d«.s*!°»<>%à  f™- 

*     •.      ,           •                     y  1      ',J..,  ÇO"  »    •  *  "  »ur  saint  Luc  a  George  Spalatin 

avait  néanmoins  composé  dans  Wit-  et  qu'ainsi  Chytmu.  se  trompe. 

temberg,  et  dédié  à  l'électeur  l'Expo-  (»«>)  Tiré  de  Seckendorf,  Hi$t.  Lutheran.  tib. 

sition  de  quelques  prophètes,  et  du  {T  •„*"{ '      Chyirwu.         aussi le  Théâtre 

Cantique  3es  Antiques ,  et  de  l'Évan-  M?,                ^  tLlS^Z 

Marpourg  fut  fondée  l'an  i5aG. 

(4)  Je  croirais  qu'il  vaudrait  mieux  lire  Guar-  T  _, 

LAMECH  ,  issu  en  droite  li— 


sicïe^S;;.  S^ift^g  gnedeCaïn,  était  de  la  septiè- 

3  S^ffefLïiS?;  m.' Il ,  m*  génération  à  compter  depuis 

>»<»*.  4«  Adam.  L  Ecriture  Sainte  (a)  re- 

(8)  Seckendorf  marque  ce  mois  ;  mais  il  ne 

marque  point  l'année.  (a   GcDCS.  ,  chap.  IP, 

TOME  IX  3 
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marque  qu'il  eut  deux  femmes,  un  homme  moi  estant  navré  y 
dont  Tune  s'appelait  Hada ,  et  voire  un  jeune  homme  moi  estant 
l'autre  Tsilla;  et  l'on  croit  que  meurtri;  car  si  Caïn  est  vengé 
celte  remarque  n'est  pas  sans  sept  fois  au  double  ,  Lamech  le 
mystère ,  puisqu'elle  sert  à  nous  sera  septante-sept fois.  Un  grand 
faire  voir  de  quelle  source  est  nombre  de  gens  prétendent  qu'il 
premièrement  venue  la  polyga-  veut  dire  qu'il  avait  tué  Caïn 
mie.  Elle  n'a  pas  commencé  dans  (D) ,  et  Tubal-Caïn  ;  car  c'est  une 
les  descendans  deSeth,  qui  crai-  tradition  assez  répandue  que  La- 
gnaient  Dieu  ,  mais  dans  la  nos-  mech ,  qui  avait  fort  aimé  la  chas- 
térité  corrompue  et  dépravée  de  se ,  continua  à  s'y  occuper  lors 
Caïn  ,  et  par  un  Lamech  (A) ,  qui  même  qu'à  cause  de  son  grand 
dit  lui-même  à  ses  deux  femmes  âge  il  ne  voyait  presque  goutte 
qu'il  tuerait  un  homme.  Une  (e).  Il  menait  alors  avec  lui  son 
telle  origine ,  dit-on ,  ne  saurait  fils  Tubal-Caïn,  qui  non-seule- 
être  que  flétrissante.  Quoi  qu'il  en  ment  lui  servait  de  guide  (/), 
soit ,  le  mariage  de  ce  premier  mais  qui  aussi  l'avertissait  où  et 
transgresseur  de  la  loi  monoga-  quand  il  fallait  tirer  sur  la  bête, 
mique  établie  dans  le  paradis  Un  jour  donc  que  Caïn  était  cou- 
terrestre ,  ne  porterait  point  la  ché  entre  des  broussailles ,  le  gui- 
marque  de  réprobation ,  si  l'on  de  de  Lamech  ,  voyant  remuer 
en  jugeait  par  les  bénédictions  quelque  chose  en  cet  endroit-là  , 
temporelles;  car  il  en  sortit  des  l'en  avertit,  et  là-dessus  La- 
enfans  qui  eurent  l'adresse  d'in-  mech  ne  manqua  point  de  tirer 
venter  plusieurs  bondes  choses  sa  flèche  et  de  tuer  Caïn.  Il  en 
(B).  Or  les  inventeurs  des  arts  fut  extrêmement  fâché ,  et  il  bat- 
ont  été  si  estimés ,  qu'on  les  a  lit  tant  son  guide  qu'il  le  laissa 

Srcsque  tous  mis  au  nombre  des  mort  sur  la  place.  Voilà ,  dit-on  , 
ieux.  C'était  'donc  une  grande  le  moyen  de  donner  un  sens  à 
gloire,  et  par  conséquent  un  bien  son  discours ,  qui  est  tel  selon  la 
temporel  insigne  en  ce  temps-là ,  Vulgate,  Occidi  virum  in  vul- 
que  d'avoir  1  esprit  qui  est  né-  nus  meum ,  et  adolescenlulum  in 
cessaire  pour  inventer;  mais  ce  livorem  meum;  où  il  distingue 
n'est  nullement  une  marque  que  entre  la  manière  dont  il  tua 
Dieu  ait  approuvé  la  polygamie  l'homme ,  ce  fut  par  une  bles- 
de  Lamech.  Il  n'est  fait  mention  sure  ;  et  la  manière  dont  il  tua 
dans  la  Genèse  que  de  quatre  le  jeune  garçon ,  ce  fut  par  des 
enfans  de  cet  homme  (b)  ;  mais  ,  contusions  qui  lui  rendirent  le 
selonJosèphe(c),ileneutsoixan-  corps  tout  livide.  Ilyamilleab- 
te  et  dix-sept  de  ses  deux  femmes,  surdités  dans  ce  conte  et  dans 
Le  discours  qu'il  tint  à  celles-ci  les  circonstances  dont  on  l'ac- 


est  une  énigme  pour  moi  (C)  :  compagne  (E).  Suidas  veut  que 
j'avoue  ingénument  que  cela  me  Lamech  ait  tué 


qu 

deux  frères  d'É- 

passe  Je  tuerai,  leur  dit-il  {d) ,  {e)  Vidt  Pcrci.    in  Gpncs  ,  cap.  7r,  », 

(b)  Voyez  la  remarque  {B).  23  et  24.  Hcidcgg. ,  Hisl.  Patriarch  ,  iom.  I, 

(c)  Antiq.  ,  Hb.  /,  cap.  II.  pag.  2TI. 

<rtï  Gènes.,  ehap.  IV.  Je  rapporte  la  ver-  (f)  D'autres  disent  que  son  guide  riait 

sion  de  Genève.  ««  d<-  SCS  valets. 
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noch  ;  et  qu'il  ait  épousé  leurs 
femmes  (g-). 

Vous  trouverez  plusieurs  re- 
cueils sur  tout  ceci  dans  une 
thèse  (h)  qui  fut  soutenue  à  Wit- 
temberg,  Tan  1673,  sub  prœsi- 
dio  Joh.  JViïhelmi  Hillîgeri. 

(g)  Suidas,  voce  Ai/utX,. 

(h)  De  Homicidio  et  Vindictâ  Lamechi. 

(À)  Et  par  un  Lantech.]  CesL  un 
plaisant  homme  que  l'auteur  du  Po- 
lygamia  triumphatrix  ,  qui  usa  ses 
biens  et  sa  vie  à  travailler  pour  le 
dogme  de  la  pluralité  des  femmes  , 
lui  qui  en  aurait  eu  trop  d'une  (1). 
Il  traite  d'action  héroïque  la  reso- 
lution que  prit  Lamech  d'en  épouser 
deux  (2) ,  et  il  le  loue  extraordinai- 
rement  d'avoir  été  le  premier  qui 
examina  avec  beaucoup  d'attention 
cet  ordre  de  Dieu  ,  croissez  et  multi- 
pliez ,  et  qui  Pavant  bien  examiné ,  se 
mit  en  devoir  d'y  obéir  selon  toute 
l'étendue  de  ses  forces,  en  se  ma- 
riant à  deux  femmes  (3).  Personne 
n'avait  osé  l'entreprendre  avant  lui  : 
le  souvenir  de  la  faute  d'Eve  ,  et  la 
considération  du  bannissement  d'A- 
dam ,  avaient  rendu  les  cens  trop 
timides  là-dessus.  Lamech  tut  le  pre- 
mier qui  osa  franchir  le  pas  avec  un 
courage  héroïque  ,  sans  avoir  égard 
aux  difficultés  qu'il  avait  envisagées  : 
il  commenta ,  non  pas  en  paroles  , 
mais  en  actions  ,  le  texte  de  la  loi 
universelle ,  croissez  et  multipliez  , 
loi  qui  est  un  véritable  comman- 
dement ,  et  non  pas  une  simple  bé- 
nédictioa  (4).  Parce  moyen  il  rompit 
la  glace ,  et  donna  un  bon  exemple  à 
ceux  qui  vinrent  après  lui.  Voilà 
comment  ce  pauvre  auteur  s'était 
entêté  de  polygamie  :  il  en  avait  fait 
sa  marotte  :  il  croyait  que  l'Écriture 
n'avait  parlé  du  double  mariage  de 

(1)  Vorex  les  Nouv.  de  la  République  de* 
Lettre*  ,  avril  i685 ,  art.  I  et  II. 
(1)  Polygam.  triumph.,  pag.  188. 

(3)  Ibidem  ,  pag.  191. 

(4)  Ipse  autem  insuper  habitis  omnibu*  im- 
minentibus  et  prœeoneeplis  difficulialibus  heroi- 
co  anima  hoc  prunus  ausus,  et  proprio  facto 
verba  legis  catholicct  (  ereseile  et  mulùpllcatni- 
ni  )  non  bentdicloria  tantiun  ,  sied  simul  impe- 
alorim  ,  explannre  ,  et  bono  exemplo  omnibus 
uis  posteris  prmire  votait.  Ibid. 
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Lamech  ,  que  comme  d'un  excellent 
exploit ,  au  lieu  que  les  théologiens 
soutiennent,  avec  raison  ,  qu'elle  a  eu 
dessein  de  flétrir  la  polygamie  dans 
sa  naissance. 

(B)  L'adresse  d'inventer  plusieurs 
bonnes  choses.}  .label  et  Jubal,  fils  de 
Hada  ,  Tubal-Caïn  et  Nahama  (5)  sa 
sœur,  qui  avaient  Tsilla  pour  mère  , 
sont  les  quatre  enfans  de  Lamech 
mentionnés  dans  l'Ecriture.  .Tabel  in- 
venta les  tentes  ;  Jubal  inventa  quel- 
ques instrumens  de  musique;  Tuhal- 
Caïn  inventa  divers  instrumens  d'ai- 
rain et  de  fer.  L'Écriture  Sainte ,  qui 
nous  apprend  ces  choses,  n'attribue 
aucune  invention  à  Nahama  ;  mais ,  si 
l'on  en  croit  les  rabbins  ,  elle  inventa 
l'art  de  travailler  la  laine ,  et  de  faire 
de  la  toile  (6). 

(C)  J^e  discours  rpt'il  tint  à  ses 
femmes  est  une  énigme  pour  moi.]  Ce 
n'est  pas  une  pctité  alla  ire  que  de 
savoir  comment  l'original  du  dis- 
cours de  Lamech  doit  être  traduit. 
La  version  de  Genève,  que  j'ai  rap- 
portée ,  se  sert  du  futur,  je  tuerai ,  et 
représente  Lamech  comme  un  homme 
aui  aura  reçu  une  blessure  avant  que 
ue  tuer  :  mais  la  version  vulgate  a 
traduit  par  le  temps  passé ,  fat  tué  ; 
et  pour  la  blessure  on  ne  sait  à  qui 
elle  en  veut  ;  car  cette  phrase ,  occidi 
vint  m  in  vulnus  meunt  ,  est  un  bar- 
barisme qui  ne  signiCe  rien  en  latin , 
et  qui  signifiera  tout  ce  qu'on  vou- 
dra dès  qu'on  sera  délivré  du  joug 
des  règles  de  la  grammaire.  Quel- 
ques interprètes  fort  savans  dans  la 
langue  de  l'original  (7),  ne  tradui- 
sent ,  ni  par  le  prétérit  ,  ni  par  le 
futur  :  ils  réduisent  le  tout  à  une  pro- 
position conditionnelle,  je  tuerais 
un  homme  par  blessure ,  et  même  un 
jeune  homme  h  coups  de  bdton  ou  a 
coups  de  poing  ,  s'ils  me  voulaient 
attaquer.  Or  quel  moyen  d'attraper 
la  véritable  construction  d'une  pé- 
riode qui  est  tout  aussitôt  au  futur 
qu'au  prétérit ,  et  aussitôt  à  l'optatif 
qu'à  l'indicatif?  Mais  quand  on  pour- 
rait vider  l'affaire  avec  le  sens  gram- 
matical ,  on  ne  serait  pas  fort  avancé  ; 
il  resterait  à  examiner  ce  que  Lamech 
a  voulu  dire  à  ses  deux  épouses:  or  ce 

(5)  Josèphe  la  fait  fille  de  Tubal-Cain. 

(6)  Apud  Genebrard.  in  Cbron.  et  in  marginc 
vertionis  gatlicm  Joieplii. 

(7)  Àpud  Riretnm  ,  Oper.  tom.  T ,  pag  186. 
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n?est  pas  upe  petite  difficulté.  Rien  ne  je  me  suis  tû,  Seigneur,  parce  que 
me  paraît  moins  éloigne  de  la  vrai-  c'est  vous  qui  l'avez  fait.  On  ne  par- 
semblance  que  la  pensée  de  ceux  qui  donnerait  jamais  cela  à  un  auteur 


prennent  tout  ceci  pour  une  fanfa-  non-inspiré.  Au  reste  ,  je  ne  prétends 

ronneric  de  Lamech  (8)  :  d'autres  le  pas  combattre,  généralement  parlant, 

prennent  pour  une  menace  qu'il  fait  la  pensée  de  ceux  qui  prennent  pour 

à  ses  femmes  de  les  tuer ,  si  elles  con-  des  marques  d'inspiration  ,  dans  les 

tinuent  à  lui  rompre  la  tête  par  leurs  récits  de  Moïse,  certaines  singulari- 


à  les  consoler  de  leurs  alarmes  :  elles  recteur  de  son  ouvrage  (13). 

craignaient  que  quelqu'un  ne  le  tuâtj  (E)  Il  y  a  mille  absurdités  dans  ce 

il  les  rassure  par  ces  paroles  :  Ai-je  conte  et  dans  les  circonstances  qui 

tué  un  homme  ?  efc.  V accompagnent. ~\  i°.  C'est  une  suppo- 

(D)  Un  grand  nombre  de  gens  pré-  sition  assez  mal  bâtie  que  de  dire  que 

tendent  au' il  veut  dire  qu'il  avait  tué  Lamech  était  presque  aveugle  (i3)  de 

Caïn.]  Un  commentateur  (10),  qui  vieillesse,  pendant  que  Caïn,  son 

est  d'ailleurs  bien  judicieux  et  savant,  quatrième  aïeul,  vivait  encore.  a°.  Il 


en  apporte  deux*  preuves.  Première-  faisait  avoir  besoin  d'un  guide  qui 
ment,  dit-il,  la  postérité  de  Caïn  l'avertît  quand  il  fallait  décocher  la 
s'est  étendue  jusque»  au  déluge  ;  et  flèche.  3°.  11  est  absurde  de  supposer 
cependant  Moïse  la  borne  à  Lamech  que  la  raison  qui  porta  cet  homme  à 
et  à  ses  fds  ;  de  quoi  sans  doute  il  n'y  tenir  à  ses  deux  femmes  le  discours 
a  point  d'autre  raison  que  celle-ci  ,  en  question  ,  fut  qu'elles  le  maltrai- 
c'est  que  la  vie  de  Caïn  a  fini  dans  la  taient  dans  cette  grande  vieillesse  , 
génération  de  Lamech  qui  le  tua.  En  soit  qu'elles  ne  pussent  résister  à  son 
second  lieu,  dit-il,  la  seule  raison  excessive  lasciveté,  soit  à  cause  de  la 
pourquoi  Moïse  a  voulu  raconter  le  férocité  de  ses  enfans  (i4).  Quelle  ap- 
meurtre  commis  par  Lamech  ,  est  parence  qu'à  cet  âge  il  ait  pu  donner 
afin  d'indiquer  la  mort  misérable  de  sujet  à  deux  femmes  de  se  plaindre 
Caïn.  Je  pourrais  réfuter  ces  preuves  de  ses  trop  fréquentes  caresses?  4°.  Il 
en  plusieurs  manières  ;  mais  je  me  est  absurde  de  dire  que  quand  La- 
contente  de  dire  que  Pérérius  suppose  mech  eut  commis  ce  double  meurtre, 
un  fait  qui  n'a  aucune  apparence  :  ses  femmes  refusèrent  de  coucher  avec 
savoir,  que  l'intention  de  Moïse  a  été  lui  ,parce  qu'elles  crurent  que  la  race 
de  faire  connaître  au  monde  que  La-  de  Caïn  devait  périr ,  selon  l'oracle , 
mech  avait  tué  Caïn.  S'il  avait  eu  cette  après  la  septième  génération  (i5)  ; 
intention,  aurait-il  laissé  à  cet  égard  cela  ,  dis-ie  ,  est  absurde  ;  car  bien 
tant  de  ténèbres  impénétrables  dans  loin  que  Dieu  eût  menacé.  Caïn  de 
le  chapitre  quatrième  de  la  Genèse?  faire  périr  ses  descendans  après  la 
La  mort  de  Caïn  avait-elle  rien  de  septième  génération ,  il  l'avait  assuré 
mystérieux  qui  dût  être  enveloppé  qlic  Quiconque  le  tuerait  serait  puni 
de  tant  d'expressions  énigmatiques  ?  sept  fois  au  double.  5°.  Il  est  encore 
En  vérité  ,  si  l'on  prouvait  que  Moïse  p]us  absurde  dè  dire  (16)  que  Lamech 
a  eu  une  semblable  intention ,  il  fau- 

drait  lui  appliquer  ce  verset  de  l'É-  .  (»>             »•  R«P°Miqae  d«  Lettre, , 

.,                n  .     ,                            »  ;«»«•  16*» ,  art.  II,  au  commencement. 

vangile  :  Jamais  homme  ne  parla  (i3)  Il  ?  en  a  qui  le  font  tout-à-fait  aveugle. 

comme   fait  cet  homme   (  I  I  )  ,  et  Se-  Voje%  Polygamie  triumph. ,  pag.  iK5. 

Crier  :  Tacui  ,  Domine  ,  quia  fecisti  ,  < «4)  Hanc  tradunl  histortam  ,  Lamechum  in 

'        *•  seneclule  malè  traclaium  esse  ah  uxoribut  ,  vel 

(8)  Vide  H  i  vélum,  Oper  ,  tom.  1 ,  pag.  187.  propter  nimiam  ejus  libidinem  atque  lasciviam, 

(9)  Vide  tleidrgg. ,  Hi»lor.  Patrierch.  ,  tom.  vel  propter  truculenta  Jlliorum  ejus  intenta. 
I ,  pag.  aia.  Pererius  ,  in  Cènes.  ,  cap.  IV,  vs.  a3, 

(10)  Pererins,  in  Gencs.  ,  cap.  IV,   vs.  (i5)  Gedalia  in   Caten.  Fab.  et  Holtinger. 
a3  t  a4-,  Hiitor.  Oriental,  apud  Lyserum  ,  Polyga .-" 

(11)  Évangile  selon  saint  Jean,  chap.  VII  ,  triumph.,  pag.  19a. 
9 s.  46.  (>6j  Abeo  Etra,  apud  eumdem. 
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mena  ses  deux  femmes  à  Adam  ,  et  LAMECH  ,  «fils  de  Mathusa- 

qu  il  le  pria  de  vouloir  les  cateehlser,  ]orr>   oi  n*a¥.aA*  k~â  à*  * 

sur  le  refus  qu'elles  lui  faisaient  de  le.m  >  e ;  Perede  Noe,  était  le  neu- 
leur  lit  ;  et  qu^Adam  ayant  commen- . vieme  nomme  depuis  Adam  in- 

cé  la  mercuriale,  fut  interrompu  clus(a).  Il  vécut  sept  cent  soixan- 

d'une  manière  qui  lui  donna  de  la  te  dix  -  sept  ans.  Isaac  Vossius 

contusion.  G  est  bien  a  vous ,  lui  di-  _i  ■  *4  i   o-  •  , 

reut-elles  ,  a  nous,  pocher  notre  de-  g)  ?  plaint  de  ce  que  Sigismond 

voir:  faites  premièrement  tomber  vos  wlenius  a  fourre  dans  la  version 

censmes  sur  vous-même,  vous  qui  de  Josèphe  un  fait  qui  n'est  pas 

depuis  tant  d'années  vivez  séparé  de  dans  le  texte  erec  de  cet  histo- 

votre  femme ,  quant  au  ht  ?  Je  laisse  "          ,AJ       »  . 

le  Pe5  d'accord  qu'il  y  a  entre  l'âge  nen  )Ulf  :  sa.volr  »  4U  Adam  eta»t 

qu'on  donne  à  Lamech  et  son  empres-  encore  en  vie  du  temps  de  La- 

sement  à  faire  entendre  raison  à  ses  mech.  Ce  critique,  en  censurant 

deux  femmes  sur  le  chapitre  de  la  cette  faute  ,  en  a  fait  une  autre  : 

jouissance  :  je  ne  dis  point  que  la  :i  «        r    j     t         i       .  -, 

prétendue  récrimination  aurait  été  Jj a  confondu  Lamech,  pere  de 

imaginée  avec  un  peu  plus  de  justesse,  ™oe  >  avec  Lamech  issu  de  Caïn  , 

si  c'eût  été  Lamech  qu'Adam  aurait  comme  nous  l'avons  montré  dans 

censuré  à  la  requête  et  sur  les  plain-  Ja  dernière  remarque  de  l'article 

tes  de  ses  deux  épouses  ;  mais  je  dis  »  U  * 

que  la  séparation  de  lit  entre  Adam  Preceaent. 

et  Eve  après  la  mort  d'Abel,  n'ayant  ,  ,r          .  „ 

duré,  ielon  les  rêveries  des  rabbins  ,  ("           '  ™aP-  Z.'    .          .  , 

aue  cent  trente  ans,  il  est  absurde  W  De  V6r'  MtMU>  Mundl-        ,3  et  «4î 

de  supposer  qu'on  en  fit  reproche  à  .  .  WI         r  u 

Adam,  comme  d'une  chose  qui  du-*  LA  Mi  A  ,   famille  romaine, 

rait  encore  quand  Caïn  fut  tué.  Vos-  C'était  une  branche  de  la  maison 

sius  le  jeune  a  confondu,  sur  cette  ma-  des  jEliens  (A)  ,  et  apparemment 

tiere,  Lamech  le  bigame  avec  Lamech,  -ii^».              \   >    rr  , 

père  de  Noé.  Judlorum  est  fabella  \  eflen  y  était  entrée  que  par  adop- 

dit-il  (17),  Lamechum  de  uxoribus  tl0n  '>  car  on  la  fait  descendre  de 

conquestum  esse  apud  Adamum  ,  il-  Lamus  (a)  ,  fils  de  Neptune  ,  et 

lum  his  jussisseut  ad  maritum  rêver-  TO{  des  Lestrygons  ,  qui  demeu- 

terenturac  sutfacerent  copiam.  Istas  j                 -n  » 

respondisse  Adamo  ut  ipse priùs  suce  rait  ,dans.  une  Ville  qu  on  nom- 

satisfaceret  conjugi ,  à  qud  jam  per  mA  depuis  Formiœ.  C'est  le  sen- 
centum  et  triginta   annos  propter  timent  d'Horace  (B).  Une  aussi 

scelus  Caïni  esset  separaius.   Ve-  ancienne   généalogie   que  celle 

rum  quis  adeo  su  hebes  ut  non  videat  j     .          5.    a     &  „   1  T 

narraliunculam  kanc  esse  ineptissi-  donl  ce  .P°ete  nattejELIUS  LaMIA, 

mam  ?  Ex  ed  sequeretur  Lamechum  son  ami ,  est  sans  doute  cause 

qui  h  Setho  septimus  fuit  dih  fuisse  que  Juvénal,  voulant  désigner 

antequamSethus  nasceretur.&>  Il  est  une  dame  d  ]  premiere  qua|iteV 

absurde  de  supposer  que  Tubal-Cain,  ,  .  .      ,  «^cuucic^udmc, 

jeune  garçon  encore  ,  fut  tué  par  son  1  a  désignée  par  ces  paroles  :  qitœ- 

propre  pere  :  comment  aurait-il  été  dam  de  numéro  Lamiarum  (b). 


prétend 
ainsi 
vieille 

servi  de  sa  mémoire. 


iretendu  meurtre  de  Lamech  :  .  **  ***  •  "»*^  >  uuui 
i  Tostat ,  qui  le  cite  pour  cette  il  parle  en  divers  autres  endroits 
lie  tradition  (18) ,  n'a  pas  été  bien  avec  des  marques  d'estime  ,  était 


,    \.        v    •      n-  (fl)  Homère,  Odysseae,  lib.  X,  vs.  81.  fait 

^^"pJT''  '   menti°n  de  9uihabuau,d\lilt 

(Ï8)  ^'Pcreriuai,  m  G««.  cap.  IV,   une  grande  VUk. 

>3  ,  *4-  {b)  Juvca. ,  tu.  VI,  m.  383, 
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père  de  LlJCiUS  J&UVS  LaMIA  (c)  ,  ^SSo^itpriaru  tou  Lamùu  feront 
ci  ui  mourut  vers  le  fi  n  de  l'empire       Denominatos ,  et  nepotum 

]    nvt  1»  Qlï  A*%   R  Per  memores  genus  omne  faslos  : 

de  Tibère,  1  an  700  de  nome,     Autore  ab  uu>  ducu  originem, 

mm  %  %  .         ÏT*  !  —  —     .......       -.     .,  7  ,"  .-  ,  (  ,  ,  ,. 


après  avoir  été  gouverneur  de  la 
Syrie  (C),  d'où  on  l'avait  tiré 


Qui  Formiarum  mania  dicitur 
Princeps ,  et  innanlem  Mat 
Litloribus  tenais  te  Lyrin 
Laù  fyrannus. 


  .  généalogies. 

descendait  peut-être  Ê*UUS  La-  familles  ne  disaient-ils  pas  ,  qu'elles 

 •  V„                 r  ,w,,;no  descendaient,  ou  d'un  compagnon 

mia  ,  ma    de  Domitia  Longina ,  d,Hercule  ou'de      lque  autre5per- 

laquelle  Domitien  lui  ota.  11  le  sonnage  aeg          fabuleux  ?  Silius 

fit  mourir  quelque  temps  après  Italicus  a  cru  que  Lamus  avait  régné 

( D).  Il  V  a  eu  aussi  LuciUS  jElius  dans  Caïète  (3).  Voyez  la  Géographie 

\L>  U,  pour  avoir  embras-  I-**» 

s  avec  trop  de  zele  le  parti  de  uerneur  je  ia  Syne.]  H  n'e 


>c;  a\Ci  trop  de  zele  U-  parti   de    t  AVnV.i  11  nYn  avafteu 

même 

. . .  . ,  :e  qu'on 

fit  là-dessus  le  rendit  recommanda- 


Cicéron  contre  Pison  ,  Fut  rele-  que  le  titre,  et  ne  Pavait  pas 
gué.  Ensuite  il  fut  édile  ,  et  puis  «ardé  long-temps  :  l'injustice 

0  ».  «  i„  t.  -i^  rit**  nt  là-dessus  le  rendit  recomi 
prêteur  après  la  mort  de  César ,  Uç  £xtnmo  ann(  mor$  Mm /amiœ 

1  an  de  Rome  711.  On  croit  que  funere  censorio  celebrata ,  qui  admi- 
c'est  lui  qui  ayant  passé  pour  nistrandai  Suriœ  imagine  tandem  ex- 
mort,  de  telle  sorte  qu'on  avait  solutus  urbi  prœfuerat.  Genus  illi  de- 

!».,      •!/•  1  ?  1   corum ,  vivida  senectus  ;  et  non  />er- 

déjà  mis  le  feu  au  bûcher,  re-  mi  ^inciadignationemaddiàerat 

couvra  le  sentiment  par  1  action  (5).  \\  avait  commandé  dans  l'Afri- 
du  feu  (E).  Consultez  les  Famil-  que  (6). 
les  Romaines  de  Strenuius,  et     (D)  ^,os  VMIA 
VOnomasticon  de  Glandorp  (e).  ft^^W^ÏÏZ 

gin  a  ,  et  j'y  cite  les  autorités  néces- 

(c)  Glandorp ,  Onomast.,  pa^i4  le  fait  gaires  Juvênal  fait  allusion  à  la  mort 
le  même  oui  mourut  lan  786.  Cest  le  faire   ^   ^  L      .     dans  fa  iye  8atire. 
trop  vwre.  '  r  a  -u 

{d)  Voyez  la  remarque  (C) ,  citation  (23).       Sed  P'riit^postquam  Cerdombus  esse  umen- 

(e)  Pag.  I 4  et  sequent.  Cotperat'hoc  noeu.il  Lamiarum  cmde  muden- 

(A)  C'était  une  branche  de  la  mat-  Lucius  Mtivs  Lamia...  .  ayant 
son  des  JElitns.  ]  Les  Antonius,  em-  passé  pour  mort....  recouvra  le  senti- 
pereurs  de  Rome  ,  étaient  sortis  de  nien£  par  i>aclion  du  feu.]  Voici  ce 
cette  maison  :  elle  contenait  sept  ou  „u'en  Jit  Valére  Maxime  :  L.  quoque 
huit  branches,  toutes  plébéiennes;  Lamiœ  prœlorio  viro  œquè  vocem 
celle  des  Catus,  celle  des  Tubérons  ,  /v^JC  super  rogum  cons titit  (8) .  Pline 
celle  des  Gallus  ,  celle  des  Stolons  ,  en  fait  aUssi  mention  (oj. 

celle  des  Praeconius,  celle  des  Séjans, 

et  celle  des  Lamias  (1).  Personne  ne  (3)  Et  regnata  Lamo  Cajeta.  SU.  lui.  ,  Ub. 

dit  que  les  Miens  descendissent  de  ^f/i A  /  °ca^ï&//F  *  Dau*quéiu5- 

Lamus  roi  des  Lestrygons  et  on  le  [g  Tadt  '^SH,  Ub.  VI  \  cap.  XXVII, 

disait  des  Lamias  :  il  faut  donc  q  ue  ad  ann  78G. 

ceux-ci  soient  entrés  par  adoption  {Je,n  •  '«'*•  IV ,  cap.  XIII. 

dans  la  famille  des  autre».  ftj  ^  M.".^.  II.'"/^.  VIU .  ta. 

(B)  ...  C  est  le  sentiment  d  Horace.]  xil. 

Voici  comment  il  parle  (a)  :  (9)  PHn. ,  Ub.  VII ,  cap  LU. 

(1)  r<yr««  GUndorp ,  Onouiatt. ,  pag.  10  et  LAMIA  ,  ville  de  Thessalic. 
(ïïoai  xvii ,  I».  /// , inU.  Elle  est  principalement  mémo- 
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rable  par  la  bataille  qui  se  donna  pre  (C) .  Philostrate  les  représen- 
dans  son  territoire,  entre  les  le  fort  lascives  (D).  Je  ne  sais  si 
Athéniens,  secourus  des  autres  le  poisson  Lamia  (E)  n'a  pas  eu  ce 
Grecs ,  et  Antipater,  gouverneur  nom  ,  à  cause  de  ce  que  les  fa- 
de la  Macédoine.  Ce  fut  après  la  bles  disaient  des  Lamies  ,  ou  si 
mort  d'Alexandre.  Le  succès  de  celles-ci  doivent  leur  nom  à  ce- 
cette  journée  fut  très-funeste  lui  de  ce  poisson.  Les  fautes  de 
aux  Athéniens  et  à  plusieurs  au-  M.  Moréri  ne  sont  pas  considérâ- 
mes villes  de  la  Grèce  (a).  Sui-  bles  (F). 

das  se  trompe  quand  il  dit  qu'An-  ...  „,           ,                 r  . 

. •                f.?  i    ,  -,,    ,2\  (A)  Plusieurs  disent  que  ce  fut 

tipater  perdit  la  bataille  (b).  un\  ^  femme  afri?aine,  ]  Il  y  a 

(a)  Diodor.  Siculua ,  lib.  XVM.  Pausa-  bien  des  auteurs  qui  s'accordent  à 

nias,  lib.        pag.  ai5.  faire  naître  Lamie  dans  l'Afrique. 

(6)  Suidas ,  in  A* put.  Doris,  ou  Duris  (i)  le  fait  ■  Hésichius 

le  fait  aussi.  Le  scoliaste  d'Aristo- 

LAM1E,  fille  de  Neptune.  Les  phane  (a)  assure  qu'elle  «Était  fille  de 

Grecs  disaient  que  les  Africains  Bclus  et  de  Libye.  Considérez  ce  pas- 

l'avaient  nommée  Sibylle  ;  que  sa6c  d'Euripide  : 

c'était-  la  première  femme  qui  T«  tluva/xu.  to  ÎTom'dVo»  /S^otoîç 

eût  prophétisé ,  et  que  Jupiter  Oùk  oT<T.  Ac^U,  tîc  AiCmSs  yi- 

eut  d'elle  une  fille  qui  fut  nom-  QJ?jfrieanm  netcial  Zaini„ 

mee  Herophyle,  et  qui  fut  l  une       In/aine  nomen  et  telrunt  morlalibus  (3)  î 

des  sibylles  (a).  D'autres  disent  Diodore  de  Sicile  raconte  qu'Ophel- 

que  Lamie  fut  une  belle  femme  las ,  roi  de  Cyrène ,  allant  trouver 

africaine  (A)  ,  à  qui  Jupiter  fit  Agathocle,  qui  faisait  la  guerre  aux 

c              i    •  i         t  Carthaginois,  rencontra  un  antre  ou 

des  enfans  que  la  jalouse  Junon  ,a  ^  Lam'ie  ëtait  née  (  aisaU„on 

fit  tous  périr  :  ce  qui  plongea  (4).  Bochart  (5)  s'imagine  que  le  nom 

leur  mère  dans  une  douleur  si  Lamia  dérive  du  mot  punique  la- 

furieuse ,  que  non-seulement  elle  ham  »  °.u  Chanta  ,  qui  signifie  en- 

j    •  .  î  •  j           •          •  j*  core  aujourd hui ,  chez  les  Arabes, 

devint  laide ,  mais  aussi  d  une  déworer 

cruauté  qui  la  portait  à  enlever  (B)  La  tradition  populaire  a  auoi 

les  enfans  d'autrui ,  et  à  les  tuer  les  poètes  se  conformèrent  sur  le  thed- 

(6).  De  là  vint  sans  doute  la  tra-  1  C'es*  8ur  c<rla  qu'Horace  leur 

\.\.             .  .               .i         ••  donne  ses  bons  avis, 
dition  populaire  a  quoi  les  poe- 

tes  seconformèrentsur  lethe'âtre  ^^^Cp^^ 

(B).  On  parlait  de  Lamie,  ou  des  credi, 

Lamies  ,  sous  une  autre  idée  ;  car  ra\v0  ^t 

on  disait  qu'elles  pouvaient  se  philostratc  dit  que  les  Lamies  ai- 
défaire  de  leurs  yeux ,  et  les  re- 

Ê rendre  quand  bon  leur  semblait.  M       Suit,M  »  in ¥oee  a«>»*. 

Iles  s'en  dépouillaient  dans  leur  (l}  zuri"a™'aputl  Bod..rt,Geogr.Pb.  s.cr. , 

logis ,  et  les  prenaient  quand  el-  1 .  c«p-  xxxiii.        ^  s 

les  sortaient:  C'est  l'emblème  de  ^'Aît,"  »«>M«.  «? 

ia  curiosité  et  de  I  amour-pro-  Ximf  a^'*,.  yMtum  ammm  hedttâ  et 

laxo  contitwn  ,  in  tfuo  reginatn  Lamiam  na- 
(a)  Pausa n.  ,  lib.  X,  pag.  327.  utm  esse  fahulantur.  Diodor.  Siculu»  ,  lib.  XX, 

{b)  Suidas  ,  in  Aa/uim.  Voyez  ce  yu'Àsua-  $  41-  «P***  BocWt.  ,  ibid. 
«us,  in  Arist.  de  Moribus,  lib.  VU,  cap.       (5)  Ibid. 

V ,  dit  d'une  Lamie  ,  au  pays  de  Pont,  (f>)  Moral.  ,  de  Arle  Poëticà  ,  vs.  3?8. 
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inaient  fort  )a  chair  humaine  (7). 
Parmi  les  contes  de  vieilles  ,  en  cer- 
tains pays  ,  il  y  en  a  quantité  où  Ton 
introduit  desfe'cs ,  grandes  mangeuses 
d'enfans. 

(C)  C'est  l'emblème  de  la  curiosité 
et  de  l'amour-propre.]  Consultez  Plu- 
tarque(8),  qui  vous  dira  qu'à  Pexem- 
plc  de  Lamie  ,  qui  était  aveugle  dans 
sa  maison ,  et  qui  ,  quand  elle  vou- 
lait sortir,  tirait  ses  yeux  d'une  boîte 
destinée  à  les  garder ,  chacun  de  nous 
applique  curieusement  ses  regards 
aux  défauts  de  son  prochain ,  et  ne  se 
sert  point  de  sa  vue  pour  connaître 
ses  propres  vices. 

(D)  Philostrate  les  représente  fort 
lascives."]  Il  dit  (q)  que,  par  un  prin- 
cipe de  lubricité ,  elles  attiraient  les 
hommes  qu'elles  souhaitaient  de  dé- 
vorer en  temps  et  lieu,  et  qu'elles  se 
plaisaient  surtout  à  manger  les  beaux 
garçons,  quand  ils  étaient  devenus 
gras  à  pleine  peau.  Il  n'e'tait  pas  trop 
facile ,  ce  me  semble  ,  de  s'engraisser 
au  service  de  ces  impudiques  créa- 
tures. Philostratc  devait  songer  à 
cette  difficulté.  On  pourrait  peut-être 
appliquer  ici  l'explication  que  qucl- 

3ues-uns  ont  donnée  à  la  fable  de  ce 
iomède ,  roi  de  Thrace  ,  qui  faisait 
manger  à  ses  cavales  la  chair  de  ses 
hôtes.  Cela  veut  dire,  selon  quelques- 
uns  ,  qu'il  les  contraignait  d'assouvir 
la  lubricité  de  ses  filles ,  jusques  à  ce 

Îu'ils  n'eussent  que  les  os  et  la  peau. 
Homedes  Thraciœ  rex  cum  aliquot 
ha  béret  fîlias  salacissimas  ,  cogebat 
hospites  ut  earum  libidinem  satiarent; 
diclus  ob  id  equas  humanis  carnibus 
pascere  :  equa  enim  et  mulier  solœ 
animalium  appetunt  marem  etiam 
prœgnantes ,  undè  equiendi  vocabu- 
lum ,  ut  ait  Aristoleles  (*'),  trahitur 
maledicto  in  fœminas  procaces  :  co- 
rne du  nt  vero  carnes  humanas  ,  cùm 
viros  exsugunt ,  et  coïlu  emaciatos  ad 
tabem  peraucunt  ;  ut  reclè  Salomon 
(*")  a  mulierum  consuetudine  revocet 
adolescentes ,  ne  frustra  gemere  inci- 

(7)  2«tfit»v  xcii  ft*\»r<*  ÀvQpeo-Trtiotv 
J,£v.  Carnet  appeler*  humanat  imprimis.  Ptit- 
loairat.  ,  in  Vit*  Apollon.  ,  lib.  IV. 

(8)  Plnurcli  ,  de  Cnrioaitate,  init.  pag.  m. 
5i5 ,  5i6. 

(q)  In  Viii  Apollon. ,  lib.  IV. 
(•')  Arinl.,  de  Gêner.  Animal.,  lib.  IV ,  cap. 
V.  Idem  Rift,  Animal.  ,  lib.  VI,  cap.  XVIII. 
(**)  Pro».  V.,  vs.  ii. 


piant ,  posteaquam  carnes  suas  con- 
sumpserint  (10). 

(E)  £e  poisson  Lamia.  ]  Il  est  d'u- 
ne grandeur  énorme  ,  et  d'une  vora- 
cité prodigieuse.  On  lui  a  trouvé  quel- 
quefois au  ventre  un  corps  d'homme 
tout  entier.  Voyez  Jean  naius  ,  dans 
son  Histoire  des  Poissons  ,  et  la  re- 
marque suivante  à  l'endroit  où  je 
censure  Calepin. 

(F)  Les  fautes  de  M.  More  ri  ne 
sont  pas  considérables.  ]  i°.  Phavo- 
rin  ,  qui  est  un  auteur  moderne  (1 1) 
ne  devait  pas  être  cité  ;  i°.  encore 
moins  le  devait-il  être  avant  Suidas  ; 
3°.  au  lieu  de  dire  que  les  anciens 
ont  donné  aux  lamies  le  nom  de  la- 
res ,  il  fallait  dire  de  larves  ;  4°-  il 
ne  fallait  point  citer  Rhodiginus  , 
mais  Philostrate  ,  d'où  il  a  tiré  tout 
ce  qu'il  dit  des  lamies  (ia)  ^  5°.  En 
tout  cas ,  il  fallait  citer  son  XXIXe. 
livre,  et  non  pas  le  XLIXe.  ;  car  ses 
Leçons  antiques  ne  contiennent  que 
XXX  livres  $  6°.  il  ne  fallait  point  ci- 
tor  Pline  ,  puisqu'il  n'a  rien  dit  du 
poisson  qu'il  appelle  lamia  (i3);  et 
néanmoins  M.  Moréri  avait  besoin 
d'un  auteur  qui  eût  considéré  les 
lamies  comme  des  poissons  extraor- 
dinaires. Cela  me  fait  souvenir  d'une 
fausse  citation  que  j'ai  observée  dans 
Calepin  :  on  y  cite  Pline,  lib.  29,  cap. 
!»4-  >  immédiatement  après  ces  paro- 
les :  Lamia  item  piscis  est  (  undè  et 
lamia  ru  m  strigum  nomen  ,  quod  ut 
lamiœ  sint  voracbsimœ  ,  a  XAipioç 
guttur)  tanto  oris  rictu  tantœque  vo- 
racitatis  ut  et  loricatum  hominem  de- 
uordsse  compertus  sit.  I laque  de  hoc 
intelligunt  qui  Jonam  deglutierit. 
Pline  ne  dit  rien  de  tout  cela  en  nulle 
façon  :  et  en  tout  cas  il  fallait  citer  le 
livre  iX ,  et  non  pas  le  XXIXe. 

(10)  Ballhasar  Bonifacias  ,  Historia  Ludicra  , 
lib.  V  ,  cap.  II ,  pag.  m.  ia5. 

(11)  //  fit  imprimer  son  Dictionnaire,  Van 
i5a3 . 

(ia)  C'est  ce  que  Lloyd  et  Holraao  paraissent 
avoir  ignoré. 

(i3)  Le  pire  Hardouin,  in  linne  locnm  Plinii , 
lib.  IX  ,  cap.  XXIV,  croU  que  c'est  une  es- 
pèce de  raie. 

LAMIE  ,  courtisane  célèbre , 
fille  d'un  Athénien  nommé  Cléa- 
nor  (a).  De  joueuse  de  flûte  qu'el- 

(a)  Polemo ,  apud  Athcnœum ,  lib.  XtlT , 
pag.  577. 
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le  était  de  son  métier ,  elle  de-  tre  Antoine  de  Guévara  à  l'occa- 
vint  concubine  dePtolomée,  pre-  sion  de  Lais  ,  je  le  répète  à  l'oc- 
mier  du  nom ,  roi  d'Égypte  :  casion  de  Lamie.  Il  a  débité  au- 
raats  avant  cela  elle  s'était  ren-  tant  de  mensonges  sur  Tune  que 
due  fameuse  dans  les  fonctions  sur  l'autre.  Brantôme  s'y  est  lais- 
de  fille  de  joie  (A).  Elle  fut  prise  sé  attraper  (L).  Comme  M.  Mo- 
avec  plusieurs  de  ses  compagnes ,  réri  n'a  donné  que  trois  lignes  , 
dans  la  bataille  navale  que  Dé-  je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  de 
m  et  ri  us  Poliorcète  gagna  sur  ce  commission  à  lui  reprocher  (M), 
prince ,  auprès  de  l'île  de  Cvpre  Je  suis  surpris  d'un  doute  de 
(b).  Ayant  été  amenée  à  Deiné-  M.  Ménage  (N). 
trius ,  elle  lui  parut  si  aimable ,  Vous  trouverez  un  grand  élo- 
quoiqu'elle  commençât  à  être  sur  ge  de  cette  Lamie  dans  un  ou- 
ïe retour  (B),  qu'elle  fut  depuis  vrage  (d)  que  M.  Baudelot  donna 
la  plus  chérie  de  ses  maîtresses,  au  public  ,  Tan  160,8. 
C'est  pourquoi  on  disait  qu'il  {d)  Intitulé  8  Histoire  de  PtoWe  Aulè- 

étaît  aimé  des  autres  ,  mais  qu'il  te,  etc.  Voyez  -y  le  chap.  VII  de  la  II*. 

aimait  celle-là.  Il  eut  à  essuyer  part  *pag' 317  rt  suiv- 
quelques  railleries  sur  ce  sujet  (A)  Elle  s'était  rendue  fameuse 
(C).  Il  la  combla  de  tant  de  biens,  ^fonctions  de  fille  de  joie.  ] 
v  .  ,  ,  -  .  ,  '  Plutarque  le  certifie.  Rapportons  ses 
qu  elle  se  vit  en  état  de  faire  de  croies  :  E,  <fi  to«îto.c  J  ^.#»toç 
grandes  dépenses  (D).  Elle  excel-  M»  AatjUlict  ,  t»i  fj.ty  «tp^if  ff?rov«f sur- 
lait  en  bons  mots  et  en  reparties  B*îr*M  *h  ripcim  (  Uixu  yb  *tîxtî» 
(E);  et  comme  les  Athéniens  î««^^0,mA  «.«K 

V     '  '  .         A    .       n            .     .    „  ,         ,  ifi«TI*0IC  KAUTbA  ytVOUHV.  In  his  no- 

poussèrent  la  flatterie  à  lézard  hiiu  ma        iamia  f  quœ  tmno 

de  Démétrius  jusqu'aux  impiétés  propter  artem  fuit  in  pretio  habita. 

les  plus  folles,  ils  dressèrent  un  liquident  scienter  tibiâ  canebat.  Posi 

♦  ,    ,  I    1  o-ttï  „        1  •    >          i„  ex  tint  commercio  meretricio  celebris 

temple  a  cette  concubine,  sous  le  ,  x  T    i„„„  „_,„  wiumm„mmm  j„ 

r                           •     '          .  (1).  Lorsque  dans  une  personne  de 

nom  de  Venus  Lamie  (P),  quoi-  Pautre  sexe,  l'art  de  chanter  ou  de 

que  dans  une  certaine  rencontre  danser ,  ou  de  jouer  des  instruraens , 

ils  eusseut  eu  beaucoup  de  cha-  «*  une  science  de  louage,  je  veux 

 •   •    1                *.  j         r  dire  qu  on  en  fait  métier,  et  qu  on 

gnn  de  voir  leur  argent  destine  rexe£e  ou  sur  le  thdatr^  ou\ux 

à  cette  femme  (0|.  Les  Thebains  assemblées  solennelles ,  c'est  le  grand 

commirent  la  même  impiété  (c).  chemin  de  l'impureté.  Ne  vous  éton- 

Le  conte  qui  se  lit  dans  A  thé-  nez  donc  poiut  que  notre  Lamie  soit 

*            tpv  »        •  passée  du  métier  de  loueuse  de  flûte  a 

née ,  concernant  Demetnus  et  £elui  de  courtisane  JLa      te  est  fort 

Lamie,  est  dune  telle  nature  raide  et  fort  glissante  de  l'un  à  l'autre, 

que  le  papier  ne  le  peut  souffrir  (B)  Elle  parut  aimable  h  Démé- 

en  français  (H).  Je  ne  sais  si  trius>  ^qu'elle  commençât  à  être 

•Ât.         *       N  sur  le  retour.  J  J  aurais  employé  des 

Elien  a  rapporte  exactement  ce  terrae8  plus  p      es  a  la  repr/senter 

qu  il  dit  de  ces  deux  personnes  vieille,  si  je  n  eusse  consulté  que 

(I).  Plutarque  rapporte  la  ma—  Plutarque  :  mais  ayant  lu  dans,  Atnc- 

nière  dont  Lamie  critiqua  un  née  qUy  le  eut  de  bémé^us  une  ûlle 

1          ,       *  ...  (2),  1  ai  cru  qu  u  t al  lait  adoucir  les 

jugement  rendu  sur  des  matières  expressi0ns.  Voici  ce  que  dit  Plutar- 

d'amour  (K).  Ce  que  j'ai  dit  con-  tarque  :  tôt*  >oDv  *<to  tàywrtt  <rïc 

{b)  PluUrehtu ,  in  Demetrio ,  paK.  8g5,  E.  M  Pl»«*™bus  ,  in  Demetrio  ,  pag.  89S  ,  E. 

(C)  Polcmo  ,  apud  Atlicn. ,  lib.  VI,  p.  253.  (a)  àïipiirp ioç  <T'  0  ïlt\H>p*vriç  où  «fet^uo  - 
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KOLt  TdXÙ  VI»TlpOT  tCtUTMC  k&fctZr*  TOI  A»- 

/uuarptw,  tïjiTi  ;!  Ttî^fitfiTi x*»  Hurta-fav . 
«V«  *Ktirvç  uiau ycxoyxc  if**/»»  ,  t«»  «ft  «tx- 
/  «  i  ■)  yvdjxwv  t/iar^tfyov.  Tune  vero  etiam 
exoîescente  formé  multo  se  minorera 
pelle  rit  Demetrium ,  adeoque  lepore 
deAnxit  et  cepit  eu  m,  ut  ab  aliis 
mulieribus  amaretur,  unius  illius  es- 
set  amator  (3).  Je  rapporterai  ci-des- 
sous (4)  un  autre  passage  qui  n'est 
pas  moins  fort.  On  dit  ordinairement 
que  ,  dans  les  familles  ,  l'amitié  des- 
cend beaucoup  plus  qu'elle  ne  mon- 
te :  les  pères  aiment  beaucoup  plus 
leurs  enfans ,  que  les  enfans  n'aiment 
leurs  pères.  On  peut  dire  la  môme 
chose  de  l'amour  des  hommes  pour 
les  femmes ;  ils  sont  ordinairement 

Elus  âgés  que  celles  qu'ils  aiment. 
Tais  cette  règle  souflre  beaucoup 
d'exceptions  :  elle  en  souflre  même 
dans  les  familles  royales  j  témoin  le 
dauphin  amoureux  d'une  vieille  veu- 
ve, sous  le  règne  de  François  Ier. 
J'en  parle  dans  l'article  de  Diane  de 
Poitiehs.  Nous  voyons  ici  un  jeune 
roi  qui  se  laisse  captiver  par  une 
femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui. 
Il  ne  s'en  faut  pas  tant  étonner  ;  car 
de  vieilles  courtisanes ,  avec  quel- 
ques restes  de  beauté ,  soutenues  de 
leur  routine  et  de  leurs  finesses , 
peuvent  mener  loin  un  jeune  hom- 
me. Quoi  qu'il  en  soit,  si  Démétrius 
trouva  de  grands  charmes  dans  La- 
mie  ,  la  première  fois  qu'il  la  vit ,  il 
ne  lui  en  trouva  pas  moins  dans  les 
privautés  qu'ils  eurent  ensemble. 

•   «fi  t>»y  Au/mai 

Tèv  ^atsrcxl  '  tù/*t\£i  xtXXTtVai  ùirtp 
'ETrtLiitBïvtti  ô  '. 

Idem  ait  Demetrium  ab  incubante  La- 
nùd  concinnè  suaviterque  subagilatum 
fuisse ,  et  ideireb  eam  lauddsse  (5).  Ce 
n*était  point  seulement  l'agilité  qui  la 
faisait  trouver  si  charmante  à  Démé- 
trius :  elle  lui  donnait  des  morsures 
amoureuses  (6),  qui  apparemment 

tmt  *ptt  Aauîic  TÏC  «U/XJtfp/JoC ,  «|  »C 
ttr%t  xeti  BuyetTiptt  «tlXav.  Démétrius  Po- 
liorcète* (  et  non  pas  Phalereus  ,  comme  il  y  a 
dans  la  version  d'Àlhenée  )  Lamiam  ùbicinrm 
amavit  perditissimè  ,  ex  eâque  gnatam  Philam 
suteepit.  Atheatcus  ,  Ub.  XIII ,  pag.  57*7. 

(3)  Piatarcbus  ,  in  Demelrio ,  pag.  8o5  ,  F. 

(4)  Dam  la  remarq.  (C). 

(5)  Macbon  ,  apuâ  Aibenwm  ,  lift.  XIII  , 
pag.  577. 

(6)  Voyet ,  tome  VI ,  pag.   fyp  la  remar- 
que (k)  de  l'article  delà  deuxième  Flo**. 
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plaisaient  à  ce  prince  ,  autant  que  sa 
passion  pour  cette  femme  déplaisait 
à  ses  amis.  Ils  ne  s'en  pouvaient  ca- 
cher; car  lorsque  ses  ambassadeurs 
eurent  vu  les  cicatrices  que  Lysima- 
chus  leur  montrait ,  et  sur  ses  cuisses 
et  sur  ses  bras ,  ils  lui  répondirent 
que  le  roi  leur  maître  en  avait  aussi 
sur  le  cou  ,  qui  étaient  l'effet  des 
morsures  de  la  furieuse  bête  Lamia. 
Il  faut  savoir  que  Lysimachus  s'était 
battu  contre  un  lion ,  et  qu'il  leur 
montrait  les  marques  des  plaies  qu'il 
avait  reçues  dans  ce  combat.  Les 
termes  de  l'original  ont  plus  de  grâce 
que  le  précis  que  j'en  donne.  'Aqw'xo»- 
to  yoZi  T»ï«e  irctp'  «ttvTM  xavrat  TpiTfit't&i 
7rpoç  Auv'tfAA.X^  >  °*C  i***Voc  a-^oKni 

f7r«<ft«£«Y  Ï1  T«   T0#{  (JL*pM(  xaw  TOIC 
Xfomy  ùntXÀç  /Sotôt/etc  oiu%av  XiOVTtïav, 
xaù  «fmytiTO  TtlV  7  fVO/AtVHV  Àt/Tp  jKflt^M? 

nplt  to  ditpîov  ,  Ùto  'AXf^etvJjpoe  o-uyjttt- 
ôwp^âlvTi  tow  @<L<nxèeiC  ci  «fi,  ythvirtt 
«<J>«W<t»,  xeti  TÔ»  eu/Toi»  /6<ttrixl*  «Tiivoty 
bnpiou  My/uteLTcL  qlpuv  i»  ta»  T/xt^X» 
Aa/maç.  fenerant  ad  Lysiniachum 
aliqui  ab  Demelrio  legati  ,  quibus 
Me  per  otium  allas  in  cruribus  et 
brachiis  suis  leoninorum  unguium  ci- 
catrices os  tendu  ,  exposuitque  suam 
cumleone pugnam,  quam  ab  Alexan- 
dro  rege  cum  Mo  conclusus  consc- 
ruerat.  Illi  in  risum  ejfusi  suum  quo- 
que  regem  prœdicaverunt  invita  rus 
ferœ  in  collo  ferre  morsus  Lamiœ(j). 

(C)  .  .  .  Il  eut  a  essuyer  quelques 
railleries  sur  ce  sujet.  ]  On  s'étonna 
de  voir  que  Démétrius ,  qui  s'était 
d'abord  dégoûté  de  Phila,  sa  femme  , 
à  cause  qirelle  commençait  à  décli- 
ner ,  se  fût  tellement  assujetti  à  La- 
mie  ,  qui  était  déjà  en  décadence  (8). 
Il  demanda  un  jour  à  Démo  ce  qu'elle 

Sensait  de  Lamie  ,  qui  jouait  de  la 
ûtc  pendant  un  repas.  C  est  une 
vieille ,  répondit  Démo.  Quand  on 
eut  porté  le  dessert  ,  voyez-vous  , 
dit-il  à  Démo  ,  combien  de  choses 
Lamie  m'envoie  ?  Ma  mère,  répondit 
Démo ,  vous  en  enverra  bien  davan- 
tage ,  si  vous  voulez  aussi  coucher 

(7)  Plntarcbus  ,  in  Deiaelrio,  pag.goi.  % 
WH»   <f«  BtlVfJKtÇOI  VTt  T»ç  *iX*C  *f 
ÀpX*  ™  [A*    X*9'   »A.Xl'*ï    SUTX*?*"»V  » 

5tt»*to  tÎJç  Aat^.Af,  x*i  to^Dtot  »p<t 

XpWW  »0%7r&p**/*tL*™*<-  Mirum  fuit  eum 
qui  Philte  defloretcenle  eetate  offensut  fuerat 
initia  ,  succiîbuiste  Lamia'  ,  et  Utmdt'u  ja>n  ver- 
gentem  annis  dtlexitse.  Idem  ,  ibid. 
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avec  elle  (9).  Notez  que  c'était  une  métier  que  l'on  exerçait  dans  la  rc 

courtisane  qui  avait  servi  de  conçu-  présentation  des  tragédies, 

bine  à  Antiçonus  ,  père  de  Déraé-  (D)  Elle  se  vil  en  état  de  faire  de 

trius ,  et  qui  fut  ensuite  aime'e  de  grandes  dépenses.  ~]  C'est  l'ordinaire 

Démétrius  (10).  Plutarque  dit  qu'elle  que  les  maîtresses  des  rois  se  plai- 

fut  surnommée  Mania;  mais  Athé-  sent  à  immortaliser  leur  nom  par 

née  (11)  parle  de  Démo  et  de  Mania  des  bâtimens  superbes.  Lamie  fut  de 

de  deux  courtisanes.  Il  se  cette  humeur  :  elle  fit  bâtir  dans  Si 


glissa  une  forte  haine  entre  Lysi-  cyone  un  très-heau  portique ,  dont  il 

machus  et  Démétrius,  et  cela  fut  y  eut  un  autepr  (16)  qui  publia  une 

cause  que  Lysimachus  fit  des  raille-  description.  Le  festin  qu'elle  donna 

ries  sanglantes  sur  l'attachement  de  un  jour  â  Démétrius  fut  d'une  gran- 

Démétrius  pour  Lamie.  Voilà  ,  di-  de  magnificence.  Il  v  eut  un  livre 

'  *  ToÛTOt»  «tt/TJI 

npyu  pu\çy  *<rt  ttùx~ 

putain  est  plus  honnête  que  sa  Pé-  xoùt.  **#  to  Jtîrio»  ,  ovt»ç  »rQ*<rt  t» 
nélope  (1a).  Jacques  Amyot  n'a  pas  M;k  <ftat  rh  ?n>xuTtxti*T  ,  »V«  «î^ro 
entendu  ceci;  il  fait  dire  a  Lysi-  Avyxiuç  tow  2a^e/oi/  <ruyytyp«.QQ&s  Si 0 
machus  :  Je  n'avais  jusqu'à  mainte-  xoù  «riv  x«/aik»v  tic  otî  cxùxmç  t»? 
fin  fit  jamais  veu  qu'une  putain  jouast  Aauîav  'EA«r«M»  aÎM»9»«  irpto-urt.  Prœ- 
en  tragédie.  Les  paroles  de  Plutarque  ter  heee  ipsa  seorsum  Lamia  cœnam 
ne  signifient  point  cela.  Avaifjutx^t  régi  parans  y  a  mullis  pecuniam  con- 
xonfopir  tiç  toi  «pa»T*  t»c  AautUç  }\ty*  cuiavil ,  atque  ob  immensos  sumptus 
idf  -rpSroi  impAxh<t$  iropi*i  w^oi^o/xi»»»  usque  adeo  fuit  illa  celebrata  cœna , 
*x  rpa.ytxnç  tk?  v  S  -.  Lysimachus  insec-  ut  eam  Lynceus  Samius  mandatent 
tans  eum  ob  ï*amiœ  a  more  s ,  dictita-  litteris.  Quamobrem  Iximiam  comi- 
bat  nunc  primum  scortum  se  ex  tra-  eus  quidam  appositè  veram  Helepo- 
gica  prodiens  (i3)  scenâ  fidisse.  La  lim  vocavit  (18).  Plutarque  venait  de 
meilleure  version  du  monde  n'éclair-  parler  des  grandes  sommes  que  Dé- 
cirait pas  cette  pensée  de  Lysima-  métrius  avait  obligé  les  Athéniens  à 
chus ,  si  l'on  ignorait  une  chose  rap-  donner  à  Lamia  (19)  ;  et  il  ajoute  que 
portée  par  Athénée  (i4)  ;  c'est  que  cette  femme  de  son  côté ,  et  outre 
Démétrius  avait  dit  que  la  cour  de  cela ,  se  fit  donner  de  l'argent  par 
Lysimachus  ressemblait  à  un  théâtre  plusieurs  personnes  ,  pour  le  festin 
comique  ;  il  n'en  sort  que  des  gens  qu'elle  préparait  à  Démétrius. 
dont  le  nom  est  de  deux  syllabes.  (E)  Elle  excellait  en  bons  mots  et 
C'est  ainsi  qu'il  se  moquait  d'un  Bi-  en  reparties.  ]  C'est  Athénée  qui  le 
thés',  d'un  Paris  ,  et  de  quelques  au-  témoigne,  "H  St ,  dit-il  (ao),  Aet/uet 
très  dont  le  nom  n'était  pas  plus  a-qôSpcL  «vÔixtoç  kcÙ  etTTixi»  irphç  taç 
long,  et  qui  étaient  les  principaux  «ùrojtpiVtic.  Fuit  quidem  certè  Lamia 
favoris  de  Lysimachus.  Quand  Ly-  dicteriis  salsa  et  acuta ,  prorsitsque 
simachus  eut  su  cette  raillerie,  il  se  in  respondendo  Atheniensis. 
contenta  de  répondre  ,  qu'il  n'avait  (F)  Les  Athéniens ....  dressèrent 
jamais  vu  chez  soi  de  putain  qui  fût  un  temple  h  cette  concubine ,  sous  le 
sortie  du  théâtre  tragique.  Il  faisait  al-  nom  de  Vends  Lamie.]  Ils  en  dres- 
lusion  à  Lamie  ,  qui  était  une  joueuse  sèrent  un  autre  à  Léœna ,  concubine 
de  flûte  (i5) ,  et  par  conséquent  d'un  du  même  Démétrius  (ai),  et  ils  firent 
(9)  Idem ,  ibidem.  l«  même  honneur  aux  favoris  de  ce 


i 


10)  Atben. ,  Ub.  XIII ,  pag.  5-j8.  prince.  Les  autels  ,  et  les  libations , 

.11)  Ibidem.                                   ^  et  les  cantiques  ,  n'y  manquèrent 

2.0tqp6HÇipaL1     WflU    T»V  tCLUTbV 

frdplHI  TÏC  Uihou  n»llXwniç.  Castiiujac-  (16)  //  t'appelait  Polémon.  Vojen  Aihénée, 

lavit  ilUus  Pénélope  suum  esse  scortum.  Plu-  Ub.  XIII  ,  pag.  577. 

ta«b.  in  D«n«lrio,  Paf  9°<>  l*>:         .     J  (,7)  Compose'pat  un  auteur  nomme'Ljnciu*. 

f  1 3)  //  jf  a  prodenntem  dam  la  veruon  de  Athenée,  au  commencement  du  IV*.  livre. 

PluUrque,  ce  qui  est  ou  un  solécisme  ou  une  }       Dl  ,     .        .           ,  •  „„„ 

fausset*.  (l8)  p««»r»«  ,  m  Dometno  ,  pag.  901. 

d4)  Atben.  ,  Ub.  XIV ,  pag.  <ii4-  (l9)           la  remarque  (F). 

(«5)  T*v  AÙKmpif*.  AupUv  \iy*r.   In-  (™)  Athen.  ,  Ub.  XIII ,  pag.  577. 

uuens  Laroiam  ubicinam.  Idem  ,  ibid.  ht)  Idem  ,  Ub.  VI ,  cap.  XIV ,  pag  a53. 
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point.  Dèmétrius  en  fut  si  surpris  ,  On  se  servirait  aujourd'hui  du  terme 
qu'il  dit  hautement  qu'il  n'y  avait  de  paraguante  ,  ou  d'épingles  de  la 
alors  dans  Athènes  aucun  bourgeois  reine ,  plutôt  que  du  terme  de  sa- 
qui  eût  du  courage.  Sa  pensée  a  été'  von.  Voyez  la  note  (a5). 
misérablement  défigurée  par  le  tra-  (H)  Le  conte  qui  se  lit  dans  Athé- 
ducteur  d'Athénée  :  il  lui  fait  dire  née ,  concernant  Dèmétrius  et  Lamie, 
que  jamais  il  n'^r  aurait  dans  les  en-  est  de  telle  nature  que  le  papier  ne  le 
fers  un  Athénien  de  grand  cœur  :  peut  souffrir  en  français.  ]  Jugez-en 
Admirante  ipso  Demetrio  quœ  tum  par  ce  latin  :  De  Lamid  rurshm  Ma- 
rièrent ,  palamque  dirxnte  apud  in-  chon  hœc  scribit  ,  Demetrium  ali- 
feros  nullumunquamfutumm  magni  quando  inter  pocula,  varia  gênera 
excelsique  animi  civem  Atheniensem.  unguentorum  ostentantem  Lamiœ  ti- 
Une  lettre  mise  à  la  place  de  deux  bicinœ,  titilla  non  ita  jucundè  olere 
autres  (aa) ,  a  causé  le  prodigieux  dixit ,  non  nihil  commotum  et  tan- 
changement  de  cette  pensée.  Voici  le  quant  veUicatum  ,  quod  improbans 
grec  d'Athénée  :  "fïç-i  **<  «hJtov  tov  omnia  peUdantiùs  illuderet,  innuisse 
AnfAnrpw  dttujji&Çui   îiri  roîç  yno/ui-  ut  Nardinum  quoddam  afferretur  ; 
»o»ç,  xaù  xiyuy  oi/dVc  W  «uîroS  'Aânvati'a»»  et  cura  pudenaum  manu  conjHcuis- 
yiywt  fiiiyaç  x«<  â/jdoc  t»v    ^u%t\r.  set ,  ac  digitis  contrectdsset ,  dixisse  , 
Cette  réflexion  de  Dèmétrius  me  fait  hoc,  Lamta,  olfacito ,  quantum  a  reli- 
souvenir  d'une  exclamation  de  Ti-  quis  distet ,  cognosces  :  illam 
bère  :  Memoriœ  proditur  Tïberium ,  subridentem  respondisse  ,  atqui  ,  6 
quotiens  curid  egrvderetur ,  Grœcis  miser,  omnium  longé  pulidissimum 
verbis  in  hune  modum  eloqui  solitum ,  hoc  esse  mihi  videtur  :  regemque  mox 
ô  hommes  ad  servitutem  paratos  !  subjecisse  ,  è  regid  tamen  glande  per 
scilicet  et  lu  m  illum  ,  qui  libertatem  Jovem  est ,  S  Lamia  (a6). 
publicam  nollet ,  tam  projectœ  ser-  (  I  )  .  ...  Je  ne  sais  si  Elien  a  rap- 
vitntium  patientiœ  tœdebat  (a3).  porté  exactement  ce  qu'il  dit  de  ces 
(G)  ....  quoiqu'ils  eussent  ...  du  deux  personnes.  ]  Dèmétrius ,  dit- 
chagrin  de  voir  leur  argent  desti-  il  (37) ,  qui  régnait  sur  tant  de  peu- 
né  a  cette  femme.  ]  Entre  plusieurs  pies,  allait  souvent  avec  ses  armes  , 
violences  que  ceux  d'Athènes  eu-  et  le  diadème  sur  la  tête  ,  chez  la 
rent  à  souffrir  de  Dèmétrius ,  rien  courtisane  Lamie.  Il  se  serait  fort 
ne  les  fâcha  davantage  que  l'ordre  déshonoré  s'il  l'avait  mandée  ;  mais 
qu'il  leur  donna  de  lui  compter  il  allait  la  trouver  chez  elle  avec  un 
incessamment  deux  cent  cinquante  grand  soin.  Je  fais  moins  de  cas  de 
talcns.  Il  en  fit  faire  la  levée  avec  ce  prince  que  de  Théodore  le  flû- 
beaucoup  de  rigueur  et  de  précipita-  teur ,  qui  rejeta  les  prières  que  Lamie 
tion  ;  et  lorsque  l'argent  fut  prêt ,  il  lui  fit  de  la  venir  voir.  Voilà  l'histo- 
leur  commanda  de  le  remettre  à  La-  riette  de  cet  auteur  :  elle  m'est  sus- 
mie,  et  aux  autres  courtisanes  qu'elle  pectej  car  Dèmétrius  ne  vit  point 
avait  à  sa  suite  ;  c'est ,  dit-il ,  pour  Lamie  avant  qu'on  la  lui  eût  pré- 
leur savon.  Ces  paroles  et  cet  usage  sentée,  après  la  bataille  navale  qu'il 
firent  plus  de  peine  aux  Athéniens  gagna  sur  le  roi  d'Égypte.  Lamie  ne 
que  la  perte  de  leur  argent.  'iSmi  faisait  plus  le  métier  de  fille  de  joie  ; 
«ôfoiffyuivov  t;  str")  Ocw .  îjciMt/tri  Aet/u/*  elle  appartenait  ù  un  roi.  Si  l'on  dit 
x«i  ta7{  -Tifi  tturh  irttipettt  uç  r,«r/(«ï  que  depuis  même  qu'elle  appartint  à 
foôheir  »  £*p  <tlT%ùi»,  tîïc  £»ju/stc,  xaù  Dèmétrius,  elle  eut  sa  maison  à  part, 

viait,   Lamiœ  JUSSit  id  ,  cœtensque  tout  le  aa*on  et  tout*  l'eau  du  momie  ne  sauraient 

meretricibus  quœ  circa  eam  erant ,  ad  ««ttover  ni  laver  ceux  qui  ont  donné  les  talent 

smegma  prœberi.  Pupugit  enim  cives  '«milîe7         ■» ,e»,  P^P1"  »„P°"  "*S  lf* 

_   J1       '    .        ,       .  r  °                 ,  terre*  rt  seigneurie*,  temoim  de  1  impinliciié  de 

pudor  magts  quam  jactura ,  et  verba ,  le\\et  puuio.,  peste*  exécrables  de*  états  publics, 

quibus  est  USUS,  quhm  exactio  **  l'opprobre  étemel  de  ceux  qui  s'y  sont  amu- 
sés ,  et  vrais  engins  a  crocheter  le*  coffres  des 

f„)  'Et*  aAu  ,  «  inferis,  pour  W  etJroû  ******  «t  des  petits. 

ni  selate.  (36)  Athen. ,  Uù.  XIII ,  pag.  5yi. 

(>3)  Tacit.,  Annal.  ,  /,*.  /// ,  eap.  LXV.  fo)            ,  Var.  Histor.  ,  fi*.  XII  ,  cap. 

(HJ  Plutarchus ,  in  Oemdrio,  pag.  901 ,  A.  XVII. 
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et  qu'ainsi  il  est  très-possible  qu'on       (L)  Guévara  a  débité  autant  de 


ait  vu  aller  chez  elle  Démétrius  ,  ie  mensonges  sur  Lamia  que  sur  Laïs. 
reponds  qu'il  n'y  serait  pas  allé  Brantôme  s'y  est  laissé  attraper.  ]  Il 
comme  chez  une  courtisane  publi-  débite  (3o)  quelques  maximes  comme 
que ,  mais  comme  chez  une  maîtresse  si  elles  étaient  de  Lamie,  et  ce  ne 
dont  il  aurait  cru  être  le  seul  qui  sont  que  des  fictions  de  Guévara.  S'il 
jouît,  et  à  qui  il  aurait  donné  les  faut  prendre  avis  sur  ce  sujet ,  dit-il 
moyens  d'être  loeée  magnifiquement.  (3i),  d' une  courtisane  qui  a  esté  des 
Sur  ce  pied-là  les  censures  d'Élien  plus  fameuses  du  tems  passé  ,  et 
sont  nulles  ;  car  dès  qu'un  prince  grande  clergesse  en  son  métier,  qui 
s'est  engagé  dans  le  crime  du  conçu-  estoit  Lamia{  faire  le  peut-on)  qui  rit- 
binage  public  ,  c'est  la  même  chose  ,  soit ,  etc.  Un  certain  François  Voille- 
soit  qu'il  aille  chez  sa,  maîtresse ,  soit  ret,  sieur  de  Florizel ,  conseiller, 
qu'il!  a  fasse  venir  chez  lui  j  et  il  est  notaire ,  et  secrétaire  du  roi  ,  mai- 
méme  plus  scandaleux  de  la  voir  lo-  son  et  couronne  de  France  ,  a  débité 

!  tous  les  men- 
lans  cet  auteur 
ignol  ,  touchant  les  trois  courti- 
et  qu'en  tout  cas  Demétrius  n'allait  sanes Flora,  Lais  et  Lamie.  Tant  il  est 
point  la  voir  sur  le  pied  d'une  cour-  vrai  qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  au- 
tisane  qui  ouvrait  sa  porte  à  tout  teur  pour  en  gâter  plusieurs  autres  ! 
venant..  C'est  néanmoins  la  suppôsi-  (M)  Comme  M.  Moréri  n'a  donné 
tion  d'£lien  :  c'est  sur  cela  qu'il  ap-  que  trois  lignes,  je  n'ai  pas  beaucoup 
puie  la  morale  de  son  chapitre.  de  fautes. .  .  a  lui  reprocher.  ]  i°. 

(K)  Lamie  critiqua  un  jugement  Cette  expression  ,  les  Thébains  lui 
rendu  sur  des  matières  d'amour.  3  consacrèrent  le  temple  de  Vénus  La- 
Voici  le  fait  :  Thonis  (38) ,  courtisa-  mie  ,  est  trompeuse  :  elle  porte  à 
ne  égyptienne ,  avait  demandé  une  croire  que  les  Thébains  avaient  un 
grosse  somme  à  un  jeune  homme  qui  temple  de  Vénus  Lamie  ,  lequel  ils 
Paimait  ;  là-dessus  le  marché  rom-  consacrèrent  à  la  maîtresse  de  Dé- 


_  templ 

le  guérit  de  sa  passion.  Thonis ,  ayant  maîtresse  ,  et  qu'ils  le  nommèrent  îe 
su  tout  ce  mystère,  prétendit  que  le  temple  de  Vénus  Lamie.  20.  Il  n'est 
jeune  homme  la  devait  payer  ,  et  pas  vrai  que  Plutarque  fasse  mention 
l'assigna  devant  les  juges.  Bocchoris  de  cela  :  c'était  Athénée  qu'il  fallait 
condamna  le  défendeur  à  mettre  citer.  Charles  Étienne  (33)  a  prêté  à 
dans  une  bourse  l'argent  qu'on  lui  M  Moréri  cette  fausse  citation, 
avait  demandé  ;  et  à  la  remuer  de      (N)  Je  suis  surpris  d'un  doute  de 


et  que  cette  jouissance  en  songe  n  e-  fa  femina  quant  amabat  Phalereus 
tait  qu  une  ombre  de  la  véritable  ?  £n  la  nommant  noble  il  se  fon- 
jouissance.  Lamie,  juge  compétent  de  sur  ces  paroles  de  Diogène  Laèrcc  : 
en  ces  matières ,  dit  un  jour  que  ce  -Ax^  ^5  KA)  tCytyû  mém  Aa/mi> 

Iugement  était  inique  ,  parce  que 
'ombre  de  la  bourse  n'avait  point  gué-     (3o)  Mémoires  des  Dsmes  Galantes ,  tom.  II, 
ri  la  courtisane  de  l'envie  qu'elle  avait  *urlajin. 

de  posséder  cet  argent,  au  lieu  que  le  (3i)  EPttre»  do™"  >  '  .  P-  "»•  »6o  et 
songe  avait  cueri  la  passion  de  ce     ,..  ,  n         ,  T  . 

O    ,           O                1  (3a)  Dans  un  livre  imprime  a  Londres  tout 

jeune  homme  (ag).  lerigne  de  Jacques  /•'.  ,  et  intitulé  i  Le  Préou 

des  Flear.  mêlées.  Payez-y  le  chap.  VIII  du 

(*8)  C'était  son  nom  égyptien  :  Us  Grecs  la  U'-  W  >  P«e-  »44  "  «uV. 

nommèrent  Àrchidice   ou  Archedice.    Vofe%  (33)  Lloyd  lui  a  été  la  citation  de  Plutarque. 

Elien,  Var.  HUtor. ,  lib.  XII ,  cap.  LXIIÎ,  et  Hofman  a  fait  la  même  chose, 

les  notes  de  Kuhnius.  (34)  Menag.  m  Diogeo.  Lsërlitim  ,  lib.  V , 

(19)  Ex  Pluurcho  ,  in  Demetrio  ,  pag.  901.  num.  76,  pag.  ni. 
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t»  ipt*(Aiin.  Veriim  urband  ac  nobili  lui  pour  un  procès  (A)  OÙ  il  n'a- 
amicd  Lamid  utebaïuv  quam  ama-  vajt  pu  fore  intervenir  contre 

iïrS: SL^tï"  sapartielesofficesdeceprince.et 

mie  ,  maîtresse  de  Démétrius  Po-  il  espérait  de  trouver  son  comp- 

liorcète ,  ait  été  aimée  de  Démétrius  te  dans  une  révolution  d'état  : 

Phaléréusj  car  la  maîtresse  de  Dé-  et  it  ayait  besoin  de  quelque  res- 

métrius  Poliorcète   n'était   qu'une  ..          _V  >, 

joueuse  de  flûte,  et  par  conseV^  source  ;  car  il  avait  mange  la  pnn- 

clle  n'était  point  de  famille  noble,  cipale  partie  de  son  patrimoine , 

M.  Ménage  a  eu  raison  de  censurer  et  se  sentait  aussi  vain ,  et  aussi 

Dalechamp,  qui  a  traduit  ces  mots  a(jonné  au  luxe  qu'auparavant, 

d; Athénée,  A^«Tp)(,ç  <T  .  nox,oPoT„c  complices  étaient  Char- 

par  Démétrius  Phalereus  Lamiam  les  VlSCOntl  et  Jérôme  Olgiatl.  Ce 
tibicincm  amavit  perditissimè  ;  mais  dernier  fut  engagé  à  ce  noir  com- 
il  devait  aussi  censurer  Aldobrandin,  ^  ]a  loire  qu>un  maître 
cfui  a  dit  que  les  Thebains,  par  com-  ' ,  f  °  .  ,  »,  . 
plaisance  pour  Démétrius Pfialéréus,  école  ,  ennemi  du  duc,  lui  fai- 
blirent un  temple  de  Vénus  Lamie,  sait  voir  dans  le  meurtre  d'un 
afin  d'honorer  la  mémoire  de  sa  maî-  tyran  (B).  Quant  â  Charles  Vis- 
trcsse  Lamie  (35).  Aldobrandin  cite  contî  Jeux  raisons  puissantes  l'y 
Cœlius  Rhodieinus  hb.  as ,  cap.  5.  Jl  \  /r.  T  r  .  * 
y  a  trois  choses  à  reprendre  là-de-  engagèrent  (C).  Lamponiano ,  se 
dans.  i°.  Ce  ne  fut  point  par  com-  voulant  sauver  au  travers  des 
plaisance  pour  Démétrius  Phaléréus  femmes ,  fut  tué  par  un  More. 

maisi  p™  T?-mëûïï"8  f01^?!.'  Son  cadavre  mordant  la  poussiè- 
rruc  les  Thebains  bâtirent  ce  temple.  c  ,  f 

a°.  11  fallait  citer  Athénée,  et  Son  re  (D)  fut  livre  a  la  populace  (£),  , 
pas  Cœlius  Rhodieinus.  3°.  Il  fallait  qui  en  fit  son  jouet  pendant  quel- 
dire  que  les  Athéniens  eurent  la  que  temps  {c).  Pierre  Crinitus  a 
même  complaisance  que  les  Thé-  fon  des  vers  à  la  louange  de  cet 

assassin  (£).  On  dit  que  ce  duc  de 

(35)  Thebanos  auUm  Demetrio  blandienles ,  Mijan   avait    dfi    be|Jes  qualitéS 

retient  Lamiœ  templum  exettuvuse  ,  ut  Lamue  \  * 

ab  eo  amalœ  memoriam  cotèrent ,  scribit  Cœlius  (rf)  ,  et  qU  il  gOUVemait  en  DOn 

Rhodig.  ,  lib.  3Q ,  eau.  5.  Aldobrandin.,  in     j  'f_  * 

Diogen.  Lairt.,<£  v ,  num.  76.  //  ne  peut  en-  prince  ,  sans  autre  défaut  nota- 

Tdrar!ue  Demétriut  PnaUriu$  dont  u  venail  ble  qu'une  extrême  impudicité  , 

qu'il  lui  était  d'autant  plus  facile 

LAMPONIANO  (Jean- André),  <Je  satisfaire,  que  les  dames  de 

issu  d'une  illustre  famille  mila-  sa  C0Ur  faisaient  gloire  de  leurs 

naise  (a) ,  fut  l'un  des  trois  do-  galanteries  (F), 
mestiques  de  Galéas  Sforce.  duc 

,                         .             .  ,  (bLamponianus  insultanlix  plebis  et  pue- 

de  Milan  ,  qui  conspirèrent  con-  rorttm  Uirba  ad  u^inum  concessm ,  injec- 

tre  Ce  prince  ,  et  qui  lui  Ôtèrent   ta  laquto  per  ennetas  urbis  regiones  rapta- 

la  vie  dansl'église  de  Saint-Étien-         ,Joviu?  .» )n  E1<*io  Galcac,i  Sfortiae- 

-       O  ,  ,    „  (r)  Idem ,  ibidem. 

ne  ,  le  ab  de  décembre  147b.  Ce        Idem^  ,/ndem. 

fut  Lamponiauo  qui  lui  donna  les  ,   .   .4  .   ,  , 

-,  x  1         11  />  ■    •,      (A)  //  était  lâche  contre  le  duc  ac 

deux  premiers  coups.  Il  faisait  ^n         £,  pjwè,i  Voici  Tétat 

semblant  d'écarter  la  foule  ,  et  de  l'aflaire ,  selon  Paul  Jove.  Ad  au- 
d'avoir  des  lettres  à  présenter  à  dendum  imrnane  usque  adeo  et  p cri- 
CC  duc.    Il    était   fâché  contre   culosumfacinus vehemcnterincilabat 

tllata  stbi  injuria  a  Lastellioneo  Co- 
in) Egnatius,  Excmplor  ,  hb.  UT,  cap.   niensiUm  antistitc ,  h  quo  sacri  lati- 
II,  mb fm.  .folio  m.  96  verso.  fundii  possessionc  contra  jus  inter 
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ruptd  localione,  seperiniquè  spolia-  inani  spe  parandœ  gloviœ  inflavcrat 
tum  yuerebatur.  Totum  autem  ejus  Cola  Montanus  litterarii  luili  magis- 
injunœ  odiique  vcnenum  veriebat  in  ter,  si  occiso  tyranno  palriam  in  li- 

bertatem  assetrtvt;  sœpè  Cassios  et 
Brutos  in  schold  masnis  exlollens 
laudibus,  qui  glorid  ducti  pulcherii- 
mi  facti  consilium  olim  suscepissent 
neque  mollire  voluisset  (i).  Cela  me  (7).  Tant  il  est  vrai  qu'une  mauvaise  ' 
fait  souvenir  de  Philippe ,  roi  de  Ma-  leçon  est  capable  de  faire  du  mal ,  et 
ce'doine ,  qui  fut  tue  par  un  homme  que  les  princes  marnes  doivent  t.lcher 
(a)  qui  n'avait  pu  obtenir  de  lui  la  de  ne  se  point  faire  de  petits  enne- 
vengeance  qu'il  lui  avait  demandée  mis.  11  y  en  a  peu  de  tels.  Cola 


injunœ  oauque 

principem  ,  qui  a  se  suppliciter  de- 
precante  eam  contumefiam  ,  sœpè 
rogatus  adversarium  in  extrahendd 
lite  prœpotentem,  neque  advertere  , 


la  gloire  qu'un  maître  d  école ,  enne-  le  ,  ne  se  démentit  point  à  la  vue  du 
me  du  duc,  lui  faisait  t'oir  dans  le  dernier  supplice.  Olgîati  et  son  cama- 
meurtre  d'un  tyran.  ]  11  s'appelait  rade  eurent  le  temps  de  se  sauver  à 
Cola  Montanus^  et  avait  été  précep-  la  faveur  de  la  confusion  que  l'assas- 
teur  de  Galéas  Sforce  ,  qui  conser-  sinat  du  duc  causa  dans  l'église:  mais 
vant  plus  qu'il  n'eût  été  nécessaire  comme  il  n'y  avait  personne  qui  os.1t 
le  souvenir  des  coups  de  fouet  qu'il  leur  donner  retraite  ,  ils  furent  pris 
avait  reçus  de  son  pédagogue ,  lui  deux  jours  après.  Leur  supplice  fut 
fit  donner  un  jour  publiquement  les  proportionné  à  leur  crime  ;  et  voici 
étrivières  sur  les  fesses  nues.  Hic  la  fermeté  d'Olgiati  :  Olgiatus  ipse 
Cola  quondam  Galeacii  pœdagogus  mirumvisuaudituquevesandconstan- 
dirum  in  principem  odium  conceperat  tid  obstinatttm  animum  in  conspectu 
impotenti  ejus  contumelid  percitus  ,  carnifuis  gerens  ,  seseque  in  ipsd 
quôd  Ole  puerilium  verberum  nimis  morte  connrmans  hœc  contumaci  ore 
memor ,  postquam  adolevit ,  impe-  protulit  uerba  :  Collige  te  ,  Hierony- 
riumque  suscepit,  ipsi  Colœ  tamquam  me ,  stabit  vêtus  memoria  facti  ;  mors 
immiti  subagrestique  prœceptori ,  ne-  quidem  erit  acerba  ,  sed  tormentum 
ceptas  olim  plagas  nudatis  clunibus  brève ,  atque  ejus  fama  perpétua  (9). 
loro  palam  rependijussissel  (5).  Cola,      On  sera  peut-être  bien  aise  de  voir 
indigné  de  cet  affront ,  piqua  d'un  ici  quelques  vers  qu'il  composa  dans 
ardent  désir  de  gloire  le  jeune  01-  la  prison.  Ils  sont  une  preuve  de  sa 
giati  ;  d'une  gloire ,  dis-je ,  à  acqué-  hardiesse  ;  ils  insultent  le  prince  qu'il 
rir  en  redonnant  à  sa  patrie  la  liberté  avait  assassiné, 
par  le  meurtre  du  tyran  :  il  lui  rele- 
va jusques  aux  nues  le  mérite  de 
Brutus  et  de  Cassius.  En  un  mot  ce 
fut  lui  qui,  par  ses  furieuses  exhor- 
tations, fit  concevoir  et  exécuter  cet 
attentat  (6).  Olgiatum  penè  imber- 
bem  ,   levissimumque  adolescenlem 

(1)  Paolm  Joyius,  in  Elogio  Galeacii  Sfortir, 
lib.  III,  Elog.,  pag.  m.  7fâ. 
(a)  Nommé Pausanias. 

(3)  Pausaniam  Alla  lus  mero  onuttum  ne  fa- 
riis  convivarum  ludibriit  exposuerat.  Freinnhêm. 
Supplem.  in  Quint.  Curt.  ,  lib.  I,  cap.  IX. 


(4>  Adoleicens...  odium  ab  auclore  injuria 

Idem 

ibidem. 


négligeaient  ejus 


(5)  Joviiu  ,  Elog.  Gsl  Sfort. ,  Elog.  lib.  III, 
pag.  >45. 

(6)  Hujus  Colœ  diris  eohortalionibus  conjura, 
lionem    inchoalam  ad  exilumque  perduclam 

fuisse,  Olgiatus  iptf  ex  qutesttone  perscripsit. 
i , 


non  mille  aeies ,  quem  non  potufre 
phalanges 

Slernere ,  privalâ  Galeas  dux  Sforlia  dexlrâ 
Coneidil,  nique  illum  minime  jùvere  cadenlem 
A  s  tante  s  famuli,  nec  opes,  née  régna,  nec 
urbes. 

Hinc  palet  humanis  qum  sit fiducia  rébus, 
Et  palet  hinc  satvo  tutum  nil  esse  tyranno  (  10). 

(C). .  Quant  a  Charles  Visconti,  deux 
raisons  puissantes  l'y  engagèrent.  ] 
En  premier  lieu,  il  était  fâché  de  voir 
que  les  Sforces  eussent  usurpé  la  do- 
mination au  préjudice  de  sa  famille. 
En  second  heu  ,  il  avait  une  sœur 
que  Galéas  avait  débauchée  ,  et  puis 

(7)  Jovius,  Elog.  Gai.  Sfort,  Elog.  Ub.  III, 
pag.  344. 

(8)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  *\*. 
(g)  Idem  ,  pag.  9^6. 

(10)  Idem,  pag.  a ',7. 
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communiquée  à  un  beau  jeune  hom-  (F)  Les  dames  de  sa  cour  faisaient 

me    son  mignon.  Germanœ  sororis  gloire  de  leurs  galanteries.]  La  des- 

vrobro  quant  Galeacius  adamaret  ,  cription  que  Paul  Jove  nous  a  donnée 

aique  subigeret,  permovebatur:  tanto  de  la  corruption  des  femmes  de  ce 

irulignantius  quod  eam  decoro  adoles-  pays-là   est  horrible.   Elles  regar- 

centi     qui  œtatis  fiorem  principi  daient  la  chasteté  comme  un  obstacle 

fruendum  dedisset  ,   conciliasse  et  â  la  politesse  :  elles  croyaient  que 

communicdsse  suspicaretur  (11).  Ce  s'attacher  à  cette  vertu,  c'était  ne 

prince  passait  pour  si  impudique ,  savoir  pas  vivre  ;  c'était  retenir  l'air 

qu'on  parlait  non-seulement  de  ses  sauvage  d'une  campagnarde.  Enfin 

amours ,  mais  aussi  de  ses  maquerel-  elles  ne  croyaient  pas  que  coucher 

laces  (i  a).  Nous  avons  ici  un  exemple  avec  un  prince  fût  une  action  oppo- 

de  la  docilité  féminine  :  la  sœur  de  sée  à  l'honnêteté  j  elles  prétendaient 

François  Visconti,  non  contente  de  que  le  moyen  de  relever  la  condition 

gratifier  de  l'usage  de  son  corps  le  duc  de  leurs  maris  par-dessus  les  autres 

de  Milan ,  se  prêtait  aussi  à  ses  bar-  était  de  leur  faire  porter  des  cornes 

daches  quand  il  le  voulait.  Appa-  d'or.  Galéas  ,  qui  était  bel  homme  , 

remment  elle  n'avait  pas  beaucoup  jeune,  vigoureux,  et  impudique  de 

de  peine  à  donner  cette  marque  de  tempérament,  trouvait  là  son  comp- 

complaisance  à  ce  duc,   puisque  te.  Les  paroles  de  Paul  Jove  surpas- 

c'était  en  faveur  d'un  beau  jeune  sent  infiniment  les  miennes  j  c'est 

homme.  pourquoi  je  les  mets  ici  :  Uis  artibus 

(D)  Son  cadavre  mordant  la  pous-  quum  boni ,  splendidissimique  prin- 
sière.  1  J'ai  pu  me  servir  de  cette  cipis  nomen  tueretur,  premebant  ejus 
phrase  au  sens  littéral ,  puisque  Paul  famam  intempérantes  vagœque  libidi- 
Jove  s'exprime  ainsi  :  Ipsius  Lampo-  nés.  Nam  ea  tum  erat  ex  multo  otio 
niani  cadaver  solum  lingud  et  denti»  luxurianlis  seculi  conditio  ,  in  ipsis 
bus  commordens  jacebat  (i3).  prœcipuè  nobilioribus  matronis ,  ut 

(E)  Pierre  Crinitus  a  fait  des  vers  totum  pudiciliœ  decus  ab  humanitate 
a  la  louange  de  cet  assassin.]  Ils  sont  aulœ  alienum  prorsùs  et  subagreste 
au  second  livre  de  ses  poésies  04),  putaretur ,  ideoque  princeps  ad  licen- 
et  ont  pour  titre  :  de  virtute  Joannis  tiam  libidinis  proclinatus ,  etjuventœ 
Andreœ  Lamponiani  tfrannicidœ.  vigore  venustateaue  oris  supra  omnes 
En  voici  les  six  premiers  :  spectatu  dignissimus ,  procacibus  fee- 

,           __.      „  minarum  oculis  et  desiderlis  cupidis- 

Pyn%£i?r£ZlBuT  menibM  simè  deseruiret  Erat  enim  tum  vul- 

dum  rependu  hostiam  gatum  inter  fœminas  ,  nullam  ex 

Marti  dicaiam  vindici,  principis  concubitu  fieri  impudicam  , 

FT^u^*££T'  earumque  maritos  qui  ineptis  Krci 

J  viden  possent ,  ita  excellere  aureis 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Pierre  corniius  y  ut  dignitate  cunctos  an- 

Crinitus  ait  loué  cet  assassin  ;  car  /etrcnZ         Voilà  sans  doute  le  sou- 

nous  voyons  un  hymne  (i5)  a  la  vcrain  degré  de  la  corruption;  car 

louange  de  Bal thazard  Gérard  (10)  ,  sj  quelqUe  chose  empêche  que  la 

parmi  les  poésies  sacrées  de  Lévinus  chasteté  ne  soit  bannie  du  monde  , 

Torrentius ,  évêque  d'Anvers.  On  y  c'est  qUe  pon  attache  à  l'égard  des 

trouve  entre  autres  éloges  :  femmes  une  idée  de  déshonneur  au 

Morte  invendus  cœlicolum  ehoris  vice  opposé  (18).  C'est  la  principale 

Mterno  ab  omni  labe  puram  barrière  dont  la  providence  de  Dieu 

Reddis  ovant  animant  parerai.  s>cst  servie  pour  arrêter  UD  peu  les 


„  .     .      '  Progrès  de  f'  impureté ,  et  les^mpê- 

U0  "  El°*  G*,MC"  Sfort,K'  *"*  chc?  d'inonder  toutlegenre  humaiu, 

2  fia)  Principem  enim  in  amore  improbtun  ai-  à  la  manière  des  eaux  du  déluge  , 

que  adeb  impudentem  pleritjue  veifaLo  exitti-  „u{  n'épargnèrent  que  très-peu  de 

inabant,  ut  aliénât  libidini  lenocinii  obsequtum  iL 

lubens  pra-bere  crederelur.  Idem  ,  ibidem.  bcua- 

(13)  Idem,  ibidem,  pag.  346.  (17)  Jovîu»  ,  in  Elog.  Galeacii  Sfortist,  pag. 

(14)  Pag.  m.  833.  a43. 

(15)  Hymnu»  in  laudem  Balthasarii  Gtrardi  (18)  Confères  ee  qui  se  trouve  ci  -  dessus  , 
fortiSMini  tyrannicidse.  tom.  VI 1 1,  pap.  3qj .  dajts  la  remarque  (C)  de 

(iG)  Il  tua  le  prince  d'Orange  ,  Van  i584-  l'article  Jouai  (Arngrimua). 
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LANCELOT  (Claude),  reli-  mière,  est  de  l'an  1688;  et  enfin 

gieux  bénédictin  ,  était  deParis  tout  ce  qui  se  trouve  de  pièces  et  d  obr 

Y  s       ,i\k  r       J  servations  a  la  fin  de  la  JJible  de  yi- 

(a).  «  (b)  Ayant  fait  durant  sa  tré,  pour  servir  d: introduction  a  Vin- 

»  jeunesse  de  fort  bonnes  études,  tel  licence  de  la  Sainte  Ecriture  (2). 

»  il  fut  chargé  de  l'éducation  L'auteur  dont  je  tire  ceci  assure  (  3  ) 

«  d'un  enfant  de  qualité  ;  et  se  1 ue  **  Grammaire  générale  et  rai- 

*  n    .  t>       ,  sonnée,  qui  contient  les  fondemens 

».  retira  ensuite  au  Port-Royal  de  l'art  de  parler ,  est  de  lWntion 

>»  des  Champs ,  où  il  enseigna  les  de  M.  Arnauld ,  et  de  la  composition 

»  humanités  avec  beaucoup  de  de  dom  Claude  Lancelot. 

»  fruit.  Quelques  années  après  (,)  vigneui  Mamiie ,  Mélanges  d'Hiit.  et  de 
»  il  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  Ur^£££'m*'  wS 
»  deSaint-Cyran ,  où  il  avait ae  m  m',pas' l*  ' 
»  grandes  liaisons  avec  le  feu  LANDA  (Catherine)  doit  être 
»  abbè^  M.  de  Barcos.  A  la  mort  comptée  parmi  les  femmes  sa- 
is de  celui-ci ,  cette  communau-  vantes.  Elle  était  encore  fort 
»  té  ayant  été  dissipée  ,  et  les  jeune ,  lorsqu'elle  écrivit  à  Pier- 
»  moines  dispersés ,  dom  Claude  re  Bembus  ,  en  1 626 ,  une  lettre 
»  Lancelot  se  trouva  relégué  en  latine  qui  a  été  imprimée  par— 
»•  Basse-Bretagne,  où  il  est  mort*  mi  celles  de  cet  écrivain  (a), 
>»  depuis  deux  ou  trois  ans  (c).  »  avec  la  réponse  qu'il  lui  fit.  Hi- 
II  a  composé  plusieurs  bons  li-  larion  de  Coste(^),  qui  la  nomme 
vres  (A)  :  il  n'y  mettait  point  mal  Lauda  ,  observe  qu'elle  était 
son  nom ,  et  on  les  attribuait  en  de  Plaisance ,  et  très-belle ,  et 
général  à  MM.  de  Port-Royal.  sœur  du  comte  Augustin  Lauda , 

(a)  Vigneul  Marville  ,  Mélanges  d'Hist.  et  ^/eW.me  du  COmte  JeaTl  Fcrme 
de  Littérat. ,  pag.  125.  AriVUlse. 

(b)  Là  même. 

'  Leclerc  dit  qu'il  est  mort  à  Quimperlé ,       <«)         {"  Xin*-  du  Vî<-        des  Let- 

le  i5  avril  i6q5.  tres  de  Be«nbus. 

(c)  Je  crois  que  cela  signifie  l'an  169$  ou       Ç*)  Hilar-      Cotte,  Eloges  des  Dames  il- 

environ.  lustres ,  tom.  II,  pag.  72». 

(A)  //  a  composé  plusieurs  bons       LANDAU,  ville  de  la  basse 
livres.]  La  Nouvelle  ^Méthode  pour  Alsace     pres   de  la  riyiëre  ^ 
apprendre  la  langue  latine      et  la  ^     • ,     r    i_  r_  -,  n 
langue  grecque  ;  le  Jardin  des  Raci-  Qucich,  sur  les  frontières  du  Pa- 
nes grecques  ;  une  Grammaire  ita-  latinat,  à  une  égale  distance  de 
lienne  ;  une  Grammaire  espagnole  ;  Spire  et  du  Rhin ,  fut  engagée 
une  traduction  française  des  fables           tres-peu  de  chose  à  l 'évéque 
de  Phèdre  ,  et  une  autre  de  quelques  r.    c   .    ■*  T  —  . 
comédies  de  Tcrencc  ;  un  Traite*  de  de           Par  1  empereur  Louis 
rHëmine(i),  dont  la  seconde  édition,  de  Bavière,   Van  i3o8;  mais 
beaucoup  plus  ample  que  la  pre-  l'an  i5n  elle  fut  rachetée  par 

*  Le  pire  Niceron  arait  dit  que  Lancelot  a  MaXimilien  I". ,  et  rétablie  dans 

fait  souvent  des  augmentations \  cet  ouvrage.  tOUteS  SCS  libertés  (a).  C'est  Une 

Joly  assure  qae  l'édition  de  1736  ne  renferme  j j«        *lt_-    _  • 

rien  qui  ne  soit  dans  1.  première  ,  datée  de  ,656.  deS   dlX  Villes  qUl  COmpOSent  Ce 

On  lit  dans  les  Mélanges  de  Chapelain  que  c'en  qUg  I'qq  appelle  la  prévôté  OU  la 

à  Lancelot  qae  l'on  doit  le  Delectus  epigramma-  1  11  * 

tum,  qui  a  en  tant  d'éditions.  La  préface  et  la        ,  .  u  tt-  .    •  »  , 

Dissertation  De  verd  H  faUd puhhriiuduxe  sont       (fl)  Mercu™  Historique ,  mois  d'octobre 

de  Nicole.  \7°2  »  Paff-         royez  aussi  Louis  du  May. 

(1)  Je  tai  cité,  tom.  II,  pag.  5fj6,  remarque,  Ktat  dc  l'Empire ,  dial.  VIII,  pag.  m.  53t>, 

(A)  de  t  article  Autriche  (D.  Juan  d').  '  et  Munster.  Cusmogr. ,  pag.  47t. 
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préfecture  d'Haguenau  ,  villes  n'était  que  médiocrement  forte 
qui  ,  à  V exception  des  matières  au  temps  de  la  paix  de  Ryswick , 
civiles  et  criminelles  par-devant  en  1697  ;  mais  peu  après  elle  fut 
le  prévôt  d'Haguenau ,  ont  pré-  fortifiée  avec  tous  les  soins  ima- 
tendu  relever  immédiatement  de  ginables.  Le  fameux  M.  de  Vau- 
Vempire  (b)  (A).  Elles  furent  cé-  ban  y  employa  tout  son  savoir- 
déesà  la  France  par  la  paix  de  faire.  Les  Impériaux,  sous  le  prin- 
Munster  pour  lui  appartenir  de  ce  Louis  de  Bade ,  la  bloquèrent 
la  manière  qu'elles  avaient  ap-  au  mois  d'avril  1702  ,  et  ouvri- 
partenu  à  la  maison  d'Autriche  ;  rent  la  tranchée  le  17  de  juin 
mais  peu  à  peu  toute  restriction  suivant.  La  place  leur  fut  rendue 
a  cessé  (c).  Quelqu'un  a  dit  que  par  capitulation,  le  10  de  septem- 
les  bourgeois  de  Landau  n'avaient  bre.  Le  roi  des  Romains  arriva 
pas étéchicaneurs  ^etqu'iU avaient  au  camp  le  27  de  juillet.(B).  Ce 
maintenu  leur  ville  dans  le  temps  que  les  nouvellistes  publièrent 
que  les  autres  avaient  été  pillées  de  ce  siège  nous  donnera  lieu 

(d)  .  Cela  veut  dire ,  ce  me  sem-  de  proposer  quelques  remarques 
ble,  que  pendant  la  longue  guer-  (C),  sans  espérer  néanmoins 
re  qui  finit  par  la  paix  de  Muns-  qu'eHes  puissent  leur  être  utiles , 
ter,  et  qu'en  d'autres  temps  sem-  ni  guérir  la  crédulité  flatteuse 
blables  ,  ils  ne  s'étaient  point  qu'ils  savent  si  bien  inspirer.  Ils 
obstinés  mal  à  propos  à  résister  n'oublièrent  pas  de  réfléchir  sur 
aux  plus  forts.  Ils  donnèrent  un  ce  qu'il  dura  beaucoup  (D).  Le 
exemple  de  cette  souplesse,  l'an  IVe.  article  de  la  capitulation  a 
i634,  comme  on  le  peut  voir  paru  fort  singulier ,  puisque  le 
dans  les  mémoires  de  Puységur  gouverneur  y  demanda  que  les 

(e)  .  Un  autre  écrivain  (/)  re-  habitans  fussent  maintenus  dans 
marque  qu'ils  n'ont  point  été  l'exercice  de  leurs  religions ,  et 
sujets  aux  dissensions  intestines,  que  l'on  conservât  la  religion  ca- 
et  qu'ils  se  sont  toujours  abstenus  tholique  apostolique  et  romaine 
d'irriter  soit  en  paroles  soit  en  dans  sa  pureté  (E). 

actions  les  princes  voisins,  et 

qu'en  i552  les  troupes  de  Henri     (,A)  \est»ne ?es      «««  qui 

1»       .  ,    „              r     „      ,,  .  ,  ont  prétendu  relever  immédiatement 

II,  roi  de  France,  et  celles  d  Al-  de  l'empire.]  M.  Heiss  nous  cxpli- 

bert  de  Brandebourg ,  leur  firent  quera  cela.  «  Haguenau  ,  dit-il  (1) 

beaucoup  de  maux.  Le  sieur  du  "  e.st  la  première  des  villes  d'Alsace 

Val  assure  que  le  vin  de  Landau  l  feunaÏÏifS 

,         ..j1        •     »     t>i  •  '  lc  lrlDunal  était  établi  dans  la  mc- 

esl  le  meilleur  vin  du  Rhin  que  »  me  ville.  Après  le  traité  de  Muns- 

Von  puisse  boire  (g).  Cette  ville  »  ter,  le  roi  de  France  y  avait  dV 

»  bord  ,  à  l'imitation  des  landgraves 

(ft)Du  Val.  Descr.  de  l'Allemagne,  p.  "  d'Alsace  ses  devanciers ,  conservé 

(c\  Vf,ytz  la  remarque  (A).  »  ce  conseil  provincial,  auquel  «pré- 

(d)  Du  Val,  Acquisitions  delà  France,  »  sidait  son  grand  bailli,   ou  son 

vag\  m'  M  licutcnant-  Mais  comme  elle  a  été 

Je)  Mémoires  de  Puységur,  m^.  ii  3.  122,  „  entièrement  ruinée  dans  la  der- 

edttion  de  Hollande ,  à  Van  i635.(m«/  mar-  „  _„__„  "  ,.. 

que,  car  il  faut  i63â).  »  mère  guerre ,  le  roi  tres-chreticn 

(/)  Munsicr.  Cosmogr. ,  pag.  q7a.  Ma  transfère  ce  conseil  a  Bnssac. 

{g)  Du  Val ,  Acquisitions  de  la  France,       ( ,)  Heiw ,  HUt.  de  l'Kmpire  ,  //'.  part. 

PaS  pag.  45i,  édition  de  la  Haje,  i685. 
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»  Cette  ville  en  ce  temps-là  recon-  un  titre  plu*  fort:  qu'il  était  leur 

»  naissait,  ainsi  que  les  autres  neuf,  »  tuteur,  et  que  c  était  à  lui  à  les 

»  le  roi  pour  protecteur,  aux  mêmes  »  conduire.  Je  leur  parlai  si  forte- 

»  conditions  qu'elles  reconnaissaient  »  ment ,  que  l'intendant  qui  ëtait 

»  l'empereur  et  les  princes  d'Autri-  »  présent  me  dit  devant  eux  :  Mon- 

»  che  en  cette -qualité ,  sans  déroger  »  sieur,  si  ceux  qui  vous  ont  précédé 

»  à  l'immédiateté ,  en  vertu  delà-  »  leur  eussent  fait  connaître  leur  de- 

»  cruelle  ces  dix  villes  prétendaient  »  voir  comme  vous  faites  ,  le  roi  se- 

m  demeurer  états  libres  de  l'empire.  »  rait  plus  autorisé  dans  cette  pro* 

»  Mais  comme  elles  ont  été  convain-  »  vince ,  et  ces  messieurs  ne  feraient 

»  eues  du  droit  de  souveraineté  dont  »  pas  tant  de  dépense  à  tenir  des  dé- 

»  le  roi  de  France  a  été  revêtu  ,  elles  »  putés  à  la  diète.  Ces  députés  furent 

m  ont  renoncé  à  cette  immédiateté  ,  »  fort  étonnés ,  et  ils  se  jetèrent  à  ge- 

m  et  se  sont  soumises  entièrement  à  »  noux  devant  moi.  Je  crus  qu'il  fal- 

»  sa  majesté  très-chrétienne.  Les  au-  »  lait  leur  donner  une  petite  morti- 

»  autres  neuf  villes  sont,  Colmar,  »  fication  ;  j'envoyai  le  lendemain 

»  Schlestadt ,  Weissembourg ,  Lan-  »  cinq^  cents  chevaux  prendre  des 

*>  dau  ,    Oberkheim  ,    Kaiserberk  ,  »  bestiaux  aux  portes  de  leurs  villes. 

»  Munster  an  val  de  Saint- Grégoire,  »  Cela  leur  ouvrit  les  yeux  ,  et  leur 

j>  Rosheim  et  Turcheim.  »  Elles  n'a-  m  fit  connaître  l'erreur  où  ils  étaient 

vaient  pas  encore  subi  ce  joug  l'an  »  de  vouloir  être  independans  de  la 

1673.  Il  s'en  fallait  bien  :  vous  n'a-  »  France.  Ils  vinrent  une  seconde 

vez  qu'à  lire  ces  paroles  du  duc  de  »  fois  pour  me  parler  ;  mais  je  ne 

Navailles:  «  Voulant  me  rendre  à  Bris-  »  voulus  pas  les  écouter,  et  je  leur 

»  sac ,  je  passai  par  Colmar.  J'y  trou-  »  fis  dire  qu'il  fallait  que  je  m  en  al- 

»  vai  que  les  habitans ,  pour  être  si  »  lasse  à  Philisbourg(a).  »  Peu  après 

»  prés  d'une  place  de  la  considéra-  il  dit  au  roi  que  la  conjoncture  était 

m  tion  de  Brissac  ,  affectaient  une  favorable  pour  mettre  Colmar  et  les 

a  grande  indépendance.  Leur  ville  autres  villes ,  qui  se  disaient  impéria- 

»  était  remplie  de  toutes  sortes  de  Us ,  sur  le  pied  qu'elles  devaient  être 

«  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  (3).  Le  roi  profita  bientôt  de  cet  avis  ; 

n  ils  paraissaient  peu  disposés  à  rece-  car  étant  allé  en  Alsace  il  s'assura  de 

»  voir  les  ordres  du  roi ,  et  à  s'^y  Colmar  et  de  Schlestadt  (4).  Les  au- 

»  soumettre.  Ils  ne  firent  aucune  di-  très  villes  se  rendirent  aussi  sur  une 

»  ligence,  afin  de  marquer  à  mon  simple  sommation,  prenant  pour  pré- 

m  égard  le  respect  qu'ils  avaient  pour  texte  que  le  roi  avait  droit  sur  ces 

»  les  personnes  à  qui  le  roi  confiait  places  comme  grand  bailli  de  Ha~ 

»  son  autorité.  Il  y  avait  encore  en  guenau ,  et  qu'il  s'en  était  assuré 

»  ce  pays-là ,  Schlestadt,  Haguenau  ,  pour  empêcher  les  Impériaux  de  se 

»  et  quatre  autres  petites  villes  im-  prévaloir  de  deux  postes  si  avanta- 

»  pénales;  elles  étaient  fort  unies,  ceux  qu'étaient  ces  deux  villes -Va 

»  tenaient  en  tout  temps  des  députés  (5) . 

»  à  la  diète  ,  et  travaillaient  inces-  Je  me  souviens  que  l'on  raisonna 

«  samment  à  prendre  des  libertés  beaucoup  sur  la  réduction  de  ces 

»  contraires  à  l'obéissance  qu'elles  places,  et  qu'il  y  eut  des  gens  qui 

m  devaient  au  roi.  Et  quand  je  fus  dirent  que  c'était  une  vision  que  de 

»  arrivé  à  Brissac,  ces  sept  villes,  qui  prétendre  qu'elles  pussent  conserver 

»  se  prétendaient  impériales ,  m'en-  leur  liberté.  Il  n'était  pas  impossible, 

n  voyèrent  des  députes.  Ceux  de  Col-  disaient-ils,  qu'elles  fussent  tout  à  la 

n  mar  étaient  à  la  tête ,  et  portaient  fois  sous  la  forme  de  république  ,  et 

>»  la  parole.  Ils  me  haranguèrent  en  sous  la  tutelle  du  landgrave  d'Alsace, 

»  la  même  manière  qu'ils  avaient  pendant  que  ce  landgrave  était  Al- 

»  harangué  ceux  qui  m'avaient  pré-  lcmand  ;  mais,  dès  qu'il  fut  roi  de 
»  cédé.  Il  me  sembla  qu'ils  s'étaient 

»  servis  de  termes  qui  ne  marquaient  C»)  Mémoire»  «îa  duc  <fe  N«Y«;ilei ,  pag.  *6f» 

„  pas  assez  la  soumission  qif  ils  de-  édition  d'Jmsurdam,  170.,  «<««• 

»  vaient  au  roi,  le  traitant  seule-  *Ji)Là  mfme.pag.  a73. 

»  ment  de  leur  protecteur:  je  leur  (4)  Mercure  Hollandais  ,u  ('an  1673 ,  p.  479- 

»  répondis  qu'il  avait  à  leur  égard  (5)  La  mfme. 
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France ,  c'était  une  espèce  de  néces- 
site' qu'elles  tombassent  tôt  ou  tard 
sous  sa  pleine  domination.  Cela  e'tait 
dans  Tordre  des  affaires  politiques  , 
et  dans  le  train  naturel  des  choses 
humaines.  11  entra  de  l'incompatibi- 
lité dans  les  attributs  de  ville  libre  , 
et  de  ville  qui  reconnaissait  pour  son 
protecteur  ou  pour  son  tuteur  un 
roi  qui  pouvait  avoir  des  guerres 
contre  l'empereur  ou  contre  l'em- 
pire. Les  cliens  peuvent-ils  se  décla- 
rer contre  leurs  patrons?  S'ils  ne  le 
peuvent  pas  légitimement  ,  il  fallait 
que  la  préfecture  d'Uaguenau  prît 
le  parti  de  la  France  dans  ces  guer- 
res-la ;  et  si  elle  ne  le  pouvait  pren- 
dre justement ,  vu  qu'elle  faisait 
partie  du  corps  germanique  *  il 
fallait  ou  qu'elle  se  déclarât  contre 
la  France ,  ou  qu'elle  demandât  la 
neutralité.  Au  premier  cas  ,  le  roi 
de  France  avait  tout  autant  de 
droit  de  subjuguer  et  Colmar  et  les 
autres  villes  impériales  d'Alsace ,  que 
de  subjuguer  les  quatre  villes  fores- 
tières. Au  second  cas  ,  il  fallait  voir 
si  les  villes  de  la  préfecture  d'Ha- 
guenau  avaient  un  véritable  désir  de 
conserver  la  neutralité  ,  ou  si  elles 
en  faisaient  semblant  dans  la  seule 
vue  de  se  maintenir  jusques  à  ce 

au'elles  se  pussent  livrer  aux  troupes 
c  l'empereur.  Si  elles  demandaient 
la  neutralité  par  ce  seul  motif  ,  elles 
devaient  s'attendre  à  être  traitées 
comme  un  ennemi  caché,  à  qui  la 
prudence  ne  veut  pas  que  l'on  ac- 
corde le  temps  de  faire  paraître  ses 
mauvaises  intentions.  Mais  en  cas 
qu'elles  désirassent  sincèrement  d'être 
neutres  ,  il  restait  à  examiner  si  elles 
pouvaient  se  maintenir  contre  les 
troupes  allemandes  qui  eussent  voulu 
les  contraindre  à  recevoir  garnison. 
H  est  visible  qu'elles  n'étaient  pas 
assez  fortes  pour  se  maintenir  en 
neutralité  ;  et  ainsi  l'ordre  voulait 
que  la  France  ne  donnât  point  lieu 
aux  Allemands  d'avoir  là  des  places 
d'armes ,  vu  surtout  que  les  Espa- 

SdoIs  étaient  maîtres  de  la  Franche- 
omté  en  ce  temps-là.  Il  fallait  que 
le  protecteur  et  que  le  tuteur  fît 
valoir  son  titre ,  pour  ne  pas  souffrir 
que  son  pupille  se  déclarât  contre 
lui.  Si  ce  titre  l'obligeait  à  empêcher 

3ue  personne  ne  maltraitât  ces  villes 
'Alsace ,  il  l'autorisait  à  empêcher 


qu'on  ne  les  armât  à  son  préjudice  ; 
car  que  serait-ce  si  un  monarque 
était  obligé  de  protéger  un  état  qui 
se  croirait  obligé*  de  lui  déclarer  la 
guerre  ?  L'ordre  des  obligations  réci- 
proques répugne  à  cela  ;  et  par  con- 
séquent ceux  qui  cédèrent  à  la  France 
la  protection  des  villes  impériales 
d'Alsace  ,  ouvrirent  nécessairement 
Li  porte  à  la  pleine  domination.  L'in- 
compatibilité des  titres  commença 
dès  lors  à  être  semée ,  et  si  l'empereur 
avait  établi  des  places  d'armes  à 
Colmar  et  à  Schlestadt,  pour  faire  en» 
suite  des  irruptions  jusqu'à  Dijon 
et  à  Lyon  ,  on  n'aurait  pas  loue  la 
France  d'avoir  laissé  à  ces  villes  tous 
leurs  privilèges  ;  mais  on  se  serait 
moqué  de  son  imprudence  et  de  sa 
simplicité. 

On  raisonna  à  peu  près  de  même 
quand  elle  occupa  Strasbourg,  ville 
qui  n'avait  voulu  ou  pu  conserver 
jamais  sa  neutralité ,  et  qui  avajt  livré 
son  pont  aux  armées  allemandes  loties 
quoties.  C'était  une  épine  au  pied 
trop  grosse  pour  y  être  laissée.  11 
fallait  de  deux  choses  l'une  ,  ou  que 
Strasbourg  souhaitât  sincèrement  té- 
tât de  neutralité  ,  et  l'observât  re- 
ligieusement ,  ou  qu'il  fût  capable 
de  résister  quand  on  le  voulait  con- 
traindre à  prendre  parti.  Or  rien  de 
cela  n'était  véritable  ,  disaient  ces 
raisonneurs.  Je  crois  qu'il  serait  facile 
de  les  réfuter  à  ceux  qui  enseignent 
le  droit  public  dans  les  écoles. 

(B)  Le  roi  des  Romains  arriva  au 
camp  le  37  Je  juillet.]  Les  nouvel- 
listes de  son  parti  ont  publié  que  le 
comte  de  Mélac ,  gouverneur  de 
Landau  ,  lui  envoya  le  même  jour  un 
trompette  pour  lui  faire  complimen^ , 
et  pour  le  prier  de  lui  faire  savoir  où 
il  établirait  son  quartier,  a  fin  qu'on 
n'y  tirât  point  :  mais  que  l'intrépide 
monarque,  l'ayant  fait  tvmercier  de 
sa  civilité ,  lui  fit  dire  au  même  temps 
qu'il  pouvait  faire  tirer  Va  ou  il  vou- 
drait ;  que  son  quartier  était  partout 
(  6  ).  Un  officier  de  la  garnison  de 
Landau  rapporte  ainsi  cette  nouvelle 
(7).  M.  de  Mélac  envoya  un  trom- 
pette, le  3i  de  juillet,  a  huit  heures 
du  matin ,  au  camp  des  ennemis  

(6)  Mercure  Hintorique  ,  du  mois  d'août  170a, 
pag.  i5g. 

(7)  Journal  do  Siège  de  Landau,  p*tg.  lia, 
ii3,  r'dil.  de  Paris  ,  170a. 
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pour  demander  à  M.  le  prince  de  et  lui  fit  demander  quel  serait  l'en- 

JBade  où  était  le  quartier  du  roi  ;  ce  droit  de  son  quartier,  afin  qu'il  don» 

prince  en  avertit  te  roi  des  Romains  ,  ndt  ordre  de  n'y  point  tirer;  mais  il 
qui  fit  réponse  «  que  son.  quartier  Jit  ajouter  qu*il  priait  sa  majesté  de 

»  e'tait  à  Inphling;  qu'il  le  remer-  ne  point  trouver  mauvais  s'ildéfen- 

»  riait  de  l'épée  qu'il  lui  renvoyait  dait  cette  place  avec  la  dernière  vi.- 

>»  (8)  et  qu'il  pouvait  tirer  partout ,  gueur,  pour  le  service  du  roi  catho- 

»  en  servant  son  roi  comme  il  avait  tique  son  maître.  Sa  majesté ,  après 

»  fait  jusqu'ici.  »  Il  est  sûr  que  M.  de  avoir  fait  remercier   le  comte  de 

Mélac  fit  en  cela  ce  qui  se  pratique  Brouay  de  son  compliment ,  lui  fit 

depuis  long-temps  envers  les  mo-  dire  pour  toute  réponse  ,  que  son 

narques  qui  assistent  â  un  siège.  Le  quartier  serait  dans  tout  son  camp  , 

gouverneur  assiégé  leur  fait  faire  ce  et  que  plus  sa  résistance  serait  opi- 

compliment.  Or,  pour  ce  <jui  est  de  la  niâtrée  pour  s'opposer  a  cette  con- 

réponse  du  roi  des  Romains ,  il  faut  quête ,  plus  le  succès  en  serait  glo- 

observer  deux  choses  ;  l'une  que  les  rieux  a  sa  majesté (10).  - 
relations  des  deux  partis  ne  diffèrent      Le  roi  des  Romains  se  fit  estimer 

pas  extrêmement  quant  au  fond  ;  beaucoup  dans  ce  long  siège  ;  cette 

l'autre  qu'étant  toujours  belle  ,  elle  première  campagne  lui  a  été  fort  glo- 

l'est  surtout  la  première  fois  que  l'on  rieuse.  M.  de  Mélac  ,  qui  le  vit  le 

s'en  sert  :  car  depuis  qu'un  roi  a  su  onzième  de  septembre ,  en  reçut  de 

qu'un  autre  s'en  est  servi ,  il  se  croît  grands  honneurs  et  de  grandes  touan- 

engagé  d'honneur  à  l'imiter,  et  à  ren-  ges  (  1 1  }    11  soupa  le  même  jour 

chérir  même  s'il  est  possible.  Ce  n'est  avec  M.  le  çrince  Louis  de  Bade, 

plus  une  affaire  de  choix,  mais  d'une  qui  lui  fit  mdle  honnêtetés  ,  et  qui 

espèce  de  nécessité.  J'ai  ouï  dire  à  lui  dit  qu'on  croyait  dans  l'armée 

Quelques  personnes  que  'le  feu  roi  impériale  ,  qu'il  avait  commerce  avec 
'Angleterre  Guillaume  III ,  employa  les  démons  (ia):  à  quoi  M.  de  Mélac 
cette  réponse  quand  le  gouverneur  répondit,  «  qu'il  en  avait  autant  que 
d'une  place  lui  fit  faire  ce  compli-  »  lui  ,  mais  que  leur  correspondance 
ment.  Je  ne  sais  ce  qui  en  est  -y  mais  »  était  meilleure,  puisqu'ils  l'avaient 
je  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  assiégé  de  »  servi  mieux  que  lui  (i3).  .» 
place  dont  le  gouverneur  le  reconnût  (C)  Ce  que  les  nouvellistes  pu- 
sous  la  qualité  de  roi.  En  tout  cas  ,  il  blièrent  de  ce  siège  nous  donnera  lieu 
n'eût  pas  été  le  premier  auteur  de  de  faire  quelques  remarques.]  Ceux 
cette  réponse}  car  pour  ne  rien  dire  de  France  ne  cessaient  de  dire  qu'il 
de  ceux  qui  peuvent  s'en  être  servis  n'avançait  pas  ,  que  la  garnison  re- 
avant l'année  1667,  il  y  a  preuve  im-  poussait  tous  les  assauts  ,  et  qu'elle 
primée  qu'elle  fut  mise  en  usage  cette  faisait  périr  une  infinité  d'Allemands, 
année-là  au  siège  de  Lille  en  Flandre.  Les  nouvellistes  de  l'autre  parti  di- 
Liscz  ce  qui  suit  :  Aussitôt  que  le  gaient  au  contraire  que  l'on  empor- 
comte  de  Brouay ,  gouverneur  de  la  tait  aisément  tout  ce  que  l'on  atta- 
place ,  eut  avis  que  sa  majesté  (9)  quait ,  que  les  Impériaux  ne  per- 
était  arrivée  au  camp  ,  ayant  bien  étaient  presque  personne ,  et  que  les 
jugé  qu'il  n'y  avait  plus  de  feinte ,  il  mines  des  assiégés  étaient  toujours 
fit  prêter  le  serment  de  fidélité  aux  éventées  ,  ou  que  si  elles  ne  l'étaient 
'bourgeois  de  la  place  ,  dont  plus  de  pas ,  l'ennemi  y  mettait  le  feu  si  mal 
dix  mille  protestèrent  de  périr  tous  à  propos  ,  qu'elles  ne  causaient  au- 
auparavant  de  se  rendre.  Il  envoya  cune  perte.  L'auteur  du  Mercure  Ga- 
ensuite  faire  une  civilité  a  sa  majesté^  lant  raisonna  beaucoup  sur  les  suites 
qui  fut  au  il  lui  offrait  le  choix  des  que  pouvait  avoir  la  conquête  de 
plus  belles  maisons  a  une  lieue  aux 
environs  de  Lille  ,  même  tout  ce  l6Lo)„D^^ 

qu'elle  aurait  besoin  de  dedans  la  '  *  *"  "  *'  "  ' 

viUe  pour  sa  maison  pendant  le  siège;  .  (n)  du  Siège  de  Landan,  pag. 

(ta)  Confère  *  ce  qui  a  été  dit  dans  la  remar- 

(8)  C'était  celle  d'un  officier  qui  avait  été  que  (P)  de  Varlicle  «f  A«u»M ,  num.  ■.,  tom 
ait  prisonnier  dans  une  sortie  des  assiégés.  /, 

1  mime ,  pag.  n3. 

(9)  Ceu-k-dire,  Louis  XIK  içfi 
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cette  place.  Il  prétendit  qu'elle  coû-  nison  de  Landau  fit,  le  3i  de  juillet, 

tait  du  moins  cinq  ou  six  millions  à  assura  que  les  All< »mands  avaient  déjà 

l'empereur  04)  ,  et  que  le  nombre  perdu  près  de  deux  mille  cinq  cents 

des  troupes  qui  ont  péri  devant  Lan-  hommes  ,  et  que  chacun  d'eux  disait 

dau ,  doit  du  moins  monter  h  quinze  que  les  balles  des  assiégés  étaient 

mille  hommes  (i5).  Je  crois ,  ajoute»  toutes  empoisonnées ,  parce  qu'il  n'en 

t-U ,  que  si  je  calculais  la  perte  que  revenait  aucun  de  ceux  qui  avaient 

les  Allemands  avouent  dans  les  jour-  été  blessés  (16).  Les  autres  nouvelles 

naux  qu'ils  font  ordinairement ,  je  qu'il  débita  sont  si  fausses  ,  qu'on 

trouverais  qu'elle  se  monte  à  beau-  doit  s'arrêter  fort  peu  à  son  témoi- 

coup  plus  .quoique  ces  journaux  ne  gnaee  sur  la  perte  des  Allemands. 

soient  pas  fidèles.  Je  ne  sais  Das  de  M.  le  Noble  soutient  qu'ils  ont 

quels  journaux  des  Allemands  il  veut  perdu  à  ce  siège  quatre  princes,  deux 

parler,  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  cent  quatre-vingt-six  ofliciers  ,  et 

qu'il  en  ait  vu  d'autres  que  ceux  douze  mille  soldats  ou  environ  (17). 

qu'ils  ont  envoyés  aux  nouvelliste»  Je  crois  qu'à  l'égard  des  quatre  prin- 

de  Hollande ,  et  que  l'on  voit  im-  ces  il  a  été  trompé  par  ce  passage  : 

primés  dans  les  Lettres  Historiques  ,  «  Le  jeune  prince  de  Bareith  mourut 

et  dans  le  Mercure  Politique  de  la  »  le  1".  de  ce  mois,  de  la  blessure 

Haye.  Or  par  ces  journaux  il  ne  «  qu'il  avait  reçue  devant  Landau  ,  à 

paraît  pas  que  les  Allemands  aient  eu  »  Tassant  du  16  au  17  d'août.  Vbilà 

plus  de  huit  cents  hommes  tués  de-  »  le  quatrième  prince  que  la  guerre 

puis  le  commencement  du  siège  ius-  »  nous  a  enlevé   depuis  fort  peu 

ques au  commencement deseptembre.  »  de  temps,  et  dont  je  suis  obligé 

On  n'a  point  vu  dans  ces  livres-là  le  »  de  vous  annoncer  la  mort  dans  ce 

détail  des  Jours  suivans  ,  jusques  à  »  seul  mois  ici  (18).  »  Un  peu  plus 

la  capitulation  de  la  place  ;  mais  on  d'attention  eût  appris  à  M.  le  Noble 

peut  Juger    qu'il  ne   contiendrait  qu'il  s'agit  là  du  duc  de  Holstein  ,  du 

au'environ  quarante  tués.  Le  nombre  prince  de  Com merci ,  du  comte  de 

es  blessés  est  incomparablement  Soisponj} ,  et  du  prince  de  Bareith  ; 

plus  grand  selon  ces  journaux  ,  et  raais  le  premier  perdit  la  vie  en 

néanmoins  il  y  a  des  gazettes  hollan-  Pologne  ,  le  second  en  Italie  ,  et  le 

daises  qui  ont  assuré  depuis  la  capi-  quatrième  réchappa  de  sa  blessure  , 

tulation ,  que  le  nombre  des  blessés  comme  on  le  pouvait  apprendre  par 

>  n'était  que  le  double  des  tués.  Ceux-  la  rétractation  de  l'auteur  même  que 

ci  montaient  à  un  r>eu  plus  de  sept  je  suppose  qu'on  avait  mal  entendu 

cents  ,  et  les  autres  (  dont  la  plupart  (m).  Jugez  ,  je  vous  prie,  si  un  écrî- 

étaient  guéris)  à  un  peu  plus  de  vain  qui  s'abuse  à  ce  point-là  sur  le 

quatorze  cents.  Il  est  difficile  de  con-  nombre  des  princes  tués  à  un  siège  , 

ciher  cela  avec  ce  que  les  mêmes  est  fort  croyable  en  ce  qu'il  assure 

gazettes  avaient  dit ,  que  faute  d'in-  touchant  le  nombre  des  officiers  et 

fantene  on  avait  enfin  été  contraint  des  soldats  qui  y  ont  péri, 

de  faire  servir  les  dragons  ;  et  que,  On  ne  peut  assez  bétonner  de  l'i- 

comme  la  plupart  des  blessés  mou-  gnorance  que  le  gazetier  de  Paris ,  et 

raient ,  on  était  persuadé  que  les  as-  l'auteur  du  Mercure  Galant ,  ont  fait 

sièges  se  servaient  de  balles  d'une  paraître  de  l'état  du  siège  (ao).  Ceux 

qualité  particulière  :  mais  il  n'est  qui  auraient  ajouté  foi  à  leurs  rela- 

point  ici  question  de  concilier  avec  Uons ,  auraient  juré  qu'au  comraen- 
eux-mëmes  les  gazehers  ,  la  chose 

serait  presque  aussi  difficile  que  de  (16)  Journal  dn  Siège  de  Landau,  publié  par 

Concilier  ensemble  les  gazetiers  des  l'auteur  du  Mercure  Galant,  pag.  m,  1». 

deux  partis:  il  est  seulement  ques-  M(lrt  L*  Nob,«.  Entretien!  politique»  du  mois 

tion  de  savoir  si  les  journaux  d2s  as-  ^VTTT^T  ^      '  *7'      ,  * 

siégeans  reconnaissent  la  grande  perte  plgtâ                    '  "*  * 

dont  parle  M.  de  Vizé.  Observons  en  (,9)  Voye%  Us  Leur**  Historique,  du  mois 

passant  qu'un  prisonnier  que  la  gar-  d'octobre  170a  ,  pag.  43i. 

(ao)  Notes  que  je  ne  faix  ici  qu'étaler  les  ré- 
d4)  Mercure  Galant  de  septembre  i"o>  ,  pag.  jlexions  que  j'ai  vu  faire  h  plusieurs  personnes , 
338.  et  que  je  ne  me  rends  point  garant  de  leurs  ex- 

(i5)  Là  mime,  pag  .  340.  pressions  inciviles. 
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cernent  de  septembre  les  affaires  des  inexcusable.  Pourquoi  déguiiaient- 
assiégeans  notaient  pas  plus  avancées  ils  ainsi  les  choses?  craignaient-ils  de 
qu'au  commencement  de  juillet ,  et  faire  soulever  les  provinces  par  un 
que  même  elles  étaient  en  plus  mau-  sincère  narré?  Cette  crainte,  qui 
vais  termes ,  par  le  carnage  effroyable  peut  -  être  serait  raisonnable  dans 
que  la  garnison  avait  fait  le  a5,  le  d'autres  pays  ,  serait  ridicule  dans 
a6  et  le  ^7  d'août ,  en  repoussant  les  celui  où  ils  écrivaient.  On  ne  sait 
attaques  des  Allemands.  Ce  sont  trois  donc  à  quoi  imputer  l'embarras  où 
attaques  chimériques.  On  voit  ces  ils  se  jettent  par  la  nécessité  de 
paroles  dans  un  Mercure  Galant  daté  trouver  un  dénomment ,  lorsqu'enfin 
du  14  d'août  (ai).//  est  inouï  qu'après  il  faut  annoncer  la  nouvelle  im- 
deux  mois  et  demi  de  siège  ,  une  prévue  de  la  capitulation.  On  les 
grande  armée  n'ait  encore  pris  aucun  avait  accablés  de  reproches  si  assom- 
des  dehors  de  Landau.  Cet  auteur  mans  (aa)  au  sujet  de  la  pri>e  de 
pouvait  encore  parler  de  la  sorte  un  Namur,  en  1695  ,  qu'il  est  étrange 
mois  après ,  en  raisonnant  sur  ses  qu'ils  n'en  aient  point  profité.  Je 

Eropres  relations  ,  et  sur  celles  de  la  pense  que  le  siège  des  places  impor- 
azette  de  Paris ,  qui  n'avaient  mar-  tantes  sera  toujours  un  fâcheux  écucil 

3ué  aucun  progrès  des  assiégeans  pour  les  nouvellistes  (a3).  Je  vou- 
epuis  la  date  du  14  d'août  ci-dessus  drais  qu'ils  s'imprimassent  fortement 
marquée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-  que  la  prise  d'une  place  n'est  point 
nant  est  que  la  Gazette  de  Paris  du  sujette,  comme  le  gain  des  batailles, 
16  de  septembre  ,  jour  où  l'on  savait  (aa)  au  pyrrhonisme  historique  ,  et 
dans  Paris  la  reddition  de  Landau  ,  qirainsi  il  vaut  mieux  y  préparer 
continua  de  parler  sur  le  même  ton  ;  petit  à  petit  les  lecteurs  ,  que  de  les 
de  sorte  qu'elle  préparait  infiniment  en  accabler  tout  d'un  coup  lorsqu'ils 
moins  à  la  nouvelle  de  la  capitula-  s'y  attendent  le  moins.  Tela  prœvisa 
tion  de  la  plarc  ,  qu'à  la  nouvelle  de  minus  feriunt.  Le  dépit  d'avoir  été 
la  levée  du  siège.  On  peut  demander  abusés  envenime  le  chagrin  qu'ils 
là-dessus  :  ces  nouvellistes  publics  sentent  d'une  capitulation  annoncée 
savaient-ils  comment  les  choses  se  subitement  ,  et  qui  renverse  1  cs- 
passaient  devant  Landau  ,  ou  ne  le  pérance  qu'ils  avaient  conçue.  Je 
savaient-ils  pas  ?  SHls  les  croyaient  ne  dis  rien  des  railleries  insultantes 
telles    qu'ils  les   publiaient  ,    leur  à  quoi  l'on  s'expose  lorsqu'enfin  il 
ignorance  était  énorme  et  inexcu-  faut  avouer  la  reddition  d'une  pla- 
sable  ;  car  dès  les  premiers  jours  du  ce  devant  laquelle  les  nouvellistes 
mois  de  septembre  ,  il  y  avait  de  avaient  fait  morfondre  les  ennemis 
simples  particuliers  dans  les  pro-  sans  leur  laisser  faire  le  moindre 
vinces  qui  savaient  très -bien  que  progrès.  On  se  fait  bafouer  par  les 
Landau  ne  pouvait  tenir  tout  au  plus  nouvellistes  du  parti  contraire  (a5). 
que  jusques  au  10.  On  a  vu  en  Hol-      Voici  encore  une  chose  bien  sur- 
lande des  lettres  où  ils  marquèrent  prenante.  On  ne  savait  point  encore  à 
positivement  cette  nouvelle.  Ne  serait-  la  cour  de  l'électeur  de  Bavière  ce  qui 
il  pas  honteux  à  des  nouvellistes  pu-  se  passait  devant  Landau  ,  et  cela 
bhes  d'être  plus  mal  informés  de  l'état  peut  faire  penser  que  M.  de  Catinat 
d'un  siège ,  que  ne  l'était  un  simple  ne  le,  savait  point  non  plus.  La 
marchand  provincial  ?  Ne  serait-ce  nison  battit  la  chamade  le  9  de 
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gar- 
sep- 

as  une  espèce  d'ignominie  à  eux  que 

e  n'avoir  point  d'autres  lumières     <">  Dans  «Y™r'W£JSJ^P^'JÏ 

.  1       ,       j  ,  a  pour  Utre  :  Lettre  au  ga7etier  de  Mm  tor  le 

que  le  rapport  des  déserteurs  ,  gens  Si£ge  de  pjamur  t  par  r,utCur  du  Salut  de  l'Eu- 

qui  ne  cherchent  qu'à  plaire  par  des  rope. 

mensonges  agréables  ,  et  à  se  pro-  (»3)  JJv»    remarque  (D)  de  l'article  Mi- 

ctirer  par-là  un  accueil  utile  ?  Que  si  cj££  iutMnt    „  exempUt  donnrg 

CCS  nouvellistes  étaient  bien  instruits  /,      '^aoiit  i-joa  ,  et  que  les  écrivains  des  deux 

de  tOllt  Ce  qui  Se  passait  à  Landau  ,  partis  se  disputent  avec  un  grand  attirail  d'ob- 

ldir  mauvaise    foi    était   énorme  et  jetions  e,  de  réponses  qui  ne  peuvent  rien  pnu, 

ver  au  désavantage  des  trançai*  sant  prouver 

(ai)  Mercure  G  «tant,  de  juillet         ,  pag.  autant  ou  plus  au  désavantage  des  Impériaux. 

i75.  Note*  que  Landau  ne  fut  investi  que  vers  (a5)   Voyei ,    dan,  la  remarque  « 

/*  i5  de  jwn.  k  passage  des  Nouvelle»  de*  cour*  de  1  Europe. 
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tembre  (a6) ,  elle  était  réduite  aux  »  qui  avaient  donné  ces  assauts  avec 
abois  et  le  gouverneur  avait  re-  »  des  milliers  d'hommes ,  il  ne  s'est 
montré  au  conseil  de  guerre  dès  le  4  »  passé  aucune  action  de  cette  na- 
de  sei 


capit 
viron 


viron  le  a  a  u  wui  *•  —   -  —  —  ,  ~- — -  ,  

homme  (ao)      maréchal  de  Câlinât  »  pas  assez  endommage  la  place , 

pour  l'avertir  qu'il  ne  pouvait  plus  »  pour  donner  de  pareils  assauts  : 

tenir  que  huit  jours.  Cependant ,  l'en-  »  ainsi  la  situation  où  toutes  choses 

voyé  de  France  à  la  cour  du  duc  de  »  se  trouvaient  en  ce  temps -là  sert 

Bavière  s'imaginait  le  o  de  septembre  »  de  réponse  à  ceux  qui  ont  débité 

que  l'occupation  de  Ta  ville  d'Ulra  »  ces  nouvelles  ,   et  qui  n'y  ont 

obligerait  1  ennemi  à  lever  le  siège.  »  ajouté  foi  que  parce  qu]ils  ont  été 

Son  altesse  électorale ,  écrivait-il  ce  »  trop  prompts  a  les  croire.  On  ne 

iour-là  (3o)  ,  ne  doute  point  que  ceci  »  trouve  rien  de  toutes  ces  actions  à 

fasse  abandonner  Landau   »  aui  l'on  pourrait  donner  le  nom 

ind  la  jonction  de  ses  troupes  avec  »  de  batailles  , 


quand  la  jonction  de  ses  troupes  avec  »  de  batailles  ,  dans  le  journal  que 

celles  de  France  sera  faite  une  fois,  »  vous  venez  de  lire  (3a).  » 
nous  donnerons  tant  d'affaires  au  roi      Finissons  par  ce  passage  du  même 

des  Romains  et  au  prince  Louis  de  auteur  (33)  :  «  Il  est  constamment 

Bade    et  si  dangereuses  en  ces  pays-  »  vrai  qu'il  ne  se  fera  point  de  çaix 

ci    que  Landau  ne  leur  paraîtra  pas  »  sans  que  l'empereur  soit  obligé  de 

assez  important  pour  les  retenir  de  »  rendre  cette  place  (  34  ) ,  en  cas 

t  autre  côté  du  hhin.  L'électeur  de  >»  qu'elle  ne  soit  pas  reprise  avant  ce 

Bavière  écrivit  au  roi  de  France  »  temps-là.  Toutes  les  fois  que  le  roi 

«  qu'une  personne  ,  qu'il  avait  en-  »  a  bien  voulu  donner  la  paix  ,  ce 

»  voyée  au  camp  impérial  devant  »  prince  a  rendu ,  pour  la  sûreté  de 

»  Landau ,  lui  avait  fait  rapport  que  »  cette  même  paix  ,  les  places  qu'il 

«  cette  place  pouvait  encore  tenir  »  avait  en  delà  du  Rhin  ,  et  l'on  a 
»  quinze  jours ,  en  sorte  qu'on  pour-  »  consenti  en  même  temps  qu'il  gar- 

»  rait  la  secourir  encore  à  temps  »  dât  toutes  celles  qu'il  possédait  en 

»  après  la  surprise  d'Ulm  (3i).  »  Si  »  deçà,  et  l'on  s'en  est  fait  comme 

ces  paroles  peuvent  servir  de  conso-  »  unê  règle,  à  cause  que  le  Rhin 

lation  ou  d'excuse  aux  nouvellistes  »  forme  une  espèce  de  barrière.  »  Je 

de  Paris,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  m'étonne  que  celui  qui  parle  delà 

rapportées.  sorte  »*  ignoré  que  par  la  paix  de 

Quelques-uns  d'eux,  qui  s'étaient  Nimègue  ,  la  France  demeura  en  pos- 

laissé  tromper  par  les  relations  fa-  session  de  Bnssac  et  de  Fnbourg  , 

bilieuses  qui  venaient  d'Alsace ,  ont  deux  places  très-importantes  au  delà 

désabusé  eux-mêmes  le  public  qu'ils  du  Rhin.  Je  pourrais  ajouter  que  la 

avaient  trompé;  car  voici  ce  que  paix  de  Munster  la  laissa  maîtresse 

l'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  l'au-  de  Phihsbourg  aussi -bien  que  de 

teur  du  Mercure  Galant.  «Quant  Bnssac.  Ou  est  donc  la  règle  dont  on 

»  aux  relations  chimériques  qui  ont  nous  parle  . 

»  couru  des  sorties  prétendues,  où  (D)  Les  nouvellistes  n  oublièrent 
»  Ton  assurait  que  nous  avions  tué  P™  «  réfléchir  sur  ce  que  le  siège  de 
,,  deux  ou  Irois  mille  hommes,  et  Landau  dura  beaucoup.  }  Je  n'ai  qu  a 
>,  des  assauts  furies  donnés  aux  de-  faire  parler  un  homme  qui  a  infini- 
»  hors  de  la  place  ,  où  l'on  n'en  fai-  ment  de  1  esprit.  Il  nous  fournira 
»  sait  pas  moins  perdre  aux  ennemis  non-seulement  le  commentaire  de 
1  1  notre  texte ,  mais  aussi  des  assorti- 
ra) Journ.l  du  Siège  de  Landao ,  pag.  ifr.  mens  pour  la  remarque  précédente. 

fa?)  Là  même ,  pag.  ai5. 

(38)  Mercure  Historique,  septembre  170a  ,  (3/  Journal  du  blocas  et  du  siège  de  la  ville 
pag.  3i«?.  et  du  fort  de  Landau,  pag.  3i8.  M.  de  Vizé 

(39)  Cet  homme  fut  arrêté par les  assiégeant .  n'est  point  l'auteur  de  ce  Journal  ;  mais  il  j  a 
Là  mt  me.  {Oint  des  réflexions ,  depuis  la  page  agj  jusque* 

(30)  Voyei  les  Lettres  Historiques  d'octobre  à  la  fin. 

1701  ,  pag.  4i5.  (33)  Mercure  Galant  de  septembre  170a,  f». 

(31)  Voyez  ter  Nouvelles  des  cours  de  l'Eu-  34<î,  34"?- 

rope,  octobre  170a,  pag.  4i3.  (34)  C'est-à-dire ,  Landau. 
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'<  Ce  siège  est  si  avance'  qu'on  ne  fait 
»  qu'attendre  la  nouvelle  d'une  capi- 
»  tulation  :  les  Français  nous  repro- 
»  chent  la  lenteur  de  cette  conquête  ; 
i>  mais  je  ne  sais  si  elle  ne  leur  est 
»  pas  plus  honteuse  qu'à  nous.  Son 
»  altesse  de  Baden  a  juge'  sagement 
»  qu'elle  devait  conserver  son  inonde. 
»  Avec  cette  judicieuse  précaution 
»  cet  habile  prince  n'a  point  suivi 
»  cette  route  furieuse  et  meurtrière 
»  où  pe'rissent  tant  de  braves  gens  , 
»  et  où  l'on  perd  quelquefois  toute 
»  l'élite  d'une  arme'e.  Landau  rendu  , 
»  les  troupes  du  Haut-Rhin  n'auront 
»  point  souffert  de  fatigue  extraordi- 
»  naire ,  et  sortiront  de  la  tranchée 
»  comme  d'un  campement ,  encore 
»  fraîches  et  en  état  de  retourner  à 
»  une  nouvelle  expédition.  Mais  puis- 
»  que  son  altesse  de  Baden  n'a  nulle- 
»  ment  hâté  l'exécution  de  son  des- 
»  sein  .  il  s'ensuit  qu'elle  a  donné 
»  tout  le  temps  nécessaire  aux  enne- 
»  mis  pour  secourir  la  place  :  corn- 
»  ment  donc  n'ont-ils  point  branlé  ? 
»  ne  semble-t-il  pas  que  le  prince  de 
»  Baden  ait  affecté  d'agir  doucement 
»  etsans  se  presser,  pour  mieux  faire 
»  connaître  la  faiblesse  delà  France? 
»  La  conduite  de  ce  général  allant 
»  pas  à  pas  et  ne  précipitant  rien  , 
»  n'était-elle  pas  comme  un  défi  qu'il 
»  faisait  qu'on  l'empêchât  de  frapper 
»  son  coup.  Il  aurait  été  à  souhaiter 
»  pour  l'honneur  de  M.  de  Catinat , 
»  ou  plutôt  pour  celui  de  son  maître, 
»  qu'on  eût  emporté  la  place  en  peu 
»  de  jours.  Le  siège  traîne  en  lon- 
»  gueur  ,  et  cependant  le  maréchal , 
»  qui  devait  tenter  un  secours  ou 
»  une  diversion  ,  s'éloigne,  se  retran- 
»  che ,  comme  si  le  bruit  du  canon 
»  des  assiégeans  l'intimidait,  et  laisse 

»  prendre  tranquillement  la  ville  

»  Les  Français  n'ont  garde  de  conve- 
»  nir  que  1a  longueur  du  siège  de 
»  Landau  procède  du  flegme  et  de  la 
»  prudence  du  prince  de  Baden.  Com- 
»  me  ils  se  font  un  mérite  de  tout , 
»  et  qu'ils  tournent  même  leurs  per- 
»  tes  à  l'accroissement  de  leur  repu- 
»  tation  ,  ils  prétendent  que  la  seule 
»  et  vigoureuse  défense  des  assiégés 
>i  a  produit  ce  retardement.  Voulez- 
»  vous  en  croire  leur  journaliste?  Les 
»  assiégés  tombent  devant  Landau 
»  comme lesfeuillesd'un  arbre  secoué 
»  par  un  gros  vent  sur  la  lin  de  l'au- 
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»  tomne,  ils  perdent  mille  hommes 
»  à  l'attaque  d'un  ouvrage  qu'ils 
»  n'emportent  pas  ;  si  le  lendemain 
w  ils  se  rendent  maîtres  du  poste ,  on 
»  les  en  chasse  le  troisième  jour  $  vous 
»  verrez  à  la  fin  qu'on  parlera  bien- 

»  tôt  de  lever  le  siège   Peut-on 

m  avancer  des  mensonges  si  grossiers  ? 
»  Mais  peut-on  faire  une  plus  grande 
»  injure  au  public  que  de  le  juger 
»  capable  d'acquiescer  à  de  si  pitoya- 
»  bles  pauvretés  (35)  ?  »  C'est  ainsi 
que  ce  bel  esprit  raisonne  dans  les 
nouvelles  du  mois  d'août  170a  :  rap- 
portons aussi  ce  qu'il  débita  dans 
celles  du  mois  suivant. 

a  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de 
»  changer  de  maître  (36).......  Mau- 

»  vais  présage  pour  la  suite.  Aussi 
»  a-t-on  pris  en  France  toutes  les 
w  précautions.possibles  pour  endor- 
»  mir  le  peuple,  et  pour  lui  faire 
»  accroire  que  cette  disgrâce  n'arri- 
»  verait  pas.  Jamais  on  n'a  plus  souf- 
»  flé  dans  la  forge  des  nouvelles  qu'à 
m  l'occasion  du  siège  de  Landau.  Si 
»  tout  ce  qu'on  a  publié  des  assiégeans 
»  était  véritable ,  leur  armée  ne  se- 
»  rait  plus  qu'un  débris  ,  et  rien 
»  n'étonnerait  davantage  que  la  red- 
»  dition  de  la  place.  Les  Impériaux 
w  se  faisaient  assommer  sans  çagner 
»  aucun  ouvrage  ,  ou  s'ils  avaient  le 
»  bonheur  d'emporter  un  poste ,  ils 
»  en  étaient  bien  vite  chassés.  Ces 
»  faussetés  ne  font  à  présent  guère 
»  d'honneur  à  M.  de  Mélac  ,  ni  à  sa 
»  garnison.  Comment  ce  brave  gou- 
»  verneur  a-t-il  gâte  tout  à  coup  sa 
»  belle  défense?  de  quelle  terreur 
»  panique  s'est-il  laissé  séduire  ?  ne 
»  devait-il  pas  couronner  sa  valeur 
»  et  pousser  à  bout  la  patience  des 
»  Allemands  ?  un  bon  commandant 
>i  ne  capitule  que  pour  éviter  l'assaut 
»  général,  et  l'on  soutient  que 'ces 
»  assiégés  n'avaient  rien  perdu.  Main- 
»  tenant  que  la  ville  est  prise  ,  de 
»  quelle  aouceur  assaisonnera-t-on 
>j  la  pillule  ,  afin  que  le  peuple  en 

»  ressente  moins  l'amertume  (37)  ?  

»  Ne  nous  imaginons  pas...  que  la 
m  tranquillité  avec  laquelle  la  France 
»  a  laissé  prendre  Landau  diminue 

(35)  Nouvelles  des  cours  de  l'Earope  ,  mois 
d'août  170»  ,  pag.  179  et  suiv. 

(36)  Là  $n(me  ,  mois  de  septembre  i?0>,  F"±'  • 
3i4- 

(37)  Là  mfmc,  pag.  3i5. 
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»  rien  de  lu  gloire  de  cette  conquête. 
»  On  ne  peut  nier  que  les  assiégés 
»  n'aient  fait  une  vigoureuse  résis- 
»  tance  ;  la  longue  durée  du  siège  le 
»  prouve.  Si  l'on  veut  même  en  croire 
m  les  Français  ,  ils  n'ont  succombé 
»  que  par  le  trop  grand  affaiblisse- 
»  ment  de  la  garnison.  L'on  fait  dire 
w  à  sa  majesté  trés-chrétienne  ,  que 
»  si  l'on  avait  pu  renforcer  M.  de 
»  Mélac  de  quinze  cents  hommes  , 
»  la  place  aurait  échappé.  Triste  con- 
»  sol  a  lion  ,  et  qui  ne  fait  qu'aigrir  le 
«  mal  !  Mais  comment  cela  cadre- 
»  t-il  avec  ce  prétendu  bonheur  des 
»  assiégés  à  ne  perdre  que  fort  peu  de 
m  monde  dans  toutes  les  attaques  ? 
»  La  garnison  était  donc  bien  modi- 
»  que  ?  ce  qui  serait  une  négligence 
»  impardonnable  dans  une  forteresse 
»  de  cette  conséquence.  Compensons 
»  le  fait.  La  vigueur  a  été  réciproque 
»  des  deux  côtés  :  si  les  Impériaux 
»  ont  assailli  avec  beaucoup  de  cou- 
»  rage  et  de  résolution  ,  les  Français 
»  n'ont  pas  répondu  avec  moins  de 
»  valeur  et  de  fermeté  ,  avec  cette 
»  circonstance  que  le  prince  de  Ba- 
»  den  ayant  voulu  sagement  ménager 
»  ses  troupes  ,  a  marché  pas  à  pas  , 
»  sûr  de  vaincre  ,  et  défiant  tous  les 
»  obstacles  (38).  » 

Faisons  quelques  notes  sur  les  pen- 
sées ingénieuses  de  cet  auteur  ,  et 
disons  en  ier.  lieu  que,  dans  la  situa- 
tion où  étaient  les  enoses,  il  eût  été  à 
souhaiter  pour  le  bien  commun  de  sa 
majesté  impériale  et  des  alliés,  que 
la  ville  de  Landau  eût  été  prise  après 
un  siège  de  trois  semaines.  Le  prince 
Louis  de  Bade  eût  exécuté  après  cela 
tout  ce  qu'il  aurait  voulu  :  les  Fran- 
çais n'eussent  été  en  état  de  le  tra- 
verser en  rien  ;  mais  les  mesures  que 
la  longueur  du  siège  leur  permit  de 
prendre  rompirent  celles  des  Impé- 
riaux ,  de  sorte  que  le  prince  Louis 
de  Bade  ne  put  rien  exécuter  depuis 

2ue  la  ville  de  Landau  se  fut  rendue, 
a  ressource  de  la  France  était  que 
ce  siège  occupâtlong-tcmps  l'ennemi  : 
le  gouverneur  de  la  place  reçut  une 
lettre  de  M.  de  Catinat  le  10  août  , 
par  laquelle  on  lui  marquait  de  tenir 
le  plus  long-temps  au  il  lui  serait 
possible  ,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  faire  d  autres  entreprises  pendant 

(38)  Nouvelle*  de»  cours  de  l'Europe,  mots  de 
sept.  1703  ,  pag.  3 18. 


le  reste  de  la  campagne ,  que  ce  serait 
le  service  le  plus  signalé  qu'il  pouvait 
rendre  au  roi  (39).  Ainsi  ,  la  perte 

Sie  les  assiégeans  eussent  faite  d'un 
us  grand  nombre  de  soldats  et 
d'ollîciers ,  en  pressant  très-vivement 
les  attaques ,  eût  été  bien  compensée 
avec  usure  par  les  entreprises  qu'ils 
eussent  pu  exécuter  avant  la  fin  de 
la  campagne. 

Je  dis  en  ae.  lieu  ,  que  la  pensée  de 
notre  nouvelliste  des  cours ,  savoir  , 
qu'il  serait  honteux  â  M.  de  Mélac  de 
s  être  conduit  de  la  manière  qu'on  a 
rapportée  dans  les  Relations  de  Fran- 
ce ,  est  très-juste.  Ce  gouverneur 
aurait  imité  les  poètes  qui  font  des 
merveilles  dans  les  quatre  premiers 
actes  d'une  tragédie  ;  mais  qui  réus- 
sissent très-mal  dans  le  dernier  .  qui 
est  celui  où  les  bons  poètes  étalent 

{>rincipalement  leurs  forces  ,  et  pour 
equel  ils  réservent  ce  qu'ils  ont  de 
plus  exquis  .  On  ne  peut  nier 
que  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une 
extrême  surprise  la  conclusion  de  ce 
siège.  Ceux  même  qui  étaient  du 
parti  des  assiégeans  croyaient  qu'elle 
serait  très-sanglante,  et  que  le  der- 
nier assaut  serait  funeste  à  plusieurs 
braves  officiers.  On  appritau  contrai- 
re que  ce  fut  la  chose  du  monde  la 
plus  facile  ,  et  l'on  ne  savait  qu'en 

Senser  ,  ni  quel  serait  le  dénoûment 
e  cette  a  (Taire.  Les  nouvellistes  ont 
débité  plusieurs  choses  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d'en  parler.  Je  n'ai  rien 
vu  de  plus  vraisemblable  que  de  dire 
que  la  garnison  était  trop  faible  pour 
s  engager  à  soutenir  le  dernier  assaut. 
Nous  apprenons  par  le  journal  de  ce 
siège  ,  que  dès  le  4  de  septembre  M. 
de  Mélac  représenta  qu'il  y  avait  un 
nombre  de  fort  braves  gens  dans  la 
garnison  ,  qu'il  était  de  l'intérêt  du 
roi  de  les  conserver  ;  que  les  choses 
les  plus  nécessaires  manquaient ,  com- 
me l'argent ,  les  remèdes  et  les  vivres  ; 
qu'ily  avait  six  jours  que  l'on  faisait 
des  bouillons  aux  malades  avec  dit 
cheval,  sans  compter  que  les  muni- 
tions avaient  manqué  (41).  Le  même 

(3g)  Journal  du  siège  de  Landau,  p.  i4«,  i4f> 
(4o)  IlluiL  te  ad  extremum  et  oro  et  hortor , 
ut  tanquam  poêla»  boni  et  adores  induslrii  »o- 
lent ,  sic  tu  in  extremd  parte  et  conclusione  ntu- 
nerit  ac  negolit  lui  diligenlissimus  sit.  Cicero  , 
ad  Quincl.  fratrem  ,  epist.  /,  tib.  I. 

(40  Journal  du  siège  de  Landau  ,  pag.  «5. 
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journal  rapporte  (4?)  que  lorsque  les  leur  étaient  dues  ,  que  d'exposer  au 

ennemis  donnèrent  le  dernier  assaut ,  blâme  leur  commun  prince.  Voilà, 

les  assiégés  s'étaient  retirés  dans  la  disaient-il,  le  vrai  motif  du  silence,  de 

demi-lune  proche  le  pont  de  commu-  cet  officier.  D'autres  dirent  qu'il  y 

nication.  Voilà  d'où  vint  qu'on  ne  avait  un  bon  moyen  de  ne  faire  tort  à 

frmun    npaa/nta  v-t^-t*  nt   r\        naoïotinoo  nni«cnrina        i    *  i  I  a  1  fr     /la    «vu  -k  pnnor    #  1   1 1  m 


modique?  ce  qui  serait  une  négligence  que  le  roi  avait  pu  juger  très-sage- 

impardonnable  dans  une  forteresse  ment  qu'elles  suffisaient ,  puisque  sur 

de  cette  conséquence  (43).  Dès  qu'on  des  raisons  capables  de  contenter 

eut  appris  que  la  place  était  investie ,  toute  la  prudence  politique,  il  avait 

les  gazetiers  hollandais  publièrent  à  cru  que  l'électeur  de  Bavière  se  dé- 

qui  mieux  mieux,  que  la  garnison  en  clarerait  assez  tôt  pour  rendre  inutile 

était  fort  petite ,  et  qu'elle  manquait  le  dessein  de  prendre  Landau, 

de  plusieurs  choses  nécessaires.  Je  J'ai  lu  dans  un  nouvelliste  que  la 

connais  des  gens  qui  blâmèrent  ces  garnison  de  cette  place  était  forte  de 

gazetiers  d'amoindrir  ainsi  la  gloire  deux  mille  deux  cents  hommes  quand 

du  prince  Louis  de  Bade.  On  y  remé-  elle  sortit ,  et  que  les  Français  disent 

diera  en  temps  et  lieu  ,  répondirent  qu'ils  n'ont  perdu  que  41?  soldats  au 

d'autres  gens  ,  ne  vous  en  mettez  pas  siège  (^4).  Si  cela  est ,  elle  n'aurait 

en  peine  ;  car  quand  la  place  sera  consiste  au  commencement  qu'en 

rendue,  on  ne  manquera  pas  de  pu-  2613  soldats,  nombre  infiniment  plus 

blier  une  crosse  liste  de  toutes  les  petit  qu'il  ne  fallait  pour  la  défense 

munitions  de  guerre  et  de  bouche  que  d'une  telle  forteresse, 

les  Impériaux  y  auront  trouvées.  On  N'oublions  pas  cette  remarque  d'un 

ne  manquera  point  non  plus  de  pu-  nouvelliste  de  Paris  (45).  Les  assié 

blier  que  la  garnison  avait  été  fort  geans  «  avaient  encore  beaucoup  de 

nombreuse  au  commencement  ,*mais  »  chemin  à  faire,et  des  assauts  à  don- 

que  la  principale  partie  avait  péri  »  ner  avant  que  de  s'en  rendre  maîtres 

par  le  fer  ou  par  le  feu  des  Allemands ,  »  dans  les  formes,etilsen auraient  en- 

Ïiar  les  désertions  ,  par  les  maladies.  »  core  eu  davantage ,  et  auraient  per- 
1  n'est  point  encore  temps  d'avouer  »  du  beaucoup  plus  de  monde  qu'ils 
que  la  place  soit  bien  pourvue;  il  »  n'ont  fait,...  sans  la  trahison  de 
s  agit  de  faire  espérer  aux  lecteurs  »  l'ingénieur  qui  se  rendit  dans  leur 
qu'elle  sera  prise  bientôt.  »  camp  ,  et  qui  leur  découvrit  plu- 
J'ai  admiré  le  silence  de  l'officier  a  sieurs  mines  $  ainsi  la  trahison  de 
qui  a  dressé  le  journal  de  ce  fameux  »  cet  ingénieur  et  le  manque  des 
siège.  Il  aurait  dû  dire  de  combien  de  »  choses  dont  on  avait  besoin  dans  la 
gens  était  composée  la  garnison ,  lors-  m  place,  sont  cause  que  les  Allemands 
que  la  place  fut  investie,  et  lorsqu'elle  »  s'en  sont  rendus  maîtres.  »  Les 
battit  la  chamade  ;  mais  c'est  ce  qu'il  nouvellistes  de  Hollande  sont  tombés 
n'a  point  fait.  Ceux  qui  trouvent  du  d'accord  que  l'incénieur  fugitif  avait 
mystère  partout  prétendent  que  par  rendu  beaucoup  de  services  aux  Ira- 
une  flatterie  politique  il  a  mieux  aimé  périaux  (46)  ;  mais  ce  qu'ils  ajoutent 
diminuer  la  gloire  de  la  garnison  ,  paraît  être  mal  fondé ,  savoir  :  qu'il 
que  de  donner  quelque  atteinte  à  la  fut  surpris  en  voulant  retourner  dans 
prudence  du  roi.  S'il  avait  dit  que  la  la  place  ,  après  avoir  pris  une  exacte 
place  n'avait  pas  été  pourvue  des  inspection  des  travaux  des  assiégeons. 
munitions  nécessaires  ,  ni  d'une  Le  prince  de  Bade  voulait  qu'il  fût 
bonne  garnison,  il  aurait  accusé  d'une  d'abord  pendu  a  un  arbre  sans  forme 
négligence   prodigieuse  le  roi  son  dejproces  ;  mais  cet  ingénieur  ayant 

dessécher  les  fossés  de  la 
de  rendre  d'autres  services 


que  CeUX-Cl  lussent       (44)  LeMrw  Historique,  d'octobre  »:o3  ,  pag. 

frustrés  d'une  partie  des  louanges  qui  43a. 

(45)  De  Viic  ,  à  la  fin  du  Journal  du  siège  de 
(4i)  La  mime  ,  pag .  a38.  Landau  ,  pag.  307. 

(43)  Nouvelles  des  cours  de  l'Europe ,  sejrtem-  (4'»)  Lettres  Historique»,  septembre  1703,  pa&. 
bre  170a  ,  pag.  3i8.  355. 
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si  on  lui  voulait  donner  la  vie ,  le  gé-  prennent  ,  quand  on  songe  que  le 

néral  Thungen  remontra  qu'il  serait  roi  de  France  qui  livre  Landau  ,  et 

bon  d'éprouver  ce  qu'il  promettait  de  que  l'empereur  à  qui  il  le  livre ,  sont 

faire  ,  et  cet  avis  j ut  goûté.  Aussitôt  deux  princes  qui  ont  témoigné  beau- 

on  le  mit  aux  fers  ,  et  on  lui  fit  dire  coup  de  zèle  pour  l'extirpa  tiou  des 

par  le  bourreau  de  l'armée  qu'il  n'a-  protestans ,  et  pour  la  propagation  de 

vait  qu'a  songer  tout  de  bon  a  exécu-  la  catholicité.    Était  -  il  nécessaire 

ter  ses  promesses  ,  jaute  de  quoi  U  d'exiger  d'un  tel  empereur  qu'il  con- 

serait  pendu  a  une  potence  qu  on  lui  servât  la  religion  catholique  dans 

montra  (Ao).  Il  n'y  a  point  d'appa-  cette  place  ?  N  est-ce  pas  un  soin  su- 

rence  qu'il  ait  eu  la  moindre  iuten-  perflu  ?  Fallait-il  d'ailleurs  lui  lier 

tion  de  retourner  dans  Landau  j  il  les  mains  pour  l'empêcher  d'y  abolir 

savait  trop  bien  qu'il  y  serait  con-  l'hérésie  ?  Il  aurait  pu  le  faire  dans 

le  pfui 
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damné  au  supplice  le  plus  infâme.  Le  une  ville  de  conquête  ;  car  le  droit 

'ournal  du  siège  nous  apprend  que  des  armes  lui  permettait  cela ,  à  moins 

e  26  d'août  «  M.  de  la  xvoussilaire  ,  que  le  contraire  ne  fût  stipulé  et 

«  capitaine  des  portes ,  eut  ordre  de  accorde  par  les  articles  de  la  capitu- 

»  M.  de  Mélac  de  délivrer  au  bour-  lation.  Si  sa  majesté  impériale  netra- 

»  reau  les  ordres  de  Ladoder  (48)  ,  et  vaille  pas  aussi  efficacement  à  réunir 

»  de  faire  mettre  le  portrait  dudit  toute  entière  cette  ville  au  corps  de 

»  Ladoder  à  la  potence  par  le  bour-  la  papauté ,  qu'à  la  réunir  au  corps 

>j  reau  ,  au  bas  duquel  était  écrit  :  de  l'empire  ,  ne  sera-ce  pas  la  faute 

»  Indigne  ingénieur  Ladoder,  traître  du  roi  de  France  ,  qui  s'est  rendu  le 

»  au  rot  et  à  sa  patrie.  L'on  fit  mettre  protecteur  des  hérétiques  de  Landau, 

»  au  fort  une  potence  dans  la  demi-  en  faisant  promettre  solennellement 


»  lune  de  l'attaque,  où  il  fut  aussi  qu'Us  ne  seraient  point  troublés  dans 

»  pendu  en  effigie  (4o)  »  M.  de  Mélac  1  exercice  de  leur  religion  (5a)  ?  11  a 

était  irrité  à  un  tel  point  contre  lui,  espéré  ,  disent  quelques-uns  ,  que 

3 ue  quand  il  fut  recevoir  les  otages  la  place  lui  serait  rendue  par  le  pre- 

u  prince  de  Bade  pour  la  capitula-  mier  traité  de  paix.  Prennent-ils  bien 

tion  ,  il  ordonna  nonobstant  la  ces-  garde  que  pour  éviter  la  disparate  , 

sion  d'armes,  que  si  Ladoder  parais-  et  pour  agir  conséquemment  à  sa 

sait ,  on  lui  fit  tirer  cent  coups  de  conduite  passée ,  il  faut  qu'il  aime 

mousquet  ,  mais  les  otages  dirent  mieux  recouvrer  Landau  tout  catho- 

qu'd  avait  été  blessé  la  veille  au  bras  lique ,  que  de  le  recouvrer  mêlé  de 

d'une  balle  (5o).  diverses  religions  ?  et  par  conséquent 

Le  nouvelliste  qui  a  remarque  que  il  a  dû  laisser  aux  Impériaux  une 

la  diversion  causée  par  la  surprise  pleine  liberté  d'y  convertir  par  tous 

d'Ulm  n'a  pas  empêché  le  roi  des  les  moyens  qu'ils  verraient  être  bons. 

Romains  de  prendre  Landau  (5i)  ,  S'il  a  cru  qu]il  ne  fallait  point  leur 

ne  se  souvenait  pas  des  dates.  Quel  laisser  cette  liberté  qui  aurait  pu  de- 

retardement  pouvait  apporter  à  la  venir  très-incommode  aux  habitans 

réduction  de  Landau   l'occupation  hérétiques ,  si  en  un  mot  il  a  vouju 

d'Ulm,  dont  on  ne  savait  pas  lanou-  procurer  l'avantage  de  ces  habitans  , 

velle  lorsque  Landau  capitula  ?  qu'est  devenu  son  zèle  convertisseur  ? 

(E)  Le  gouverneur  demanda  que  Quelle  inégalité  de  conduite  ,  quelle 

les  habitans  fussent  maintenus  dans  irrégularité  ne  serait-ce  pas  ?  Mais  au 

l'exercice  de  leurs  religions ,  et  que  fond  ses  inquiétudes  seraient  un  peu 

Von  conservât  la  religion  catholique  superflues  ;  car  il  ne  devait  point 

apostolique  et  romaine  dans  sa  pu-  craindre  dans  la  situation  présente 

reté.]  On  n'obtint  cet  article  qu'avec  des  choses  que  l'empereur  fît  vexer 

cette  restriction  ,  conformément  aux  les  protestans  de  Landau  :  sa  majesté 

traités  de  Munster  et  de  Rys-wick.  impériale  a  de  trop  grandes  obliga- 

Les  deux  points  de  la  demande  sur-  tionsà  tout  le  parti ,  et  trop  d'intérêt 

11  \ -  «~  .  .  o  à  le  ménager  pour  introduire  dans  les 

(4g)  Journal  du  aiége  de  Landau,  p.  ao4,  ao5.  L'auteur  des  Nouvelles  dea  cour»  da 

(50)  Là  m(me ,  pag.  a43.  l'Europe  a  poustê  ceci  iris-finement  dont  son 

(51)  Mercure  Hiuoriqne,  janvitr  i-Jo3 ,  p.  6.  mots  a*  septembre  170» ,  pag.  3ao,  3ai. 
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vertisseur.  On  ne  saurait  donc  com-  Plaisance  ,  nommé  Bassiano  Landi , 
prendre  le  motif  du  IVe.  article  de  la  ou  Lando  ,  qui  s'était  caché  sous  le 
longue  capitulation  présentée  aux  nom  de  Philalethes.  Pour  moi  je  crois 
assiégeans .  que  t'est  plutôt  Hortensio  Lando  ,  Mi- 
Quelques  personnes  ,  oui  à  force  lanais ,  aussi  médecin  ,  homme  d'es- 
de  raffiner  se  précipitent  dans  les  vi-  prit ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sions,  osent  dire  que  la courde  France  latins  et  italiens  ,  où  il  a  toujours 
a  stipulé  si  expressément  la  conser-  affecté  de  se  masquer.  Il  s'est  donné 
vation  de  la  foi  romaine ,  afin  de  don-  ce  même  nom  de  Philalethes  dans  un 
ner  à  entendre  que  les  catholiques  de  dialogue  qu'il  a  intitulé  :  Forciana; 
Landau  avaient  besoin  que  l'on  pour-  Quaestiones ,  où  il  examine  les  mœurs 
vût  à  leur  sûreté  sous  la  domination  et  l'esprit  des  divers  peuples  d'Italie. 
d'un  empereur  dévoué  aux  protestans.  Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  dialo- 
Oh  !  quelles  chimères  !  gue  il  s'appelle  Philalethes  Polyto- 
Pour  ce  qui  est  de  la  pureté  dans  piensis,  au  lieu  que  dans  celui  contre 
laquelle  Ton  exige  que  la  religion  Erasme  c'est  Philalethes  Utopiensis  , 
romaine  soit  maintenue,  je  n'ai  point  ou  ex  Utopiâ  civis.  Ce  qui  bien  loin 
encore  trouvé  de  gens  qui  aient  pu  de  marquer  une  véritable  différence  , 
m'expliqucr  ce  que  ce  peut  être  j  car  fiùt  voir  au  contraire  que  c'est  le 
de  prétendre  que  l'on  a  voulu  préve-  même  génie  qui  a  produit  l'un  et  l'au- 
nir  ou  l'introduction  du  jansénisme,  tre  ouvrage.  Il  s'est  aussi  quelquefois 
ou  au  contraire  l'introduction  des  nommé  Hortensius  Tranquillus  ,  à 
pratiques  superstitieuses ,  et  des  maxi-  quoi  Simler,  abréviateur  et  continuâ- 
mes relâchées  dont  les  jésuites  et  les  teurde  Gesner ,  n'a  pas  pris  garde  , 
moines  infectent  la  religion ,  ce  serait  parlant  d*  Hortensius  Tranquillus ,  et 
en  vérité  une  pensée  de  visionnaire,  d Hortensius  Landus,  comme  de  deux 
Aura-t-on  donc  appréhendé  quelque  différens  écrivains.  JVous  avons  de 

sorte  de  samaritanisme  ,  aura-t-on  Cando  un  Commentario  délie  più 

/        .  .     >  .   ._u:i:  »  jiti-i* 


dans  le  concile  de  Trente  ?  Je  com-  il  supplée  a  cela  par  un  petit  avertis- 

prends  bien  que  cela  est  chimérique  j  sèment  qui  est  h  la  fin ,  où  il  dit  ;  Go- 

raais  je  ne  sais  à  quoi  me  déterminer,  di ,  lettore ,  il  présente  Commentario 

nato  del  costantissimo  cervello  di 

LANDO  (HORTENSIO)  ,  méde-  M.  0.  L.  dettoper  la  sua  natural  man- 

cin  natif  de  Milan ,  vivait  au  suetudine  il  Tranq.  Qui  ne  voit  que 

XVI-.  siècle.  Il  est  auteur  de  '^tX 

plusieurs  ouvrages  ;  et  il  se  plai-  Tranquillb  ?  Ensuite  de  cela  il  y  a 

sait  à  les  publier  sous  de  faux  un  catalogo  degli  inventori  délie  cosc 

noms.  On  le  croit  auteur  d'un  chc  .si  mangiano  ,  e  délie  bevande 

dialogue  publié  sous  le  nom  de  t^^^fti 

Pfulalethes ,  contre  la  mémoire  SUDNAL  ROTl/A  TSE  ,  qui  lues  à 

d'Erasme.  Cette  conjecture  me  rebours  suivant  l'ordre  des  mots  font  : 

paraît  très-bien  fondée  (A).  Il  HORTENSIUS  LANDUS  AUTOR  EST. 

j        j«  i                •       .  De  même  a  la  fin  de  ses  raradossi  , 

fit  deux  dialogues  qui  ont  ete  .     Wj  .  ^enUe  .  ^  ^ 

faussement  attribues  au  cardinal  SUISNETROH  TABEDUL  ,  c'est- h- 

Aléandre  (B).  dire  ,  HORTENSIUS  LUDEBAT.  Il  y 

a  donc  biende  l' apparence  que  ce  n'est 

(A)  Cette  conjecture  me  paraît  très-  pas  Bassiano ,  mais  Hortensio  Lando, 

bien  fondée.]  Je  m'acquitte  ici  d'une  qui  était  auteur  du  dialogue  auquel 

v-  Hérold  a  répondue  et  ce  Qui  me  con- 


*omesse  que  j'ai  faite  dans  la  remar-  Hérold  a  répondu^  et  ce  qui  me  co 

que  (C)  de  l'article  Érasme  :  Voici  firme  dans  celte  pensée  ,  est  qu'Hor- 

donc  ce  que  porte  le  mémoire  que  ^,     .  .  ....  ,  ,., 

•1  ■        '  „  *       5  IA  „       *C«t  dan»  le  troisième  rie iMpararfoxwqu  il 

j  ai  cite  en  cet  endroit-la.  Herold  a  ,  preten(io  pr0UTer  (  di,  ,a  Monnoie  .  Che 
cru  que  c'était  un  médecin  natif  de  glt0  siaTetsere  innomme  ch*  dotio. 
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tensio ,  voulant  prouver  dans  l'un  de  »  gues  à  Hortensius  Tranquillus  Me- 

ses  Paradoxes  ,  que  ce  n'est  pas  un  »  diolanensis,  qu'il  a  tort  de  distin- 

déshonneur  d'être  bâtard  ,  allègue  »  guer  d'Hortensius  Lan  du  s.  Ce  Lan- 

l'exemple  de  plusieurs  hommes  de  »  dus  et  ce  Tranquillus   ne  sont 

lettres,  de  Pierre  Lombard,  de  Gia-  »  qu'un  écrivain,  il  aimait  à  dégui- 

son  Maino ,  de  Longueuil  ,  de  Célio  »  serson  nom,  et  ne  demandait  pour- 

Calcagnini  ,  et  d  Erasme ,  parlant  »  tant  pas  mieux  que  de  se  faire 

de  ce  dernier  en  ces  termes  :  0  quanti  »  connaître.  L'autore  deUa  présente 

letterati  hannoci  ancora  dato  i  furtivi  »  opéra ,  dit-il ,  sous  le  nom  de  Paulo 

abbracciamenti,etc.  hannoci  dato  un  »  Mascraoico,  dans  un  avertissement 


au  lecteur  à  la  fin  de  ses  Para- 
»  doxes,  il  quai fu  M.  O.  L.  M.  (*f) 
»  detto  per  sopranome  il  Tranq.  A 
»  la  fin  de  son  Commentario  d'Italia, 
»  dans  un  autre  avertissement  au 
»  lecteur  .  sous  le  nom  de  Nicolo 


Erasrao  di  Roterodamo  ,  e  per  opra 
d'un  valente  abbate  ce  lo  dettero. 

11  ne  faut  pas  oublier  le  recueil  de 
lettres  qu'il  fit  imprimer  à  Venise  , 
appresso  Gabriel  Giolito,  l'an  i548, 
in-ia.  11  est  intitule'  :  Lettere  di  moi- 
te valorose.  donne ,  nelle  quali  chiara-  »  Morra ,  voici  comment  il  parle  :  Go- 
mente  appare  non  esser  ne  di  elo-  »  dilettore,  etc.  (3).  A  la  fin  de  ses 
quentia  ne  di  dottrina  alli  huomini  »  Sermoni  funebri  délie  bestie  il  se 
injeriori.  On  y  voit  à  la  fin  un  pe-  »  nomme  tout  au  long  et  sans  dé- 
lit avertissement  (  i  )  de  Bartholo-  »  guiseraent  ,  Hortensio  Lando  ditto 
mœus  Pestalossa ,  Rhetus ,  qui  fait  »  (**)  il  Tranquillo.  Or  ce  Lando  ou 
savoir  qvi'Hortensius  Lando  est  celui  »  Tranquillo  reconnaît  dans  son  der- 
qui  a  ramassé  ces  lettres  ,  et  qui  les  ><  nier  paradoxe  le  dialogue  Cicero 
a  réduites  en  un  volume,  à  la  solli-  »  Relegatus  pour  son  ouvrage.  Non 
citation  à'Octavianus  Raverta  qui  ob  »  dubito  certamente  ,  dit -il  ,  che 
insignem  animi  pietatem  Terracinœ  »  molti  non  si  habbino  da  maravi- 
pontifex  designatus  est  (a).  »  gliare  che  ancora  Jatto  non  habbia 

(B)  //  fit  deux  dialogues  qui  ont  »  la  pace  con  M.  Tullio ,  quai  gia 

'  été  faussement  attribués  au  cardinal  »  sono  poco  meno  di  dieci  anni  (*•) 

Aléandre.]  Ce  que  je  m'en  vais  rap-  »  ch'io  mandai  con  suo  gran  scorno 

porter  m'a  été  communique  par  l'a u-  »  in  essiglio  ;  et  plus  bas  :  quando 

teur   de  la   remarque  précédente.  »  scrisso  il  dialogo  intitolato  Cicero- 

«  Les  deux  dialogues  dont  l'un  est  »  ne  Relegato.» 
»  intitulé  Cicero  relegatus  ,  et  l'au- 

»  tre  Cicero  revocatus  ,  ne  sont  pas  (*')  Cest-à-dire,  Métier  Ortensio  Lando  Mi- 

»  de  Jérôme  Aléandre ,  mais  d'Or-  .     .    .  . 

»  tensio  Lando,  Milanois,  surnommé  de{HVojretla  smle  dani  U  P*ct- 

»  le  Tranquille.  Ils  sont  dédiés  à  A  u  tombarde  ^  delto. 

(*3)  Les  Paradoxe»  ont  paru  à  Venise ,  l'an 
i544;  Dialogue!  »nr  Cicéron ,  à  Lyon  , 

en  i534- 


»  Pompone  Trivulse  :  et  paire  que 
»  l'inscription  de  l'Épi* 


LANGIUS  (Paul)  ,  moine  al- 


EpîtreDédicatoire 
»  est  ainsi  conçue  ,  Pomponio  Tii- 
»  uultio  H.  rA.  S.  D.,  Henri -Louis 
jj  Chasteignier  *,  évéque  de  Poitiers  ,  ,  , 
»  a  cru  que  ces  lettres  H.  A.  signi-  lemand,  ne  serait  guère  connu 
»  fiaient tlieronymusAleander. Mais  par  la  chronique  qu'il  composa, 
>,  ou  elles  ont  été  mises  à  plaisir,  ou   s»'|  n'y  eut  insére  des  plaintes 

»  peut-être  a-t-/>n  mis  par  équivo-         ,     .  •  -    i  „  i  > 

1  u  a  u  i  a  wL-i  j  contre  la  mauvaise  vie  des  eccle- 
»  que ,  H.  A.  pour  H.  L.  A.,  c  est-a-     .     .  »m    »      *  j 

»  dire  Hortensius  Landus  ,  vériiable  Siastiques,  et  s  il  ny  eut  donne 
»  nom  de  l'auteur.  Simler,  continua-  des  éloges  à  Martin  Luther  (a). 
»  teur  de  Gcsncr,  attribue  ces  dialo-  ç»est  ce        a  ^té  cause  qUe  Jes 

protestans  Font  cité  mille  et  mil- 
le fois.  Il  était  né  à  Zwicka  dans 
le  Voigtland  ,  et  il  se  fit  moine 


(i)  Il  est  en  latin. 

(a)  Je  suis  redevable  de  ces 
M-  Des-Maixeaux.  • 

*  Lederc  observe  qu'avant  Chasteignier,  qui 
ne  donna  qu'en  iCi4  »a  Nomenclaiura  cardma- 
Hum  ,  du  >  erdier  avait ,  dan*  *on  Supplément  à 
la  Bibliothèque  de  T.csner,  comnm  In  faute  que 
Baylr  relève  ici. 


'  (a)  Voyea  Wolfii  Lecl.  memorabilcs,  tom. 
II ,  pag.  "169,  et  serf. 
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(*). 

voya,ran  1 5 i5,  fouiller  dans  tous 
les  couvens  d'Allemagne,  afin 
de  ramasser  tous  les  manuscrits 
qui  pourraient  servir  à  l'illus- 
tration de  l'histoire ,  ou  à  l'aug- 


Or  ce  nom  ne  lui  convient  point. 

(B)  Vossius  se  trompe."]  Cet  ouvra- 
ge de  Langius  est  une  chronique  de 
l'église  épiscopale  de  Zeitz.  L'empe- 
reur Othon  1er.  fonda  cette  cathé- 
drale ,  Fan  968.  Le  pape  Jean  XIII 
la  confirma  (  1  ).  Langius  étend  sa 


mentation  du  catalogue  des  écri-  Chronique  depuis  cette  fondation 

vains  ecclésiastiques  (c).  Langius  ius<fues  en  v™nJe  l5,51;îl.  »•.■«  c"n' 
•  n  -   *       v  0        tente  pas  de  donner  1  Histoire  des 

travailla  aussi  pour  soi  en  par-  éyêqJs  dc  Zeit2   u  parie  au8si  dcs 

courant  les  bibliothèques  ;  car  autres  évêques  de  ce*  quartiere-là. 
cela  lui  fut  d'un  grand  usage  lors- 
qu'il composa  sa  Chronique  (d) 
(A).  Elle  commence,  selon  Vos- 
sius, à  l'an  1468  ;  mais  il  se  trom- 
pe (B).  Coëffeteau  ne  se  servit 
pas  d'une  fort  bonne  défaite  (G), 

3uand  il  répondit  au  Mystère 
'Iniquité,  où  quelques  paroles 
de  Langius  furent  alléguées.  Une 
réflexion  d'André  Rivet,  par  rap- 
port à  Pistorius  qui  publia  la 
Chronique  de  ce  moine,  l'an 
i583,  ne  me  paraît  pas  solide 
(D).  Les  fautes  de  Moreri  ne  sont 
pas  considérables  (E). 


(A)  Vossius,  de  Hist.  latinis  ,  pag.  644. 
(c)  Idem,  ibidem. 

{d)  Vignier,  Théâtre  de  l'Antéchrist,  à 
l'indice  des  auteurs  cites. 


(A)  Sa  Chronique.  ]  Elle  a  pour 
titre  Chronicon  Citicense.  Mais  ce 
n'est  pas  à  dire  que  du  Plessis  en  ait 
dû  nommer  l'auteur  moine  de  Ctti- 
que.  Coëfleteau,  au  lieu  de  le  corriger, 
s'est  servi  des  mêmes  mots.  Ceux  de 
Rivet  ne  sont  pas  meilleurs  ,  le  Moi- 
ne Citique.  Voyez  leurs  passages  dans 
la  remarque  (C).  Les  étrangers  ont 
grande  raison  de  se  plaindre  que  les 
Français  défigurent  de  telle  sorte  les 
noms  propres  ,  qu'on  n'y  reconnaît 
plus  rien.  Vossius  fait  cette  remar- 
que contre  l'illustre  M.  de  Thou(0- 
Mais  ici  le  mal  ne  consiste  pas  seule- 
ment a  défigurer  un  nom  de  ville , 
c'est  quelque  chose  de  pis  j  car  sous 


(C)  Coëffeteau  ne  se  servit  pas 
d'une  fortbonne  défaite.']  Du  Plessis 
Mornai  n'oublia  point  les  éloges  que 
Langius  donne   à  Martin  Luther. 
«  Paul  Langius  ,  moine  de  Citique  , 
»  disciple  de  l'abbé  Trithemius  sur 
»  le  point  que  Luther  vint  à  parois- 
»  tre  ;  bien  qu'il  ne  laissast  pas  son 
»  monastère,  s'en  trouve  tout  esmcu, 
»  et  lui  rendant  un  tesmoignage  non 
»  croiable  :  Ce  Martin ,  dit-il ,  es- 
»  toit  un  théologien  consumé,  pro- 
»  fond,  incomparable ,  qui  taschoit 
»  de  r' appeler  la  saincte  théologie  h 
»  la  dignité  de  sa  source ,  et  a  sa 
»  première  pureté  et  à  l'innocence  , 
»  sincérité  et  simplicité  cvangelique , 
>.  bafouant  du  tout  toute  philosophie 

»  séculière         En  un  autre  lieu  sur 

»  l'an  i5o3,  lui  baillant  pour  com- 
pagnons Carlostade  et  Melanthon , 
ils  traitent  et  enseignent  la  sacrée 
»  théologie  ,  baillans  le  foumient  de 
la  parole  de  Dieu  sans  aucune 
paille  ;  c'est-à-dire ,  sans  y  mesler 
la  philosophie  et  les  syllogismes  , 
surtout  se  tiennent  à  l  évangile  de 
m  Christ  et  h  l'apostre  saint  Paul , 
>»  qu'ils  prennent  pour  patron  et  fon- 
»  dément,  et  avec  l'estude  des  let- 
»  très  conjoignent  la  crainte  de  Dieu 
»  et  les  semences  de  toutes  vertus 
»  qu'ils  sèment  és  cœurs  de  leurs 
»  disciples  par  paroles,  par  exemples 
»  et  par  la  plume.  Et  afin  qu'on  ne 
»  nous  réplique  pas  que  c'estoit  dé- 
ni vant  que  Luther  eust  fait  la  guerre 
»  au  pape ,  voici  comme  il  en  parle 


pag.  69. 


de  Arte  l.Utoricl,  cap.  XII,  Aub 


(a)  Teste  Paulo  Langio  in  Chronico  Cititensi 
quoà  a  diclo  anno  (968)  usque  ad  annum  iSi5 
deduxU  episcopomm  citiiensium  el  aliorum  in 
victma  Antiititum  tes  gênas  commémorant. 
"'  rarus,  in  Géographie  ecelcMastica  ,  pag. 

134. 
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»  sur  Tan  i5*o,  après  avoir  discou-  gius(4);  elles  témoignent  plus  forte- 
»  ru  des  abus  et  excez  des  indul-  ment  sa  catholicité. 


»  gences  ;  Icelui ,  dit-il ,  par  sa  doc- 
»  trine  et  prédication  admirable ,  mit 
»  à  néant  la  valeur  de  toutes  les  in- 
»  dulgences.  Et  les  tourna  du  tout 
m  en  doute,  destournant  le  peuple 
>»  de  les  acheter;  sçavoir  qu'il  qffer- 
»  moit  n'estre  aucunement  nécessaire 
»  à  salut ,  non  une  omission  des  pe- 
»  chez,  mais  une  nonchalance  a  se 
»  repentir  et  une  lascheté  a  toutes 
»  bonnes  œuvres  ,  mesme  un  achop- 
»  pement  et  un  vice  ;  que  les  méri- 
>i  tes  aussi  de  Christ  et  des  saincts  , 
»  nestoient  pas  le  fonds  et  l'espar- 
»  gne  de  ses  indulgences  ;  veu  qu'en 
»  la  primitive  église  ny  plus  de  1000 
»  ans  après  ,  il  ne  s'en  trouvoif  rien 
»  d'escrit  par  les  saincts  e(  docteurs 
»  de  l'église  orthodoxe.  Aussi  peu 


Voici  ce  que  répond  Coè'fleteau. 
k  Ce  que  le  sieur  du  Plessis  nous  on- 
»  pose  de  Paul  Lancius  ,  moine  de 
»  Citique ,  disciple  de  l'abbé  Trithé- 
»  mius  ,  nous  apprend  quelle  est 
»  la  sincérité  des  protestans ,  et  ia 
»  bonne  foi  dont  ils  usent  en  la  pu- 
»  blication  des  auteurs.  Car  ils  font 
»  dire  à  Langius  des  choses  touchant 
»  Luther,  qui  sont  entièrement  con- 
»  traires  non-seulement  à  la  doctri- 
»  ne  dont  Langius  a  toujours  fait 
»  profession  jusques  à  la  mort ,  mais 
»  aussi  à  ce  qu'il  a  écrit  en  la  même 
»  chronique  où  sont  couchées  ces 
»  louanges  de  Luther.  Peut-être  que 
»  les  protestans  se  figurent  qu  ils 
»  nous  feront  croire  que  cet  auteur 
»  a  été  tout  ensemble  luthérien  et 


»  qu'ils  les  eussent  en  telle  estime ,  »  papiste ,  hérétique  et  catholique , 


»  et  en  crussent  si  magnifiquement , 
»  qu'aujourd'hui  a  l'appétit  de  l'ar- 
»  gent  qui  leur  en  revient  ;  affermant 
»  de  plus  ,  et  prouvant  que  l'église 
m  romaine  de  aroict  divin  n'est  point 
»  la  première  ni  le  chef  des  autres , 
»  etc.  Et  pource  ,  dit-il  derechef , 
j)  Jusques  h  présent  ils  le  persecu- 
»  tent  comme  un  autre  Alhanase  , 
m  principalement  pour  avoir  disputé 
»  cette  thèse,  et  quelques  autres  points 
»  de  doctrine  rares  et  hauts ,  que  non 
»  seulement  les  Romains  continuent 
»  à  impugner ,  mais  aussi  plusieurs 
»  hommes  1res  doctes  ,  sur  tout  les 
»  thomistes  ;  toutesfois  ce  Martin,  qui 
m  est  sans  contestation  le  premier 
»  et  le  plus  sage  théologien  de  nos- 
»  tre  aage ,  n'a  peu  estre  vaincu  jus- 


»  autrement  certes  ne  peuvent-ils 
»  concilier  ce  qu'ils  lui  font  dire 
»  avec  ses  premiers  écrits.  Et  qu'on 
»  ne  se  trompe  pas  au  nom  de  Pisto- 
»  rius  qui  l'a  mis  en  lumière  ,  car 
»  encore  qu'il  se  soit  fait  catholique, 
»  ça  été  quelque  temps  depuis,  et  il 
»  était  encore  protestant  quand  il 
»  publia  cette  chronique  avec  quel- 
»  ques  autres  œuvres  des  écrivains 
w  allemands.  Et  même  il  dit  qu'il  l'a- 
»  vait  eue  de  Henri  Pétrus  qui  de- 
»  meurait  à  Bille  parmi  les  héréti- 
»  ques.  Au  surplus,  ceux  qui  ont 
»  fait  la  fourbe  se  sont  bien  persua- 
»  dés  qu'on  aurait  peine  de  croire 
»  de  Langius  ,  qu'il  eût  parlé  si 
»  avangeusement,  et  de  la  personne, 
»  et  de  la  doctrine  de  Luther  ;  c'est 


»  ques  ici,  fortifiant  et  approuvant  »  pourquoi  ils  y  ont  ajouté  une  mai 
»  sa  doctrine  par  les  tesmoignages  de 
w  ï  évangile, de  Vapostre  saint  Paul, 
m  mesmes  des  lieux  originaux  des 
»  anciens  pères  orthodoxes  (3).»  Du 
Plessis  n'oublie  pas  le  correctif  ap- 
posé par  Langius  à  tant  de  proposi- 
tions hardies  :  et  ainsi  nous  en  parle 
ce  moine  ,  dit-il,  non  assertivè  sed 
admirativè ,  non  pour  rien  affermer  , 


»  gre  et  insipide  défaite  ,  lui  faisant 
»  dire  que  ce  qu'il  en  a  écrit ,  c'a 
m  été  non  assertivè,  mais  admirativè, 

(4)  Porrà  quee  de  Martini  Lutheri  doctrind 
disserui,  non  sicuti  discipulus  illius  assertivè, 
quod  abiit ,  ted  potius  admirativè  posui  ,  ut  paie 
nulliut  adh'uc  jura  tus  in  verba  magistri.  Sed 
clun  sim  el  ego  more  tuspensus  multorum,  quo- 
utque  per  accumenicurn  universale  et  générale 
concilium  ,  quid  in  la  m  ardud  re  lenendum  s'il 
par  admiration  ,  Suspendant  SOn  decretum  fuerit,  paratus  nihilo  tamen  minus, 
jugement  a  la  façon  de  plusieurs  *  modo  et  semper  à  reetè  sapienlibus  doceri, 
•  i.  2  ».  ...  „i„„,7<,  _      quorum  etiam,  et  poùssimwn  romana  ecclestat 

jusques  a  ce  que  par  un  concile  œ-  ]u(Ucto  hœc  ;rtesvenlia  %  et  alia  aualiacunqu. 

cumenique   il   en   ait  este  défini.  JC    mea  seripla  ,  et  corrigenda  et  examinanda  sub- 
metS   en  note   les  paroles   de   Lan-    jicio  :  lametsi  ego  supra  narrata  non  de  Roma- 
nis ,  sed  Fomanensibus ,  idest,  non  indigents, 
sedaliunde  ad  eam  confluenlibus,  descripsarim. 
(3)  Du  Plfiti»  Montai ,  Mystère  d'Iniquité,    Laagim,  apud  Woltiam,  Lect.  mcmorabil. , 
pag.  5-3.  tom.  Il,  pag.  175. 
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»  non  pour  rien  affirmer,  mais  par  »  sçait  assez  qu'ils   trouvent  bien 

»  admiration  suspendant  son  juge-  »  moyen  de  se  frotter  ailleurs  (G).» 

»  ment ,  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan  Ces  dernières  paroles  font  voir  ma- 

j>  gius  cherchoit  maistre ,  et  estoit  nifestement  que  les  lieux  communs 

»  encore  irrésolu  quelle  religion  il  dont  les  missionnaires  se  servent  au 

»  devoit   embrasser  (5). »  C'est  une  sujet  du  mariage  des  réformateurs, 

Sauvre  réponse;  il  vaudrait  mieux  et  des  moines  qui  embrassèrent  la 

emeurer  muet ,  que  de  s'en  servir-  religion  protestante  ,  ne  sont  pas 

Le  père  Gretser  y  a  renonce' ,  et  a  aussi  favorables  qu'ils  se  l'imaginent, 

trouve'  mieux  son  compte  à  supposer  Ils  trouvent  là  un  beau  champ  de 

que  le  bon  Paul  Langius ,  mourant  déclamation  ;  les  images  les  plus 

d'envie  de  colleter  une  femme,  re-  odieuses  de  la  sensualité  sortent  en 

gardait  Luther  comme  un  hérbs  qui  fotfle  de  leur  plume  ;  mais  on  les 

serait  l'exterminateur   du   célibat,  rembarre  facilement,  parce  qu'il  n'est 

Voyons  ce  que  l'apologiste  du  sieur  que  trop  vrai  que  ceux  qui  font  vœu 

du  Plessis  répondit  à  cette  plaisan-  du  célibat  ne  l'observent  pas  toujours, 

terie  ,  et  au  subterfuge  de  Coèfle-  et  que  le  sens  commun  dicte  que  si 

teau.  les  ministres  de  l'église  n'ont  pas  la 


«  Paul  Langius,  moine  Citique,  don-  force  de  s'abstenir  du  commerce  fé- 


»  sans  accuser  ceux  qui  ont  publié  (D)  Une  réflexion  d'André  Ri- 

»  son  œuvre,  d'y  avoir  adjousté  du   vet   ne  me  paraît  pas  solide.  1 

»  leur ,  tout  ce  qu'on  en  produit  à  Nous  venons  de  voir  qu'il  prétend 

»  ce  propos,  les  mesurant  à  l'aulne  que  Pistorius  aurait  fait  savoir  sa 

»  des  papistes  qui  corrompent  par  fraude ,  après  être  devenu  bon  jpa- 

»  additions  et  mutilations  tous  les  piste.  Je  crois  qu'il  se  trompe.  Si  Pi*t- 


»  escrits  qui  passent  par  leurs  mains,   torius  avait 


S. 

altère 


le  manuscrit  de 


»  couvrir  ce  tour  de  souplesse,  s'il 
»  l'avoit  fait,  ou  quelque  autre  à  son 


lé,  c'est  au  fond  une  très -petite 
affaire.  Mais  Pistorius  n'aurait  pu 

se  ren- 


U8e  ro- 

qu'en  lui  elle  soit  au  maine,  ei  sans  s  exposer  aux  insul- 

»  plus  haut  poinct ,  d'accuser  Tinfi-  tes  des  protestans ,  qui  eussent  trouvé 

«  délité  de  ceux  qui  l'ont  donné  au  dans  son  propre  aveu  de  quoi  le 

»  public.  Il  a  mieux  aimé  mal  traie-  convaincre  qu  il  était  un  malhonné'- 

»  ter  ce  pauvre  moine  en  ces  mots  :  te  homme.  De  telles  fautes  ne  s'a- 

»  C'est  ce  Langius  auquel,,  dès  le  vouent  point  :  elles  tirent  trop  à 

»  premier  petit  bruit  de  l  Évangile  conséquence. 

»  luthérien  y  les  pieds  demangeoient  (E)  Les  fautes  de  Moréri  ne  sont 

»  desja  y  pour  sauter  hors  du  mona-  pas  considérables.']  Il  fallait  nommer 

»  stère  ,  estimant  arrivé  ce  temps  ac-  la  patrie  de  Langius  Zwicka  ,  et  non 

«  ceptable  ,   auquel  il  servit  loisi  pas  Zwichau  (7).  Son  monastère  s'ap- 

»  ble  aux  moines  de  quitter  lefroq  ,  pelait  Bozauy  et  non  pas  Bozon.  La 

»  et  espouser  des  nonnains.  En  ce  faute  de  Pastorius ,  au  lieu  de  Pisto- 

:>  temps-là,  les  moines  trouvoient  bien  rins ,  est  corrigée  dans  les  éditions  de 

»  moïen  de  coucher  avec  elles  sans  Hollande.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  sa 

»  les  espouser,  et  si  autre  démangeai-  Chronique  commence  à  l'an  i%68  : 

»  son  ne  les  eust  tenus,  Coèflcteau  n.      _  . 

1  (G)  Rivet,  Remarques  sur  I»  Réponse  au  Mji- 
lire  d'Iniquité,  //•.  part. ,  pag.  633. 

(5;  Cocffeteau  ,  Répoaie  >u  Mystère  d'Iniqni-  (7)  Dam  le  Moréri  de  Hollande  on  la  nomme 

l«,  pag.  uiS,  iaig.  ZuricW 


TOME  |X. 


5 


Digitized  by  Google 


66  LANGIUS. 

c'est  une  faute  de  Vossius  que  j'ai  déjà  ceux  qui  la  protégeaient  (À),  et 
relevée,  et  que  Zeillérus  a  copiée  (8).  qui  allé^uaieot  que  l'introduc- 

(8)Z«nero»,deHUtoricij,p<!rt. î^pag.u.  tîon  d'une   nouvelle  méthode 

d'enseignerétaitdangereuse;  mais 
LANGIUS  (Rodolphe),  gen-  enEn  il  surmonta  les  obstacles, 
tilhommedeWestphalie,  et  pre-  et  il  porta  son  évêque  à  fonder  à 
vôt  de  la  cathédrale  de  Munster,  Munster  une  école  dont  la  direc- 
vers  la  fin  du  XVe.  siècle,  se  si-  tiou  fut  donnée  à  des  gens  habiles, 
gnala  par  son  savoir ,  et  par  son  \\  ieur  marqua  la  méthode  d'en- 
zèle  pour  le  rétablissement  des  seigner,  et  les  livres  qu'ils  expli- 
belles-lettres.  Il  fit  ses  premières  querâient ,  et  leur  ouvrit  sa  belle 
études  à  Deventer,  et  puis  il  fut  bibliothèque.  Cette  école  ayant 
envoyé  en  Italie  par  son  oncle ,  été  ainsi  établie  un  peu  avant  la 
doyen  de  Munster  ,  et  s'attacha  fin  du  XVe.  siècle,  fut  très-flo- 
aux  plus  grands  maîtres  de  litté-  rissante  et  servit  de  pépinière  de 
rature,  Laurent  Valla ,  Maphée  littérature  à  l'Allemagne  jusques 
Végius ,  François  Philelphe,  et#aux  révolutions  que  Tanabaptis- 
Theodore  de  Gaza.  Il  acquit  par  me  nt  a  Munster,  l'an  i534. 
ce  moyen  le  bon  goût  du  style  Langius  mourut,  l'an  i5li),  à 
latin  tant  en  vers  qu'en  prose  ,  page  de  quatre-vingts  ans.  IÎ  pu- 
et  s'y  confirma  par  diverses  corn-  mia  quelques  poèmes  qui  prou- 
positions.  Il  eut  pour  compa-  vent  qu'avant  Conrad  Celtes  l'A  1- 
gnons  de  voyage  Maurice ,  com-  lemagne  avait  eu  des  poètes  la- 
tede  Spiegelberg,  et  Rodolphe  tins  assez  illustres  (a)  (B).  Ro- 
Agricola ,  et  après  leur  retour  en  dolphe  Agricola  dédia  à  Langius 
Allemagne  ils  travaillèrent  tous  sa  version  latine  de  l'Axiochus  de 

trois  à  chasser  la  barbarie ,  et  ils  p] a ton  (b). 
furent  les  premiers  qui ,  par  leur 

exemple,  et  par  leurs  exhorta-         JWADwîd Chytrau,  ïnSaxoniâ, 

*       c       .       t  •     i     v  **•       '  PaS-  m'0°f<  seq.  Voyez  aussi  sa 

tions,  y  rirent  Valoir  la  bonne  harangue  de  Veteris  Saxoûiœ  Provinciâ  am- 
manière   d'écrire    en    latin  ,    et   pli»im«  qUœ  Westphalia  hodiè  nominatur  , 

d'enseigner  cette  langue.  Lan-  ^^'^r.tioae,  p«g.  «08. 
gius ,  ayant  ete  envoyé  a  la  cour  de 

Rome  par  l'évêque  et  par  le  cha-  (A)  //  fallut  lutter  quelques  an- 
pitre  de  Munster,  sous  le  pontifi-         a\'ec  ceux  qui  protégeaient  la 

.L*  A~  q  '  i    TV  4^     barbarie.]   L  université  de  Cologne 

cat  de  Sixte  IV,  s  acquitta  très-  traversa  |e  desscin  louable  de  Lan_ 

bien  de  sa  commission,  et  re-  gius:maisil  eut  pour  lui  les  suflra- 

vint  avec  des  lettres  de  ce  pape ,  ges  des  Italiens,  et  ce  fut  une  auto- 

et  de  Laurent  de  Médicis,  qui  le  rite'  qui  détermina  pleinement  l'évé- 

-,-  i  -j  »     que  de  Munster.  Vous  verrez  plus  de 

rendirent  encore  plus  conside-  ^ail  dans  ces  parolcs  dc  Chlyirxu$ 

rable  qu'il  ne  1  était  à  ceux  qui  (  i  )  :  Causam  bonarum  litterarum 

l'avaient  député  ;  ce  qui  fit  qu'il  et  emcndalionis  studiorum  doctrinœ 

se  trouva  plus  en  état  d'exécuter  harharœ,  passim  in  omnibus  collegiis 
*  «i       .    \    f  .     a       .   ,     ,   ,     et  scnolis  reenantium,  majore  cum 

le  dessein  de  taire  fleurir  les  bel-  r  -,  fi      •    \  ,     /•  t> 

Jç   5  "      «^u»*»  '«  Y      Jructu  egit  (Langius),  tametsi  aliquot 

les  lettres,  en  bannissant  des  eco-  adhuc  annos  reluctantibus  veteris 
les  la  barbarie  qui  y  régnait.  Il 

fallut  lutter  quelques  années  avec  T^t\  *Jf-.  »■  m, 
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barbariei  patronis  ,  ae  nominatim  connaît  lei  avoir  tu»  ,  n'indique  point 

academid  Colonie™ i ,  quœ  datis  ad  si  citaient  des  manuscrits  ou  des 

Conradum  Ritbergensem  episcopum  y  ouvrages  imprimes. 
qui  Henrico  Swartzburgensi  succès- 

serai  ,  et  summum  collegium  ,  littc-       LANGIUS  (  JOSEPH  )  ,  natif  de 

ris  ,  usùatum  totseculis  instituendœ  Kaisersberg  (a)  dans  la  haute  Al- 
adolescentiœ  et  docendt  raltonem  et  professeur  en  mathéma- 

hbellos  ,  m  schohs  rettnert ,  et  muta-  .  c  >      r  ,  "  . 

tiones  nouas  et  studiis  et  disciplinée  tique  et  en  langue  grecque  a  Fn- 

periculosas,  faveri  fiagitabant.  Etsi  bourg  dans  le  Brisgaw,  travail- 

autem  eruditè  et  graviter  consilii  sui  jait  Van  ,6I2  à  son  Elementale 

causas  Ràdolphus  exphcabat  :  tamen  ,  .  .  ,  .   •  1 

ad  Italorum  doclorum  judicia  ipsi  mathematicum  (  b  ) ,  qui  selon 

provocant  necesse  fuit.    Qui  cum  Vossius  ne  fut  imprimé  (c)  que 

emendationem  doctrinœ  in   scholis  cinq  ans après(*().  IsaacHabrecht, 

usitatœ  necessariam  esse  et  Langium  pmlosophe  et  médecin,  l'augmen- 

rectè,  Lovanicnsesli)  pevperam  judi-  f  A  , 

care\  in  responsis  ad  episcopum  suis  ta ,  et  1  orna  dénotes  et  de  figu- 

pronuncidssent  ;  episcopus  qui  Italo-  res ,  et  le  fit  ainsi  imprimer  (e) , 

rum  ,  apud  quos  olim  vixerat ,  cen-  |»an  i6a5.  Langius  avait  publié 

suram  magni  faciebat  ,  facultatem  a  Strasbourg,  en  1 5û8 ,  un  Flori- 

apenendœ  novœ  bonarum  litterarum  _     .  ©  l     Oo  ?   1  .  e 

scholœ  collegio  dédit.  legium  (A)  ,  in-8°. ,  qui  fut  sui- 

(B)  //  publia  quelques  poèmes  qui  vi  quelque  temps  après  d'un  W- 

frouvent  qu'avant   Conrad  Celtes  folio ,  intitulé  :  Polianthea  nova 

Allemagne  avait  eu  des  poètes  la-  ^     Il  vécut  plusieurs  années 


tins  assez  illustres.']  Citons  encore 
le  même  te'moin  s  Primus  autem 
Gennaniœ  poêla  ,  ipsius  Rodolphi 
Agricolœ  judicio ,  avorum  œtate,  ali- 
quot  ante  Conradum  Celten  annis 
celebris ,  hic  Rodolphus  Langius  fuit, 
editis  9  de  excidio  Hierosolymœ  pos- 
tremo  ,  de  obsidione  Ntvesii  ,  de 
Paulo  apostolo  ,  de  Mariâ  Virgine , 


dans  la  communion  des  protes- 
tai is  ,  après  quoi  il  embrassa  la 
foi  romaine  (f)>  Je  donne  le 
titre  de  ses  livres  (C). 

(a)  Casaremontanus. 

(b)  Vossius,  de  Scient,  mathem.  pag.  388 

(c)  Cependant  le  Catalogue  d'Oxford  1 


poëmatis  clarus.  Dequo  condiscipulo  ^ue  pédition  de  161a. 
et  œquali  suo  Hegius  cecinit  t 


 Jam  ferre  pc-ètas 

Barbarie  in  medïi  Westpbalis  ora  potest. 

Langius  banc  décorât  majorum  sanguine  claras  , 
Monasteriaci  lausque  dectisque  soli  ; 

Primus  Melpomenem  qui  rura  in  Westpbala 
dutit , 

Cum  caneret  landes  ,  maxime  Panle  ,  tuas. 


(rf)  A  Fribourg. 
(e)  A  Strasbourg. 

(/)  Voyez  la  préface  de  son  Polyantbea. 


(A)  Un  Florilegium.]  C'est  un  re- 
cueil alphabétique  de  sentences  , 
d'apophtnegmes  ,  de  comparaisons  , 
Notez  que  Chytrams  ,  en  se  servant  d'exemples  et  d'hiéroglyphes.  Les 
du  mot  editis ,  déclare  que  ces  poè-  écoliers  se  servent  utilement  d'un 
mes-là  avaient  été  imprimés.  Ccpcn-  pareil  ouvrage  quand  ils  ont  des 
dant  l'abréviateur  de  la  Bibliothé-  chries  ou  des  amplifications  à  coni- 
que de  Gesner  (3) ,  qui  marque  en-  poser.  Les  hommes  doctes  s'en  pour- 
core  quelques  autres  poésies  de  Lan-  raient  aussi  servir  avec  avantage  ,  si 
gius  ,  insinue  quelque  doute  ;  car  il  tout  ce  que  l'on  y  cite  avait  été  bien 
dit  uu'Hcrraan  Hamclman  ,  qui  re-  collauonné  aux  originaux.  Mais  on  n  a 


(a)  Comme  l'auteur  n' 'avait  point  parlé  de  l'a- 
cadémie de  Louvnin ,  mais  de  celle  de  Cologne, 
il  faudrait  peut-être  lire  Cnlonienaes,  et  non  pas 
Loranienses;  mais  peut-être  avait-il  oublié  de 
dire  que  l'université  de  Louvain  écrivit  aussi  à 
Vévéque  de  IHuniUr,  pour  traverser  Venlreprise 
de  Langiua. 

(3)  Epii.  Biblioth.  Gesneri ,  pag.  m.  -j34- 


rien  moins  fait  que  cela.  Notre  Lan- 
gius se  contenta  de  copier  les  cora- 

Çilateurs  modernes  ,  et  entre  autres 
homas  Hibernicus  (1) ,  dont  l'ouvra- 

(1)  Dietericus  nihil  aliud  in  Lanfio  reprehun- 
dit  qtùtm  credulitatem ,  quâ  se  ab  fftbernico  de. 
cipi  pas  tus  est.  Thomasiui,  de  Plagio,  num.  48  j. 
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gc  ,  intitulé ,  Flores  Dociorum  ,  est  nium  Grœcarum  fÀUerarum  ,  ibid.  , 

tout  plein  de  fautes.  tfion.  Adagio,  sive  Sententiœ  prover- 

(B)  Polyanthea  nova.]  L'auteur  a  lia  les. 
suivi  dans  cet  ouvrage  la  même  mé- 
thode que  dans  le  Florilegium.  L'in-       L  À  N  G  L  E  (  Jean  -  MaXIM [LIE  y 
dex  d'Espagne  y  corrige 
endroits  ,  et  donne  une  " 


m  quelques  de)  ,  ministre  de  l'Évangile,  n 
histoire  des  .  »  °  •»»  # 

thea.  Je  ne  4uit  a  Evreu*  en   f59°-  11  f 


a- 
fut 


Dominicus  Nanus  Mirabelli  us,  auteur 
du  Afonotessaron  Evangeliorum.  Le  ministère  pendant  cinquante- 
second  fut  compilé  par  un  libraire  de  deux  ans,  toujours  avec  beau- 
Cologne,  nommé  Maternai  Cholinus,  c  de  répulation  ,  de  piété  et 
et  publie  Lan  i585  (3).  On  ajouta  au  Mr  r  ~  \  .  *.  , 
travail  de  Mirabellius  tout  ce  que  l'on  a  éloquence.  On  a  de  lui  deux 
trouva  à  propos  de  copier  de  trois  volumes  de  sermons ,  l'un  sur  le 
ouvrages  qui  avaient  paru  ,  je  veux  huitième  aux  Romains  ,  l'autre 
dire  d\i  recueil  de  Hartholomœus  gur  divers  textes  de  l'Écriture  , 
Amantius ,  et  du  Aententiarum  Upus  .  ' 
absolutissimumexprobatissimisAuc-  et  une  dissertation  en  tonne  de 
toribus  excerptum  (4) ,  et  d'un  ou-  lettre ,  pour  la  défense  de  Char- 
vrage   anonyme  imprimé  à  Lyon.  ]es  pr#j  roi  d'Angleterre.  Sept 

Sr^^c^œ  «»'     «  *«»*• 

Polyanthea  nova  ,  est  l'ouvrage  de  uue  paralysie  qui  lui  tenait  la 

notre  Joseph  Langius,  et  fut  imprimé  langue  empêchée  ;  mais  il  ne  lais- 

à  Genève ,  l'an  1600 ,  à  Lyon  l'an  sait  pas  de  plaire  et  d'édifier 

,604 ,  ^y^^^^iJ^^  par  des  conversations  pieuses  et 

verses  fois  depuis.  Le  quatrième,  sous  f     ,  .  * 

le  titre  de  Polyanthea  novissima ,  est  ingénieuses  tout  ensemble.  Il 
divisé  en  XX  livres  ,  et  ne  diffère  du  mourut  en  1674  ,  en  la  quatre- 
troisième  qu?en  quelques  augmenta-  vingt-quatrième  année  de  son 
tiens  Le  cinquième  sous  le  titre  de  ,  Iaissant  ,usieurs  enfans  ( A) 
Florilegium  maxnum  seu  Polyanthea  o.7  ,  .  ,  *  ,  .  v  ' 
jloribusnovissimissparsa,  fut  publié  °<U1  héritèrent  de  son  mente  et 
à  Francfort  l'an  i6ai.  Ce  qu'il  y  a  de  de  sa  vertu  (a), 
nouveau  dans  cet  ouvrage  est  dû  aux 

veilles  de  Francisco  Sylvius  Insula-      (a)  On  publie  cet  article  tout  tel  qu'il  a 

nus.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (5)  des  été  communiqué. 
supplémens  de  Grutérus:  ils  contien- 
nent deux  volumes  ,  de  sorte  que  le      (A)  //  laissa  plusieurs  enfans.  3 

Florilegium  magnum  en  comprend  Samuçl  de  Langle  ,  son  fils  aîné,  na- 

trois:leier-  est  de  Sylvius  Insulanus  ;  quit  à  Londres,  etfut  porté  en  France 

le  1*.  et  le  3e. ,  imprimés  à  Francfort  à  l'âge  d'un  an  ,  et  y  a  toujours  de- 

l'an  1634  ,  sont  de  Grutérus.  meuré  ,  jusques  à  ce  que  la  dernière 

(G)  Je  donne  le  titre  de  ses  autres  persécution  l'obligea  à  se  retirer  en 

livres.  ]  Une  édition  de  Juvénal  et  Angleterre.  11  fut  ministre  à  peu  près 

de  Perse   à  Fribourg,  1608.  Tyroci-  dès  la  même  année  de  son  4gc  qne 

son  père  ,  et  servit  avec  lui  l'église 

(1)  A  Bdle ,    puis  à  Same,  l'an  i5i4  .  et  de  Rouen  pendant  vingt-trois  ans. 

a  Cologne,  l'an  iMq.  Index  Libror.  prohib. ,  \\  fut  appelé  ensuite  à  Paris  en  1671  , 

*%  WfJ%£& à  Venise ,  l'an  ,5*,  P<>ur  l'église  qui  s'assemblait  â  Cha- 

(4)  Par  Franc'iicus  Toriius ,  «eu  de  Tort ,  An-  renton  ,  tort  honore  dans  1  une  cl 

gevin.  L'ouvrage  fut  imprime'  à  Paris ,  l'an  dans  l'autre  pour  ses  mœurs  graves  , 

tS9?sS?l'aïl59-°;  _»  n  /t      \  son  savoir  solide  ,  et  une  prudence 

( 5)  Dans  l  article  de  GlITIMI  (Januj)  ,  re-  ,.  ,  .  ».  ,  • 

marque  (l),  tom.  VU,  PaS.  ,95.  consommée  ;  lie  d'une  amitié  parti- 
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culière  arec  M.  Claude.  Les  persécu-  cle  *,  Ayant  lu  en  Italie  un  livre 

lions  de  France ,  et  en  particulier  de  Mélanchthon ,  il  conçut  un 

celle  qui  otait  aux  pères  leurs  enfans,  .          j  j  '  •     1         "  «» 

1  obligèrent  à  chercher  une  retraité  S1  6rand  desir  de  Connaître  ce 

en  Angleterre.  L'université  d'Oxford  grand  docteur,  qu'il  s'en  alla  le 

se  fit  un  honneur  de  lni  donner  le  trouver   en   Allemagne.    Il  eut 

degré  de  docteur  en  théologie    sans  ,ui  jes  liaisonS  les  plus  étroi- 

qu  il  l'eût  demande:  et  le  roi  Charles  .  A  .         ,      ,  K 

ï\  lui  marqua  aussi  son  estime  ,  en  tes  (A).   Il  le  charmait  par  ses 

lui  donnant  un  canonicat  dans  l'ah-  belles  conversatipns;  car  il  avait 

baye  de  Westminster.  11  était  né  en  réuni  la  force  de  la  mémoire 


point  qu'if  ne  conservât  toute  la  force  teur  de  Saxe  (c)  ;  et ,  s'il  en  faut 

Se  son  esprit,  faisant  à  toute  heure  cr()ire  jj  dfi  Thou    g  ne 

d  cxcellens  discours  a  ses  proches  et  7.          /  , 

à  ses  amis  ,  et  surtout  à  ses  enfans  ,  cette  cour  (B)  que  lorsqu  on  le 

à  qui  il  avait  donné  la  même  éduca-  soupçonna  d'avoir  été  l'un  de 

tion  qu'il  avait  reçue  de  son  père.  Le  ceux  qui   conseillèrent  à  Gas-* 

Imblic  n'a  eu  encore  d'autre  écrit  de  Pf»„rPr  dp  niihHer  une  ex- 

ui,  qu'une  lettre  sur  les  diflerens  Par  ******  ?e  fubl\er 

entre  ceux  qu'on  appelle  épisco-  position  de  la  doctrine  de  l  eu- 

paux  et  presbytériens  en  Angleterre,  charistie  ,   conformément  à  la 

C'est  M.  le  docteur  Stillingtleet ,  à  confession  de  Genève.  Cet  his- 

FaittoTp^rfrd^'kt  "i-te  qu'avant  quitté 

livres  sur  le  même  sujet;  mais  on  a  la  cour  de  àaxe  ,  il  se  retira 

*  _'  :  t„,.:*..'   '„  J..  — J»n  « 


père  que 

et  ministre  comme  lui  ,  donnera  cet  et  il  mourut  à  Anvers  le  3o  de 
ouvrage  en  peu  de  temps.  L'illustre  septembre  1 58 1  àl'aee  desoixan- 
défunt  avait  fait  aussi  plusieurs  re-  te1trois  ans  fd\,l\  avait  eu 
marques  critiques  sur  divers  endroits  .  ,  v  *\  , 
de 
les 

donné  lui-même,  s'il  eût  vécu  encore  je  croit  auteur  de  la  harangu 

?EL£  T£J°Y ^î"lbh!t  r/»'  faite  à  Char.es  IX ,  le  .3 

s'être  proposés  (i).  de  décembre  1570  ,  au  nom  de 

Quant  aux  autres  enfans  de  Jean  plusieurs    princes  d'Allemagne 

Maximilien  de  Langle  ,  le  mémoire  nv  ç»est  a  \u\  que  \>OJl  attribue 

que  je  cite  n  en  dit  rien.  |fi  ^  fl  pQur  ^ 

(1)  II  est  mort  depuis la  première  impression  tre   :  ViNDICIJÎ   CONTRA  TYRANNOS 

de  cet  ;  U  est  mort ,  dis-,e ,  en  1699.  /T-.    T        ,    . .         1  ,-i 

(,)  Mémoire  communiqué ,  qu'on  imprime  tout  (L).  Les  lettres  latines  qU  il  avait 
tel  qu'il  a  été  envoyé.  , 
„^,T„m  *  Lederc  reavoie  aux  observations  qu  il 

LANGUET  (  HUBERT  )  ,  natif  a  faites  sur  la  Dissertation  de  Bayle  sur  le 

de  Viteaux  en  TWirffOfflie  (a)  Vindicia  contra  tyrannos.  Voyez  ci-apres, 

Oe    Viteaux  en  DOUrgOgtie  (a)  ,  ^om  \y  Niceron  ajoute  l'indication  do  quel- 

se  rendit  illustre  par  son  liablle-  qUes  lettres  ou  opuscules  de  Languel. 

té  et  par  Sa  Vertu  ail  XVIe.  SIC-       ÎW  ^ojrezla  remarnue{\) 

ic  »«   yciiu  auflu     ait         ^  Thuanus  ,  lib.  LXXIK ,  Circajin.  ad 

(a)  Thuanus,  lib.  LXXIV \  circa  Jln.  ad  ann.  l58l. 

l5Sl.  (</'  Idem,  ibidem. 
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écrites  à  Philippe  Siduey  furent 
imprimées  à  Francfort,  l'an  i633 
(e).  Celles  qu'il  avait  écrites  en 
la  même  langue  aux  Camérarius 
père  et  fils  ,  parurent  Tan  1640 , 
et  ont  été  réimprimées  avec  quel- 
ques autres  (f) ,  l'an  1 685  :  on 
y  trouve  une  belle  préface  (g) 
ou  il  est  loué  magnifiquement. 

On  a  publié  à  Hall ,  en  1 599  , 
un  gros  recueil  de  celles  qu'il 
avait  écrites  à  l'électeur  de  Saxe 
son  maître  (F) ,  pendant  le  cours 
de  ses  négociations.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ce  que  M.  de  Thou 
raconte  d'une  conversation  qu'il 
eut  avec  lui ,  l'an  1 579  (G). 

(e)  Voytz  Essais  de  Littéral.,  juillet  170a, 
pag.  a3. 

(/)  Qu'il  avait  écrites  à  Auguste,  élec- 
teur de  Saxe. 

(g)  Faite  par  Joachim  Camérarius  ,  pe- 
tit-Jtls  de  l'auteur  de  la  Vie  de  Mélanch- 
thon. 

(A)  Il  eut  avec  Mélanchthon  les 
liaisons  les  plus  étroites."]  Tout  ce  que 

1*'ai  dit  là-dessus  m'est  fourni  par 
oachim  Camérarius  ,  dans  la  vie  de 
Mélanchthon.  Hune  (  Languetum  ) 
lectio  libricujusdamin  Italiaubi  tune 
ipse  degeret  ,  a  Philippo  Melanch- 
thone  composai  cupiditate  incenderat 
uidendi  autorem  il  lui  s,  etea  stimulos 
perpétué  admovens  perpulerat  tan- 
dem ut  in  Germaniam  veniret ,  et 
Wittenbergam  se  conferret  (1).  Lan- 
guet  arriva  à  Witteniberg  Tan  \5,\g 
(a) ,  et  s'attacha  de  telle  sorte  â  Mé- 
lanchthon ,  qu'excepté  pour  faire  de 
temps  en  temps  quelques  voyages  , 
il  ne  le  quitta  jamais.  Neque  ab  ipso 
discessit  nisi  interdum  per  interval la 
quœdam  peregrinationum  quibus  mi- 
rificè  delectabatur ,  donec  Philippi 
Jrlelanchthonis  vita  in  terris  duravit 
(3).  La  conversation  de  Languct  était 
admirable.  11  parlait  savamment  sur 
les  intérêts  des  princes  ,  et  il  savait  à 
fond  l'Histoire  des  Hommes  illustres 

(i)  Joacb.  Cumerar. ,  in  Vitâ  Mcl.uu II, pag. 
m.  333. 

(a)  Ibidem. 
(3}  Ibidem. 
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(4).  Sa  mémoire  ne  bronchait  jamait 
sur  les  circonstances  du  temps  ,  ni 
sur  les  noms  propres ,  et  il  avait  une 
sagacité  extraordinaire  à  discèrner 
les  inclinations  des  gens ,  et  à  prévoir 
l'issue  des  choses.  Celui  qui  lui  rend 
ce  témoignage  l'avait  connu  particu- 
lièrement. Neque  ego  ,  dit-il  (5)  , 
audivi  ullum  alterum  ,  qui  tam pru- 
denter  et  certb ,  et  plane  ,  dilucidè  t 
disertè  exponeret  ,  quicquid  narra  ne 
instituisset.  Non  ille  in  hominum  no- 
minibus  falli  ,  non  indiciis  lemporum 
errare  ,  non  confundere  rerum  nego- 
tiorumque  seriem.  Erat  a  ut  cm  in  eo 
singularis  sagacitas  in  notandis  na- 
turis  hominum ,  et  conjiciendo  ,  quo 
quisque  suopte  ingenio  deferreturt  et 
quœ  esset  voluntatis  inclinatio.  Con- 
siliorum  etiam  solertissimus  cestima- 
tor,  et  eventuum  futurorum  pro Vi- 
sio ne  admirabilis. 

Joignons  â  ceci  ce  que  M.  de  la 
Mare  raconte  ,  qu'environ  Tannée 
i5j8  un  Allemand  donna  à  Languet 
les  Lieux  communs  de  Mélanchthon  ; 
que  Languet ,  ayant  lu  ce  livre  quatre 
ou  cinq  fois  la  même  année  pendant 
ses  voyages ,  se  tira  des  doutes  qui 
l'agitaient  depuis  long-temps ,  et  con- 
çut pour  Mélanchthon  une  estime 
extraordinaire;  qu'ayant  consul  lté  à 
Leipsic  les  principaux  théologiens  , 
il  embrassa  la  religion  protestante  ; 
qu'il  se  mit  sous  la  discipline  de 
Joachim  Camérarius  ,  qui  enseignait 
les  belles-lettres  dans  l'académie  de 
Leipsic  ;  qu'il  logea  même  chez  ce 

Srofesseur  ;  que ,  voyant  les  troubles 
e  ce  pays-là  ,  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie  en  attendant  qu'il  pût  se  fixer 
en  Allemagne,  lorsque  le  calme  y 
aurait  été  rétabli  $  qu'il  étudia  en 
droit  pendant  un  an  à  Padoue ,  et 
qu'il  s'y  fit  recevoir  docteur  ;  qu'il 
alla  ensuite  à  Bologne ,  et  qu'en  ce 
temps-là  ,  comme  le  raconte  Joachim 
Camérarius  (6)  ,  il  fut  si  charmé  de 

(4)  Erat  aulem  Philippo  graia  atque  jueun- 
da  mullarum  magnarumque  rerum,  quat  ille 
tencbai ,  commémorait*)  ,  et  oratio  de  regibus 
principibutque  gubernalionum  ,  et  altir  tapien- 
tid,  virtule  ,  doctrind  prœitanlibus  viris  horuin 
lemporum.  Ibid. 

(5)  Ibidem. 

(6)  Quo  tempore  narrai  in  Philippi  Melanch- 
thonit  Vild  Joachimus  Camérarius  elegantis  il' 
Uus  et  multipliai  erudiuone  referti  de  animd  li- 
bri  h  Melanchlhone  non  ita  pridem  seripti  lec- 
tione  Languetum  ta  nui  videndi  auctoris  cupidi- 
tate tncemum  fmiete  ,  etc.  Philib.  de  la  Mar«  , 
in  Vit!  l..-.ngr.i. :li  ,  y  a  r.  10. 
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la  lecture  d'un  nouveau  livre  de  Me'-  parut  Pan  1573.  Languet  n'était  point 
lanchthon  .  qu'il  ne  souhaita  rien  alors  à  la  cour  de  Saxe  ,  mais  à  celle 
arec  plus  d'empressement  que  de  re-  de  l'empereur  ;  et  il  ne  quitta  cet 
tourner  en  Allemagne  pour  y  voir  emploi  qu'en  1577.  Une  lettre  qu'il 
Fauteur  de  ce  livre  $  et  que  cela  fut  écrivit  de  Prague  ,  le  Ier.  de  mars 
exécuté  Tan  i54q.  Je  trouve  dans  ce  1577  (10),  nous  apprend  qu'il  avait 
récit  quelque  chose  qui  fait  de  la  obtenu  de  son  altesse  électorale  de 
peine  ;  car  il  n'est  pas  naturel  qu'un  Saxe  la  permission  de  se  relire  r  où  il 
homme  qui  a  conçu  tant  d'estime  voudrait.  Il  eut  toujours  depuis  ce 
pour  Mélanchthon  par  la  lecture  de  temps-là  une  grande  liaison  avec  cette 
ses  Lieux  communs  de  théologie  ,  altesse  ,  encore  qu'il  s'attachât  ou 
qu'il  le  prend  pour  le  seul  sage  de  la  aux  affaires  du  prince  Casimir  \  ou 
terre  (j)  ,  fasse  un  voyage  à  Leipsic ,  à  celles  du  prince  d'Orange.  Tout 
et  y  séjourne  ,  et  y  embrasse  la  reli-  ceci  se  prouve  par  ses  lettres,  publiées 

Son  protestante  sans  aller  voir  ce  l'an  1699. 
éologicn,  et  qu'il  ne  soit  impatient  (C)  Il  avait  eu  beaucoup  de  part  h 
de  lui  faire  une  visite,  que  lorsqu'il  l'estime  de  M.  du  Plessis  Mornai."} 
a  lu  à  Bologne  un  autre  ouvrage  de  Cela  paraît  par  ce  passage  (11)  :  «  A 
cet  auteur.  Il  n'est  pas  vrai  que  Ca-  »  son  arrivée  à  Anvers  M.  du  Plessis 
mérarius  dise  que  cet  autre  ouvrage  »  trouve  femme  et  enfans  malades; 
était  le  Traité  de  Animd ,  et  qu'il  fit  »  un  ûls  mesme  que  Dieu  luy  avoit 
résoudre  Languet  à  retourner  en  »  donné,  en  son  absence  aussitost 
Allemagne.  Il  s  exprime  d'une  manié-  »  retiré  à  luy  ;  mais  outre  cela  M", 
re  qui  représente  non  pas  un  second,  »  Languet  son  singulier  amidecedé  , 
mais  un  premier  voyage,  perpulerat  »  lequel  madame  du  Plessis,  bien 
tandem  ut  in  Germaniam  veniret  (8).  »  que  malade  elle-mesme  ,  avoit  as- 
Eiifïn  il  est  bien  étrange  ,  que  si  Ca-  »  sisté  jusques  aux  derniers  soupirs, 
mérarius  a  eu  Languet  pour  disci-  »  Ses  derniers  propos  furent ,  qu'il 

f»le  et  pour  pensionnaire  à  Leipsic,  »  ri  avoit  regret ,  que  de  n'avoir  peu 
'an  i548,  il  lui  attribue  de  n'être  »  revoir  M.  du  Plessis  premier  que 
venu  en  Allemagne  qu'en  1549,  £ar  w  /MOurir  »  auquel  il  eust  laissé  son 
le  désir  qu'un!hvre  lu  en  Italie  lui  w  cœur  s'il  eust  peu.  Qu'il  avoit  de- 
avait  donné  de  voir  Mélanchthon.  »  siré  de  vivre  pour  voir  le  siècle 
Il  faut  nécessairement  qu'il  soit  en  »  amender  ;  mais  puis  au'U  alloit 
faute ,  ou  que  M.  de  la  Mare  y  soit,  »  tousjours  s' empirant ,  il  n'y  avoit 
Toutes  les  apparences  favorisent  Ca-  »  plus  que  faire  ;  que  les  princes  de 
mérarius  -y  car  Languet  (9)  même  lui  »  ce  temps  estoyent  destr anges  gens; 
raconte  ,  qu'ayant  lu  en  Italie  les  »  que  la  vertu  y  avoit  beaucoup  h 
Lieux  communs  de  Mélanchthon,  l'an  »  souffrir,  et  peu  h  gagner;  qu'il 
i5$7  ,  et  n'y  trouvant  pas  assez  d'é-  »  plaignoit  bien  M.  du  Plessis  ,  qui 
claircissemens  sur  la  matière  de  l'Eu-  »  auroit  h  en  sentir  sa  bonne  part  > 
charistic ,  il  prit  le  parti  d'aller  con-  »  et  de  mauvais  temps  à  passer;  mais 
sulter  l'auteur,  et  qu'il  le  vit  l'an  »  qu'il  prist  courage ,  que  Dieu  l'as- 
i549-  Parlerait-il  de  la  sorte  s'il  eût  »  sisteroit.  Au  reste  t adjura  de  re- 
embrassé  le  protestantisme  à  Leipsic  »  quérir  de  luy  ,  en  luy  disant  adieu 
l'an  i548 ,  et  si  Camérarius  avait  été  »  de  sa  part  ,  une  chose  :  qu'au  pre- 
son  professeur  et  son  hôte  la  même  »  mier  livre  qu'il  mettroit  en  lumière 
année  dans  la  même  ville  ?  »  il  feit  mention  de  leur  amitié.  Cela 

(h)S'UenfautcroireM.deThou,  »  feit  M.  du  Plessis  non  long-tems 
il  ne  quitta  cette  cour,  etc.]. M.  de  »  après  par  une  petite  préface,  a 
Thou  parle  de  cela  trop  en  général  :  »  l'entrée  de  la  version  latine  de  son 
l'exposition  de  la  doctrine  de  la  Cène  »  livre  ,  de  la  ferité  de  la  ryligion 

»  Chrestienne.  »  Ce  qu'il  dit  à  la 

(7)  Melanckihonem  ab  eo  tempore  tatui  mtU-  louange  d'Hubert  Languet  dans  cette 

mare  ,utreliquos  caculire  acpropriit  ajffectibus  préface,  et  Ce  que  d'autres  Ont  pu- 
indulgere  judicaret,  unum  autem  taper»  V  - 

lancklhonem.  Id. ,  ibid. ,  pag.  g.  ( I0)  C'etl  taXXVItl*.  de  celles  qu'il  écrwil 

(8)  O.amer  ,  in  Vitî  Melanchtb.  ,p.  m.  ^34.  a  Came'rariui  le  fiU. 

(9)  Kangnet.  ,  epist.  XV  ad  Joacb.  Camerar.,  (it)  Via  de  du  Pleifia  Mornai,  pag.  5G,  a 
pag.  m  J7.  Van  i58i. 
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bliésurle  même  sujet,  a  été  diligem- 
ment recueilli  par  Voétius  (i2)._L'é- 
pitaphe  seule  vaut  un  panégyrique. 
Vous  la  trouverez  dans  le  même  Voé- 


On  s'étonne  qVil  n'ait  mis  aucune 
préface  à  ce  livre-là  ,  et  que  les  édi- 
tions d'Allemagne  étant  ordinaire- 
ment rccommandables  par  les  tables 
des  matières ,  on  n'en  voie  aucune 
Notez  que  Languct  témoigna  une  dans  les  lettres  de  Languet  ,  qui  en 
affection  très-ardente  à  M.  du  Plessis  avaient  plus  de  besoin  qu'une  intinité 
au  temps  du  massacre  de  la  Saint-  d'autres  livres  ,  parce  que  chaque 
Barthélcrai  (i3).  lettre  contient  plusieurs  faits  qui 

n'ont  nulle  liaison  avec  un  suiet  cé- 


'OUS 

tius. 


lJet  8* 

néral.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 
Arcana  seculi  decimi  sexti.  Huberli 
Langueli  ,  legati ,  dum  viveret  ,  et 
preuve  dans  ses  Mélanges  Historiques  consiliarii  Saxonici  ,  Epistolœ  se- 
(i4)  11  la  tire  d'une  lettre  de  Languet  cretœ  ad  Principem  suum  Augustum 
à  son  héros  Philippe  Sidner ,  écrite  Sax.  Ducemet  S.  R.  I.  septemvirum. 
de  Vienne  ,  le  1".  de  janvier  1574.  Ex' AVXEtïl tSaxonico  descriptaspri- 


(D)  On  le  croit  auteur  de  la  haran- 
gue faite  à  Charles  IX....  au  nom  de 
plusieurs  princes  d'Allemagne.  ]  JI. 
Colomiés  en  donne  une  très-solide 


Nicaise  m'avait  assuré 
que  l'on  y  verrait  en  tête  la  Vie  de 


;E)  On  lui  attribue  le  fameux  traite  mus  e  Museo  edtt  Jo.  fetr.  Imû 

qui  a  pour  titre  Visdici*-  contra  Ty-  eus.  M.  l'abbé  Nicais 
rannos.]  Ce  que  j'ai  dit  là-dessus  dans 
le  proje 
Uni  tus , 
modément 

à  propos  de  le  renvoyer  sous  la  forme  la  même  ville  rte  Mail ,  en  1700  ,  în- 

de  dissertation  à  la  lin  de  cet  ouvra-  ta.  Si  elle  me  fût  tombée  entre  les 

„e  *  mains  assez  tôt ,  cet  article  serait 

Quelques-uns  l'ont  fait  auteur  du  meilleur  ,  bien  plus  plein  et  mieux 

livre  de  Furoribus  Gallicis{i5) ,  mais  lié.  Recourez  à  M.  Bernard  (19) ,  qui 

sans  un  juste  fondement  (16).  On  a  donne  un  précis  fort  ample  et  fort 

cru  dans  sa  famille  qu'il  avait  écrit  juste  de  cette  pièce  :  elle  est  bien 

la  fameuse  Apologie  du  prince  d'O-  écrite  et  bien  curieuse, 

range,  et  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  (G)  //  ne  faut  pas  oublier...  une 

en  avait  fait  tenir  un  exemplaire  à  conversation  que  M.  de  Thou  eut  avec 

chacun  de  ses  parens  sur  le  pied  d'une  lia...]  Il  fit  connaissance  aux  eaux  de 

production  de  sa  plume.  Néanmoins  Bade  avec  Languet,  l'an  1579  ,  et  fut 

Crotius  (17)  attribue  cette  apologie  si  charmé  des  manières  et  des  beaux 

à  un  autre  Français  qui  se  nommait  discours  de  cet  honnête  homme,  qu'il 

Pierre  de  Villiers  (18).  croyait  ne  pouvoir  jamais  s'en  sépa- 

(F)  On  a  publié...  un  givs  recueil  rer.  Voici  1  éloge  qu'il  lui  donne  ;  je 

des  lettres  qu'il  avait  écrites  à  Pclec-  le  rapporte  parce  que  Voétius ,  ni  M. 

leur  de  S  axe....']  M.  Ludovicus  ,  pro-  Teissier  n'en  font  aucune  mention, 

fesscur  dans  l'académie  de  Hall,  a  Argentina  Badam  venlum ,  ubi  Thu- 

procuré  cette  édition.  On  lui  en  serait  anus  Languetum  vacuum  nactus  ita 

encore  plus  redevable,  s'il  y  avait  mordicus  per  triduum  ei  adhœsit ,  ut 

ioint  un  indice  des  matières ,  et  s'il  ah  eo  divelli  non  posse  putaretur.  Ita 


joint 

avait  fait  corriger  plus  exactement  les  candorhominis  ittum  ceperat,  insigni 

fautes  que  les  imprimeurs  ou  les  co-  probitate  ,  judicio  non  soliim  in  litte- 

pistes  ont  faites  sur  les  noms  propres,  ris  ,  sed  in  publicis  negotiis  ,  quœ 

(la)  Disputât,  théologie. ,  vol.  IV,  pag.  a38 
et  seq. 

(13)  Voyes.  la  Vie  de  M.  du  Plessii ,  pag.  ai. 
Vojei-y  aussi  pag.  ta. 

(14)  Pag.  i3  et  14. 
*  Voyex  tome  XV. 

(15)  De  quo  supra ,  citation  (44)  de  l'article  èitm  multa'  didicit  ,  tum  breviculum 
de  Bti»,  tom.  III,  pag.  404.  manu  ipsius  perscriptum  ,  quod  et 

(,6)  Voyes.  M.  de  1.  Mare  ,  in  Vit.  Languet!,  postquhm  hinc  discessit , 

pag.  G- ,  (>8.  '  r  * 

(17)  Lib.  III  Belejc.  Annal.  (19)  Dans  les  Nouvelles  de  la  République  de» 

I18)  La  Mare  ,  in  Vit*  Langue» ,  p,  m,  1  aa.    hcxùes ,  mars  i;ot  ,  pag.  a86  et  sutv. 


totd  vitâ  sub  variis principibus  magna 
fide  gesserat ,  prœditi7  ad  hœc  rerum 
Germaniœ  callentiss.  ut  Germanos 
ipsos  res  patrias  suas  doceret.  Tolo 
Mo  tempore  cum  eo  assiduus  ,  nisi 
quantum  aquis  sumendis  impendebat, 
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ab  eo  accepit ,  quo  generalis  Germa- 
niœ  status  ,  sicut  hodiè  est ,  comitio- 
rum  jus  ,  circulorum  n  urne  rus  ,  con- 
siliorum  ordo  describitur  (ao).  Il  ra- 
conte que  Languet  lui  fit  prendre 
sarde  à  un  seigneur  allemand  qui 
était  à  une  fenêtre  auprès  de  sa  fem- 
me ,  et  qu'ensuite  il  lui  demanda  en 
riant ,  si  la  chose  dépendait  de  votre 
choix  ,  préféreriez-vous  une  femme 
aussi  belle  que  celle-là  a  l'archevêché 
de  Cologne  ?  M.  de  Thou  ne  sachant 
quel  pouvait  être  le  but  de  cette 
question  ne  répondait  rien.  Languet 
lui  expliqua  tout  le  mystère ,  et  lui 
dit  que  ce  seigneur  allemand  était  le 
comte  d'Isembourg  ,  qui  avait  quitté 
depuis  peu  l'archevêché  de  Cologne  , 
afin  de  se  marier  avec  Jeanne  de 
Lignes  ,  sœur  du  comte  d'Arembcrg. 
Il  ajouta  qu'en  Allemagne  la  suppres- 
sion du  célibat  était  à  churge  aux 
maisons  des  grands  seigneurs  protes- 
tans  ;  car  au  lieu  que  sous  le  papisme 
ils  mettaient  leurs  filles  en  religion 
avec  une  espérance  certaine  de  les 
voir  un  jour  pourvues  de  la  dignité 
d'abbesse  dans  un  très-riche  couvent, 
ils  étaient  obligés  de  les  marier  ,  eux 
qui  vivaient  en  un  pays  où  les  gens 
foisonnent  beaucoup  (ai). 

(10)  Thuan  .,  de  VitSïuS,  LIT,  init.,p.  m.  1176. 

(ai)  Fil uf  omneit  quibus  hommes  prolelarii 
abundant ,  malrimonio  elocare  Uneaniur.  là.  , 
ibidem. 

LANSBERGIUS  (  Philippe  )  a 
tenu  rang  parmi  les  mathéma- 
ticiens du  XVIIe.  siècle.  Il  était 
né  en  Zélande  (a),  l'an  i56i 
(b).  Il  fut  ministre  de  la  parole 
de  Dieu  à  Anvers  ,  en  i586. 
Depuis  il  le  fut  pendant  plusieurs 
années  (A)  à  Ter-Goes  en  Zé- 
lande :  et  enfin  ayant  été  décla- 
ré emerilits,  il  se  retira  à  Mid- 
delbourg^) ,  où  il  mourut  l'an 
i632.  On  verra  ci-dessous  le  ti- 
tre de  ses  ouvrages  (B). 

(a)  Vossius,  de  Scient,  mat.  pag.Slit. 

(b)  Ipse ,  Epist.  dedic.  Uranometriœ. 

(c)  Vossius,  de  Scient,  mathem.,  p. 

(A)  Il Jut  ministre...  pendant  plu- 
sieurs années.  ]  Vossius  (1),  dans  la 
page  XJ7  ,  dit  qu'il  fut  ministre  à 

(1)  De  Scient,  mathemat. 


?3 

Ter-Goes  xxxix  ans  plus  ou  moins  j 
mais  dans  la  page  34 1  »  il  ne  met  que 
xxix  ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 
l'imprimeur  ;  mais  j'avoue  que  je  ne 
sais  pas  si  elle  consiste  dans  la  sous- 
traction, ou  dans  l'addition  d'un  x. 
C'est  l'un  des  deux. 

(B)  On  verra .  .  .  le  titre  de  ses 
ouvrages.  ]  Chronologiœ  sacra»  libri 
Vt*x ,  imprimés  en  1626.  Progym- 
nasmata  Àstronomiœ  reslitutœ ^  im- 
primés à  Middelbourg  en  1629  **  ; 
Triangulorum  Geometricorum  libri 
IV,  imprimés  au  même  Heu  en  i63i  j 
Uranometriœ  libri  III,  imprimés  au 
même  lieu  la  même  année  ;  Commen- 
tationes  in  Motum  terrœ diurnum  et 
annuum  ,  et  in  verum  aspectabilis  cos- 
li  Typum ,  où  il  se  déclare  hautement 
pour  l'opinion  de  Copernic,  et  pré- 
tend même  la  perfectionner.  Il  com- 
posa cet  ouvrage  en  flamand  ;  mais  il 
fut  traduit  en  latin  par  Martin  Hor- 
tensius ,  et  imprimé  à  Middelbourg 
en  t63o.  Fromond,  docteur  de  Lou- 
vain,  le  réfuta  dans  son  Ant-Aristar- 
chus  ,  sive  Orbis   terrœ  immobilis. 
Lansbergius ,  qui  ne  vécut  pas  assez 
pour  répliquer  ,  laissa  un  fils  qui  ré- 
pondit a  Fromond ,  et  en  même  temps 
a  Morin  ,  professeur  royal  à  Paris ,  et 
à  un  Danois  nommé  Pierre  Bartho- 
lin.  Cette  réponse  ,  intitulée  Jacobi 
Lansbergii  medicinœ  doctoris  Apolo- 
gia  pro  Commentationibus  ,  etc.,  im- 
primée à  Middelbourg  ,  en  i633,  fut 
réfutée  par  un  nouveau  livre  de  Fro- 
mond ,  imprimé  l'an  i634  sous  le  ti- 
tre de  V sstd ,  ou  à^Ant  -  Aristarchi 
Vindcx.  Je  pense  que  la  chose  en 
demeura  là 

**  L'auteur  Jes  Observations  \v%irie%  A*n%  la 
Bibliothèque  française ,  XXX,  1,  dit  que  la 
Chronologia  sacra  n'a  que  trois  livres. 


*'  Le  même  critique  sur  ce  qu'on  ne  trouve 
pas  le  Progjinnasmata  dans  l'édition  in-folio  de 
toutes  les  OEuvres  de  Lansberg  ,  donnée  à  Mid- 
delbourg, en  i663,  conglut  que  c'est  apparent- 
ment  le  titre  altéré  de  l'un  des  quatre  ouvrages 
que  Ravit  a  oubliés.  Cependant  Lalande  ,  dans 
sa  Bibliographie  astronomique ,  année  1619  , 

Îag.  171,  et  année  x6a8,  pag.  191  ,  mentionne 
es  Progjmnasmata. 

*•  L'auteur  des  Observations  insérées  dans  (a 
Bibliothèque  française  reproche  encore  à  Bayle 
de  ne  pas  parler  de  quatre  ouvrages  de  Ph.  Lans- 
berg ,  savoir  :  Cjclometria>  novm  iibri  duo  ;  Ho- 
rotogiographa  plana  ;  In  quadrantem  (um  as- 
tronomicum ,  tum  geometrieum  ,  nec  non  in 
astrolabium  Iniroductio  ,  dont  Lalande  cite  une 
édition  de  i63?,  in-folio ,  et  une  de  i653  ,  et  Ta- 
bula moUmm  ctlestium,  que  Lalande  met  a 
l'année  ifi35. 


< 
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LÀRROQUE  (Matthieu  de)  ,  l'étude  de  l'antiquité  avec  une 
en  latin  Larroquarats ,  l'un  des  ardeur  nonpareille.  On  vit  bien- 
plus  illustres  ministres  que  les  tôt  des  preuves  publiques  du 
réformés  aient  eus  en  France  ,  progrès  qu'il  y  avait  fait;  car  la 
naquit  à  Leirac,  petite  ville  de  réponse  qu'il  publia  aux  motifs 
Guienne  proche  d'Agen  ,  l'an  de  conversion  d'un  certain  mi- 
1619.  Le  malheur  qu'il  eut  de  nistre(c),  qui  avait  changé  de 
perdre  au  sortir  de  son  adoles-  parti ,  fut  toute  remplie  des  té- 
cence  son  père  et  sa  mère ,  qui  moi  g  nages  des  pères.  Les  ou  v  râ- 
pa r  leur  condition  et  par  leur  gcs  qu'il  fit  imprimer  ensuite 
vertu  étaient  des  principaux  de  élevèrent  extrêmement  sa  répu- 
leur  ville ,  fut  suivi  bientôt  après  tation  (A).  Il  se  forma  entre  lui 
de  la  dissipation  de  son  patri-  et  MM.  Daillé  père  et  fils  une 
moine  ,  sans  qu'on  sache  de  amitié  très-intime ,  qu'un  fré- 
quelle  fatalité ,  ou  de  la  fraude  quent  commerce  de  lettres  en- 
dequî  elle  fut  l'effet.  Cela,  bien  t  retenait.  Le  voyage  qu'il  fit  à 
loin  de  le  décourager,  l'anima  Paris  lui  procura  la  connaissance 
plus  fortement  à  chercher  sa  de  plusieurs  savans  illustres  (B). 
consolation  dans  les  études  ,  et  L'église  de  Charenton  résolut  de 
à  joindre  aux  humanités  qu'il  l'appeler  en  1600;  mais  l'envie 
avait  apprises ,  la  connaissance  de  quelques  faux  frères  fut  si  vio 
de  la  philosophie  ,  et  surtout  lente ,  qu'ils  firent  jouer  des  ma- 
celle  de  la  théologie.  Il  y  fit  de  chines  pour  préoccuper  la  cour 
très-grands  progrès  ,  et  il  fut  contre  lui ,  de  sorte  que  sa  ma- 
reçu  ministre  avec  applaudisse-  jesté  fit  défendre  à  cette  église 
ment.  Il  fut  obligé  d'aller  à  Pa-  de  jeter  les  yeux  sur  un  tel  sujet, 
ris  deux  ans  après  son  installa-  quoique  le  député  général  de 
tion  au  ministère,  afin  de  s'op-  ceux  de  la  religion (d)  se  fût  of- 
poser  aux  chicanes  de  ceux  qui  fert  de  répondre  de  la  bonne 
voulaient  ruiner  l'église.  Il  ne  conduite  de  M.  de  Larroque.  Le 
put  les  surmonter  ;  mais  il  ren-  chagrin  d'avoir  été  calomnié  fut 
contra  des  conjonctures  qui  lui  bien  grand  ,  mais  le  bon  témoi— 
furent  favorables.  Il  prêcha  quel-  gnage  de  la  conscience  en  fut  le 
quefois  à  Charenton  ,  et  fut  tel-  remède.  On  l'appela  pour  être 
lement  goûté  par  la  duchesse  de  tout  à  la  fois  ministre  et  profes- 
la  Trémouille ,  qu'elle  le  choisit  seur  en  théologie  à  Saumur.  Il 
pour  ministre  de  l'église  de  Vitré  accepta  l'emploi  de  ministre,  et 
en  Bretagne,  ef  lui  donna  dans  refusa  la  profession  en  théologie , 
la  suite  beaucoup  de  marques  la  jugeant  peu  convenable  à  l'é- 
d'une  considération  particulière,  tude  de  l'Histoire  Ecclésiastique 
C'est  ce  que  firent  aussi  le  prince  qui  était  sa  forte  passion.  Il  se 
(a)  et  la  princesse  de  Tarente,  préparait  au  voyage  de  Saumur, 
et  la  duchesse  de  Weimar  (b).  lorsque  l'intendant  de  la  pro- 
II  servit  cette  église  environ  vince  (e)  lui  défendit  de  le  faire, 
vingt-sept  ans ,  et  s'appliqua  à  (e)  NommgVanin. 

(a)  Fils  de  la  duchesse  de  la  Trémouille.  {d)  M.  le  marquis  de  Ruvigni. 

<l>)  Fille  de  la  même  dame.  («)  Nommé  M.  Voisin. 
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On  se  pourYUt  contre  cette  in-  expendens  ojjîcium ,  ut  in  ejus  mes- 

iuste  défense  :  l'église  de  Saumur  sern  nemP  f^VU  ^  oacT 

'  H'                    °  1            •    •  sa ,  intulent  (i).  Quelque  bon  que  tut 

sollicita  vivement  la  permission  ce  Iivre  f  n  n^a  p<Jint  l'excellent 

necessaireetl  obtint; néanmoins,  ouvrage  que  le  même  auteur  publia 

il  ne  trouva  pas  à  propos  de  s'en  Quelques  années  après ,  sous  le  titre 

prévaloir  ,  ni  de  jouir  d'une  f  ^oirodsTEuâtaristic Il  s'eii 

V               1  >       1    \t-         1     .  "t  deux  éditions  en  moins  de  deux 

charge  en  dépit  de  1  intendant.  ans  f  et  n  a  ëtd  traduit  en  anglais.  ^ 

Il  s  arrêta  donc  encore  à  Vitré  ,  nom  de  l'auteur  n'avait  point  paru  à 

OÙ  sa  plume  ne  fut  pas  oisive.  la  première  édition  :  mais  il  parut  à 

Trois  des  principales  églises  du  1*  seconde ,  qui  est  celle  de  1671.  11 

11     j    hjt         1.  es*  vral  <P«  «  y  parut  avec  quelque 

royaume,  celle  de  Montauban  ,  déguisement,  par  la  faute  du  libraire 

celle  de  BordeaiiXjCelledeRouen,  qui  prit  sans  doute  un  q  pour  un  g 

lui  adressèrent  des  vocations.  Il  dans  lfl  signature  manuscrite  de  Tau- 
n'accepta  que  celle  de  Rouen 

et  ce  tut  là  qu  il  finit  sa  vie  à  maine  l'ont  nommé  Larrogue ,  au 

l'âge  de  soixante-cinq  ans  ,  le  3 1  Heu  de  Larroque.  Il  fit  imprimer  â 

de  janvier  1684,  après  y  avoir  Genève,  en  1670,  deux  dissertations 

fait  paraître,  nou-seulemeut  le  "tt'Ztrl  Se?  àne°l- 

mérite  d  un  savant  homme ,  mais  qUes  erreurs  du  père  Pétau  touchant 

aussi  les  qualités  d'un  honnête  1  époque  de  la  condamnation  de  Pho- 

homme  et  d'un  bon  pasteur  (f).  tin-  Il  réfuta  dans  une  troisième  dis- 

II                    ~  „  ui    *  sertation  ce  que  M.  David  avait  op- 

Il  avait  joint  ensemble  tous  ces  .  à  ,a  preraière.  Aprés  cela  y  pJfo 

ditterens  caractères  (C),  qui  ne  la  plume  pour  la  défense  de  son  bon 

sont  séparés  que  trop  souvent,  ami,  feu  M.  Daillé,  contre  deux  sa  vans 

Voyez  son  éloge  dans  les  Nouvel-  "Hr™-  Cet  °"vraee  a  pour  titre: 

les  de  la  République  des  Lettres,  fc&tfe"*^ 

a  I  article  V  du  mois  de  mars  Annotaliones.  Il  acheva  presque  la 

1684.  réplique  à  la  réponse  de  Bévérigius; 

,     _.  ,  ,     *     .  .  ,       _  mais  ayant  été  prié  par  quelques- 

%±rSr7CXrî.  mZ1Ï'£  «leur accorda  sans  peine 

de  Malthœi  Larroquani  Adverwriorum  sa-  ce  <ïu  lls  souhaitaient.  Son  livre  de  la 

crorura  litri  très.  Conformité  de  la  Discipline  des  égli- 
ses réformées  de  France  avec  les  An- 

(A)  Les  ouvrages  qu'il  fit  im'pri-  ciens  vint  à  la  suite  de  ceux  dont  j'ai 

mer  ensuite  élevèrent  extrêmement  déjà  fait  mention ,  et  fut  suivi  d'un 

sa  réputation."]  Il  publia  en  i665  une  traité  de  la  communion  sous  les  deux 

réponse  à  un  livre  de  Messieurs  de  espèces  **  qui  réfute  un  ouvrage  de 

Port-Royal ,  intitulé  V  Office  du  Saint  M.  l'évêque  de  Meaux.  Voilà  ce  qu'on . 

Sacrement ,  ou  tradition  de  l'église  trouve  dans  la  Vie  de  l'auteur,  à 

touchant  l'Eucharistie ,  recueillie  des  la  tête  d'un  ouvrage  posthume  que 
saints  pères  et  autres  auteurs  ecclé- 

tTiqMS            rëÇ°nSS       f°rt  eiti_  (0  D"*.  L.rrccu.nn, ,  M  Vif  Snmmï  Mat- 
inée :  mira  cum  solertia  nimis  catho-  tW>  La  rroquani ,  folio  5. 

licorum  virorum  ,  qui  ut  legentibus  "  On  pente  bien  que  Leclerc  et  Joly  ne  .ont 

fucum  facerent  sanctorum  patrum  P"  de  cet 

textum  vel  mutilaverant ,  vel  pravo  jV^'Î  *%  *u*  dessus ,  dans  la  remarque 

  •                       +       •      À  (n)  de  l'article  Catet,  tom.  IV.  pag.  307. 

commenta  inquinaverant ,  ptas  frau-  .\  Cet           donl'Nicer0n>  induif*«Trren, 

aes  vel  impias  dicam  nesaO  ,  retexit.  par  Bayie,  donne  mal  le  litre,  eil,  dit  Joly, 

Mirati  SUnt  Omnes  nihilque  vindican-  •  Réponse  au  livre  de  M.  Civique  de 

dum  intaetum  sivisse ,  tantâ  sagaci-  MeauxRi*e  .la  communion  sous     deux  espè, 

tate  ac   diligentui   unum  quodque  fi* 
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M.  de  Larroque ,  «on  fils  ,  publia  Pan  zianzenus,  etenim  noslro  opprimé  ac- 
1688.  On  n'y  trouve  point  le  Traité  commodari potest  (5). 
de  la  Nature  de  l'église  ,  ni  celui  de  - 

Hv  pu  îr**r»p  jtfltxôc  T«  **ïyetÔèc  o-tf- 


de  la  Nature  de 

la  Régale  ;  joignons  donc  ces  deux 
écrits  aux  précédensj  et  disons  quant 
a  l'ouvrage  posthume ,  qu'il  a  pour 
titre  :  Mattfiœi  Larroquani  adversa- 
riorumsacrorum  libritres.  Opus  post- 
humum.  Accessit  Diatriba  de  legio- 
ne  fulminatrice  in  qud  expenduntur 
velerum  testimonia  quibus  hacienùs 
hœc  Jùstoria  vera  habita  est ,  authore 
Daniele  Larroquano  M.  Filio.  M.  de 
Larroque  le  fils  *  ,  qui  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  son  savoir  et 
de  son  esprit ,  est  l'auteur  de  la  dis- 
sertation 


rnpetîoç  t   i7rkwç  toi  Tpôiroi ,  çotQ/mti 
FOt>. 

"n»  OÙ  «fcJtâl  ttflÇ"0f,  Otî  TO»   lut  Tf't,- 


* /  IÇ-M/    A/XOÇ  , 

EvtlTO.  TO^UH»,  9roijU*ValV  6TI  KpOLTOt. 
Eral  paler  mi  vir  probus  valdè,  senex  , 
Stmplexoue ,  vilm  régula  et  certisiima , 
P atriarchus  aller  Abraham  :  non  tain  studens 
Famd  est»,  quant  re  vir  bonus t 
mine  [6). 


tir  eu*  et  sui. 


'  (5)  Daniel  Larroquanu* ,  in 
Mallhsti  ' 


.  ..  .  .  vu* 

Larroquani,  m fine. 
(6)  C'était  l'éloge  qu'Eschyle  donnait  à  Am- 
phiaraùt.  Voyc*  ,  tom.  I ,  pag.  543  ,  la  m 
que  (II)  de  l'article  Ampbijlraus  ,  avant  le 


ion  de  Legione fulminatrice.  Il  nune  W- 

nous  apprend  que  M.  son  père  avait  E^di^ tEËSÏ 
entrepris  une  histoire  ecclésiastique, 
et  avait  achevé  les  trois  premiers 
siècles,  et  commencé  le  quatrième.  Il 
faut  -espérer  que  le  public  jouira  un 
jour  de  ce  beau  travail. 

(B)  'Le  voyage  qu'il  fit  a  Paris  lui 
procura  la  connaissance  de  plusieurs 

savons  illustres.  ]  Entre  autres  celle       L ASCARIS  (CoiS'STANTlN  )  aban- 

Ai  U  ïïniiJ "m  r*  M'  *™VTOUX  donna  Constantinople  sa  patrie 
(a)  ,  et  celle  de  M.  Conrart.  Eux,  et  .  A  i,  ,. 

MM.  Daillé,  et  M.  Allix  ,  furent  Lf"  ,  et  se  retira  en  Italie, 
les  protestans  pour  qui  il  eut  le  plus  *ut  *  un  "e  ceux  qui  rétabli- 
d'amitié.  Il  se  fît  aussi  connaître  à  rent  dans  l'Occident  la  connais- 
plusieurs  savansde  la  communion  sance  des  belles -lettres.  II  les 
romaine ,  et  nommément  à  M.  l'abbé  • 

de  Marolles  ,  et  à  M.  de  Launoi.  On  ensei6na  premièrement  a  Milanr 
a  trouvé  parmi  ses  papiers  plusieurs  ou  "  s^  vit  appelé  par  François 
lettres  de  ces  deux  messieurs ,  et  Sforce.  Ensuite  il  alla  trouver  à 
surtout  du  dernier  (4).  Rome  Je  cardinal  Bessarion  ,  et 

(L)  Il  avait  joint  ensemble  tous  ces   ar.  «l-.:^,.»  *£  :  '  _ 

dijjcrens  caractères.  ]  Je  vous  ai  ren-  jf  , 

i  piuueur»  témoignages 
vové  à  son  éloge,  inséré  dans  les  Nou-  d  ai»itie.  Fuis  il  fut  a  INaples  , 
velles  de  la  République  des  Lettres,  où  il  enseigna  avec  applaudisse- 
Je  vous  renvoie  aussi  à  la  préface  ment  l'éloquence  et  la  langue 
dou  j'ai  tiré  cet  article,  et  d'où  ie  n^r„^  v  c  :i  »  n  - 
veux  prendre  encore  quelques  vers  SrecfIue«  Enfin  il  s  en  alla  a  Mes- 
de  Grégoire  de  Nazianzc.  Id  dun-  s,ne»  etsï  fixa  pour  le  reste  de 
taxât  subjungamus  colophonem  huic  ses  jours.  Il  y  attira  beaucoup 
elogio  imposituri  quod  de  suo  pa-  d'écoliers ,  et  entre  autres  Pierre 

rente  mmirum  dtcebat  Greçorius  IVa-  p  t     *        •  c  *  'i     »  .  i  »< 

s       ^'     cembus  *,  qui  fut  eleve  à  la  di- 

tiité  de  cardinal  par  Clément 

laissa  sa  bibliothèque  au 


guite  c 
VII.  Il 

sénat  de  Messine 


elle  était 


Ce  Daniel  Larroque  ie  convertit  à  la  foi 
catholique  ,  dit  Joly.  -  Il  est  anteur  de  plusieurs 
»  ouvrages  dont  on  trouve  le  catalogue  dans  une 
m  teUre  de  M.  l'abbé  d'Olivel  à  M.  le  président 
»  Bouhier,  173g,  in-ia.  M.  d'Olivet  prétend 
»  que  M.  de  Larroque  est  le  véritable  auteur 
-  de  Y  Avis  aux  Réfugiés,  attribué  à  Bayle  - 
Cette  opinion  de  l'abbé  d'C* 
titan. 

(3)  Conseiller  au  parlement  de  Paris.  *>"'y  rapparie  ie  lexie  aune  lettre  ae  i_,as- 

(4)  Ttré  de  sa  Vie,  à  la  tête  du  Advmano-  «3ris  ?U1  dit  être  arrive  à  Messine  le  4  mai 
uni  iacrgmm  libr»  lrc«.  I/Jg2. 


*  Leclerc  reproche  à  Bayle  de  n'avoir  pas 
d'Olivet  est  sans  par» 

donne'  la  date  de  l'arrivée  de  Berabo  à  Mes- 
sine, qu'il  met,  d'après  la  Monnoie,  à  l^Gp. 

Joly  rapporte  le  texte  d  une  lettre  de  Las- 
mwm       Ait  a,..,  i  Af  :  1.  /.  : 
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composée  d'excellens  livres  qu'il  caris  de  fouiller  dans  toutes  les 

avait  apportés  de  Constantino-  bibliothèques,  et  par  ce  moyen 

51e.  Le  sénat  l'avait  honoré  (a)  une  infinité  de  rares  trésors  de 

u  droit  de  bourgeoisie  ,  et  le  littérature  furent  transportés  en 

fit  enterrer  aux  frais  du  public.  Italie.  Après  cela  Lascaris  passa 

Son  tombeau  de  marbre  ,  dans  en  France* ,  et  s'y  fit  estimer  de 

l'église  des  carmes ,  a  été  ruiné  Louis  XII,  qui  l'envoya  à  Veni- 

par  les  injures  du  temps ,  et  n'a  se ,  eu  qualité  d'ambassadeur (B). 

pas  été  rétabli  (b).  Notre  Lasca-  Il  s'en  alla  à  Rome  sous  lepon- 

ris  est  auteur  de  quelques  ouvra-  tificat  de  Léon  X ,  et  fit  encore 

ges  (A).  un  voyage  en  Grèce ,  d'où  il 

(«)  En  .405.  amcna  quelcmeAs  )eunes  gentils- 

(b)  Tiré  de  Jérôme  Ragu» ,  in  Elogiis  Si-  hommes  pour  être  élevés  dans  le 
eulorum.  collège  que  l'on  fonda  au  mont 

/Ax  r,  y       ,  Quinnal,  afin  de  conserver  la 

(A)  77  est  auteur  de  quelques  ou-   ,  7  .    .       ,    .  . 

vraies.  ]  Ils  roulent  sJr  la  gram-  bonne  prononciation  de  la  lan- 

roaire  grecque.  Aide  Manuce  les  im-  gue  grecque  (b).  Il  retourna  en 

prima  avec  quelques  autres  petits  France  sous  le  règne  de  Fran- 
écrits  de  même  nature  en  grec  et  en       fe  pr    (C)       t        .      ,  ê| 

latin.  Outre  cela  Lascaris  a  fait  un  y    A  ,        /  r      -i  J 

recueil  des  hommes  doctes  qui  ont  arrête  quelque  temps  ,  il  repa$r 

fleuri  anciennement  dans  la  Sici-  sa  en  Italie,  et  mourut  à  Rome, 

le  (0-  perdu  de  goutte,  à  l'âge  d'envi- 

(i)Le  jésuite  Hiérôme  Ragnsa  f«  inséré dans    TOn  quatre-vingt-dix  anS.  Il  fut 

se,  eim» d«Siciiien.,  u>n imprimé  à  A*  en terré  dans  l'éelise  de  Sainte- 

Agathe.  Quoiqu  il  n  eut  pas  un 
LASCARIS  (Jean)*  se  surnom-  revenu  fixe,  il  eut  toujours  de 
mait  Rhyndacénus  (à) ,  et  était  quoi  fournir  à  ses  dépenses  ,  et 
de  la  maison  de  Lascaris  ,  qui  a  cependant  il  n'était  point  atten- 
donné  des  empereurs  de  Con-  tir  à  ses  affaires  domestiques ,  et 
stantinople.  Il  se  réfugia  en  Ita-  il  se  plaisait  à  vivre  somptueuse- 
lie  après  la  destruction  de  l'era-  ment.  Sa  paresse  ne  lui  permit 
pire  d'orient  au  XVe.  siècle,  et  pas  de  composer  beaucoup  de  li- 
fut  reçu  par  Laurent  de  Médicis  vres  (c)  (D).  Il  entendait  bien  le 
avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  latin,  et  n'avait  pas  dédaigné 
grand  fauteur  des  savans  le  jugea  .d'être  correcteur  d'imprimerie 
propre  à  rassembler  les  meil-  (E).  Il  faudra  examiner  la  rela- 
leurs  livres  qui  fussent  en  Grèce,  tion  du  Giraldi  (F), 
et  pour  cet  effet  il  le  députa  au  J'ai  oublié,  je  ne  sais  comment, 
sultan  (A).  Cette  députation  fut  une  chose  qui  méritait  d'être 
suivie  d'un  heureux  succès  ;  car  rapportée ,  c'est  qu'il  «  a  le  prè- 
le grand-seigneur  permit  à  Las-  »  mier  trouvé  ,  ou  au  moins 

•  Leclerc  observe  qu'il  s'appelait  Andri-  *  Leclerc  observe  que  Lascaris  était  en 

Jean ,  quoiqu'il  no  prît  commune'ment  que  France  plusieurs  années  avant  la  mort  de 

le  nom  de  Janns.  Charles  VIII ,  et  que  ce  fut  vers  l'an  l4o5, 

(a)  Peut-être  à  cause  d'une  ville  nommée  qu'il  donna  des  leçons  de  grec  à  Buni. 

Rhyndacus.  entre  VHellespont  et  la  Phry-  {!,)  Tiré  de  Paul  Jove  ,  in  Elog.  cap. 

gie.  [La  Monnoie  confirme  la  conjecture  de  XXX/. 

Bayle.]  (c)  Exeodem,  ibid. 
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'»  ur  Mt-Am.'<  *»n  injure    les  divitiis  antiquœ  dignitatis  volumina 

rétabli  et  remis  en  usage  ,  les  co//  ,>uJn/^,c/vûre„£ur(a). 

»  grandes   lettres  ,    ou   pour  M  ^riiias  a  trouvé  trop  sèche  cette 

»  mieux  dire  majuscules  et  ca-  narration  de  Paul  Jove  ;  c'est  pour- 

»  nitales  de  l'alphabet  grec  ,  quoi  il  l'a  embellie  de  quantité  de 

V      n«e  ,1  fi»  imnriraer  Tan  circonstances  ,  comme  si  au  heu  de 

»  esquelles  il  ht  imprimer,    an  traduire  fidil;ment  le  travaii  d'au- 

»»  i4g4  ,  des  sentences  morales,  truij  on  peût  charg<*  de  le  travestir 

-  et  autres  vers  qu'il  dédia  a  en  r0man.  Voici  son  narre  (3)  :  Lau- 

Pierre  de  Médicis,  avec  une  rent  de  Médicis  reçut  Lascaris  a  bras 


UUUltUJ  »  —  ^  \— /  -~»~  ,   :  r        j  , 

sauvât  les  peripatetictens  au  naujra- 
(d)  Naudé* ,  Addit.  à  l'Hist.  de  Louù  XI ,  ge  des  ieifes.lettres .  Laurent  de  Mc- 
pag.  3o3 ,  3o4-  dicis  promit  de  lui  fournir  les  choses 

(A)  Laurent  de  Médicis .. .  le  dé-  nécessaires  pour  un  voyage  jeCon- 
mjuuiv  si  nous  stantinople  ,  s'i/r  voulait  aller  a  ce 

puta  au ^sultan  ]  Deux  dessein*  Lascaril  le  prit  au  mot,  et 

?t  avait  une  esîime  particulière  pour  créance  que  celle  que  Laurent  de  Me- 
ïl^nt  de  Me'dTcis  11  est  nécessaire  dicis  lut  donna  pour  ses  facteurs.  Il 
1  '  1 .  ,      ,  Inistnoas  néanmoins  de  trouver 

grand-seigneur, 
jnter  à  sa  hau- 
icore  mieux  qu'il 

^iZuu^aS^^^Aeeœ  ne- s'était  imaginé.  Ils  eurent  une 
Medices)  tum  absoL™™1  r  nscarem  assez  longue  conversation ,  et  Bajazet 
studio  tenebatur.  Ob  id  fg"™^,  lui  témoigna  toute  l'estilne  dont  un 
adconqmrendavolumma^  «  «       8^        ble         la  vertu 

cum  legatione  fJ^  ^Zi  nTs-  de  Laurent  de  Médicis,  et  lui  permit 
s*' tons*  i^nu,nu*  considération)  d'acheter  tous 

%lZL7ue  sCtatoreximius,  et  de  vendre  dans  son  empire.  Sa  hauUsse 

TnuTnHo l  vrivatim  tanquam  de  il-  lui  donna  des  gens  pour  le  conduire , 

Laurentio  Pnwa""       Amimè  senti-  et  l'escorter  aux  lieux  où  il  savait 

lZtn$rP:TanTtJîïL  $Sar**U~  des 

ret  ,  quum  P""L  Asiam  et  pour  empêcher  que  ceux  qui  les 

percussoremfratns,  Md™££™  Jaient  pilfées  ,  ne  vendissent  les  li- 
elapsum  in  catenis  ad  s»Wl"lU™  £      >js  ne  liaient.  Ainsi 

tradidisset  (,), j»*^^^  zZJSÏÏJ  la  eommodité  daller  par 

lW°nlf„>  at1ue  J"*™*  Yn  Temlïo  toute  la  Grèce,  et  d'assembler  ces 

quod  die  ^^J^i^JXs  cen-  rares  volumes  qui  subsistent  encore 
mitii*  mérita  pcena  piectenaus  ccn    »_"»     ,  ri  _>  


(i)  Paol  JoTe  se  trompe  ici  ;  car  ce  ne  fut  pas  ^  auteurs  qu'il  avait  recouvrés  quoi- 

Bajaxet  II.  mais  son  pire  Mahome *, II ,  <7««  ,       fa  tffU  pour  perdus  ,  le  fit  re- 

*ÀXt?an*$k  ïrertâX&  limera  Florence  au  boutdî  deux 

aV&mêClu'tom.  ll^ag.^o  ei  suû>   et  ans  qu'U  en  était  parti.  Mais  Lau- 

pag.  43o.  Note*u £*M.d  *  VVicjuef JJ^J  7<^al ,  TAo-  eap.  XXXI,  pag.  m.  -4. 
W fit" ;«T" .    (3jv.nl..;,  Ane&otcsaeFlorenc*,,.  Àl 
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rent  de  Médicis  le  renvoya  ttvis  mois  furent  mis  dans  la  bibliothèque  roya- 
après  ,  et  le  pria  de  continuer  sa  re-  le,  oit  ils  sont  jusqu'à  présent  con- 
cherche  partout  où  il  y  avait  eu  des  serves  (5). 

savons.  Lascaris  revit  Bajazet ,  et  en      Quand  on  m'aura  prouvé  que  Va- 
requt  de  nouvelles  civilités.  Il  par-  rillas  ne  se  fonda  point  uniquement 
courut  tout  le  Péloponèse  ,  et  revint  sur  les  éloges  de  Paul  Jove,en  parlant 
comme  en  triomphe  dans  un  vaisseau  de  Lascaris  dans  ses  Anecdotes  cle 
chargé  du  reste  des  dépouilles  de  la  Florence  ,  je  verrai  si  j'ai  eu  tort  de 
langue  grecque.  Mais  il  n'avait  pas  l'accuser  dêtre  l'inventeur  de  la  plu- 
encore  rangé  ses  manuscrits  dans  le  part  des  circonstances  qu'il  a  débi- 
superbe  lieu  qui  leur  était  destiné ,  tées.  S'il  avait  su  ce  que  Paul  Jovc 
lorsque  Laurent  de  Médicis  mourut ,  remarque  dans  un  autre  livre  ,  il 
et  laissa  l'Italie  dans  un  calme  qui  ne  nous  aurait  donné    une  narration 
dura  guère.  L'armée  française  entra  beaucoup  plus  paraphrasée  j  c'aurait 
dans  Florence ,  et  dissipa  les  livres  été  une  scène  toute  remplie  de  déco- 
aussi- bien  que  les  autres  meubles  de  rations.  Paul  Jove  raconte  que  le 
la  maison  de  Médicis.  Non-seulement  Bassa  Cherséoglis  fit  obtenir  a  Jean 
il  y  a  là  plusieurs  circonstances  que  Lascaris  la  permission  de  visiter  tou- 
M.  Varillas  a  forgées  pour  embellir  tes  les  bibliothèques  de  la  Grèce , 
son  récit ,  et  pour  le  rendre  plus  lorsque  par  ordre  de  Léon  X  il  cher- 
plein,  mais  aussi  quelques  falsifica-  chaitles  vieux  manuscrits.  ÎYec  illud 
tions  des  faits  ;  car  il  suppose ,  i°.  que  quidem  erga  litterarum  studia  eximiat 
Lascaris  n'avait  point  de  lettre  de  benignilatis   ojjicium  prœtermitten- 
créance  pour  le  grand-seigneur.  Que  dum  videlur ,  qubd  Lascari  ,  quem 
veulent  donc  dire  ces  paroles  de  Paul  supra  memoravimus ,  Grœcorum  n,o- 
Jove ,  Byzantium  com  legatione  ad  bilissimo  ,  pariter  atque  doctissimo 
Bajazelem  misit  ?  i°.  que  les  rares  antiquos  codices  jussu  Leonis  decimi 
volumes  que  Lascaris  rassembla  sont  conquirenti ,  cunctas  Graeciœ  biblio- 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Fran-  thecas ,  impetrato  ad  id  regio  diplô- 
me ,  l'armée  française  ayant  pillé  les  mate ,  libéré  exculiemlas  aperuit  (6). 
ivres  et  les  autres  meubles  de  la  mai-  Cet  historien  venait  de  dire  que  ce 


ï 

son  de  Médicis  au  temps  de  Char-  Bassa  ,  s'étant  fait  mahométan  par 
les  VIII.  Pour  réfuter  là-dessus  cet  dépit ,  conservait  au  fond  de  l'âme  la 


je  pc 

Médicis  fut  pillée  par  les  Florentins  pouvait  être  témoin.  Il  montra  ce 
avant  que  les  troupes  de  Charles  VIII  crucifix  à  Jean  Lascaris,  qui  raconta 
fissent  leur  entrée  à  Florence.  11  dit  ensuite  toutes  ces  particularités  à 
positivement  que  les  Florentins  dis-  Paul  Jove.  Disons  quel  fut  le  dépit 
sipèrent  le  prodigieux  amas  de  sta-  qui  le  porta  à  l'abjuration  extérieure 
tues  ,  de  tableaux,  de  livres  ,  et  de  du  christianisme.  Il  était  prêta epou- 
médail/cs ,  que  les  étrangers  allaient  scr  une  belle  fille  ,  lorsque  son  père 
voir  avec  admiration  au  palais  de  la  trouvant  fort  à  son  goût  s'en  em- 
Médicis.  Notez  que  les  livres  de  cette  para ,  et  voulut  être  son  mari.  Cette 
bibliothèque ,  qui  peuvent  avoir  été  injure  outra  tellement  le  fils  ,  qu'il 
transportés  dans  celle  du  roi  de  Fran-  se  retira  aux  prochaines  garnisons 
ce  ,  y  sont  passés  par  un  tout  autre  des  Turcs  ,  et  puis  à  Constantinople 
canal  que  celui  de  l'expédition  de  où  Bajazet  lui  fit  un  très-bon  accueil, 
Charles  VIII.  Ce  transport  est  plus  et  lui  promit  en  mariage  l'une  de  ses 
moderne  ;  voyez  le  père  Jacob  aans  filles.  Le  jeune  homme  se  fit  maho- 
son  traité  des  bibliothèques  :  il  vous  métan ,  quitta  son  nom  d'Etienne  , 
apprendra  que  Catherine  de  Médicis  et  prit  celui  d'Achomat  et  de  Cher- 
apporta  entre  autres  choses  à  Henri  II  séoglis  ,  et  devint  gendre  de  Bajazet 
son  époux  ,  les  manuscrits  de  la  cé-  (7).  Quelles  paraphrases ,  et  quelles 
lèbre  bibliothèque  des  Médicis ,  qui  brodures  ne  verrait-on  pas  dans  les 

<k)  VariUâf ,  Histoire  de  Charte*  VIII ,  Uv.  (5)  Jacob,  Traité  dea  Bibliothèque* ,  p.  4.W. 
III,  pag.  a6j  ,  à  Vann.  1^,  /diiion  de  Hol-  (6)  Jo'viu»,  Hintor.  ,  lib.  XTTl ,  fol.  m.  a56. 
lande.  (7)  Jovius  ,  ibidem ,  folio  a55  verso. 
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80  LASC 

Anecdotes  de  Florence, si  M.  Varillus 
eût  eu  connaissance  de  ce  passage 
latin  ?  Non  ,  ut  coeteriferè  omnes  a 
primâ pueritid per  delectus  Christia- 
nis  parentibus  ercpti ,  sed  jam  plané 
vir  (  Cherseoglis  )  ita  a  majorum  re- 
ligione  discessit ,  ut  nunquam  ex  ar- 
cano  verœ  pietatis  oblivisceretur.  1s 
Cherseclùi  reguli  in  Illyrico  ,  ad 
montent  Nigrum  Jilius  ,  quitm  ada- 
mata  ei  sponsa  quœ  erat  è  stirpe 
Seiviœ  despoti ,  ad  paratas  nuptias 
duceretur  ,  coneupivit  eam  illico  , 
quàd  esset  egregiœ  venustatis  ,  pro- 
caci  oculo  improbus  pater,  omnemque 
pudorem  superante  libidine,  sibi  sta- 
tua impotenler  excluso  Jîlio  nuptias 
celebravit ,  frustra  reclamantibus pro- 
pinquis  ;  qui  id  Jacinus  filio  contu- 
meliosum  patrique  et  domui  infante 
detestabantur.  itaque  juvenis  tantœ 
injurias  indignitale  contmotus ,  prœci- 
pitique  actus  desperatione  ,  etc  (8). 
Je  donne  à  examiner  à  d'autres  si 
Paul Jove  n'a  point  confondu  ,  arec 
le  voyage  qu'A  suppose  que  fit  Jean 
Lascaris  en  Grèce,  sous  le  pape  Léon 
X ,  les  voyages  que  Laurent  de  Me'di- 
cis  lui  avait  fait  faire.  Bajazet  mourut 
avaut  le  pontificat  de  Léon  X  ,  et  je 
doute  fort  que  Cherseoglis  ait  eu  beau- 
coup de  crédit  sous  le  successeur  de 
ce  sultan  ,  et  il  est  indubitable  qu'il 
ne  fut  jamais  aussi  en  état  de  rendre 
service  à  Jean  Lascaris  que  sous  l'em- 
pire de  Bajazet. 

(B)  Louis  XII...  l'envoya  a  Venise 
en  qualité  d'ambassadeur."]  Je  trouve 
qu'il  l'y  envoya  l'an  i5o3  ,  et  l'an 
i5o5.  Voyez  Pierre  Bembus  dans 
l'Histoire  de  Venise  (9) ,  où  il  rapporte 
les  sujets  de  ces  ambassades  ,  et  le 
sommaire  de  la  harangue  de  l'am- 
bassadeur. Le  Vianoli  (  10  )  assure 
qu'en  1507  la  république  ayant  su  la 
ligue  de  Cambrai ,  congédia  Lascaris , 
ambassadeur  de  Louis  XII.  Mais  com- 
ment eût-elle  pu  savoir  alors  une 
ligue  qui  ne  fut  conclue  qu'au  mois 
de  décembre  i5o8?  Voyez  la  note 
(11). 

(8)  Jovius,  Hîstoriar.  lib.  XIII ,  folio  a55. 
Voye%  aussi  Mélanchthon  ,  au  livre  V  de  U 
Chronique  de  Carion,  pag.  m.  87A. 

fofSÏ&î'  VI'f°li0  m'  'W  et  lib-  Vl1' 

(10)  Hijtoria  Veuela,  parle  secondai,  p.  76. 
(i  1)  Je  crois  que  par  anticipation  on  appelle 
ligue  de    Cambrai    les   engagemens  qui  se 
nouaient  ayant  la  conclusion  du  traité  de  Cam- 
brai. 


ARIS. 

Ce  que  M.  de  Wicquefort  raconfe 
de  cette  ambassade  n'est  guère  obli- 
geant. «  Le  pape  ,  dit-il  (11)  ,  recon- 
»  nut  trop  tard  la  faute  qu'il  avait 
»  faite  ,  en  faisant  choix  d'un  minis- 
>»  tre  impertinent  et  ridicule.  Jean 
»  Lascaris,  que  Louis  Xll  envoya  en 
»  ambassade  à  Venise  en  l'an  i5o3  , 
»  ne  l'était  guère  moins.  Il  était  sorti 
»  d'une  maison  qui  avait  autrefois 
»  donné  de  grands  princes  à  l'empire 
»  de  Constantinople  ,  et  il  était  fort 
»  savant:  il  n'avait  point  de  connais- 
»  sance  du  tout  des  affaires  du  mon- 
»  de.  11  avait  avec  cela  une  très- 
»  petite  mine  ,  accompagnée  d'une 
»  manière  de  vivre  si  basse  et  si  sor- 
»  dide,  qu'il  semblait  qu'au  lieu  de 
»  paraître  en  ambassadeur  ,  et  de 
»  faire  honneur  au  roi  son  maître  , 
»  il  affectât  d'imiter  la  fausse  modes- 
»  tie  de  ceux  qui  ,  se  donnant  en- 
»  tièrement  à  la  philosophie  contem- 
»  plative ,  font  profession  d'une  pau- 
»  vreté  étudiée  ,  et  tiennent  un  peu 
»  du  cynique.  Sa  commission  était 
»  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  avait 
»  ordre  d'emprunter  de  l'argent ,  et 
»  de  faire  une  alliance  ,  dans  un 
»  temps  où  les  inclinations  du  sénat 
»  n'étaient  point  du  tout  françaises  , 
»  parce  quêtes  affaires  du  roi  n'étaient 
»  pas  dans  un  fort  bon  état  en  Italie. 
»  Laurens  Suarez  de  Figueroa  ,  am- 
>•  bassadeur  de  Fcrdinand-le-Catholi- 
»  que  ,  qui  ne  manquait  point  de 
»  profiter  du  mécontentement  de  la 
»  république ,  laquelle  ne  pouvait 
>»  souffrir  que  le  roi  lui  envoyât  un 
»  pédant  au  lieu  d'un  ambassadeur  , 
»  dit  en  plein  sénat  :  qu'on  devait 
»  juger  de  quelle  manière  le  roi  de 
»  France  la  traiterait ,  si  après  la 
»  conquête  qu'il  prétendait  faire  du 
»  royaume  de  Naples,  il  se  voyait  au- 
»  dessus  de  ses  affaires  ,  et  qu'il  pût 
»  tyranniser  l'Italie  à  son  aise  ;  puis- 
»  que  dans  ses  incommodités  et  né- 
»  cessités  il  méprisait  le  sénat  à  un 
m  point ,  que  de  lui  envoyer  un  phi- 
v  losophe  grec  ,  fraîchement  sorti  du 
»  collège  >»  *. 

(C)  Il  retourna  en  France  sous  le 

(ia)  Wicquefort,  de  l'Ambassadeur  ,  liv.  I, 
pag.  m.  166. 

*  Leclerc  regarde  comme  «aspect  ce  récit  de 
Wicquefort  qui  traite  ,  en  i5o3,  de  fraîchement 
sorti  du  coU/ge  un  homme  qui  avait  alors  près 
de  soixante  ans. 
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règne  de  François  /*'.  ]  Paul  Jove  ,  primus  litteras  grrecas  Florcntiam 

n'en  ayant  rien  dit,  a  été  cause  que  Cosmo  Mediceo  Florcntino  duce  attu- 

M.  Varillas  n'en  a  point  parlé  non  lit ,  discipulus  Tifcrnas  in  Franciam 

plus.  Sa  paraphrase  de  -l'Historien  venit  ,  Budasumque  litteras  g  ne  cas 

italien  porte  que Lascaris  ne  sachant  docuit  ;  deindè  Jauus  Lascaris  mortuo 

Îue  devenir  prit  parti  avec  Charles  Laurcntio  Mediceo   Mœcenate  suo. 

rIÏI.  et  que,  comme  il  était  homme  Atquc  indè  litteratura  grœca,  desertâ 

de  cabinet ,  on  lui  donna  l'ambassa-  Italiâ  ,  ad  nos  migravit.  Or  ce  Las- 

de  de  Venise ,  dont  il  s'acquitta  di-  cares  et  Budee  ,  comme  tesmoigne  le 

gnement  sous  le  règne  de  ce  monar-  mesme  autheur,  ont  este  les  premiers, 

que,  et  de  Louis  XII  qui  lui  succéda,  à  la  suscitation  desquels  le  roy  Fran- 

'Enjin  Léon  X ,  étant  devenu  pape  ,  cois  Ier.  dressa  la  bibliothèque  de 

appela  Lascaris  h  Rome  pour  être  de  Fontainebleau  ,  et  depuis  institua  les 

son  conseil  (i3).  Ce  fut ,  selon  M.  Va-  professeurs  royaux,  comme  dit  le 

rillas,  le  dernier  emploi  de  Jean  Las-  mésme  autheur.  Lascari  et  Budxo 

caris  ;  et  c'est  se  tromper  en  plusieurs  authoribus  ,  Franc.  I  bibliothecam 

manières  ,  car  le  pape  ne  le  fit  point  Fontenablœam    instruxit  ,  indèquc 

son  conseiller ,  mais  directeur  d'un  anno  i53o  lin^uarumet  mathematum 

collège  grec  (i4) ,  et  depuis  ce  temps-  professores.  fliam  ca;teri  sunt  udscrip- 

là  ce  savant  homme  eut  quelque  titii.  11  y  a  bien  des  choses  à  criti- 

charge  à  Paris.  Je  crois  que  ce  fut  quer  dans  ce  passage.  En  icr.  lieu 

celle  de  bibliothécaire  du  roi ,  et  je  Tifernas  s'appelait  Grégoire  et  non 

me  fonde  sur  une  lettre  que  Jacques  pas  Ange;  3°.  il  mourut  au  XVe.  sié- 

Tusan  écrivit  à  Ange  Lascaris  ,  fils  cle  :  comment  donc  eût-il  pu  venir  à 

de  Jean,  dans  laquelle  on  voit  ces  Paris  ,  l'an  i5a3  ?  Le  père  du  Ëreul 

paroles  (i 5)  :  Jam  patris  tui  excellen-  venait  de  dire  que  Chrysoloras  ,  qui 

temin  romand  linguâ  ,  nedum  vestrd ,  était  mort  à  Constance,  le  i5  d'avril 

peritiam  pluribus  fiic  verbis  ne  fusiiis  \\\5  ,  lui  avait  appris  le  grec.  Cela 

persequar ,  illudeertè  dicam  :  Grœcœ  ne  devait-il   point  faire  connaître 

litteratura;  quantum  usu  ,  quantum  qu'il  n'a  point  vécu  jusques  au  règne 

scientid  prœcellat ,  ex  hoc  intelligi  de  François  Ier.  ?  En  3e.  lieu  ,  il  est 

vel  maxime posse ,  qubdeum ex  cunc-  absurde  de  prétendre  que  Jean  Las- 

tis  vestri  generis  hominibus  de  sen-  caris ,  Grec  de  nation,  ait  appris  d'un 

tentid  doctissimorum  delectum  prin-  Italien  (17)  les  lettres  grecques.  4°. 

ceps  noster  Franciscus  accersendum  C'est  une  ignorance  crasse  que  de  dire 

esse  censuerit ,  ut  museo ,  quod  in  qu'en  i5i3  lui  et  Guillaume  fiudé 

hdc  urbe  longe  omnium  principe  mul-  étaient  de  jeunes  écoliers.  Budé  avait 

to  celeberrimum  speramus  excitalum  alors  cinquante-six  ans  ,  et  passait 

ige,  et 
7rance. 
p  cité  par 

laissera  pas  de  servir  de  preuve.  Je  le  du  Breul  ,  signifie  que  Jean  Lascaris 

tire  du  Théâtre  des  Antiquités  de  vint  en  France  après  Tifernas  ,  et 

Paris ,  composé  par  Jacques  du  Breul  après  la  mort  de  Laurent  de  Médicis. 

(16).  Emanuel  Chrysoloras  eut  pour  Celui  qui  le  cite  n'y  comprenait  rien. 

disciple  Ange  Tifernas ,  qui  l'an  i5a3  Notez  que  Lascaris  retourna  en  Fran- 

eslant  a  Paris  enseigna  les  lettres  ce  l'an  i5i8  (i8)T,  et  qu'il  y  était  en- 

grecques  h  Jean  Lascares  ,  et  Guil-  core  l'an  i5a8  (iq).  On  convainc  par- 

laume  Budé  doctes  personnages  ,  et  là  d'une  crosse  faute  M.  Moréri,  qui 

aui  ont  mis  plusieurs  belles  œuvres  en  a  dit  qu  il  mourut  peu  après  que 

lumière ,  comme  tesmoigne  M.  Gc-  Léon  X  eut  été  fait  pape. 

nebrard  ed  sa  Chronologie  en  ces  ter-  (D)  Sa  paresse  ne  lui  permit  pas  de 

mes  :  anno  i5a3  Chrysoloras  ,  qui  composer  beaucoup  de  livres.  ]  On 

,         ...           .      .  _.              „,  aurait  voulu  qu'il  fît  des  versions  de* 

(i3   >orilla».  Anecdote*  de  Florence,  p.  184. 

Foret  une  lettre  de  Budé  parmi  eellet  ,    .               .    .  .„  .. 

rf'Érwme.  Ce,t  la  XXX'.  du  II*  fer»,  peg.  [«?  T.fern.s  e^t  Hahen. 

,5g  (18)  Foret  les  Lettres  d  fcrasrae  ,  Ub.  XI , 

flS)  Ge*ner.  ,  in  Biblioth.  ,  folio      vrrio  "«*"•  4 .  P««-  548;  "  num.  5,  pu».  54y. 

(16)  Du  Breul,  Antiquités  de  P»ri»  ,  ltv.  II ,  (nj)  Fuyez,  lei  mfines  Lettres  Ub.  XX,  nu».. 

p*g.  56J ,  Mit  de  P«m,  iClçi ,  in-4«.  T4i  PaS-  >°3°- 

TOMF.    IX.  6 
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écrivains  grecs  :  mais  à  peine  put-on  cipes  in  pandendo  nobis  ad  linguœ 
extorquer  de  lui  la  traduction  de  grœcœ  adyta  itinere  jucrunt  ?  quid , 
quelques  traitës  de  Polybe  sur  l'art  inquam  ,  dicturos  remur ,  si ,  quùm 
militaire  (10).  Je  vois  dans  le  Catalo-  ipsitantum  honoris  arti  typographicœ 
«ue  d'Oxford  son  livre  de  vêtis  Gras-  detuierint ,  ut  non  indignant  existi- 
c arti  m  litterarum  fomiis  ac  causis  mdrint  cui  suant  opérant  navarenl , 
apud  Antiquos  ,  imprimé  â  Paris,  fungentes  munere  correctorum  (liceat 
l'an  i536,  in-8°.  ,  et  ses  harangues  cnim  de  rébus  typographicis  tjrpogra- 


et  ses  épigrammes  grecques.  »  que  ce  fut  Lascaris  qui  servit  de 

(E)  //  entendait  bien  le  latin ,  et  »  correcteur  à  l'Avicenne  imprimé 

n'avait  pas  dédaigné  d'être  correc-  »  a  Lyon  «  trois  volumes  m-fol. , 

teund'imprimerié.}  Le  passage  d'Éras-  »  avec  les  Commentaires  de  Jacques 


»  adressée  au  médecin  du  roi  ,  Jean 
»  Ponceau  ,  qu'il  mit  à  la  tête  de  ce 
»  livre.  » 

(F)  Il  faudra  examiner  la  narra- 
tion du  Giraldi.  ]  Elle  porte  que  les 
Médicis  ayant  été  chasses  de  Florence, 
Janus  Lascaris  erra  quelque  temps 
par  Érasme  dans  le  dialogue  iusques  à  ce  que  Léon  X  l'attira  à 
..i  Ciceronianus.  Il  se  joignit  "Rome  ;  qu'après  la  mort  de  ce  pape  , 
mécontens  qui  firent  des  vers  il  fut  attiré  en  France  par  François 
iques  à  Paris  contre  l'auteur  du  Ier. ,  qui  s'étant  servi  de  lui  pour  la 


la  même  louange.  Valébat  latinâfa- 
cundid ,  ita  ut  versus  ,  qui  extant , 
perscriberet  (a3).  Je  pourrais  joindre 
d'autres  témoignages  à  ces  deux-là  , 
et  à  celui  de  Tusan  (al) ,  si  cela  était 
nécessaire.  Notez  que  Lascaris  ne  fut 

Sas  content^de  l'éloge  qui  lui  fut 
onné 
intitulé 
aux 
satiriq 


dialogue  (*5).  Il  était  trop  délicat  et  fondation  d'un  collège  et  d'une  bi- 
se fâchait  sans  raison  ,  car  voici  les  bliothéque,  le  députa  à  Venise;  qu'il 
termes  d'Érasme  :  de  Jano  (Lascare)  y  demeura  long-temps  ;  et  qu'enfin  , 
quoniam  adhuc  superest ,  dicendum  après  la  mort  de  Clément  Vil ,  il  fut 
est  parciùs.  Morum  comitate  generis  attiré  à  Rome  par  plusieurs  promesses 
nobilitatem prœ  se  fert ,  acri  judicio  de  Paul  III ,  et  qu'au  bout  d'un  peu 
viry  multœ  in  epigrammatibus  argu-  de  temps  il  y  mourut     laissant  un 


lega 

revocâssent  hominem  h  musis  (26). 


l'ambassade  de  Venise  sous  LouisXH. 


Quant  à  la  fonction  de  correcteur  Remarquez  après  cela  qu'il  suppose 

narnlns  A*   <me  François  Ier.  envoya  Lascaris  a 


d'imprimerie ,  lisez  ces  paroles  de  que . 

Henri  Êtienne  (37)  :  Quid  verb  dictu-  Venise,  en  qualité  de  legatus.ie  crois 
ros  M.  illum  Musurum  et  Janum  qu'il  se  trompe.  Notez  enfin  qu  il 
Lascarin  putamus  ,  in  quibus  primis  ignore  que  ce  docte  Grec  était  a  Ro- 
Grœciareviviscerecœpit.etquiprin-  ™ ;  l'an  t  53a    sous  le  pouhficat  dfl 

Clément  VII.  Voyez  la  XXVIIIe.  let- 
tre de  Bunel ,  où  il  raconte  qu'il  vit 


(ao)  Paulns  Joriiu ,  in  Elog. ,  cap.  XXXI , 
pag.  74. 

(ai)  Gein. ,  Bibl. ,  folio  3g  verso. 

(aa)  Dans  la  remarque  (A)  de  Varticle  Mtr- 
scaua ,  tom.  X. 

(a3)  Joviua,  in  Elog. ,  cap.  XXXI,  pag.  74. 

(a4)  Ci-dessut ,  dans  la  remarque  (C)  ,  cita- 
tion (i5). 

(a5)  Voye*  les  Lettres  d'Érasme,  pag.  >o3o, 
10 ii) ,  io44  el  alibi,  edit.  Londin. 

(a6)  Erasm  ,  in  Ciceroniano,  pag.  m.  70. 

(37^  Henr.  Stephan. ,  in  Arli»  typopr.  Queri- 
rooniâ  ,  apnd  Almcloveninm,  de  Vit» Stephan., 
pag.  140. 


a  Rome 
là  (3oj. 


Jean  Lascaris  cette  année- 


(a8)  Chevillier  ,  Origine  de  l'imprimerie, 
PaB-  Mr4- 

*  Leclerc  et  Joly  adoptent  le  recit  de  Giraldi 
quant  à  la  date  de  la  mort  de  Lascarii ,  en  ajou- 
tant que  la  Mounoie  la  place  en  i535. 

(ag)  Tire'  de  Lilios  Gregorius  Gyraldui ,  de 
Poét.  auor.  temp.,  dial.  /,  pag.  m.  55a. 

(3o)  Bunell. ,  epist  XXVIII ,  pag.  108  ,  edit. 
Tolot.,  1687. 
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LASICIUS  (Jean),  gentilhom-  »  neront  pas ,  car  l'épaisseur  de 
me  polonais  (a)  au  XVIe.  siècle  ,  »  sa  taille  montre  qu  il  n'est  né 
se  fit  connaître  par  les  produc-  »  que  pour  le  ventre ,  si  c'est 
tions  de  sa  plume  (A).  Genebrard  »  lui  qoie  j'ai  connu  à  Paris,  et 
en  a  donne  un  portrait  désavan-  »  que  j'ai  fortifié  contre  les  rai- 
tageux.  Il  en  fait  un  vrai  protée,  »  sons  des  trinitaires  ,  envi- 
une  girouette  en  matière  de  re-  »  ron  l'an  1567.  »  Voilà  le 
ligion.  «  Cet  homme  ,  »  dit-il ,  discours  de  Génebrard  :  on  n'y 
«  favorisa  les  trinitaires,  en-  fera  pas  beaucoup  de  fond,  si 
»  viron  l'an  1 565  ;  peu  après  il  l'on  se  souvient  qu'il  traitait 
>»  fut  calviniste,  ensuite  frère  avec  une  médisance  furieuse 


» 

M 


bohémien  ou  picard  (B  )  ;  et  ceux  qui  n'étaient  pas  catholi- 
voilà  qu'en  i582  il  se  décla-  ques.  Lasicius  voyagea  beaucoup, 


gion  des  Moscovites  (c).  Il  est  H  était  encore  en  vie  "an  i5cjcj. 

»  à  craindre  qu'accablé  de  ses  Voyez  la  preuve  de  ces  derniers 

»  péchés  il  ne  devienne  maho-  faits  dans  la  remarque  (B). 

»  métan  l'année  suivante  ,  et  ,A,         -  A 

.v  '       a       î            î  (A)  tlse  fil  connaître  par  les  pro- 

»  puis  athée.  A  cela    tend  ce  duclions  de  sa  plume.-]  On  dit  dans 

»  ou  il  observe  dans  la  page  16  l'epitome  de  Gesner  (i)  qu'il  avait 

»  de  ce  livre,  qu'il  y  a  beaucoup  fa»t  un  ouvrage  en  sa  langue  mater- 

»  de  variations  dans  les  manu-  "eJle'     »  rrfutait  doctement  et  so- 

i  r,                      L  .    .  lidement  les  nouveaux  samosaté- 

»  sents  hébreux  ,  grecs  et  latins  niens  et  ariens,  et  qu'il  avait  aussi 

»  de  l'Ecriture  ,  les  hérétiques  écrit  en  latin  un  traité  contre  leurs 

»  en  ayant  ôté  certaines  choses,  erreurs,  adresse*  à  Duditius.  On  mar- 

»  et  en  ayant  dépravé ,  changé  ,  !lue  T «  C2toloSue  d'Oxford  son 

A  ,J      ,     r        '         o   '  livre  de  Vus  oamogitarum ,  cœtem- 

ajoute  quelques  autres  ,    ce  rumque  Sarmatarum  et  falsorum 


»     ,      t?     '    •     t     •        ,T  son  Historia  de  ingressu  Polonorum 

»  et    de    François    Junius.    Il  ralachiam  anno  i57a ,  c«  Dan- 

»  s'emporte  étrangement  contre  tiscanorum  clades  anno  1577  ,  à  Bâle 

»  ceux  qui  disent  que  Mahomet  '?8î  »  !Pn         ReUgioms  Apolo- 

.  estl^techrist.etquiluiap-  ^l^X^^KÎ 

»  proprient  le   nombre  CDD  ,  rum  authorum  de  Jt^ssorum ,  Mos- 

>»  dont  il  est  parlé  dans  le  cha-  covitarum,  et  Tarlarorum  Religione, 

»  pitre  XIII  de  l'Apocalypse.  Il  $acrificiis  »    '  Nuptiarum 1  ac  Fune- 

*    j»  1       1    j  »r          *ï  j*"wt  rtiu.  Voila  1  ouvrage  dont  Gène- 

-  se  déclare  le  défenseur  âe  tou-  brard  a  T0lllu  parlerai  est  bon  de 

»  te  sorte  d  intempérance  (d)  :  dire  qu'on  y  trouve  la  version  latine 

»  ceux  qui  l'ont  vu  ne  s'en  éton-  <Iue  Lasicius  a  faite  d'un  manuscrit 

Sue  le  grand-duc  de  Moscovie  avait 
onne',  en  1570 ,  à  un  ministre  pro- 

(*)  Genebrardus,  Chronol.  tib.  IV,  ad  testant  qui  accompagnait  les  ambas- 

<tnn.  x^pag.m.  786.  sadeurs  du  roi  de  Pologne  (a).  Oui 

(c)  Voyez  la  remarque  {A).  *     V  '  V 

{d)  lllic  gulœ,  bibacitatis.  voluptatis,  M  £"&  "V464'    .      .   .     .  . 

impudicitim  patronum  agit.  Genebrardus  Jl  J?"''"'  Srf    s    pr,m*  ?C,?',r  .UniU" 

 1    ...  '  rt/.             S-                         '  t't  Fratrum  in  Polonm  narrât,      ca  ettn  Jo  La- 

Chroaol.  M.      ,  W  7Ô6\  ,itli  Hi^tor.  Fr.lrum  Bohem.,  png.  L 


\ 
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(  Johannes  Rokyta  )  anno  Christi  qui  avaient  secoue*  le  joug  du  pape , 
i5no,jussu  semorum  suorum ,  Sere-  embrassaient  les  unes  la  confession 
nissitni  régis  Poloniœ  legatos  in  Mos-  d' Augsbourg ,  les  autres  la  confession 
copiant  comitatus  ,  ipsis  a  sacris  fuit  de  Bohème  ,  il  rechercha  curieuse- 

 •  //...    méw     t n en     mnonn     monf  lp«    r'nvntK    i\f*  npAto  nivprsîtl»  : 


concionibus.  Hic  cum  ipso  magno  ment  les  raisons  de  cette  diversité  \ 
Moscovice  duce ,  Basilio  (  vocatus  in  qu'il  fut  voir  la  grande  Pologne , 
arcem  Moscoviensem  die  10  maii  )  puis  la  Bohème  ,  l'Allemagne  ,  la 


arevm  inujiwK»»^.»  -~   /    r —  —  ~    »      .  70 —  » 

colloquium  liabuit  ,  et  in  magna  pro-  France  ,  et  qu  il  examina  tres-exacte- 
cerum gentis  ejusfrequentidjideisuœ  ment  tout  ce  qu'il  fallait  ;  qu'il  n'y 
rationem  redaidit.  A  quo  e'tiam  (  die  eut  point  de  discipline ,  ni  de  conf- 
ié jutiii  )  librum  Ruthenicis  charade-  fession  de  foi,  qui  lui  plût  autant 
ribus  {quorum  illic  usus  est)  enarra-  que  celle  des  frères  de  Bohème,  et 
ium  ,  accepit  ,  quo  summa  religionis  que  trouvant  que  l'on  n'avait  guère 
Moscoviticœ  continetur.  Qui  liber  a  écrit  sur  ce  sujet ,  il  en  entreprit 
domino  Johanne  Lasitio  Latio  donatus  l'histoire  ;  qu'il  y  travailla  plusieurs 
Spirœ  Nemetum  anno  i58a  typis  edi-  années,  et  qu'il  dressa  un  ouvrage 
tus  est  ,  una  cum  responsionibus  ,  divisé  en  huit  parties ,  et  intitulé  : 
quibus  errores  Moscouitarum  dete-  Origo,  Progressus ,  Resquc  tant  pro- 
euntur  et  refutantur.  Regenvolscius  spenv  quhm  adverses  ,  nec  non  Mo- 
a  parlé  de  la  même  chose.  Hanc  fi-  res  ,   Jnstituta  ,  consuetudinesque 
dei  confessionem  ,  h  se  ,  mandato  fratrum  Bohemicorum  ;  qu'environ 
principis  Moschi,  conscriptam  .  Ro-  l'an  i585,  il  l'envoya  aux  églises  de 
Hyta  toti  senatui  ipsius  ,  eo  présente  Bohème ,  et  les  pria  de  le  publier 
exhibuit.  Tum  Moschus  dux  respon-  après  qu'elles  y  auraient  fait  les 
sionem  ,  ad  hanc  Rokytœ  confessio-  changemens  et  les  supplémens  qu'cl- 
nem    libro  eleganter  in  quarto  Ru-  les  jugeraient  nécessaires  ;  que  ne 
thenicis  litteris  scripto  ,  et  preliosè  voyant  point  venir  l'objet  de  ses  espé- 
teld  auro  textd  ornato  ,  comprehen-  rances,  il  envoya  une  copie  plus  cor- 
sant ,  ei  in  manus  porrexit.  Author  rectedeson  ouvrage, l'an  1599,  au  ba- 
hujus  historiœ  vidit  librum  hune  ,  in  ron  Charles  de  Zérotin  (5) ,  le  sup- 
bibliothecd  eximii  cujusdam  patroni.  pliant  très -humblement  d'employer 
Colloquium  hoc  ,  et  quœstiones  ultrb  son  autorité  et  sa  bourse  à  l'impres- 
citrbque  inter  Mosckovitarum  prin-  sion  de  ce  manuscrit  j  mais  que  tout 
cîpem,et  Rokrtarn  ministrum  habitas,  cela  ne  servit  de  rien.  Enfin  ,  l'un  des 
descripsit  laiino  idiomate  ,  Joh.  Lasi-  frères  de  Bohème  publia  le  VIIIe.  li- 
cius  ,  in  theologiâ  Moschouiticd  ,  vre  de  cette  histoire  de  Lasicius,  l'an 
Spirœ  Nemetum  ,  an.  1682  editd  :   16$$,  avec  des  extraits  des  sept  autres. 
cum  refutatione  superstitionum  Rus-  Voici  le  titre  de  cette  édition  :  Johan- 
sicarum  ,  et  evangelicorum  ,  alque  nis  Lasitii  nobilis  Poloni  historiœ  de 
ipsius  Lutheridefensione  (3).  On  verra   Origine   et  Rébus  gestis  Fratrum 
dans  la  remarque  suivante  un  autre  Bohemorum  liber  octavus  ,  qui  est  de 
livre  de  Lasicius.  moribus  et  instituas  eorum  ob  prœ- 

(B)  Frère  bohémien ,  ou  picard."]  sentem  rerum  statum  (6)  seorsim  edi- 
La  préface  qui  a  été  mise  au-devant  tus.   Adduntur  tamen  reliquorum 
de  son  histoire  des  frères  de  Bohème  y II  librorum  argumenta  ,  et  parti- 
m'apprend  (4)  que  d'abord  il  em-  cularia  queedam  excerjita. 
brassa  la  réformation  selon  le  rite 

zwinglien  ,  lorsque  la  petite  Pologne^     *  gouverneur  de  Morale peuapres. 

Z.       Si.         >  j  •   :„4.  .  (6)  C  est-a-dire,  a  cause  des  mœurs  convm- 

fut  reformée  par  des  ministres  ve-  puetJ  ^  jrires  de  Bohème  dans  leur  disper- 

nUS  de  Zurich  ;  qu'ensuite  ayant  SU  sion,  ce  oui  avait  besoin  qu'on  leur  montrât 
que  les  églises  de  la  grande  Pologne  ,    combien  ils  dégénéraient  de  leurs  ancêtres. 

(3)  Adrian  Regenvoliciu»  ,  Syst.  Hbtorico-       L  ATI  NUS  (Jean)  ,  Maure  de 
Chron. «dMi«rtimSiavoDic»r..p^.9«-        naissance  ,   fut  transporté  eu 

(4)  Fuit  Lasicius  ille  génie  Polonus  ,  natali-  7    .  * 

bus  Eques,  dignitale  ed  ut  à  rege  Stephano    J&Spagne  petit  garÇOn  >   et  Servit 

%ZZZ KS^Ï^H^t  chez  le  duc  de  Suesse  (a)  (A). 

*nrf»l.,y«S.  io.  grmdMpttauu. 
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L'esprit  que  Ton  remarqua  en  suivant  Mendoza  au  collège  (a).  Le 

lui   fut  cause  qu'on   lui   laissa  maître  de  notre  Latinus  ne  Appelait 

,  *       .  .  point  Mendoza.  Vous  trouverez  dans 

prendre  part    aux   leçons   qui  Aubert  le  Mire  (3)  presque  mot  à 

étaient  faites  à  son  jeune  maître;  mot  tout  ce  que  Schottus  a  dit  de  ce 

et  par  ce  moyen  il  devint  si  doc-  docte  Éthiopien. 

te,  qu'ayant  été  affranchi,  il  ob-    _  <B)  11  trouva  en  mariage  un  parti 
*j  *|,     i      »        j    r>         j     fort  avantageux.  J  11  épousa  donna 
tint  de  i  arcneveque  de  urenade  "Anna  de  Caïleval  (4)  :  Chai  'us  ontni- 

la  régence  de  la  langue  latine  bus  propter  ingenii  ac  morum  dotes , 

dans  l'école  de  l'église  de  Grena—  malrimonio insuper  ho nestœ  nec  igno- 

de.  Il  s'acquitta  dignement  de        fi™?"  ÎSPràK?°]^inff  or~ 
,      ^         ,    »  natus  (5). On  dit  qu'il  était  bel  hoin- 

cette  charge  pendant  vingt  ans  ;  me.  ce  qni  est  pelut_êtrc  aussi  rarc  % 

et  comme  ses  mœurs  n'étaient  selon  le  coût  des  Européeus,  que  de 
pas  moins  dignes  d'estime  que  voir  un  Maure  enseigner  la  langue  la- 
son  esprit,  il  trouva  en  mariage  tine  ^  (Granate)  pa- 
*\.  r  ,r»x  ¥i  rentum  memond  aperuit  (  quis  cre- 
un  parti  fort  avantageux  (B).  Il  dat  ?)  Joannes  JEthiops  génère ,  Lati- 

ublia  divers  poèmes  (  b  )  (C).    nus  hinc  die  tus,  at  prcestanli  forma 
Juelques-uns  disent  que  Glénard  et  musicœ  ac  poè'ticœ  in  paucis  pe- 

l'amena  d'Élhiopie  en  Espagne  n*"/N^;     , ,  ,  1T 

/r\v  ..  »-i  i»«  \  -  •.  *  i  i  (C)  // publia  divers  poèmes.  ]  Un 
(Dj ,  et  qu  il  1  instruisit  aux  bel-  gur  la  h&à\\c  de  Lépante  :  un  autre 

les-lettres.  Cela  n'est  pas  vrai  :  sur  la  mort  de  Pie  V;  et  un  bon  nom- 

il  sera  facile  de  faire  voir  leur  1,re  d'épitaphes.  Donnons  les  titres  : 

erreur.  Les  fautes  de  M.  Moréri  Au^f0ê  ^1*1  T  dï  wT™ 

,  .     navali  Joanms  sîustriaci  ad  xLchina- 

sont  en  petit  nombre  ,  mais  das  Insufas;  de  Obicu  Pur,ejusque 
très-grossières  (E).  in  Philippum  regem  studio  ;  de  au- 

gustâ  regalium  Corporum  ex  variis 
{b)  Tirade  Don  Nicol.  Antonio,  Biblioth.    utmulis  in    unum  régate  templum 
HisPan.  tom.  /,  pag.  5fr.  Escurialis  translation,  atque  itlinc 

.....       .    ,      .    .      ,   „  in  Granatense  reginœ  Joannœ ,  epi- 

{h)  Il  servit  chez  le  duc  de  6  ue s-  ^rammatnm  sii,°  Epitaphiorum  li- 
se. \  Il  le  témoigna  lui-même  dans  hH  u  <  Grenade,  Î576\  L'inscrip- 
une  inscription  que  don  Nicolas  An-  Hon  ^ai  rappor^e  jans  ja  „re_ 
tonu)  rapporte  (i)  .  Hœc  Joannes  mière  remarque  est  tire<c  de  ce  dcr. 
Mthiops  chnslicola  ex  JEthiopià  us-  nier  ijvre.  et  comme  l'auteur  observe 
que  infans  advcctus  exceltenusstnu  et  fiJ  avait  cinquante-huit  ans  (8), 
invictissimt  Gonsali  lernanth  a  Cor-  nous  pouvons  connaître  ,  dira-t-on  , 
duba  ducis  Suessœ,  Gonsalvi  magm  ranntfe  de  sa  naissance.  Un  homme  , 
Hispamarum  ducis  nepotis  servus  ,  qui  est  dans  sa  cinquante  -  huitième 
ah  ipso  injantiœ  lacté  simul  nutn-  r&n  ,5  6  ^oit  être  né  l'an 
tus,  cum  ipso  a  rudibus  annis  libe-  * 

ralibus  attibllS  illStitUtUS  et  doctUS  ,  (,)  ffie  dum  Mendonium  Heroa  (  Je  croi»  que 

et  tandem  Uberlate  donatUS  ,    Gra-  c'c*l  une  faute  d'impression  ,  «u  lieu  de  Herum) 

natœ  ab  Ulustrissimo  patiter  Ct   re-  Granatm  in  Udum  liturarium  comitarrtur ,  Un- 

...          rt  .        /'  Ruain  lattnam  rudetn  opéra  arrtputl,  ochotlui  , 

verendissimo  Petro  Guerrero  Gra-  |lblioth.  hi,p,n.  f  pag. '45o. 

nalensi  archiepiscopo  extra  omnem      (3)  De  Scriptorib.  «culi  XVI ,  0a. 

aleam  doctissimo,  S.  Ecclesiœ  Gra-       (4)  Nicol.  Anton.,  Biblioth.  hi«pan.  ,  tom.  I , 

natœ  cathedram  grammaticœ  et  latini  pag-  547- 

sermonis  accepit  moderandam ,  quam      (5)  f^em^  tbutem. 

per  viginti  annos  fœlicUer  moderatus      l?)  G™n«'«  P«M«  v™fi- 

r        {>  J  .  y      ten  cavit ,  ilupcndo  exempta  in  cathedra  lugrum 

est.  Par- la  nous  convainquons  de  homirZm  latini  hqui.  Schotta.,  Biblioth.  hi4p. , 
fausseté  le  jésuite  Schottus,  qui  a  dit  pag.  4S0. 

que  notre  Maure  apprit  le  latin  en      (7)  Lodo».  Nonniu»,  in  Hùpanii  UluitratS , 

^  ™  pag.  83. 

(1)  Ni«i.  Anton.,  Biblioth.  bi»p. ,  tom.  /,       (8)  Tiré  d*  Nicol.  Antonio,  Biblioth.  bi*p. , 
pag.  S47.  lom.  7,^.15.  54-. 
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i5i8.Mais  donnons-nous  garde  de  rai- 
son uer  de  la  sorte  ;  car  encore  que  les 
épitaphes  et  lc6  épigrammes  de  Lati- 
nus  aient  été  publiées  à  Grenade  , 
l'an  1676 ,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'inscription  dont  nous  parlons  ait 
été  faite  cette  année-là.  Cette  consé- 
quence serait  mauvaise  ,  quand  mê- 
me on  serait  certain  qu'il  était  alors 
en  vie  :  combien  plus  sera -t -elle 
fausse ,  si  l'on  suppose  qu'il  mourut 
l'an  i573,  comme  le  porte  son  épi- 
taphe  (9)  ?  Voici  ce  que  Ton  peut 
dire  de  certain  :  puisqu'il  est  mort 
l'an  1573  ,  cette  inscription  n'a  pas 
été  faite  après  cette  année  ,  et  ainsi 
l'auteur  avait  pour  le  moins  cin- 
quante-huit ans  cette  année-là  ,  et  sa 
naissance  ne  neut  être  postérieure  à 
l'an  i5i5.  Nicolas  Antonio  serait 
blâmable ,  au  cas  qu'il  eût  pu  mar- 
quer l'année  où  Latinus  se  donnait 
cinquante-huit  ans;  car  il  ne  la  mar- 

3ua  point.  Je  voudrais  pour  la  rareté 
u  fait ,  que  notre  Latinus  eût  trouvé 
place  parmi  les  poètes  de  M.  Baillet. 

(D)  Quelques-uns  disent  que  Clé- 
nard l'amena  d'Ethiopie  en  Espa- 
gne. 3  L'auteur  de  l'Académie  des 
Sciences  (10)  nous  dit  que  Clénard 
sortant  de  la  cour  de  F cz,  fut  seule- 
ment suivi  d'un  disciple  éthiopien, 
avec  lequel  étant  arrivé  h  Grenade 
l'an  i5'|3  ,  il  écrivit  à  l'empereur 
Charles  V  une  lettre  élégante,  et 
mourut  en  cette  même  année,  et  lais- 
sa son  disciple  éthiopien  (connu  sous 
le  nom  de  Jean  Latin  )  si  bien  in- 
struit aux  bonnes  lettres  ,  qu'il  a 
composé  un  beau  poëme  latin  sur  la 

victoire  de  Lépante.  Plusieurs 

raisons  me  persuadent  qu'il  y  a  là 
quelques  faussetés.  i°.  Latinus  té- 
moigne qu'il  était  encore  enfant, 
lorsqu'il  fut  transporté  d'Éthiopie  en 
Europe  (il).  Cela  ne  serait  pas  vrai, 
s'il  était  passé  d'Afrique  en  Espagne 
avec  Clénard  ,  l'an  154a.  11  avait  alors 
pour  le  moins  vingt-sept  ans.  a°.  11 
dit  que ,  dès  son  enfance  (12),  il  a  été 
élevé  et  instruit  avec  Gonzalès  Fer- 
nand  de  Cordoue  son  mattre,  qui 
enfin  lui  donna  la  liberté  (i3).  Au- 

fe)  Elle  est  dans  Nicolas  Antonio  ubi  supra , 
«I  dans  Moréri. 

(10)  Ballart ,  tom  I,  pag  187. 
(n)  Voyes.  la  remarque  (A). 
(it)  À rudibus  annis. 
(i3)  Et  tandem  UberUtte  donalns. 


rait-il  narlé  de  la  sorte  ,  s'il  avait  été 
redevable  de  toute  son  érudition  à 
Jacques  Clénard,  comme  M.  Bullart 
le  suppose  ?  3°.  11  ne  dit  rien  <jui  ait 
le  moindre  rapport  à  la  narration  de 
M.  Bullart.  Ma  troisième  observation 
me  persuade  qu'Aubert  le  Mire  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  1  \  ,  disci- 
pulum  reliquit  (Clenardus)  Joannem 
Latinum  Mthiopem  (  quod  prodigii 
simile  est  )  rhetorem  illiberitanum , 
cujus  poëma  exstat  panegyricum  de 
navali  Jo.  Austriaci  ad  Echinadas 
insulas  vicloriâ.  Sans  doute  M.  Bul- 
lart a  été  trompé  par  ce  passage 
d'Aubert  le  Mire  ;  mais  il  y  a  joint 
une  faute  qui  vient  de  son  crû  ;  il  a 
supposé  que  Latinus  fut  amené  en 
Europe  par  Jacques  Clénard,  l'an 
1543.  Voici  apparemment  l'origine 
de  l'erreur.  Clénard  raconte  (i5) , 
qu'ayant  été  envoyé  à  Braga  pour  y 
dresser  une  école ,  il  produisait  ses 
trois  valets  maures  devant  ses  éco- 
liers ,  et  leur  commandait  en  latin 
de  faire  certaines  postures.  Ces  Mau- 
res avaient  appris  chez  lui  assez  de  la- 
tin par  l'usage,  pour  entendre  ce  qu'il 
leur  commandait  en  cette  langue. 
Erant  mihi  servuli  très  ,  quos  supra 
(16)  nominavi ,  non  sane  periti  gram- 
matici  ,  veritm  domestied  consuetudî" 
ne  tantum  consecuti,  ut  me  percipe- 
rent  ,  quicquid  dicerem  ,  et  contra 
latinè  responderent ,  licet  identidern 
peccantes  in  Priscianum.  Hos  in  lu- 
dum  productos ,  dialogos  agere  jussi , 
spectantibus  discipulis  ,  et  cum  eis 
multis  de  rébus  sermonem  miscebam , 
attentissimo  auditorio ,  adeo  mira  cu- 
ti loco  fuit,  quod  JEthiopes  loque- 
rentur  latinè.  tieus  Dento,  inquam, 
salta,  etc.  Sur  ce  narré  on  a  pu  bâtir 
facilement  que  Jean  Latinus  était  un 
élève  de  ce  docte  grammairien. 

(E)  Les  fautes  de  AI.  Moréri  sont. . . 
très-grossières.  ]  i°.  11  n'est  pas  vrai 
que  Gonzalès  Fernand  de  Cordoue 
ait  fait  esclave  notre  Latinus  ,  lors* 
qu'U  n'était  encore  qu'au  berceau. 
L'inscription  que  j'ai  rapportée  (17) 
insinue  clairement ,  que  lui  et  Lan- 

\ 

(14)  Aub.  Mirent ,  in  Elog.  Betg. 

(15)  CUnard.  ,  epi*t. ,  lib.  II,  pag.  3o3. 

(16)  Ce  mot  se  rapporte  à  ces  paroles  de  lu 
page  ay5  :  Pneter  Gulielmum  minisirum  1res 
aerro*  adduxeram  ^tbiopes  ,  Dentonem,  Ni*ri- 
nuni  et  Carboncm  ;  nam  sic  cos  nominant  Re- 

(17)  Dans  la  remarque  (A). 


t 
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nus  étaient  à  peu  près  de  même  âge  ;  trouvait  point  de  meilleure  voie 
il  faudrait  donc  que  Gonzalès,  cou-  d'empoisonner  Mithridate. 
che  encore  dans  le  berceau ,  eût  tait  ,  1  ,  •  1»  1 
des  expéditions  en  Afrique  ou  sur  EUe  5  y  prépara  ;  mais  1  une  de 
mer ,  s'il  ëtait  vrai  qu'il  eût  fait  es-  ses  servantes  la  trahit ,  et  révéla 
clave  Latinus.  Je  voudrais  bien  sa-  le  mystère.  Mithridate  ne  balan- 
voir  pourquoi  Moréri  ne  s'attachait  ça  a  faire  mourir  une  telle 
pas  a  traduire  fidèlement  ses  ongi-  %  r  /  \  tt  j 
Lux.  Il  avait  le  livre  de  don  Nicolas  epouse(fl).  Un  moderne  (b)  de- 
Antonio  sous  les  yeux  j  que  ne  se  bite  tres-faussement  que  ce  mo- 
contentait-il  de  dire  que  Latinus  narque  fut  empoisonné  en  effet 
était  esclave  de  Goozalès  Fernand  de  cette  femme  .  mais  qu'étant 
Cordoue?  Cela  signifie- t-il  que  Gon-  *  ,  ,  ,  .*  ., 
zalès  avait  pris  lui-même  cet  Éthio-  accoutume  a  son  antidote,  il  en 
pien,  et  qu'ensuite  (18)  il  Pavait  guérit ,  quoiqu'avec  peine.  Ceux 
mené  en  Espagne?  a°.  L'emploi  de  qui  s'embarrassent  de  ce  que  Jus- 
Latin  us  â  Grenade  n'était  point  uni-  ti_  raconte  que  Laudice  avait 

3uement  d  enseigner  les  îeuncs  clercs  ,  ,         j        1»  t.  j 

e  la  métropolitaine.  A  enseignait  accouche  pendant  1  absence  de 

publiquement  le  latin  à  tousvenans,  son  mari  (A),  se  font  des  diffi- 

c'était  l'usage  des  écoles  des  églises  cultes  de  rien.  J'ai  parlé  ailleurs 

caUiédrales,  comme  M.  Jolyl'amon-  (  )  dW  antre  LAUDICE  ,  sœur 

tre  dans  1  un  de  ses  livres.  3°.  C'est  \' 

une  grande  ignorance  que  de  nous  de  celle-ci ,  et  encore  plus  roe- 
parler  d'un  poème  intitulé  Austria-  chante  qu'elle.  On  a  tort  de  dire 
dos  (19).  C'est  en  vain  qu'on  se  vou-  que  Justin  s'est  contredit  en  par- 
lait excuser  sur  l'original ,  puisque  lant  de  ceg  deux  femmes  (B). 
Nicolas  Antonio  ne  se  sert  du  génitif 

Austriados  ,  qu'en  y  joignant  libros        ,  ^  ,  ,   _    .     ,.,  ______ 

du05,  (<*)  Tiré  4e  Justin,  lib.  XXXV II ,  cap. 

III  ,pog.  m.  544- 

(18)  La  narration  de  Moréri  nous  conduit  à       (6)  Christ. Matthias,  Théit.  Histor.,  pag. 

cette  suite.  m.  28. 

Cnte/<UAe  a  *******         Ul  iài-       (c)  Dans  l'article  Càppadoce  .  tom.  IV. 

ag.  418,  remarque  (/)  ,   num.  III  ,  à 


LAUDICE ,  soeur  et  femme 

de  Mithridate ,   doit  être  mise  (À)  Laudice  audit  accouché  pen- 

dans  le  catalogue  des  personnes  dant  l'absence  de  son  mari.  ]  Cet  ac- 

*         11         0         j  _.*.«.  .    -  couchement  était  dans  l'ordre  :  Mi- 

de  malheureuse  mémoire.  Son  thridate  ne  pouvait  point  8,en  scan_ 

mari  ,  roulant  dans  son  âme  un  daliser  ;  la  supputation  des  temps  lui 

vaste  dessein  ,  se  déroba  de  sa  permettait  de  prétendre  qu'il  était  le 

cour  afin  d'aller  voir  incognito,  Pè.re  du  gar$on  «IUS  Laudice  avait 

t*              j               1     •  mis  au  monde  pendant  qu  il  était 

et  avec  fort  peu  de  suite,  la  si-  ho„  du  logis  cPqui  mc  ?ait  parier 

tuation  des  lieux  OU  il  preten-  de  la  sorte  est  que  Justin  marque  que 

dait  un  jour  faire  la  guerre,  ce  prince  fut  félicité  tout  à  la  fois,  et 

Laudice,  n'apprenant  point  de  de  son  retour,  et  de  la  naissance  d'un 

11    ir  *•                  t'i  fils  (1).  On  n  eût  pas  ose  lui  compter 

ses  nouvelles  ?  s  imagina  qu  il  vr  UQe  bonne  f;;rtune  un  effet  flon. 

était  péri,  qu'il  ne  reviendrait  teux  et  incontestable  de  son  cocuage. 
plus  ;  et  au  lieu  de  s'affliger  ,  D'où  venaient  donc ,  demandera-t- 
elle  s'abandonna  aux  voluptés  on  les  inquiétudes  de  Laudice? C'est 
1  1  T  j  qu  apparemment  elle  était  grosse  , 
les  plus  impures.  Le  retour  de  ^  qu^ie  craignait  de  l'être  iVétant 
son  mari  la  mit  dans  une  inquié- 
tude très-inCOmmode  :  elle  avait  1  (0         gratulationrm  adventûs  ttù  ,  etfilii 

besoin  de  cacher  sa  faute,  et  n'en  ffî*  ^  ' *  ™"'f          ' w 
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divertie  avec  ses  palans  depuis  ses  ministre  de  l'église  réformée  ; 

couches.  Voila  ce  qui  fit  que  pour  mais  ayant  commis  adultère  ,  et 

cacher  ses  adultères,  elle  tâcha  de  N  .      »...       -m„+ --1A«1.A# 

faire  mourir  son  époux.  Laudice  ...  n  opérant  point  qu  on  relâchât 

citm  périsse  eum  crederet ,  in  conçu-  en  sa  faveur  les  lois  de  la  diSCl- 

bitus  amicorum  projeela  ,  quasi  ad-  pHne ,  il  rentra  dans  la  comrau- 

missum  facinus  majore  scelen  te-  ni(m  de  Rome  Je  n'oserais  assu. 
nere  posset ,  venenum  advcmenU  pa-  •»  •  i     1        1  j 

ravit  (<*).  •  rer  ce  4ue  )  ai  *u  dans  ^e  grauds 

(B)  On  a  tort  de  dire  que  Justin  auteurs,  qu'il  était  prêtre  (*') 

s'est  contredit  en  parlant  de  ces  deux  lorsqu'il  5e  fit  protestant  (A)  ; 

femmes.  ]  Frcinshémius  l'en  accuse,  mais  ^  ne  rëtaJt        alors  ]e 

ou  de  confondre  prodigieusement  .  ,       ...  *  .  «  ,  , 

l'histoire.  Aut  contradicit  sibi  auc-  devint  après  qu  il  eut  renonce  à  la 

tor ,  aut  historiam  miré  confundit  communion  des  réformés.  Quoi- 

(3).  Sa  raison  est  que  Justin  raconte  qu'on  l'eût  flétri  à  Sedan  d'une 

en  d'autres  lieux:  i°.  que  (A)  Lan-  ;»  di'h'miAmiiii'M 

i.  .        1    .y  n  manière  tou t-a- tait icnoimmeu- 

dice ,  veuve  d  Anarathes  roi  de  Cap-        n    ,  ,  °,  ,  ,  M 

padoce,  fut  tuée  par  ses  sujets  pour  ?e(B),  a  cause  de  son  adultère 

avoir  empoisonné  cinq  de  ses  en  fan  s  ;  il  ne  laissa  pas  d'être  reçu  à  bras 

a°.  que  (5)  Laudice  veuve  d'Ariara-  ouverts  par  les  catholiques.  Ils 

MEA^EC  f  «™»  *»  H»«tes  pour  lui  ta)  ;  on 

que  son  frère  Mithridate  se  prépa-  '«»  donna  un  canonicat  dans  la 

rait  à  la  secourir  contre  ce  même  cathédrale  de  Soissons*3,  et  la 

Nicomède  usurpateur  de  la  Cappa-  cure  de  Saint-Méderic  à  Paris 

docc  ,  au  préjudice  d'Ariarathes  fils  /;\    ti  _ 

j.  t       -  t*  e    i       *  a  il  (w)-  I»  employa  sa  langue  ,  sa 

du  teu  roi.  Ce  fondement  de  laccu-  v  ,  l    J  ©  > 

sation  de  Freinshémius  est  nul  ;  car  plume,  et  tout  ce  qu  il  eut  d  în- 

Justin  parle  de  deux  Laudices ,  rci-  dustrie  à  fomenter  la  rébellion 

nés  de  Cappadoce.  La  première  avait  des  Parisiens  (c)  ;  et  il  se  rendit 

épouse  un  Anarathes  qui  mourut     -  „  •  j  '  ii„     inne.   i»l„„  -ii„ 

pendant  la  guerre  d'Aristonicus  ,  s»  considérable    dans  1  horrible 

environ  Tan  6aa  de  Rome.  La  se-  laction  des  beize  ,  qu  il  présida 

conde  était  sœur  de  Mithridate  ,  et  *4  à  toutes   les  assemblées  qui 

fut  femme  de  l'Ariarathes  qui  suc-  furei,t  tenues  pour  fai  re  mourir 

céda  à  celui-la.  Il  u  y  a  donc  ici  ni  ti„_  „i  i  t>  •    1  >  •  i  » 

contradiction  ni  confusion.  Notez  Barnabe  Bnsson  ,  président  au 

que  l'on  censure  Justin  dans  des  cho-  parlement  de  Pans  (C).   S  il  ne 

ses  qu'il  a  eu  raison  de  dire  ,  et  se  fût  sauvé  promptement  ,  il 

qu'on  le  laisse  en  repos  à  l'égard  de  eût  tenu  compagnie  à  ceux  que 

{uusieurs  laits  qu  il  falsifie.  Le  sco-  *  °  1 

iasthe  Dauphin  a  renouvelé  l'accu-      *'  Leclerc  et  Joly  avouent  qu'il  1  était. 
Sation  de  Freinshémius.  *»  A   tous  les  récits  qui  sont  injurieux 

pour  la  mémoire  de  Launoi,  Leclerc  et  Joly 

(a)  Justin.,  Ub.  XXXVII,  cap.  III,  p.  544-  opposent  le  seul  tc'moigua^e  de  Jean  Bru- 

(3)  Freinshemia*,  in  Justin. ,  XXXVIII,  nt-au ,  avocat  à  Gien ,  auteur  d'un  Discours 
cap.  I.pag>  548.  chrétien  ,  Paris,  i58i  ,  in-H>°. 

(4)  Justin,    lib.  XXXVII  cap.  I  (a)  Menjoires  de  ,a  Ligue  ,  tom.  VI.  pag. 

(5)  ide,n,Ub.XAArill,cap.  I.  3^    JjU  au(res  historiens  ne  disent  pas 
t  AFT1M/-VT    ne  qu'on  lui  ait  donne  cette  cure. 
LAUNOI  (MATTHIEU  DE)  ,  l'un       *3  J0ly  dit  (|Ua  n'eut  le  canonicat  qu'en 

des  plus  ardens  ligueux  qui  fus-  1583  ou  «584  .et  qu'u  nc  fut  jamais  curé 

 .  _      T7  m,  ■ .  '  de  Saiut-Me'deric 

sent  en  France*' ,  avait  exerce  {b)  Mdmoirosde  la  u$ue,tom.  vi,,,  349. 
plusieurs  années  la  charge  de     (f)  Thuan ,  Ub.  xcv ,  pag.  280. 

**  Leclerc  pense  que  les  mots  latins  de 

*'  Il  étaitné,  ditLeclerc  .  à  la  Ferte-Aleïf  de  Thon,  principem  locum  tenu  il ,  ne  si- 

au  diocèse  de  Sens    quoiqu  il  signât  Launoi,  ({ninent  pas  ,  à  la  rigueur  ,  que  LauDOÏ  pré- 

on  prononce  Launai.  sida. 
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le  duc  de  Mayenne  fit  pendre , 
pour  avoir  été  les  promoteurs 
du  supplice  de  ce  grand  person- 
nage (d).  Il  se  retira  en  Flandre 
(e)  ;  et  je  crois  qu'il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours  **.  Il  publia 
quelques  livres  de  controverse; 
un  entre  autres  sur  les  motifs  de 
son  changement  (D),  et  une  ré- 
ponse aux  calomnies  qu'il  pré- 
tendait que  les  ministres  avaient 
semées  contre  lui.  Il  est  bien 
faible  dans  la  réponse  de  l'accu- 
sation d'adultère(E);  et  comme 
sa  conduite  au  temps  de  la  ligue 
a  fait  voir  que  c'était  un  scélé- 
rat *a,  il  ne  faut  point  ajouter 
foi  aux  contes  qu'il  a  publiés 
contre  ceux  de  la  religion  (F). 
Celui  qui  regarde  deux  préten- 
dus démoniaques  est  le  plus  ri- 
dicule (G). 

(d)  Cayet  ,  Chronologie  Novéuaire  ,  à 
l'an  ï5gi. 

(e)  Là- même. 

**  Leclerc  et  Joly  ne  mettent  qu'en  iboo 
la  retraite  de  Launoi  en  Flandre. 

*a  Leclerc  et  Jolv  prennent  la  défense  de 
Launoi,  et  soutiennent  qu'il  ne  fut  pas  un 
des  plus  ardens  ligueurs.  Ils  racontent  que 
Henri  IV  ,  six  jours  après  son  entrée  ,  en 
l5«)4  Gt  publier  une  liste  de  près  de  120 
lignours  les  plus  coupables ,  quil  bannit  de 
Paris.  Cette  liste  contient  quinze  prêtres  ou 
religieux.  De  1  absence  du  nom  de  Launoi 
sur  cette  liste  ,  Leclerc  et  Joly  tirent  la 
preuve  qu'il  n'était  pas  du  nombre  des  li- 
gueurs les  plus  coupables.  C'est  comme  si 
Ton  concluait  la  culpabilité  de  tous  ceux  qui 


S sont.  Or,  on  sait  nomment  dans  les  temps 
e  troubles  et  de  factions,  se  dressent  les 
listes  «Je  proscrij^ML  Nous  avons  vu  dresser 
celles  du  24jmfljp8i  r,. 

(A)  Je  n'oserais  assurer  .  .  .  qu'il 
était  prêtre  lorsqu'il  se  fit  protes- 
tant. ]  If.  de  Tnou  l'assure.  Mat- 
thœus  Launœus  ,  dit  -  il  (  i  )  ,  sacri 
Suessionum  collegu  sodalis ,  olim  sa- 
cerdost  et  poslea  ejeratd  majorum  re- 
ligione  doctrinam  protestantium  am- 
pïexus  pastorisque  ojficio  diii  inter 

(i)  Thnan. ,  Hi.tor. ,  lib.  LXXXVI ,  pag. 
na,  ad  ann.  1587.  Vojtt  aussi  Maimbourg, 
Histoire  de  la  Ligue  ,  liv.  I,  pag.  55. 
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eos  functus ,  uxore  etiam  ductd ,  cu- 
jus  cum  propter  egestatem  œtale  jam 
inclinatâ  tœderet  ,  errore  recantato 
ad  nos  redierat ,  sed  incertd  Jide 
quant  mox  ut  se  verè  catholicum  ap- 
probaret ,  factiosis  addixit.  On  répète 
la  même  chose  dans  le  livre  aCV 
(a) ,  avec  une  addition  très-considé- 
rable :  car  dans  le  dénombrement 
des  raisons  qui  avaient  porté  ce  per- 
sonnage à  quitter  les  reformés  ,  on 
n'oublie  point  le  châtiment  qu'il 
avait  à  craindre  ayant  été  convaincu 
d'adultère.  Il  rentra  dans  le  giron  de 
l'église ,  dit  M.  de  Thou  ,  soit  qu'il  se 
repentît  de  ses  erreurs,  soit  qu'il  fût 
las  de  sa  femme ,  soit  qu'il  craignît 
la  peine  que  les  protestans  infligent 
à  ceux  qui  sont  convaincus  d'avoir 
violé  la  foi  conjugale.»  Rursùs  seu 
pœnitentid  ductus  ,  sive  uxoris  per- 
tœsus  ,  et.  adullerii  posnam  .  cujus 
convictus  fuerat ,  meluens ,  ad  sacer- 
dotium  relictâ  uxore  redierat  (3).  Je 
rapporterai  ci-dessous  un  autre  pas- 
sage ,  où  M.  de  Thou  répète  une 
partie  de  ces  choses.  Je  n'allègue 

F oint  ces  paroles  de  du  Verdier  Vau- 
rivas  (  4  )  :  Matthieu  de  Launoi , 
premièrement  prêtre  ,  puis  ministre 
de  la  prétendue  religion  réformée  ,  et 
à  présent  retourné  au  giron  de  l'é- 
glise chrétienne  et  catholique.  L'au- 
torité de  M.  de  Thou  suffit  à  prouver 
ce  que  j'avance.  Voyons  s'il  y  a  lieu 
de  douter  qu'on  ait  eu  raison  de 
dire  que  Matthieu  de  Launoi  était 
prêtre  quand  il  se  fit  huguenot.  Si 
l'en  doute  ,  je  suis  fondé  sur  le  si- 
lence que  cet  ex-ministre  garda  dans 
une  occasion  où  il  semble  qu'il  eût 
dû  parler  de  sa  prêtrise.  Je  laisse 
derrière  ,  dit-il  (5)  ,  ce  qu'ils  disent 
de  ma  vocation  auparavant  qu'ils 
m'eussent  distrait  du  sein  de  l' église 
chrestienne  et  catholique  ,  et  de  la 
désertion  que  je  jis  de  la  charge  que 
j'avoy.  Carj'ay  tousjours  eu  charge 
et  authonté  publique  ,  depuis  que  je 
suis  sorty  des  études  :  et  non-obstant 
ma  jeunesse ,  qui  lors  estoit  bien  vei*- 

• 

(a)  Pag.  a8o  ,  ad  ann.  i58g. 

(3)  Thuan. ,  ibidem. 

(4)  Bibliothèque  française,  pag.  86e. 

(5)  Défense  de  Matthieu  de  Launoi  et  d'Henri 
Pennelier...  contre  les  faimes  accu.ations  cl  per- 
verses calomnies  des  ministres  de  Paris,  Sedan 
et  antre*,  pag.  43,  44-  Ce  livre  fat  imprime'  h 
Paris,  chet  Jean  du  Carroi,  Van  1577,  "»'8°- 
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de ,  et  loin  de  maturité ,  m'y  suis  thieu  de  Launoy  ,  et  Henry  Penne- 
eomporté  avec  louange  et  honneur,  tier*',  n'agueres  ministres  de  la  reli- 
ait contentement  de  ceux  ausquels  gion prétendue  reformée  :  et  à  présent 
j'avoy  a  faire ,  jusques  a  ce  qu'aucuns  retournez  au  gyron  de  V  église  chré- 
ministres  et  autres  de  leur  secte  m' cm-  tienne  et  catholique  :  le  tout  mis  en 
brouillèrent  l'esprit  de  leurs  illusions  ordre  ,  et  disposé  en  trois  livres  ,  par 
et  rêveries.  Et  l  estime  en  laquelle  ils  ledict  de  Launoy.  L'épître  dédicatoire 
m'avoient  étoit  telle ,  que  si  tôt  que  je  (9)  au  roi  Hcuri  III,nous  apprend  que 
me  rangeay  de  leur  party ,  qui  fut  ces  deux  ministres  se  rencontrèrent 
l'an  i56o  ,  Us  m»  contraignirent  au  bourg  de  Guines  au  pays  recon- 
prendre  charge  entr'eux  ,  me  hastans  quis  ,  le  premier  de  juin  1576.  Pen- 
en  telle  sorte  qu'ils  ne  me  donnèrent  netier  ^  étant  repassé  d'Angleterre 
aucun  temps  pour  respirer,  et  advi-  quelque  temps  auparavant ,  et  l'autre 
ser  à  ce  qu'avoy  à  faire ,  tant  ils  retournant  tout  recentement  de  Hol- 
avoient  crainte  que  je  leur  échapas-  lande.  Ce  fut  là  ,  disent-ils  ,  qu'ils 
se  :  même  ils  ne  me  firent  proposer  dressèrent  cet  ouvrage  et  qu'ils  réso- 
qu'une  seule  foys  ;  et  encores  si  tôt  lurent  d'abjurer  ouvertement  leurs 
qu'ils  me  veirent  entrer  en  matière,  hérésies. 

M  conte  ntans  du  commencement  que  (E)  //  est  bien  faible  dans  la  répon- 

j'avoy  faict ,  ils  me  feirent  cesser,  et  se  h  l'accusation  d'adultère.  ]  Il  se 

m'adjoignirent  à  leur  nombre,  pour  reconnaît  liomme  fragile  et  subject  a 

m' envoyer  en  Champagne.  tomber  en  ce  péché  (10).  Il  n'avoue 

(B)  Il  fut  flétri  a  Sedan  d'une  ma-  point  la  faute  dont  on  l'accuse  ;  mais 


grosse  une  sienne  cousine  à  Sedan ,  où  temps  faute  d'avoir  bonne  mémoire  ; 
il  exerçait  le  saint  ministère,  il  f  fut  car  l'an  x^^j'étoy  en  Hollande.  Ils 
pendu  en  effigie.  s'enveloppent  en  plusieurs  variations, 

(C)  //  présida  h  toutes  les  assem-  ajoute-t-il;  ils  disent  que  c'estoitune 
blées...  tenues  pour  faire  mourir  B.  fille  ,  laquelle  m'avoit  été  baillée  en 
Urisson  ,  président  au  parlement  de  depost  ,  c'est-à-dire  en  garde ,  par 
Paris.  ]  Voyez  la  Chronologie  Nové-  gens  de  bien  et  craignant  Dieu  ;  et 
naire  de  Pierre  Victor  Cayet  (7) ,  vous  puis  après  ils  disent  que  c' es  toit  une 
y  trouverez  un  plus  grand  détail  que  chambrière.  Or  il  y  a  grande  diffe- 
dans  ces  paroles  de  M.  de  Thou  :  rence  entre  l'une  et  l'autre.  Car  quand 
Matthœus  Lauiueus  qui  olim  presby-  une  fille  est  baillée  en  depost ,  cela 
ter,  postea  ejeratd  majorum  religione  présuppose  quelle  est  de  bonne  mai- 
mi  ni  s  ter  uxorem  dure  rat  ,  ejusque  son  ,  et  a  dequoy  vivre  ;  tellement 
pertœsus  ad  sacra  redierat....  princi-  qu'on  n'en  faict  pas  une  chambrière 
pem  locum  in  Us  conciliabulis  semper  de  six  ou  sept  livres  tournois  par  an. 
te  nuit  (8).  Cette  preuve  me  suffit.         Maisquoy  ! Ils  vouloient  d'avantage 

(D)  //  publia  quelques  livres  de  agraver  ce  fait  supposé.  Car  le  crime 
controverse  ;  un  entre  autres  sur  les  serait  plus  grief  de  corrompre  une 
Motifs  de  sa  Conversion.']  Il  a  pour  fille  de  maison  baUlée  en  garde  ,  que 
titre,  la  Déclaration  et  Réfutation  si  c'estoit  une  simple  gfembriere  qui  se 
des  fausses  suppositions  ci  perverses  loue  a  gaiges  pourvoir  et  demeurer 
applications  d'aucunes  sentences  des  autant  qu'on  se  trouve  bien  servi 
sainctes  Ecritures ,  desquelles  les  mi-  d'elle ,  ou  qu'autre  occasion  la  retire, 
ni  s  très  se  sont  servis  en  ce  dernier  C'est  mal  se  défendre  ;  j'ai  cité  ci- 
temps  h  diviser  la  chrétienté  :  avec  dessus  (1  a)  un  écrivain  qui  dit  que 
une  exhortation   auxdits  ministres 


tl' eux  réunir,  et  r' amener  leurs  audi-      M  L*  Moonoie  remarque  que  ce  mot  se  pro- 

teurs  a  l'église  catholique  ,  apostoli-  ^*p*»L^     »-.•.  -      *-  — 

que  et  romaine  ,  de  laquelle  ils  ne  se  ^  ,5»», 

dévoient  pas  séparer        Par  Mat-     (10)  Défense  de  Matthieu  de  Launoi i,  p.  45. 

*»  Leclerc  et  Joly  trouvent  bonnes  Isa  1 

(6)  Tom.  VI,  pag.  35i.  de  Launoi.  Cela  devait  être. 

(7)  Tom.  1  %  folio  5o8  et  ituV. ,  a  l'ann.  ifat.  fit)  Défense  de  Matthieu  de  Lannoi,  pag.  4? 
(■;  Thutn. ,  tib.  Cil,  p.  443  ,  ad  ann  i5qi.      (n)  Dans  la  remarque  (B). 
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La  11  no i  engrossa  sa  propre  cousine,  pourroit  un  maistvc  rendre  compte 

C'était  apparemment  une  fille  qu'on  du  faict  d'une  chambrière ,  qu'on  ne 

avait  envoyée  chez  lui  ,  pendant  les  peut  pas  tousjours  avoir  soubz  l'œil 

perse'cutions  de  France  j  car  alors  et  soubz  la  main  ?  Il  vaudrait  beau- 

plusieurs  personnes  de  la  religion  se  coup  mieux  se  servir soy-méme.  Telle 

réfugiaient  à  Sedan.  Or,  comme  Lau-  presumption  donc  n'a  aucune  vertu. 

noi  n'avait  pas  beaucoup  de  bien  ,  et  Mais  voyant  leur  fille  de  bonne  mai- 

que  sa  re'fugie'e  n'avait  pas  peut-être  son  supposée  estre  grosse  ,  ils  la  de- 

de  quoi  payer  une  pension,  il  est  voient  appeller,  et  scavoir  d'elle  com- 


assez  apparent  que  par  des  services  ment  luy  étoit  advenu  cela  ,  et  qui 

domestiques  elle  le  mettait  en  état  de  l'avoit  faite  grosse ,  lors  ils  eussent 

se  passer  de  servante  ;  et  ainsi  sans  cognu  la  vérité.  Mais  ils  ont  oublié 

nulle  contradiction  les  uns  pouvaient  a  le  faire  ,  pourtant  ils  ne  peuvent 

dire  qu'il  avait  couché  avec  sa  cham-  alléguer  presumption  sans  secondam- 

brière  ,  et  les  autres  qu'il  avait  cou-  ner  eux-mêmes  ;  et  encores  serait- 

ché  avec  une  fille  qui  lui  avait  été  elle  nulle.  Il  serait  aisé  de  moutrer 

confiée  comme  un  dépôt.  la  faiblesse  de  cette  défende  ,  si  Ton 

Voici  une  autre  prétendue  contra-  s'en  voulait  donner  la  peine  :  mais 

diction.  Ils  tlisent,  qu'ayant  esté con-  la  chose  ne  le  méritant  pas  ,  je  dis 

vaincu  du  fait  devant  le  consistoire  »  seulement  que  quand  même  il  aurait 

je  Vai  confessé  a  trois  ou  a  quatre  fait  disparaître  cette  fille  ,  on  eût  pu 

d'enlr'eux  ,  il  s   sont  incertains  du  avoir  des  preuves  très-convaincantes 

nombre  (i3).  Mais  ils  ne  disent  point  de  la  grossesse ,  de  sorte  qu'il  ne  pou- 

comment  j'ai  esté  convaincu  :  ce  n'a  vait  point  se  prévaloir  du  défaut  de 

point  été,  poursuit-il  (1 4),  estant  sur-  confrontation  ou  de  celui  d'interro- 

pris  sur  le  delict  par  le  juge  même  ,  gation. 

accompagné  de  ses  sergents ,  et  autres  La  prétendue  contradiction  que 
gens  ae  son  siège.  Ce  n'a  pas  été  par  l'on  va  lire  ne  vaut  pas  mieux  que 
témoignage  irréfragable  ,  car  on  les  précédentes.  Ils  disent  que  j'ai  esté 
n'appelle  pas  des  témoins  en  telles  convaincu  devant  leur  consistoire  , 
besongnes.  Ce  n'a  pas  été  par  pre-  lequel  selon  leur  dire  estoit  composé 
sumption  violente  ,  car  s'il  y  en  avait  de  dix-sept  ministres  et  treize  anciens 
eu  aucune ,  ifs  auraient  grandement  qui  sont  trente  personnes.  Or  ils  me 
failli  selon  leur  discipline  même.  La  maintiennent  convaincu  par  cette  con- 
presumption  se  prend  ou  par  la  trop  fession  ,  laquelle  ,  disent-ils  ,  j'ai 
grande  familiarité  des  parties  ,  ou  faicte  devant  trois  ou  quatre  :  ce  n'é- 
par  la  grossesse  de  la  femme.  S'ils  toit  donc  pas  leur  consistoire ,  car  il 
ont  pris  presumption  pour  familiari-  s'enfalloit  vingt-six  ou  vingt-sept  per- 
lé ,  ils  nous  en  dévoient  ad  ver  tir  et  sonnes  (i5).  Vaine  et  puérile  chicane. 
l'un  et  l'autre  ,  afin  de  nous  guider  On  ne  prétendait  pas  qu'il  eût  &voué 
par  bonnes  remontrances  de  tomber  sa  faute  devant  tout  le  consistoire  ; 
au  mal  :  tellement  qu'ils  seraient  on  prétendait  que  sans  l'avoir  avouée 
grandement  h  reprendre  ,  d'avoir  devant  cette  compagnie ,  il  en  avait 
laissé  couler  le  mal  sans  s'y  opposer  été  convaincu  ;  et  l'on  ajoutait  qu'en 
par  une  fraternelle  charité ,  ou  par  particulier  il  avait  avoué  la  dette  à 
censures  h  ce  requises.  S'ils  ont  tiré  trois  ou  quatre  personnes. 
leur  presumption  de  la  grossesse  d'i-  \\  se  plaint  (16)  qu'ils  condamne- 
cellet  elle  n'est  suffisante  pour  mac-  rrnt  l'un  et  l'autre  également  d'adul- 
cuser  :  et  encores  moins  condamner,  tere  ,  ethmesmes  peines  et  amendes. 
Ce  seroit  une  belle  loy  ,  que  si  une  Or  adultère  selon  les  distinctions 
chambrière  fait  la  folle  en  la  maison  qu'on  fait  de  la  paillardise  ,  se  com- 
de  son  maistre,  et  se  fait  faire  un  en-  met  entre  gents  ou  pargenls  mariez, 
fant,  aue  le  maistreenfust  coulpable.  Cependant  ils  disent  que  c'estoit  une 
Quelle  raison  y  aurait-il  ?  Les  pères  fille  ,  elle  n'a  pas  donc  commis  adul- 
et  mères  sont  souvent  bien  empêchez  a  tere  en  cette  signification.  Cela  fait 
garder  leurs  propres  filles,  quoyquils  pitié  •  car ,  pour  commettra  un  adul- 
les  tiennent  de  près.  Comment  donc 

(t3)  Détente  èt  M.  de  Launoi,  pag.  47.  («*)  tk  mrme,  pag.  4n.  5o. 

(i4)  Là  mim*  ,  pag  48.  (16;  Là  mfmt ,  pag  5o. 
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tère  proprement  dit  ,  il  n'est ,  pas 
besoin  que  les  deux  parties  soient 
mariées  ;  il  suffit  que  rune  ou  l'autre 
le  soit. 

La  dernière  chose  qu'il  objecte  est 
l'acception  de  personnes  (17)  :  il  pré- 
tend  qu'ils  avaient  eu  beaucoup  d'in- 
dulgence pour  des  fautes  toutes  sem- 
blables :  U  nomme  les  gens  et  les 
lieux  ;  et  soit  qu'il  cherchât  une  plus 
grande  conformité  entre  le  crime  dont 
on  l'accusait ,  et  celui  dont  il  accu- 
sait quelques  confrères  ,  soit  qu'il 
eût  d  autres  raisons ,  il  se  trouve  des 
servantes  méle'es  presque  toujours 
dans  ses  récriminations.  Il  nomme  un 
ministre  (fui  a  paru  à  la  tète  de  quel- 
ques beaux  livres  ,  et  que  l'on  appe- 
lait en  Hollande  le  schoon  predikant 
(18)  j  si  nous  l'en  voulions  croire,  ce 
beau  ministre  se  serait  rendu  redou- 
table aux  hôtesses  par  ses  exploits  sur 
les  servantes  ,  et  aurait  très-bien 
profite'  de  la  maxime  d'un  poète  ro- 
main (19).  Je  dirai  dans  la  remarque 
suivante  que  Launoi  n'e'tait  pas  assez 
honnête  homme  pour  pouvoir  faire 
du  tort  aux  gens  dont  il  médisait. 

Faisons  une  petite  digression.  Il 
faudrait  ou  permettre  le  mariage  aux 
ecclésiastiques  ,  ou  leur  défendre 
d'avoir  de  jeunes  servantes  ;  car  tout 
cet  énorme  concubinage  des  prêtres  , 
qui  a  scandalisé  le  public  pendant 

Idusieurs  siècles  ,  doit  son  origine  à 
a  permission  qu'on  leur  donnait 
d'avoir  des  femmes  chez  eux,qui  eus- 
sent soin  de  leur  ménage.  L'intention 
des  supérieurs  était  qu'elles  se  bor- 
nassent aux  simples  fonctions  de  ser- 
vantes; mais  cllesse  laissaient  facile- 
ment persuader  de  servir  à  tout  :  la 
fonction  de  concubine  leur  paraissait 
si  commode  à  tous  égards  (ao)  ,  que 
leurs  maîtres  n'avaient  pas  beaucoup 
de  peine  à  les  y  réduire.  Depuis  la 
réformation  de  Luther,les  prêtres  ont 
peu  à  peu  diminué  cegrand scandale; 
mais  encore  aujourd'hui  leurs  servan- 
tes ,  à  moins  que  d'être  fort  vieilles, 

(17)  Pag.  Si  et  suiv. 

(18)  C'est-à-dire ,  le  beau  ministre. 

(19)  Ne  sil  anciUar  tibi  amor pudori. 

Horat. ,  od.  IV,  Lb.  II. 
Vojesl article  Butais,  tom.  IV,  pag.  140,  re- 
marque (EJ. 

(ao)  Confcret  ce  que  dessus  ,  avec  la  remar^ 
que  (Z)  de  VarUcle  Haduek  VI,  tom.  VII. 

p«g  4**. 


«ont  fort  suspectes  de  leur  servir  ;\ 
deux  mains.  Tout  le  monde  sait  la 
chanson  ,  dont  le  refrain  est , 

De  nécessite'  nécessitante , 

//  faut  que  je  baise  ma  servante  * . 

C'est  un  prêtre  qui  parle.  En  général, 
dans  toutes  les  religions  ,  s'il  arrive 
quelque  désordre  d'impureté  qui 
lasse  porter  des  plaintes  contre  les 
ecclésiastiques  non  mariés  ,  c'est 
presque  toujours  par  rapport  à  leurs 
servantes.  On  comprend"  sans  peine 
pourquoi  c'est  plutôt  à  leur  égard  : 
les  tentations  de  part  et  d'autre  ,  et 
les  occasions  de  pécher  se  combinent 
plus  aisément ,  plus  commodément  ; 
et  de  là  vient  sans  doute  que  les  ca- 
suistes  relâchés  exténuent  fort  le  pé- 
ché d'une  servante  engrossée  par  son 
maître.  La  basse  latinité  nous  fournit 
un  terme  qui  est  ici  de  grand  poids. 
Au  commencement  le  titre  de  Jocaria 
était  honnête  ;  il  servait  à  désigner 
une  femme  ou  une  fille  qui  servait 
dans  une  maison  ,  qui  apprêtait  à 
manger  au  maître;  mais  dans  la  suite 
il  n'a  servi  qu'à  signifier  les  concubi- 
nes des  clercs  (ai)  :  c'est  parce  que 
la  plupart  de  leurs  servantes  conti- 
nuaient à  la  vérité  d'être  cuisinières, 
mais  de  plus  elles  couchaient  avec 
leurs  maîtres.  Concluons  que  la  dis- 
cipline ne  devrait  point  tolérer  en 
aucun  pays  du  monde,  que  les  jeunes 
ecclésiastiques  qui  n'ont  point  de 
femmes  prissent  de  jeunes  servantes. 

(F)  line  faut  point  ajouter  foi  aux 
contes  qu'il  publiait  contre  ceux  de  la 
religion.']  Quand  même  on  ne  ferait 
pas  attention  aux  crimes  horribles 
qu'il  commit  pendant  la  ligue  ,  on 
aurait  lieu  de  le  regarder  comme  un 
imposteur  ,  à  l'égard  de  plusieurs 
choses  qu'il  raconte  des  ministres, 
car  elles  sont  tres-éloignées  de  la 
vraisemblance.  Il  dit  (aa)  que  les 
ministres  réfugiés  à  Ncnfchatel  en 
Suisse  ,  ayant  résolu  de  perdre  un 
jeune  homme  qui  avait  préféré  l'é- 

*  Leclerc  soupçonne  Bayfc  d'avoir  altéré  la 
chanson  et  d'avoir  ajusté  le  second  vers  a  son 
point.  Ce  que  je  puis  assurer  ,  ajoute-t-il  ,  c'est 
que  j'ai  oui  clianter  celte  chanson  dès  ina  plus 
tendre  jeunesse,  et  que  le  second  vers  était  assez 
différent  de  celui  de  Bavle  :  il  finissait  par  m<t 
tante. 

(ai)  Voyez  le  Glossaire  de  M.  du  Cange  ,  au 
mot  focaria  ,  pag.  46o»  47°i  ''dit.  Paris. 

(aa)  Défense  de  Matthieu  de  Lauooi ,  pag, 
38  et  suiv. 
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tude  de  la  médecine  à  celle  de  la 
théologie ,  l'accusèrent  de  plusieurs 
fausses  doctrines  ,  mais  que  l'un  des 
plus  célèbres  s'opposa  à  leur  complot; 
qu'ils  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre 
ce  médecin  :  Les  uns  Vappeliant  sor- 
cier ,  les  autres  anabaptiste ,  les  au- 
tres athéiste.  D'autres  luy  disoient  : 
Comment  osez  -  vous  bien  dire  que 
vous  ne  croyez  pas  toute  la  doctrine 
de  M.  Calvin  ,  par  la  bouche  duquel 
nous  parions  tous  ?  Luy  répondant 

Jiue  Calvin  était  un  fiomme  subjet  a 
aillir  comme  les  autres  ;  incontinent 
ils  s'escrierent.  O  maudite  philoso- 
phie !  O  blasphème  exécrable  !  Car 
parler  contre  la  doctrine  de  Calvin  , 
et  contre  l'intention  et  volonté  de  ces 
vénérables  ,  c'est ,  selon  leur  dire  , 
parier  contre  Dieu  ,  et  mentir  au 
Saint-Esprit  :  et  ne  font  conscience 
aucune  de  pouî'suyvre  l*i  dessus  un 
homme  jusques  h  la  mort ,  s'ils  le 
peuvent  atteindre  (a3).  Ce  qu'il  fait 
dire  à  ces  ministres  touchant  Calvin 
(»4) ,  est  si  éloigné  de  l'esprit  et  des 
maximes  de  l'église  réformée  ,  et  si 
peu  conforme  au  style  des  réformés  , 
quHl  n'en  faut  pas  davantage  pour 
être  persuadé  qu'il  forgeait  lui-mê- 
me ,  et  cela  très-grossièrement  ,  les 
médisances  qu'il  publiait.  Ainsi ,  l'on 
ne  saurait  faire  tort  à  la  mémoire  des 
intéressés,  si  l'on  se  donnaitla  liberté 
d  i nsérer  ici  ce  mauvais  conte.  «  L'ay- 
»  né  Capel  peu  auparavant  avoit 
»  débandé  un  cercle  lunaire  de  son 
»  cerveau  presque  de  même  qualité, 
»  à  une  dame  de  bonne  maison  :  la- 
»  quelle  venue  à  Sedan  pour  occasion 
»  ne  vouloit  se  manifester ,  ni  être 
»  cognue  d'aucun.  Cependant  luy 
»  mené  d'une  trop  grande  curiosité 
»  fut. si  téméraire  que  d'abuser  du 
»  nom  et  authorité  de  monsieur  et 
»  madame  de  Bouillon  ,'pour  entrer 
y»  en  la  chambre  de  ladicte  dame  , 
»  et  la  voir.  Eu  même  temps  il  jetta 
»  un  autre  traict,  lequel  resentoit 
»  bien  autant  la  quinte  essence  de 
»  son  esprit ,  qu'une  mauvaise  et  im- 
»  pudique  affection.  Car  sortant  du 
»  prêche  meu  de  je  ne  sçay  quelle 
»  dévotion  prit  par  le  bras  une  jeune 
»  damoyselfe  fille  belle  ,  bien  hon- 

(a3)  L'a  même,  pag.  4>- 
(*4)  y ojret  aussi  ce  qu'il  raconte  dam  le  î 7e. 
livre  de  sa  Déclaration  et  Réfutation ,  fuUo  t3G 
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n  nête  ,  et  de  maison  honorable  ,  et 
»  la  pria  luy  pouvoir  dire  un  mot. 
»  Ce  que  luy  estant  accordé  ,  il  luy 
»  dit  à  l'oreille  :  madamoyselle,  meu 
»  des  bonnes  parties  que  je  voy  en 
»  vous ,  tant  de  beauté  que  de  toutes 
»  sortes  d'honnestetez,  et  principale- 
»  ment  de  gentillesse  d'esprit,  je  pren 
»  la  hardiesse  vous  faire  une  reques- 
j>  te  :  mais  je  voudroy  bien  n'estre 
»  point  éconduit.  Luy  estant  repondu 
m  parla  damoyselle  ,  qu'elle  ne  luy 
»  pouvoit  rien  accorder  qu'elle  ne 
»  sceust  au  préalable  ce  qu'il  vouloit 
»  demander,  il  luy  dit:  Je  vous  vou- 
w  droy  bien  prier  me  donner  une 
»  heure  de  passe-temps  de  vostre 
»  corps  :  nous  nous  trouverons  bien 
»  en  lieu  ,  où  il  n'y  aura  que  vous 
»  et  moy.  La  povre  fille  toute  hon- 
»  teuse  et  estonnée  de  l'instruction 
»  que  luy  donnoit  ce  philosophe  re- 
»  formé  sortant  du  prêche  ,  se  retira 
»  de  vitesse  vers  sa  mere ,  à  laquelle 
»  elle  déclara  le  faict ,  ce  que  par  la 
»  mere  en  forme  de  complaincte 
>»  me  fut  le  même  jour  recité  (a5).  » 

(G) .  .  .  Celui  qui  regarde  deux 
prétendus  démoniaques  est  le  plus 
ridicule."]  Voici  l'abrégé  de  ce  conte. 
Matthieu  de  Launoi  était  un  célèbre 
ministre  ,  l'an  i56a.  Quelques  mar- 
chands du  Pays-Bas  l'ouïrent  prêcher 
avec  tant  de  satisfaction  dans  Aï  en 
Champagne  ,  qu'ils  le  retinrent  chez 
eux  comme  il  était  prêt  de  passer  en 
Angleterre.  Ils  aimaient  et  son  lan- 
gage et  sa  diligence  ;  il  prêchait  sou- 
vent six  fois  en  divers  lieux  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Ils 
l'établirent  pour  leur  ministre  à 
Tournai.  Pendant  qu'il  y  était ,  on 
apprit  que  les  exorcismes  de  l'église 
catholique  avaient  délivré  plusieurs 
possédés.  Cela  déplaisait  aux  calvi- 
nistes :  ils  craignirent  que  leur  secte 
ne  se  décriât  ,  si  leurs  ministres 
n'avaient  pas  le  don  de  chasser  les 
diables  ,  qui  avait  paru  dans  les  apô- 
tres ,  et  qui  paraissait  encore  parmi 
les  papistes.  Ils  subornèrent  donc 
deux  personnes  ,  un  homme  et  une 
femme  ,  et  les  engagèrent  à  contre- 
faire les  démoniaques  moyennant  une 
certaine  somme  et  une  rente  viagère. 
Ces  deux  personnes  jouèrent  très-bien 
leur  rôle  ;  et  là-dessus  on  pria  Mat- 

(»!>)  Défense,  pat;,  35,  36. 
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thieu  de  Launoi ,  qui  ne  «avait  rien  d'un  petit  village  **  de  Norman- 
de cette  trame,  d'aller  secourir  ces  fte  aupres  de  Coutances.  11  fit 
deux  possédés.  Il  y  alla    i   lit  des         rf    d     de    hil       hie  et  de 
prières  et  des  sermons ,  qui  eurent       t       ,     t      r  .  i 
tant  d'efficace  que  ces  deux  démonia-  théologie  a  Pans,  avec  un  si 

ques ,  après  plusieurs  tours  de  sou-  grand  succès  qu'il  se  rendit  un 

plessc,dhWspar  les  leçons  qu'on  terrib]e  disputeur.   Il  fut  fait 

miracle  fut  rëpandu  de  toutes  parts  ,  1  an  I  b3b  (A) ,  et  il  ne  fat  nulle- 
et  concilia  à  de  Launoi  une  très-  ment  valoir  ces  deux  caractères 
grande  vénération.  La  fourberie  fut  ^  gagner  du  bien,  et  à  deman- 
âécouverte  quelque  temps ;  après  j  ^  J  bénëfices  (B)  ;  il  ne  son- 
parce  que  les  deux  personnes  qui  -  m  \  /  » 
avaient  joué  la  farce,  ne  touchant  gea  qu  a  devenir  habile  nomme  ; 
pas  la  récompense  promise ,  intenté-  eg  pour  cet  effet  il  continua  à 
rent  un  procès  aux  séducteurs.  Un  8»appi{quer  à  l'étude  avec  une 
tisserand  et  un  cordier  apprirent  cela  £V?  acuité  II  nP  se  con- 
â  de  Launoi  en  Hollande  ,  l'an  i574  extrême  assidu  te.  Il  ne  se  con 
(a6),  Ce  fut  le  motif  de  son  chançe-  tentait  pas  de  la  lecture  de  tou- 
rnent ,  si  l'on  en  croit  le  cordeher  tes  sortes  de  livres ,  il  fréquen- 
Sédulius,  qui  a  inséré  au  long  toute  ^  |m    ms  doctes  théologiens 

T^T^Zl^vL  (Q  ,  afi„P  de  .e,  consulter  sur 

1607  (27).  Il  dit  que  Matthieu  de  tout  ce  qui  lui  taisait  de  la  peine 

Launoi,  plein  de  vie,  et  demeurant  à  ray  \\  profita  principalement 

Bruxelles,  et  écrivant  plusieurs  livres  ^  conversations  du  père 

%iïiï;;t?TÙÙ?lT«  Z  Sirmond  (D).  Ce  ne  fut  pas  pour 

Sponde  a  inséré  le  précis  de  ce  beau  sa  propre  satisfaction  ,  mais  pour 

narré  dans  ses  Annales  (39).  Il  n'est  l'utilité  du  public  qu'il  ramassa 
pas  nécessaire  de  montrer  l'imnert.-  rf  d  trésor  de  science  . 
nencc  de  ce  récit  :  tout  le  monde  sait  b  - 

que  les  protestans  faisaient  nrofes-  car  il  y  a  très  -  peu  de  theolo- 

sion  de  décrier  tous  les  miracles  des  giens  *a  qui  aient  mis   sous  la 

derniers  siècles ,  et  de  soutenir  qu'ils  presse  un  plus  grand  nombre  de 

n'étaient  aucunement  nécessaires  g  que  lui  (E).  Il  attaqua  intré- 
pour  la  îustification  de  la  reforme.  t.         x  ;         -  * 

Appliquez  ici  ce  que  J'ai  dit  dans  la  pidement  plusieurs  fausses  tra- 

remarque  (T)  de  l'article  de  Calvin,  ditions  (F);  et  il  fut  un  des  plus 

,tl  M      ,       ...  _  i  .-.  fermes  appuis  des  privilèges  de 

f 36)  Non  ante  tunt  ed  lechnat  a  Matthœo  in-  *"*  r  r  ,  Jl     Z  %Lm 

tellectte  ,  quant  pecuniis  non t  prarstitis  litem  ma-  l'éfflise   gallicane.    Il    étendit  Sa 

vere  debitoribus  dtrmoniaci  caperunt  :  tolaqut         P  .  .  t         i  #  

r  -r  ea  fabula  in  Hollandid  ad  annum  M.  D.  Critique  JUSque  SUr  ICS  deVO- 
LXXIV.  MaUhmo  à  duobus,  Chrisliano  de  la 

Quennoitlerie  lextore  lini%  et  Joanne  Walle ,       «i  Ce  petit  village  est  Valdcric  et  non  pas 

qui  ehordis  nectendis  vitam  ducere  consucuet,  yalo    e  |  commc  pont  dit  Dupin  ,  Moréri 

commemorata.  Seduliu»  ubi  infra  ,  pag.  383.  ^  a*tres 

(„)  Henr.  Seduliu.  .  Apdûg«tk.    advenù.  '  s  U|moi  ^  u  m/. 

Alcorannm  Francisranoram  .  a8o  «»<        /i        W  -.fifte    ,„  Qo  r 

cit«  Florenllu»  vaod«r  Haerde  Initii»  tumultmim  g*"  Londim  IO»D  ,  in-0  . 
Belcicomm.  Leclerc  ne  trouve  pas  juste  cette  remar- 

(a8)  Pïwt  hodiequ*  Mauhteus  Bruxellœ  Prin-  que  de  Bayle  ;  car  il  est  des  théologiens  qui 

eipum  urbe  Brabantiat ,  et  muha  advenus  Ulot  ont  écrit  le  double  de  Launoi  et  au  delà  ; 

scribit,  quibus  mendacio  pallrnle  non  potsunt  \\  cite  les  jésuites  Suarès  et  Th.  Baynaud. 

reteribere.  Idem,  Sedulias ,  ibid.  ,  pag.  a83.  L'abhé  Granet  a  donné  une  édition  desceu- 

(39)  Ad  annum  i5(Ja  ,  num.  5o.  vres  <je  Launoi,  in3 1 ,  —  3î ,  cinq  tomes  en 

dix  volumes  in-folio.  H  y  a  inséré  une  Vie 

LAUNOI  (  JEAW  DE  )   en  latin  de  l'auteur  ,  et  un  Latmoiana  qui  ,  dit  Joly, 

Launoius  ,  docteur  en  théologie  tt.'&ti&ZGSlX 

dans  I  université  de  Paris  ,  était  tome  32  des  Mémoires  de  Niceron. 
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tions ;  et  il  en  aurait  coûté  quel-  dix-sept  ans  (d)¥.  C'est  un  hom- 
ques  saints  au  calendrier ,  si  l'on  me  à  qui  le  public  a  de  grandes 
eût  suivi  ses  raison  ne  mens.  Il  obligations.  Quand  il  n'aurait 
est  bon  de  voir  ce  que  Gui  Patin  publié  que  le  livre  de  Anton  ta- 
disait  là-dessus  (G).  La  matière  te  negantis  Argumenli ,  il  aurait 
était  favorable  au  génie  gogue-  fait  un  très-grand  bien  à  la  ré- 
nard  de  ce  médecin ,  et  c'était  publiaue  des  lettres  ;  car  il  a 
une  si  bonne  source  de  plaisan-  donne  mille  belles  ouvertures 
teries ,  que  bien  d'autres  gens  se  par  cet  ouvrage  ,  pour  discerner 
sont  divertis  à  débiter  des  nar-  le  vrai  et  le  faux  dans  les  ma  tic- 
rations  enjouées  sur  ce  sujet  (H),  res  historiques.  Il  a  eu  des  dé- 
II  était  difficile  que  ce  docte  mêlés  avec  bien  des  gens,  et  en- 
théologien  écrivît  tant  de  volu-  tre  autres  avec  le  père  Nicolaï, 
mes  contre  les  maximes  des  flat-  dominicain  (P),  et  avec  M.  Thiers 
teurs  du  pape(I) ,  et  contre  les  (c). 

superstitions  et  les  prétendues      II  s'attira  sur  les  bras  tout 
exemptions  des  moines  ,  sans  l'ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
se  faire  beaucoup  d'ennemis.  Il  pour  avoir  attaqué  bien  libre- 
éprouva  sur  ses  vieux  jours  ,  ment  la  réputation  de  Thomas 
qu'il  avait  choqué  un  parti  fort  d'Aquin.  Les  marques  de  res- 
redoutable.  On  lui  défendit  de  pect  que  la  prudence  et  la  gra- 
teuir  des  assemblées  dans  sa  vite  lui  firent  mêler  dans  ses 
chambre  {b)  (K),  comme  il  fai-  censures  ,  ne  prévinrent  par  l'ir- 
sait  depuis  long-temps  un  jour  ritation  des  dominicains  ;  car 
de  chaque  semaine  ;  et  on  fit  des  après  tout  ce  n'était  pas  une 
affaires  à  son  imprimeur  (L).  Il  chose  qui  empêchât  de  connaî- 
ipporta  très -patiemment  ces  tre  que  le  docteur  angélique 
avanies,  et  ne  laissa  pas  de  tra-  était  coupable,  ou  de  beaucoup 
vailler  pour  le  public.  On  peut  d'ignorance  ,  ou  de  beaucoup 
dire  qu'il  est  mort  la  plume  à  la  de  mauvaise  foi  ,  dans  l'alléga- 
main  (c)  :  car  non-seulement  il  tion  de  plusieurs  passages  des- 
avait un  livre  sous  la  presse  tinés  à  réfuter  les  hétérodoxes, 
pendant  sa  dernière  maladie  (M) ,  Le  père  Baron  tâcha  de  justifier 
mais  aussi  il  en  corrigea  les  Thomas  d'Aquin ,  et  n'y  fut  pas 
épreuves  un  jour  avant  qu'il  fort  heureux.  Ce  sera  un  texte 
mourût.  Il  fut  enterré  aux  Mi-  qui  me  fournira  l'occasion  d'ob- 
nimes ,  comme  il  l'avait  ordon-  server  diverses  choses  (  Q  ).  Le 
né  par  son  testament  ;  mais  on  père  Alexandre  travailla  avec 
n'eut  pas  la  liberté  de  mettre 

sur  son  tombeau  l'épitaphe  qu'on     (<*]  El°s.  p<*r-  |7i  11  n'eiait  <lonc  P°f  né 

■    .  >        t    î  m  \     T»  le  z\  décembre  I0o3,  comme  MortJri  l  as- 

lui  avait  préparée  (JN).  J  ai  ou-  sure 

blié  de  marquer  qu'il  mourut  à       *  Lectcrc,  qui  adopte  la  date  de  naissance 

l'hôtel  d'ÉtréefO) ,  le  i  o  de  mars  P?r  M»reri  ,ct  'Wf"?  da"s  S  nol° 

a  a  ,  ,    v  .  '  7  ,        .  (d) ,  critique  le  calcul  de  Baylc  ;  Baylc  op- 

1070  ,  âge  de  pIUS  de  Soixante  et    pOSait  à  Moréri  l'autorité  de  1  Elogium  Lau- 

noii. 

{b)  Ex  tjus  Elogio,         ;!n.  («)  F  oyez  ce  que  M.  Sallo  .  Journal  <1e< 

(c)  Voyez  le  Mercure  Galant,  mois  de   Savans  du  16  mars  lfi65,  dit  touchant  /'où- 
mars  1678.  vragr  de  M.  Thiers  contre  M.  de  Lauuoi. 
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beaucoup  plus  de  Succès  à  mon-  de  Launoi  prit  les  ordres  sacrés  en 
trer  que  Thomas  d'Aquin  est  le  et  le  bonnet  de  docteur  au  moi* 

,  ..\,  j    1     o  de  juin  de  la  me  rue  année.  Voici  ma 

véritable  auteur  de  la  homme  raison  0n  as9ure  dans  l'éloge  de  ce 

de  Théologie  qui  lui  est  attribuée  docteur,qu'il  commença  son  cours  de 

(  f).  M.  de  Launoi  avait  propo-  théologie  l'an  i633,  et  qu'il  s  y  avan- 

sé  des  doutes  sur  ce  fait-là  [g).  ca  <le  te,le  sorte  Jaus        an-S  <t™ 

T1  .       1,  •  .  personne  ne  le  surpassait  ,  et  qu  il 

Il  ne  trouva  point  d  antagoniste  JurpaMa  dcs  gcns  qui  avaieIlt  b2aiI. 

qui  gardât  moins  de  mesures  coup  d'esprit  et  beaucoup  d'érudi- 

avec  lui  que  le  père  Théophile  tion-  0"  ajoute  qu'il  fut  promu  l'an- 

Raynaud  (R).  Je  ne  veux  point  ™\  suivante  au  sacerdoce  ,  et  au 

J         v  '  ..  »•/  doctorat  en  théologie,  otudium  theo- 

passer  SOUS  Silence  {n)  ,    quil  logicum  ingressus  est  anno  trigesimo 

avait  rayé  de  son   calendrier  tertio  *  supra  millesimum  et  sexcen- 

sainte  Catherine,  vierge  et  rnar-  tesimum  ,  Uludque  biennio  integro 

lyre ,  et  qu'//  disait  que  sa  vie  ita  Percurrit  .  ut  mult°s  '^genio  et 

t//c,  »  U"M»    1  eruditione  prœstantes  vinceret ,  et  à 

était  une  fable  ;  et  pour  mon-  nemine  ^„cerv,„r.  Ad  ordinem  sa- 

trer  quil  n'y  ajoutait  aucune  cerdotalem  anno  insequenti,  et  ad 

foi  y  tous  les  ans  au  jour  de  la  theologiœ  magisterium  evectus  (1). 

fête  de  celte  sainte  il  disait  une  Pai  ?ru  <Iue  ie  devais  ,metJ™  cettc 

J  '  .        /  •>    ¥i  r  année  suivante ,  après  les  deux  ans 

messe  de  requiem.  {1).  II  taut  de  l'étude  de  théologie  ;  car  si  je 

aussi  que  je  dise  que  ses  travaux  l'eusse   mise  immédiatement  après 

contre  les  cultes  établis  sur  des  J'an         »  il  eût  fallu  reconnaître 


pporterai  le  jugement  qu  a  tait  ne  veux  pas  néanmoins  qu'on  me  pré- 
de  lui  M.  de  Yigneul-^arville  £'r,e  a  ^  Moréri;  car  l'auteur  de 

(S).  Ce  me  sera  une  occasion  de  ^ZZ^^J^S^Z 

rapporter  une  particularité  qui  nutics  de  chronologie.  N'a-t-il  pas  dit 

n'est  pas  des  plus  connues,  et  (2)  qu'après  que  Jean  de  Launoi  eut 

qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  employé  cinq  ou  six  ans  à  étudier  la 

.    j     c   »  :«i   »;i  „  philosophie  et  la  théologie  scolasti- 

peu  de  fraternité  qu  il  v  avait  *uc  ?  i{lcommcnca  son  cours  Jc  thpV 

entre  ce  docteur  et  les  jésuites ,  logie ,  et  y  mit  deux  ans?  Est-ce  s'ex- 

et  avec  son  amitié  pour  M.  Ar-  primer  selon  la  rigueur  de  l'exacti- 

nauld.  Le  fait  est  que  son  opinion  lVde  ?  ,Mais  .4uelfl«e,  négligent  qu'il 

  1                   -t *     „*„0:.L  ait  pu  être ,  1  ai  préfère  son  autorité 

sur  la  grâce  était  contraire  aux  a  ce^e  dc  MolrÉr[ 

dogmes  de  saint  Augustin  (/).  (B)  .  .  .  et  il  ne  fit  nullement  valoir 

ces  deux  caractères  à  gagner  du 

(f)  Voyez  le  Journal  des  Savans  du  ra  bien ,  et  h  demander  des  bénéfices,  "j 

novembre  i&}5  ,  pag.  264.  Edit.  de  Hollan-  Ceci  demande  une  remarque  ;  car  il 

Cri  Voyez  le  Journal  de,  Savao,  du  ,2  J*'  %™C  6c  tVO}}Vf\  »  méme  P.armi 

aodt  ifyï,  pag.  226.  ,es  docteurs  en  theolopc  ,  quelques 

lh>  Valdsiana,  pag.  m.  36.  personnes  guéries  de  l'avance  et  de 

(0   Conférais  Selmtianus  Korlholtus  »  ambition  ,  que  lorsque  1  on  en  peut 

memorat  pag.  9  Dissertation*,  de  PuellU  rencontrer  quelqu'une  ,  il  en  faut 

uoëtriis.  . 

(/)  Voyez  la  remarque  [S]  vers  la  fin.  Cune  faute.  -  Mais  Baylc  •  cité  \e  pacage  tri 

qu'on  lit  dan»  l'original  ;  rt  ainsi  a  fait  auiwi  l'an- 

(A)  Il  fut  fait  prétie  et  docteur  en  *«nr  àu  Lannoiana,  pag.  33p  de  la  seconde 

théologie  .Van  i636.]  Je  n'ai  point  P»r'^«>       >v  ^ORmrrfit  Lianof. 

suivi  M.  Moreri ,  qui  a^ure  que  Jean  (aJ  ibuUm. 
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avertir  soigneusement  le  public.  De  géant  de  faire  fortune  ne  les  lirait 

tels  exemples  doivent  être  consacre's  ;  sans  cesse  de  leur  cabinet  ?  Voyez  ee 

on  doit  s'empresser  à  leur  faire  ren-  que  dit  un  poète  (5)  .  en  considérant 

dre  la  justice  qui  leur  est  duc  :  cela  les  obstacles  de  son  métier, 

sert  à  1  édification  publique  ;  car  ce-  Je  n'oublie  pas  le  testament  de  Jean 

la  fait  voir  que  la  providence  n'a-  de  Launoi.  La  pre'facc  eu  était  consi- 

bandonne  pas  entièrement  le  genre  de'rable.  Après  les  paroles  ordinai- 

bumain  à  la  corruption.  Je  dis  donc  res  ,  au  nom  du  père ,  etc.  il  y  avait  : 

que  Jean  de  Launoi  témoigna  dès  sa  j'aurai  bientôt  fait ,  car  je  "n'ai  pas 

première  jeunesse  une  grande  indif-  beaucoup  de  bien  (6).  M.  Me'nage  ne 

férence  pour  les  biens  du  monde,  et  disait  pas  toutj  il  y  avait  aussi  la 

que  ces  belles  dispositions  ne  chan-  raison  pourquoi  le  testateur  ne  lais- 

1  !        1  de  biens;  c'est  que 

comprendre  qu'un 

qu'il  chre'tien  a  bien  plus  de  peine  à  se 

pouvait  prétendre  aux  biens  de  son  bien  servir  des  richesses  ,  qu'à  s'en 

père  (3)  ,  et  il  ne  voulut  jamais  passer  (7).  Ceci  est  remarquable  : 

écouter  les  conseils  de  ses  amis ,  qui  M.  de  Launoi  laissa  plus  d'argent 

l'exhortaient  à  postuler  des  prében-  qu'il  n'avait  cru  qu'on  en  trouverait 

des  et  des  cures.  Pour  faire  cesser  chez  lui;  marque  évidente  de  son 

leurs  exhortations  officieuses  ,  il  leur  peu  d'attachement  aux  biens  de  la 

déclara  qu'il  ne  se  sentait  propre  ni  terre.  11  ne  prenait  pas  la  peine  de 

à  chanter,  ni  à  prêcher  ,  et  oju'il  ne  compter  son  argent,  et  il  oubliait 

voulait  pas  s'enrichir  des  biens  de  quelquefois  qu  il  en  eût  mis  en  tel 

l'église  ,  pendant  qu'il  ne  pourrait  ou  tel  lieu  (8).  Certum  illum  (9)  fe- 

pas  lui  rendre  de  grands  services  par  cit  Launoius ,  plus  pênes  se  post  obi- 

les  fonctions  de  son  ministère.  Mo-  tum  signatœ  pecuniœ  repertum  iri , 

nitus  aliquando  ab  amicis ,  ut  parce-  quant  prœstandis  legatis  requirere- 

ciam  prœbendamve  vacantem ,  eo  no-  tur  ;  et  rêvera  longé  plus  repertum 

mine  peteret  ab  eo ,  cui  conferendœ  est ,  plusque  quant  Launoius  ipse  re- 

illius  munus  incumbebat ,  respondit ,  pertum  iri  crederet.  Sed  id  (an tum 

se  huic  unique  officio  parùm  aptum  abest  ut  ei  vitio  verti  possit;  quin 

esse  à  naturâ ,  ciim  per  latent  parùm  potiùs  laudi  duci  débet ,  cùm  tllud 

firma ,  perque  vocem  minime  cano-  omne  quantumeunque  fuerit  ,  non 

ram  ,  neque  verba  apud  populum  auara   inanus  asservdsset  usquam , 

facere  ,  neque  psalmos  hjrmnosque  sed  contemptor  opum  animus  domi 

decantare  posset.  Ingerenlibus  non-  projectum   oblivioni  penè  dedisset. 

nullis  inde  provenire  non  modicam  Nous  avons  là  une  preuve  que  l'in- 

copiam ,  qud  quis  commodiits  ageret ,  différence  pour  les  richesses ,  et  l'ex- 

continuo  regerebat ,  se,  si  jure  illo  trême  envie  de  s'enrichir,  peuvent 

uteretur,  prospicere ,  rem  ita  compa-  produire  le  même  effet;  car  il  y  a 

ratam  iri ,  ut  ecclesia  sibi  onibus  suis  des  avares  qui  amassent  tant  de  biens 

fructum  magnum,  ipse  nullum  eccle-  qu'ils  n'en  savent 'pas  tout  le  dé- 

siœ,  aut  certc  exiguum ,  ministerio  tail  (io). 

suo  afferret  ,  quod  factum  minime  (S)  Ad  hae  animot  arugo  f<  ewa  peeuli 

sanè  vcilct  ,  tanquam  iniquum  nimiS  Chm  semel  imbueril ,  speramus  carmina Jingi 

et  intddiosum  (4).  il  ne  faut  pas  s'é-  Posse  linenda  cedro,et  levi  servandacupresso." 

tonner  qu'il  soit  devenu  si  savant ,  . HoTat-  • de  Art«  Poèt-  '  **■  33°- 

puisqu'il  appliquait  à  l'étude  un  es-  „ "!* ■*         ,     ,  . 

r  .  "  .  ,    *T   li       •     ji                 j  I7i  Frwfutur  ideà  testaturum  se  de  re  tenus , 

Ent  vide  de  l'envie  damasser  du 
quoniam  a  quo  admotus  fuerat  studiis  subli~ 

ien  ,  et  de  parvenir  aux  charges,  mioribus  ;  ringulari  Dei  bénéficia  inteltexerat 

Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  devien-  fac.iliut.  Christian*  boni*  carere, 
draient  fort  habiles  ,  si  le  soin  ron-     (8)  nidt%  w<  ^ 

(3)  Omnem  ab  ineunte  adolescentid  exuerat      (9)  C'est-à-dire,  ï exécuteur  du  testament, 

opum  cupiditatem,  quam  divina  vox  jlagiliorum  Exilis  domus  est  ubi  non  et  mulla  super- 


fontem  appellal.  Sed  ad-Jirmam  aetatem  cum  sunt, 

pervenisset  paternam  hareditatem,  parvam  il-  Et  dominum  fallunt ,  et  nrosunt/uribus. 

lam  quidem,  fratribus  nepotibusque  reliqmt.  Horatiu» ,  epist.  V! ,  lib.  I,  vs.  45. 

lbid. ,  pag.  3.  Voytt  ce  çri'Horan»  dit  de  Luculle  peu 
(4)  Eloj?.  Launoit,  pag.  3. 

TOME  IX.  7 
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(C)  II  fréquentait  les  plus  doctes 
théologiens.  J  II  ne  se  contentait  pas 
de  cela  :  il  consultait  par  lettres  les 
sa  vans  qui  demeuraient  dans  les  pro- 
vinces de  France ,  ou  dans  les  pays 


suite  qui  eût  plus  de  part  que  de 
Launoi  à  la  confidence  de  celui-là  , 
et  cette  conduite  ne  plaisait  point 
aux  confrères.  Cùm  nullum  liaberet 
inter  sodales  suos  Sirmondus  quoeum 


étrangers  (il)  j  et  quand  il  alla  à  fidentius  loqueretur,  de  quo  et  ipsi 
Rome  * ,  ce  ne  fut  pas  pour  y  voir  nonnunquàm  conquesti  sunt  ,  cre- 
les  antiquités,  ce  fut  pour  y  faire  briùs  invisi  vehementer  optabat  a 
connaissance  avec  les  habiles  gens.  Launoio  ,  cui  nihil  erat  quod  minus 
Ceux  qu'il  y  fréquenta  le  plus  fu-  creileret  quant  sibi  (16).  Ajoutons  ce 
rent  Luc  d'Holstein  ,  et  Léon  d'Al-  trait  du  Ménaeiana.  «  Le  père  Sir- 

»  mond  disait  de  M.  de  Launoi,  que 
»  dès  qu'il  lui  avait  entendu  dire 
»  quelque  chose  de  bon  ,  il  allait 


lazzi  /Je  etiam  suscepit  m 

Ilaliam ,  non  quidem  ut  fiuvios  in- 
spiceret  et  maria  ,  non  ut  urbes  lus- 
trant, non  ut  vetera  artium  monu- 
menta ,  novasve  œdificiorum  moles 
mirabundus  inlueretur,  sed  ut  con- 
suetudine  Jrueretur  eruditorum  (i3). 


»  faire  un  livre  (17).  » 

(E)  Il  y  a  très-peu  de  théologiens 
qui  aient  mis  sous  la  presse  un  plus 
grand  nombre  de  livres  que  lui.  "] 


(D)  //  profita  .  ...  des  doctes  con-  Voyez-en  le  catalogue  dans  l'histoi- 
versations  du  père  Sirmond.  ]  Il  lui  re  qu'il  publia  du  collège  de  Na- 
allait  proposer  ses  doutes  :  on  lui  varre,  Tan  1677.  Son  libraire  l'avait 
répondait  sans-  criailler  et  sans  s'é-  souvent  publie  à  part.  Voici  un  trait 
chauffer.  Cette  manière  contentieuse  de  fine  critique  qui  me  semble  mé- 
de  s'entretenir  sur  les  sciences,  trop  riter  ici  quelque  place.  «  C'était  là 
ordinaire  parmi  les  savans  ,  n'entrait  »  (18)  celui  de  ses  livres  qu'il  aimait 
point  dans  le  caractère  de  ce  jésuite.  »  le  plus ,  soit  qu'il  prît  plaisir  dans 
&uam  seu  percunctationen  ,  seu  sen-  »  ce  témoignage  glorieux  qu'il  avait 
tentiam  ,  de  maximi  momenti  capiti-  »  rendu  au  public ,  de  la  reconnais- 
bus  proponenlem  benignè  audiebat  >•  sance  qu'il  avait  pour  cette  mai- 
perspicaeissimus  et  cordatissimus  se-  >»  son  de  la  faculté ,  qu'il  considérait 
nex,  mentent  ei  suam  candide  ape-  »  comme  sa  mère;  soit  qu'il  ne  fût 
riebat^el  cùm  esset  ab  omni  quœ  in  »  pas  entièrement  insensible  à  la 
scholis  viget  rixandi  consuetudine  »  complaisance  de  voir  tous  ses  pro- 
alienus  ,  abstinebat  h  contentione  et  »  près  ouvrages  étalés  dans  son  li- 
pugnâ  uerborum  ,  locosque  indica-  »  vrc.  Car  il  y  a  inséré  le  catalogue 
bat  conciliorum  aut  patrum  ,  qui-  »  de  tous  ses  écrits,  qu'il  avait  bien 
bus  \nnixus  ita  sentiret  (i4)-  H  mar-  m  voulu  faire  lui-même ,  tant  afin  de 
quait  doucement  à  son  ami  les  auto-  »  le  rendre  plus  exact ,  que  pour 
rités  des  pères  et  des  conciles  ,  sur  »  expliquer  avec  plus  de  facilité  les 
lesquelles  il  fondait  ses  sentimens.  »  titres  et  les  matières  mêmes  de  ses 
M.  de  Launoi  les  examinait  avec  une  »  plus  petits  livres,  et  de  toutes  ses 
grande  exactitude,  et  allait  revoir  le  »  lettres  en  particulier,  jugeant  sa- 
père  Sirmond  ,  qui  l'ayant  ouï  dis-  *  gement  que  tout  autre  que  lui  se 
courir  sur  ces  matières ,  lui  répon-  »  serait  aisément  rebuté  de  leur 
dait  :  Au  commencement  j' y  étais  plus  »  grand  nombre  et  de  l'amplification 
éclairé  que  vous  ,  mais  h  cette  fteui-c  »  si  étendue  de  leurs  titres  (19).  » 
vous  les  possédiez  beaucoup  mieux  (F)  //  attaqua  intrépidement  plu- 
que  moi  (1 5).  Il  n'y  avait  aucunN|é-  sieurs  fausses  traditions.  ]  Comme 

l'arrivée  de  Lazare  et  de  Magdcleinc 
en  Provence  ;  l'apostolat  des  Gaules 
de  Denis  l'Aréopagite  j  la  cause  de  la 


(11)  Flog. ,  pag.  7. 
*  Ce  fut  en  1634  ,  dit  Leclerc. 
(ta)  Elog. ,  pag.  7. 
(i3)  Ihiilem. 
{ >4)  Jbid.  ,  pag.  8. 

(i5)  Tune  rjui  toUrliam  et  sagacitatem  sut- 
piciens  Sirmondus ,  dicere  solebal,  cumprimum 
toqui  hà*c  dr  re  caepimus ,  erat  in  ed  foutttan 
altquid  quod  paulo  melius  perspexissèm  quam 
tu  :  nunc  verb  chtn  ram  accuralè  pertractdsti , 
nihil  superett  quod  te  fugeril ,  quodque  plenius 
prrfectimque  non  teneas  ,  quam  ego  unquam 
tenue»  im.  Ibidem. 


retraite  de  saint  Bruno,  fondateur  des 

(16)  Ibidem. 

(17)  Ménagiana  ,  pag.  aa3  de  Ut  première  édi- 
tion de  Hollande. 

(18)  Cetl-a-dire  ,  /'Histoire  du  collège  de  Na- 
varre. 

(19'  Baillet,  Jugemenj  de»  Savan»,  tom.  Il , 
nunî.  i3y  ,  pag.  171. 
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chartreux  ;  la  vision  de  Simon  Stoch  ;  »  jusques  ici  à  ses  adversaires  de  le 

les  privilèges  de  la  bulle  Sabbatine.  »  convaincre  de  la  moindre  fausseté1, 

Ceux  qui  avaient  intérêt  à  maintenir  »  ni  d'avoir  fait  une  mauvaise  in- 

ces  sortes  de  sentimens  jetèrent  les  »  duction  sur  les  témoignages  des 

plus  hauts  cris  contre  lui.  A  leur  »  écrivains ,  touchant  les  points  qu'il 

dire ,  c'était  un  destructeur  de  la  re-  »  a  examinés.  Il  est  vrai  que  tout  ce 

ligion.  Credi  vix potest  quantam  ini-  m  que  nous  avons  vu  de  lui  est  peu 

tio  i m>idiam  fus  scriptis  in  se  confia-  »  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 

verit  ;  licet  enirn  antiquam  atqtie  adeo  »  nous  en  devons  espérer ,  s'appli- 

genuinam  traditioncm  propugnaret ,  »  quant ,  comme  il  fait,  à  des  etu- 

efusque  jidem  t  utipse  sœpe  ail  locum  »  des  très  -  sérieuses  sur  des  sujets 

Tertulliani  altudens  dicere  solebat,  »  importans  ;  mais  les  plus  habiles  y 

c.r  temporibus  assereret ,  tamen  qui  »  trouveront  toujours  beaucoup  à 

historias  quas  expungebat  a  leneris  »  profiter  ,  soit  en  sa  méthode ,  soit 

annis  imbiberont ,  quive  illas  credulœ  »  en  la  connaissance  certaine  des 

plebi  non  sine  aliquo  commodo  suo  »  choses  ,  dont  l'église  pure  ne  trou- 

ingerebant  ,  eas  sibi  eripi  œgrè  patte-  »  vera  pas  moins  de  sujet  de  se  glo- 

bantur%  nec  qui  id  tentdsset  mitiits  »  rilier  ,  que  la  superstition  infâme 

incusabant ,  quàm  si  Jirmissima  re-  »  en  aura  de  s'affliger  («3).  » 
ligionis  funAamenta  \onvellere  de-       (G)  Il  est  bon  de  voir  ce  que  Gui 

crevisset  (20).  Il  ne  s'étonna  point  de  Patin  disait  là-dessus.  ]  «  Je  vous 

leurs  vacarmes,  il  poussa  toujours  sa  »  donne  avis  que  j'ai  délivré  un  pe- 

Î)ointe ,  et  il  désabusa  non-seulement  »  tit  paquet  à  un  jeune  homme  de 

es   véritables   savans  ,  mais  aussi  »  Lyon.  .  .  Vous  y  trouverez  entre 

quelques  personnes  de  la  populace.  »  autres  le  livre  de  M.  de  Launoi , 

ricit  tamen  inexpugnabili  vonstan-  u  où  il  veut  prouver  qu'il  n'y  eut 

lia  Launoius  hominum  imperitorum  ,  m  jamais  de  saint  Réné  ,  ni  aucun 

et  malèferiatoi'um  importunas  inojffi-  »  éveque  d'Angers  de  ce  nom-là. 

ciosasque  querelas ,  et  aniles  eorum  »  C'est  le  même  qui  a  écrit  contre 

fabellas  ita  revicit ,  ut  nullum  jam  »  saint  Denis  Aréopagite,  disant  qu'il 

patronum  inventant  inter  eos  ,  qui  »  n'est  jamais  venu  en  France  :  con- 

aliqud  cura  ventaient  indagant ,  mul-  »  tre  le  Scapulaire  des  Carmes  ,  et 

to  pauciores  quant  antea  apud  vul-  »  contre  la  Magdclcinc  ,  prétendant 

gum  ,  et  apud  eos  qui  ne  litteras  qui-  »  qu'elle  n'est  pas  aussi  venue  en 

dem  nôrunt  (ai),  il  attaqua  vigou-  »  Provence.   C'est    un  docteur  en 

reusement  les  moines  par  deux  au-  »  théologie,  Normand  ,  homme  de 

très  endroits  (aa)  5  car  il  montra  la  »  mauvaise  mine,  mais  savant,  et 

fausseté  des  prétendus  privilèges  en  »  principalement  dans  l'histoire  ec- 

vertu  desquels  ils  ne  voulaient  pas  »  clésiastique.  Il  y  en  a  ici  qui  Fap- 

reconnaître  la  juridiction  des  éve-  »  pcllent  esprit  ferré  et  Ame  dam- 

ques,  et  il  tit  voir  la  nullité  des  rai-  »  née,  disant  qu'il  se  faut  garder  de, 

sons  qu'ils  alléguaient  pour  s'attri-  »  lui ,  qu'il  ôte  tous  les  ans  un  saint 

huer  l'administration  du  sacrement  »  du  paradis,  et  qu'il  y  a  du  danger 

de  pénitence.   Rapportons   ce  que  »  qu'a  n'en  ôte  à  la  lin  Dieu  lui— 

l'abbé  de  Marollcs  a  dit  de  lui.  «  Il  a  »  m^ine.  Néanmoins  jusques  ici  per- 

j>  trouvé  l'art  de  découvrir  les  véri-  »  sonne  «e  lui  a  répondu.  Un  de  ses 

»  tés  les  plus  cachées  ;  et  ceux  qui  »  amis  m'a  dit  qu'il  avait  été  long- 

»  les  aiment  lui  en  savent  autant  de  »  temps  pensionnaire   des  jésuites 

»  gré,  que  les  gens  qui  sont  incapa-  »  (aj)  ,  qui  se  servaient  de  lui  pour 

n  blés  de  les  reconnaître  et  de  les  m  approiner  leurs  livres;  mais  qu'en- 

»  fin  ils  l'ont  cassé  aux  gages,  pour 
»  n'avoir  point  voulu  donner  quel- 
»  que  approbation  à  une  nouvelle  1 
»  doctrine  qu'ils  voulaient  publier 


et  de  les 

»  honorer  ont  cru  avoir  de  sujets 
»  de  se  plaindre  de  lui,  pour  avoir 
»  fait  de  si  glorieuses  conquêtes.  Ils 
»  ne  lui  sauraient  pourtant  rieu  re- 
»>  piocher  :  et  il  n'a  pas  été  possible 

» 

(ao)  Elng.  Laun.  ,  pag .  10. 
(ai)  Ibuirm.  » 

(fi    '  vjfÉffi  JJ*V        1  'S-  ,0  1  «■"»«<•  «<* 

paS. 


(?3)  L'abbe'Ae  Marolle»  ,  Mémoires,  p.  160. 
Vcjr%  ainsi  son  Dénombrement  de*  auteur*  qui 
lui'ont  donné  de»  livre»,  voce  Launoi. 

(a4)  //  n'j  a  nulle  apparence  qu'il  l'ait  j>i~ 
mai*  /te'. 
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»  (a5).  »  Ce  que  je  Tais  dire  est  cu- 
rieux :  je  Pcmpruntc  de  M.  Ménage , 
^t  c'est  lui  qui  parle  (36).  «  M.  de 
Launoi,  docteur  en  théologie  de  la 
/acuité  de  Paris  ,  a  prétendu  que 
'plusieurs  de  nos    saints  n'avaient 
point  existé  :  ce  qui  a  fait  dire  de  lui 
à  M.  FéramusC). 


m  "O  iripyv<TM  où  fat?»*»»» 

»  Pi'4i  wâ/oç  tt  rctyeti  «Lro  Biîxoc/ 
Q*<rrr%<riuo  (28). 


Tu  qnoque  ,  Launoi ,  Teri  indagator  et  inde*  f 
Addita^ 


Ua  qui  l.»t..  Nu  mina  falaa 

De  mon  côté ,  j'ai  fait  là-dessus  cette 
épigramme  grecque. 

To»  A«v»o*o»  if  dit  y  Se  o-w^ito»  Oùp<t- 
timttn 

'Pi'4»>  iroJot  TtTttytiv,  iirl  &to-~ 
îrtiriW 


»  Elle  a  crié  contre  cette  entreprise, 
»  comme  contre  le  plus  horrible  de 
»  tous  les  sacrilèges.  Elle  a  mis  ses 
livres  à  l'inquisition,  ne  pouvant 
y  faire  traîner  l'auteur,  tlle  l'a 
décrié  comme  un  homme  suspect 
dans  la  foi,  et  comme  un  ennemi 
des  saints.  »  11  est  sûr  qu'Homère 
ne  dit  autre  chose  ,  sinon  que  Jupi- 
ter prenant  Vulcain  par  le  pied  le 
jeta  en  bas  du  ciel  (39)-  Si  M.  Ménage 
disait  en  conversation  la  môme  chose 


que  l'abbé  Faydit,  il  en  faut  con- 
clure ,  on  qu'il  n'y  regardait  pas 
On  dit  que  ce  dernier  fers  est  pris  <pau8Si  pn;.s  „ue  quand  il  avait  la 
tout  entier  d'Homère  ,  lequel  l  a  em-  piume  à  la  main  pour  le  public,  ou 
ployé  dans  son  Iliade  en  ourlant  de  „u'ii  brodait  l'aventure  afin  de  la 
Jupiter  qui  précipita  Vulcain  du  {^TC  trouver  plus  agréable ,  et  plus 
Ciel,  d'un  coup  de  pied  ;  mais  c  est  ce  susceptiblc  du  parallèle.  Quoi  qu'il 
qui  fait  la  beauté  de  mon  épigram-  en  s0lt>  voici  ua  passage  de  la  suite 
me.  Elle  serait  ridicule,  si  ce  vers  ju  Ménagiana  ,  où  l'on  impute  à 
était  de  moi  :  et  j'ose  dire  qu'elle  est  Homère  ce  qu'il  n'a  point  dit.  «  (3o) 
fort  belle ,  à  cause  de  cette  applica-  „  Godcfroy  l'historiographe  étant 
tion ,  pour  laquelle  M.  Daïllé  le  pi- 
re ,  homme  très-versé  dans  la  lec- 
ture d'Homère,  m'a  souvent félicité.  » 
M.  l'abbé  Faydit  n'a  pas  pris  garde  , 

Su'il  n'y  a  que  le  dernier  vers  de 
r.  Ménage  qu'il  faille  donner  à  Ho- 
mère :  il  a  cité  une  partie  du  pre- 
mier comme  si  elle  se  trouvait  dans 
l'Iliade  ;  et  qui  pis  est ,  il  a  préten- 
du que  Jupiter  chassa  toute  la  ra- 
caille des  dieux.  Voici  ses  paroles 
(27)  :  «  Rome  n'a  pu  supporter  qu'a- 
>»  vec  indignation  que  M.  de  Launoi, 
»  quelque  savant  qu'il  fût ,  ait  ôté 
»  du  nombre  des  saints  cinq  ou  six 
»  inconnus  qui  ,  dans  les  temps  d'i- 
»  gnorance ,  s'étaient  introduits  dans 
»  le  bréviaire,  et  qu'à  l'exemple  du 
»  Jupiter  d'Homère ,  qui  chassa  tou- 
»  te  la  racaille  des  dieux*,  et  d'un 
»  coup  de  pied  au  cul  les  fit  tomber 
»  du  ciel  en  terre,  aussi  ce  docteur 
»  d'un  coup  de  plume  ait  déniché  du 
»  trône  de  la  gloire  quelques  saints 


m  sorti  de  son  logis  de  grand  matin  , 
»  le  premier  jour  de  l'an  ,  rencontra 
v  dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  de  Lau- 
»  noi  qui  s'en  allait  en  Sorbonne.  11 
»  l'aborda  et  lui  dit  en  l'embras- 
»  sant  :  bon  jour  et  bon  an ,  mon- 
»  sieur,  quel  saint  dénicherez-vous 
»  du  ciel  cette  année?  M.  de  Launoi, 
»  suspris  de  la  demande,  lui  répon- 
dit :  Je  ne  déniche  point  du  ciel 
les  véritables  saints  que  Dieu  et 
leur  mérite  y  ont  placés  ;  mais  bien 
ceux  que  1  ignorance  et  la  super - 
»  stition  des  peuples  y  ont  fait  glis- 
»  ser  sans  qu  ils  le  méritassent  ,  et 
»  sans  l'aveu  de  Dieu  et  des  savans. 
»  Cette  réponse  a  été  cause  de  l'épi- 
ai gramme  que  j'ai  faite  sur  M.  de 
»  Launoi ,  où  je  le  compare  au  Ju- 
»  piter  d'Homère  ,  qui  chassa  du  ciel 
m  toute  la  racaille  des  faux  dieux 
»  qui  s'y  était  glissée  parmi  les  vé- 
»  "  ritables  ,  et  qui  leur  donnant  du 


3) 


aue  Rome  y  avait  placés  avec  trop 
c  facilité. 


(a5J  Patin,  lettre  XI  IX,  pag.  307  du  J". 
tome.  Elle  «si  datée  du  iS  ,ir  novembre  i65o. 
Voyet  aussi  la  lettre  CLI,  p.  5g4  du  même  tome. 

(36)  Ménage  ,  Anti-Baillet ,  tom.  Il,  p.  ai 6. 
(*)  Dans  son  Elégie  anr  la  mort  de  M.  du  Pur. 

(37)  Extrait  d'un  aermon  prêché  le  jour  do. 
«ami  Polycarpe  ,  pag.  396. 


(*9)  Toutes  les  fautes  qui  sont  dans  ce  grec 
sont  apparemment  d'impression. 

(■zy)  Homer.  ,  llîad. ,  lib.  I ,  vs.  5g  1.  Il  y  « 
dans  le  XV*.  livre  de  /'Iliade  un  passage  qui 
semblerait  plus  favorable  à  M.  Faydit.  Voyel- 
le dans  l'article  Johoh  ,  toan.  VIII,  pag.  5o3, 
citation  30;  mais  au  fondit  ne  lui  est  point  fa- 
vorable. 

(3o)  Suite  du  Ménagiana  ,  pag.  ag3,  394,  édi- 
tion de  Hollande. 
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m  pied  au  cul ,  les  fit  tomber  du  haut  ritio  creati  (34)  dans  la  cour  céleste  % 
»  de  son  trône  et  des  étoiles  en  ter-  si  l'on  y  procédait  rigoureusement? 

*  î?         "    .  Voyez  a  combien  de  volumes  mon- 

Si  je  ne  craignais  d'être  trop  pro-  tent  déjà  les  Acta  Sanctorum?  On 

digue  de  digressions  ,  je  dirais  qu'il  leur  pourrait  appliquer  ce  distique- 

serait  à  souhaiter  qu'on  laissât  faire  si  connu  (35)  : 

à  plusieurs  habiles  cens  ce  »uc  fai-  c  ... 

»ït  M.  de  Lauooi.  fi»  feux  sLts  ne  E^^C^t"^ 

se  sont  pas  moins  multipliés  que  les  .  . 

faux  nobles  :  de  sorte  que  comme  les  Le  1U1  80lt  ,dlt  sans  préjudice  de  l'es- 

princes  font  travailler  de  temps  en  t*me  .ïue  ^on  a  Pour  ieurs  doctes 

temps  à  la  recherche  des  faux  no-  compilateurs. 

bles  ,  afin  de  remettre  à  la  condition  Ç  *àU}  m^me  dire  en  leur  honneur 

roturière  les  usurpateurs  de  la  qua-  ^  rejettent  beaucoup  de  fables  ,  et 

lité  de  gentilhomme,  il  faudrait  que  9ue  leur  «ncérité  les  expose  tous  les 

le  ctergé  nommât  quelques  commis-  iours  aux  mêmes  plaintes  qui  ont  été 

saires  aussi  rigides  que  Boisseau  (3a),  *aites  contre  M.  de  Launoi.  Voyez  la 

qui  examinassent  les  titres  et  les  let-  r,eJ,)onse.  4U  P^re  PaPebroch  (36)  â 

très  de  sainteté.  Si  les  troupes  de  YExhibitio  Errorum  d'un  carme  qui 

l'église  triomphante  passaient  en  re-  8e  nomme  Sébastien  de  Saint-Paul  j 

vue  devant  de  bons  commissaires,  V°U3  7  trouverez  que  ce  jésuite  a 

on  y  trouverait  beaucoup  de  passe-  chasse  <*u  calendrier  plusieurs  in- 

volans  ,  non  pas  parmi  les  soldats ,  trus  »            Va  fait  Par  des  raisons 

mais  parmi  les  hauts  officiers,  je  veux  très-solides.  Ces  intrus  ne  sont  pa* 

dire  parmi  les  saints  qu'on  invoque.  °es  sa*nts  modernes  $  ils  sont  de 

Le  calendrier  a  plus  de  besoin  de  ré-  très-vieille  date.  Le  cardinal  Bessa- 

forrae  à  cet  égard ,  que  par  rapport  à  rio"  »  v°yant  faire  à  Rome  l'apothéo- 

la  précession  des  equinoxes  ;  et  au  8e  *?e  certaines  gens  dont  la  vie  lui. 

lieu  qu'un  simple  retranchement  de  avait  Paru  mau™se  ,  s'écria  que  les 

dix  jours  a  suffi  pour  cette  dernière  «ou veaux  saints  le  faisaient  douter 

réformation ,  il  faudrait  pour  faire  "es  vieux  '•  affe  c^e  questi  santi  mo- 

l'autre  ,  retrancher  par  centaines  et  tferni  mi  fanno  assaidubitare  delli 


par  milliers.  Il  y  a  long-temps  que  Passati  (37)  :  mais  on  peut  dire  qu 
l'année  ne  peut  plus  fournir  un  jour  ï  a  «finimentplus  de  certitude  dai 


il 

ns 


ficacui  4U  uu  ucui  uire  avec  juve-  y ,     »  ; — •  i — t,vi — 

nal  ,  démonstratives  que  ceux-ci  n  ont  ja- 


JVec  lurba  deorum 


mais  été.  Un  homme  d'esprit  disait 
l'autre  jour  dans  une  bonne  compa- 


7a/i'/  ut  est  ho  dit ,  contenlaque  sidéra  paucis  l'autre  jour  uans  une  DOni  i  i  - 

F^d^i^T^^fTffTT.  TW<  8nie'  fallait  recourir  à  l'in- 

r«^k:„„  » -1  j i  *  j L' *  tercession  des  saints  ,  il  choisirait 

Combien  trouverait-on  de  sénateurs  pjutot  les  nouveaux  ;enus>  un  Ca_ 

(3i)  Le  distique  grec  se  trouve  ici  dans  la  pistran  par  exemple  ,  ou  un  Thomas 

Saue  du  Ménagiaa* ,  avec  quelques  fautes ,  ap-  de  Villeneuve    qu'une  sainte  Cathe- 

paremment  d'impression. 

(3a)  Chacun  se  souvient  de  la  chanson  .•  xr       >  »  i»  •  .  .... 

Depuis  looz-tesjms  on  ne  voit  nue  noble*..  ,  ty)  ïOY'tU  Valcs.ana,  pag.  Ifi  ,  49,  édttton 


>epuis  long-tcvps  on  ne  voit  qne  noDiessc 

Sur  lou.  les  grands  chemins ,  de  HoU<""t*' 

Chargés  de  sac»,  et  remuant  sans  cesse  (35)  VoT'%  '«  OEuvre*  diverses  de  Baliic, 

Toua  leurs  vieux  parchemins,  discours  XVI,  pag.  m.  409. 

Disant  :  voilà  pour  vous  faire  voir  comme  (36)  Elle  a  été  imprimée  à  Anvers  ,  l'an 

Je  *ui*  gentilhomme  ,  moi,  iGçjfi ,  in-40. 

Je  suis  gentilhomme.  (37)  Bessario  cardinalis  cum  inler  divos  inep- 

Mais  il*  n'ont  pas  achevé  de  produira,  td  quddam  ctVoôl««»  Rom»  quam  plunmos 

Qu'un  commis  de  Boisseau  referri  viderel  quorum  vitam  improbdrat,  se 
Dit  et  redit,  ne  cherchant  qu'à  leur  nuire,     va'.d'e  dubitare  dixit  utrurn  vera  essent  quai  ab 

Je  veux  ni'iascrire  en  faux  ;  anliqms  prodita  futrunt.  Bodiuus,  Melh.  hist.  , 

De  ce  contrat  la  grosse  je  rebute  ,  cap.  IV  pag.  m.  7a.  Vojet  dans  la  lemarqua. 

J'en  veux  la  minute,  moi,  (F)  de  l'article  Bbllu  (Guillaume  du)  ,  lo.it. 

J'en  veux  la  miuute.  llït  pas.  a58 ,  C  application  qu'on  a.  faite  d* 

(33)  Juven. ,  »at.  XIII ,  vi.  ifi.  ces  paroles  de  Dcasariou. 
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rine  ou  un  saint  Alexis.  Voyez  la  re-  sorum  (  inquit  )  feslorum  tuppleUO- 

marâue  de  l'article  Pérez  (Joseph)  nem  institutum  est  festum  omnium 

tome^I.  Je  dirai  ci-dessous  (38)  que  sanctorum  tfo).  Ceux   qui  se  sont 

le  travail  du  jésuite  Papebroch  a  me-  appliques  a  faire  des  parallèles  ne 

rite  la  diser«1ce  des  inquisiteurs.  manqueront  pas  de  se  souvenir  ici  de 

Un  chanoine  de  Pass^bon  prédi-  la  précaution  des  Athéniens,  qui  con- 

cateur  et  professeur  eu  théologie ,  au  sacrèrent  un  autel  aux  dieux  incon- 

XVe  siècle,  a  dit  dans  l'un  de  ses  nus  (40,  parce  qu  ils  craignirent  de 

sermons,  que  quand  même  il  y  aurait  tomber  dans  la  négligence  a  1  égard 

autTnt  d'e  fêtesV  de  minutes,  l'an-  de  quelque  divinité  vindicative  dont 

née  ne  suffirait  ?as  à  donner  à  chaque  on  ignorât  les  noms  et  les  qualités 

saint  une  fête:  et  il  cite  Durand,  Ils  croyaient  y  avoir  ete  attrapes  tout 

,  \         i   :     „U„am.l  «.,»  fraîrhflmftnt.  de  sorte  au 


chaque iour  :  j.  arua  \  j  \  /   — -   .  n >  .  . 

est  sanctorum  numerositas ,  qubd  lo-  mêmes  qui  leur  étaient  inconnues. 
tum  Zpusanni  non  s^fficeJet  etiam  C'était  le  moyen  de  n'oublier  aucun 
si  singuiis  horis ,  etiam  singulis  mi-  dieu. 

nutis  ,  ageremus  festum  unius  saneti  :       (H)  Bien  d'autres  gens  se  sont  di- 
ileindè  Durandum  citât  :  quia  sicut   sertis  a  débiter  des  narrations  en- 
dicit  (inquit)  Guilhelmus  in  rationali,  jouées  sur  ce  sujet.']  Voici  celle  de  M. 
pro  quolibet  die  plusquhm  quinque  de  Vigneul-Marville  :  elle  vaut  bien 
millia  sanctorum  concurrerent  (3çj).  le  conte  que  j'ai  tiré  du  Ménagiana. 
L'auteur  qui  cite  le  sermon  de  ce  «  Rf,  de  Launoi  était  un  terrible  cri- 
chanoine  allemand  ajoute  ,  qac  la   »  tique  ,  redoutable  au  ciel  et  à  la 
fête  de  tous  les  saints  fut  établie  pour   »  terre.  11  a  plus  détrôné  de  saints 
suppléer  le  trop  petit  nombre  des    >,  du  paradis,  que  dix  papes  n'en  ont 
jours  de  l'année  ,  et  pour  prévenir  le   »  canonisés.  Tout  lui  faisait  ombrage 
ressentiment  des  saints  qui  n'auraient  »  dans  le  Martyrologe  ;  et  il  recher- 
recu  aucun  honneur  :  Quocircaquum  »  chait  tous  les  saints  les  uns  après 
pontificiorum  divorum  tanta  illis  au-  »  les  autres  ,  comme  en  France  on 
thoribusferè  injinitio  sit  ,  in  supple-   »  recherche  la  noblesse.  Le  curé  de 
mentum  cultiîs  sanctorum  festum  om-   »  Saint -Eustache  de  Paris  disait: 
nium   sanctorum   excogitatum  est.    »  Quand  je  rencontre  le  docteur  de 
Quoniamhumani  cultus  illos  appeten-   »  Launoi  Je  le  salue  jusqu'il  terre  , 
tes  esse  somniant ,  et  in  suos  cultores   u  et  ne  lui  parle  que  le  chapeau  a  la 
prolixos  ,  ne  omis  si  s  et  prœteritis  di-   »  main,  et  avec  bien  de  Vhujnilité  , 
vis  stomachandi  ulla  causa  sit ,  qubd   »  tant  j'ai  peur  qu'il  ne  m'nte  mon 
suo  cultu  orbentur.  Sic  omnibus  mi-    „  saint  Eustache  ,  qui  ne  tient  à  rien 
nutis  etiam  et  manipularibus  divis  ,   »  (£3)  (*).  »  Ces  dernières  paroles 
et  non  solum  patriciis  et  majorum  SOnt  très-vraies  ,  et  voici  un  passage 
gentium,  hoc  omnium  sa nctorum  feslo  du  Kalésianu  qui  les  confirme.  «  La 
et  supplemento  salisfaclum  esse  pu-   n  vie  de  saint  Eustache  est  tout  de 
tant.  Atquehoc  Guilhelmi  illius  Mi-   „  même  un  tissu  de  fables  entassées 


matensis  episcopi  est  ,  quasi  salulari 
hoc  pharmaco  omnium  divorum  repul- 
sœ  et  offensœ  placari  debeant.  Du- 
randi  verba  h<vc  sunt.  (*)  Propter 
ipsorum  ,  inquit ,  mullitudinem  fes- 
tare  de  illis  specialiter  non  valemus. 
Ergb  utanteaidem  ait  propter  omis- 


»  les  unes  sur  les  autres  ,  et  je  suis 
»  fort  surpris  que  la  plus  grosse  pa- 
»  roisse  de  Paris  ait  quitté  le  nom 

(4o)  Idem  ,  Renigrr.,  ibidem. 
C40  t'oj**  '«  Nouvelle*  «le  U  République 


(38)  Dans  la  remarque  (Q)  ,  vers  la  fin. 
(•)   Pautus    Wan  .  Sermon 
tandis 


(3o)  Micbacl  Renigerus  ,  Je  Pii  quinti  e!  Gre- 
jorii  decimi  terlii  furoribu*  contra  F.liiabctHam 
Angliat  reginara  ,  cap-  XI  f  l,  fol,o  10S  ,  edit. 
Londinensis  ,  i58a. 

(')  Guil.  Puran.  Knbnca  de  festo  ùmnium 
sanctorum ,  hb.  7. 


dei^L'eUres  ,  janvier  1G87  ,  paz-  "fi- 

(4a)  'Tn-to  TTKÛwjt  <f»ôtv  aL?qx>  tiAÇ  , 
vers  la  fin.  ad    majorem    caulelam.   Cbrysost.  ,    H  «mil. 

e   de  omnibus    XXXVIU  in  AcU  Apostol.  Foret  plusieurs  au- 
tres passages  dans  le  Trait/  de  Meursius  de 


Pirseeo,  pag.  4a  et  '*f  • 

(43)  Vigneul-Marville,  Mêlants  il*Hi.<itoire  et 
He  Littérature,  pag .  266,  367  ,  e'dil.  de  Rouen  , 

"(•)  I/édition  .le  Tari*  ,  1713,  a  relrancliL  itla. 


Digitized  by  Google 


< 


LAUNOI.  io3 

»  d'une  des  plu»  célèbres  et  illustres  vit  Launoius  ,  fuisse  ea  in  pravum 

»  martyres  que  nous  ayons  ,  pour  detorta  sensum  ,  et  aliter  intellecta 

»  prendre  celui  d'un  saint  inconnu  quant  ea  sanctissimi  quique  patres 

»  et  fort  suspect  (44)-  »  M.  Ancillon  intellexerint ,  à  quorum  sensu  in  ex- 

avait  ouï  dire  h  M.  Daillé  ,  que  s'é-  ponendis  scripturis  recéder,  ,  nihil 

tant  un  jour  rencontré  avec  lui  dans  aliud  est  quant  fidelissimos  duces  ,  et 

la  boutique  du  sieur  Cramoisy  ,  li-  a  Tridentind  sjrnodo  datos  aspernariy 

braire  a  Paris  ,  ils  se  témoignèrent  et  in  errores  omnes  seipsum  conjicere. 

beaucoup  <1  estime  et  d'amitié  tun  a  Si  quos  etiam  canones  aut  patrum 

l'autre  ,  et  qu'en  se  séparant ,  M.  de  textus  laudat  Bellarminus  ,  eos  ple- 

Launoi  lui  dit ,  monsieur  ,  j'ote  tous  rumque  interpolatos  ostendit  Lau- 

les  mois  un  saint  du  bréviaire,  ôtez-  noiusf  et  mald  Jide  relatos.  Sicque 

en  une  erreur  (45).  Si  M.  de  Launoi  hominem  mrmis  scripturœ  et  tradiiio- 

parla  de  la  sorte  ,  il  plaisanta  ;  u  ne  nis  nudatum  exponity  velu!  nutrilum 

f>arla  point  sérieusement,  il  employa  in  phUosophicd  palœstrd  tyronem  , 

'amplification  ;  car  le  nombre  des  qui   adversus    invictam  castrorum 

saints  qu'il  a  voulu  dégrader  est  trop  aciem  irrito  ridendoque  conatudigla- 

petit  pour  pouvoir  être  comparé  à  diatur;  et  tela  ab  Aristotele  desump- 

tous  les  mois  de  sa  vie.  Mais  il  aurait  ta  juveniliter  vibrât  (48).  Reisérus  , 

pu  comparer  sans  hyperbole  le  nom-  ministre  luthérien  (49) ,  publia  un 

bre  des  saints  ,  ou  douteux  ,  ou  fa-  livre  l'an  i685  ,  qui,  à  proprement 

huleux  ,  avec  le  nombre  des  minutes  parler,  n'est  qu'un  abrégé  des  lettres 

de  sa  longue  vie.  Voyez  l'excellente  de  notre  docteur.  11  y  mit  deux  titres 

Histoire  de  l'Église  que  M.  Basnage  qui  servent  à  notre  sujet.  Sur  le  haut 

publia  l'an  1699  ,  en  a  volumes  in-  des  pages  dans  tout  le  livre,vous  lisez 

folio.  C'est  là  (46)  qu'on  trouve  la  ceci  :  Joh.  Launoii  Theol.  Paris. 

destitution  de  tant  de  faux  saints ,  et  A nli- Bellarminus.   Mais  au  fronti- 

de  tant  de  faux  martyrs  ,  qu'en  corn-  spice  de  l'ouvrage  vous  lisez  ,  Juhan- 

pa  raison  de  cet  océan  ,  l'entreprise  nés  Launoius  theologus  et  sorbonista 

ae  M.  de  Launoi  n'est  qu'un  ruisseau.  Parisiensis  testis  eteonfessor  veritatis 

(I)  II...  écrivit...  contre  les  maximes  evangelico  -  catholicœ    in  potioribus 

des  flatteurs  du  pape.  ]  Pour  aller  à  fidei  capitibus  controversis  adversus 

la  racine  du  mal,  en  réfutant  les  Robei  (uni  BelL  trminum  et  alios  quos- 

exemptions  que  les  moines  s'attri-  dam  sedis  Romanœ  defensores  egre- 

buaient ,  il  crut  qu'il  fallait  établir  gius  et  luculentus,  nunc  post  obitum 

cette  importante  vérité  ,  c'est  que  le  contra   Christian  i  m  Lupum  Imvo- 

pape  ne  peut  rien  contre  les  canons  niensemt  Immanuelem  à  Schelstrate 

des  conciles.  Il  composa  plusieurs  Antuerpiensem  ,  Natalem  Alexan- 

lcttres  sur  cette  matière  ,  qui  ont  été  drum  Parisiensem  ,  Dominicum  Ga- 

trouvées  si  bonnes  en  Angleterre  ,  et  lesiura  et  Franciscain  Marchcsiura 

si  propres  à  mortifier  les  ultramon-  Romanos  t  vindicatus.   L'auteur  d« 

tains,  qu'on  les  a  réimprimées  à  Cam-  ce  livre  prétend  que  Jean  de  Launoi 

bridge  (47).  Il  s'acharna  principale-  est  un  sujet  propre  à  être  mis  dans 

ment  sur  Bellarmin  ,  et  voici  l'état  l'appendix  du  Catalogus  testium  ve- 

où  l'on  veut  qu'il  ait  réduit  ce  grand  ritatis  d'IUyricus.  M.  Cousin  s'est 

défenseur  des  papes.  In  eo  vero  ad-  avisé  un  peu  tard  de  parler  de  cet 

versarium  inter  alios  nactus  est  car-  ouvrage  de  Reisérus  dans  son  Journal 

dinalem  Robertum   Bellarminum  ,  des  Savans  :  il  n'en  a  parlé  que  daus 

qui  absurdissima   quoique   romanœ  le  journal  du  3o  de  juillet  1696,  et 

curiœ  placita  defendenda  susceperat.  dans  celui  du  6  d'août  suivant.  Ces 

Si  quœ  porrb  in  eorum  confirmatio-  deux  extraits  sont  assez  propres  à 

nem  desumpta  ex  sacris  libris  testi-  faire  connaître  M.  de  Launoi. 
monia  adduxit,  clarissimè  demonstra-      (K)  On  lui  défendit  de  tenir  des 

assemblées  dans  sa  chambre.'}  Il  n'y 

(44)  V«lémn«,  pag.  m.  48.  avait  rien  de  plus  innocent  que  ces' 

(4$)  Ancillon  ,  Mélange  critique  de  LittératU' 
re  ,  Utm.  Il ,  pag.  3ag.  (48)  Elog.  Launoii  ,  pag.  ai. 

(46)  Voyez  les  page*  qu'il  a  marquées  a  la       (4g)  Natif  a"  .Jugsbourg  t  et  pasteur  de  la  Va- 
table  des  matières  ,  au  mot  Martyr»  et  SainU.  roitse  de  rfl.nl  Jacques  ,  à  Hambourg.  Son  ou- 

(47)  l'an  1689,  m-foUo.  vrage  est  un  in-quarto  de  861  pages. 
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assemblées  :  on  ne  s'y  entretenait  que  »  soutenu  une  doctrine  toute  con- 

de  sciences  ;  néanmoins  on  lui  fit  »  traire  dans  un  livre  publié  en  1674, 

dire  que  le  roi  souhaitait  qu'elles  »  où  les  droits  du  roi ,  et  en  même 

cessassent  (5o).  On  crut  que  1  arche-  »  temps  de  tous  les  princes  séculiers, 

vêque  de  Paris  fut  l'auteur  de  cette  »  sont  si  solidement  établis  ,  que  cet 

affaire  ,  il  y  eut  des  gens  qui  en  pri-  »  ouvrage  peut  être  regardé  comme 

rent  occasion  de  dire  du  mal  de  lui.  »  un  des  plus  utiles  à  l'état.  On  y 

M.  de  Launoi  ne  se  donna  pas  cette  »  avait  répondu  en  Italie  ;  et  comme 

licence ,  et  ne  soutirait  pas  même  »  cette  réponse  ôtait  aux  princes 

qu'où  il  était  on  attribuât  cette  ac-  »  séculiers  le  droit  essentiel  qu'ils 

tion  à  cet  archevêque  ;  mais  il  ne  »  ont  sur  le  mariage  pour  rendre 

laissait  pas  de  dire  que  ,  si  on  l'en  »  leurs  sujets  habiles  ou  inhabiles  à 

accusait  avec  raison,  on  lui  imputait  »  contracter  ,  ce  grand  homme  ne 

justement  une  extrême  ingratitude.  »  s'était  pas  tû  et  donnait  ses  soins  , 

Hos  animorum  motus  utcunque  seda-  »  quand  il  est  mort  ,  à  l'impression 

bat  Launoius  ,  nique  ucerbitatem ,  n  de  ce  qu'il  a  écrit  pour  réfuter  les 

benignd  ut  poterat  interpretatione  le-  »  erreurs  de  l'auteur  italien.  Ainsi 

nu-but.  Abstinebatipse  semperab  ont-  »  tout  son  temps  a  toujours  été  cm- 

ni  atrocitate  verborum ,  archiepisco-  »  ployé,  ou  pour  l'église  ,  ou  pour 

purn  nec  incusabat  ipse ,  nec  incusari  »  son  prince  ;  et  on  peut  l'appeler 

ab  aliis  ,  carpive  coram  se  patiebatur.  »  non-seulement  docteur  des  droits 

Sed  lanien  chm  vir  esset  candidissimi  »  du  roi ,  mais  encore  défenseur  de 

pecloris,  diffiteri  non  poterat,  (juin  si  »  la  juste  autorité  des  évéques  ,  des- 

id prœstitisset  Parisiensis  prœsul ,  la-  »  tracteur  des  faux  privilèges,  et 

boraret  vehementer  ingrati  animi  vi-  »  docteur  des  libertés  de  l'église  gal- 

tio  ,  quo  cœtera  omnia  facile  conti-  »  licane.  »  L'auteur  de  l'éloge  de  M. 

ttentur  (5l).  de  Launoi  ne  s'accorde  pas  avec  le 

(L)  On  fit  des  affaires  h  sonimpri-  Mercure  Galant ,  par  rapport  au  livre 

meur.]  Ce  fut  en  l'année  1675  :  il  fai-  qui  était  alors  sous  la  presse.  Ce 

sait  imprimer  son  livre  de  la  Simonie,  n'était  point ,  selonlui ,  une  apologie 

où  entre  autres  choses  il  attaque  les  du  dreit  des  princes  sur  les  mariages , 

annates,  et  réfute  le  jésuite  Azorius ,  mais  une  réponse  au  père  Alexandre, 

qui  fit  un  livre  vers  la  fin  du  XVIe.  Il  nous  dit  à  l'égard  au  traité  sur  ce 

siècle  pour  les  purger  de  simonie,  droit  des  princes,  que  M.  de  Launoi 

On  fit  saisir  chez  l'imprimeur  les  le  commença  à  la  prière  du  cardinal 

exemplaires  de  cet  ouvrage  de  M.  de  Bentivoglio'  M.  de  Launoi  étant  à 

Launoi  :  on  emporta  ceux  qu'il  livra,  Rome ,  lorsqu'on  examinait  en  Fran- 

et  on  lui  défendit  de  vendre  les  ce  si  le  mariage  du  duc  d'Orléans  , 

autres  :  mais  moyennant  une  amende  frère  de  Louis  XIII ,  avec  la  princesse 

de  5o  livres  cette  défense  fut  levée  de  Lorraine  était  valide  ,  rencontra 

(5a).  dans  la  bibliothèque  des  dominicains 

(M)  Il  avait  un  livre  sous  la  presse,  le  cardinal  Bentivoglio  ,  et  lui  pro- 

pendant  sa  dernière  maladie.  ]  Rap-  posa  cet  argument  :  Si  les  princes  ont 

portons  ce  que  M.  de  Vizé  (53)  a  dit  eu  le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur 

île  lui.  «  L'on  peut  dire  qu'il  est  mort  les  obstacles  du  mariage  ,  ils  l'ont 

»  en  quelque  façon  la  plume  à  la  encore  au  cas  qu'on  ne  le  leur  ait  pas 

»  main  ,  puisqu'un  jour  auparavant  ùté.  Or  ils  l'ont  eu ,  et  l'on  ne  saurait 

»  il  corrigeait  les  épreuves  d  un  livre  prouver  qu'il  leur  ait  été  ôté.  Donc. 

»  qu'il  a  fait  pour  défendre  les  inté-  Le  cardinal  pria  M.  de  Launoi  d'écri- 

J>  rétsdu  roi.  C'est  une  réponse  à  un  re  sur  cette  matière  ,  et  d'exposer 
»  écrivain  d'Italie ,  qui  depuis  quel-  cette  preuve.  Voyez  la  note  (54)- 

»  qde  temps  afait  imprimer  un  traité  L'ouvrage  était  petit  au  commence- 
>»  contre  le  droit  des  princes  séculiers  ment  ;  mais  avant  qu'on  le  publiât , 
»  touchant  les  empêchemens  de  ma-  l'an  1674  ,  il  était  devenu  fort  gros. 
»  riage.  M.  de  Launoi  avait  déjà 

(50)  Flog.  Lauooii ,  pag.  3o.  (54)  H  faudrait  conclure  de  là  que  M.  Ancil- 

(51)  Ibidem,  pag.  3a.  Ion  se  trompe,  lorsqu'il  dit  ,  pag.  33o  du  IIe- 
(5j)  Ibid. ,  pag.  18  et  seq.  tome  du  Mélange  critique  de  Littérature,  que 
(53)  Mercure  Galant,  mois  de  mars  1678,  M.  de  Launoi  écrivit  ce  line  par  ordre  ,  malgré 

pag.  116  ,  117  ,  édition  de  llvltandt.  lui  et  coolie  son  »eu(iiucnt. 
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Dominique  Galésius,  évéque  de  Ruto  quo  Launoii  nomen  commendaretur 
"Jiaples ,  écrivit  con-  (58).  Vc 


au  royaume  de  Naples ,  écrivit  con-  (58).  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Repu 

tre  ce  livre.  M.  de  Launoi  n'eut  pas  blique  des  Lettres  (5g)  ,  et  encore 

plus  tôt  vu  l'ouvrage  de  ce  prélat ,  plus  la  lettre  à  un  prélat  de  la  cour 

qu'il  prit  la  plume  pour  le  réfuter  ;  de  Rome  ,  sur  le  décret  de  l'inquisi- 

A  peine  eut-il  achevé  la  réfutation  tion  du  7  décembre  1690.  J'en  vais 

(55)  ,  qu'il  entreprit  de  répondre  au  tirer  un  passage  qui  sert  à  l'histoire 

père  Alexandre  (56).  Jl  s  6k\  fallait  de  notre  docteur.  L'abbé  qui  a  écrit 

f»eu  que  la  réponse  ne  fût  achevée  ,  cette  lettre  ,  remarque  que  la  cour 
orsqu'il  fut  saisi  de  la  maladie  dont  de  Rome  maintient  ses  droits  avec 
il  mourut  en  peu  de  jours.  On  avait  plus  de  politique  que  la  cour  de 
déjà  commencé  à  imprimer  ce  der-  France  ne  maintient  les  siens  :  il  ob- 
nier  ouvrage.  Cela  montre  que  M.  de  serve  que  la  cour  de  Rome  récom- 
Vizé  et  l'élogiste  ne  s'accordent  pas  pense  magnifiquement  ceux  qui  écri- 
sur  le  livre  que  M.  de  Launoi  avait  vent  en  sa  faveur  ;  mais  qu'on  néglige 
sous  la  presse  en  mourant.  en  France  ceux  qui  écrivent  pour  les 
(N)  On  n'eut  pas  la  liberté  de  met-  privilèges  de  l'église  gallicane.  Au 
tre  sur  son  tombeau  l' épitaphe  qu'on  moins  ,  dit  l'auteur  de  cette  lettre  , 
lui  avait  préparée.  ]  M.  de  Launoi  si  j'en  étais  cru ,  on  ferait  connaître 
avait  fait  son  testament  onze  ans  h  la  postérité ,  par  quelque  marque 
avant  que  de  mourir ,  et  il  avait  prié  d'honneur,  l'estime  qu'on  fait  de  leur 
M.  le  Camus  ,  premier  président  à  la  mérite  ,  et  la  reconnaissance  qu'on  a 
cour  des  aides  ,  son  ancien  et  intime  de  leurs  travaux.  Mais  vous  savez 
ami  ,  d'en  être  l'exécuteur.  M.  le  Ca-  comment  on  le  fit  à  l'égard  d'un  de 
mus  s'acquitta  fidèlement  de  cet  em-  vos  amis.  Nous  n'avons  point  eu 
ploi  ,  et  fit  faire  par  M.  Clément ,  d'homme  plus  zélé  pour  la  doctrine 
ancien  conseiller  delà  courdes  aides,  du  clergé  de  France,  ni  plus  infati- 
une  épitaphe  pour  le  défunt  (57).  Les  gablement  appliqué  a  V éclaircir  et  a 
minimes  ,  l'ayant  lue  et  examinée  ,  la  défendre  que  le  bon  M.  de  Launoi, 
montrèrent  uue  lettre  de  leur  géné-  qui  outre  cela  était  d'un  désintéresse- 
rai ,  qui  déclarait  qu'on  ne  pouvait  ment  ^achevé.  Qu'a-t-on  fait  pour 
point  admettre  cette  épitaphe,  puis-  honorer  sa  mémoire  ?  Vous  le  savez. 
qu'elle  attribuait  à  ae  Launoi  la  On  n'a  pas  seulement  voulu  souffrir 
louange  d'avoir  toujours  soutenu  sur  son  tombeau  le  petit  témoignage 
l'orthodoxie  :  et  quelque  temps  après  que  ses  amis  rendaient  a  son  mérite 
ils  déclarèrent  que  les  deux  puissan-  et  aux  seivices  qu'il  avait  rendus  a 
ces,  la  royale  et  l'ecclésiastique,  l'église  de  France;  on  lui  avait  même 
leur  avaient  enjoint  de  ne  souffrir  comme  fermé  la  bouche  quelques  an- 
aucune  inscription  qui  louât  M.  de  nées  avant  sa  mort ,  en  lui  défendant 
Launoi.  Ubi  illam  (  inscriptionem  )  de  continuer  certaines  conférences 
expenderunt  ,  attulerunt  prœpositi  qu'il  faisait  chez  lui  sur  ces  matières, 
sui  generalis  litteras  ,  quïbus  renun-  et  où  l'on  peut  dire  qu'd  se  formait 
ciabatur,  nec  probari  nec  recipi  h  se  plus  de  défenseurs  de  nos  libertés  que 
posse  inscriptionem  ,  qud  Launoio  partout  ailleurs.  C'est  même  comme 
laus  defensœ  perpetuo  veritatis ,  et  un  miracle  que  nous  ayons  ce  qu'il  a 
optimœ  famœ  ,  maximœque  venera-  fuit  imprimer  durant  sa  vie  pour  la 
tionis  aputl  probos  quœsitar  tribuatur.  supériorité  des  conciles,  et  contre 
Postea  vetitumsibi  prœdicdruntregid  l'infaillibilité  des  papes  ,  et  sur  d'àh- 
simul  et  sacrd  auctoritate  ,  ne  ultum  très  sujets  de  cette  nature  ;  et  nous  le 
apicemin  capeUdsud  extare  sinerent,  devons  a  l'invention  dont  il  s'avisa  , 

qui  fut  de  le  donner  par  morceaux 

(55)  Hnic  titulum  cim  voluit  :  Indids  locu-  dans  des  lettres  qu'il  adressait  aux 

«^UTeC,  pajUT  JCripl°nt  /ta"  <"»  «  -ux  autres  ,  se  délivrant  par 

(5G)  Qui  Annalas  a  simonia-  labe  liberandas  c*  mfJf  «  de  [a  ^rvitude  tnsupporta- 

juicepertu,  et  Summum  Theologicam  Thomm  ble  de  la  censure  de  certains  docteurs 

Aquinatilanquamvero  ejus  auciori  asserendam.  de  SOU  temps  ,    sdftS  l'agrément  deS- 

Ibidem,  pag.  34.  Voye%,  touchant  cet  ouvrage  „„~l..  „,./  »,,.,,,,/ n'~t,,it  **wkddi4 

du  père  Alexandre,  le  Jonrn.l  de.  Sa  van.  du  ?"C/*  nul  privilège  n  était  expedu  , 

.S  no*f»a>re  ifyS.  (5^  F|0(,  Laun.  %  pag,  38. 

(57)  Elle  al  dam  J'Eloge  »  p<ig.  37.  v5y)  .Vais  de  septembre  itiSC  ,  pag .  io33. 
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et  qui  paraissaient  gagés  pour  arrêter  (Q)  Le  père  Baron  tâcha  de  justifier 
tous  les  bons  livres  ,  et  faire  déses-  Thomas  d' A quin,  et  n'y  fut  pas  fort 
pérer  les  auteurs.  Iteureux  ;  ce  sera  un  texte  quinte 

(0)  //  mourut  h  l'hôtel  d'Êtrée.  ]  fournirai  occasion  d'observer  diverses 
M.  le  cardinal  d'Êtrée  n'étant  encore  .choses.']  Les  personnes  non  préoccu- 
qu'évéque  de  Laon  s'était  en  quelque  pées  jugeraient  ainsi  du  succès  de  sa 
manière  approprie  m.  de  Launoi. 
Voyez  M.  de  Marolles  (6o). 

(P)  //  eut  un  démêlé  avec. . .  le  père 
Nicolaï,  dominicain.']  Le  Journal  des 
Savans  a  fait  mention  de  trois  ouvra- 
ges de  cet  auteur  :  i°.  De  ses  deux 
dissertations  de  Concilio  plenario 
quod  contra    Donatistas  Baptismi 

Suaestionem  definivit  (6i);  2°.  de  ses 
eux  dissertations  de  Baptismi  anti- 
quo  Usu  (6a)  ;  3°.  de  son  livre  de  Je- 
junii  Christiani  et  Christianorum 
Abstinentiœ  vero  ac  légitima  ritu 
juxta  veterem  ecclesiœ  universalis 
(63).  Le  premier  de  ces  trois 
écrits  est  uniquement  contre  M.  de 


dispute  ,  quand  même  elles  ne  fe- 
raient <fue  comparer  son  premier 
écrit  avec  le  premier  écrit  de  son 
adversaire.  A  plus  forte  raison  feront- 
elles  ce  jugement,  si  elles  comparent 
la  réplique  et  la  duplique  de  M.  de 
Launoi  avec  la  réplique  du  père  Ba- 
ron. Je  me  contente  d'indiquer  les 
pièces  de  ce  procès.  Une  lettre  de 
M.  de  Launoi  à  M.  Faure  (65)  est 
celle  où  l'on  critique  Thomas  d'A- 
quin.  La  réponse  du  père  Baron  est 
contenue  dans  trois  paragraphes  de 
la  section  II  du  Ier.  livre  de  son  Apo- 
logie des  dominicains  (66).  La  répli- 
que se  trouve  dans  une  lettre  de  M. 


Launoi  ,  qui'  prétendait  que  saint  «  Launoi  à  M.  Fortin  (67).  Je  n  ai 

Augustin  a  entendu  le  concile  d'Ar-  P^.vu  la  réplique  du  père  Baron  : 

les  ,  en  disant  que  l'erreur  des  dona-  ««s  je  sais  que  son  adversaire  la 

listes  sur  la  nullité  du  baptême  des  réfuta  dans  une  lettre  datée  de  Pans, 


hérétiques  fat  condamnée  dans  un 
concile  général.  M.  de  Launoi  tirait 
de  cela  un  bon  nombre  de  consé- 
quences désavantageuses  aux  ultra- 
montains.  11  ne  s'agit  point  de  lui 
dans  le  second  livre  du  dominicain, 
ouvrage  dont  les  protestans  de  Fran- 
ce se  sont  prévalus  ,  parce  qu'on  y 
trouve  la  condamnation  formelle  de 
ceux  qui  contraignent  les  infidèles  a 
se  faire  baptiser.  Le  troisième  ouvra- 
ge du  jacobin  est  contre  M.  de  Lau- 
noi. Voici  un  petit  extrait  de  la  suite 
du  Ménagiana.  «  Je  disais  un  jour  à 
»>  M.  de  Launoi  ,  qu'il  avait  choqué 
»  tous  les  jacobins  ,  dans  les  écrits 
«  qu'il  avait  faits  contre  le  père  Ni- 
»  colai  ,  et  qu'ils  écriraient  tous 
»  contrelui.  lime  répondit  malicicu- 
»  sèment  :  je  crains  bien  plus  leur 
»  canif  que  leur  plume  (64).  » 

(60)  Vous  trouver,  i  dans  la  page  i5g  de  ses 
Mémoire»  ,  imprime'.*  l'an  »656 ,  ces  paroles  : 
L'estime  qu'il  fait  de  M.  die  Launoi ,  docteur  en 
théologie ,  l'un  de*  premiers  hommes  du  siècle 
en  science  et  en  probité,  est  une  marque  de  son 
jugement.  F.t  certes  ayant  un  tel  personnage  'au- 
près de  lui ,  il  ne  le  peut  conserver  avec  trop 'de 
soin  ;  c'est  un  trésor  qui  ne  se  peut  asses  chérir. 

(61)  Journal  des  Savans,  du  g  avril  1668. 
(6i)  Journal  des  Savan»,  du  »o  dicemb.  1668. 
(63)  Journal  des  Savans  ,  du  17  juin  1675. 
(fi4)  Suite  du  Ménagiana  ,  pag.  178  ,  édition 

de  Hollande. 


le  1".  d'août  1667  (68).  J'ignore  si  la 
dispute  alla  plus  avant. 

Afin  qu'on  voie  ici  un  petit  échan- 
tillon de  ce  que  les  moines  jugeaient 
du  caractère  d'esprit  de  ce  docteur 
de  Sorbonne  ,  j'alléguerai  quelques 
lignes  du  père  Baron.  Quisquis  ho- 
minem  privatim,  seu  publias  scrip- 
tis  intimius  noverit ,  etiam  ex  amicis- 
simis  ,  non  abnuet  meum  de  Mo  ju- 
dicium ,  aut  verius  votum.  Optandum 
plané t  ne  mores  ingenuos  corrupisset 
nimio  su  arum  cogitationum  amore  , 
et  alios  jure ,  vef  injurié  carpendi , 
in   naturam  inductd  consuetudine. 
Undè  ad  minus ,  ut  cœtera  omittam, 
illud  incommodi  accidit ,  ut  magnum 
potius,  quam  bonum  nomen  videatur 
ambire ,  et  doctiores  viros  voluisse 
inumbrare ,  nequey  ut  conveniebat  sa- 
pienti  theologo,  satis  cordi  fuerit  ef- 
fatumillud  medicorum,  malum  benè 
positum  ne  moveto.  Plura  enim  ab 
heroïcis  temporibus  communi  piorum 
opinione  recepta ,  quœ  nihil  fidei  ad- 
versa  ,  pietati  etiam  opporiuna,  au- 
sus  est ,  longé  debilioribus ,  quant  ni- 
terentur  argumenlis  lacessere  ;  nullo 
alio  operœ  pretio ,  quam  ex  summâ 

(fô)  La  Itf.  de  la  /*«.  partie. 

(66)  A  pagina  ut) ,  utque  adpag.  1 34- 

(67)  La  IX*.  de  la  V*.  partir. 

(68)  La  XIV*.  de  la  VI*.  partie. 
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morositatc  comparaii  siU  nominis ,  et  nous  obliger  à  la  maintenir ,  toutes 

justis  possessoribus ,  saltem  ex  pro-  choses  étant  égales  de  part  et  d'au- 

babiliopinionejurisplerumqueiniquè  tre.  Que  s'il  est  juste  de  la  mainte- 

erepù  6g    Au  feuillet  suivant  il  op-  nir  lorsque  ses  titres  ne  sont  pas 

pose  le  caractère  de  Thomas  d'Aquin  moins  bien  fondés  que  les  préten- 

à  celui  de  ce  sorboniste,  et  il  décla-  tions  des  innovateurs,  combien  est- 

re  que  Thomas  d'Aquin  se  serait  fait  il  plus  juste  de  ne  point  entrepren- 

un  scrupule  de  conscience,  et  aurait  dre  delà  renverser,  lorsqu'ils  sont 

eu  honte  des  choses  dont  M.  de  Lau-  beaucoup  plus  forts  que  les  raisons 

noi  se  glorifiait.  Le  docteur  angéli-  du  parti  contraire?  Mais  notre  doc- 

que,  ajoute-t-il,  n'eût  point  trouble  leur  de  Sorbonne  n'est  point  dans  le 

les  Français  dans  la  possession  de  cas.  Les  traditions  qu'il  attaque  n'ont 

croire  que  saiut  Denys  raréopagite  a  aucun  bon  titre  ,  et  l'on  ne  saurait 

été  leur  premier  apôtre  :  il  n'eût  point  répondre  aux  argumens  qu'il  leur 

ravi  aux  Provençaux  la  gloire  qu'ils  oppose.  Or  tu  ce  cas-là  il  est  visible 

tirent  de  l'arrivée  de  sainte  Magdelei-  qu'on  a  tout  le  droit  du  monde  de 

ne,;  ni  aux  carmes  leur  descendance  susciter  des  procès  aux  opinions  les 

d'Élie  ,  et  le  scapulaire  de  Simon  plus  générales  et  les  plus  anciennes, 

Stoch;  ni  aux  monastères  leurs  exemp-  et  surtout  lorsqu'elles  ne  peuvent 

tions.  Il  avait  de  meilleures  choses  à  être  fausses  sans  nourrir  une  crimi- 

écrire;  et  quand  même  il  eût  entre-  nelle  dévotion. Observez,  je  vous  prie, 

vu  dans  ces  choses-là  quelques  dou-  que  les  raisons  de  ce  docteur  ont  été 

tes  et  quelque  défaut  de  vraisem-  si  fortes ,  qu'elles  ont  éclairé  l'esprit 

blance,  il  les  eût  laissées  en  repos  j  d'une  infinité  de  gens;  mais  néan- 

il  eût  respecté  des  traditions  qui  moins  les  abus  n'ont  point  été  cor- 

favorisent  la  piété,  sans  faire  du  pré-  rigés  :  les  choses  subsistent  encore 

judice  à  la  foi.  Habebat  melhora  scri-  sur  le  même  pied  tant  en  Provence 

benda  (Divus  Thomas)  et  subodora-  qu'ailleurs.  On  vous  y  paie  des  mê- 

tus  etiam,  ut  erat  ernunctœ  naris  ,  mes  contes  dont  on  y  payait  vos  ancê- 

aliquid  incerti,  aut  minus  verisimilis,  très,  et  vous  y  voyez  les  mêmes  cul- 

ex  medicorum  prœcepto  ymalum  benè  tes  et  les  mêmes  cérémonies.  Cela 

positum  noluisset primus  movere  :  at~  prouve  la  diflérence  qu'il  y  a  entre 

que  ista  loned  traditione  rata  et  Jir-  tes  particuliers  et  le  public.  Il  vient 

ma,  quae  ninil  obsunt  fidei ,  prosunt  des  temps  où  la  plupart  des  particu- 

etiam  pietati,  in  disputationem  reuo-  liers  se  trouvent  désabusés,  et  néan- 

care  ,  credidisset  pertinent  ad  illius  moins  la  pratique  du  public  demeu- 

generis  quœstiones  abapostolo  dam-  re  la  même.  Cicéron  assure  qu'il  n'y 

notas ,  quœ  lites  générant ,  non  œdi-  avait  point  de  vieille  femme  assez 

ficationem  (70).  Si  toutes  les  circon-  sotte  pour  ajouter  foi  aux  récits  que 

stances  que  ce  jacobin  expose  étaient  l'on  avait  crus  anciennement  sur  les 

vraies,  il  n'y  a  point  de  doute  que  enfers,  et  il  se  sert  de  cette  remar- 

Jean  de  Launoi  ne  fût  digne  de  con-  que  pour  prouver  que  les  traditions 

damnation  ;  ce   serait  un  homme  fabuleuses  s'évanouissent  à  la  lon- 

qui,  pour  faire  parler  de  lui  et  pour  gue,  et  que  le  temps  en  fait  raison  ; 

satisfaire  son  humeur  chagrine,  au-  mais  que  les  doctrines  véritables  et 

rait  attaqué  plusieurs  opinions  géné-  fondées  sur  la  nature  des  choses  so 

raies  et  régnantes  de  temps  im  mémo-  confirment  en  vieillissant,  et  que 

rial,  utiles  à  la  piété,  non  contraires  c'était  à  cela  qu'on  devait  attribuer 

à  la  foi ,  et  fondées  sur  des  preuves  la  longue  durée  et  l'accroissement  du 

incomparablement  plus  solides  que  culte  des  dieux.  Videmus  cœteras 

ses  objections.  Cette  dernière  cir-  opiniones  fictas ,  atquc  vanas  diutur- 

constance  suffirait  seule  à  faire  blâ-  nitate  extabuisse.  Quis  enim  Hip- 

mer  un  écrivain  qui  d'ailleurs  serait  pocentarum  fuisse  ,  aut  Chimœram 

poussé  par  de  bons  motifs;  car  il  est  putat ?*qtueue  anus  tam  excors  in" 

indubitable  qu'une  longue  posses-  veniri potesl,  quœ  Ma ,  quœ  quondam 
sion  mérite  assez  de  respect  pour  credebantur ,  apud  inferos  porfenta 

,  „.      .   _  .  extimescat  ?  Opinionum  enim  com- 

x£P.lFtXiï%ua  p  8'     prR"  mcn,;l  tlelet  Aics  »  nalurie  iudicU 

(70)  l dm,  ibidem,  ra  g.  m.  confirmât.  Itaquc  et  m  nostro  pnpw 
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Iv,  et  in  cateris  ,  deorum  cultes,  re-  moveri?  Tum  Colla,  rumoribus  ,  tn- 

ligionumque  sanctitates  existent  in  quit  ,  niecum  pugnas ,  Balbe  :  ego 

dies  majores,  atque  mêlions  (7 1).  autem  a  te  rationes  requiro  (  r3  ). 

Juvénal  se  plaint  aussi  de  ce  que  M.  de  Launoi  sé  pouvait  servir  d  une 

personne  ne  croyait  plus  l'ancienne  semblable  réponse  et  de  plusieurs 
doctrine  des  enfers. 


Eue  aliquot  Maneis  ,  et  sublerranea  régna  , 
Et  contum  et  Sljgio  rantu  in  gurgile  nigrtu  , 
Atque  unà  transire  vadum  toi  miuta  cjtnba  , 
Nec  pueri  eredunt,  nui  qui  nond'um  eere  là' 
vantur. 


Voila  donc  un  grand  changement 
dans  les 
néanmoins 


autres  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
trop  de  personnes  se  trouvaient  in- 
téressées à  s'opposer  au  changement, 
et  à  maintenir  la  tradition.  Il  semble 

qu'elles  aient  bien  pesé  les  conse- 
nt-. J         •      •_  H        _J  • 

Sed  lu  vrrapum  (7»)   quences  du  principe  que  1  un  des  in- 

terlocuteurs de  Cicéron  a  posé,  je 
veux  dire  qu'elles  aient  bien  com- 

5 ris  que  pour  prouver  qu'une  tra- 
ition  est  véritable  ,  il  faut  empê- 
chante de  tace ,  m  au  temps  de  Juvé-  cher  que le  Umv%  n*en  vietme  a  boi|t 

nal  ni  au  temps  de  Cicéron.  C  étaient  et  se  retrancher  dans  l'impression 

toujours  les  mêmes  fêtes ,  les  mêmes  qu'eUe  fait  depuis  tant  de  siècles, 

processions  et  les  mêmes  sacrifices  ,  ôn  suppose,  dans  Cicéron,  qu'une 

non-seulement  en  1  honneur  des  dieux  doctrine  mal  fond  ée  ne  peut  pas 

célestes,  mais  aussi  en  1  honneur  de  vieillir^).  Quid  enim  est  hoc  Ulo 

Pluton  et  de  Proserpme,  et  des  autres  evidentius  ?  quod  nisi  cognitum,  com- 

divimtésinfernalcs.Onyeiratoujours  prehensumque   animis   habèremus  , 

plus  ou  moins  une  pareille  inconstan-  non  tam  stabilis  opinio  permaneret, 

ce  d  un  cote   une  pareille  constance  nec  confirmaretur  diuturnitate  tem- 

de  1  autre.  Quelques  docteurs  ,  plus  poris%  ^c  una  cum  8ascutU  œtatibus- 

eclaires  et  plus  courageux  que  leurs  que  hominum  inueterare  potuisset. 

confrères,  desabuseront  une  infinité  ^tenim   vide  mus  cœlevas  opiniones 

de  particuliers,  et  n'apporteront  au-  fictas    e/c.  (75).  Sans  doule  U  ya 

cun  changement  aux  cérémonies  pu-  *^es  intérêts  plus  réels  que  celui  de 

bhques.  Le  Rituel  durera  plus  que  conserver  ce  principe  de  raisonne- 

Ja  foi  qui  lui  servait  de  fondement.  ment  ?  qui  portent  les  moines  à  s'op- 

Irop  de  personnes  se  verront  mté-  poser  a  jean  de  Launoi  et  à  ses  sem- 

ressées  a  le  maintenir  ,  et  auront  blables.  Notez  en  passant  que  l'on 
assez  d  industrie  pour  cela 


le  LicCron  que  j'ai  cité  ci-dessus 
On  lui  alléguait  entre  autre 


i-dessus.  ju  paganisme.  C'est  donc  un  princi- 

;s  choses  pe  qui  peut  jeter  dans  l'illusion  j  et 

les  apparitions  de  quelques  divini-  néanmoins  la  maxime ,  Opinionum 

tés;  et  pour  lui  prouver  1  existence  commenta  delet  dies ,  peut  valoir  de- 

de  ces  apparitions  on  lui  alléguait  la  puis  long-temps  contre  le  faux  culte 

tondation  de  quelques  temples,  un  des  anciens  Grecs  et  Romains,  puis- 

arret  du  sénat,  un  proverbe.  J'atten-  que  aepuis  plusieurs  siècles  il  n'y  a 

dais  des  raisons  ,  repondit-il ,  et  vous  point  je  pay8  ou  ieur  religion  ,  leur 

m  objectez   des  bruits   populaires.  Jupiter  et  leur  Junon ,  leur  Vénus  et 

lum  LuciUus  .  An  tibi,  inquit  Ja-  \eur  Neptune,  etc.,  soient  reconnus 

bellœ  videntur?  Nonne  ab  A .  Pos-  et  adorés.  Ainsi  leur  procès  est  fait 

thumto  œdem  Caston  et  Polluci  in  ct  parfait ,  dès  que  l'on  suppose  que 

Joro  dedicatam  nonne  S.  C  de  Va-  tôt  ou  tard  la  vieillesse  fait  périr  les 

tieno  vides?  Nam  de  Sagrd,  Grœ-  fausses  doctrines.  Notez,  s'il  vous 

corumetianiest  bulgare  piwerbium:  plaît  ,  que  ce  principe  ne  saurait 

qui,  quœ  affirmant,  certiora. esse  dt-  8ervjr  de  bonne  preuve,  à  moins 

cunt,  qiuimdlaquœapud  Sagram.  qu'0n  ne  règle  quelle  est  la  durée 

Ilis  iL'tlur  aucturtbus    nonne  dehes  °  1 


igttur  auctoribus  nonne  debes 

(71)  Ciccro,  de  Naturâ  Deorum,  Ub.  // 
cap.  II. 

(7»J  Juren.,  sat.  II,  tt.  149. 


(73)  Cic«o,  de  NaturS  Deorum,  lit.  /// , 
cap.  V. 

(74)  Idem  ,  ibidem  ,  lib.  II,  cap.  II. 

(75)  La  tuile  est  ci-dettut ,  citation  (71). 
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qui  suffît  pour  distinguer  les  erreurs  sieurs  vieilles  traditions.  Ils  sont 

et  les  vérités.  Si  mille  ans  suffisent ,  louables  de  s'être  rendus  dignes  de 

toute  opinion  qui  a  dix  siècles  sur  la  ce  coup  de  foudre ,  et  ils  feront  bien 

tête  est  véritable;  mais  si  vous  ne  d'en  mériter  d'autres.  C'est  à  cet 

vous  fiez  à  aucun  terme,  c'est  en  vain  égard  qu'il  est  bon  d'être  un  Capa- 

que  vous  concluez  que  puisqu'un  née  (79), 

dogme  a  duré  quatre  mille  ans ,  il  n  ,„  „      ,     „  .  , 

doit  passer  pour  certain  :  vous  igno-  Du  "T^           hravanl  les  va,nt  ear' 

rez  1  avenir  J  VOUS  ne  Savez  pas  si  le  El  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des-Bar- 

cinquième  millénaire  viendra  à  bout  naux  (8o->- 

de  ce  qui  a  résisté  aux  précédens.  Mais  en  se  commettant  de  la  sorte 
Appliquez  ici  une  pensée  d'Horace  avec  les  inquisiteurs,  ils  se  rendront 
(7^)-  inutiles  par  rapport  à  la  réformation 
Il  me  reste  encore  une  chose  à  ob-  des  abus  publics;  leur  critique,  fût- 
server.  On  ne  voit  aucune  apparence  elle  beaucoup  plus  sévère  qu'elle 
que  les  imitateurs  de  Jean  de  Launoi  ne  l'est  ,  ne  servirait  tout  au  plus 
puissent  rien  faire  d'utile  pendant  qu'à  l'instruction  des  particuliers, 
que  les  choses  ne  se  traiteront  que  Le  mal  est  sans  remède.  Voilà  le  père 
suivant  le  train  d'une  dispute  litté-  Mabillon  qui  a  donné  de  fort  bons  avis 
raire.  Les  protecteurs  de  la  fausse  dé-  touchant  le  culte  de  certains  saints ,  et 
yotion  ne  voudront  jamais  reculer  :  sur  le  discernement  des  reliques  (81), 
ils  trouvent  trop  bien  leur  compte  à  qu'a-t-il  gagné?  On  lui  répond,  mt:- 
ne  démordre  rien,  et  ils  sont  assez  aecin,  guéris -toi  toi-même.  Réfor- 
puissans  pour  se  garantir  de  toute  mez  premièrement  le  culte  que  l'on 
contrainte.  La  cour  de  Rome  les  se-  fait  rendre  dans  quelques  maisons 
coudera  et  les  soutiendra.  Il  semble  de  votre  ordre  de  Saint-Benoît  à  des 
que  l'église  romaine  ait  adopté  la  rc-  saints  aussi  douteux  qu'aucun  autre, 
ligion  du  dieu  Termus  de  la  rénu-  ,  On  lui  représente  le  tort  qu'il  fait  à 


terre  à  ses  ennemis  (77).  Si  quelque  les  corps  des  martyrs,  il  publie  des 
Pape  voulait  sacrifier  quelque  chose  dissertations  sur  ïa  sainte  larme  de 
a  la  réunion  des  schismatiques,  quel-  Vendôme,  et  sur  saint  Firmin  :  peine 


ques  menues  dévot 
traditions  surannées 


on  ne 


dre    que  lv  ...............  .       ,  :  . ,  .  i  , , ,           ; ,  ^ 

tre  lui  autant  ou  plus  que  les  païens  condamné  une  lettre  qui  avait  été 

ne  murmurèrent  contre  la  honteuse  publiée  sur  la  même  question.  Voyez 

paix  de  l'empereur  JovienfaS).  Les  les  Nouvelles  de  la  République  des 

jésuites ,  avec  tout  leur  grand  crédit,  Lettres  (83) ,  et  la  troisième  partie  de 

n'ont  pu  empêcher  au e  l'inquisition  la  Bibliothèque  volante.  On  fait  pé- 

de  Tolède  n'ait  condamné  plusieurs  rir  en  herbe  tous  les  fruits  du  zèle 

volumes  des  Acta  Sanctorum;  et  il  discret.  On  bâtit  sur  le  principe  que 

est  certain  que  cette  tempête  n'est  l'abrogation  des  vieilles  coutumes 
venue  que  des  sollicitations  des  car- 

mes,  et  de  quelques  autres  moines  """Suce,  Theb.,  /a.  X,  in  fine,  a 

irrités  de  ce  que  le  père  Papebroch ,     .  .  PtuVum    Ur<liîw  ,rlu, 

et   ses   adjoints,    Ont  rejeté  comme  Ce«si«tent,  potuit  fulmeu  tuerai*»*  secondum. 

apocryphes  plusieurs  actes  et  plu-  (8«)  f°r« ,  "m.  ///,  pag.  Q7 ,ia  remarque 

(A)  de  l'article  Baiii. 

WSciriveUm.pretiumcharli.auotusarT»-  ^ioclZnT  vZTÏÏ**1"  U  ^  r'Y* 

gel  annu,  %  etc.  M.nt,  .acoono».  rjpn  M   B.ra.ge,  au  //'. 

°    „        *     .    tome  de  l  Histoire  de  l'Li h*e ,  pac.  n>38  io3o 

Hor.t.  ,  epul  I,  vs.  35,  hb.  II.  el  rHi.toire  de.  Oarr.Re,  d«  S-W  2'£ 

0m\V\  »*ret \t0m'  VIIÎ'  PaS-  4«4 ,  ^  citation  i6q8  ,  pag.  37*  et  sut*. 
(44;  de  l  article  Jovikr. 

(78)  Voye* ,  tom.  y III,  pag.  4»o,  la  remar- 
*ue  (R)  de  l'article  Jotuk. 


(8,)  Vore%  le* 
C83)  " 
ni 


38, 


ouvrages  ,  ta  mrn 
,  Voit  de  mars  1700,  rag.  3*»,  el 
d'avril  1700,  pag 


là  mfme. 
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est  à  craindre,  qu'il  ne  faut  point  re-  niendus  (  88  ).  Ce  je'suite  le  compare 
muer  les  bornes,  et  que  selon  l'ancien  ailleurs  à  Ismaël.  Homo  Ismaëlita  , 
proverbe,  il  faut  laisser  le  Monslier  cujus  manus  contra  omnes,  Joannes 
où  il  est  (84).  La  prospérité  de  Rome  Launoi  (89). 

chrétienne  tout  comme  celle  de  Ro-      (§)  je  rapporterai  le  jugement 


ne  veut  pas  qu'on  les  change.  Sed  „  qU'ii  avait  le  défaut  dominant  des 
illa  mutari  vetat  religio ,  et  consecra-  „  critiques ,  qui  est  de  ne  garder  a  li- 
fts utendum  est  (86).  En  nos  jours ,  „  cune  mesure  ,  et  de  défendre  les 
disait  un  sous-prieur  de  Saint-An-  „  p]us  méchantes  causes  avec  opi- 
toine,  gardons  nous  de  novalités  (87).  „  niâtreté.  Ses  livres  de  PExtréW- 
(R)  Il  ne  trouva  point  d'antago-  „  Onction,  delà  Fortune  d'Aristote , 
niste  qui  gardât  moins  de  mesures  „  ct  quelques  autres ,  sont  de  bons 

avec  lui  que           Théophile.  Ray-  „  ouvrages  :  mais  on  peut  dire  ,  en 

naud.']  Vous  n'avez  qu  à  lire  son  M  général  ,  que  dans  tout  ce  que  ce 
Hercules  Commodianut r,  vous  verrez  „  docteur  a  composé,  il  y  a  beau- 
tout  l'emportement  imaginable.  Ceux  „  COup  plus  d'érudition  que  de  ju- 
qui  ne  voudront  pas  le  lire  ,  et  qui  „  gement  et  de  bonne  logique.  D'or- 
considéreront  seulement  ce  que  je  „  binaire  la  question  principale  n'est 
je  vais  copier  ,  comprendront  sans  „  pas  ce  qu'il  traite  le  mieux  ;  mais 
peine  que  notre  docteur  n'a  jamais  „  ce  sont  jeg  choses  accessoires  qui 
reçu  plus  d'injures.  Infruniti  vir  in-  „  sont  merveilleuses,  et  par  lesqucl- 
genii  Joannes  Launoyus  ,  cui  nihil  „  ics  souvent  il  éblouit  le  lecteur 
adeo  sacrum  fuit,  quod  non  fœdârit  „  peu  attentif  (90).» 
scriptione  aliqud  petulanti  ac  plus-  L'auteur  du  journal  des  Savans  a 
quant  censorid.  Cœlitibus  ipsis  non  gontenu  (91),  que jamais  rien  ne  cortr 
pepercit ,  imô  in  hoc  non  semel  coms-  vinl  moins  a  fif.  de  Launoi  que  de 

cavit            Is  cum  in  me  quoque  m-  défendre  les  plus  méchantes  causes 

curtisset,  urgente  quodam  insomnio-  ai,ec  opinidtrcté.  Son  caractère  par- 

so  Marsyd  ,  qui  sua  delina ,  imo  ticuner  (:tait  d'aimer  la  vérité  sur 

apertè  hieretica  commenta ,  contacta  toutes  choses ,  de  la  chercher  sans 

extremis  propè  digitis  in  eo  Antemu-  prevenlion\  de  la  découvrir  librement 


xtremt*  pivyc  wtgjno  prévention ,  ae  la  aecouvnr  iwremem 

rali,  œgrè  tulit,  ex persond  amici  ac  guanj      l>av(1it  trouvée,  etc.  M.  de 

civis  nostri  S.  theologiœ  D  casti-  Vigneul  -  Marvillc  a  répondu  (9a) 
galus  est  ;  patefactis  primùm  ejus  y  a  deux  manières  d'aimer  la 

fragoribus  ,  quibus  Herculem  prœtu-  verite;.  pune  de  l'aimer  pour  elle- 

lit.  Tum  meddaciis,  calumniis ,  lo-  me*me  ^  et  l'autre  de  l'aimer  par  rap- 

quacitate,  scurrilitate ,  aliisque  fœ-        £  a  soi   Que  saint  Augustin 

minini  generis  maculis ,  qudms  sa-  }>aimc  pour  elle-même  qu'il 

tyra  verius  quam  scriptio  ab  eo  in  n>en  est  paS  tout_a  _fait  de  même  de 

nos  exarata ,  dehonestabatur  :  ita  ut  la  p[upart  des  critiques  ,  qui  n'ont 

Commodi  exemplo  ,  Hercules  simul  d'amour  pour  la  vérité  ,  que  par 

terri  ficus  ,  et  fœmina ,  non  mst  pel-  rapp0rt  ou  a  la  gloiit;  de  faiseurs  de 

laciis  ac  dolis  armata ,  apparere  vo-  découvertes ,  ou,  ce  qui  est  le  plus  or- 

luisse  in  ed  lucubratione  videatur.  dinairc ,  a  l'humeur  bourrue  qui  les 

Ouae  causa  fuit ,  cur  Herculis  Com-  domine.  «  Je  ne  veux  pas  dire  »  con- 

modiani  appellatitme  t  isus  sit  insig-  tivfc»ic-il  «  que  M.  de  Launoi  ait  été 

,     ,  ,  .  »  de  ces  aventuriers  qui  cherchent 
^r.V**?"*??/ R#cbarek* U 1  »  la  vérité  comme  les  chevaliers 

t,  VI II,  chap.  XII. 


(85)  Moribus  anliquis  res  stat  Romana  viris- 
que 


(88)  Tbeopliil.  Raynaud-,  Syntagm.  de  libri» 

1  n-                      -t.   a......>     A.  proprii» ,  nutn.  63  ,  pat* .  6~  Apopompaîi. 

Knnius,  apud  Cicer. ,  citalum  ab  Auguat. ,  de  r    r  ' 

t'.iviut.  Dei  ,  lib.  Il,  cap.   XXI.  Vide  etiam  (89)  M«H  ,  ibidem,  num.  72 ,  pag.  70. 

Vulcaliuni  Gall.canum ,  in  Avidio  Cas»io ,  pa§.  (90)  Vigneul-Marvaic,  Mélanges  d  Hisl.  cl  <lc 

m.  445  ,  loin.  I.  Littérature  ,  pag.  367. 

(86)  Quintil.  ,  lib.  I,  cap.  VI,  pag.  m.  3g.  (91)  Vorrt  le  III*.  tome  de  Vigoewl-Mai  vil- 

(8t)  Vore*  la  préface  des  nouvelle,  éditions  \c,pag.  a66,  édition  de  Rouen. 

du  CalécUsilM  des  \ktn\\X»,fait  par  Pasquicr.  (gî)  Là  même ,  pag.  567. 
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»  errans  cherchaient  jadis  à  faire  des 
»  prouesses.  Mais  on  ne  saurait  nier 
»  aussi  qu'une  infinité  de  cens  très-ca- 
»  pables  ne  l'aient  quelquefois  re- 
»  garde  comme  un  critique  outré , 
w  et  qui  n'a  pas  toujours  trouvé  la 
»  vérité  qu'il  chérissait.  Il  ne  faut 
»  pour  cela  que  jeter  les  yeux  sur 
»  les  savans  qui  l'ont  attaqué  ,  ou 
»  qui  lui  ont  fait  des  répliques  fà- 
»  cheuses.»  On  l'a  pu  voir  tout  cou- 
vert de  poussière  de  ses  combats  jour- 
naliers ,  et  des  meurtrissures  qui  lui 
restaient  du  combat  ($5).  On  ajoute 
qu'au  sentiment  même  de  M.  Ar- 
nauld,  il  n'avait'pas  toujours  soute- 
nu l'orthodoxie  :  il  s'était  trop  dé- 
claré pour  un  théologien  de  moindre 
aloi  que  saint  Augustin ,  et  dont  les 
protestons  du  parti  d'Arminius  ont 
prétendu  tirer  de  grands  avantages. 
Cela  fait  entendre  qu'il  n'approuvait 
point  l'hypothèse  augustinienne  sur 
ta  prédestination;  mais  nous  con- 
naîtrons beaucoup  mieux  quel  était 
son  sentiment  sur  cette  doctrine ,  si 
nous  lisons  la  préface  d'un  traité 
qui  n'est  pas  encore  public.  M.  Si- 
mon l'a  insérée  dans  1  une  de  ses  let- 
tres (o4) ,  et  a  fait  savoir  que  le  doc- 
teur ue  Launoi  condamne  ,  dans  cet 
ouvrage,  les  sentimens  de  saint  Augus- 
tin *.  Celte  lettre  n'est  pas  fort  avan- 
tageuse au  docteur,  et  donne  une 
très-petite  idée  de  son  savoir.  Voyez 
le  Journal  des  Savans  du  i4  novem- 
bre 1701,  pag.  722,  édition  de  Hol- 
lande ,  et  le  journal  de  Trévoux  , 
août  1703,  pag.  1 3 13,  édition  de  Fran- 
ce. Le  journal  de  Trévoux,  janvier 
1704,  article  ier. ,  parle  d'une  dé- 
fense de  saint  Augustin  par  le  père 
Daniel  ,  contre  la  dissertation  attri- 
buée à  M.  de  Launoi. 
• 

Cg3)  La  même ,  pag.  a6g. 

(•>4)  C'est  U  XXXI*.  des  Lettre»  choisies 
de  M.  Simon,  imprimées  à  Trévoux  ,  l'an 
1700. 

*  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Véritable  Tradi- 
tion de  l'Êglùe  sur  la  prédestination  et  ta 
grâce ,  170a,  in-ia  ;  et  réimprimé  dans  la  se- 
conde partie  du  tome  Ier.  de  Joannis  Launoii 
opéra  omnia,  i73i-3a.  Leclerc  croit  que  la  Vé- 
ritable Tradition  fut  publiée ,  en  170a ,  par  Si- 
mon. LecJerc  Hit  que  bien  des  gens  croient  que 
le  livre  n'est  point  de  Launoi ,  mais  qu'il  contient 
ses  vrais  sentimens.  Niceron,  an  contraire,  dit 
qu'on  doote  fort  que  la  Véritable  Tradition  soit 
de  Launoi ,  du  moins  en  entier  ,  puisqu'on  y 
voit  des  choses  contraires  à  ses  sentimens .  et 
qu'on  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  sa  manière  ni  son 
style. 


LAURENS  (  André  du  )  eu  la- 
tin Laurenlius  ,  professeur  en 
médecine  dans  l'université  de 
Montpellier  (  A  ) ,  chancelier  de 
la  même  université  * ,  et  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV,  mou- 
rut le  16  d'août  1609,  comme 
nous  apprend  Guy  Patin  (a)  avec 
quelques  autres  particularités 
qui  ont  été  portées  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  et  que  je 
ne  veux  pas  répéter.  Je  me  con- 
tente de  remplir  le  vide  que  l'on 
a  laissé  dans  ce  Dictionuaire-là. 
On  n'y  dit  rien  de  particulier 
des  écrits  d'André  du  Laurens. 
C'est  pourquoi  j'observe  qu'il  en 
publia  plusieurs  qui  furent  fort 
estimés,  et  nommément  une  His- 
toire anatomique  (  B)  quia  été 
fort  souvent  réimprimée  p  et 
qu'il  dédia  à  Henri  IV  ,  l'an  i5qQ. 
On  s'est  trompé  quand  on  dit 
qu'il  profita  des  conversations 
d'Aquapendente  (  C).  Sa  patrie 
n'a  pas  été  bien  marquée  dans 
Lindenius  renovatm  (D).  Antoi- 
ne du  Laurens,  le  plus  jeune  de 
ses  frères,  fut  avocat  au  conseil  , 
et  mourut  en  1647,  »  *'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans.  11  fut 
marié  avec  Anne  Robert,  fille 
de  l'avocat  Anne  Bobert ,  laquel- 
le vivait  encore  l'an  1662  (E). 
M.  du  Laurens  ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris  ,  était  leur 
fils(^).  Louise  du  Laurens  ,  fem- 

"  Du  Laurens  fut  professeur  à  Montpel- 
lier, en  t585.  à  la  place  de  Joubert,  et  chan- 
celier en  lôoi.  dit  Lccleic  ,  qui  cite  Astruc, 
Mémoires  de  Trévoux,  i^3l ,  août,  p.  iq\3a. 
Je  remarquerai  quel  édition  de  17^0,  du  Dict. 
de  Baj'le,  est  la  première  où  ,  dans  la  paren- 
thèse ,  après  le  mot  André,  on  ait  ajoute'  du. 
C  était  une  omission  ;  car  dans  tout  le  reste 
de  l'article  Bayle  lui-même  c'erit  Du  Laurens. 

(a)  Patin,  Lettre  XXXI,  pag-.  m.  îfa 
du  tome.  Voyez  aussi  la  XXVI/'.  let- 
tre pag.  117. 

[h)  Tiré  de  Patin  ,  lettre  CCI,/ ,  p.  38p ,  et 
lettre  CCLWXII ,  pag.  5o8  du  II",  tome. 
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m  LAURENS. 

me  de  M.  Baltazar,  maître  des  fesseur  royal  h  Montpellier,  contre 

requêtes,  et  intendant  de  justice  '«      «^V,  ffi^ 

en  Languedoc,   était  leur  nue  de  la  peine  à  faire  vérifiera  Toulou- 

(c).  On  voit  dam  le  Mercure  Ga-  je  (3).  Notez  qu'il  fonda  un  jardin 

lant  que  PlERRE  DU  Laurens  ,  de  médecine  proche  l'une  des  por- 

docteur  de  la  maison  et  société  tesffde  Montpellier ,  et  au  il  y  fit 

uuuicui  uc  iu  luoiwii  mettre  cette  inscription  Argus  esto, 

de  Sorbonne  ,  ci-devant  grand-  non  Briarœus  (4). 
prieur  et  vicaire  général  de  l'or-".     (B)  //  publia  plusieurs  écrits  qui 

dre  de  CWni,  était  mort  évê-  furent  fort  estimés,  et  nommément 

j    t»  11  •    i~        J~  '  „„■  _  une  Histoire  anatomique.  ]  Elle  fut 

que  de  Bellei,le  17  de  janvier  ré-      imée  à  Paris  /  in/olio  Fan 

1 705,  âge  de  quatre-vingt-neut  î6oo  ?  ct  ia  màme  anntje  à  Francfort , 

ans  ,  et  qu'il  était  petit-fils  *  in-folio.  Ces  deux  éditions  furent 

d'André  du  Laurens  ,  premier  suivies  de  trois  autres  à  Francfort, 

'j    •    j         u^-,tvm\  1/1-00. ,  lan  160a,  1  an  i6i5  ct  1  an 

médecin  du  roi  Henni V  {d).  ^  LWrage estintitulé  : Historia 

(c)  Patin,  lettre  CCCLVI ,  pag.  5g  du  anatonùca  humani  Corporis  et  singu- 

///'.  tome.  larum  ejus  partium  ,  multis  contro- 

*n  n'était  que  son  petit-neveu,  dit  Le-  versiis  et  observationibus  novis  illu- 
stre ,  André  n'ayant  laissé  qu'un  fils  qui  strata  (5).  Le  mot  novis  nous  doit 
mourut  sans  postérité.  faire  entendre  que  l'édition  de  Pa- 

(rf)  Mercure  Galant , février  1705,  pag.  ris,  1600,  n'est  pas  la  première.  Elle» 

162.         ,  avait  été  précédée  de  celle  de  Lyon  , 

j  1  ^9^,  i/1-80. ,  qui  est  moins  ample 

(A}  Professeur  en  médecine  dans  de  la  moMé.  j*ai  vu  jeux  versions 

V université  de  Montpellier.-]  Il  est  francaise8  Je  l'édition  de  Paris  :  l'u- 

remarquablc  qu  avant  que  de    lui  nc  fat  faite  par  François  Sizé  ,  et  im- 

Sermettre  d'enseigner,  on  1  obligea  primée  à  Paris,  l'an  1610,  in-S°. 

c  faire  toutes  les  épreuves  d  un  se-  Théophile  Gelée,  médecin  à  Dieppe  , 

cond  doctorat.  Cum  regio  diplomate  est  pauteUr  de  l'autre  :  elle  fut  îm- 

Monspelii  medicinam  pubhcè  docen-  priroL{e  a  Pari8>  in  _f0iio  f  pan  ,6i3 , 

di  munus  obtinuisset  ,  admitti  ta-  avcc  piusieUrs  autres  traités  de  du 

men  nonpoluit,  donec  Uerumjactus  Laurens  (6),  traduits  par  le  même 

fuisset  primo  medicus  baccalaureus ,  Gelee  f  ou  qui  avaient  déjà  été  pu- 

deindè  licentiatus  ,  tandemque  doc-  hlies  en  français  par  du  Laurens  (7) , 

tor  ,  et  toties  iterum  de  medietnd  ou  quj  avaicJnt  été  recueillis  de  ses 

respondisset ,  quoties  in  academia  ex  \eCons  lorsqu'il  lisait  publiquement 

ilhus  instituto  opus  Juit  (1).  Kiolan  aux  chirurgiens,  en  l université  de 

confirme  cela.  Le  sieur  du  Laurens  ,  Montpellier,  ès  années  mil  cinq  cent 

dit-il(a),  étant  docteur  dAyienon,  quatre-vingt  sept  et  huit.  Ces  der- 

fut  contraint ,  pour  demeurer  a  Mont-  niers  trait/s  concernent  la  goutte  ,  la 

pellier,  et  y  exercer  une  lecture  ,  de  lépre  et  ja  ve'role.  Tous  les  traités 

se  faire  derechef  docteur  de  l  école  francai8  dont  je  viens  de  faire  men- 
de  Montpellier  ,  comme  un  simple 

novice.  (3)  Patin,  Irtti*  XXVII ,  pag.  m.  117  du 

Patin   ignorait  sans  doute  cette  /«.  tome. 

particularité  ,   car  s'il  Tavait  SUP  ,  il  (4)  P*«dn»  Freher. ,  m  Tbeatro  ,  pag.  i3a3. 

l'aurait  jointe  à  Celle-ci  :  Dit   Lau-  (5)  Voyex  Lindenios  renovata»,  pag.  47.  On 

rens             vint  à  la  cour  avec  la  j  <*  oublié  l'édaion  de  Lr on  %  16*1 1  tn-%: 

j    TV  ,„_.„    .,       iM  —-„„—.  f  6'  Celui  de*  Crises,  divise' en  troit  livret,  avec 

comtesse  de  1  onnerre ,  par  larecom-  la  Meloodf  gineraIe  serv,nt  >u  pronostic  à  ,„ 

inondation  lie  laquelle  lljut  Jait  me-  Cri»e»  de§  maladie*  ,  et  celui  des  Ecronelles  ,  di- 

decin  du  roi*  par  quartier  et  pro-  visé  en  deux  livret,  dont  le  premier  traite  delà 

rerlii  admirable  de  puérir  le*  écrouellef  par  Pat- 

(1)  Panlns  Freher. ,  in  Tbeatro ,  pag.  i3*3  .  touebement,  concédée  divinement  ans  seul»  roi» 

ex  II  parte  Vitarum  Virorum  doctorum  Jani  de  France,  et  le  tecond  explique  la  nature  des 

Jacobi  Boissardi.                 .  écrouellef ,  etc. 

(i)Kiolan,  Rccbercb.  de»  Kcole*  de  médecine,  (7)  Celui  de  la  Conservation  de  la  vue;  celui 

pag.  8.  Voyex  au  tu  pag.  1G7.  des  Maladie»  mélancoliques;  celui  des  Catar- 

*  Henri  III,  dit  I.eclerc.  rbc»;  et  celui  de  la  Virillessr. 
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tion  ontaussi  paru  en  latin  :  on  les  voit   qu'en  a  écrit  par  questions  le  sieur  du 
le  deuxième  tome  des 


Laurens  est  une  anatomie  purement 
physiologique.  Au  fait  de  V anato- 
mie ,  il  a  commis  de  grandes  fautes  , 
non  pas  celles  qu'ont  remarquées 
Collado  et  Laurembergius  ,  qui  sont 
dans  les  Questions ,  mais  je  dis  dans 


dans  le  deuxième  tome  des  œuvres 
de  du  Laurens ,  à  l'édition  de  Franc- 
fort, i6ai  ,  in-folio,  avec  les  Anno- 
tationes  in  artem  parvam  Galeni ,  et 
consilia  medica.  Le  Traite*  des  Crises 
avait  été  imprimé  a  part ,  en  latin  , 

à  Francfort ,  Tan  i5Ô6  et  Tan  1606  ,    le  texte  du  fait  et  de  /'Histoire 

irement 
un  peu 
sans  le 

Paris,  en  deux  volumes  in-/^°. ,  Pan  pouvoir  défendre  (10). 
1627  >  Par  'es  s°ins  de  Gui  Patin ,  au-      Ce  Collado,  ou  plutôt  Colladon,  a 
teur  de  la  traduction  latine  de  quel-   outré  la  critique  ;  car  il  a  prétendu 
lu  Laurens  n'avait   qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  dans  l'ana- 


l'an  1610 ,  ne  contient  point  de  figu-  temberg.  Hœcet plura  ejusmodi  Cot- 
res ;  mais  on  n'en  usa  pas  de  la  sorte  lado  ,  dit-il ,  quœ  non  hîc  saltem  , 
dans  la  traduction  de  Gelée  ,  in-folio,  sed  ubique  contra  Laurentium  magno 
L'imprimeur  qui  les  supprima  allé-  fervore  scriptitat.  Ubi  ita  se  gerit,  ut 
gue  entre  autres  raisons  que  du  Lan-  oculati  videant  omnes,  non  tam  amo- 
rens  ne  les  fit  mettre  que  pour  agréer  re  veritalis  quhm  antiquitatis ,  coi  - 

dato  huic  contradixisse  viro.  Sed  non 
àbjicienda  nova  amnia  ,  alias  etjpse 
hic  Colladonis  libère  medio  toile ndus 
et  è  bibliothecis  foret  exterminandus . 
Quem  tamen  multa  bona ,  multa  acu- 
tè  excogitata  continere ,  non  imus 


à  quelques-uns  ,  non  qu'il  les  jugeât 
beaucoup  utiles ,  mais  plutôt  servir 
d'amusoir  qu'apporter  de  l'avance- 
ment aux  étudians.  D'ailleurs  ,  il 
déclare  lui-même  qu'il  a  laissé  met- 
tre à  l'imprimeur  de  son  œuvre  en 


latin  ,  les  figures  telles  que  tous  les  inficias.  Intérim  etiarn  non  omnia  m 

anatomistès  vulgaires  les  ont  ;  des-  Eaurentio  falsa ,  sed  plurima  vera  , 

quelles  il  y  a  peu  de  gens  qui  n'en  plurima  non  absque  insigni  legen- 

soient  pourvus  ,  comme  de  celles  des  tiutu  commodo  scripta  sunt.  ballit 

sieurs  Paré  et  Guillemeau ,  ckirur-  Collado ,  ciim  inquit  :  Laurentii  Ana- 

iens  de  nos  rois  très-chrétiens ,  ou  tome  tota  mendis  scatet ,  ut  de  eâ 


de  Charles  £  tienne  7docteuren  méde- 
cine en  cette  université  :  tellement 
que  s'il  y  a  de  la  faute  aux  figures 

Îju'il  a  fait  représenter ,  il  veut  qu'on 
'impute  au  peintre  et  au  graveur,  et 
dit  qu'il  a  assez  clairement  donné  a 
entendre  ses  conceptions  en  son  his- 
toire ,  sans  qu'il  y  soit  besoin  d'au- 
cunes figures  ;  mais  de  la  vue  seule- 


verè  prophétie  querimoniam  possis 
queri ,  omnis  princeps  œgrotat ,  à 
vertice  ad  plan  tam  pedis ,  et  non  est 
in  corpore  toto  samtas  :  adeô  omnes 
libri  partes  ineluibilibus  errorum 
macuhs  imbutac  sunt, ut  nescio,  qu.1 
cretâautcimoHà  abstergi  purgarique 
possint.  Fallil  et  chm  scribit  •  Docere 
vis  ,  quac  non  intelligis ,  quomodù  id 


ment  *par  les  dissections  annuelles  ,   prœstabis  ?  Non  per  te  sanè  ,  non 


sans  lesquelles  on  ne  saurait  jamais 
être  parfait  en  cet  art  anatomique 
(9).  Comme  ceci  est  historique  à  l'é- 
gard de  cet  ouvrage  de  du  Laurens  , 
l'ai  cru  qu'on  approuverait  que  je 

h 


insérasse. 


Je  dois  ajouter  qu'encore  que  ce 
médecin  fût  très-habile  dans  l'ana- 
tomie ,  il  ne  laissa  pas  de  donner  lieu 
à  la  censure.  Lisez  ces  paroles  :  Ce 


(H)  Ex  Ltndenio  renovato,  pag. 
(9)  Avis  au  Ucteur,  au-dn-ant  de  l'i 
traduite  par  François  Si«é. 

TOME  rx. 
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enim  potes  darc  quod  non  habcs  , 
sed  xatTat  <rvfA0t£»itàç ,  instar  durai  et 
stupidac  cotis,  acutum  redderc  quai 
ferrum  valet,  exsors  ipsa  secandi. 
Non  faciès  sanè  ttiorum  lihrorum 
lectores  doctiorcs  ,  imo  si  tibi  fidant 
indoctiores  :  sed  tum  deprehcDsâ 
doctrina:  tua?  falsitate  justo  pereiti 
zelo  ,  verae  et  genuina?  medicina: 
auxiliatrices  manus  aflerent ,  pra;- 
mium  clarioris  scientia?  cruncatis  tuis 

(10)  lUolan  ,  Recherches  de»  école*  de  méde- 
cine, pag.  214, 
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ex  suo  aliorumque  animi9  erroribus  (îG)  de  c^et  André  était  d'Arles  ;  car 
pcrniciosissimis  raetent.  JVe  quid  ni-  il  n'est  pas  extraordinaire  que  les  en- 
mis  y  Collado  !  Amicè  tractandi  pu-  fans  d'un  même  homme  naissent  les 
blici  boni  causd  qui  l abonnit.  Nœ\>os  uns  dans  une  ville ,  et  les  autres  dans 
si  habent ,  et  tegendi,  et  detegendi  une  autre.  J'attendrai  donc  un  plus 
illi.  Errare  humanum ,  sed  errata  ample  éclaircissement  sur  ce  sujet , 
stylo  atroci  et  HnguA  virulentd  no-  comme  aussi  sur  ces  paroles  du  Lin- 
tàre ,  ac  è  muscd  elephantemfacere,  denius  renovatus  :  obiit  in  patrid  , 
inhumanum  (\\).  qui  signifient  qu'André  du  Laurens 
(C)  On  s'est  trompé  quand  on  a  dit  finit  ses  jours  à  Montpellier}  mais  en 
qu'il  profita  des  leçons  d' Aquapen-  attendant  je  douterai  peu  qu'il  ne  fût 
dente.  ]  Commentons  ceci  par  un  d'Arles ,  puisque  Gui-Patin  l'a  sur- 
extrait d'une  lettre  de  Gui-Patin.  M.  nommé  Arelatensis ,  au  titre  de  l'é- 
Hofman  (la) .  ...  remarque  en  quel-  dition  qu'il  procura  l'au  1627  *. 
que  endroit  y  que  du  Laurens  a  dit  une  (E)  Avec  Anne  Robert...  laquelle 
certaine  vérité  anatomique  7  qui  ne  lui  vivait  encore  l'an  166a.]  Patin  assure, 
serait  jamais ,  dit-il,  venue  dans  l'es-  dans  une  lettre  datée  le  26  décembre 
prit ,  s'il  no  l'eût  apprise  de  Fabri-  1662  (17),  que  ce  jour-là  il  lui  avait 
cius  d'Aquapendente  ,  à  la  table  du-  fait  donner  l'extrême  -  onction  ,  et 
quel  il  a  été  quelques  années.  Or  qu'elle  avait  quatre-vingt-sept  ans; 
cela  est  très-faux  ;  ledit  sieur  du  Lau-  mais  il  avait  dit  ailleurs  (18)  qu'elle 
rens  n'ayant  jamais  étudié  qu'à  Pa-  n'en  avait  que  quatre-vingt  et  un  l'an 
m,  sous  Louis  Duret,  durant  sept  1661. 
années  Ainsi  il  ne  fut  jamais 

h  Padoue  ,  ce  que  je  sais  fort  bien.  ,  («6)  Honoré  du  Lanreru ,  archevfaue  d'Ern- 

.       .    '    .    7.        .  J  ,  brun.  V 0x0%  son  article  dans  le  Moreri. 

étant  il  y  a  vingt-trois  ans  passes,  le     .  »    r    j  .    »  ,    .  •  ,  .  ..  .1       j  t 

,  »     .Jj      1      r        tt     1    *-\rnw    j  Leclerc  dit  qu  il  est  indubitable  que  du  L«n- 

medecin  de  la  JmmiUe  de  MM.  du  ren«  était  né  à  Arle»;  mai»  Joly  cite  une  lettre  de 

Laurens  ,   qui  sont  deux  conseillers  l'abbé  Bonardy  ,  qui  porte  que  dn  Laurent  était 


et  un  maître  des  requêtes ,  le  père  TV"?™  -»  , 

desauels,  qui  était  1  le  frère  cadet  J#  La  CCLXXXI*-  «  «•  W  *o7  du 

d'André  du  Laurens  ,  n'est  mort  que  (18)  Dans  la  lettre  CCL! ,  pag.  38o  du 
depuis  dix  ans t  d'une  fièvre  quarte. 


âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  ,  et  qui  TTm?xrTTn  /K  . 

ni  en  a  autrefois  raconté  tout  ce  que       LAUnlifl  UU(  INlCOLASj,  Vtll- 

j'en  ai  voulu  (i3).  gai  m  no  ut  appelé  Cola  di  Rien- 

(D)  Sa  patrie  n'a  pas  été  bien  mar-  ^    a  été  dans  le  XIVe.  siècle  , 

quée  dans  Lmdenius  renovatus.  ]  Les  1»  _    i  i_   1  

paroles  de  l'auteur  de  ce  livre  sont  :  1  "Q  de  ces  hommes  que  la  pro- 

JVatus  in  academid  Monspeliensi  vidence  de  Dieu  emploie  de  temps 

(  14  )  f  c'est-à-dire  né  dans  l'acadé-  en  temps  comme  un  théâtre  où 

mie  de  Montpellier.  Cette  expression  pon  puisse  voir  les  vicissitudes 
serait  impropre,  quand  même  la  mè-     .,  rr-  •      1   •  .... 

re  d'André  du  Laurens  serait  accou-  et  les  bizarreries  de  la  condition 

chee  de  lui  dans  un  collège  de  Mont-  humaine  (A).  Il  était  fils  d'un 

pellier.  Je  ne  saurais  bien  dire  s'il  petit  cabaretier  et  d'une  lavan- 

naquit  à  Montpellier.  L'auteur  (1 5)  5ière>  L'attachement  qu'il  eut  à 

que  1  on  cite  dans  le  1  heâtre  de  Fré-  1*^11  •         *  1 

her  l'assure.  On  ne  le  réfuterait  pas  1  etude  dans  f a  îeunesse ,  et  la 

solidement  par  la  raison  qu'un  frère  force  naturelle  de  son  esprit ,  le 

rendirent  fort  habile.  Il  devint 

(11)  Job.  Sperlingen,  de  Formatione  Hominis  . •  _    'J,,  .    m   - . 

in\i*ro,  pag.  iJ,  ,du.  w,u.,  1641. 11  cite  tres-eloquent ,  et  il  savait  par 

Collado  in  Oba. ,  c«p.  34.  cœur  les  plus  beaux'  endroits  de 

(11)  Cett-a-dire,  Caspar  Hofman ,  profits-  r>'    '  J    T"**.     T'         J      T   1  » 

teuren  médecine  à  Aitorf.  J  Ciceron ,  de  Tite-Live ,  de  Jules 

(13)  Patin ,  lettre  xxvui,  pag.  117  du  /•'.  César  ,  de  Valère  Maxime  et  de 

tome  :  elle  ett  datée  du  6  de  septembre  i6ân.  o  '    '  ti     •  s 

(14)  Mcrcki.n.,  in  Lindenio  reno*.,  P.  4?.  aeneque.  Il  aimait  extrêmement 

(15)  Pars  ii  viumm  virorum  doctorum  Ja-  les  anciennes  inscriptions ,  et  les 

bVIM,  apudFreber.  ,  inThe.tro,.  sayait  fort  bien  déchiffrer.  Il  ob- 
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tint  une  charge  de  notaire,  qui  avec  des  soldats  pour  faire  venir 
en  ce  temps—là  était  assez  esti-  des  vivres ,  il  assembla  le  peuple, 
niée  pour  cjue  des  gentilshom-  il  harangua  ,  il  fit  des  lois  ,  il 


quartiers  de  Rome  l'ayant  dépi 
té  au  pape  Clément  VI ,  qui  sié-  auguste  et  libérateur  du  peuple 
geait  à  Avignon ,  il  harangua  si  en  1 346.  La  faction  des  exilés 
éloquemment ,  qu'il  s'attira  l'es-  fut  incapable  de  lui  résister ,  à 
time  et  la  bienveillance  de  ce  cause  du  peu  d'union  qui  était 
pontife ,  et  l'admiration  de  cette  entre  eux.  :  ainsi  il  disposa  des 
cour.  Cela  lui  donna  le  courage  choses  à  sa  fantaisie ,  et  se  vit  le 
de  déclamer  fortement  contre  les  chef  d'une  nouvelle  république 
grands  seigneurs  de  Rome  qui op-  romaine,  au  nom  de  laquelle  il 

5 rimaient  la  bourgeoisie.  Le  car-  écrivit  aux  autres  états ,  à  l'em- 
inal  Jean  Colonna  lui  en  voulut  pereur ,  et  au  pape  même.  Pour 
du  mal;  mais ,  ayant  mieux  con-  mieux  affermir  son  autorité  ,  il 
sidéré  cette  affaire,  il  cessa  de  le  condamna  bien  des  gens  au  der- 
rendre  odieux  au  pape.  Lauren-  nier  supplice ,  et  entre  autres  il 
tio  s'échauffa  de  plus  en  plus  fit  pendre  Martin  de  Porto,  l'un 
contre  ces  petits  tyrans  de  Rome;  des  petits  tyrans  de  Rome.  Il 
et  il  harangua  un  jour  dans  le  reçut  des  ambassades  de  la  part 
Capitoleavec  tant  de  liberté  con-  de  plusieurs  princes  et  de  plu- 
tre  eux ,  qu'on  lui  donna  deux  sieurs  républiques  ,  et  cita  har- 
soufflets  lorsqu'il  eut  fini.  Un  diment  le  pape  à  venir  séjour- 
seigneur  de  la  maison  Colonna  ,  ner  à  Rome  avec  le  collège  des 
qui  était  alors  camérier  de  Rome,  cardinaux.  Il  fut  si  heureux  dans 
et  Thomas  For  tifiocca,  secrétaire  la  guerre  qu'il  soutint  contre  la 
du  sénat  ,  furent  ceux  qui  le  faction  des  nobles ,  qu'il  la  dissi- 
souflletèrent.  Il  dissimula,  et  ne  pa  entièrement.  Mais  alors  il  fit 
laissa  pas  de  haranguer  dans  le  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
Capitole  et  dans  diverses  églises ,  se  soulèvent  sous  le  beau  pré— 
et  de  faire  des  emblèmes,  le  texte  de  la  liberté  :  ce  n'est  point 
tout  afin  de  marquer  la  mauvai-  la  tyrannie  qu'ils  haïssent ,  mais 
se  administration  de  la  justice,  les  tyrans;  ils  sont  fâchés  que 
Les  intéressés  prirent  cela  pour  d'autres  qu'eux  exercent  la  souve- 
unjeu,  et  principalement  lors-  raine  puissance.  Laurentio  n'eut 
qu'ils  virent  que  ses  harangues  pas  plus  tôt  abattu  la  tyrannie 
étaient  mêlées  de  plaisanteries  ,  des  autres  ,  qu'il  devint  Iui-mê- 
et  qu'il   menaçait  du  dernier  me  tyran.  On  le  traita  alors  com- 
supplice  quelques  —  uns  d'entre  me  il  avait  traité  les  autres.  Il 
eux.  Apparemment  ils  crurent  fut  contraint  de  s'enfuir ,  et  on 
alors  que  par  ses  extravagances  le  pendit  en  effigie  dans  Rome 
il  se  mettait  hors  d'état  de  nuire;  comme  un  traître.  Après  s'être 
mais  ils  se  trompèrent  :  car  se  tenu  caché  quelque  temps  il  se 
prévalant  de  l'absence  d'Étienne  présenta  à  l'empereur,  qui  lui 
Colon  nà,  qui  était  sorti  de  Rome  permit,  sans  néanmoins  le  lui 
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conseiller,  d'aller  faire  la  révé-  , 

'  T1        c       v  ,       ,       Vl  laptu  graviore  ruant  (a). 

rence  au  pape.  II  en  tut  d  abord     ,n.  ~_  .  ,       ,  .  , 

.  *  1  »  i  (»)  Uuelques-uns  de  ses  écrits  sub- 

mal  reçu  ;  mais  après  quelques  „^VcwcoJ.e.  ]  La  lettre  qu^iWcri- 
mois  de  prison ,  il  suivit  à  Rome  vit  à  ceux  de  Vitcrbe  se  trouve  dans 
le  légat  OU  pape.  Il  y  releva  son  un  livre  intitulë  :  Prose  antiche  di 
parti  iusques  au  point  de  pou-  Dante,  Petrarcha,  Boccaccio ,  edal- 
1         i    /  r  r  |      tri  nobili  e  virtuosi  inaegni.   On  y 

voir  rentrer  en  guerre  avec  les  trouve  aussi  les  ha 

ra ngues  que  Pan- 

Colonnes  :  mais  sa  rigueur  en-  dolphe  Francus  et  François  Baron- 
vers  le  peuple  ,  et  ses  exactions  celli ,  ses  envoye's  à  la  république  de 

Florence  ,  firent  au  sénat  florentin. 

écrivit  à  Char- 
i ,  et  à  Fempe- 

ce  calmerait  cette  tempête  ,  reur  Louis  de  Bavière ,  se  trouvent 
comme  en  tant  d'autres  rencon-  dans  le  XIVe.  tome  des  Annales  de 
très.  Il  se  trompa,  et  eut  beau  Bzovius  (3).  Pétrarque  fit  un  beau 
r  * ,  il  poème  italien  a  la  louange  de  Lau- 
se  montrer  au  peuple  et  le  ha-  {.cnti0  ^j. 

ranguer  à  ses  fenêtres ,  on  ne 


le  rendirent  si  odieux ,  qu'on  se  Florence  ,  firent  au  séi 
,         , ,  Quelques  lettres  qu  il  e 

souleva.  11  crut  que  son  eloquen-  £s  Joi  des  Romains 


■  (a)  Claudian.  ,  in  Ruffio. ,  lib.  I.  circa  inil. 

laissa  pas  de  mettre  le  feu  a  son  j3\  Ad  ann.  1347. 

palais.  Il  tâcha  de  se  sauver  en  (4)  f '*  Bibiiotbeéi  romans  Pn>»P.  M.nd<«u, 

<  cent.  AI,  num.  do. 


(8 

habit  de  gueux  ;  et  il  était  pres- 
que hors  de  péril  ,  lorsqu'un  LAZZARELLI  (N.  ),  natif  de 
certain  petit  homme  le  reconnut.  Gubio  en  Italie,  a  été  un  fort 
Un  autre  lui  donna  un  coup  bon  poëte.  Il  fut  quelque  temps 
d'épée  à  travers  le  ventre.  On  le  auditeur  ou  juge  à  la  Rote  de 
perça  de  mille  coups  j  on  le  traî-  Macérata ,  et  puis  il  se  consacra 
na  par  les  rues ,  et  on  le  pendit  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  prê- 
par  les  pieds  (a).  Il  fut  deux  tre,  et  prévôt  de  la  Mirandole. 
jours  en  cet  état,  après  quoi  les  II  mourut  l'an  1694 >  à  l'âge  de 
juifs  brûlèrent  son  corps  à  la  plus  de  quatre-vingts  ans.  II  pu- 
campagne^).  Quelques-uns  de  blia  un  ouvrage  intitulé  la  Cic~ 
ses  écrits  subsistent  encore  (B).  céide ,  qui  est  quelque  chose  de 

,  n  fort  singulier  (A).  C'est  un  re- 

(a)  Tire  rfe /«  Bibliolb.  Romaine  deVros-  .,  ,  °  \   '        ,  . 

Per  Mandosio,  centnrin  n,  num.  55.         cueil  de  sonnets ,  et  de  quelques 
(A)  ceci  se jtt  le  B  de  septembre  i353.       autres  sortes  de  poésies,  où  il 

...  „  ...      ,  .,  déchire  cruellement  le  sieur  Ar- 

(A)  Comme  un  théâtre  oui  on  puis-     .  ,  .   .  .  .         .  .r  -,  - 

se  Joir  les  vicissitudes  ...de  tacon-  righmi  M  j  nallf  de  Lucres  , 

dition  humaine.  ]  Les  païens  appe-  qui  avait  été  son  collègue  à  la 

laient  cela  les  momens  de  la  belle  Rote  de  Macérata.  Il  le  traite 

humeur  de  la  fortune  (i)  -  mais  ils  corame  si  c>eut  été  UQ  personna- 

auraicnt  pu  ajouter  que  ce  jeu  fnnt  ,  ,       *  .  . 

ordinairement  à  la  manière  des  tra-  ge  tout  compose  de  parties  hon- 

gédies.  C'est  sur  ce  pied-là  que  fut  dé-  teuses(b).  Sa  versification  est  la 

nouée  la  pièce  que  notre  Laurentio  plus  aisée ,  la  plus  naturelle  ,  la 
joua  sur  le  grand  théâtre  du  monde. 

(a)  Auteur  de  quelques  ouvrages,  et  nom- 


M  Quale, ex  humd,  magna  adfasUgia rerum  mément  d>un  t,0/um7  di  Consigli  criminali , 

Fxtollit,  mou»  voluil  foriuna  jocari.  .   ./  y.       ..           ,   ...     .    ■     -,          , ' 

q     Juven  ,  L.  III ,  v,  3o.  °"  tl  A  m?l™J.a  toitte-touce.  Voyez  la 

Dî  quan  pilas  hommes  habent.  P"^C  204  de  "  Cicceidc. 

Plaulus  ,  in  Captiv. ,  Prol. ,  vs.  aa.  (*)  Cest  une  expression  de  Balzac.  Voyez 

Litdit  "i  humanis  divina  potentia  rebut.  '<  Cbevrwana  ,  pag.  276*  de  la  If",  partie, 

0»id  ,  de  Pomo ,  lib.  IF,  elrg.  III.  cdit.  de  Hollande. 
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plus  coulante  ,  qui  se  puisse  voir,  gloire  du  grand  prince  a  qui  il  écri- 

On  y  trouve  une  fécondité  sur-  vit  :  ^ ous  9ui  êtes  un  vrai  César  en 

prenante  d"unaei nation  et  de  esprit  et  en  scie?ce  »  César  en  dm' 

f!„„  '  „          .  .  &         L  gence  ,  en  vigilance  ,  en  courase 

pensées   ingénieuses  et  vives;  CeW,  er  per  omnes  casus  Cœsar, 

mais  tout  cela  roule  sur  un  sujet  avez  trompé  le  jugement ,  etc. 

si  obscène  ,  et  est  animé  d'un  JJotre  Poête  tourne  de  tous  côtes 

esprit  si  vindicatif  et  quelque-  Z^f^  t0BtoB 

Fois  si  profane  ,  que  l'on  s'en-  Per  variot  cajut ,  per  M 
peut  scandaliser  légitimement. 

La  préface  de  son  livre  contient  f 1  u  .cn ,fait  un  c*  Per  omnes  casus.  U 

des  excses  dcnt  je  ferai  quelque  ^^S*  jf  ~ 

mention  (d).  core  plus  loin  ,  car  il  plaisante  sur  le 

cercueil,  sur  l'enterrement ,  sur  l'é- 

£    >-iP      .  un  0Ui,m8e  intitulé  pitaphe,  etc.  de  cet  homme:  il  le 

la  Cicce'ide,  qui  est  quelque  chose  tle  poursuit  jusqucs  à  la  barque  de  Ca- 

fort  singulier.  ]  Je  n'en  ai  vu  que  la  ron  ,  et  il  l'y  garantit  franc  et  quitte 

seconde  édition  (  i  )  :  elle  est  de  Tan  de  tout  péage  ,et  il  l'exempte  même 

1692.  En  voici  Je  titre  tout  entier  :  du  besoin  de  s'embarquer.  Il  suppose 

La  Cicceide  légitima  :  in  questa  se-  que  Caron  lui  parla  ainsi  : 

conda  impressione  ordinatamente  dis-  %    V|7  . 


posta  ,  notaùilmente  accresciuta ,  e  ^^s^Jll^T^^ , 

Jedelmente  nncontrata  COn  gli   ori-  ff avère  a  l'allro  mare  ine  l'accès  ta  : 

ginalidell'  aulore.  EUecontieut  deux 

 «j  _  i_       .  »  »  .1  . 


.  ..  .    r—f*—"*^1 

Havere  a  l'allro  margine  Vaccesso  , 
Menlre  un  londo  C...  gonfio  di  vento 


parties  ■  k  titre  dç  la  première  est  U 
Jeslicolate,  et  celui  de  la  seconde 

le  Sghinazzate.  On  a  désigne'  sous  le  "  a  ote' «e  la  seconde  édition  les  son- 
nom  de  don  Ciccio  la  personne  qui  ncts  °tl,i  avaient  paru  les  plus  profa- 
est  maltraitée  dans  cet  ouvrage.  No-  nes  »  et  avaient  été  cause  que  son 
tez  que  Ciccio  est  un  mot  dont  se  ouvraSe  avait  été  mis  dans  l'index, 
servent  les  Napolitains  pour  dire  ^s  concernaient  le  baptême  ,  la  con- 
Francesco.  Les  Romains  ,  au  lieu  de  fifmation  et  l'extrême -onction  de 
Ciccio,  disent  Cecco.  Le  grand  but  ^cci°  »  et  quelques  autres  sujets  sca- 
de  l'auteur  est  de  prouver  que  don  Drei,x-  9n  m'en  a  donné  une  copie 
Ciccio  est  un  Coglione.  C'est  à  quoi  manuscrite  ,  et  l'on  m'a  conseillé 
aboutissent  tous  les  trois  cent  dix-  d'en  insérer  ici  au  moins  un,  afin  que 
huit  sonnets  qui  composent  la  pre-  ceux  q«ine  pourront  voir  la  Gccéide, 
mière  partie  de  la  Cicce'ide.  C'est  le  pit:ce  Peu  connue  deçà  les  monts  ,  se 
centre  de  la  sphère  de  son  activité  •  Puissent  former  une  idée  du  génie  de 
et  je  croirais  aisément  que  l'on  peut  Lazzarelli.  J'ai  choisi  le  sonnet  qui 
trouver  dans  la  seconde  partie  de  sc  apporte  à  l'extrême-onction  (5). 
quoi  remplir  le  nombre  de  trois  cent  L'oglio  «.nto. 
soixante  qui  CSt  la  division   la  plus  Dalafebre,  dal'asma,  edal'utcita, 

ordinaire  du  cercle.  Il  ne  mangue  Don  Ciccio  ritrovavati  ammalato , 

rien  a  cette  «nbfr.  de  médisance  ;  elle  âî?jîï££  'JhT£„T«,w. 

est  tOtimie  de  tous  Ses  degrés,  et  ils  Quando,  lal  nuova  il poverello udila 


se  terminent  tous  au  même  point.  Le 

sieur  Lazzarclli,  d'où  qu'u  parte,  u^X^""  %\&^cxï^ 

termine  toujours  sa  course  à  la  co-  bure  de  Voiture.                             1  1 

glioneria  de  don  Ciccio.  C'est  la  chu-  O)  Vi'g'I- .      ,  G»,  /,  ^ 

te  de  tOUS  ses  sonnets.  Cela  est  VÎO-  M)  Cicceide,  pag.  ago. 

lent  :  il  n'eût  pas  été  possible  à  Voi-  .,       Vorez  let  "*  àernien  vert  du  sonnet  ou 

ture  de  faire  rien  de  semblable  à  la  *  ^^M^^Z^nt, 

mohdTiuTlU^\1  ™  ^  H  Italle  )  aU  SUn,e  che  le  "noniche  a.nLni  * 

mou  as  juiuet  1700  ,  et  m  apprit  les  partuulan.  Prnhibiïcono  a  tutti  esoreivam-nt,. 

*«*  "  trouvent  dan,  cet  article.  I/us0  Hi  cXl^rW^^T 
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Dimnndl>  r<,gUo*anio,egUfudau>,  penna  ,  per  trastullarsi ,  che  senti- 

Runanrndo  cou  forttficato   .  •  ji  '  ■   .     ,  m 

P*r  tuofrannpa/tagio  à  Vallra  vip.  ™nU  d  un  c"<>r*  ITltentO  ail  offesa 

M ra  /  k  7  iT  Parochian  la  sua  fumione ,  d  altri  f  ti  prego  a  credere  ,  ch'eglt 

Per  ta  mente  uno  scmpulo  gli  corse  non  mi  havrebbe  permessa  mai  la 

r%'£/£™l%XiïZL„  UberùM  rama^arloalU  stampe  s. 

SU  i  cumm  eentimenti,  egli  s'accorse  non  si  Jidasse  dell  ingenuitadel  tuo 

CKappUcata  Vhavea  sopra  un  eoglione.  cuore  ,  che  saprh  trastullarsi  coll' 

(B)  La  préface  de  son  livre  contient  ingegno  senza  trascorrere  colla  vo- 

des  excuses  dont  je  ferai  quelque  lonta  a  denigrare  ne  pur  col  pensiero 

mention.  ]  Elle  paraît  "avoir  été  faite  la  Jania  \ncorrotta  Jel  suo  decantato 

par  un  des  amis  de  l'auteur.  Ou  y  P™tagomsta.   Vivi  dunque  feliee  , 

proteste  qu'il  fut  très-fâché  de  la  rnentf  io  lasciar  non  vogli  di  ncor- 

première  impression  de  cet  ouvrage,  f artl  in  .«/««  dellt  ?m"o  ,  che  se 

et  qu'il  ne  consentit  qu'avec  peine  à  bene  sf™  con  quakhe  licenza  ,  puo 

la  seconde,  quoiqu'elle  eût  été  ré-  pero  dirdise  stesso  : 

duite  en  meilleur  état.  Ses  scrupules  eit  nobii  pagiM  f  TÎU  proba  est. 
étaient  fondés  sur  certaines  allusions 

aux  cérémonies  de  l'église  ,  et  sur  LELAND  (  Jean),  natif  de  Lon- 

Fopposition  qui  se  pavait  rencontrer  dres     s'appliqua  avec  Unt  de 

entre  les  devoirs  de  la  chanté  et  .     * .     r* ,  *  ,      -  \ 

un  livre  de  médisance.  On  ajoute  que  soin  à  la  recherche  des  antiqui- 

cet  ouvrage  n'est  qu'un  tissu  de  sail-  tés  d'Angleterre  ,  et  parut  si 

lies  d'imagination  ,  et  qu'une  fougue  propre  à  y  réussir ,  que  le  roi 

poétique  qui  ne  donne  aucune  at-  ffa^  ym  l>honora  dW  tres. 

teinte  aux  sentimens  orthodoxes  dont  ,                 .            _     .  _ 

le  cœur  de  l'écrivain  est  pénétré  ;  bonne  pension  ,  et  du  titre  d  an- 

qu'il  soumet  toutes  ces  compositions  tiquaire.  Cette  charge  coramen- 

«V                                                  %                                            t      •                                     a  em         •  _                        m         •                                                   .*  ■ 


entre  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit,  re ,  il  examina  tous  les  débris 
et  les  intentions  d'offenser;  et  qu'en-  des  vieux  monumens ,  il  feuille- 
lin  ,  quoiqu'il  écrive  avec  quelque  t  ,  manuscrits  des  couvens  et 
licence,  ses  actions  ne  laissent  pas  ,  „  ,  *  **  *,  , 
d'être  pures.  Vous  ne  voyez  là  qufun  des  collèges ,  et  ayant  employé 
précis  informe  de  son  apologie  ;  c'est  six  ans  à  ce  voyage ,  et  recueilli 
pourquoi  je  vous  représente  l'original  autant  de  mémoires  qu'il  lui 
en  propres  termes  (6).  JE  a  dire  il  <»  .  _„_:xi_  «i  *  ^  •*  i 
»er6jl'uno,eValtrodegliaccer-  fut  P0SSlb,e  '  11  entreprit  pi  u- 
tali  motivi  son  degni  di  un  animo  Sieurs  ouvrages  considérables 
che  professa  esattamente  i  dettamidel  (A)  :  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
Christianesimo  ,  nel  quale  si  pregia  de  Jes  achever,  ni  même  de  les 
l'autore  di  vivere  ,  protestando  ,  che  La  cour  ne  lui  fournit 
quesUsuoicomponimentisono  un  me-  avancer.  i,a  cour  ne  lui  rourrnt 
ro  sfogo  di  poetico  capriccio  affatto  ,  DOint  les  appointe  mens  qui  lui 
discordanti  dalla  pieth  dell'  animo  étaient  dus  ;  et ,  soit  à  cause  de 
suo  ,  imbevuto  de'  sagrosanti  dogmi  ce]a  soit  pour  quelques  autres 
délia  cattolica  verila  ;  corne  sara  -  *  ;1  F  i.  j  * 
prontissimo  sempre  a  testificare  col  raisons ,  il  tomba  dans  u ne  noire 
sangue  stesso ,  e  che  gli  sottopone  mélancolie  qui  lui  fit  perdre 
intieramente  alla  censura  de'  supe-  l'esprit  (B).  Il  mourut  dans  ce 
noH.detestando  adessoper  all'hora  triste  état.  On  trouve  ses  ma- 
tutto  quello  ,  che  dal  gutdizio  loro  -,  ,  ,  ,  •  ^  , 
infallibile  sara  stimato  per  degno  nusent»  dans  la  bibliothèque 
d'esser  dannato.  E  riflcttendo  ,  clic  d'Oxford.  Ce  sont  des  masses  in- 
'  questi  sono  piu  tosto  scherzi  di  una  formes  (  C  )  ,  qui  témoignent 

(6)  Prtface  de  la  c-ccéid*.  ncaumoins  sa  grande  capacité. 
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On  la  connaît  encore  plus  claire-  Udt  quodfructum  industrie  justœque 


raent 
mit 


it  par  un  ouvrage  auquel  il  exspectationiparemnondumpercepis- 

Ur,       ..  •    /r»\      »       ■  set,  forte  oppressus ,  sive  quacunque 

dernière  mai n  (D)  ,  et  qui  aUd de  cau3/t  abalienatœ  mentis,  nul- 

serait  digne  bV'être  imprimé  (a),  lis  è  religione  et philosophiâ  ,  nullis  è 

On  accusa  Camden  de  s'être  fort  Medicind  petitis  remediis  ad  pristi- 

prévalu  des  manuscrits  de  Jean  numsanumque  statum  revocand* 

li     j  us    -kk    c  ' c  m.  '  œgntudtnem  perpessus  est  ;  vastd 

Leland  (ô).  M.  Smith  a  réfute  i^erim  observationum ,  quas  in  ad- 


versaria  sine  ordine  et properante  ca- 
lamo  ,  prout  ipsi  occurrissent ,  con- 
gesserat ,  mole  relktd  (a). 

(C)  Ses  manuscrits...  sont  des  mas- 
ses informes.  ]  C'est  ce  qu'on  a  pu 
déjà  connaître  par  les  dernières  pa- 
roles du  passage  que  je  viens  de  rap- 


cette  accusation. 

Je  ne  devais  pas  oublier  de 
dire  qu'il  étudia  à  Paris  sous 
Syl  vius  ;  qu'il  commença  en  1 534 
les  voyages  qui  servirent  aux  re- 
cherches des  antiquités  britanni- 

ftllM  .  „„>,i  aL«  M  VA„\\aa,  porter  :  en  voici  la  suite:  on  y  verra 

ques  ;  qu  il  abjura  l  église  romai-  {Jn  tëmoignage  plus     ^  e{  beaiI_ 

ne  quelque  temps  avant  sa  mort  ,  coup    pius   circonstancié,  flarum 

et  qu'il  mourut  !•*  18  d'avril  (  observationum  )  quatuor  libros  ,  ut 

1 552  (c). 

(a)  Tiré  de  In  Vis  de  Camden  ,  composée 
par  le  docteur  Thomas  Smith,  p.  28  et  suif. 

(b)  Ibidem. 

(c)  Voyez  Pope  Blount ,  Cens.  Àuthor. 
pag.  442. 

(A)  //  entreprit  plusieurs  ouvrages 
considérables.]  Un  livre  de  Topogra- 
phid  Britanniœ  primas  ,  in  quo  ve- 
tustas  etiam  locorum ,  quorum  memi- 
nissent  Scriptores  Romani ,  appella- 
tiones  spissd  caligine  obsitas  in  lucem 
esset  revocaturus.  Cinquante  livres  de 
Antiquitate  Britannica ,  sive  de  civili 
Historié  juxla  Comitatuum  Angliœ 
et  W alliœ  ,  quœ  tune  temporis  obti- 
nuerat  ,  parlitionem.  Six  livres  de 
Insulis  Britanniœ  adjacentibus.  Trois 
livres  de  NobUitate  Britannicd.  Voilà 
ce  qu'il  promettait  dans  une  requête 
qu'il  présenta  au  roi  Henri  VIII ,  la 
37e.  année  de  son  règne.  Cette  requê- 
te intitulée  Strena  fut  mise  au  jour 
par  BaLtus  (1). 

(B)  //  tomba  dans  une  noire  mélan- 
colie qui  lui  fit  perdre  l'esprit."]  Ser- 
vons-nous dès  expressions  nerveuses 
de  M.  Smith.  Proh  tristes  rerum  hu- 


ma n  arum  vices  !  proh  viri  optimi  de- 
plorandam  infelicissimamque  sortem  ! 
JYon  enim  midto  postquam  fxdem 
quod  susceperat  prœstandi  quasi  sig- 
t ut  lis  tabellis  obstrinxisset,  sit'e  ope- 
ris  promissi  diffîcultatibus  deterritus, 
sive  immensis  laboribusfatigatusfrac- 
tusque ,  sive  dolore  nimio  et  melancho- 


(1)  Tiré     la  Vie  de  Camden  . 
•  docteur  Thomas  Smith  ,  pag.  a;). 


loquuntur  ,  in  folio  ,  et  septem  mirio- 
ns formas  ,  manu  Lelandi  plerdque 
ex  parte  descriptos  ,  in  perpetuam 
ipsius  memoriam  bibliothecœ  Bodl. 
Oxon.  dono  dédit  V.  CL  Guilielmus 
Burtonus  ,famœ  ob  éditant  Agri Lei- 
cestriensis  descriptionem ,  apud  An- 
tiquarios  nostros  notissimœ.  Reperilur 
quoque  aliud  volumen  collectionum 
Lelamli  (*)  in  bibliothecd  Cottoniand. 
JYon  irritabo  Lelandi  mancs ,  si  dixe- 
ro ,  totum  opus ,  quod  sœpè  tractavi  , 
miré  confusum ,  distraetnm ,  nxdloque 
ordine  digestum  ,  limam  ubique  de- 
siderare  ,  et  tanquam  corpus  exsuc 
cum  ,  exsangue  ,  animdque  destitu- 
tum  prostare  (3).  Voyez  en  note  le 
jugement  que  cet  auteur  porte  du 
vaste  dessein  de  Leland  (4). 

(D)  Un  ouvrage  auquel  il  nùt  la 
dernière  main."]  M.  Smith  nous  en 
dira  la  matière  et  le  mérite.  Quantus 
verb  fuerit  fjelandus ,  si  non  ex  editis 
opuscidis  Colleclaneis  ,  saltem  ex 
exirnio  opère  (  quod  perfectum  reli- 
quit)  de  scriptoribus  illustribus  Bri- 
tannicis  ,  quod  in  publicam  lucem 
excat,  dignissimo  ,  colligere  licet  (5). 
Et ,  aûn  que  par  l'échantillon  on  puis- 
se juger  de  la  pièce,  il  nous  donne  ce 

(■>)  Thomas  Smith  ,  ibidem. 
(*)  Sub  Julio  C.  6. 

(3)  Thomas  Smith  ,  in  Vilft  Camdeni,  p.  3o. 

(4)  Vir  minime  vanut  et  omni  procul  ostenta- 
tion? profttetur,  te  multa  et  magna...  ftUf  infi- 
nilain  illtus  industriam,  solertiamque,  et  excella: 
mentis  ,  ad  maxima  queeque  aspirantit ,  pr<v- 
claritsimas  eogilationet  conalutque  abundè  te*- 
tanlur,  moliri.  Idem,  ibid. ,  pag.  39. 

(5)  Td*m  ,  ibidem  ,  pag.  3i 
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que  Leland  a  recueilli  touchant  Simon 
Stoch.  M.  Smith  copia  cet  article 
pour  l'envoyer  au  jcsuite  Papebroch 
qui  compile  les  Acta  Sanctorum.  Le 
Catalogue  d'Oxford  donne  le  titre  de 
quelques  écrits  imprimés  de  Jean 
Leland.  M.  Teissier  (6)  devait  avertir 
le  monde  ,  que  l'ouvrage  de  Illustri- 
bits  Brilanniœ  Scriptoribus  ;  deAca- 
demiis  Britannicis;  de  Typographid, 
etc. ,  qu'il  attribue  à  Jean  Leland , 
n'est  pas  imprimé.  Je  crains  qu'il 
n'ait  mis  typographia  au  lieu  de  to- 
pographia ,  ce  qui  sera  cause  qu'on 
mettra  Leland  parmi  les  auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'imprimerie. 

(6)  In  BibUotbecâ  Bibliothecar. ,  pag.  187. 

LEMNIUS  (L.evinus),  méde- 
cin célèbre  ,  naquit  à  Ziric-Zée 
en  Zélande ,  le  20  de  mai  i5o5... 
L'un  de  ses  principaux  ouvrages 
est  celui  de  Occultis  Naturœ  Mi- 
raculis  (A).  Guillaume  Lemnius, 
son  fils  ,  pratiqua  la  médecine 
avec  succès  ,  de  sorte  qu'Éric, 
roi  de  Suède  ,  le  fit  venir  à  sa 
cour,  et  lui  conféra  la  charge 
de  son  premier  médecin  (a).  Il 
fut  si  fidèle  à  ce  prince ,  qu'on 
l'emprisonna,  et  qu'on  lui  ôta 
la  vie  Tan  1 568 ,  lorsqu'Éric  fut 
détrôné  (/;). 

(à)  Voyez  tépUre  dédicatoire  du  livre  de 
Occultis  Naturse  Miraculi*  de  la  2*.  édition 
et  des  suivantes. 

{b)  Melch.  Adam.  ,  in  Vit.  Medicor.  pag. 
100. 

(A)  L'un  de  ses  principaux  ouvra- 
ges est  celui  de  Occultis  Naturse  Mira- 
culis.]  Il  a  été  imprimé  je  ne  sais 
combien  de  fois.  On  en  marque  beau- 
coup d'éditions  (1)  dans  ùndenius 
renovatus  ;  mais  on  n'y  dit  rien  de  la 
première  qui  fut  celle  d'Anvers  apud 
Guilielmum  Simonem  ,  i55q,  in-8°. 
L'ouvrage  ne  contenait  alors  que  deux 
livres;  il  fut  dédié  par  l'auteur  à  Mat- 
thias Gallomontanus  ah  Heesuwiick, 
apud Mctelliburgum  Autistes.  La  2*. 
édition  à  Anvers,chez  Plantin  ,  i56"4, 

(1)  Celle  dont  je  me  sert  ett  de  Francfoii  , 
t5<i3,i«80. ,  apud  Job.  Wccliclum.  Elle  est 
augmentée  de  quelques  chapitres,  et  dit  livre  L>c 
vilu  cum  «nimi  et  corpnris  incolumitale  rcrlc 
inMilucndâ  ,  qui  n'avait  point  encore  paru. 
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in-8'.  ,  contint  quatre,  livres  et  fut 
dédiée  par  l'auteur  à  Eric  ,  roi  de 
Suéde.  La  préface  nous  apprend  que 
Lemnius  se  proposait  d'ajouter  encore 
deux  livres  à  ces  quatre-là. 

LEMNOS ,  île  de  la  mer  Égée 
proche  de  la  Thrace*,  et  du 
mont  Athos(A),  était  fameuse 
par  bien  des  endroits.  Elle  fut 
ainsi  nommée  à  cause  de  la 
grande  déesse  qui  s'appelait 
Lemnos ,  et  à  qui  l'on  sacrifiait 
des  filles  (a).  Les  Sinties,  peu- 
ple de  Thrace,  furent  les  pre- 
miers qui  l'habitèrent  (b).  Elle 
n'avait  que  deux  villes  :  l'une  se 
nommait  HÉphestia ,  l'autre  My- 
rina  (c).  Son  labyrinthe  fut  l'un 
des  quatres  édifices  de  cette  na- 
ture dont  les  anciens  aient  fait 
mention  (B).  Les  habitans  de 
Lemnos  furent  les  premiers  qui 
s'appliquèrent  à  forger  des  ar- 
mes^). Ce  fut  sans  doute  l'une 
des  raisons  qui  obligèrent  les 
poètes  à  supposer  que  Vulcain  , 
étant  jeté  du  ciel  en  terre ,  tom- 
ba dans  cette  île,  et  y  fut  fort 
bien  reçu,  et  y  dressa  une  for- 
ge (e)  (C).  Le  Heu  où  il  tomba  fut 
remarquable  par  une  espèce  de 
terre  qui  avait  de  grandes  ver- 
tus. Elle  guérit  Philoctète  de  la 
morsure  d'un  serpent  (D).  Les 

Soëtes  ont  bien  chanté  le  séjour 
ésagréable  qu'il  fit  dans  l'île  de 
Lemnos  (  E  ) ,  pendant  que  les 
Grecs  étaient  devant  Troie.  Il  y 

Joly  dit  qu'il  fallait  dire  ici  Thrace  eu- 
ropéenne pour  la  distinguer  de  la  Thrace 
asiatique  ,  sur  laquelle  on  trouve  une  disser- 
tation dans  les  Jugemens  des  savons,  tom. 
XI ,  pag.  309  et  suiv.  Lemnos  s'appelle  au- 
jourd  hui  Stalimène. 

(a)  Stcphan.  Bysant ,  voce  AÎ/xW. 

(b)  Idem  ,  ibidem. 

(c)  Plinius.  lib.  IV ,  pag.  m.  §61. 

(il)  Hellanicus  ,  apud  -sclioliast.  Apollo- 
nii  in  lib.  I  ,  vs.  6\>8 ,  et  scholiastes  Ho- 
nn'i  i  in  Uiad.  lib.  I ,  vs.  Soi. 

(<•)  Voyez  la  remarque  (F )  ,  à  lajin. 
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eut  d'autres  raisons  qui  donne-  Quelques-uns  disent  qu'ils  pas- 
rent  lieu  à  la  fiction  que  j'ai  sèrent  deux  ou  trois  ans  avec  les 
rapportée  touchant  Vulcain;  car  femmes  de  Lemnos.  C'est  ainsi 
on  disait  qu'anciennement  il  que  l'île  se  repeupla.  L'autre 
sortait  beaucoup  de  flammes  du  massacre  fit  périr  tous  les  enfans 
sein  de  la  terre  dans  l'île  de  que  ceux  de  Lemnos  avaient  eus 
Lemnos  (F),  et  surtout  au  som--  de  leurs  concubines  athéniennes 
met  de  la  montagne  de  Mo-  (I).  J'en  parlerai  dans  une  re- 
sychle.  11  se  fit  deux  massacres  marque.  Cette  île  était  fort  in- 
dans cet  île-là  qui  servirent  d'o-  commodée  des  sauterelles  ,  et 
rigine  à  des  proverbes  {f).  Le  c'est  pour  cela  que  chaque  ha- 

{>remier  de  ces  massacres  est  ce-  bitant  était  taxe  à  en  tuer  un 
ui  dont  j'ai  parlé  dans  l'articlé  certain  nombre ,  et  que  l'on  y 
d'HypsiPYLE,  et  aurait  causé  dans  adorait  les  oiseaux  qui  leur  al- 
un certain  temps  une  entière  so-  laient  au-devant  afin  de  les  ex- 
litude  ,  si  les  Argonautes  n'y  terminer  (K).  On  y  avoit  beau- 
eussent  remédié.  Les  femmes  coup  de  respect  pour  Bacchus  et 
avaient  tué  tous  les  hommes  ,  et  pour  Diane ,  mais  non  pas  pour 
n'avaient  point  dessein  de  rece-  Vénus  (L),  qui  de  son  côte  n'aimait 
voir  les  premiers  venus;  car  point  ce  pays-là  :  elle  y  avait  reçu 
ayant  appris  qu'il  y  avait  un  un  sanglant  affront  ;  car  ce  fut 
vaisseau  qui  abordait  en  leur  île,  dans  l'île  de  Lemnos  que  Vulcain 
elles  accoururent  en  armes  sur  la  fit  paraître  enchaînée  avec  le 
le  rivage  ,  bien  résolues  de  s'op-  dieu  Mars  {h) ,  et  qu'il  donna  à 
poser  à  l'invasion  (  g  )  ;  mais  tous  les  dieux  le  spectacle  de  sa 
quand  elles  eurent  su  que  ce  surprise  en  flagrant  délit.  Ho- 
n'étaient  point  lesThraces,  leurs  mère  n'est  pas  de  ce  sentiment  ; 
ennemis  ,  qui  les  venaient  atta-  il  met  au  ciel  la  scène  de  cette 
quer,  et  que  ce  vaisseau  était  aventure  (i).  Les  Perses  se  rendi- 
celui  des  Argonautes  ,  elles  dé-  rent  mai  très  de  cette  île  au  temps 
ployèrent  toute  sorte  de  cour-  de  Darius,  fils  d'Hystaspes,  et  y 
loisie,  et  déclarèrent  à  ces  bra-  mirent  un  gouverneur  qui  la 
ves  gens  qu'ils  auraient  la  per-  traita  inhumainement  (*).  Mil- 
mission  de  débarquer  ,  pouvu  tiade  la  subjugua  long -temps 
qu'ils  fissent  serment  qu'ils  cou-  après  (/).  Hérodote  fait  là-des- 
cheraient  avec  elles  (G  j.  Ils  ac-  sus  un  récit  que  l'on  ne  peut  ac- 
ceptèrent la  condition  ,  et  l'ac-  corder  avec  celui  de  Plutarque 
complirent  si  agréablement  que  (M).  Ubbo  Emmius  assure  que 
l'on  eût  dit  qu'ils  ne  songeaient  les  Amazones  y  dominèrent  avant 
plus  à  l'expédition  de  Colchos;  que  les  descendans  des  Argonau- 
mais  Hercule  qui  était  demeuré  tes  y  habitassent  (m).  Je  vou- 
dans  le  vaisseau  les  censura  de 

s'abandonner  aux  Voluptés,  et  les  (*)  v<>yez  le  scoliastc  de  Stace  in  Thcb.  , 

obligea  à  se  rembarquer  (H).  ody*,,  Ub.  Fin. 

h)  1  lermioi .,  ut.  vy  cap .  xxyt%  XXI  //. 

W)  Voyez  Erasme  ,  chil.  I  ,  cent.  IX,  (/)  idem  ,  lib.  FI,  cap.  CXL. 

liant .  27  ;  cl  chil.  It,  cent.  X,  num.  44.  (m)  Uhho  Emmius,  lib.  f  il  de  Vrlen 

ig)  Apollon.  Argon.,  Ub.  /,  »j.  633.  Gracia,  prtg.  l'tf.  Notci  que  s'il  se  fonde 
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draîs  bien  savoir  dans  quel  bon  (A)  Proche...  du  mont  Athos.] 

auteur  il  avait  trouvé  cela.  J'ai  Une  in»nite  d'auteurs  ont  observé 

1»   An*.e   17:#-..—    ~       1      d  que    l'ombre,    de    cette  montagne 

lu  dans  Vitruve  que  les  Ro-  }éteud  j         sur  nlc  de  Lemifos 

mains  en  donnèrent  les  revenus  £muiu  ab  Aiho  lxxxvii  roz7/. 
aux  Athéniens  (n).  Si  nous  avions  suum ,  circuitu  patet  cxu.  m.  n.  pass. 
ce  que  Strabon  en  avait  écrit ,  ie  »  Hephœstiam  et  My- 
ne  doute  point  que  nous  n'y  "^ŒS^ftlS 
vissions  des  particularités  curieu-  dans  ces  paroles  de  Pline  que  la  dis- 
ses :  mais  cette  partie  du  livre  tance  du  mont  Athos  à  l'île  de  Lem- 
de  cet  excellent  eéoffraphe  s'est  nos  contient  87  mille  pas.  Solin  n'en 

^_         .  A.    1  „•  ^uf-vt  ôte  qu'un  mule  (a).  Cela  ne  «'accorde 

perdue  ;  et  néanmoins  M.  Moren  poinHt  avec  les  obse;rvations  de  Mon, 

(0)  le  cite  comme  un  auteur  qui  témoin  oculaire ,  et  par  conséquent 

en  parle  assez  particulièrement,  plus  digne  de  foi  que  Pline.  Rappor- 

Lemnos  se  nomme  aujourd'hui  tons  ses  paroles  :«  L'isle  est  estendue 

Staline.  Les  Turcs  l'assiégé-  l  fciS^ïX» 

rent  lan   1470,  et  furent  con-  «quand  le  soleil  se  va  coucher, 

traints  de  lever  le  siège.  Ce  fut  •  l'ombre  du  mont  Athos  ,  qui  est  à 

alors  qu'éclata  le  grand  couraee  "  plus  de  huit  lieues  de  là ,  vient  res- 

î'        cm  V  njr    -  ,,    ,R  »  pondre  sur  le  port  ,  et  dessus  le 

d  une,  fille  nommée  Marulla  (p).  „  bout  de  rislc  (  £ui  es't  au  costd  se_ 

M.  Moren  en  a  fait  mention  (q)  ;  »  nestre  de  Lemnos  :  chose  que  ob- 

raais  il  a  cru  faussement  qu'elle  »  servastnes  le  deuxiesme  jour  de 

vivait  dans  le  XIVe.  siècle.  Il  M  juin.  Car  le  mont  Athos  est  si  haut 

\         «r  1         .  tt      1  n  qu  encores  que  le  soleil  ne  fust 

ajoute  M  que  Mahomet  II  enleva  ,  gien  bas>  neantmoins  l'ombre  tou- 

cette   île  aux   Vénitiens.   Cela  »  choit  la  senestre  corne  de  l'isle  (3).» 


i<t  cuuquirent  1  an    IDOO  ;    les  qu  Us  n'ont  pas  bien  connu  Ja  mesure 

Turcs  la  reprirent  l'année  sui-  ,,cetî,e  étendue.  Ce  serait  un  inter- 
vante après  un  long  siéj 
oublié  la  fleur  qu'on 
tychnis.  Voyez  la  note  (*)' 

Bélon  ne  parle  que  d'un  peu  plus  de 
sur  ce  que  Strabon ,  lit.  XI,  pag.  348 .  rap-  huit  lieues?  Nous  allons  citer  un  pas- 
porte  que  les  Amazones  avaient  bâti  la  sage  qui  nous  apprendra  que  Plutar- 
ville  deMyrina,  son  fondement  est  nul;  que  était  dans  la  même  erreur  que 
carily  avait  plusieurs  villes  qui  se  nom-  Pline.  Je*  sai  bien  que   ni  l'un  ni 

mv?"iïZi*.  m,  cap.  vu.  vrtre  * nous  n'a.  cstér  «* d* 

(o)  Sous  le  mot  Lemnos/  Lemnos  ,  mats  ausst  que  l  un  et  l  au- 

[p)  Foj-wVianoli,  deU'Historia  Venela ,  tre  a  bœn  sou^nt  ouï  dire  ces  vers  , 

tom.  I,  pag.  724.  Le  mont  Athos  couvrira  le  costé 

(q)  Sous  le  mot  Stalimène.  Du  bœuf  1V1  est  dedans  Lemnos  planté. 

(r)  Sous  le  mot  Lemnos.  Car  l'ombre  de  ceste  montagne  at- 

r{pajïa3*           HistoriaVeneta,  tom.  teint  l'image  d'un  bœuf  de  bronze,  qui 

(0       Jleur  lychnis  ne  croissait  en  au-  (1)  Plin.  ,  lib.  IV,  pag.  m.  Ifii ,  juxta  edi- 

cun  lieu  plus  belle  qu'en  Vile  de  Jtmnos.  tionem  Hardnini. 

Elle  était  née  de  l'eau  où  Vénus  s'était  la-  (*)  s°lin'  1  caP-        P*g-  3i . 

vée  après  avoir  couché  avec  Vulcain.  Voyez  ■  (3)  ?e,on  '  0b«r,ra'ion«  àe  plmieiiM  singula- 

Athcnec,  lib.  XV ,  pag.  681  :  conférez  ce  ^'^^-^p.  XXVI,  pag  m  58 ,  ^. 

que  dessus ,  remarque  (DD)  de  l'article  JV-  „,  A  ,      géographe,  donnent  ordinairement 

««•    s        iritT          v      »  «c  »  nrucir  ji  aux  lienes  communes  de  France  deux  mille  ana 

NOPt ,  fom.  VIII ,  pag.  .>''>.  cents  pat. 
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est  en  Lemnos  ,  s'estcndant  une  Ion-  eux  et  beaucoup  d'autres  ,  par  le 

gueur par  dessus  la  mer ,  non  moin-  témoignage  de  Pierre  Bélon; 

tire  que  de  sept  cens  stades  :  non  que  (B)  Son  labyrinthe  fut  l'un  des 

la  hauteur  du  mont  qui  fait  V ombre  quatre  édifices  de  cette  nature  dont 

en  soit  cause  ;  mais  pource  que  l'es-  les  anciens  aient  fait  mention.  ]  Les 

loignement  de  la  lumière  fait  les  om-  trois  autres  étaient  celui  d'Égyptc 

bres  des  corps  beaucoup  de  fois  plus  celui  de  l'île  de  Crète ,  et  celui  que 

Cndes  que  les  corps  ne  sont  (5).  roi  Porseuna  fit  bâtirdans  la  Toscane 

700  stades  de   Plutarque   font  Citons  Pline  (10).  De  JEgyptio  et 

87,500  pas  :  il  faisait  donc  l'intervalle  Cretico  labyrinthis ,  satis  dictum  est. 

encore  plus  grand  que  Pline  et  Solin  Lemnius  similis  Mis,  columnis  tan 
ne' 
à 

nr 

midi.  M.  de  Saumaise  prouve  que ,  agente  tôrnarentur.  Architecti  illum 

suivant  l'estimation  ordinaire  des  an-  fecére  Zmilus  et  Rholus ,  et  Theodo- 

ciens  géographes  ,  cela  signifie  a5o  rus  indigena.  Exstantque  adhuc  reli- 

s  ta  des  (6).  D'où  nous  pouvons  inférer  quiœ  ejus  ,  cùm  Cretici  Italicique 

qu'Apollonius  diminue  de  plus  de  la  nulla  vestigia  exstent.  C'est-à-dire  , 

moitié  la  distance  que  les  autres  met-  selon  la  version  de  du  Pinet ,  foUa 

tent  entre  le  mont  Athos  et  l'île  de  donc  ce  qui  concerne  les  labyrinthes 


Lemnos  ,  et  que  cependant  il  la  sup- 
pose beaucoup  plus  grande  que  Bélon 
ne  l'a  trouvée;  car  huit  lieues  de 
France  ne  contiennent  que  160  stades. 
Notez  qu'Apollonius  remarque  que 


d'Egypte  et  de  Candie.  Celuy  de 
Stalimene  (*)  estoit  de  mesme  ;  hors- 
mis  qu'il  y  avoit  sept  vingts  colomnes 
de  marbre  plus  qu'es  autres  ,  qui 
toutes  av oient  esté  faites  au  tour  , 


l'ombre  du  mont  Athos  parvenait  jus-  de  telle  dextérité ,  qu'un  tournoit  le 
ques  à  la  ville  de  Myrina. 

*Hpt  cfi  inm/uLtymm  *  AÔa»  Àvirthht  xo- 


&f»ïxi»  ,   Si   tÔo-coi  aVôVpoôi  A  >■  u. v 0  v 
f  ocWv , 

"Otr.ro»  iç  iWlo»  xiv  «wç-oXc-C  cAxeif  fltvt/V 
, 


tour  où  elles  furent  faites  ,  tant 
estoient  gais  les  fers  et  pyvots  qui  les 
soustenoient.  Au  reste  ,  on  dit  que 
Zmilus  ,  Rholus  ,  et  Theodorus  ,  qui 
estoient  de  ladite  isle  ,  firent  ledit 
labyrinthe  :  duquel  encores  y  a  les 
reliques  :  et  neantmoins  on  ne  sçau- 
roit  trouver  une  seule  apparence  de 

EU.™  *°W  **'  celuf  de  Candie,  ny  de  celuy  de 

Toscane.  Ce  traducteur  suppose  que 
les  trois  architectes  de  ce  labyrinthe 
étaient  Lemniens  j  mais  l'original 
n'assure  cela  que  de  Théodore  ,  qui 
est  peut-être  le  même  qui  fit  un  livre 
concernant  un  temple  de  Junon  (11). 
(C)  fulcain  tomba  dans  cette  lie... 


lieet 


Cmttrum  dubid  luce 

Athonis  umbo 
Thraciiu ,  qui 

tem, 

Quantum  instrucûor 
meridiem , 

imo  inumbrat fastigio, 
usque  (7). 


distan- 
in 


M.  de  Saumaise  (8)  se  prévaut  de 
l'autorité  de  Stéphanus  de  Byzance 
(9),  pour  montrer  que ,  selon  P*line  et 
Solin  ,  l'ombre  du  mont  Athos  n'eût 

Eas  pu  atteindre  jusques  à  l'île  de 
emnos  ;  il  leur  objecte  qu'au  rap- 
port de  cet  écrivain  ,  cette  ombre  ne 
s'étendait  qu'à  3oo  stades  :  mais  il 
les  eût  confondus  plus  solidement , 

(5)  Plot.  ,  de  Facie  in  orbeLnnae  ,  pag.  g35, 
F.  Je  me  sers  de  la  version  ri'Atnyot. 

(6)  Salma». ,  in  Sol  i  nu  m  ,  pag.  m.  184. 

(7)  Apollon.,  Argon.,  lib.  I,  vs.  601 ,  pag. 
m.  ni. 

f8)  Salma».  ,  in  Solin.,  pag.  iR4- 
(y)  Slef.h.  Byzanl.  ,  .•oce'ADwf. 


et  y  dressa  une  forge.  ]  Quelques  au- 
teurs disent  que  Jupiter  le  précipita, 
et  que  si  les  Lemniens  ne  lui  eussent 
tendu  les  bras  pendant  qu'il  était 
encore  en  l'air,  il  lui  en  aurait  coûté 
la  vie  (13).  Mais  il  dit  lui-même  dans 
Homère  ,  que  Junon  le  fit  tomber ,  et 
qu'Eurynome  et  Thétis ,  filles  de  l'O- 

(10)  Plin.,  lift,  XXXVI,  cap.  XIII,  pag. 
m.  3o5. 

(*)  Lemnos.  int. 

(1 1)  Est  iijfortassis  quem  de  tede  Dorictî  Ju- 
nonit  qurr  est  Sami ,  commenlarium  condiditse 
V Uruvius  prodidit  in  prwfatione  ,  lib.  7  ,  pag. 
114.  Hartluin. ,  in  Pliniuni  ,  lib.  XXXf  I,  cap. 
XIII,  pag.  3o5. 

(u)  Lucian.,  de  Sacrifie. ,  pag.  354,  tom.I. 
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cean  le  recueillirent,  et  le  sauvèrent  qu'tf  n'y  a  celui  des  habitons  de 
àhîti^tZ  "ï  1ndr°^   V*  ^Lerunos  nui  ne  sachent 

tr  le  vtd  êtVq^f,  lPlte^le  P?1   ?W  *  ^"/ca«-  Et  «>ut  ainsi  Le 

«î^tSÎ'j  .  "S-  ^eu  mie"x  8e  bant  V  «  cheval  «  rem/urent 
garantir  acs  contradictions  :  mais  cr  Z«.c 


v ™-  -^utMlco  unièmes,  va- 

Jerius  rlaccus  suppose  aue  Vulcain  efi\        ri-      .          ,  - 

tomba  sur  le  rivaee  de  Uno.    Jî  (  5  "  ï,      Ueu  ou  d  ^ombajut  re- 

que  les  I«l5£?î^^t  â  sa  ZPT^  S"                 *  «g™ 

voix,  et  lui  fourniren    tous  es  s-  TuérTAit ^7 

cours  nécessaires,  de  sorte  qu'il  ai-  S^S, 1  Phflt^/^  m°^Un; ^ 

ma  depuis  tendrement  cetteV.  gT^  dS^de  TaTlLon 

.  .  .  Jam  tummù  Vulcania  surgit  commune.  Il  dit  que  Philoctètc  ne 

SSEit  ^rSc^r,^  ?iu!rit  p3int,daM  rile  de  * 

Terra, /ugi.meriUauepiget^minùsepZ  J0*?"*8    Couleurs    dont   on  parlait 

r  tant.  Le  brave  homme,  aioute-t-il 

TemporeouoprunumfremUusinsurgereoper.  (l8)  , /a*  incontinent   guéri  par  le 

Cvlicoldm  ,  et  regni  sentit  novitate  tumentet  ™°^e/I  Je  la  terre  kmnienne ,  qu'on 

Jupiter  ;  tetheriœ  nec  star»  silenlia  pacis  •  aU  P™pre  endroit  OU  Vulcain 

roin.                   '  F"""""!»*  ba-  a  la  vertu  d'appatser  toutes  sortes  de 

Max  eûam  pavida*  tentanlem  vincula  matris  ma*a"ies    violentes   et  furieuses  ,  et 

Sohere  ,  pr<*rupti  Vulcanum  vertice  cali  arrêter  tous  flux  du  sans  :  mais  des 

l'evolfit  }  nul  ill»  „„/,,     ha-1     ... 

Turbinit , 
Insonuit  t 

AecUvem  scopulo  inveniunt,  iniserentquefo- 

Alternos^g™  cnnctantem  poplite  gressus  nui  ^b»e^tl0n«  de  K«™  Bélon  , 

Une  reduci^superaspostïuL  piïr  a^U  milî       I    YV!^  '  M  pays-là  Vers  le 

«rc«,              ^      '     annua  milieu  du  XVIe.  siècle.  «  Les  anciens, 

ÂuTiï0*Zît0ii  nfeé(ama  "oïorJEtnœ,  »  dit-il  (19)  ,  ont  eu  une  manière  de 

h      «vmus  (15;   m  terre  en  moult  grande  recoramen- 

Homcre  assure  que  Lcmnos  e'tait  le  w  dation  en  plusieurs  me'decines,  et 

pays  du  monde  que  Vulcain  aimait  le  *  encor  pour  le  jourd'hui  est  en  aus- 

micux  (16).  »  si  grand  usage  qu'elle  fut  onc.  Les 

Disons  une  chose  qui  nous  fera  voir  * 
la  longue  durée  des  traditions  les 
plus  fabuleuses.  Bélon,  qui  voyageait 
en  Turquie  l'an  i54«,  nous  apprend 


Hiad.,  Ub.  XVIII,  W,  396, 


ds)  Ifomer. 
pag.  m.  556. 

(•4)  Idem,  ibidem,  Ub.  I,  vs.  5gi. 

,8(rLValCr'  FlaCCU5'  Ar«5°nant-.  «»•//, 

(iC)  EjVotT  î^iv  Jç  Aï^uvov  iùitrîfjtiiM 
irroxiiBp  oy , 

H  01  ^roXD  <^iXT6tT)l  iç-iy  etTat- 

<rt«y. 

Simulabat  se  ùuntm  in  Lemnum  pulchrè  fa- 
bruaium  oppidum, 

Quod  illi  terrarum  muho  charissimum  est 
omnium. 

jromCr.lOdy„.,W.r///,,f.  a83,  p.  m.  ,3c 


»  Latins  la  nomment  Terra  Lemnia, 
»  ou  ferra  sigillata ,  et  les  François 
»  /erre  scellée.  Cestc  terre  est  si  sin- 
»  guliere,  que  les  ambassadeurs ,  qui 
»  retournent  de  Turquie  ,  en  apnor- 
»  tent  ordinairement  pour  en  faire 
»  présent  aux  grands  seigneurs.  Car 
»  entre  autres  choses  elle  est  pro- 
»  pre  contre  la  peste ,  et  toutes  de- 
»  fluxions.  L'on  en  vend  bien  chez 
»  les  drogueurs,  qui  obtient  le  nom 

(17)  Bélon  ,  Observât. ,  Ui:  I,  chap.  XXIX , 

pag.  68. 

(18)  Philostrat.  ,  m  Heroicw.  Je  me  sers  de 
la  traduction  de  Vigeoère  ,  tom.  II,  folio  *53  , 
edit.  in-40. 

(•!»)  Bélcm  ,  Obsertal. ,  tiv.  I,  chap  XXII , 
p"g.  5i. 
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u  de  terre  scellée ,  mais  est  pour  la  »  et  encores  qu'ils  en  eussent  du 
»  pins  part  sophistiquée  :  aussi  ne   »  mesme  lieu  de  Cochino  ,  ils  fe- 
»  s'en  trouve  en  tout  le  monde,  si-  »  royent  scrupule  d'en  user,  ou  d'en 
>»  non  en  l'isle  de  Lemnos.  »  U  don-  »  bailler  à  autruy  ,  si  elle  n'avoit 
ne  (ao)  la  figure  de  divers  sceaux  »  esté  tirée  du  sixiesme  jour  d'aoust 
dont  on  marque  cette  terre ,  et  il  »  cstimans  que  quelque  partie  de  sa 
ajoute  (  ai  ),  que  tous  les  mariniers   »  vertu  doive  procéder  des  choses 
aune  barque  ,  qui  estoit  arrivée  de   »  faites  par  l'artifice  des  hommes  qui 
Lemnos  à  Constantinople  ,  l'assure-   »  assistent  et  aydent  à  ce  sacrifice  : 
rent  qu'il  e*toù  impossible  en  recou-   »  et  estimeroyent  sa   vertu  nulle 
vrer  sinon  par  les  mains  de  celui  qui   »  s'ils  ne  la  veoyent  tirer.»  On  ne 
est  soubachi  en  l'isle  :  et  que  si  la  saurait  rien  dire  de  plus  sensé ,  et 
voulions  voir  naturelle ,  il  convenoit  Y  voici  deux  exemples  qu'il  allègue. 
■aller  en  personne  :  car  il  est  défendu  L'iris  croît  abondamment  par  les 
aux  liaùitans  sur  peine  de  perdre  montagnes  de  Macédoine  ,  et  n'était 
la  teste, d'en  transporter.  Ilsdisoyent  point  de  haut  prix  en  vente  chez  les 
d'avantage  que  si  quelqu'un  des  ha-   marchands ,  toutesfois  l'on  a  estimé 
bilans  en  avoit  seulement  vendu  un  qu'il  n'estoit  loisible  h  un  cliacun  de 
petit  tourtelet ,  ou  qu'il  fust  trouvé  la  pouvoir  cueillir,  ains  falloit  que 
en  avoir  en  sa  maison  sans  le  sceu  ce  fust  un  homme  chaste ,  et  falloit 
de  son  gouverneur y  il  seroit  jugé  a  abrever  la  terre  trois  mois  devant, 
payer  une  grande  somme  d argent  :   avec  de  l'eau  sucrée.  Voulans  par 
car  il  n'est  permis  d'en  départir  sinon  telles  cérémonies  appaiser  la  terre  , 
audit  soubachi  qui  tient  l'arrente-  et  la  pacifier.  Et  aussi  falloit  faire 
ment  de  l'isle,  et  en  paye  le  tribut  plusieurs   autres  superstitions  que 
au  Turc.  Il  se  fit  mener  à  l'endroit  Theophraste  a  décrites  (a4).  Après 
d'où  l'on  tire  cette  terre,  et  n'y  vit  cela  il  dit  quelque  chose  sur  les  an- 
autre  chose  sinon  un  pertuis  oblique  ciennescéremonies  qui  concernaient 
(aa)  qui  était  fermé ,  et  qu'il  lui  fut  la  terre  de  Lemnos.  «  Des  le  temps 
impossible  de  faire  ouvrir ,  car  on   »  de  Dioscoride ,  qui  escrivit  avant 
ne  le  découvre  qu'une  fois  l'an ,  le  u  Galien  ,   l'on  avoit  accoustunio 
6  d'août ,  et  l'on  y  observe  de  gran-  »  mesler  du  sang  de  bouc  avec  la 
des  cérémonies  et  grands  appareils,   m  terre  pour  faire  des  formes  de 
«  Par  ceste  terre ,  continue-t-il  (a3) ,   »  tourteaux  j  et  suy  vant  cela  il  se  doit 
»  nous  prouverons  combien  les  ce-   »  entendre  que  l'on  eust  accoustumé 
»  reraonies  donnent  authorité  aux  »  de  faire  quelques  cérémonies  en 
»  choses  viles  qui  de  soy  sont  de   »  tuant  les  boucs  consacrés  à  Venus, 
»  petite  valeur  :  car  comme  ainsi   »  laquelle  ,  ainsi  que  recitent  les  fa- 
»  soit  que  la  terre  dont  parlons  est  »  bles ,  feit  que  les  femmes  de  Lem- 
»  de  moult  grande  vertu ,  toutes-  »  nos   sentoyent  mauvaise  odeur 
m  fois  si  elle  estoit  si  commune  qu'il  »  comme  font  les  boucs  ,  et  de  ce  les 
M  ne  fallust  qu'en  aller  prendre  à  »  maris  les  ayans  dedaigneez ,  toutes 
»  qui  en  voudroit  avoir,  le  douaire,   >,  d'un  commun  consentement  tue- 
»  que  les  hommes  luy  attribuent  »  rent  tous  les  hommes  de  l'isle. 
»  pour  sa  vertu,  seroit  vilipendé,  »  C'est  de  là  que  laprestresse  les  scel- 
>»  si  on  ne  l'avoit  rendue  précieuse  »  loit  d'un  sceau  qui  avoit  l'image 
»  par  grandes  cérémonies  :  tellement  »  d'une  chèvre ,  dont  ils  ont  pris 
m  que  si  on  avoit  trouvé  une  veine  »  leur  nom  grec  Sphragida  œgos  , 
»  en  quelque  autre  contrée  de  l'isle  »  qui  vaut  autant  à  dire  que  sceau 

»  de  mesme  terre,  que  celle  de  Cochi-  »  d'une  chèvre   Galien  voulant 

»  no  ,  nous  ne  doutons  que  les  Grecs  »  sçavoir  la  vérité  de  ceste  terre  ,  et 
j>  ne  feissent  difficulté  d'en  user,  si  »  en  venant  de  Troie,  qui  pour  lors 
»  lcsCaloieresn'avoientassistéquand  »  s'appeloit  Alexandria,  colonie  ha- 
»  on  la  tireroit ,  et  qu'on  y  eust  ce-  »  bitée  des  Romains  ,  en  allant  à 
»  lebré  les  cérémonies  accoutumées  :   »  Rome,  passa  par  Lemnos,  et  cn- 

»  quist  si  Von  avoit  encor  tel  usage 
(ao)  Lk  même.  m  que  l'on  meslast  le  sang  de  bouc 

(11)  La  mime,  chap.  XXI II.  pag.  M.  1  ° 

(a a)  Là  mime.  chap.  XXVI 'Il ,  pag.  65. 

(i3)  Là  même,  chap.  XXIX,  pag.  65.  M)  Là  mrme ,  pag.  60. 
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»  avec  la  terre  avant  que  la  sceller. 
»  Mais  luy  estant  en  Lemnos  au  pro- 
u  pre  lieu  dont  parlons ,  trouva  que 
»  l'on  avoit  desaccoustumé  tel  usaçe. 
»  Et  en  racontant  la  manière  de  faire 
»  qu'il  y  trouva ,  escrit  ,  qu'une 
)>  prestresse  alloit  espendre  du  four- 
»  ment  et  de  l'orge  dessus  la  terre , 
»  faisant  d'autres  cérémonies  à  la 
»  coustume  du  pays.  Et  après  elle  en 
»  emplit  un  chariot,  et  la  feit  mener 
»  avec  soy  en  la  ville  d'Ephestia.  Cela 
m  a  racompte  Galien,  et  beaucoup 
»  d'avantage  que  ne  voulons  des- 
j»  crire,  à  cause  de  brièveté  (a5).» 
Pour  ce  qui  regarde  les  cérémonies 
modernes,  il  nous  apprend  ce  que 
plus  de  six  cens  hommes  Luy  avoyent 
conferméen  la  sorte  qu'ils  les  avoient 
feues  célébrer  toute  leur  vie,  «  C'est 
»  que  les  plus  grands  personnages  et 
)>  les  principaux  de  Tisle  s'assem- 
w  blent  tant  les  Turcs  que  les  Grecs 
»  prestres  et  caloieres  :  et  vont  en 
»  ceste  petite  chapelle  nommée  So- 
»  tira,  et  en  célébrant  une  messe  à  la 
»  grecque ,  avec  prières ,  vont  tous 
»  ensemble  accompagnez  des  Turcs, 
»  et  montent  sur  la  colline  qui  n'est 
»  qu'à  deux  traicts  d'arc  de  la  chap- 
»  pelle  :  et  font  beicher  la  terre  par 
»  cinquante  ou  soixante  hommes  , 
»  jusques  à  tant  qu'ils  l'ayent  des- 
»  couverte,  et  qu'ils  soyent  venus  à 
»  la  veine  :  et  quand  ils  sont  venus 
»  jusques  à  la  terre  ,  alors  les  ca- 
»  loiercs  en  remplissent  quelques 
k  turbes  ou  petits  sacs  de  poil  de 
»  bestes  ,  lesquels  ils  baillent  aux 
»  Turcs  qui  sont  là  presens  ,  savoir 
»  au  soubachi  ,  ou  au  vayvode ,  et 
»  quand  ils  en  ont  prins  autant  qu'il 
»  leur  en  faut  pour  ceste  fois,  alors 
»  et  des  l'heure  mesme  ils  referment 
>»  et  recouvrent  la  terre  par  les  ou- 
»  vriers  qui  sont  encorcs  là  presens. 
i>  En  après  le  soubachi  envoyé  la 
»  plupart  de  la  terre  qui  a  esté  tirée, 
»  au  grand -turc  à  Constantinople. 
>»  Le   reste  il  la  vend   aux  mar- 

»  chands   Ceux  qui  assistent, 

m  quand  on  la  tire  de  sa  veine ,  en 
»  peuvent  bien  prendre  chacun  quel- 
»  que  petite  quantité  pour  leur  usa- 
»  gc  :  mais  ils  n'en  oseroyent  ven- 
»  dre  qu'il  fust  secu.  Les  Turcs  sont 
j)  moins  scrupuleux  que  les  Grecs , 

(a5)  Rélon  ,  Ob»ervat.  ,  Uv.  /,  chap.  XXIX. 
prit;.  G6. 


»  et  que  beaucoup  d'autres  nations. 
»  Ils  permettent  que  les  Grecs  chres- 
»  tiens  facent  leurs  prières  sur  la 
»  terre  scellée  en  leurs  présences ,  et 
»  eux  mesmes  assistent  et  aydent  aux 
»  Grecs.  Et  s'il  estvray  ce  que  nous  en 
»  ont  dit  les  plus  vieux,  telle  façon 
»  de  faire  d'avoir  esleu  un  seul  jour 
m  en  un  an ,  leur  fut  introduite  du 
»  temps  que  les  Vénitiens  domi- 
>»  noyent  a  Lemnos ,  et  aux  isles  de 
»  la  mer  Égée  (a6).»  Éticnne  Alba- 
carius,  que  Busbèque  envoya  exprès 
en  l'île  de  Lemnos  pour  s  instruire 
de  toutes  ces  choses,  fut  plus  heu- 
reux que  Bélon  ;  car  il  assista  aux 
cérémonies. Voyez  la  relation  qu'il  en 
écrivit  à  cet  illustre  ambassadeur. 
Voyez  aussi  VEgeo  redivivo  o  sia 
Chorographia  delV  Archipelago  de 
François  Placcntia,  professeur  en  géo- 
graphie à  Modène  (27). 

Pline  (28)  donne  un  lonç  détail 
des  vertus  de  la  terre  sigillée  de 
Lemnos  ;  mais  il  la  considère  comme 
une  sorte  de  vermillon ,  et  la  con- 
fond avec  une  craie  rouge  qui  se  ti- 
rait de  la  même  île.  Voyez  M.  de 
Saumaise  (29),  Vous  trouverez  divers 
faits  dans  le  chapitre  III  du  III».  li- 
vre du  IIe.  tome  de  Louis  Guyon. 

(E)  Les  poètes  ont  bien  chante  le 
séjour  désagréable  de  Philoctète 
dans  l'tle  de  Lemnos."]  Quelques-uns 
disent  que  les  Grecs  l'y  envoyèrent 
à  cause  que  les  prêtres  de  Vulcain 
savaient  guérir  les  morsures  des  ser- 
pens.  JYeque  multà  post  Philocteta 
cum  paucis  ubi  curaretur  in  Lemnum 
insulam  mittitur,  namque  in  ed  sa- 
cri  Vulcani  antistites  inJiabitare  ah 
accolis  dicebantur  soliti  mederi  ad- 
uershm  venena  hujus  modi  (3o).  On. 
le  laissa  là  jusques  à  la  fin  du  siè- 
ge de  Troie ,  et  il  souffrit  très-im- 
patiemment la  rigueur  de  son  état. 

 JVon  le,  Paantia  proies  , 

Expositmn  Lemnos  nottro  cum  erimine  hahe- 
ret , 

Qui  nunc  (ut  memorant)  sylvestribus  abdUus 
antris , 

Saxa  moues  gemitu ,  iMêrliadœque  precaris 
Qtue  meruit  :  qum  (si  dti  suni)  non  vana  pre- 
caris. 

f  a6)  Là  mfute  ,  pag.  fyj. 

Le  Journal  de  Leipsic  en  parle ,  mots 
d'octobre  1688.  Vorev-y  la  page  5a i. 

(a8  Plin.,  l,b.  XXXV.  cap.  VI 

(aq)  Salma*.  ,  in  Solin. ,  pag.  i 

(3o)  Dicty»  Crelemi»,  Ub.  //,  pag.  nu  17t. 
Foret  aussi  EusUthius ,  in  12  lib.  Iliade. 
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Et  nunc  Me  eadem  nobis  juratus  in  arma  , 
(Heu  !)p*rs  una  ducum  ,  quo  successore  sa- 
gium 

Herculis  ulunlur ,  fractus  morboque  Jameque 
Kenaturque  aliturque  avibut ,  volttcresque  pe- 
tendo 

Débita  Trojanis  exercet  spicuLa  falis  (3i). 

Les  poètes  tragiques  déployèrent  là- 
dessus  tout  leur  savoir-faire.  Lisez 
ces  paroles  de  Cice'ron  (3a)  :  Turpe 
putandum  est  y  non  dico  dolere  (  riam 
id  quidem  est  interdum  necesse  )  sed 
saxum  illud  Lemnium  clamore  Plu- 
locteteo  funestare. 

Quod  ejulatu,  questu,  gemittt ,  fremitibus 
Hesonando  mutum  Jlebdes  voces  refert. 

Voyez  aussi  Sophocle  dans  la  tra- 
gédie intitulée  Philoctète. 

(F)  //  sortait  beaucoup  de  Jlammes 
du  sein  de  la  terre  dans  l'île  de  Lem- 
«05.]  Eustathius  allègue  cette  raison 
pourquoi  Ton  feignit  que  Vulcain 
était  tombé  dans  cette  île."OTi  7rïp 
tittt  "yïôiv  à»*</iVbTo  -rort  ctùrôjui&rtiv . 
Quia  olim  ibièterrd  erumpebat  spon- 
taneus  ignis  (33).  Le  scoliaste  de  Ly- 
cophron  rapporte  ,  en  citant  le  livre 
de  la  fondation  de  Chios, composé  par 
Hellanicus ,  que  la  première  inven- 
tion du  feu  et  de  la  fabrique  des  ar- 
mes était  venue  de  ce  que  la  foudre 
était  tombée  sur  un  arbre  dans  Fîle 
de  Lemnos.  Voilà  ce  qu'il  dit  sur  des 
paroles  de  Lycophron  où  le  feu  est 
surnommé  Lemnien  (34).  On  a  pres- 
que dit  les  mêmes  choses  de  la  mon- 
tagne deMosychlc  que  du  mont  Etna. 
Voyez  Hésycnius  et  Nicauder,  et  le 
scoliaste  de  celui-ci ,  avec  les  vers 
qu'il  allègue  d'Antimachus  (35),  et 
n'oubliez  pas  ces  paroles  dcSénèque  : 

Qum  tanta  nubes  flamma  Sicanias  bibil  ? 
Qum  Lemnos  ardens  ?  qum  plaça  igniferi 
poli 

V élans Jlagranti  eurrtre  in  tond  diem  (36)  ? 

Sur  ce  fondement  on  a  dû  dire  que 
Vulcain  avait  ses  forges  dans  l'île  de 
Lemnos.  'En  th  Am'^uv»  ta  Tot/'H^«t»Vo« 
ipya.ç"^ùtA.  In  Lemno  f^ulcani  fabri- 
les  ojjicinœ  (37). 

(G)  Pourvu  qu'il  fissent  serment 

(3i)  Ovid. ,  Ntoun. ,  lib.  XIII,  vs.  45. 
(3a)  Cicero,  lib.  II  de  Finib. ,  cap.  XXIX. 

(33)  EnsUth. ,  in  lib.  I  Iliad.  pag.       I.  3<r. 

(34)  .  .  .  Tt^fâ<ra.c  yvtA  AttfAi&iu  irupt. 
...  Comburens  artus  igne  Lemnio. 

Lycophr. ,  vs.  397. 

(35)  Vous  les  trouvère*  dans  Bochart,  Geogr. 
sacre  lib.  1 ,  cap.  XII.  pag.  m.  43a. 

Î36)  Senec. ,  in  Hercule  OEueo  ,  vs.  i36o. 
37)  Scbol.  Sophod. ,  in  Pbiloct. ,  vs.  1000. 


qu'ils  coucheraient  avec  elles.']  Com- 
me cela  choque  la  bienséance  que  les 
poètes  ont  de  coutume  d'observer  dans 
leurs  narrations  ,  il  est  nécessaire 
que  je  rapporte  mes  preuves  selon  les 
termes  originaux.  Voici  donc  du  grec  : 
AiV^yXoç  iv  'T-^mt/K*  i  1  birxotç  q>»<ru  aù- 
Tatç  ÎTl*Ôo«/creiç  X**M*Ç\u* »oiç  Toïç  'Apyo- 

lAVTAtÇ  ,  pÂXï 'f  W  0/"*6V  ÏKaCoV  TTAf  AU- 

tSv  ÀTr&tin  pttyirtoéeu  aùtah.  Ioqs- 
xxîç  «Ti  îy  ÂMfiMUt  kai  fJLAX*t  tr%opÀi 
aùtac  &uva~\,ai  <}>»o-iv  (38).  Ces  paroles 
signifient  que  les  femmes  de  Lemnos 
prirent  les  armes  ,  et.  ne  cessèrent  de 
menacer  les  Argonautes  battus  de  la 
tempête,  qu'après  qu'ils  eurent  juré 
qu'ils  jouiraient  d'elles.  Euripide  dit 
même  qu'elles  se  battirent  effective- 
ment avec  beaucoup  de  vigueur. 
Cette  affaire  ne  peut  paraître  vrai- 
semblable qu'à  ceux  qui  en  pèsent 
bien  les  circonstances  ;  mais  quand 
d'un  côté  l'on  se  souvient  que  ces 
femmes-là  avaient  détruit  tous  les 
m«41es  qui  étaient  dans  l'île  ,  et  qu'on 
sait  de  l'autre  qu'elles  ne  s'étaient 

Îiortées  à  ce  massacre  que  parce  que 
eurs  maris ,  ne  pouvant  plus  résis- 
ter au  dégoût  qu'elles  causaient  , 
s'étaient  pourvus  de  concubines  (39I, 
on  découvre  une  grande  probabilité  j 
et  l'on  n'est  point  surpris  que  IcsLem- 
niennes  aient  fait  toutes  les  avances 
avec  si  peu  de  ménagement,  et  que 
les  Argonautes  aient  témoigné  si  peu 
de  tendresse,  et  si  peu  de  galanterie. 
L'équipage  de  guerre ,  et  l'air  soldat 
sous  lequel  ces  femmes  parurent , 
n'était  pas  un  ornement  ou  ils  trou- 
vassent des  charmes.  L'idée  du  mas- 
sacre qu'elles  avaient  commis  de- 
puis peu  sur  leurs  pères,  sur  leurs 
maris,  sur  leurs  fils  et  sur  leurs  frè- 
res ,  n'était  propre  qu'à  inspirer  de 
l'horreur.  Et  quand  on  remontait 

I'usques  à  la  source  de  ce  carnage, 
'on  se  trouvait  moins  disposé  que 
jamais  aux  sentimens  de  tendresse  ; 
car  cette  source  n'était  autre  chose 
que  le  dégoût  des  Lemniens  ,  dégoût 
fondé  sur  7a  mauvaise  odeur  des  Lem- 
niades ,  laquelle  leur  partait  de  la 
bouche  :  mais  il  y  en  a  qui  tiennent 
au  elle  leur  provenait  aes  aisselles  ; 
ce  que  nous  disons  communément  , 
sentir  l'épaule  de  mouton  ;  et  les  an- 

(3S)  Scbol.  Apol.,  in  lib.  I,  vs.  773,  p.  m.  79. 
(3g)  Voje*,  tom.  FUI,  pag.  iSS,  la  r'e. 
marque  (A)  de  VartieU  Ht  h-iptle. 
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ciens ,  sentir  le  bouc.  Lactance  sur  le 
5  de  la  Thébaide  de  Stace  suit  cette 
opinion,  car  il  appelle  cette  senteur 
des  Lemniades ,  ftircinum  odorvm  , 
une  odeur  bouquine.  Dion  Chrysos- 


Carplus  subtilement ,  que  la  bauge,  ou  se  cele 

Le  porc  sanglier,  le  chien  n'odore  fin; 
Je  sen  s' au  nez  le  poulpe ,  ou  si  dessous  Vais- 
selle 

Au  rouge  poil  loge  un  Jlair  de  bouquin. 
Quelle  sueur  luy  croist ,  combien  luj  croisl 
mauvaise 

7  r  membres Jlacsun'  odeur,  lorsqu'  e'tant,etc. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  par  une  trop 
forte  attention  à  ces  circonstances, 


étant  irritée  contre  les  femmes  des  jugeront  peut-être  que  l'on  aurait 

Lemniens  ,  leur  infecta  les  aisselles  mieux  suivi  les  règles  de  la  probabi- 

(£o).  Tout  bien  considéré  et  pesé ,  lité ,  si  Ton  avait  fait  tenir  aux  Ar- 

il  est  facile  de  connaître  que  les  an-  gonautes  la  môme  conduite  que  tint 

ciens  ne  péchaient  pas  contre  les  lois  Auguste  lorsque  Fulvie  lui  proposa 

de  la  vraisemblance  ,  lorsqu'ils  sup-  l'amour  ou  la  guerre  (43).  Il  choisit 

posaient  que  les  compagnons  de  Ja-  le  dernier  parti.  Mais  il  est  certain 

son  eurent  de  la  peine  à  promettre  que  la  vraisemblance  a  été  suflisam- 

sur  le  rivage .  de  Lemnos  ce  qu'ils  ment  observée  dans  l'épisode  de 

eussent  demandé  et  offert  en  d'autres  Lemnos  :  le  parti  que  les  Argonautes 

lieux.  Les  personnes  qui  parlemen-  suivirent  était  le  plus  naturel.  Leur 

taient  avec  eux  méritaient  qu'on  les  vaisseau  était  en  rade,  et  battu  de 

payât  d'une  raison  qui  a  été  alléguée  la  tempête  :  ils  avaient  besoin  du 

par  Catulle  contre  un  certain  Rufus ,  port  de  Lemnos ,  il  leur  était  impor- 

qui  s'étonnait  de  ne  rencontrer  que  tant  de  débarquer.  Ils  ne  pouvaient 


2escrueUe7*"  " *"  le  faire  sans  combat,  et  ils  avaient 

déjà  éprouvé  la  valeur  des  Lemnia- 
des;  car  elles  s'étaient  battues  coura- 
geusement ,  et  n'avaieut  pas  été 
vaincues.  Il  fallait,  ou  renouveler 
les  attaques  ,  ou  se  retirer  ,  ou  faire 
serment  qu'on  accorderait  à  ces  fem- 
mes-là tout  ce  qu'elles  souhaitaient. 
La  retraite  était  honteuse,  soit  qu'elle 
se  fît  sans  avoir  tenté  un  second 
,  ,  combat  ,  soit  après  de  nouvelles 

Une  semblable  raison  fut  alléguée  tentatives  aussi  malheureuses  que  la 


îs  cruelles. 

Noli  admirari ,  quare  tibi  famina  nulla  , 
Rufe  ,  velil  tenerum  supposuisse  fémur. 

Non  Ulam  rarm  labefacles  munerc  vestis, 
Aut  perluciduli  deliciis  lapidis. 

Lwdit  le  qumdam  mala fabula,  qud  tibifertur 
Valle  sub  alarum  trux  habitare  , 


la  valde  est 
Bestia ,  nec  quicum  bella  pueUa  cubet. 
Quare  aut  erudelem  nasorum  interfice  pestemt 
Aut  admirari  desine ,  cur  fugiunt  (4»). 


par  Horace  lorsqu'on  se  plaignait  de 
sou  mépris. 

Quid  tibi  vis,  mulier  nigris  dignissima  barris? 

Munera  cur  mihi ,  quidve  tabellas 
Millis,  nec  firmo  juveni  ,  neque  narit  obeste? 

fiamque  sagaci'us  unus  ouoror 
Pofypus ,  an  gravis  hirsutis  cubet  hircus  in 
alis  , 

Quàm  canis  acer,  ubi  latent  sus. 
Quis  sudor  vielis  ,  et  quàm  malus  undique 
tnembris 
Creseit  odor,  cum ,  etc.  (4»)« 


Iwemiere.  Que  peut-on  espérer  de 
'expédition  de  Colchos,  aurait  dit 
toute  la  Grèce ,  puisque  nos  héros 
ont  échoué  à  l'île  de  Lemnos  ,  où  de 
simples  femmes  les  ont  repousses,  et 
les  ont  contraints  de  prendre  la  fuite? 
La  tempête  les  empêchait  d'espérer 
un  bon  succès  en  cas  d'un  nouveau 
combat.  Il  ne  restait  donc  qu'à  subir 
la  loi  du  serment  que  l'on  exigeait. 
C'est-à-dire,  selon  la  version  de  Ro-  Etpeut-êtrccrurcnt-ilsquelacausedu 
bert  et  Antoine  le  chevalier  d'A-  dégoût  des  Lemniens  était  passée ,  ou 

notablement  diminuée,  et  qu  en  tout 
cas  ils  se  pourraient  délivrer  bientôt 


gneaux , 


circonstances.  Voilà  quelles  purent 
(4o)Me.,n,c  ,  .ur  le,  fcp.lre,  d'0,.de ,  pag.    ^       considtîration84qui  les  obligè. 


557  ,  558. 

(40  Catul.,  epigr.  LXX ,  pag.  m.  \5~.  OtÏ- 
de,  de  Arte  Arnamli  ,  lib.  III,  vs.  19  3,  a  dit  : 
Quant  sepè  admonui  ne  trux  caper  i'ret  in  alas, 

Ncve  forent  duri*  atpera  crura  pilisl 
(4i)  Horat.,  Epod.,  od.  XII,  vs.  1. 


(43)  V ores,  tom.  y  II,  pag.  gf),  l'article  de 
la  première  GluPbtka,  remarque' (C)  ,  et  la  re- 
marque (F)  de  l'article  Lycobis  ,  dan*  ce  vo- 
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rent  à  jurer ,  et  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  aient  fait  fond  sur  des  équivo- 
ques,ou  sur  des  réservations-mentales, 
ou  sur  le  droit  qui  dispensede  l'obser- 
vation ceux  qui  ont  fait  un  serment 
force,  et  metu  cadente  in  constantem 
f  irum.  Nous  verrons  dans  la  remar- 
que suivante  qu'ils  tinrent  fort  bien 
leur  promesse. 

(H)  Hercule  qui  était  demeuré  dans 

le  vaisseau  les  censura  ...  et  les 

obligea  h  se  rembarquer.]  Il  y  a  lieu 
d'être  surpris  qu'e'tant  aussi  adonne* 
qu'il  l'était  à  l'amour  des  femmes ,  il 
n'ait  point  voulu  se  divertir  comme 
les  autres  dans  l'île  de  Lemnos;  car 
encore  que  les  Lemniadcs  ,  par  les 
raisons  exposées  ci-dessus,  fussent  un 
objet  assez  incapable  de  tenter,  ou 
ne  voit  point  qu'il  ait  dû  être  plus 
de'licat  que  ses  compagnons.  Le  ser- 
ment qu  elles  exigèrent  lui  fut  sus- 
pect, dira-t-on,  et  puisqu'une  sim- 
ple promesse  ne  leur  sembla  pas  un 
assez  puissant  engagement,  il  con- 
clut qu'elles  avaient  une  extrême  dé- 
Cance  de  leurs  charmes,  et  qu'il  y 
avait  là -dessous  quelque  chose  de 
caché,  et  qu'enfin  ce  n'était  pas  la 
peine  de  prendre  terre.  Mais  encore 
un  coup  pourquoi  fut-il  plus  scru- 
puleux que  les  autres ,  lui  qui  ne 
cédait  à  personne  en  tempérament 
impudique?  J'avoue  que  je  ne  sais 
point  repondre  à  cette  difficulté,  et 
qu'ainsi  je  ne  m'arrête  qu'au  fait. 
Apollonius  déclare  qu'Hercule  ne 
voulut  jamais  descendre  en  l'île  , 
mais  demeura  toujours  dans  la  nef 
-drgo ,  afin  qu'il  fut  capable  de  îv- 
prendre    se*   compagnons  ,  qui  se 
laissaient  emporter  aux  plaisir?  qu'ils 
prenaient  avec  les  Lemniades ,  et  ne 
songeaient  plus  à  poursuivre  leur 
entreprise  ;  ce  qu'il  fit  d'autant  plus 
librement ,  que  lui  même  était  exempt 
de  semblable  répréhension  (44)-  Va- 
lérius  Flaccus  nous  représente  ces 
jeunes  héros  si  appliqués  à  consoler 
ces  veuves  de  Lemnos  ,  qu'ils  ne 
songent  plus  à  se  rembarquer.  Ils 
s'oublient  dans  l'île  ;  le  jeu  leur 
plaît,  il  faut  qu'Hercule  les  tire  de 
là  par  la  force  de  ses  censures ,  et 
qu'il  parle  des  grosses  dents  à  Jason  , 
chef  de  l'entreprise. 


Vrbe  smUnt  Iteti  Minjm 
Indulgent  thalamis;  nimbosque  educere  Iuih  : 
liée  jam  vetlê  via*  :  Zephyrosque  audit*  va- 
cantes 

Dissimulant;  donec  résides  Tyrinthiut,  Héros 
Non  tulit{  ipse  rati  invigilans  atque  integer 
urbis  , 

/ nvidisse  deos  tantum  maris  «tquor  adonis , 
Desertasque  domos  ,  fraudata 
se  g  ni 

V ola  palrum  s  quid  et  ipse  viris 

assit  f 
O  miseri,  etc.  (45). 

J'ai  dit  en  un  autre  endroit  (46) ,  que 
le  meilleur  lot  échut  à  Jason  :  la 
reine  de  l'île  devint  amoureuse  de 
lui ,  et  le  favorisa  des  plus  douces 
marques  de  sa  tendresse.  Les  remon- 
trances d'Hercule  réveillèrent  ces 
héros  :  ils  se  rembarquèrent,  sans 
avoir  égard  aux  lamentations  des 
Lemniades  (4;).  Ovide  (48)  suppose 

au'ils  s'arrêtèrent  deux  ans  auprès 
'eUes;  mais  Apollonius  fait  enten- 
dre que  leur  séjour  dura  beaucoup 
moins  :  et  cela  est  plus  vraisembla- 
ble j  car  s'ils  eussent  passé  deux  an- 
nées dans  ces  plaisirs ,  il  n'eût  pas 
été  nécessaire  d'employer  la  lyre 
d'Orphée  à  les  en  tirer  ,  cette  lyre  si 
puissante  que  les  pierres  mêmes  lui 
obéissaient  (4q).  Or  il  fut  nécessaire 
de  recourir  a  cette  machine  ;  car 
sans  cela  on  n'aurait  pas  pu  se  sépa- 
rer des  femmes  de  Lemnos. 


^44)  Méiiriac  ,  sur  let  ÉpUrc»  d'Ovide,  pag. 
585 1  S8G. 

TOME  IX. 


TO  7TC  ;  f  i  n  r  , 

hi  ut,  ctsroT/xwr/oïc  iro?r*?c  9tx|%0,, 
Qvjua* 

/uo)  ai»  -j  v , 

Alimque  ali  ut  commiscebatur ,  et  oblili  fuis- 

sent  itineris  sut, 
Nisi  quidem  revocatoriu  monitis ,  suaviaue 

cantu 

IVottro  persuasi,  descendissent  ad  navem  ni- 
gram  , 

Femigniionem  desiderantes  ,  recordatique 
Juisscnt  laboris  (5o,i. 

Relevons  une  faute  de  Barthius.  11 
dit  qu'Ovide  fait  séjourner  les  Argo- 

(45)  Valer.  Fl.cc.if,  Ub.  II,  vs.  37o,;»a*. 
m.  101. 

(46)  Dans  l'article  d'HiMirrtt,  tom.  VIII, 
pag  i55. 

(47)  Voyez.  V.lcriuj  Flaccus,  Ub.  II,  yt.  3q3 
et  seq.  v 

(48)  Ovid. ,  in  epist.  Hyptipjl. 

(49)  0ria-  »  Metam.  ,  Ub.  XI,  vs.  s  et  4a. 

(50)  Oipkeus ,  m  Argonautiris,  vs.  478,  pag. 
m.  34. 
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nautcs  pendant  trois  années  dans  se  retirèrent  en  divers  endroits,  et 
cette  île-là  ,  et  voici  comment  il  le  nommément  en  l'île  de  Lemnos.  Ils 
prouve  (5l)  :  Sic  enim  ipsum  pênes  cherchèrent  les  occasions  de  se  ven- 
Jasoni  scvïbit  bona  nostra  Hypsi-  ger;  et  comme  ils  savaient  le  temps 

des  f 


pyta. 


fêtes  athéniennes,  ils  dressèrent 
.  des  embûches  aux  femmes  d'Athènes, 

«rat ,  tum  tu  dare  vel»  coactui  ,  ,    n  .    f.  j 

qui  célébraient  a  Brauron  la  fête  de 


Terti» 

luiplê.li  Ucrym  »  ulia  verbe  luit. 


Diane ,  et  en  enlevèrent  un  grand 


S'il  avait  nris  garde  au  vers  prece-  norabre,  dont  ils  firent  leurs  concu- 

dent  (5a) ,  il  n'eût  parlé*  que  de  deux  bincs  F1Ies  firent  beaucoup  d'enfans  , 

annëes  ;  et  ceci  nous  montre  combien  ct  jRlJr  apprirent  la  langue  et  les 

il  importe  aux  écrivains  de  n  aller  manicres  d'Athènes.  Ces  enfans  de  - 

pas  vite  ,  mais  d'examiner  patiem-  vinrent  ficrs  p  et  dédaignaient  d'a- 

ment  ce  qui  suit  et  ce  qui  précède  vojr  commerce  avec  ceux  dont  les 

les  endroits  qu'ils  ont  dessein  d  aile-  mères  étaient  Lemniennes  ;  et  si  quel- 

guer.  Trois  moissons  ne  sont  pas  q„'un  d'entre  eux  était  battu  par  qucl- 

trois  ans  :  elles  se  trouvent  à  peu  quR  enfant  pe-|asge  de  père  et  de 

près  dans  deux  années,  comme  trois  mcre   ils allaient  tous  à  son  secours, 

dimanches  dans  deux  semaines.  et  se  donnaient  toute  sorte  de  supé- 

(I)  L'autre  massacre  fit  périr  tous  rforité.   Les  Pélasgcs  ,    ayant  pris 

les    enfans   que  ceux  de   Lemnos  garde  à  cela ,  conclurent  que  de  tels 

avaient  en*  de  leurs  conctibines  athe-  bâtards  qui  dès  l'enfance  savaient  se 

icr  contre  les  enfans  légitimes  , 
ifl'ectaient  de  les  maîtriser,  se- 
ront un  jour  fort  à  craindre  :  ils  les 

Pélasges  ,  leur  donnèrent  à  habiter  fircnt  donc  tous  mourir  ;  ensuite  de 

le  pays  qui  était  sous  la  montagne  ^  ils  (aèrent  aussi  leurs  enneubi- 

d'Hymesse  (54).  Ce  fut  une  recom-  nes  athéniennes.  Cela  fut  suivi  d'une 

pense  de  la  peine  que  les  Pélasges  „rande  stérilité  ,  qui  s'étendit  ct  sur 

avaient  prise  en  bâtissant  la  murait-  fcurs  femmcs>  ct  sur  icurs  champs, 

le  de  la  citadelle  d'Athènes.  Us  cul-  et  sur  jeurs  troupeaux.  Ils  deman- 


bon.  Et  cela  fut  eause  que  les  Athe-  qui  jcur  scrait  demandée.  Ils  allè- 
niens  les  en  chassèrent.  L'historien  rent  déclarer  aux  Athéniens  que  c'é- 
Hécatée  n'en   donne  point  d  autre  tait  jeur  irfterition  .  ^ais  qiiand  on 
raison  ;  mais  ils  ne  convenaient  pas  ienr  eut  demandé  un  pays  qui  rcs- 
de  cette  injustice  :  ils  soutenaient  scmbliH  à  une  table  qu'on  avait  fait 
que  leurs  enfans  de  l'un  et  de  1  au-  préparer  dans  le  Prytanée ,  et  que 
tre  sexe  (55) ,  allant  chercher  de  1  eau  pon  ayait  couverte  de  toutes  sortes 
aux  neuf  fontaines ,  avaient  reçu  un  de  bonnes  choses ,  ils  répondirent , 
sanglant  affront  des  Pélasges,  qui,  ^ou*  le  ferons ,  quand  un  navire  rien- 
non  contens  de  cette  injure,  se  pré-  dm  de  votre  pars  au  m<tre  par  un 
parèrent  à  une  irruption,  et  en  fu-  venl  de  nor(^  (latls  vingt-quatre  heu- 
rent  convaincus.  Les  Athéniens  sou-  ^  jjs  crurent  nc  s'engager  à  rien , 
tenaient  qu'ils  eussent  pu  les  foire  vu  la  situation  d'Athènes  par  rapport 
mourir,  et  que  les  ayant  seulement  a  Lemnos.  Miltiade,  plusieurs  années 
chassés  ,   ils  avaient   fait   paraître  naèi,  s'empara  de  la  Chersonnése  de 
beaucoup  de  clémence.  Les  Pélasges  'iVacc,  d\)ù  il  fit  voile  vers  Lem- 
nos ,  et  déclara  aux  habitans  que  la 
(5i)Banh. ,  in  Sutiom ,  tom.  III,  pag.  aa8.  COIUlition  contenue  dans  leur  pro- 

(5aJ  BjSj£i  *****  œsUu'bitque  cucurrU  messe  était  accomplie,  et  qu'il  fallait 
(5i)luZoi.tlib.ri,cap.  CXXXFIIet  par  conséquent  qu'ils  vidassent  le 
tequ/nt.  pays.  Les  llephesticns  obéirent  ;  mais 

(54)  Hérodote  la  nommé  ainsi;  le*  autres  di-  les  Myriniens  résistèrent,  alléguant 
teni  llymette.  qUC  la  Chersonnése  n'était  point  l'At- 

(55)  Hérodote  observe  quen  ce  temps-la  les    A  AJiltiade  Les  assiège 

^JJZT"  Grec$  nWmen  tP°,ni  contraignit  de  se  rendre. 


ea  ,  ct  les 
l'est  ce  que 


« 
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Taconte  Hérodote  (56).  Sa  narration  clairement  sa  pensée;  car  on  ne  sait 
n'est  pas  tout-à-fait  semblable  à  celle  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  paroles,  JVe- 
de  Cornélius  Népos  ,  à  l'égard  de  la  ma  de  Thoante  hoc  tradulit.  Veut -il 
conquête  de  111e  de  Lemnos;  car  ce  dire  que  personne  n'a  rapporté  que 
dernier  historien  (5^)  suppose  que  les  Lemniadcs,  favorisées  ou  assistées 
Miltiade,  avant  que  de  subjuguer  la  de  Thoas  ,  se  délirent  de  leurs  ma- 
Chersonnèsc,  s'adressa  aux  Lemniens  ris?  Mais  ce  n'est  point  le  sens  d'Hé- 
pour  les  sommer  de  se  retirer  volon-  rodotc.  Veut-il  dire  que  tous  les  au- 
t  n  ment  ailleurs,  et  qu'ils  lui  fi-  teurs  conviennent  que  Thoas  ne  fut 
rent  la  réponse  rapportée  ci-dessus  :  point  tué  ,  et  qu'il  y  a  donc  une 
qu'ayant  conquis  la  Chersonnèse  ,  il  faute  dans  le  passage  d'Hérodote ,  si 
revint  à  Lemnos ,  et  demanda  l'ac-  l'on  prétenu  y  trouver  l'inclusion  de 
complissement  des  conventions  ,  et  Thoas  au  nombre  des  Lemniens  que 
que  les  Lemniens  n'ayant  osé  résister  les  femmes  firent  mourir  ?  H  se  trom  - 
lui  cédèrent  l'île.  Cornélius  Népos  pe  en  ce  cas-là  ;  puisqu'on  trouve 
les  appelle  Cariens ,  et  non  pas  Pé-  des  auteurs  qui  disent  qu'ayant  dé- 
lasges.  Il  paraît  par  divers  endroits  couvert  qu'Hypsipyle  n'avait  pas  tué 
de  Th  ucydide,  que  les  habitans  de  son  pére  Thoas  ,  elles  le  clterchèrent 
Lemnos  furent  du  parti  des  Athé-  si  diligemment,  quelles  le  trouvèrent, 
nieus  pendant  la  guerre  de  Pélopon-  et  le  tuèrent  (6i)  *. 
nèse.  Ils  avaient  alors  la  même  lan-  Érasme  a  fait  quelques  fautes  en 
gue  et  les  mêmes  lois  que  les  habi-  abrégeant  la  narration  d'Hérodote, 
tans  d'Athènes  (58).  Il  dit  (Cri)  i°.  :  que  les  Lemniens  en- 

Notez  qu'Hérodote  observe  que  les  levèrent  les  Athéniennes  pendant  la 
Grecs  nommaient  actions  lemnien*-  célébration  d'une  fête  de  Minerve  à 
nés  les  péchés  crians  ,  et  que  cela  Brauron.  Il  faUait  dire  Diane ,  et  non 
vint  du  massacre  des  concubines  pas  Minerve.  a°.  Il  ajoute  que  les 
athéniennes,  etc.,  et  de  la  barbarie  concubines  athéniennes  ne  voulurent 
avec  laquelle  les  femmes  de  Lemnos  pas  «ne  leurs  fils  se  mariassent  avec 
s'étaient  défaites  de  leurs  hommes  ,  les  filles  légitimes  des  Lemniens.  Hé- 
sans  épargner  même  le  roi  Thoas.  rodote  ne  dit  point  cela ,  et  suppose. 
C'est  le  véritable  sens  des  paroles  de  que  ces  bâtards  furent  tués  avant  que 
cet  historien;  et  c'est  sans  raison  d'être  nubiles.  ;  3°.  Érasme  assure 
qu'un  docte  critique  y  trouve  des  qu'après  ce  massacre  les  Lemniens 
fautes  (69).  Ferla  Herodoti ,  ubi  de  furent  aflligés  de  stérilité  et  de  pes- 
Thoante  sermo  est,  omnino  mendosa  te,  et  de  plusieurs  autresmaux.  Hé- 
sunt.  'Eiretddtt  icTo|*  <rqiT%  xtww  toiÎç  rodote  ne  fait  mention  que  de  la  sté- 
taTSaç  Tot/ç  ix  T*r  'Attix*»»  yvia.ix.ùi .  rilité  de  la  terre  et  de  la  stérilité 
'A-to  to£toi/  <fï  i-ow  tpyov  xaù  tou  irfvrifiu  des  femmes  (63).  4°-  Érasme  lui 

~  r   ,    ,T  v  r._     ,r        »       (Ci)  Voyet  Mcuriae,  snr  le»  Fpitres  d'Ovide, 

Tctrati,  itVù/uiç&t  XV A  T»»    EAA*<f*  T«t   pagm  sdi.  Voyet  aussi  pag.  558. 

o-^ÎTXi*  ÏQ  *.  T&iTtt  ,  A»>»i*  KAXiiT-  •  L>nteor  de  VExamen  de  Partiel*  Lemnos , 
flatl  (60).  Nemo  eniltl  de  Thoante  hoc    <*«  Dictionnaire  de  fiarle  ,  Examen  qui  ta 

tradidit.  Igitur&UB  voces.  au  a  Qôai-  lrouve  dan§  ,e  tome  Xl  *»" 

~.  '    '  qu  ■    ouvrages  nouveaux ,  pente  que  le*  parole* 

Tl  ,  aut  glOSSemata  Slint  ,  atlt  cor-  a'Hérodote  ne  signifient  pas  :  mulieres  qum  M- 
rtipta   est  prior  ,    et  lefjenduyi  TAfÀ    rot  suos  aok  eum  Thoante  inleremerunt ,  mais 

©ÔATToe.  Barthius  n'explique  pas  trop  »*«>«"       •  qu«  un«  «m  Tboante 

r    *      r  1    in  I.rmno  crant ,  iateremerunt  Elles  ne  tipniftent 

f-Sfi»IUr«d0t     lib   VI    rar,  CXXXVItel    5"  \       ffmm"  de  '-«*»•*  '''WVnt  défaites 

sequent.  ......  ,.  Thoas,  niai»  :  les  femmes  de  Lemnot  avaient 

iS-  )  (.ornclms  >ei>o*  .  m  Vitn  Milliailu.  ,...')  i».  .'i  «   


(57/)  Cornélius  N'PO«,«« I  Titt  HîttMclw.  tuf  teurs  maris  ,  QOI  •'■TàlMT  thootm  dahs 

(58j  Thucydides,  Lb.  VU.  pag.  M.  4ifi.  ^d.  avec  Tuoia.  L'auteur  de  V Examen  déve- 

(5p)  Barth^  ,  id  Slatium,  Theb. ,  Ub.  V,  vs.  iopp<(  ,on  0pinj0„t  et  conclut  que  si  Barthius  s'est 

8  ,  Paë-  ïh"  ,  loin.  Itl.  trompé,  Bayle ,  qui  Ta  relevé  ,  a  donné  aussi  au 

(60)  Voici  la  version  latine  de  ce  grec  ,  dans  fmMge  un  ,rn8  dont  il  n'eut  pas  susceptible. 

(6a)  Erasm. ,  Adas;. ,  chil.  I,  cent.  IX, 


les  éditions  d' ffe'iodote  :  Itaquc  placiluni  est  ut 


«os  Glio»  è  matribu»  Attici**u*cepto»  necarent...  v    '  « 

„    ,       •  .  ...  •    r    ,  ptiK'  nt ■  301. 

r.«  hoe  facinore,  et  silo  «iperiore  lemtnarum,  «_  cm 

quK  viros  5uos  uni  cum  Thoante  interemenint ,  (6*)  ni<0ftt¥0»  it  Ufxts,  Tl  XoU  afl-«ti/-M. 


_  receptum  est  per  Gncciam  ut  teterrima  quai-  Yariler  famé  et  liberonrm  oibitaie  rexatt.  Ile  - 
que  facinora  Lemnia  appcllcntur.  rtvlot.  ,  Ub.  VI,  cap.  CXXXIX. 
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impute  très  -  faussement  d'avoir  dit  naïcd  regione  lex  etiam  est  ter  anno 

que  ces  maux-là  furent  en  partie  debellandi  eas ,  primo  oya  obterendo  , 

la  cause  du  proverbe  Lemnia  mata  ;  deindè  fetum ,  postremù  adultas  ;  de- 

5°.  et  que  l'autre  cause  de  l'origine  sertoris  pœna  m  eum ,  qui  cessaient. 

de  ce  proverbe  fut ,  que  les  Lemnia-  Et  in  Lemno  insuld  certa  mensura 

des    ne  pouvant  supporter  la  mau-  pnrfinita  est ,  quam  singuli  enecata- 

vaise  odeur  de  leurs  maris,  les  tuè-  rum  ad  magistratus  rejerant.  Grac- 

rent  tous ,  assistées  de  Tboas.  Il  est  culos  (68)  quoque  ob  ulcolunt ,  adver- 

certain  qu'Hérodote  touche  en  pas-  so  volatil  occuirentes  earum  exitio. 

sant  comme  l'une  des  raisons  du  pro-  Alléguons  aussi  Plutarque ,  quoiqu'il 

verbe,  la  tuerie  que  firent  les  Lem-  diiîère  de  Pline  quant  à  1  espèce  d  oi- 

niades  •  mais  il  ne  dit  point  que  seaux  que  les  Lemniens  adoraient.  Les 

leurs  maris  sentissent  mal ,  et  il  as-  Egyptiens  ,  dit-il  (69)    honorent  le 

sure  que  Thoas  ne  fut  pas  plus  épar-  bœuf  ,  le  mouton  ,  et  1  ichneumon 

cné  que  les  autres.  Benoît ,  dans  sa  pour  l'utilité  et  pour  le  profit  qu  Us 

paraphrase  de  Pindare,  s'est  lourde-  en  reçoivent,  comme  les  habitans  de 

ment  abusé:  car  au  lieu  de  dire  que  Lemnos  honorent  les  alouettes ,  pour 

les  Lemniens  se  trouvèrent  iucom-  ce  qu'elles  trouvent  les  œufs  des  sau- 

modés  de  la  puanteur  de  leurs  fem-  terelles  et  lestassent. 
mes,  il  assure  que  celles-ci  se  trouvé-      (L)  On  y  avait  beaucoup  de  res- 

Diane , 


Thoas , 
Bacchus 


M.  Moréri  y  donna  tout  de  son  long,  sipyle  cacha  son  père,  la  nuit 

quoiqu'il  ne  copiât  pas  toutes  les  massacre  (71).  Strabon  nous  apprend 

fautes  de  ce  savant  homme.  Aussi  que  les  mystères  de  Samothracc ,  et 

n'a-t-il  fait  que  prendre  une  très-  ceux  de  Lemnos,  avaient  assez  dé  rap- 

Setite  partie  des  faits  qu'il  trouvait  port  avec  les  cérémonies  que  les  bac- 
ans  ses  Adages.  Les  Pélasiens ,  dit-  chantes  observaient  (72).  Cette  île,  au 
il  (  66  ) ,  enlevèrent  les  femmes  des  reste ,  était  si  fertile  en  vin ,  que  cela 
Athéniens  ,  et  en  eurent  des  enfans  seul  pouvait  la  faire  considérer  com- 
quils  tuèrent  depuis ,  prenant  garde  me  un  pays  consacré  à  ce  même  dieu. 
qu'ils  avaient  des  inclinations  con-  Quintus  Calaber  la  nomme  àf*?rthl>ttr- 


qui  por-  contenterai  de  vous  indiqu 

ta  les  Lemniens  à  taire  mourir  leurs  droit  où  Pkitarque  conte  que  les 

bâtards.  'Chacun  voit  aussi  que* c'est  Lemniens,  chassés  de  leur  île ,  portè- 

-   nous  dire  que  l'action  des  femmes  rent  partout  avec  eux  l'image  de 

fut  postérieure  au  massacre  des  b.1-  Diane  ,  qu'ils  avaient  enlevée  à  Brau- 
tards.  Fausseté  aussi  énorme  que  le 

prétendu  secours  de  Thoas.  (G8)  Le  père  Hardouin  fait  ici  une  bonne  note. 

(K)   On  Y  adorait  les  oiseaux  qui  Cornicularum,  dit-il,  h  génère  avii  est  gracculu» 

allaient  au-devant  des  sauterelles  "«««L™  L.Unor«»  :  no.  Choucas ;™«»».*t 

"""    1                           .         1  \r  •  •  reele  Brllonlu»  admonet,  lib.  0,  cap.  3  et  7. 

afin  de  les  exterminer.-]  Voici  un  (6o)  piut    de  ,8idc  el  0jiride  (  yagm  Mo  .  /tf 

passage  très-CUrieUX  (V7).  In  Ly  re-  me  sert  de  la  version  d'Amynt. 

(••o)  Ovidius,  epi*t.  Hyp»ipvl  •  Apollon.  ,  lib. 

(64)  Quineliam  in  Lemnum  venerunt  (  Argo-  j  A          e(  muUi  ^    npud  Méziriac  ,  mr  les 
n»uue  )...  etcum  Lemniadibus  multeribus  qum  Épîlre»  d'Ovide ,  pag.  53a. 

,nanlot  Omnes  eorum  graveolenlid  offenta*  ,  oc-  ,            F,,ccus    W<  jj  vs%  a5ij. 

ctderanl ,  rein  habuerunt.  Paraph.  Pindan,  od.  «  '                    _  - 

IV  Pyll.. ,  pag.  m.  37i.  JW  Slrtbo,  W.  Z,  £>• 

(65)  Ad  Siroph.  y  ,  od.  IV,  Pyih. ,  pag.  33o.  (:3:  Quint.  Calab. ,  lib.  IX,  rt.  337. 

(66)  Moréri,  sous  le  mol  Lemno*.  Ct4)  Voyet  Béloo  ,  Observions,  liv.  I,  chap. 

(67)  Plia. ,  lib.  XI,  cap.  XXIX,  p.  m.  S2B.  XXK 
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ron  (75).  Je  dirai  aussi  qu'ils  impri-  aborda  à  Ténare,  et  rendit  de  bons 
Riaient  la  figure  de  cette  divinité  sur  services  aux  Lacédémouiens  ,  dans  la 
leur  terre  sigillée.  Voyez  Saumaise  guerre  contre  les  Heilotes,  et  obtint 
dans  ses  Exercitationes  Plinianœ  in  en  récompense  le  droit  de  bourgeoi- 
$olinum  ,  page  11 56.  Tous  les  au-  sie,  et  la  liberté  de  s'unir  par  ma- 
teurs  qui  parlent  de  la  fureur  des  riage  avec  les  autres  bourgeois  de 
Lemniennes  contre  leurs  maris  ,  ob-  Lacéde'mone,  mais  non  pas  l'entrée 
servent  que  la  mauvaise  odeur  qui  aux  ebarges  publiques ,  ni  aux  con- 
les  rendit  si  dégoûtantes  fut  un  effet  seils.  Cette  exclusion  fut  cause  que 
de  la  colère  de  Vénus ,  qui  se  voyait  l'on  soupçonna  ces  gens  de  travailler 
négligée  et  méprisée  dans  cette  île-là.  à  brouiller  l'état,  et  là-dessus  on 
Voyez  Apollodorc  (76)  ,  Hygin  (77),  s'assura  de  leurs  personnes,  on  les 
le  scoliastc  d'Apollonius  (78) ,  etc.  mit  dans  une  étroite  prison  ,  en  at- 
Nous  avons  encore  une  erreur  à  re-  tendant  que  l'on  eût  des  preuves 
procher  à  Barthius.  H  croit  que  dans  pour  les  convaincre  du  complot, 
la  suite  les  Lcmniens  consacrèrent  Leurs  femmes  ayant  obtenu  la  pér- 
ime image  de  Vénus ,  qui  fut  l'un  mission  de  les  aller  voir  changèrent 
des  plus  parfaits  simulacres  de  Tan-  d'habit  avec  eux  $  ils  sortirent  par  ce 
tiquité.  Venerem  etiam  Lemniam  ,  moyen ,  et  les  laissèrent  à  leur  place, 
dit-il  (79),  inter  pulcherrima  simula-  S'étant  emparés  du  mont  Taigète,  ils 
cra  cuit  uni  posteà  ,  discimus  ex  Lu-  se  joignirent  aux  Heilotes,  et  se  ren- 
ciani  imaçinibus.  Item  Lemniam  Mi-  dirent  si  redoutables  à  Lacéde'mone , 
nervam ,  a  Lemniis  dedicatam ,  quod  que  l'on  jugea  à  propos  de  capituler 
omnium  fuerit  Phidiœ  operum  ela-  avec  eux.  On  leur  rendit  leurs  fem- 
boratissimum ,  Pausaniœ  jftticis.  Il  mes,  on  leur  donna  de  l'argent  et 
a  raison  de  dire  que  la  Minerve  qui  des  vaisseaux  ,  et  on  leur  promit 
fut  le  chef-d'œuvre  de  Phidias  ,  fut  de  les  reconnaître  comme  parenr  et 
dédiée  par  les  Lemniens.  Pausanias  comme  une  colonie  de  Sparte,  nar- 
assure  qu'à  cause  de  cela  elle  eut  le  tout  où    ils  se  pourraient  établir. 


qu'à  cause  de  cela  elle  eut  le  tout  ou    us  se  pourraient 

surnom  de  Lemnicnne.  Voyez  le  cha-  Us  acceptèrent  ces  conditions  ,  et 

pitre  XXVIII  de  son  1er.  livre  ;  mais  s'allèrent  établir  les  uns  à  Mélos  ,  les 

Barthius  .a  tort  de  la  distinguer  du  autres  en  Crète.  Ceux-ci,  après  divers 

simulacre  dont  Lucien  fait  mention ,  combats,se  rendirent  maîtres  de  Lyc- 

ct  de  prétendre  que  Lucien  a  parlé  tus  et  de  quelques  autres  Tilles  ;  et 

d'une  Vénus  lemnienne.  Il  a  parlé  de  de  là  vint  que  les  habitans  de  Lyctus 

la  Minerve  de  ce  nom-là.  ôn  n'en  prétendirent  que  du  chef  de  leurs 

{>eut  douter  quand  on  prend  garde  à  mères  ils  étaient  parens  des  Athé- 

a  remarque  qu'il  a  faite  que  c'était  niens  ,  et  qu'ils  se  regardèrent  com- 

le  plus  excellent  ouvrage  de  Phidias ,  me  une  colonie  de  Lacédémone  (81). 

et  celui  où  Phidias  voulut  bien  met-  C'est  le  narré  de  Plutarque.  Ceux  qu'il 

tre  son  nom  (80).  nomme  Tyrrhéniens  ,  et  un  peu'plus 

(M)  Hérodote  fait  .  .  .  un  récit  que  bas  Pélasges  ,  sont  le  même  peuple 

l'on  ne  peut  accorder  avec  celui  de  qu'Hérodote  nomme   Pélasges.  Ces 

Plutarque.  ]  Ce  dernier  auteur  ra-  aeux  noms  conviennent  aux  mêmes 

conte  que  les  Tyrrhéniens  s'étant  gens  (8a)  ;  et  il  ne  faut  point  s'imagi- 

emparés  de  l'île  de  Lemnos,  et  de  ner  que  les  auteurs ,  qui  ont  dit  que 

l'île  d'Imbros  ,  enlevèrent  à  Brauron  l'île  de  Lemnos  a  été  habitée  par  les 

les  femmes  athéniennes,  et  en  eurent  Tyrrhéniens  (83)  ,  diffèrent  de  ceux 

des  enfans.  Cette  postérité  fut  chassée  qui  ont  dit  que  les  Pélasges  l'ont  pos- 

de  ces  îles  par  les  Athéniens,  qui  la  sédee.  Jusque-là  donc  il  n'y  a  nulle 

regardèrent  comme  demi  -  barbare,  différence  entre  Hérodote  et  Plutar- 
que :  mais  quand  ce  dernier  assure 
que  la  postérité  des  femmes  athénien- 
nes enlevées  à  Brauron  par  les  Tyr- 


Elle  fit  voile  vers,  le  Péloponnèse  et 

(75)  Pluurcti. ,  de  Virtnlib.  Muliec.,p.  ifr. 

(76)  LA.  I,  pag.  m.  55. 

(77)  Cap.  V. 

(78)  In  Ub.  I ,  vt.  aoQ. 

(79)  Barth.,  in  Statium,  tom.  III,  pag.  166, 
167 

(80)  Lncian.  ,  in  Imagio. ,  pag.  5,  tom.  II. 


(8t)  Tire  de  Plntarque  ,  cle  Virlulib.  Mulie- 
mm  ,  pag.  ifa. 

(8a)  Vvyéi  Clavier,  in  IttliS  antiqnS  ,  Ub. 
II,  cap.  I;  et  Strabon,  Ub.  V \  pag.  îtt. 

(83;  Schol.  Apoltooii,  in  Ub.  I,  v,.  G08. 
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rhéniens  établis  dans  File  de  Leranos  nie  dansFfle  qui  porta  son  nom  (86). 
et  dans  l'île  d'Imbros*,  fut  chassée  de  Notez  qu'il  avait  été  tuteur  d'Eurys- 
ces  Iles-là  ,  et  que  les  Athéniens  l'en  thènes  et  de  Proclès  ,  fils  d'Aristodè- 
chassèrent,  il  ne  s'accorde  point  avec  me,  l'un  des  chefs  des  Héraclides  qui 
Hérodote  ,  qui  prétend  que  les  Lem-  rentrèrent  dans  le  Péloponnèse  (87)  ; 
niens  tuèrent  eux-mêmes  tous  les  et  concluez  de  là  qu'il  florissait  six 
enfans  qu'ils  avaient  eus  de  ces  fem-  cents  ans  ou  environ  avant  Miltiade. 
mes  athéniennes.  Ces  deux  historiens  Notez  aussi  que  le  senliaste  de  Pin- 
diffèrent  beaucoup  à  l'égard  du  temps,  dare  (88)  raconte  la  chose  à  peu  près 
L'un  (84)  veut  que  Miltiade  ait  chassé  comme  Hérodote  ;  et  que  l'un  et  Tau- 
les Leroniens  5  l'autre  fait  cette  expul-  tre  observent  que  Battus,  issu  d'un 
sion  beaucoup  plus  ancienne,  ou  des  Lcmniensquc  Théras  avait  menés 
bien  il  confond  ensemble  ce  qu'il  fal-  dans  sa  colonie  ,  fonda  la  ville  de 
lait  démêler.  L'histoire  de  ces  femmes  Cjrène. 

qui  procurèrent  la  liberté  a  leurs      On  aurait  tort  de  prétendre  que 

maris  concerne  dans  Hérodote  un  ceci  est  étranger  à  mon  sujet  :  deux 

temps  bien  antérieur  à  Miltiade,  et  raisons  réfuteraient  ce  reproche;  car 

n'a  point  les  caractères  dont  Plutar-  la  critique  demande  que  je  fasse  voir 

que  Y*  revêtue.  les  variétés  qui  se  rencontrent  entre 

Voici  le  récit  d'Hérodote  (85).  Les  Hérodote  et  Plutarque;  et  je  suis  obli- 

habitans  de  Lemnos ,  descendus  des  gé  ,  comme  historien  ,  à  rassembler 

Argonautes  ,  furent  chassés  de  cette  les  aventures  des  habitans  de  l'île  de 

île  par  les  Pélasges,  qui  enlevèrent  à  Lemnos. 
Brauron  les  femmes  athéniennes.  Ils      (86*j  jjq,  je  Th/m. 
se  retirèrent  au  pays  des  Lacédémo-      (87)  Herodot  ,  Ub.  IV,  eap.  CXLVII. 
niens     et  firent  savoir  qu'ils  étaient     (88)  Scholi»»i«  Pindari,  in  od.  IV,  Pyih.,  wi. 

1_    _  iX-XiA.     J„„     A  _~~—,,..»™        ~»  88,  pae.  ai8  ,  edit.  Oxon.,  1608  ;  il  veut  que 

a    postérité     des    Argonautes  ,    et  te/pZLniers  aient  etd  délivres  par  leurs, nères. 

qu  ayant  été  chasses  de  leur  patrie  , 

ils  retournaient  vers  leurs  ancêtres  f       LENTULUS  (  SciPlOtf  )  était 

et  demandaient  la  permission  de  de-  un  Napolitain  qui  abandonna 
meurer  aveceux.  LesLacedemomens,         .»    *        .      *  ,       ,  , 

se  souvenant  que  Castor  et  Pollux  1  eghse  romaine ,  et  embrassa  la 

avaient  été  de  l'expédition  de  Jason,  réformée,  au  XVIe.  siècle.  Il  fut 

firent  un  très-bon  accueil  à  ces  fugi-  ministre  à  Chiavenne  ,  dans  le 
tifs,  et  leur  donnèrent  des  terres  et  de§  GriSOns ,  et  il  employa 

les  agrégèrent  a  leurs  tribus.  Ces  r  J  .  «  1    j  »/•  j>  1 

réfugiés  contractèrent  de  nouveaux  sa  Plume  .a  ,a  défense  d  un  edit 

mariages  ,  après  avoir  cédé  à  d'au-  que  les  ligues  grises  publièrent 

très  les  femmes  qu'ils  avaient  amenées  l'an  l5?0  contre  les  sectaires  (a) 

de  l'île  de  Lemnos.  Ils  ne  tardèrent  /an  TL-V,nm-1««„;>rûnt  M£  J'nn 

,    ,  -ii.    .  ,       ,  .  (A),  ils  ne  manquèrent  pas  a  op— 

gueres  a  s  enorgueillir  et  a  vouloir  v   '  ,,1    ,        r.  *j 

dominer  ,  et  à  commettre  de  très-  Vosfr  a  cet  edlt  ,e.s  disons  de 
mauvaises  actions.  On  les  emprison-  tolérance  que  les  réformés  alié- 
na ,  et  Ton  résolut  de  les  faire  mou-  guaient  aux  catholiques  romains 


guaient  aux  catholiques  _ 

nr  ;  mais  leurs  femmes  les  sauvèrent  JS        1  j     «ersérntinn  - 

par  le  changement  d'habits  dont  j'ai  dan.S  ieS  P3/*  de  persécution  , 

parlé  ci-dessus.  On  continua  dans  le  mais  notre  Lentulus  répondit  a 

dessein  de  les  châtier  du  dernier  ces  raisons.  Il  est  auteur  d'une 

supplice  :  mais  Théras,  qui  se  prépa-  grammaire  italienne  qui  fut  im- 

rait  à  la  fondation  d'une  colonie,  in-  *L*        •  r,««.î»««  ,££Q//,^ 

t__^j.  *  i'  1  primée  a  ueneve ,  1  an  iDooftfj. 

terceda  pour  eux  ,  et  promit  de  les  *        .  ,      '  A  .  v  ' 

emmener  avec  soi ,  en  sorte  que  l'on       «»  ajoute  qu  il  prêcha  quelque- 

n'aurait  rien  à  craindre  d'eux.  On  lui  fois  à  Ferrare  devant  la  duches- 

accorda  sa  demande.  La  plupart  de  se  Renée  de  France  (c);  qu  il  fut 
ces  gens-la  se  dispersèrent  $  les  autres 

suivirent  Théras,qui  fonda  une  colo-      (a)  Epitomc  BiMiotli.  Gesncri. 

(fr  Ibidem. 

(84)  C'ett-a-dir* ,  Hérodote.  (r))  Pierre  Gilles,  Histoire  ecclésiastique 

(85)  HcrodoL ,  Ub.  IV ,  cap.  CXI.V,  et  se,/.  des  Yalifej  de  Piémont ,  paç.  l  lo. 
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ensuite  ministre  de  l'église  de  le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox- 

Saint-Jean  ,  dans  la  vallée  de  Lu-  ford  >,  X*A  r*l?ol°gie  <?e  Lenjulus 
,  *    9    ,..     ,  ,  pour  l  edit  des  ligues  grises  fut  îm- 

cerne(rf);  qu  il  répondit  a  un  j>rimde  pan  ,5oU  ,  se  fatiguèrent 

ouvrage  du  jésuite  Possevin  ,  qui  beaucoup  l'imagination,  en  recher- 

avait  été  envoyé  en  ces  quartiers-  chant  quelle  avait  pu  être  la  secte 

là  sur  le  pied  de  convertisseur,  T\  donna  heu  a  cet  edlt tvfrlZ\r\V 
'  .    _  '   Grisons,  au  commencement  du  XVIe. 

1  an  i5bo(B);qu  il  se  vit  lort  ex-  8iècie>  On  feuilleta  bien  des  livres  j 

posé  aux  caprices  et  à  la  persé-  on  consulta   même   des  gens  qui 

cution  de  Castrocaro,  qui  com-  avaient  de  belles  bibliothèques  ,  et 

mandait  dans  les  vallées  du  Pie-  ^Tf^Xu"!^^ 

mont  ;  qu  a  cause  de  cela  il  fut  lVdition  de  l'apologie  ,  et  l'on  com- 

contraint  de  chercher  une  autre  prit  que  les  fautes  d'impression  jettent 

demeure  Tan  l565,  et  qu'il  se  les  auteurs  dans  l'embarras  par  mUle 

.  rn  •                            j  sortes  d  endroits.  M.  voetius  observe 

retira  a  Chiavcnne  au  pays  des  k§  gectaire9  proscrit8  par  l'édit 

Grisons,  où  il  continua  texerci-  des  ligues  grises  étaient  ariens  ,  ou 

ce  de  son  ministère  jusqu'à  sa  quelque  chose  de  pis  ;  et  que  Lentu- 

mort  (e).  Son  Apologie  de  l'édit  '"s  donna  le  détail  de  leurs  blasphè- 

,      n  ■       1      °-            ur.  mes  dans  sa  préface  (i).  Il  observe 

que  les  Grisons  avaient  publie  auMi  (a)  qae  larfponte  orthodoxe  de 


dinaire  que  de  voir  des  gens  fu-  trouve  dans  l'épitomc  de  Gesner 
gitifs  pour  la  religion,  sonner  le      (B)  //  répondit  à  un  ouvrage  du 
tocsin  contre  les  sectes.  ^suUe  Possevin  >  9»< 

voye  en  ces  quarliers-la  sur  te  pied, 
de  convertisseur ,  l'an  1 56o.  ]  11  n'y 

(d)  là  méme,pag.  io5.  avait  que  peu  de  mois  que  Possevin 

(e.  Là  même,  pag.  20i.  s'étaitfait  jésuite, à  l'âge  de  vingt-six 

ans  (3).  Je  ne  m'étonne  donc  point 

(A)  Il  employa  sa  plume  à  la  dé-  que  cette  qualité  ne  lui  ait  pas  été 

fense  d'unédit"..  contre  les  sectaires.]  donnée  par  l'historien  qui  me  fournit 

X'épilome  de  la  Bibliothèque  de  Ges-  ce  que  je  vais  dire.  Le  pape  ayant  fait 

ner  fait  mention  de  cet  ouvrage  de  entendre  au  duc  de  Savoie  qu'il  fal- 

Lentulus  ,  comme  d'un    livre   qui  lait  user  de  contrainte  pour  convertir 

n'était  pas  imprimé.  Ejusdem  liber  les  hérétiques  des  vallées  du  Piémont, 

de  jure  magistratuum  in  puniendis  il  fut  concluait  conseil  de  son  altesse  t 

hœreticis  ,  quo  Sylvii  cujusdam  epi-  de  se  conformer  à  cet  avis  ;  mais  <fue> 

stolam  hœreticis  patrocinantem  refu-  pour  suivre  quelque  formalité  de 

lut  y  nondum  editus.  Vous  trouvez  droict,  seroit  encores  envoy  é  aux  val- 

cela  à  la  page  744  de  cet  épitome  ,  lées  quelque  personnage  propre  pour 

à  l'édition  de  Zurich,   1 583.  Enfin  convaincre  les  accusés  de  leurs  er- 

l'ouvrage  fut  imprimé  à  Genève,  chez  reurs  ,  et ,  selon  le  succez  d'icelui  , 

Jean  le  Preux  ,  Van  i5q3  ,  m-8°.  En  procéder  a  ce  qui  seroit  de  besoin  ;  et 

voici  le  titre  :  Responsio  orûiodoxa  fut  choisi  pour ce  faire  Antoine  Pous- 

pro  lïdicto  I tlustrissimornm  D.  D.  sevin,  commandeur  de  Sainct  Antoi- 

trium  fœderum  lihctiœ  adversits  hœ-  ne  de  Fossan  (4)  •  homme  de  grande 
reticos ,  et  alios  Kcclcsiarum  Wiclica- 

rum  perturbatores  pi-omufgato  ;  in  (t)Gi*ett.  Voëliw ,  Polit.  «ccto.,i«ft.  If, 

qun  de   Magistratils  authoritate  ci  '«(j  m 

offiewin   cocrccndis  hmucts  ,  ex  (y  fWs  Ale6atllbc , 4,. 

uerho  Deidtspulnlnr.  Je  connais  quel-  f  /|)  Alrpambe ,              .  r,mnr,,uc  que  h 

que*  personnes  qui  ,  ayant  lu  dans  animal  Hercule  dt  Gantmgiu  avait  donne  a 
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réputation  entr'eux,  mais  gui  se  fit  prouver  la  messe  :  les  ministres  liri 
cognoistre  par  ses  actions  n'estre  tel  ayant  propose  leurs  difficultés  r  n  il 
qu'on  l'avoit  estimé.  S.  A.  l'accom-  »  se  jetta  aux  crieries  et  injures 
pagna  de  ses  patentes  du  "]  de  juillet,  »  avec  une  colère  desmesurée;  de- 
qut  le  declaroyent  envoyé  pour  esta-  »  quoi  ceux  qui  l'avoyent  accompa- 
blir  des  prescheurs  de  doctrine  chrvs-  »  gné  se  monstrerent  fort  marris  et 
tienne  en  ses  estats  ,  et  spécialement  »  honteux,  voyans qu'un  personnage 
en  ses  valées  de  Piedmont ,  avec  les  »  de  telle  réputation  entr'eux  n'avoit 
provisions  nécessaires  pour  leur  en-  »  sccu  produire  aucune  raison  pour 
tretenement.  Ordonnant  h  ces  fins  à  »  défense  de  leur  religion ,  ni  rieu 
tous  ayans  office  ecclésiastique  ,  ou  »  aussi  pour  convaincre  l'autre  par- 
seculièr ,  et  aux  syndiques ,  commu-  »  tie  d'erreur ,  et  d'autre  part  s'estoit 
nautez,  et  généralement  h  tousses  »  monstre  tant  immodeste  et  inju- 
subjets  ,  de  lui  présenter  toute  assis-  »  rieux.  Luy  d'autre  part  un  peu 
tance  nêcessaitv  pour  l'exécution  de  »  revenu  à  soi  mesme  ,  dit ,  qu'il 
sadite  commission  (5).  Cet  homme  »  n'estait  pas  venu  pour  disputer  avec 
estant  parti  de  Nice ,  où  estoitS.  A. ,  »  les  ministres  ,  mais  pour  les  des- 
vint droit  a  Cavour  et  ajutnt  fait  »  chasser  ,  et  establir  en  leur  lieu 

assembler  le  peuple  au  principal  te  m-  »  d'autres  prescheurs ,  selon  la  char- 
pie de  la  ville  ,  il  monta  en  chaire  ,  »  ge  qu'il  en  avoit  ;  et  sans  vouloir 
leut  pour  son  texte  les  lettres  de  sa   »  escouter,  ni  respondrc  autre  chose, 
commission  ,  les  expliqua  par  ampli-  »  il  commanda  à  M.  Antoine  Malin- 
Jications  ,  et  exagérations  de  ce  qu'il  »  gre ,  notaire  de  Hagnol ,  de  réduire 
prétendait  aller  Juire  dans  les  valées   »  en  acte  public  le  commandement 
voisines  ,  convaincre  et  confondre  les   »  qu'il  faisoit  aux  syndics  des  cora- 
ministres  ,  les  dechasser,  establir  en   »  munautez,  et  en  leurs  personnes  h 
leur  place  des  prescheurs  du  pape  ,    »  tous  autres   habilans  esdits  lieux 
prouver  la  messe  esfne  bonne ,  y  faire  »  chacun  en  son  endroit,  de  desebas- 
aller  tous  les  habitans  d'icelles  ,  et  »  ser  tous  les  ministres  luthériens 
annoncer  l'extermination  conclue  con-  »  qui  y  preschoient ,  sans  plus  les 
tre  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  obéir  »  escouter  en  public  ,  ni  en  privé  ; 
h  ses  commandemens  (6).  Il  alla  faire  »  et  d'autre  part  qu'ils  eussent  à  re- 
la  même  chose  à  Bubiane,dans  la  val-  »  cevoir  et  escouter  les  prescheurs 
lée  de  Lucerne  ,  et  à  Lucerne  capi-  »  qu'il  leur  establiroit,  aussi  tost  que 
taie  delà  valée       et  fit  assigner  les  »  les  ministres  seroyent  partis  ,  et  à 
conducteurs  des  reformez  au  26  de  »  leur  pourvoir  d'habitation  ,  et  en- 
juillet.  Il  se  rendit  à  l'assemblée  ai-  »  tretien  convenable,  sous  les  peines 
sisté  de  grand  nombie  de  noblesse ,  »  contenues  és  edits  de  S.  A.  ,  leur 
de  gens  de  justice  ,  et  d'autres  prin-  »  ordonnant  de  lui  faire  response  de 
cipaux  de  sa  religion  ,  où  il  proposa  »  leur  délibération  dans  trois  jours 
l<-s  causes  de  sa  venue,  fit  lire  les  »  prochains  (8).  »  Les  syndics  lui 
lettres  de  sa  commission  :  puis  fit  firent  une  réponse  à  laquelle  il  ré- 
aussi  faire  lecture  des  lettres  ,  êt  re-  pliqua  «  le  cinquiesme  d'aoust  par 
questes  ,  que  les  reformés  avoyent  »  une  ample  lettre  ,  disant ,  que  sa 
escrites  à  S.  A.  et  a  son  conseil ,  les-  »  commission  comprenait  tacitement 
quelles  il  avait  rapportées  ,  et  leur  »  Vauthorité  de  chasser  les  pasteurs , 
demanda,   s'ils   avouoyent  d'avoir  n  puis  qu'il  luy  estoit  commandé  d' es- 
envoyé  telles  escritures,  et  s'ils  vou-  »  tablir  d'autres  prescheurs ,  ce  qu'il 
lovent  observer  ce  qu'ils  y  avoyent  »  ne  pourvoit  jamais  effectuer ,  ce- 
promis.  On   luy  respandit  qu  ouy  »  pendant  que  les  ministres  y  se- 
(;).  11  allégua  quelques  raisons  pour  »  rayent,  qui  voud/vyent  toujours 

»  contredire  îi  ce  que  ses  presclieurs 
Poitevin  In  commandite  de  Saint- Antoine  de   »dimyent,   et  feroyent.    Sa    le! tre 

Fo,san.  Smeti  Amonii  «pud  Fomuob  prveep  »  estoit  amplifiée  par  des  grandes 
ton»  donttuj.  „  exhortations  aux  reformés  de  se 

(5]  P.«r.  C.Km  ,  H.uoîre  rcrl£.i«.i;quC  <îe»  M  ran„(>r  n  IWlise  romaine  ,  avec 

enlise*  rrlonurr»  des  >  allées  de  Piémont  .  paj.  .    «t  "  ,        •  1    *  •» 

toi .  à  Cann.  i56o.  «  plusieurs  promesses  a  qui  le  teroit 

(fv  Gilles,  làme'me,  paf>.  103. 

[7)  Là  mimtt  iag.  io3.  (S)  là  mime,  p  '8 
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»  volontairement  ,  et  sans  attendre  les  reformés  des  salées  par  la  force 
j>  d'y  estre  contraint.  Il  adjoignit  à  des  armes  (n). 


»  ceste   lettre    un   autre    escrit  par  Ç„elle  étrange  manière  de  convertir  les  hé- 

î>  lequel  il  taschoit  dejreparer  partie  rétiquei  ? 

»  de  la  bresche  qu'il  avoit  faite  à  sa  (M)  La        ,  pag.  ,01. 

»  réputation ,  en  l'assemblée  du  06  L^QN    Ie'.,  surnommé  le 


»  juillet  :  car  il  avoit  ramassé  quel-       1*  A  U  H    I   .  ,  surnomme 
»  que  peu  de  passages  de  l'escnture   Grand  ,  prit  possession  du  papat 
»  saine  h  ,  et  un  peu  plus 
»  teurs  de  l'ancienne  egli 
»  preuve  de  quelques  part 
»  messe  ,  et  aussi  de  l'usage  di_ 

»  bat  du  clergé.  Mais  le  sieur  Sci-  et  qui  entendait  les  affaires.  Les 
»  pion  Lentuïe ,  Neapolitain  ,  pas-  occasions  de  faire  paraître  son 
»  leur  de  l'église  de  Saint  Jehan  ,  j  me>ile  ne  ]ui  manquèrent 

»  lui  opposa  une  docte  response  la-  ©  ,         .  ^ 

»  quelle  fut  imprimée  peu  après ,  pas  :  il  trouva  de  quoi  s  exercer 


»  saincte  ,  et  un  peu  plus  des  doc-  ]e  i0  de  mai  44°'  C'était  un  fort 

«  teurs  de  l'ancienne  église ,  pour  hommé ,  qui  avait  beau- 

»  preuve  de  quelques  parties  de  la  ,                  »  j 

luceli-  coup  d'éloquence  et  de  courage  , 


«  ^«uuvuvu,  ,  „  — ,  7—    .^"7"  soutirait  l'empire 

»  romaine  nouvelle  s'est  esloignee  "7  1        .  , 

»  en  telles  choses  du  bon  chemin  zele  contre  les  manichéens  ,  con- 

»  (9).  »  tre  les  priscillianistes,  contre  les 


«  qu  il  ne  pouvoit  repa. 

»  ches  de  sa  réputation  ,  non  plus  lois  pénales  des  empereurs ,  seve- 

j;  par  ses  escrits ,  que  par  ses  paroles,  rement  exécutées.  Il  ne  desap- 

>»  ^adressant  à  ceux  qui  luv  sca-  prouvait  point  qu'on  en  yînt 

»  voyent  respondre,  il  les  quitta  du  F  vltr    •       j.  /A'\ 

»  tout ,  et  s'en  alla  descharger  son  jusq*>  1  <f  uslon  du4  san&  <A)« 

»  desdain  sur  les  povres  fidèles  es-  Sa  deputation  vers  Attila  pro- 

»  pars ,  et  escartes  parmi  les  papistes  duisit  un  très-bon  effet  (B)  ;  mais 

»  au  plus  bas  des  valées  ,  et  sur  tout  je  mirac]e  qu'0n  V  ajoute  n'est 
w  a  Campillon  ,  et  Fenil.  »  Il  fit  cm-        ,        r  i_i  /  r>  \  c 

frisonne?  les  personnes  et  ravager  <l""™  fable(C  ).  Son  éloquence 

les  biens  desdits  reformés  espars/.....  n'eut  pas  le  même  succès  auprès 

Ils  s'enfuirent  pour  la  plus  grande  du  roi  Giséric ,  et  néanmoins  elle 

partie  :  mais  ceux  qui  se  laisseront  Qe  fut  entièrement  infruc- 

uttraper  furent  màltraittés.  Quelques  ,C,  «  .  j-      .      »-i  „ 

uns  par  infirmité  abjurèrent  la  re/i-  tueuse        Ceux  qui  disentqu  il  se 

gion  dans  le  temple  de  Campi{lon  le  coupa  lui-même  la  main  (E),  pour 

5  d'aoust  en présence  de  tous  les  sus-  avoir  senti  quelques  mouvemens 

dits  qui  en  firent  dresser  fies  actes  en  jrreVui;crs  pendant  qu'une  fem- 
crande  solemmte  :  puis  les  délivre-         P  .  .  -  K  ,±  ■ 

™i,  et  leur  rendirent  les  biens  ravis,  ^  la  lui  baisait  ,  et  qui  ajoutent 

desquels  toutefois  la  meilleure  partie  qu'il  la  recouvra  par  ses  prières 

retourna  après  aubon  chemin(\o)   ardentes,  débitent  deux  faussetés. 

Le  mois  d'aoust  fut  presque  tout  em-  La  meilleure  édition  de  ses  ou- 

pfoye  en  telles  extorsions  Pous-  „     ,      .  «  n«M««l 

sevin  retourna  h  la  cour  du  duc  au  vrages  est  celle  du  père  Quesnel 

commencement  de  septembre,  et  fit  (a).  Quelques-uns  des  livres  qu  on 

tant  par  ses  odieux  et  calomnieux  lui  donne  dans  cette  édition 
rapports  ,  que  la  conclusion  y  fut 

du  tout  confirmée  de  procéder  contre       (a)  Imprimée  à  Paris,  Pan  1675. 

le  Journal  des  Savans  du  17  février  1676,  et 

'9)  Là  mfme,  pag.  io5.  la  BiMiotWmic  de  du  Pin  ,  font.  ///,  part, 

/.à  mfme  ,p.  10G.  //  ,  pag.  i6"4  ,  édition  de  Hollande. 
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sont  attribués  par  d'autres  au- 
teurs à  saint  Prosper(F).  De  là 
est  sortie  une  savante  dispute. 
Un  fameux  ministre  s'est  un  peu 
embarrassé ,  en  mettant  l'époque 
de  i'antechrist  sous  le  pape  saint 
Léon  (G).  Ce  pape  mourut  l'an 
461. 

(A)//  ne  désapprouvait  point  qu'on 
en  vînt  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  J 
vous  en  trouverez  bientôt  la  preuve 
dans  un  passage  de  M.  Maimbourg. 
Jl  regarde  le  dernier  supplice  que 
l'on  fit  souffrir  à  Priscillien  ,  ef  à  plu- 
sieurs de  ses  sectateurs  ,  et  l'exil  à 
quoi  plusieurs  autres  furent  condam- 
ne'», ce  que  Sulpice  Sévère  desapprou- 
va hautement,  comme  une  chose  d'un 
très-pernicieux  exemple.  «  C'est  qu'il 
>»  croyait  qu'on  n'avait  encore  rien 
»  vu  de  pareil.  Pour  ce  qui  regarde 
J»  l'exil ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
1»  tort.  Car  tout  le  monde  sait  que 
3>  Constantin  bannit  les  e'vêques  qui 
3>  refusèrent  de  souscrire  la  condara- 
j>  nation  d'Arius  ,  qu'il  punit  aussi 
3»  d'exil ,  ce  que  les  autres  empereurs 
»  ont  fait  après  lui.  Pour  la  peine  de 
a»  mort  ,  il  est  vrai  qu'on  ne  l'avait 
>  pas  encore  impose'e  jusqu'alors  aux 
3J  hérétiques  $  mais  ce  n'est  pas  qu'on 
3>  ne  puisse  très-justement  user  con- 
"  tre  eux  de  cette  rigueur ,  comme 
j>  on  a  depuis  souvent  fait.  Et  sans 
3>  parler  de  ceux  qui  ont  prouve  dans 
3»  leurs  écrits  qu'il  était  non-scule- 
3>  ment  permis  ,  mais  aussi  très-bon 
■»  d'en  user  ainsi  ,  il  ne  faut  que  voir 
»  ce^qu'a  écrit  sur  cela  saint  Léon  , 
»  lorsque  donnant ,  comme  nous  le 
»  dirons  bientôt ,  les  ordres  néces- 
»  saires  pour  agir  en  Espagne  contre 
»  l'hérésie  de  Priscillien  ,  il  loue 
»  Maxime  de  cette  action,  et  dit  (*)  : 
»  que  la  rigueur  et  la  sévérité  de  sa 
»  justice  contre  cet  hérésiarque  et  ses 
»  disciples,  que  ce  prince  fit  mourir  , 
»  a  été  d'un  fort  grand  secours  a  la 
»  clémence  de  l'église.  Car  bien 
>»  quelle  se  contente  delà  douceur  du 

(*)  Prof  ail  diit  ista  diUriclio  eccUsiastict* 
lemlaU  ,  quœ  etti  tacerdotati  contenta  judino 
cruenlat  reftigit  ultionet  teverit  tante,,  chrit- 
iinnomm  principum  eonsliùUionibtu  a/1  j  malin  , 
dum  ad  tpiritale  nonnunquhm  rectirrunt  reme- 
dium  ,  qui  tintant  eorporalc  tupplicium.  S.  Lco, 
cp.U.  XCV  ad  Turib. 


i  Ve. 

)»  jugement  que  les  évéques  portent  r 
»  selon  les  canons  ,  contre  les  héréti- 
n  ques  obstinés  ,  et  qu'elle  ne  veudle 
»  point  de  sanglantes  exécutions  , 
u  elle  ne  laisse  pas  d'être  beaucoup 
»  aidée  et  bien  soutenue  par  les  séve- 
»  res  constitutions  des  empereurs  y 
»  puisque  la  crainte  d'un  si  rigoureux 
»  supplice  fait  quelquefois  que  les 
)•  hérétiques  recourent  au  remède  spi- 
»  rituel  ,  pour  guérir  la  maladie 
»  mortelle  de  leur  hérésie  par  une 
»  vraie  conversion  (1).  » 

(B)  Sa  députation  vers  Attila  pro- 
duisit un  très-bon  effet.']  Comme  c'est 
un  des  plus  beaux  endroits  de  la  vie 
de  ce  pape  ,  il  est  juste  de  l'exposer 
ici  avec  un  peu  d'étendue.  Attila 
s'était  rendu  maître  d'Aquiléc  et 
l'avait  réduite  presque  en  cendres  : 
d  avait  tout  ruiné  sur  son  passage 
depuis  A qui  fée  jusqu'à  Pavie  et  a 
Milan  :  il  s'était  rendu  maître  de  ces 
deux  grandes  villes  ,  et  il  les  avait 
traitées  comme  il  avait  fait  toutes  les 
autres  ,  en  y  renversant  tout  de  fond 

en  comble  (2)          Tant  de  fâcheuses 

nouvelles  arrivant  coup  sur  coup  à 
Borne  y  causèrent  une  grande  con- 
sternation (3).  Le  sénat  fut  assemble 

Sour  délibérer  si  l'empereur  aban- 
onnerait  l'Italie  ,  comme  Actius  le 
lui  conseillait  :  on  ne  savait  quel  parti 
prendre.  «  De  défendre  Rome  en  l'état 
»  où  elle  était  ,  contre  cette  innom- 
»  brable  multitude  de  barbares ,  c'est 
»  ce  qui  semblait  impossible  ;  de 
»  l'abandonner  et  s'enfuir  ,  pour 
>•  chercher  ailleurs  un  asile  ,  c'était 
»  la  dernière  honte  à  un  empereur  , 
»  qui  devait  plutôt  périr  honorable- 
»  ment  ,  que  de  vivre  après  une  si 
»  honteuse  hlcheté.  Quoi  faire  donc  ? 
»  On  prit  le  milieu  entre  ces  deux 
»  extrémités  ,  qui  fut  d'envoyer  une 
»  célèbre  ambassade  à  Attila  ,  pour 
»  obtenir  de  lui  la  paix  à  quelque 
»  condition  supportable.  Cela  résolu 
»  de  la  sorte  ,  on  jugea  qu'il  n'y  av  ait 
»  personne  qui  put  mieux  s'acquit- 
»  ter  de  cette  charge  que  le  saint. 
»  pape  Léon  ,  à  qui  la  force  de  son 
»  esprit  ,  sa  prudence  consommée  , 
»  son  adresse  à  manier  les  esprits  , 

(1)  Maimbourg  .  Ilistoirr  du  Pontificat  de 
saint  Léon,  fcV.  /,  pag.  55 ,  56  ,  édition  de 
Hollande. 

(a)  La  même,  ftV.  ///,  p.  air)  ,  à  l'ann.  45a. 
(3)  Là  mime, p*g<  aao. 
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»  sa  vertu  ,  sa  science  et  son  éloquen-  inviolablement  de  son  c6té  ,  après 
»  ce  ,  jointes  à  sa  dignité  de  souve-  quoi  rvbtvussant  cliemin  ,  il  s'en  re- 
»»  rain  pontife  ,  qui  le  rendaient  tourna  au  delà  du  Danube ,  d'où  il 
»  vénérable  à  toute  la  terre  ,  avaient  ne  revint  plus  (7). 
»  acquis  dans  tout  le  monde  la  ré-  (C).  .  .  Mais  le  miracle  Qu'on  y 
m  putation  d'être  sans  contredit  le  ajoute  n'est  qu'une  fable.'}  ai  î'allé- 
»  plus  grand  homme  de  son  temps,  guais  un  protestant  j'eflarouencrais 
»  L'empereur  le  conjura  donc  de  vou-  les  esprits  tendres  de  la  communion 
»  loir  accepter  cet  emploi ,  ce  qu'il  romaine  ;  c'est  pourquoi  j'aime  mieux 
»  fit  très-volontiers  pour  sauver  la  citer  un  homme  qui  a  vécu  long- 
»  capitale  de  l'empire  et  le  saint  temps  parmi  les  jésuites,  et  qui  n'est 
w  siège ,  de  l'invasion  des  barbares,   rien  moins  que  dispose'  à  favoriser 

les  non-catholiques.  Voici  ses  paroles 
(8). 

«  Je  sais  ce  qu'on  dit  ordinairc- 
»  ment  pour  rendre  la  chose  plus 
»  merveilleuse  ,  que  les  capitaines 
»  d'Attila  lui  ayant  demande'  pour- 
»  quoi  il  avait  tant  honoré*  ce  pon- 
»  tife  ,  jusqu'à  lui  obéir  en  tout  ce 
»  qui ,  se  laissant  emporter  à  l'affec-  »  qu'il  lui  avait  commandé  ,  ce  prin- 
»  tion  filiale  dans  une  de  ses  épîtres    »  ce  leur  avait  répondu  en  tremblant, 

»  que  tandis  que  Léon  le  haranguait, 
»  il  avait  vu  auprès  de  lui  un  véné- 
»  rable  vieillard  ,  qui  tenant  l'épée 
»  nue  le  menaçait  de  le  tuer  ,  s'il  ne 
»  faisait  tout  ce  que  ce  pape  voulait. 
»  Biais  je  suis  obligé  de  dire  que  , 


»  Pour  honorer  l'ambassade  et  le 
ji  pape  qui  en  était  le  chef,  on  lui 
»  donna  pour  adjoints  deux  des  plus 
»  grands  de  l'empire  ,  Aviénus  et 
»  Trigétius,  dont  l'un  avait  été  con- 
»  sul  ,  et  l'autre  préfet  de  Rome.  On 
»  V  ajouta  quelques  sénateurs ,  entre 
m  lesquels  était  le  père  deCassiodore, 


»  (*) ,  où  il  parle  en  orateur ,  en 
»  faisant  l'éloge  de  son  père  ,  lui 
»  attribue  tout  l'honneur  et  l'effet  de 
»  cette  importante  ambassade.  Mais 
»  dans  sa  chronique  où  il  parle  en 
»  véritable  historien  ,  il  s'en  dédit , 

»  et  donne  tout  uniquement  à  saint    »  sans  être  incrédule,  on  peut  n'en 
»  Léon  ,  comme  font  tous  les  autres 
»  auteurs  (4).  »  Attila  reçut  favora- 


>  rien  croire  ;  aussi  ne  trouve-t-on 


blement  cette  ambassade  (5)  près  de 
M  antoue,  peu  loin  de  l'endroit  où  le 
fleuve  Mincius  se  va  décharger  dans 
'le  Po  (6)  5  et  quelque  féroce  que  fût 


»  pas  cette  vision  dans  le  bréviaire 
»  de  Paris  ,  depuis  que  notre  savant 
»  archevêque,  monseigneur  François 
»  de  lîarlay,  l'a  rétabli  dans  l'état  où 
»  il  doit  être  ;  ayant  pris  grand  soin 


plus  conformes  au 
resente  et  à  la  fête 


ce  prince ,  il  fit  toute  sorte  d'honneur  »  d'en  êter  tout  ce  qui  est  apocryphe, 
au  pape.  //  écouta  favorablement  sa  »  ou  fort  incertain  ,  et  d'y  mettre 
harangue  ,  qu'il  se  fit  interpréter ,  et  »  pour  les  leçons  les  plus  beaux  en- 
la  trouva  si  belle ,  si  judicieuse ,  si  »  droits  des  ouvrages  des  saints 
forte  et  si  touchante  ,  que  cet  Attila,  »  pères  ,  et  les 
ce  fléau  de  Dieu  ,  cet  ennemi  du  »  sujet  qui  se  p; 
genre  humain  ,  dont  la  vue  seule  »  qu'on  célèbre.  Je  dirai  donc  hardi- 
jetait  la  terreur  dans  l'dme  des  plus  »  ment  qu'on  peut  sans  scrupule 
intrépides  ,  et  le  seul  nom  faisait  »  n'être  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 
trembler  la  terre  ,  s'amollit  tout  a  »  croient,  cette  apparition  :  car  les 
4-oup  ,  devint  doux  comme  unagneau,  »  anciens  auteurs  comme  Jornandès, 
de  loup  ravissant  qu'il  était  aupara-  »  Théophane,  Suidas  ,  le  comte  Mar- 
vanl ,  et  lui  octroya  sur-le-champ  la  »  cellin,  Cassiodore  ,  Anastase  et  les 
paix  qu'il  lui  demandait;  et  il  la  don-  »  autres  qui  ont  écrit  cette  légation 
na  sans  exiger  aucune  fâcheuse  con-  »  de  saint  Léon  j  que  dis-je  ?  saint 
dition  ,  lui  promettant  de  la  garder   »  Prospér  qui  était  alors  à  Rome,  et 

»  nous  en  a  appris  toutes  les  circon- 
>•  stances  ,  et  saint  Léon  même  qui  en 
»  parle  dans  un  de  ses  sermons  (*)  , 
»  ne  disent  rien  de  cette  vision  , 


(")  Variar. ,  l.  1 ,  epùt.  4. 

(4)  M»iiubt»urg,  Histoire  !..  pontificat  de  saint 
Léon,  liv.  III,  pag.  a  ai. 

(5}  Talri  legnUone  <1  tu  minier  accepta  ,  ita 
•  nrn-ti.  Sacertlotit  prteientià  tex  gaviiut  ett^  ut 
he'ln  abstineri  prtectperel.  l'ronpcr  ,  tri  Cliron. 
h  Duchenio  vulgalo ,  cite  par  Maimbourg  ,  là 
même  .  pag.  aa3. 

(6)  Là 


{7)  L'a  même ,  pag.  ïï4- 
(8)  Là  même. 

{*)  Serm.  in  Octa.  apostat. 
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»  qu'ils  n'auraient  pas  supprimée  si  »  bares  infidèles  ,  n'en  put  faire  au- 

>»  clic  était  vraie,  ïiien  loin  de  ce-  »  tant  par  ses  lettres  à  l'égard  des 

j>  la ,  au  lieu  d'attribuer  cette  con-  »  hérétiques.  »  Ces  dernières  paroles 

»  descendance  d'Attila  à  la  crainte  fournissent  à  l'historien  une  transi- 

j»  qu'il  eut  de  cette  apparition  et  de  tion  heureuse. 

»  cette  épée  menaçante ,  ils  disent  (D)  Son  éloquence  n'eut  pas  le 

»  tous  d'un  commun  accord ,  que  ce  même  succès  auprès  du  roi  Giséric  , 

»  fut  un  effet  de  la  présence  ma-  et  néanmoins  elle  ne  fut  point  infruc- 

»  jestueuse  et  de  la  forte  éloquen-  tueuse.}  L'impératrice  Eudoxia,  veu- 


»  de  de  s'en  glorifier,  dit  qu'il  le  siner  Valctitinien.  Ce  Maxime  eut 
»  faut  attribuer,  non  pas  a  l'influen-  l'impudence  de  dire  à  Eudoxia  ,  que 
»  ce  des  étoiles  ,  comme  quelques  la  passion  qu'il  avait  de  la  posséder 
»  profanes  le  voulaient,  mais  uni-  était  Tunique  motif  qui  l'avait  poussé 
»  quement  à  l'infinie  miséricorde  de  à  faire  périr  l'empereur.  Endoxia  fu- 
»  Dieu  (*)  ,  qui  s'est  laissé  fléchir  rieusement  irritée  tl'une  si  horrible 
»  par  l'intercession  de  ses  saints,  et  déclaration....  envoya  secrètement  un 
»  ensuite  a  daigné  adoucir  etchanger  de  ses  plus  n  ffidés  a  Carthage  ,  vers 
»  le  cœur  des  barbares.  11  n'y  a  rien  Giséric,  roi  des  V andales,  qui  s'était 
»  en  tout  cela  qui  marque  cette  vi-  rendu  mattre  de  V Afrique  ,  le  con- 
»  sion.  Ce  qui  lui  a  donné  cours  jurant  par  tous  les  plus  puissans 
»  dans  les  derniers  temps  ,  est  qu'on  motifs  quelle  lui  put  représenter , 
j>  l'a  trouvée  dans  l'histoire  appelée  surtout  parla  facilité  de  l'entreprise, 
y>  Miscclla  ,  qu'on  attribue  fausse-  tout  étant  sans  défense  à  Rome , 
»  ment  à  Paul  le  Diacre.  Mais  outre  comme  en  pleine  paix  ,  de  venir  au 
»  que  les  anciennes  éditions  de  ce  plus  t6t  venger  la  mort  de  F~alèntinien 
»  compilateur  ne  l'ont  pas  ,  ce  qui  son  allié  ,  et  de  la  tirer  de  l'oppres- 
a»  fait  voir  qu'on  l'y  a  ajoutée  comme  sion  où  elle  était  sous  la  tyrannie  du 
»  on  a  voulu, sans  preuve  et  sans  au-  plus  cruel  et  du  plus  scélérat  de  tous 
»  torité  ,  outre  que  cette  histoire  les  hommes  (9).  Ce  roi  barbare  ,  qui 
>»  contient  bien  d'autres  faussetés  avait  alors  au  port  de  Cartilage  une 
»  toutes  visibles  ,  celte  apparition  bonne  armée  navale ,  ne  manqua  pas 
y>  n'y  est  rapportée  que  sur  un  bruit  de  se  servir  de  cette  occasion  :  il 
»  incertain  en  ces  termes  :  ferunt  monta  sur  ses  vaisseaux,  il  débarqua 
»  postdiscessum  pontificis  interroga-  en  Italie  sans  trouver  nulle  résistan- 
»  tum  esse  Aliilam  a  suis  ,  etc.  On  ce,  il  s'avança  vers  Rome ,  et  sans 
»  dit  qu'après  le  départ  du  pape  les  tirer  l'épée,  il  trouva  que  cette  ville  se 
»  gens  d'Attila  lui  demandèrent,  etc.  rendait  h  sa  discrétion  ,  lui  laissant 
»>  Aiusi  j'ai  raison  de  dire  qu'on  peut  ouvertes  toutes  les  portes  (10).  Ce 
»  ne  pas  croire  cette  vision  ,  et  qu'il  fut  alors  que  saint  Léon  ,  voyant  son 
»  ne  faut  point  chercher  ici  de  plus  pauvre  troupeau  exposé  à  la  fureur 
"grand  miracle  que  celui  que  fit  de  ces  bètes  féroces ,  s'alla  lui-même, 
»  saint  Léon ,  en  adoucissant  et  eban-  comme  le  bon  pasteur  qui  met  sa  vie 
»  géant  tellement  par  son  éloquence  pour  sauver  sor  brebis,  «  présenter  au 
»  le  cœur  du  plus  féroce,  et  du  plus  »  roi  vandale  et  arien  ,  qu'il  savait 
»  formidable  de  tous  les  hommes  ,  »  être  ennemi  mortel  des  catholi- 
»  qu'il  en  obtint  sur-le-champ,  sans  »  ques,  et  principalement  des  éve- 
il conditionna  paix,  et  lui  fit  quitter  »  ques,  sur  lesquels  il  avait  déchargé 
»  Tltalic.  Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  très-  »  sa  rage  en  Afrique  ,  en  les  traitant 
»  remarquable  estqne  ce  grand  hom-  «avec  une  barbare  cruauté  plus  in- 
3*  me  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  fléchir  »  humainement  que  tous  les  autres. 
"  si  facilement  les  cœurs  de  ces  bar-  »  Cependant  ce  cruel  qui  était  prêt 
(•)  Quonan  pneibu,  di»inm  c*n,ur<r  jl«xa  »  d'entrer  à  Rome,  en  résolution  d'y 
imnamia  est.  Non ,  tient  opinaniur  impit ,  rtel-  »  mettre  tout  a  feu  et  a  sang ,  s  arrêta 

larurn  affrclihu* ,  sed  incffahiU  Dei  omnipoltn- 

lir  mitericordim  députante»  ,  qui  corda  fnren-       (çi)  Maimbonrg,  tiistoira  «tu  pontificat  de  ilùtU 

lium  barbarorum  mitigare  dtgnaliu  et't.  Mit-  Lé«u,  /iV.  IV,  pat;.  -»$6 ,  h  Vann.  4«. 
ce.l  ,  I,  i5.  (10)  Là  même,  pag.  tfc. 
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ï>  tout  à  coup  à  la  vue  de  cet  admi-  baiser  les  mains  du  pape  fut  changée 
»»  rable  pontife  ;  et  comme  si  cette  en  celle  de  lui  baiser  les  pieds.  D'au- 
m  auguste  et  sainte  majesté'  qui  cela-  très  disent  que  saint  Léon  se  coupa 
»  tait  sur  son  visage  ,  eût  chance  la  main,  à  cause  que  sa  conscience 
»  tout  à  coup  ce  cœur  de  tigre  qu  il  lui  reprochait  d'avoir  conféré  les  or- 
«  avait ,  en  celui  d'un  homme  rai-  dres  a  un  homme  indigne.  Cum  au- 
»  sonnable  ,  il  lui  rendit  tout  Thon-  tem  sanctus  Léo  eam  ob  causant  sa- 
»  neur  qu'on  devait  au  chef  de  1Y-  crijicare  desiisset  ,  idque  in  populo 
»  glise.  Il  e'couta  paisiblement  tout  Romano  murmur  non  levé  excitaret , 
>»  ce  qu'il  voulut  dire  :  et  si  son  cflo—  impetrauit  a  Deo  ardentissimis  preci- 
»  quence  ne  fit  pas  alors  le  même  bus,  ut  manus abscissa sibi  vestituere- 
»  miracle  qu'elle  avait  fait  en  la  per-  tur.  Ex  eo  tamen  tempore ,  abolito 
»  sonne  d'Attila,  le  faisant  retourner  usumanibus pontificis  oscula  figendi, 
»  sur  ses  pas  d'où  il  était  venu  ,  elle  inductus  est  usus  Jtgendi  osculum 
n  en  fit  trois  autres  très-signalés  :  car  pedibus.  Scribunthœc  de  sancto Leone 
»  elle  fut  si  persuasive,  qu'on  lui  varii ;  ac  nominatim  Sabellicus  Ub.  5, 
»  promit  qu'on  ne  mettrait  point  ni  Andréas  Eborensis  tit.  de  Castilate , 
»  la  main  au  sang,  ni  le  feu  aux  ac  Majolus  Ub.  1.  de  Irregularit. 
»>  maisons  ,  et  que  l'on  ne  toucherait  ca]}-  1  {■  n-  4-  quiaddit ,  aliquos  asse- 
j»  pas  aux  trois  principales  basiliques;  rere  ,  connaisse  ut  sanctus  Léo  nia- 
it qui  sont  la  Constantienne  ,  celle  de  num  sibi  abscinderet ,  actus  sancto 
»  Saint-Pierre  au  Vatican  et  la  troi-  erga  se  odio  ,  ob  malè  impositas  ali- 
»  sième  de  Saint- Paul  hors  des  murs,  cui  manus  ,  et  prtecipitem  indigni  ho- 
»  H  tint  parole;  et  après  avoir  per-  minis initiationem  (ia).  L'auteur  dont 
»  mis  durant  quatorze  jours  le  pillage  j'emprunte  ces  paroles  renvoie  cela 
»  de  Rome  ,  il  s'en  retourna  sur  ses  au  pays  des  fables ,  et  observe  que  la 
»  vaisseaux  charge's  de  butin  et  de  coutume  de  baiser  la  main  du  pape 
j>  riches  prisonniers  ,  pour  en  tirer  le  jour  de  Pâques  n'a  pas  été  inter- 
»  rançon  ,  entre  lesquels  était  l'im-  rompue ,  de  quelque  sexe  que  l'on 
m  pératrice  Eudoxia ,  et  les  princesses  soit  ;  et  quant  au  scrupule  de  l'ordi- 
»  Eudocia  et  Placidia  ses  deux  filles  ,  nation  mal  conférée  ,  il  en  rapporte 
«qu'il  traita  tout-à-fait  en  galaut  cette  origine  (1 3)  .Quodadeos  atiinet 
»  homme.  »  qui  ha  ne  narrationem  rejerunt  ad 
(E)  Quelques-uns  disent  qu'il  se  manus  indigno  appositas ,  uidentur 
coupa  lui-même  la  main.']  Une  femme  atlducti  ad  hanc  fabellam  de  sancto 
dévote  et  belle  fut  admise  ,  dit-on  ,  Leone  confxngendam ,  ex  lectione  re- 
le  jour  de  Pâques ,  selou  la  coutume,  velationis  ex  Moscho  descriptœ  cainte 
à  baiser  la  main  de  ce  pontife  :  il  »49  Pfati  spirilualis.  Quod  scilicet 
sentit  je  ne  sais  quoi  qui  tenait  trop  sancto  Leone  pro  peccatis  suis  ferven- 
te l'humanité  ;  et  il  crut  qu'il  fallait  terprecatof  apparuerit  ei  D.  Peirus, 
suivre  à  la  lettre  le  précepte  de  Jésus-  dicens  exordsse  se  ei  omnium  errato- 
Christ^  si  ta  main  te  fait  chopper  ,  rum  ténia  m  ,  salvd  discussionc  pec- 
coupe-fa  (  11).  Mais  comme  depuis  catorum,  si  quœ fuissent  abeo  admis- 
cette  mutilation  il  ne  disait  plus  la  sa  ob  indignorum  ordinationem.  At 
messe  ,  il  s'éleva  des  murmures  par-  aliud  est  quod  hdc  revelatione.  confi- 
rai le  peuple,  qui  firent  qu'il  deman-  netur  ,  aliud  quod  habetfabulosa  ca- 
da  instamment  à  Dieu  la  restitution  lumnia  quant  relulimus. 
de  sa  main  :  il  l'obtint.  Depuis  ce  Quelques-uns  assurent  que  la  mam 
temps-là  ,  dit-on  ,  la  coutume  de  ^«c  saint  Léon  s'était  coupée  pour 

étouffer  le  feu  impudique  ,  ut  libidi- 

(fO  Fuerunt  qui  sérièrent  enmpite  mulieris  mj  {       m  reslin„ueret  ftA)  ,  lui  fut 

tprcie  ptœsianlis ,  osculo  ma  nui  pontifient  rrlt-  ■f              >       °  .              »'  j 

giosi  admoio  percuLum ,  matière  ne q,,e  parti-  rendue  par  la  vertu  cl  une  image  de 

ripe  neque  consent,  cani  aliquid  conlraxiss*.  la  Sainte- Vierge  (l5),  et  qUC  Cette 
Throph.Rajnaud.,  Hoplothec.  ,  sect.  77,  série 

gendum  nmnui  sut»  otculum  adinuissel,  huma-  >,    „    f'"',           ..         ..  , 

num  quippiam  passu* ,  manus  illiui  nbteissione  ('4)  Paulua  de  Angeli»  ,  ubi  infra. 

se mullavit  ;  srcului  iltam  Christi  vocrm  :  Si  ma-  (i5)  Paulus  An  Angelia,  in  Deacript.  Raailit-ie 

nus  tua  acandal.it  le,  nWinde  eam-  Id-,ibid,t  S.  Marin  Majorii  de  urbe,  apud  Daniel.  Pa- 

«««  ill,  cap.  XX,  pag.  4"9-  pebrochium  ,  Re«p.  ad  Exhib.  Error. ,  pag.  î/j'. 
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image  était  de  la  façon  de  saint  Luc.  même  esprit  (19).  Tout  cela  n'empê- 

Saint  Anton  m  et  plusieurs  autres  le  che  point  que  M.  du  Pin  ne  dise  que 

rapportent  ;  et  néanmoins  Caronius  a  le  système  de  Ai.  l'abbé  Anlelmi  sur 

de  la  peine  à  le  croire  (16).  les  sermons  qui  portent  le  nom  de 

(F)  Quelques-uns  des  livres  qu'on  saint  Léon,  lui  paraît  chimérique  ,  et 

lui  donne....  sont  attribués  par  d'au-  que  les  preuves  aWil  en  apnorte  sont 

très  auteurs  a  saint  Prosper.]  Le  père  extrêmement  faibles  (90).  Bien  plus , 

Quesnel  prétend  que  les  deux  livres  M.  du  Pin  nie  la  conformité  de  style 

de  la  Vocation  des  Gentils*,  la  Lettre  alléguée  par  M.  Antelmi ,  et  la  consé- 

à  De'métriadc ,  et  les  Capitules  sur  la  quence  qu'on  veut  tirer  de  cette  con- 

Grâce  et  le  Libre  Arbitre  ,  ne  sont  formité.  «  Si  l'on  se  donne  même  la 

point  de  saint  Prosper  ,  comme  on  le  w  peine  de  conférer  les  passages  qu'il 

croit  communément ,  mais  de  saint  »  allègue  ,  on  verra  qu'il  n'y  à  au- 

Lc'on.  Voyez  le  livre  (  17  )  intitule'  :  »  cune  conformité  de  style  entre  les 

De  veris  Operibus  SS.  Patrum  Léo-  »>  passages  d'un  auteur  et  ceux  de 

nis  Aiagni  et  Prosperi  Aquitani ,  »  l'autre,  quoique  les  mêmes  mots 

Dissertationes  criticœ  ,quibus  Capi-  »  s'y  rencontrent.  Et  d'ailleurs  quand 

tula  de  Gratiâ  ,  etc.  ,  Epistolam  ad  »  il  v  aurait  quelque  légère  confor- 

Demetriadem  ,  nec  non  duos  de  V 0-  »  mité  de  style  entre  les  écrits  de 

catione  omnium    Gentium  libros  ,  »»  saint  Prosper  et  ceux  de  saint  Léon, 

Leoni  nuper  adscriptos  adjudicat ,  et  »  n'aurait-on  pas  plus  de  raison  de 

Prospero  postliminio  restituit  José-  »  dire  que  saint  Prosper  aurait  imité 

phus  Antelmius ,  presbjrter  et  cano-  »  son  maître,  qu'il  entendait  souvent 

nicus    ecclesias    Forojuliensis.    M.  »  parler  et  prêcher,  dont  il  lisait  les 

l'abbé  Antelmi  a  fortement  combattu  »  sermons  ,  et  dont  il  faisait  peut- 

cette  prétention  :  il  a  même  soutenu  >»  être  des  copies  pour  les  garder  tu 

que  saint  Prosper  est  le  véritable  »  scrinio  romanœ  ecclesias  ,  supposé 

auteur  des  sermons  qui  passent  pour  »  cruHl  ait  été  notaire  de  l'église  de 

un  ouvrage  de  saint  Léon.  Ce  qu'il  y  »  Rome  (21)?  »  Voici  un  fait  qui 

a  de  remarquable  dans  cette  dispute  ,  confirme  les  réflexions  que  l'on  a  pu 

est  que  l'un  et  l'autre  des  combattans  lire  dans  les  entretiens  sur  la  cabale 

allègue  la  conformité  du  style;  l'un  chimérique  (aa).  Voyez  l'article  d'E- 

Sour  prouver  que  ces  ouvrages  sont  rasme  (î3)  ,  et  celui  de  Jules  II  {1^). 

e  saint  Léon  ,  l'autre  pour  prouver  (G)  Un  fameux  ministre  s'est  un 

qu'ils  ne  le  sont  point ,  mais  qu'ils  peu  embarrassé  en  mettant  l'époque 

sont  de  saint  Prosper  (18).  La  peine  de  l'antechrist  sous  le  pape  saint 

que  M.  l'abbé  Antelmi  s'est  donnée  I^éon.']  «  Il  va  être  poussé  bien  plus 

la-dcssus  est  singulière  :  il  a  fait  des  >»  avant.  Selon  lui  ,   du  temps  de 

tables  à  deux  colonnes ,  où  il  met  en  »  saint  Léon  l'idnl.ttrie  était  assez 

parallèle  plusieurs  passages  de  saint  »  grande  dans  l'église  pour  en  faire 

Prosper ,  tirés  des  livres  qui  lui  ap-  »  une  église  antichrétienne ,  et  faire 

partiennent  incontestablement  ,  et  »  de  saint  Léon  l'antechrist  même  ; 

des  livres  qu'on  lui  conteste  ,  et  il  *  et  néanmoins  le  ministre  écrit  ces 

fait  voir  une  grande  conformité  entre  »  paroles  dans  la  treizième  lettre  de 

les  uns  et  les  autres  de  ces  passages.  »  cette  année.  Pendant  que  l'ante- 

Ces  parallèles  à  l'égard  des  sermons  »  christ  fut  petit ,  il  ne  ruina  pas 

de  saint  Léon,nous  montrent  des  fa-  »  l'essence  de  l'église.  Léon  et 

çons  de  parler  spécifiques ,  des  ex-  »  quelques-uns  de  ses  successeurs 
pressions  et  des  tours  si  étudiés  et  si  »  furent  d'honnêtes  gens,  autant  que 
concertés,  qu'il  semble  qu'ils  ne  peu-  »  l'honnêteté  et  la  pieté  sont  compa- 
rent avoir  été  conçus  que  par  un  »  tibles  avec  une  ambition  excessive. 

»  Il  est  certain  aussi  que  de  son 

(  16)  PaprbrocK  ,  ibidem. 

-  Leclerc  et  Joly  i»en,em  que  te  Traité  de  Vo-  (lQ)  La  mfme  %  pag,  3al, 

ium  n  eu  n.  de  s..nt  Léon  n.  de  („,  Du  pin  ^  Biblioth.  f  ,om>  ///  j  part,  7/| 

pag.  i57. 


catione  gentium 

•aint  Prosper,  qni  était  très- véhément  dam  la 


dispute ,  mais  d'un  contemporain  lrès-in*truit  et  r  ?"  .  l\     e  eo 

tre»  modéré  dont  le  nom  est  inconnu.  (a,<>  **            PaS-  "8. 

(17)  Imprimé  a  Paris  ,  in-L°. ,  l'an  1689.  (")          ,5°  * 

(18)  Voye%  te  Journal  des  Saraos,  i68n,  pag.  (a3)  Remarque  (Y)  tom.  FI„pag.  ifa. 
190  ,  a<>4  ,  3oi ,  3ai,  édition  de  Hollande.  (*4)  Remarque  (N)  tom.  WîU%  pag.  448. 
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»  temps  l'église  se  trouva  engagée  »  et  ne  demanda  pas  moins  le  sc- 

»  fort  avant  dans  l  idolâtrie  du  »  cours  de  la  prière  des  saints  mie 

».  cuite  des  créatures,  qui estants  »  tous  les  autres.  Voilà  donc  Un- 

»  caractères  Je  l  antichristiamsme  :  »  seulement  un  idolâtre,  maisenco- 

>»  et  bien  que  ces  maux  ne  fussent  re  le  chef  de  l'idolâtrié  anti-chré 


>»  de  bonnes  qualités    c  était  pour-  pute  d'homme  à  homme  ,  et  non  pas 

»  tant  assez  pour  faire  les    com-  une  controverse  sur  les  dogmes  £é- 

»  mencemens  de  l  antichristiamsme.  néraux  des  deux  commuions  il 

>»  Vous  voyez  donc  qu  on  n'est  pas  me  sera  permis  de  dire  que  l'auteur 

»  damne,  quoiqu  on  soit  non-seu-  embarrassé  a  pris  le  meilleur  narfci 

»  lement  idolâtre  mais ; encore  fort  qu'il  pouvait  prendre  sclonUpruden- 

»  avant  engage  dans  l  idolâtrie  du  ce  humaine  :  il  s'est  tû  :  il  n'a  nas  (Lift 

»  culte  des  créatures.  Si  on  n'est  pas  semblant  de  savoir  qu'on  eût  montré 

"        nombre  des  saints    et  qu'il  son  désordre  aux  yeux  du  public 
»  faille  rayer  saint  Léon  de  ce  cata-  r 
>»  loeue.on  est  au  moins  du  nombre     (a5*  M'  de  «verti»»era«tm  aux 

»  l'idolâtrie   n  est  pas  si  extrême  Hollande..  '  e"'uon  d* 

»  qu'on  en  perde  le  salut.  Poussons       t  tfniv  Y        i±  . 
»  encore.  On  a  démontre  dans  le  li-       LtlU*  f  »  Cree  le  1 1  de 

»  vre  des  variations  et  ailleurs  (*•) ,  m^  l5i3  ,  s  appelait  Jean  de 

»  parles  paroles  expresses  de  saint  Médicis*.  II  avait  été  honoré  du 

»  Jean  (+*),  que  la  bête  et  l'ante-  chapeau  de  cardinal  à  l'W  dp 
»  christ  ont  blasphémé  et  idolâtré        *^„a  ,  ,  drumdI  a  1  dge  °e 

»  dès  leur  naissance  ,   et  pendant  <ïuato™e  an.,  par  le  pape  Inno- 

»»  toute  l'étendue  des  1260  jours  de  cent  VIII,  et  long-temps  après 

»  leur  durée.  Le  ministre  a  voulu  le  de  la  dignité  de  léeat  par  Jules 

»  dissimuler,  pour  n'être  point  obli-  H.  Il  exerçait  cette  ditrni té  dans 

»  eé  de  reconnaître  ces  attentats .  du  1»        ,       v?  ^     .  U16mce 

>» 

»  ueiase,  et  aes  aurres  saints  pon-  1  an  10 12.  II  y  tut  fait  prison- 

»  tifes  du  cinquième  siècle;  mais  à  nier;  et  duraut  sa  détention  il 

»  la  fin  il  a  fallu  trancher  le  mot  (*3).  r.     '     •  .,,    luu  " 

»  //  est  certain  que  dès  ce  temps  hl  nne  epreuve  merveilleuse  de 

w  commencèrent  tous  les  caractères  'a  force  des  superstitions  sur 

y»  de  la  béte.  Dès  le  temps  de  I^éon  l'esprit  même  des-  soldats  (A) 

»  les  gentils  ou  païens  commencé-  On  prétend  qu'il  n'y  eut  rien 
v  renta  fouler  l'église  aux  pieds;  car         1      .        !*  ,        *    eui  „\en 

»  le  paganisme,  qui  est  le  culte  des  <ïui  contribuât  davantage  à  l'ele- 

»  créatures,      entra.  Dès  lors  on  ver  à  la  papauté  ,  que  les  bles- 

»  commença  a   blasphémer  contre  su res  qu'il  avait  reçues  dans  les 

»  Dieu  et  ses  saints  ;  car  oter  à  combats  vénériens (B).  Il  fit  des 

j)  Dieu  son  véritable  culte  pour  en  1  .  y-ya^vj.  xi  ut  ues 

»  faire  part  aux  saints ,  c'est  blas-  depenses  excessives  le  jour  de 

»  phémer  contre  Dieu.  Voilà  donc  son  couronnement  (C)  ;  et  il  me- 

»  le  blasphème  et  l'idolâtrie  anti-  na  une  vie  peu  convenable  aux 

j>  chrétienne  établis  sous  saint  Léon.  e„rr<»MPiir«  HManAir»        ♦  * 

«  Il  n'en  était  pas  exempt,  puis-  Succcf eurs       «potres ,  et  tout- 

»  qu'il  était  lui-même  l'antechrist  ;  a-fait  voluptueuse  (D).  Il  se  plai- 

»  et  en  effet,  il  est  constant  qu'il  sait  trop  à  la  chasse.  On  dit  que 

j>  n'honora  pas  moins  les  reliques,  sa  vue  y  était  d'une  portée  sur- 

(*')  y ar.  XII I)  n.  ai.  Apoeal.  Avertis*,  aux 

prenante  (E).  Comme  il  avait  eu 

Prot.  n.  37  ,  08  ,  pag.  6ia  ,  6i3. 
(*')  Apoc.  XI,  3.  XII,  6.  ,4.  XIII,  5.  6.       *  Il  était ,  dit  Leclerc,  ne  î  Florence  en 

Leur*  XIII,  pag.  99  ,  a  ,  c.  1^5  ,  et  fut  fait  cardinal  en  1489. 
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des  précepteurs  (a)  qui  l  avaient  rent  qu'on  l'empoisonna.  Il  ne 
parfaitement  bien  instruit  aux  tint  pas  toujours  une  conduite 
belles-lettres ,  il  aima  et  il  pro-  agréable  à  l'empereur  Maximi- 
tégea  les  savans  et  les  beaux  es—  lien  (L).  Le  trafic  sordide  où  il 
prits.  Il  favorisa  principalement  réduisit  la  distribution  des  iu- 
les poètes,  et  cela  sans  garder  dulgences  (  M  )  donna  lieu  à  la 
toujours  les  mesures  de  gravité  réformation  de  Lutber,  comme 

Se  son  caractère  demandait  (F),   tout  le  monde  sait.  Quelques-uns 
la  parut  en  plusieurs  rencon-  disent  qu'au  commencement  il 
très,  et  même  dans  les  privilèges  parla  avec  éloge  de  ce  grand  ré- 
qu'il  accorda  aux  poésies  de  l'A-    formateur  (  N  ).   Je  n  ai  point 
rioste(6).  Disons  en  un  mot  que  trouvé  que  Guicciardin  ait  mal- 
les gens  doctes  et  les  bouffons  traité   ce  pontife  autant  que 
partagèrent  également  son  ami-  M.  Varillas  l'insinue  (0)  ;  mais 
tié  (G).  Il  n'eut  pas  le  même  l'Apologie  de  Paul  Jove  me  pa- 
goût  pour  les  études  de  théolo-  raît  très-faible  (P)  :  elle  a  fait 
gie  (H).  Je  ne  voudrais  pas  ga-  mettre  en  question  s'il  doit  pas- 
rantir  le  conte  qu'on  fait,  qu'il  ser  pour  athée  (e).  Les  autres 
traita  un  jour  de  pure  fable  apologistes  n'ont  guère  mieux 
toute  la  doctrine  chrétienne (I).  réussi  (Q).  On  n'a  besoin  pour 
Il  eut  l'industrie  de  mettre  en  réfuter  M.  Varillas  que  de  lui- 
poudre  le  concile  que  l'empe-  même.  Je  lui  alléguerai  un  long 
reur  et  le  roi  de  France  avaient  passage  de  ses  anecdotes  ,  qui 
opposé  à  Jules  II,  et  il  fit  triom-  contient  un  abrégé  assez  juste 
pher  le  concile  de  Latran  ;  car  du  caractère  de  Léon  X(R),  et  où 
il  obtint  de  Louis  XII  tout  au-  je  prie  mon  lecteur  d'aller  cher- 
tant  de  soumissions  qu'il  en  pou-  cher  ce  qui  manque  au  corps  de 
vait  souhaiter  (c).  Il  obtint  de  l'article.  M.  Varillas  s'est  aussi 
François  Ier.  un  avantage  beau-  trompé  touchant  Paul  Jove  (S), 
coup  plus  solide,  par  le  concor-      Les  gens  de  lettres,  de  quel- 
dat  qu'ils  conclurent  l'an  i5i5.  que  religion  et  de  quelque  na- 
Cela  ne  le  rendit  point  mieux  in-  tion  qu'ils  soient ,  doivent  louer 
tentionné  pour  la  France.  Il  fit  et  bénir  la  mémoire  de  ce  pape 
des  ligues  contre  elle;  et  il  prit  à  cause  de  l'attachement  qu'il 
tellement  àcœur  cette  affaire-là,  eut  à  faire  chercher  les  manu- 
qu'ayant  reçu  les  nouvelles  de  scrits  des  <anciens.  Il  n'épargna 
la  mauvaise  fortune  des  Fran-  ni  ses  soins,  ni  son  argent,  pour 
çais,  il  en  mourut  de  plaisir,  une  telle  recherche,  et  pour 
dit-on  (d)  (K).  Ce  n'est  pas  qu'il  procurer  de  fort  bon  nés  éditions, 
n'y  ait  des  écrivains  qui  assu-  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 
,  v  _        .  -  .       „      sont  une  preuve  de  cela  (ï) ,  et 

(a)  Entre  mitres,  Pierre  iEginc  ta,  Grec   r  ,     .  • 

de  nation  ,  qui  expliqua  Aristophane  dans 

que  i  on  sera  sans  doute  bien  aise 

Bologne,  et  qui  lui  avait  appris  ta  langue  de  trouver  ici. 
grecque.  Voyez  les  Lettres  de  Langius,  pag. 

"'(^V"  ln  remarque  (F) .  vers  la  Jn.  ^  VoÊlius  •  DisPutat'  •  tom-  ^  PaS> 

(c)  fores  l'article  de  Jules  II,  tom.  FUI, 

pag.  445 ,  remarque  (G).  (A)  IIJit  une  épreuve  meweitleuse 

{d)  Au  commencement  de  décembre  i5ai.  de  la  force  des  superstitions  sur  l'es- 
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prit  même  des  soldats.']  Les  soldats  »  étaient  déjà  faites  ,  et  le  conclave 

qui  l'avaient  vaincu  lui  témoignèrent   »  commence  ,  quand  il  y  arriva  

une  si  grande  vénération  ,  qu'ils  lui  »  (  3  ).  Le  conclave  n'eut  pas  sitôt 

demandèrent   humblement  pardon  »  fini ,  parce  que  les  jeunes  et  les 

de  leur  victoire  ,  qu'ils  le  supplie-  »  vieux  cardinaux  persistaient  dans 

rent  de  leur  en  donner  l'absolution,  »  une  égale  obstination,  sans  une 

et  qu'ils  lui  promirent  de  ne  plus  »  aventure  bizarre  qui  les  mit  d'ac- 

{>ortcr  les  armes  contre  le  pape.  C'est  »  cord.  Le  cardinal  de  Médicis  s'é- 

e  cardinal  Palavicin  qui  m'apprend  >>  tant  agité  extraordinairement  par 

cela ,  après  avoir  observé  qu'au  me-  »  le  nombre  des  visites  qu'il  faisait 

pris  de  l'autorité  royale ,  les  Mila-  »  chaque  nuit  à  tous  les  cardinaux 

nais  regardèrent  avec  horreur  les  »  de  sa  faction  ,  son  abcès  s'ouvrit , 

cardinaux  de  l'assemblée  de  Pise.  »  et  le  pus  qui  en  sortit  exhala  une 

In  Milano  con  vilipensione  deW  au-  »  telle  puanteur  ,  que  toutes  les  cel- 

toiilh  idéale  furon  ricevuti  non  conte  »  Iules  ,  qui  n'étaient  séparées  que 

cardinali,  grado  riveritissimo  nella  »  par  de  légères  cloisons  ,  furent 

chiHitianità  ,  nia  come  huomini  pes-  »  empestées.  Les  vieux  cardinaux  , 

liferi  e  scelerati ,  e  comète  di  scia-  »  dont  le  tempérament  était  moins 

gura  ne'  paesi  dove  giugnessero.  »  capable  de  résister  aux  malignes 

Anzi  ,  non  ostante  che  i  Francesi  »  impressions  d'un  air  si  corrompu  , 

riportassono  la  memoraoil  vittoria  di  »  consultèrent  les  médecins  du  con- 

Ravenna  ,  e  conducessero  prigione  h  »  clave  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire 

Milano  il  cardinal  Giovanni  de  3fe-  »  pour  eux  ,  et  les  médecins  qui 

dici ,  legato  delV  esercito  jpontificio  ,  »  voyaient  le  cardinal  de  Médicis  , 

che  poi  assunto  al  pontipeato  prese  »  et  jugeaient  de  sa  constitution 

il  nome  di  Léon  decimo  :  non  si  ten-  »  plutôt  par  les  mauvaises  humeurs 

nero  i  soldati  vincitori  dall'  andare  -»  qui  sortaient  de  son  corps ,  que 

con  incredibil  frequenza  a  venerar  »  par  la  vigueur  de  la  nature  à  les 

come  legato  del  vicario  di  Christo  il  »  pousser  dehors ,  répondirent  après 

lor prigioniero  ;  ricevendone  l assolu-  »  qu'ils  eurent  été  gagnés  par  le» 

zione  ch'egli  havea  podesta  di  dar  »  promesses  de  Bibiana ,  que  le  car- 

loro  per  liaver  combatluto   contro  »  dinal  de  Médecis  n'avait  pas  en- 

alla  Chicsa,  con  promessione  d'as-  »  core  un  mois  à  vivre.  Celte  con- 

tenersene per  innanzi  (i).  m  damnation  le  fit  pape,  en  ce  que 

(B)  Rien  ne  contribua  davantage  »  les  vieux  cardinaux  pensans  être 

à  l'élever  h  la  papauté,  que  les  bles-  »  plus  fins  que  les  jeunes  leur  vou- 

sures  qu  il  avait  reçues  dans  les  coni-  «lurent    donner    une  satisfaction 

bats  vénériens.']  J'ai  tant  de  fois  dit  »  qu'ils  présumaient  ne  devoir  pas 

pourquoi  j'aime  mieux  citer  sur  de  »  être  de  longue  durée.  Ils  les  allè- 

telles  choses  les  écrivains  catholiques  »  rent  trouver  ,  et  leur  dirent  qu'ils 

que  les  auteurs  protestans  ,  que  sans  »  cédaient  enfin  à  leur  opini;ll;-eté  , 

aucun  préambule  je  rapporterai  ici  »  à  condition  qu'on  leur  rendrait  la 

les  paroles  d'un  historien  français  ,  »  pareille  une  autre  fois.  Ainsi  le 

fort  passionné  contre  ceux  de  la  re-  »  cardinal  de  Médicis  fut  élu  pape 

ligion  (a).  «  11  n'y  avait  point  encore  »  sous  un  faux  donné  à  entendre  , 

»  trois  mois  que  le  cardinal  de  Mé-  »  n'ayant  pas  encore  trente-six  ans 

»  dicis  était  rentré  dans  Florence  ,  »  accomplis  ;  et  comme  la  joie  est  ie 

)>  lorsque  la  mort  du  pape  Jules  II  »  plus  souverain  des  remèdes  ,  il  re- 

>»  l'obligea  d'en  sortir  pour  aller  à  »  couvra  bientôt  après  une  santé  si 

»  Borne.  11  se  fit  porter  dans  une  li-  »  parfaite,  que  les  vieux  cardinaux 

j>  tiére  à  cause  d'un  abcès  qu'il  avait  »  eurent  sujet  de  se  repentir  d'a- 

»  aux  parties, que  la  pudeur  défend  »  voir   été   trop  crédules,  »  Pour 

»  de  nommer,  et  voyagea  si  lente-  ne  rien  dissimuler  ,  je  dois  avertir 

«  ment,  que  les  obsèques  du  pape  mon  lecteur ,  que  Paul  Jove  ne  met 

point  l'abcès  aux  mêmes  parties  que 

(i)  PiU»ir. ,  istoria  del  concilio  di  Trento ,  Varillas  :  il  le  met  au  fondement  (4)  i 

Ub.  /,  cap.  l,i\é  a,  pag.  m.  (fi.  Voye*  aussi 

P«ul  Jo»e,  in  Vili  Leonis  X,  Ub.  II,  p.  m.  1 10.  (3)  J.à  même,  pag.  iS',. 

( a)  Vm-illas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,  Ub.  VI ,  (4)  PropUr  innatwn  ab  imd  sede  abscessum 

png.  a53.  Rvmam  modicis  ilmtribuf  ad  comiùa  contendil. 
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ce  qui  ne  indiquerait  pas  une  origi-  Rome  ,  et  des  journées  triomphales 

ne  honteuse,  Par  la  même  bonne  des  anciens  consuls ,  il  tâcha  de  re- 

foi ,  j'ajoute  que  ce  pape  monta  sur  nouvelcr  ces  beaux  spectacles  ;  et  il 

le  trône  avec  une  grande  réputation  fut  si  bien  servi  dans  ce  dessein  , 

de  chasteté  ,  si   nous  en  croyons  qu'on  n'avait  point  vu  à  Rome  ,  de- 

Guicciardin  (5)  ,  et  que  depuis  son  puis  l'irruption  des  Goths,une  pompe 

adolescence  il  passait  pour  fort  con-  plus  magnifique  que  la  sienne.  Voyez- 

tinent  ,  si  nous  en  croyons  Paul  Jove.  en  la  description  dans  Paul  Jove  (9). 

Constat  tamen  eum,  quàd  a  primil  II  convient  avec    Guicciardin  (10) 

adolcscentiâ  opinione  omnium  sum-  que  cette  pompe  coûta  cent  mille 

mam    conlinentiœ    laudem  fuisset  ducats.  Le  père  Grctser  accuse  M.  du 

adcplus  ,  non   importuna  quœdarn  Plessis  de  dire  qu'elle  en  coûta  un 

pudicitiœ  castitatique  prœsidia  quœ-  million,  nec  mitius  agit  Plessœus 

sit  issc  :  quando  nequaquam  pristinœ  cum  Leone  X ',  quem  die  coronatio- 

vilœtuore  tam  multis  delicatisque  ob-  nis  sua;  decies   centena  aureorum 

sonii s  uteretur  (6).  11  en  faudrait  con-  raillia,  hoc  est  ut  vulgô  loquimur 

dure  que  la  dignité  papale  fut  ce  qui  milionem  consumpsisse  scrtbit  (11). 

perdit  les  bonnes  mœurs  de  Léon  X  :  Cela  se  trouve  dans  l'édition  latine 

il  se  g«1ta  où  il  aurait  dû  se  corriger,  dont  le  père  Gretscr  se  servait  ;  mais 

Enfin  j'observe  que  ce  n'est  que  par  dans  l'édition  française  dont  je  me 

des  conséquences  qui  ne  sont  pas  sers,  M.  du  Plessis  Momai  ne  cite 

absolument  nécessaires  ,  que   1  on  que  les  cent  mille  duCats  de  Guie-  ' 

Sent  trouver   dans  les  paroles  de  ciardin  *. 

f.  Varillas  le  sens  que  j'ai  rapporté  ,      (D)  //  mena  une  vie   tout- a  - 

et  que  M.  de  Seckendorf  leur  donne  fait  voluptueuse.]  On  ne  peut  pas 

(7).  J'en  laisse  le  jugement  au  lec-  accuser  Paul  Jove  d'avoir  épargné 

teur.  l'encens  ù  Léon  X  ;   mais  d'autre 

(0)  //  fil  des  dépenses  excessives  côté  on  doit  convenir  qu'il  s'expli- 

le  jour  de  son  couronnement.  ]  Il  que  assez  nettement  sur  les  vices  de 

voulut  être  couronné  le  même  jour  ce  pape,  pour  ne  laisser  pas  en  peine 

qu'il  avait  perdu  la  bataille  de  Ra-  un  lecteur  intelligent.  Les  plaisirs  , 

venne  et  la  liberté  l'année  d'aupara-  dit-il,  où  il  se  plongeait  trop  souvent, 

vant ,  et  il  monta  le  cheval  turc  et  les  impudicités  qu'on  lui  objec- 

qu'il  avait  eu  le  jour  de  cette  batail-  tait,  ternirent  l'éclat  de  ses  vertus, 

le;  car  l'ayant  retiré  des  mains  des  II  ajoute  qu'un  naturel  plus  facile  et 

Français  à  rançon  ,  il  l'aima  d'une  plus  complaisant  que  corrompu  le 

façon  particulière,  et  le  fit  nourrir  fit  tomber  dans  ce  précipice ,  n'ayant 

jusqu'à  une  extrême  vieillesse  avec  eu  auprès  de  lui  que  des  gens  qui  , 

un  grand  soin.  Vectus  est  etiam  in  au  lieu  de  l'avertir  de  son  devoir , 

pompâ  Mo  eodem  equo  Thracio  in  ne  lui  parlaient  que  de  parties  de 

quo  ad  Ravennam  captus  fuerat  ,  plaisir.  L'original  est  plus  nerveux 

quem  ab  lwstibus pecuniâ  redemptum  que  l'abrégé  que  j'en  donne  ;  c'est 

ita  adamavit  ,  ut  posteà  usque  ad  pourquoi  j'ajoute  ici  les  paroles  de 

extremam  senectutem  summd  cum  Paul  Jove.  lias  prœclaras  liberalis 

indulgentid   alendum  curdrit  (8).  excelsique  animi  virtutes ,  cum  ni- 

Et  comme  il  avait  la  tête  toute  rem-  mia  sœpè  vitœ  luxuria  ,  tiim  objecta* 

plie  des  magnificences  de  l'ancienne  libidines  obscurabant  :  ita  tamen,  ut 

jucundilate  blandrvjacilisque  naturœ 

Jo»iui,  in  ViU  Leoak  X,  lib.  UZ,  pag.  n6.  potiàs  y  ac  regid  quddam  Ucenlid , 

Fuêre  qui  existimarent  vel  ob  id  senioret  ad  fe-  quàm  certO  depravati   animi  judicio 

rendasuffragiafaciLusaccessiye,  qubdpri-  /„  ea  Wfm  prolabi  videretur  ,  quiim 

dit  duruplo  eo  abscessu  qui  sedetn  occuparat  .  r             ,.    /,               .             »,  %  «  ,. 

Unlofattorcexprijluenle'sanietolumccmitium  J  blandientlUlh  llirbd  cubl- 
implevissel ,  ul  tanquam  à  mortiferd  tabe  infec 

tus  ,  non  diii  supervicturus  este  vel  medicorum  fe)  ^Jbi  supra. 

ttitimonio  crederelur.  Idem  ,  ibid. ,  pag.  ii9.  (lo)  Guicciardin. ,  lib.  XI,  fol.  m.  3t6  verso. 

(5)  Voyez  la  remarque  (O).  (u)  Gretier.  in  E«b.  Minier.  Pleweani , 
ff.\  !„_-.  .    •   v      i       ■  v               •»  PaH-  5t>1;  citant  la  vaeebiS  au  Itlytere. 

(6)  Jot  u.    ,n  V.ta  Léo.,,  X  pag.  '  ?  Ltcle\e  el  Jol                 qiIC  le»  fait»  r.p- 

(7)  H.stor.  Lmheran  l,b  I,  pag.  190  ,  col.  f0riet  dan,  cetle  rcn,arque  tonl  tcU,  qu'un  .mi 
I  ,  num.  3  ,  et  Mf.  1,  htterd  E.  ïti  t00rnerjl  en  .|ogr  Undij  <,„'„„  ennemi  en  fer. 

(8)  Joviw  ,  in  V.tS  Leoni»  X  ,  pag.  i«y,  i3o.  un  crime. 
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euh  fores  obsessa  paucos  admilte-  du  deffunct  pape  Léon  députèrent  un 
rentf  qui  alioaui  docilis  verecundi-  embassadeur  a entr1  eux  t  et  l'envoyé- 
que  hominis  solutos  mores  cohiberent,  rent  h  ce  pape  pour  luy  porter  paro- 
amicorum  optimis  ad  ea  connit'enli-  le  pour  tous  les  autres  :  le  pape  s' en- 
bus  ,  ac  libenter  sese  illecebrarum  quit  combien  ils  esloient  a  la  suite  de 
viinistiis  immiscentibus ,  ne  gratiam  Léon,  cestuy  respond ,  qu'ils  estoient 
apud  summos  principes  in  lubrico  cent.  Adrien  faisant  le  signe  de  la 
positam  in  discrimen  adducerent ,  si  croix,  comme  estonné  de  telle  super- 
ingratum  auribus  potentium  repre-  Jluité ,  dit ,  que  quatre  luy  suffiroient 
hensionis  officium  honestatis  atque  bien  ,  mais  qu'U  esloit  content  que 
benevolentiœ  specie  suscepissent.  Ve-  douze  fussent  mis  en  estât  ,  puis 
riim  hominem  hilaritati  humanisque  qu'il  enfaillpit  avoir,  afin  qu'il  sur- 
sensibus  facile  servientem  mirum  in  montast  le  nombre.de  ceux  que  tien- 
modum  incitabant  plerique  cardina-  nent  les  cardinaux.  En  somme  l'o- 
ies opibus  œtateque  florentes  ,  qui  pinion  commune  est ,  que  ce  pape 
illustri  loco  nati,  ac  îiberaliter  edu-  doit  estre  un  bon  mes  nager  et  encof- 
cati,  regio  luxu  vitam  in  venationi-  fre-deniers  pour  l'église ,  ce  qui  est 
bus ,  conviviis ,  atque  spectaculis  li-  à  vray  parler  très  nécessaire  ,  eu 
bentissimè  traducebant  (la).  Un  peu  esgard  a  la  prodigalité  de  son  prede- 
après  il  avoue  que  ce  pape  fut  dif-  cesseur.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
famé'  pour  le  crime  de  sodomie  (i3)  :  une  lettre  de  Jérôme  Niger  (*)  écrite 
Non  caruit  etiam  infamia ,  quàd  pa-   de  Rome  le  premier  de  septembre 

i5aa.  Elle  est  dans  le  recueil  de  Ru- 
scelli  traduit  par  Belleforest.  Je  me 
suis  servi  de  la  traduction,  et  de  la 
note  marginale  que  j'y  ai  vue. 

(E)  Sa  vue  était  a  la  chasse  d'une 


riim  honestè  nonnullos  è  cuoiculariis 
(  erant  enim  è  totd  Italiâ  nobilissimi  ) 
adamare ,  et  cum  his  teneriùs  atque 
libéré  jocari  videretur.  Sed  quis ,  vel 
optimus  atque  sanctissimus  princeps 


in  hdc  maledicentissimd  auld  livido-  portée  surprenante.  ]  C'est  de  quoi 
ru  m  aculeos  vitavit  ?  et  quis  ex  ad-  l'on  parlera  après  avoir  remarqué  la 
verso  tam  maligne  improbus  ac  invi-  passion  extrême  de  Léon  X  pour  la 


diœ  tabe  consumptus ,  ut  vera  de- 

bju 
*  P  1 


mum  vosset  objectare,noctium  sécréta 
scrutatus  est   ?  Je  laisse  ce  qu'on 


chasse.  Il  s'y  plaisait  extraoYdinai- 
rcment,  il  en  connaissait  et  il  en 
observait  les  lois  bien  mieux  que 


teur  de  son  luxe ,  comme  on  va  le 
voir.  L'autre  jour  les  palefreniers  {*) 

(n)  JotÎm  ,  in  Vit»  Leonis  X,  pag.  188. 

(i3)  Idem  ,  ibidem,  pag.  |M. 

*  Leclerc  et  Joly  reprochent  a  Rtyle  de  n'avoir 
pas'discuté  cette  accusation  de  sodomie  ,  puisque 
dan*  la  remarque  (K)  de  son  article  Montmiu* 
(tome  X),  F*  vie  lui-même  dit  qu'un  est  rcjpon- 
sable  d'une  telle  accusation  devant  le  tribunal 
criminel.  * 
Miré  quoque  favit  Pogio  seni ,  Pogii 
historici  filio  ,  itemqu'e  Moro  nobili  ,  h  gui*  in- 
lemperantid ,  arùcularibuj  dolorihus  distorto  , 
et  Brandino  equiti,  Marianoque  sannioni  eucut- 
lato  facetissimis  helluonilms ,  et  in  omni  génère 
popinalium  deliciarum  erudilissimis...  Venlm 
festivissimis  eorum  Jaceliis ,  saisis  que  et  perur- 
banis  scommatibus  magis  quàm  ullis  palali  le 
nocinus  obtectabatur.  Idem,  ibid.  ,  pag.  iqi. 

(i 5)  Citation  (68). 

(*)  Ce  mot  palefrenier  ne  signifie  point  valet 
d'estable,  aint  sont  des  serviteurs  plus  honora- 
bles ,  qui  assistent  au  pape  ,  vestus  de  rohet 
longue, ,  et  fespe'e  au  coite' ,  lors  que  il  marche 
par  Rome. 


et  réforma-  autrement ,  étaient  cause  qu'on  ne 


Srenait  pas  la  béte.  Il  les  accablait 
'injures.  Il  était  de  si  mauvaise  hu- 
meur quand  la  chasse  ne  lui  réus- 
sissait pas,  qu'on  se  gardait  bien 
alors  de  lui  demander  des  grâces  j 
mais  si  elle  était  heureuse  ,  il  en 
sentait  tant  de  joie ,  que  c'étaient  les 
momens  les  plus  favorables  (16)  pour 
obtenir  tout  ce  qu'on  lui  demandait. 
Paul  Jove  narre  cela  fort  élégam- 
ment. A" enationibus  et  aucupiis  nobi- 
lioribus  adeo  perditè  studebat  ,  ut 
spurcissimas  sœpè  tempestates  insa- 
lubresque  ventos  ,  et  frequentia  ma/i- 
sionum  ac  itinerum  incommoda  obsti- 

(*)  Cet  Italien  se  nommait  en  sa  langue ,  Ne- 
gro%  et  non  pas  Niger.  C'est  ainsi  qu'il  sous»i- 
gnait  ses  lettres  italiennes.  Rkm.  cmt. 

(16)  Mollet  aditus  ,  et  qum  mollistima  fandi 

Tempora  "  . 

Virc/iL,  JEn.  ,  Ub.  ÏP~,  vs.  ftt$  et  i<)3. 
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natè  conlemneret  (17)   In  ve~  »  roit  choisir ,  et  ne  le  pourroit-on 

nando  autem  sicuti  prœcepta  artis  »  abuser.  »  Paul  Jove  ne  confirme 
ad  normam  exactions  disciplinas  pa-  cela  qu'en  partie  ;  car  il  assure  que 
tientissimè  observare  erat  solitus  ,  Léon  X  lisait  les  plus  petits  caractè- 
ita  severitatem  asperè  admodum  vir  res  fort  aisément ,  lorqu'il  mettait  le 
alioqui  lenissimus  semper  exercuit  ;  papier  proche  de  son  œil.  Subtra- 
in cos  prœsertim ,  qui  petulanti  dis-  hebant  magnd  ex  parte  oris  suavita- 
cursu  aut  vocibus  temerè  editis  im-  tem ,  obesœ  malœ  et  oculi  extantes 
provisa  feris  ejfugia  pnebuissent  :  convolutique  et  hebetes ,  verum  si  ad 
ita  ut  claros  sœpè  viros  acerbissimis  pupillam  inspicienda  propius  admo- 
■  contumeliis  oneraret.  At  si  quando  verel ,  supra  fitlem  aculissimi  :  sup- 
imperitid,  vel  fortuito  eirore  homi-  plices  enim  libellos ,  vel  minutissimis 
num,  aut  feris  subtiliore  aliquo  in-  lilteris  ,  et  crebris  syllabarum  com- 
sperata;  fugœ  compendio  servatis ,  vel  pendiis  properanter  exaratos  celer- 
iis  denso  in  nemore  contumacius  la-  rimé  et  distinctissimè  lectitabat 
tentibus  infeliciter  venaretur  incredi-  admota  autem  cristallo  concava  , 
bile  est  quali  vultds  animique  habitu  oculorum  aciem  in  venationibus  et 
dolorem  iracundiamque  prœferret.  aucupiis  adeo  latè  exlendei^e  erat 
Proplereh  amicifamiliores  ea  tempo-  solitus  ,  ut  non  modo  spaeiis  et  fini- 
lis  momenta  provocandœ  liberalitali  bus  ,  sed  ipsd  etiam  discernendi  fc- 
maximè  adversa  sedulb  devitabant  :  licitate  cunctos  anteiret  (20).  Je  viens 
quando  alias  secundum  opimam  ve-  de  consulter  le  livre  de  Luc  Gauric 
nationem  ,  ac  prœsertim  vario  ac  que  des  Accords  a  cite' ,  je  n'y  trou- 
insigni  labore  aliquo  nobilem  ,  maxi-  ve  point  qu'il  dise  que  Léon  X  ne 
via  bénéficia  incredibili  benignitale  voyait  goutte  en  mettant  la  lettre 
collocarèt  (18).  auprès  du  nez.  Citons  Gauric,  et 

A  l'égard  de  sa  vue ,  voici  un  pas-  admirons  l'impertinence  avec  la- 
sage  que  je  tire  des  Bigarrures  du  quelle  il  attribuait  aux  planètes  les 
sieur  des  Accords  (19).  «  Le  pape  diverses  qualités  de  l'œil  droit  et  de 
«  Léon  ayant  faict  poser  ces  lettres  l'œil  gauche  de  ce  pontife.  Sol  cum 
»  numérales  en  une  table  d'attente  ,  stellis  nebulosis ,  oculi  dextri  aciem 
»  pour  signifier  l'an  de  son  pontifi-  penilus  fiebetavit  cum  multis  lincis 
ï>  cat  ,  furent  ainsi  interprétées,  transversis.  Luna  in  sextd  cœli  sta- 
»  M.  CCCC.  LX  *.  Multi  cardinales  tione  sub  geminorum  asterismo  ad 
»  cceci  credrunt  cœcum  Leonem  deci-  martis  tetragonam  radiationem  de- 
»  mum.  Or  diray-je  ce  mot  en  pas-  Jîuens ,  oculi  quoque  sinistri  lucem 
»  sant ,  je  ne  sçay  comme  on  lap-  impediebat,  adeb  quidem  quod  nec 
»  pelle  borgne  ,  veu  qu'il  voyoit  légère ,  neque  aliquid  intueri  poterat 
m  fort  bien  en  l'air  haut  eslevez  les  absquo  conspicillo  magno  christalli- 
n  esperviers,  vautours  et  aigles,  avec  no,  non  autem  illius  aciem  prorsùs 
»  les  lunettes,  allant  à  la  chasse  fort  desiilerabat ,  quoniam  salularis  stella 
»  souvent  :  mais  en  récompense  ,  il  Jovis  ,  /un a  m  trigonied  radiatione 
»  lisoit  mettant  la  lettre  auprès  du  intuebatur,  et  ita  litteras  lectitabat 
»  nez ,  encore  n'y  pouvoit  il  voir  naso  proximiores  et  oculo ,  sed  cum 
»  goutte  ,  comme  tesmoigne  Lucas  illo  vitreo  ocello  suspiciebat  accipi- 
h  Gauricus  in  schematibus  celestibus.  très ,  aquilas,  astures,  altiks  volitan- 
»  Qui  m'a  fait  resouvenir  d'un  bon  tes,  et  longé  meliùs  quam  alii  vena- 
3>  curé,  qui  ne  peut  lire  és  grosses  rore*,  ibatque  sœpihs  ad  eenationes 
»  lettres  des  livres  d'église  sans  lu-  leporum  ,  caprearum  silvestrium ,  et 
j>  nettes  ,  et  néantmoins  voit  fort  vulpium ,  illasque  optimè  conspicie- 
»  bien  es  plus  petits  dez  qu'on  sçau-  bat ,  quœ  h  canibus  leporariis  et  mo- 

lossis  capiebantur  (ai). 

(n) 1  JojriM  ,  in  VUS  Leonis  X,  pag.  196.         (F)  //  favorisa          les  poètes  

(  18)  Idem ,  pag .  197. 

(19}  Des  Accords,  Bigarrures,  chap.  XII,  (ao)  Jovius ,  in  Vhi  Leonii  X,  pag.  lis. 

folio  m.  io5  verso.  Lucas  Gauricu»,  Geophonentis ,  epi'co- 

*  Ces  lettres  font  1460,  et  Léon  s'était  pas  pu*  Civitalentis ,  in  Tractatu  astrologiro  in  quo 

né  à  cette  époque:  c1  est  ce  que  remarque  Le-  agitur  de  prseteriti*  multoram  homiuura  accidrn- 

clerc  ,  et  il  est  étonnant  que  ftayle  ne  lait  pas  tibus  per  proprias  corum  genituras  ad  ungnem 

observé,  après  avoir  donne  lui-même  i5i3  corn-  esaminati*  ,  folio  t8  verso  ,  edii.  Ven»tœ  apud 

me  l'année  de  l'élévation  de  Léon  à  la  papanlé.  Curtium  Trojanum  Navè ,  i55» ,  i«~4°. 


LÉO 

.sans  garder.   Us  mesures  de  gra- 
vité que  son  caractère  demandait.  ] 
Les  plaisirs  qu'il  se  donnait  avec  eux 
dégénéraient  quelquefois  en  bouffon- 
nerie. Qtiernus,  qui  avait  été  cou- 
ronne solennellement,  et  promu  à  la 
dignité  dyarchi-poëtey  pouvait  passer 
pour  un  farceur  *.  Il  se  trouvait  aux 
repas  de  Léon  X ,  et  mangeait  à  la 
fenêtre  les  morceaux  qu'on  lui  en- 
voyait de  main  en  main.  On  lui  don- 
nait largement  à  boire  du  vin  du 
pape  ,  mais  c'était  à  condition  qu'il 
ferait  des  impromptu  sur  les  sujets 
qu'on  lui  marquerait.  11  fallait  que 
pour  le  moins  il  fournît  deux  vers; 
et  s'il  y  manquait ,  ou  si  ses  vers  ne 
valaient  rien ,  on  lui  imposait  la  pei- 
ne de  boire  son  vin  fort  trempé  (aï). 
Fuit  diii  inter  instrumenta  eruditœ 
voluptatis  longé  gralissimus ,  quùm 
.cornante  Leone  porrectis  de  manu  se- 
ntes is  obsoniis  stans  infenestrd  ves- 
ceretur,  et  de  principis  lagend  per- 
potando ,  subitarùz  carmina  factita- 
ret;  ed  demum  lege  ,  ut  perscripto 
argumento  bina  saltem  carmina  ad 
mensam,  tributi  nomine  solverentur, 
et  in  pœnam  sterifi  vel  inepto  longé, 
dilutissimè  foret  perbibendum  (  a3  ). 
Quelquefois  le  pape  se  mettait  aussi 
à  faire  des  impromptu  avec  son  ar- 
chi-poè'te ,  ce  qui  taisait  éclater  de 
rire  la  compagnie  :  quel  manque  de 
gravité  !  Au  hde  autern  opulentid  hi- 
larique  sagind,  vehementem  incidit 
in  podagram  ;  sic  ut  bellissimè  ad  ri- 
sum  evenerit  ,  quùm  de  se  canere 
jussus  ,  in  hune  nexametrum  erupis- 
set  : 


N    X.  r4g 

ldque  Léo  repente  mutuatus  a  fïr- 
gilio ,  subdidertl , 

Hoc  eliam  énervât,  debilàalqurpedes  (i4). 

Un  jour  un  poète  lui  présenta  quel- 
ques vers  latins  rimes  ;  le  pape  pour 
se  divertir  ne  lui  donna  point  d'au- 
tre récompense  qu'un  impromptu  , 
qui  contenait  pareil  nombre  de  vers 
sur  les  mêmes  rimes.  Le  poète  indi- 
gné de  voir  que  Léon  ne  lui  donnait 
rien  lui  décoeba  ce  distique  : 

Si  tibi  pro  numeris  numéros  forluna  dedisset, 
Non  esset  capiti  tanta  corona  luo. 

Alors  le  pape  usa  envers  lui  de  sa 
libéralité  accoutumée  (a5).  On  peut 
connaître  par-là  qu'il  employait  tout 
pour  se  divertir.  Mais  voici  un  fait 
qui  témoigne  clairement  l'esprit  far- 
ceur qui  régnait  alors  au  palais  du 
pape.  Un  homme  ayant  quelque  cho- 
se à  demander  à  LéonX  ,  et  se  voyant 
amusé  depuis  plusieurs  jours  par 
des  délais  incommodes  qui  lui  tai- 
saient perdre  toute  espérance  d'être 
introduit ,  s'avisa  de  cette  ruse.  Il 
fit  entendre  au  g^rand  camérier  de 
Léon ,  qu'il  voulait  montrer  au  pape 
les  plus  admirables  vers  qu'on  eût 
jamais  vus.  Le  camérier  part  de  la 
main ,  et  tout  transporté  de  joie  va 
dire  au  pape  qu'il  y  avait  là  un  ar- 
chi-fou  qui  serait  très-propre  à  le  di- 
vertir. C'était  la  méthode  des  cour- 
tisans de  Léon  X;  ils  cherchaient  des 

Sens  à  demi  fous,  et  ils  achevaient 
e  les  démonter  pour  le  divertisse- 
ment du  chef  de  l'église  (26).  Mais 
ils  furent  la  dupe  du  prétendu  poète 
dont  Je  parle  ici  ;  car  dès  qu'il  fut 
auprès  du  pape,  il  lui  avoua  la  vé- 
ritable raison  oui  l'avait  porté  à 
faire  semblant  d'être  un  fou  de  poète, 
et  lui  exposa  ce  qu'il  avait  à  lui  dire. 
Ceux  qui  entendent  le  latin  liront 
cela  avec  plus  de  satisfaction  dans 
ces  paroles  de  Nicius  Erythréus. 
Hoc  hominum  ridicule  insanientium 

fenere  non  minimum  delectabatur 
eo  X  pontifex  Max.  cujus  gna- 

(i4)  Ibidem. 

(»5)  Tiré  d'un  livre  intUul/  :  La  «âge  folie, 
traduit  de  l'italien  d'Antoine  Marie  Spelle,  his- 
toriographe du  roi  d'Espagne,  et  imprime'  à 
m  t  i_  m         •  Rouen ,  i635  ,  I".  part. ,  pas.  io3  ,  toi. 

mec*  par  Baylc,  et  qu,  .ont  d  aateur»  trop  «no-    j  V%  pag,       ,  ,  g. ,  lorsqu'il  parle  du  musicien 

Svangéliste  Tarascon  et  du  poète  Baraballus. 
Vojet ,  ci-dessous,  la  cualton  (58)  et  ta 
le  ('). 


Archipoila  facit  versus  pro  mille  poètis , 

et  demum  hœsitaret  ,  inexpectatus 
princeps  hoc  penlametro  perargutè 
responderit  : 

Et  pro  mille  aliis  Archipoila  bibit. 

Tum  verb  aslantibus  obortus  est  ri- 
sus,  et  demum  multo  maximus ,  quùm 
Quemus  stupens  et  interritus,  hoc 
tertium  non  ineptè  carmen  induxis- 
set  : 

Porrige ,  quod  facial  mihi  carmina  docla  Fa- 


erne*. 


(«)  JoTÎiw,  ■nElogi»,  cap.  LXX1II. 
(»3)  Idem,  ibid  ,  pag.  191. 
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thones ,  quos  circa  se  habebat ,  da-  que  Lc'on  X  aimait  autant  les  bouj- 

bant  operam  ,  ut  eos  ,  quibus  levis  fons  que  les  plus  doctes  d  Italie ,  et 

mens  esset ,  ad  insaniam  adigerent ,  faisait  passer  ses  humeurs  d'un  cx- 

seque  eos  esse ,  qui  non  essent ,  ar-  trente  a  l'autre  (  3o  ) ,  allègue  ces 

bitrarentur.  In  quo  mirabiliter  lus  us  mots  de  Pierre  Arétin  :  «  E  beato 

est  a  quodam,  cui  petenti  aditum  »  côlui  che  è  pazzo  e  ne  la  pazzia 

eonueniendi  non  dabat  :  qui  cum  mul-  »  sua  compiace  ad  altri  e  a  se  stesso. 

tos  dies  expectdsset  ,  atque  omnes  »  Certamcntc  Leone  hebbe  una  na- 

ad pontijicem  allegationes  difficiles  ,  a  tura  da'  stremo  à  estremo  ,  e  non 

omnes  aditus  arduos  interclusosque  »  saria  opra  da  ogniuno  il  giudi- 

viderety  seducto  pontificii  cubiculi  »  care  chi  più  gli  dilettasse,  o  la 

prœfecto  in  aurem  dixit,  se  esse poë-  »  vertu  de  i  dotti,  o  le  ciancie  de  i 

tant ,  solum  prœter  cœteros ,  qui  sua  »  buflbni,  e  di  cio  fa  fede  il  suo  ha- 

vellet  carmina  pontijici  tradere ,  qui-  »  ver  dato  a  l'una  e  a  Paîtra  specie , 

bus  lectis  obstupesceret ,  horreret ,  ad  »  esaltando   tanto     questi  quanto 

incredibilem  aamirationem  efferrelur.  »  quegli.»  Pierre  Matthieu  qui  cite 

Quo  Ule  audito  ,  ventis  atque  avibus  souvent  le  même  Arétin  avait  bien 

ocius  advolavit  in  Leonis  cubiculum ,  plus  d'industrie  que  M.  Ménage  (3i). 

atque  hilaritate  lœtitidque    redun-  (H)  //  n'eut  pas  le  même  goût 

dans ,  Inveniemus ,  inquit ,  perfectœ  pour  les  études  de  théologie."}  Le  car- 

insaniœ  hominem  ,  qui  tibi  voluptali  dinal  Palavicin  n'en  a  pu  disconve- 

maximœ  erit.  At  itle  sine  mord  in-  nir;  il  avoue  de  bonne  foi  que  Léon 

tromissus  ,  ex  illis   se  integumenlis  X  fit  plus  de  cas  de  ceux  qui  savaient 

simulationis  evolvit  ,  causam ,  citr  la  fable ,  les  anciens  poètes  ,  et  l'é- 

insaniam  simuldssel ,  aperuit ,  ne-  rudition  profane ,  que  de  ceux  qui 

gotium  ,  quod  t'olebat,  exposuit.  lia-  entendaient  la  théologie  et  l'histoire 

que  Ule  deridiculo  eos  habuit,tquibus  ecclésiastique.  Voici  ses  paroles  , 

îudendus  tradebatur  (  27  ).  Était-ce  elles  sont  plus  franches ,  et  n'ont  pas 

garder  le  décorum  de  la  papauté,  autant  de   biais  qu'à  l'ordinaire, 

que  d'expédier  une  bulle  si  fâvora-  Gli  oppone  il  Soaue ,  ch'  egli  havesse 

ble  aux  poésies  de  l'Arioste  ?  Le  car-  maggior  notizia  di  letlere  profane 

dinal  Hippolyte  d'Est ,  à  qui  l'Or-  che  sacre  ed  appartenenti  alla  reli- 

lando  Furioso  de  ce  poète  fut  dédié ,  gione  :  nel  che  io  non  gli  contradico. 

en  jugea  très -bien  lorsqu'il  deraan-  Havendo  Leone  ricevuto  da  Dio  un 

da  à  l'auteur  :  Messer  Lodoico,  doue  ingegno  capacissimo  e  singolarmente 

diavolohavete  pigliato  tante coglione-  studioso  ;  ed  appena  uscilo  dalla 

rie  ?  d'où  diable  avez-vous  pris  tant  fanciullezza   ueggendosi  posto  nel 

de  fadaises  ?  Léon  X  fut  infiniment  supremo  senato  délia  chiesa ,  manco 

plus   débonnaire  pour  cet  auteur.  al  suo  debito  con  trascurar  nella  Ul- 

«  Presque  au  même  temps  qu'il  fou-  teratura  una  parte  non  solamenle  la 

»  droya  ses  anathèmes  contre  Martin  pia  nobile  ,  ma  la  più  proporzionata 

»  Luther,  il  n'eut  point  de  honte  al  suo  grado.  E  s'accrebbe  tal  man- 

»  de  publier  une  bulle  en  faveur  des  camento  quando  in  eta  di  trentasett' 

»  poésies  profanes  de  Louis  Arioste,  anni  costituito  présidente  e  maestro 

»  menaçant  d'excommunication  ceux  délia  religione ,  non  solo  continua 

»  qui  les  blâmeraient,  ou  empêche-  di  donarsi  tutto  aile  curiosita  degli 

»  raient  le  profit  de   l'imprimeur  studii  profani  ;  ma  nella  reggia  délia 

»  (a8).  »  Nous  verrons  ailleurs  (29)  medesima  religione  con  maggior  cura 

qu'il  faisait  grand  cas  des  pièces  co-  chiamb  coloro  a  cui  fosser  note  le 

miques.  fawole  délia  Grecia  e  le  delizie  de' 

(G)  Les  gens  doctes  et  les  bouffons  poeti ,  che  l'istorie  délia  chiesa  ,  e  la 

partagèrent  également  son  amitié."]  dottrina  de'  padri.  JVon  lascià  ei 

L'historien  Pierre  Matthieu  ayant  dit  veramenle  de  rimunerar  la  scolasti- 

ca  theologia  ,  onorandola  con  la  por- 

(*7)  Janu«  Nieim  F.rytlmeus ,  Pinacoih.  11 ,  pora  in  Tommaso  di  Viot  inEgidioda 

»ap.  XXXIII,  pag.  ne. 

David  fMomlcl,  Examen  de  la  bulle  «Vin-  (3o)  Matthieu,  Histoire  de  Ileori   IV,  lie. 

nocent  X,  pag.  3.  fi/,  tom.  II,  pag.  m.  716. 

(a<V  Vans  la  remarque  (Rv  dt  l'article  Mi-  f3i)  Paye»,  tom.  II,  pag.  3o;,  la  citation 

CViaTBt  ,  tom.  X.  de  l'article  A»Étij»  (Pierre). 
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l 'iierf>o  ,  e  in  AdritUM  Florenzto  suo  l'église  romaine.  11  n'y  a  point  de  tri- 
successore  ,  e  coll'  ufficio  di  maestro  bunauK  dans  le  inonde  qui  reçussent 
del  sacro  palazzo  in  Silvestro  da  les  dépositions  d'un  pareil  témoin  , 
Prierio  ;  le  cui  penne  Ulustrarono  jurant  qu'il  a  vu ,  ou  qu'il  a  ouï  ;  car 
immortalinente  quella  sacra  discipli-  dès  qu'il  apparaîtrait  de  la  guerre 
na.  Ma  ne  co1  llieologi  usa  di  con-  ouverte  ou  il  vivrait  avec  celui  con- 
versant; corne  co  poeti  ;  nè  prvrnosse  tre  lequel  il  déposerait,  on  déclare- 
l'erudizione  sacra  corne  la  profana  ;  rait  valables  les  récusations  de  l'ac- 
lasciando  la  chiesa  in  quella  scar-  cusé.  Puis  donc  que  les  livres  de 
sezza  in  cui  la  trovà  di  persone  che  controverse  sont  les  pièces  que  les 
dopo  l'infelice  ignorait -.a  di  molli  se-  parties  produisent  dans  un  procès 
coli  ravvivassero  la  prima,  corne  si  qui  se  plaide  devant  le  public  ,  il  est 
ra v vivava gin  la  seconda  (3a).  On  vou-  sûr  que  le  témoignage  d'un  contro- 
drait  que  ces  deux  historiens  fussent  versiste  protestant  sur  un  fait  qui  flé- 
toujours  de  si  bonne  intelligence,  trit  les  papes,  ni  le  témoignage  d'un 
(1)  On  dit  qu'il  traita  .  .  .  de  .  .  .  controversiste  papiste  sur  un  tait  qui 
fable. . ..  la  doctrine  chrétienne  (*).  "]  flétrit  les  réformateurs  ,  ne  doivent 
La  tradition  est  qu'avant  ouï  alléguer  être  comptés  pour  rien.  Le  public , 
à  son  secrétaire  Bembus  quelque  cho-  juge  choisi  du  procès,  doit  mettre  à 
se  de  l'Évangile  ,  il  lui  répondit  :  on  néant  tous  ces  témoignages ,  et  n'y 
sait  de  temps  .immémorial  combien  avoir  pas  plus  d'égard  qu  aux  choses 
cette  fable  de  Jésus-Christ  nous  a  été  non  avenues.  Il  est  permis  aux  parti- 
profitable,  quantujn  nobis  nostrisque  entiers,  s'ils  sont  une  fois  bien  per- 
ea  de  Christo  fabula  profitent  salis  suadés  de  la  probité  de  Baléus  ,  de 
est  omnibus  seculis  notum.  On  voit  ce  croire  ce  qu'il  affirme;  mais  il  faut 
conte  dans  le  Mystère  d'Iniquité  (33) ,  garder  sa  persuasion  pour  soi-même , 
et  dans  une  infinité  d'autres  livres ,  il  ne  la  faut  point  produire  aux  yeux 
toujours  sans  être  muni  de  citation,  du  public  comme  une  pièce  justifi- 
ou  n'ayant  pour  toute  preuve  que  cative  de  ses  prétentions  contre  sa 
l'autorité  de  Baléus  :  de  sorte  que  partie.  C'est  à  quoi  on  ne  prend  pas 
trois  ou  quatre  cents  auteurs  plus  ou  assez  garde  ,  ce  me  semble, 
moins  ,  qui  ont  débité  cela  en  seco-  On  rapporte  un  autre  conte  qui  ost 
piant  les  uns  les  autres ,  doivent  être  exposé  u  la  même  batterie  que  le 
réduits  à  un  seul  témoin  qui  est  Ba-  premier.  On  dit  que  Léon  ayant  ouï 
léus  ,  témoin  manifestement  récusa-  disputer  deux  hommes ,  dont  l'un 
ble  puisqu'il  écrivar*  ■  ' 1  '  1  1  '  '  '  ■ 
verte  contre  le  pape , 


ble  /puisqu'il  écrivait  en  guerre  ou-  niait  et  l'autre  affirmait  l'immortalité 

t,  et  contre  toute   de  l'âme  ,  prononça  que  l'affirmative 


lui  semblait  vraie ,  mais  que  la  né- 
(3a)  PaUrie. ,  htoria  del  Concilio  di  Trente,   gative  était  plus  propre  à  donner  de 
libj,cap.  II,  num.  ^,paS.S0.  t  l'embonpoint.  Leonis  X  papœ  dictum 

(•)  Ce  fut  *ou»  le  pontiGcat  de  l.eoa  A,  qu  Ul-  /  t  ... \   „.  •  :{•,«»• 

ricdeHoUen  publia  ».  dialogue  intitule  :  Trias  (LutherUS)  qui  aiullta  dispu- 


..  Or  voici  cotante  on  parle  dans  cette  tatione  in  qud  unus  immortalUaiem 

ingénienan  aatire  de  la  cour  de  Home  :  Tria,  animœ  defendebat ,  aller  oppugna- 

l^^&iïÏTlïZZSiïr.'.ZL  .  *»*.  tu  quiden,  vera  Arii 

rum,  et  infernorum  panas.  Eau..  Persuasit.  dicere  ,  sed  advcrsaril  tui  oratlO  fa- 

Exislimo  e'nim ,  si  animant  crederenl  immorta-  cit  bontim  Vultltm,  id  est  lœtioi'etll 

lem,  uliaue  eam  excolerel  auisaue ,  eju,que  me,,^  ( buona  Cara  )  CX  Eptcu- 

commodis  tmervirel  :  nttnc  cornons  voluplnlem  .      ...    .                .  ,    n,       i      .  r 

in  tantum seelantur,  ut  animant  preinant  modis  rt  sctlicet  sententtu.   L  est  Luther  qui 


 ...i  premant  modis 

omnibus.  IUam  verb  bealorum  covtmunionem  si  dit  Cela  (3^.  Si  l'on  Veut ,  on  pourra 

auid  facerent,  etiam  ejus  participes  esse  vel;  croire  qu'il  a  raison  :  niais  on  ne  doit 

lent.  Porto  de  pasms  tnfernorum  vel  verbum  di-  •            ;„.,„„                               .  „vwt 

cere  inter  prmdaros  Kos  Quintes  pro  anili  est  Polnt  alléguer  son  témoignage  :  C  est 

Fabul*  (  Paaquillor.  tomi  duo,  Eleutherop. ,  un  homme  en  guerre  ouverte  avec  le 

i544,'to«.  II,  pag.  a58).  Ce  pourrait  bien  être  pape,  c'est  un  ennemi  persécuté ,  et 

■WSïSû* ZLZZXZ**.  («-  h°p°r*            '».  p««<«'» 

deux  qualité»  ne  .'accordent  pai ,  Bembo  n'était  judiciaire  demande  qu  il  soit  récuse  , 

point  cardinal  tout  l*onX),  lui  alUguant  un  jour  et    que  son    SCTinent  même   ne  soit 


quelque  mol  de  V Évangile  ,  il  fut  si  oie'  fie  lut 
dire  :  Que  celle  fable  de  Chrilt  nous  a  fait  de 

bien  ,  et  à  tout  notre  roll/ge  l  Du  Pleaiîi,  Myi-  vs.   i3  ,  /oIi->        ,  apud  SecVendorf ,  Hiatoriai 

tare  d'Iniquité  ,  pag.  584-  I-ntlieran.  ,  Ub  III,  pag.  676,  col.  ». 


(34)  Commentar.  ,  in  cap.  XIX  Cf 
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point  reçu  ;  il  doit  ou  prouver  ,  ou 
ne  rien  dire.  Un  célèbre  professeur 
en  théologie  ,  à  Zurich ,  rapporte  ce 
conte ,  sur  la  foi  d'un  livre  (  35  ) 
qui  est  aussi  récusable  que  Luther 
même.  Çualis  fuerit  Léo .  . .  consta- 

bit  .  .  .  si  de  ejus  impietate  et 

atheismo'nonnihil  attexuerimus.  llle 
scilicet  'o/u^*q>6t  Johannis  XXIV 
animant  in  corporis  domicilio  sic  in- 
sinuatam  statuentis  ,  ut  extra  illurn 
carcerem  non  dnret  ;  jussit  aliquando 
(  uti  Récusât.  Synod.  Trid.  part,  a, 
caus.  8,  pag.  160,  comprobatum  vide- 
re  est  )  personalos  phdosophos  duos  , 
ceu  moriones  ex  adverso  ad  mensam 
assistere ,  quos  animi  gratid  de  im- 
mortalitate  animœ  disputantes  audi- 
ret  ;  alterum  qui  ajjirmaret ,  et  qui 
impugnaret ,  alterum.  Cumque  finitd 
dispnlatione  judicium  in  arbitrium 
pontijicis  hi  rejicerent  :  ille  sic  defi- 
nitû  sententid  controversiam  diremit  : 
Etsi  tu  ,  inquit  ad  affrmantem  , 
pulchras  et  bonas  ratioues  habcas  ; 
tamen  ego  sententiam  hujus,  negan- 
tis,  probo,  ceu  firmiorem  ,  et  qu.e 
faciat  bonum  vultum  (3(i).  11  rap- 
porte ensuite  la  réponse  qu'on  pré- 
tend avoir  été  faite  à  Bembus  :  et 
comme  il  a  bien  senti  que  toutes  les 
choses  de  cette  nature  ont  besoiu 
d'être  prouvées  par  le  témoignage 
d'auteurs  catholiques ,  voici  ce  qu'il 
fait  ;  il  allègue  le  neveu  du  fameux 
comte  de  la  Mirandole.  Et  ne  ab  hœ- 
reticis  hœc  conficta  clamitent  oî  i£ 
fvatTTiac,  ejus  rei  *t/TÔ7rT»T  et  ai/THxoov 
(37)  testent  damus  ,  qui  et  scire  debe- 
bat  y  et  causant  cur  mentiretur  non 
habebat ,  Johannis  Pici  Mirandulani 
comitis  nepotem  ex  fratre  minime 
dégénèrent ,  qui  in  Mo  Pisani  et  La- 
teranensis  consilii  conflictu ,  quœstio- 
nem  tractans  ,  utrùm  concilia  vel 
pontifices  errare  possint,  inter  alia 
de  Leone  hoc  loquens  ;  Menrinimus, 
inquit ,  pontificem  creditum  et  adora- 
tum  ,  qui  nullum  Deum ,  credcns  , 

(35)  Intitulé  :  RecuMÉo  «jnodi  TridtntiuK. 
Voyex  l'article  Twmci  ,  tout.  XI  P. 

(36)  Heidegg.  ,  Hiil.  Popatù»,  pag.  ac»4,  io5. 
Il  a  pu  trouver  tout  ceci  de  mot  à  mol  à  peu 
près  aant  le  Tuba  Paci»  de  Ilernrggérus,  p ag. 
a?a  ,  a^ï,  edit.  i6?4- 

(37;  Cepentlant  ce  que  M.  UeiAe^er  rapporte 
n'est  allègue,  par  le  neveu  de  Jeun  Pic,  que 
comme  une  chose  qu'on  iLsait  qu'un  pape  avait 
eonfetste.  1'.  ne  du  pas  qu'il  l'eût  ouïe  du  pape 
même. 


omne  infidelitatis  («Ôiothtoc  )  culmen 
excederet  :  pessimaque  ejus  opéra  in 
coé'mendo  pontiucatu ,  in  omnigenis 
sceleribus  exercendis,  id  ipsum  tes- 
tabatur  :  sed  et  pessima  quoque  dicta 
confirmabant.  Namque  l'assum  cum 
aflirmabatur  domesticis  quibusdam  , 
nullum  se  Deum  aliquando  ,  etiam 
dum  Pontificiam  Sedem  teneret,  cre- 
didisse  ,  quœ  ejus  verba  libro  de 
fide  et  ordine  crcdendi,  theorem.  4> 

1>ag.  afij),  360 ,  légère  est  (38).  On  sera 
)ien  aise  de  voir  ici  plus  au  long,  et 
en  français,  le  rapport  de  Jean-rran- 
çois  Pic.  «  Traitant  aussi  la  question 
»  si  les  conciles  ,  ou  les  papes ,  peu- 
»  vent  errer,  aisée  à  décider  par  lui- 
»  même  ,  puisqu'il  présuppose  qu'ils 
»  peuvent  se  dévoyer  des  saintes  écri- 
»  lures,  il  nous  discourt  que  plusieurs 
»  conciles  ont  erré ,  plusieurs  papes 
»  tombé  en  hérésie  ;  souvent  adve- 
»  nu  que  celui  qu'on  tenait  pour 
»  président  de  l'église  ,  ou  n'y  prési- 
»  (lait  pas  de  droit ,  ou  du  tout  n'y 
»  pouvait  présider }  Car,  dit-il,  i°. 
»  l'histoire  nous  enseigne  qu'une  J'em- 
»  me  a  esté  creiie  pape  :  et  je  me  sou- 
»  viens  qu'en  nostre  siècle  ,  un  hom- 
»  me  docte  approuvé  en  ses  mœurs  , 
»  et  qui  avait  aquis  des  honneurs*  en 
»  sa  religion ,  prononcoil ,  bien  que 
»  non  du  tout  publiquement  ,  que 
m  celui  qui  estoit  tenu  pour  pape  ne 
»  l'estoit  point  ,  parce  qu'il  avoit 
»  exercé  l  office  du  pape,  premier  que 
»  d'estre  esleu par  les  deux  parts  des 
»  cartlinaux  ,  contre  les  lois  de  l'é- 
»  glise ,  qui  décernent ,  que  tel  hom- 
»  me  ,  non  seulement  n'est  point  pa- 
»  pe  ,  mais  mesmes  est  du  tout  inha- 
»  bile  et  incapable  pour  l'estre ,  en- 
»  tant  qu'il  est  soubs  anatfteme.  a". 
»  Nous  nous  souvenons  aussi  d'un 
»  autre ,  creu  et  adoré  pour  pape , 
»  que  toutesfois  plusieurs  grands 
»  nommes  croyaient  ne  l'estre  point , 
»  et  ne  le  pouvoir  estre  ,  sçavoir  , 
»  qui  ne  croyoit  aucun  dieu ,  et  estoit 
»  au  dessus  de  tout  comble  d  injide- 
»  lité,  ce  qu'il  tesltfioit  par  ses  œu- 
»  vres  Unes-méchantes  ,  ayant  acheté 
»  la  papauté  et  r  exerceant  toutes 
»  sortes  de  vices  ;  confirmait  mesmes 
»  par  se.s  tres-dc  tes  tables  propos  ;  car 
•>  on  ttff'ermoit  qu'il  avoit  confessé  à 
»  quelques  siens   domestiques ,  que 
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»  tenant  me  s  ma  le  sirge  pontifical , 
»  il  ne  croyoit  point  en  Dieu.  3°. 
if  Nous  avons  ouy  parler  d'un  aui:\. , 
»  qui  vivant  avoit  déclaré  a  un  sien 
»  famdier  ,  qu'il  ne  croyoit  point 
»  l'immortalité  des  arnes ,  mais  mou- 
»  rant  lui  apparut ,  qu'il  vcilloit ,  et 
m  lui  manifestait ,  qu'il  en  esprouvoit 
»  l'immortalité,  damné  au  Jeu  éter- 
»  nel  par  un  juste  jugement  de  Dieu 
»  (3g).  »  M.  du  Plessis  a  cru  que  la 
première  de  ces  trois  choses  regar- 
dait Jules  II ,  et  que  la  deuxième 
regardait  Léon  X.  Coéflét  au  (4o)  se 
contenta  de  répondre  que  du  Plessis 
entrant  en  la  conscience  de  tout  le 
monde,  avait  fait  cetto  application 
sans  preuve  et  sans  raison  ;  mais 
Gretser  répondit  mieux  :  il  fit  voir 
qu'aucune  de  ces  trois  choses  ne  con- 
cernait Léon  X  ,  puisque  le  livre  de 
Jean-François  Pic  fut  imprimé  pen- 
dant le  pontificat  de  Jules  II  (4i). 
M.  Rivet  acquiesça  à  cette  censure  : 
voici  ses  paroles.  Quant  h  l'applica- 
tion que  faisait  noslre  auteur  a  Ju- 
les Il  et  a  Léon  X,  de  ce  qu'il  disoit 
de  quelques  papes  ,  que  plusieurs 
grands  hommes   ne  tenoient  point 
pour  tels ,  pour  les  raisons  qu'il  en 
apporte,  il  n'importe  au  fonds  a  qui 
le  pacquet  s'addresse  ,  pourveu  qu'il 
conste  que  c'est  à  des  papes  ,  de  l'un 
desquels  il  dit  qu'on  tenoit  qu'il  ne 
croyoit  aucun  Dieu ,  qu'il  estoit  au 
dessus  de  tout  comble  d'infidélité, 
et  disoit  qu'il  ne  croyoit  point  en 
Dieu,  par  ses  détestables  propos.  Si 
en  en  veut  purger  Léon  X  (  duquel 
possible  il  ne  parloit  pas ,  pour  ce 
qu'il  dédie  ses  livres  a  Jules  ,  sinon 
qu'il  les  ait  amplifiez  depuis  ,  comme 
on faict  )  on  ne  le  peut  nier  d'Alexan- 
dre PI.  H  n'y  avait  en  lui  ,  dit 
Guicciardin  (  *  ) ,  point  de  vérité  , 

(3g)  Du  Plessis  Mornai ,  Mjitire  d'Iniquité, 
pag.  5(jo. 

(4«)  'Réponse  an  Mystère  d'Iniquité  ,  /».  ia33. 
(40  Intoterabilis  porrô  et  plané  diaboliea  ca- 
tumnia  est ,  cum  scribit  PUs/œus ,  ea  qua> 
theoremale  quarto  Joannit  Francisa  continen- 
tur  ,  de  quodam  pontifice,  qui  dometticit  con- 
fessus  fuerit,  aullum  se  deum  aliquando  ,  etiatn 
.uni  catbedrara  pontificiam  teneret,  credidisse  , 
ad  Leone  m  X  pertinere  ;  nam  Johannes  Fran- 
ci/eus  Pieu/  edidit  Commentarium  de  Fide  et 
ordine  credendi  anle  Leonis  ponlijicalum  ;  in- 
sciip/it  enim  Julio  II.  Quomodù  igitur  rela- 
yât t.eonem 


point  de  foi ,  point  de  religion.  Voilà 
oe  que  dit  M  iUvet  (4a).  Notez  que  la 
simonie  ou  l'achat  de  la  papauté  ne 
convient  pas  ù  Léon  X,  si  nous  en 
croyons  Guicciardin  (43). 

Si  M.  Heidegger  ,  qui  avait  une  si 
belle  mémoire,  se  fût  souvenu  de  ce- 
ci ,  il  n'aurait  pas  cru  que  Jean-Fran- 
cois  Pic  était  un  témoin  des  impiétés 
<le  Léon  X.  Sa  méprise  peut  et  doit 
servir  de  leçon  à  bien  d'autres  gens. 
Concluons  que  le  savoir  d'un  bon 
juge  ne  permet  pas  de  prononcer 
contre  ce  pape ,  pendant  qu'on  n'au- 
ra pas  de  plus  sûres  dépositions.  On 
verra  dans  d'autres  remarques  (44) 
si  ses  apologistes  raisonnent  bien. 

(K)  Ay  ant  reçu  les  nouvelles  de  la 
mauvaise  fortune  des  Français ,  il  en 
mourut  de  plaisir,  dit-on.  ]  «  Ayaut 
»  r'allumé  la  guerre  entre  l'empe- 
»  reur  Charles  et  le  roi  de  France 
«  pour  chasser  les  François  d'Italie  , 
»  on  lui  rapporte  en  un  sien  lieu  de 
>»  plaisir  nommé  Muliagno  les  nou- 
)»  velJes  de  la  prise  de  Milan  et  de 
»  Parme  sur  iceux  ,  dont  il  entra  en 
»  tel  excès  de  joyc ,  que  la  nuict 
»  mesmes  il  lui  survint  une  petite 
»  fiebvre  dont  peu  de  jours  après  il 
»  mourut  (45).  »  C'est  de  M.  du  Ples- 
sis que  j'emprunte  ces  paroles.  Tous 
les  historiens  conviennent  que  Léon 
X  reçut  ces  bonnes  nouvelles  avec 
une  merveilleuse  satisfaction  ;  mais 
je  n'en  trouve  pas  beaucoup  qui  di- 
sent que  cette  joie  lui  causa  la  mort  : 
et  quand  même  plusieurs  le  diraient, 
je  n'en  croirais  rien  ;  car  ceux  qui 
meurent  de  joie  meurent  tout  à 
coup ,  opprimés  selon  toutes  les  ap- 
parences par  une  trop  grande  effu- 
sion de  sang  dans  les  ventricules  du 
cœur.  Si  l'on  résiste  aux  premières 
impressions  d'une  grande  joie,  com- 
me fit  ce  pape  ,  on  s'en  porte  mieux 
dans  la  suite  ,  bien  loin  qu'on  se 
trouve  saisi  quelque  temps  après  d'u- 
ne fièvre  dangereuse,  lorsque  d'au- 
tres raisons  ne  la  causent  pas.  La 
narration  de  Jean  Crépin  serait  beau- 
coup plus  vraisemblable  ;  car  il  sup- 

{)osc  que  la  mort  de  Léon  X  fut  su- 
ûte  :  mais  au  fond  il  ne  la  fait  point 


ûone  illd  seu  hiUonœ  teu  fabellm  t.eonem  X 
denotare  potuit  ?  Grever.  ,  in  F.iamine  Mystrr. 


IMe»».  ,  prifi.  5:3. 

(*)  Hisl.  dftaU,,  tir,  /. 


(4a)  Rivet  ,  Remarques  sur  la  Réponse  au 
Mystère  d'Iniquité,  II*,  part.  ,  paç  04<». 
(43)  Foy et  11  remarque  (0). 
(44;  Dan*  le/  lemarques  (P )  et  (Q). 
(45   Ou  PIcj*  s,  Mystère  J'Iuiq-iitc  ,  p.  5r>o. 
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subite  de  la  manière  qu'un  excès  de  même  période  qu'un  homme  meurt 

joie  produit  cet  eilet.  Avant  enten-  de  mort  soudaine,  et  qu'il  meurt 

du  que  les  François  a  voient  esté  vain*  Sunc  petite  Gèvre  méprisée  par  les 

eus  a  Milan  par  les  gens  de  tempe-  médecins  au  commencement  !  Guic- 

reur,  et  chassez  hors  dé  toute  l'ita-  ciardin  n'était  point  capable  de  cette 

lie  :  ce  qui  aussi  ne  s'estoit  point  fait  bévue  :  il  n'a  point  dit  que  cette 


nouvelles,  on  dit  qu'il  rendit  subite-  eilet.  Cette  liaison  est  une  licence 

ment  l'esprit  ;  luy  qui  n'avoit  jamais  plus  que  poétique  du  traducteur. 

  —  Ai   j;.  Notez  en  passant  combien  il  faut 

jrarde  de  près  aux  termes  de 
,  quand  on  veut  traduire 

cet  auteur,  favorise  la  supposition  de  fidèlement. 

la  mort  subite;  mais  néanmoins  il       (L)  Il  ne  tint  pas  toujours  une  con- 

est  certain  que  la  maladie  dont  Léon  duite  agréable  h  l'empereur  Maxi- 

X  mourut  dura  quelques  jours  (48).  nulien.  ']  H  avait  conçu  bonne  espé- 

Famien  Strada  a  fait  deux  récits  de  rance  de  Léon  X;  mais  quand  il  eut 

la  mort  de  ce  pontife  (49) ,  l'un  selon  su  les  liaisons  que  ce  pape  prit  avec 

le  stVle  de  Tite-Livc ,  l'autre  selon  les  les  Français ,  il  s  écria  :  Si  ce  pape  ne 

manières  de  Tacite.  Ils  sont  beaux  et  m'eut  pas  trompé  lui  aussi  ,  il  aurait 

bien  travaillés.  seul  pape  dont  ;  aurais  eu  lieu 

Il  faut  que  je  marque  ici  une  bé-  de  louer  la  bonne  foi  . 

vue  du  traducteur  de  Guicciardin.  ,  (£)       trafic  sordide  ou  il  réduisit 

Les  nouvelles  vindrent ,  dit-il ,  corn-  lafhslrtbution  ^«^0^ 

me  le  pape  Léon  es  toit  mort  le  pre-  de  cel*  "ne  «l**?  «Se  mono- 

mierjourde  décembre  de  mort  sou-  Polc  »  on  raeltalt  .un  Vartl  le?  indul- 

,  .  J  r,    ,  .  il  eences  :  les  commissaires  préposes  au 

daine.  Car  lui  ayantreceu  au  village  i  r    \  . 

,    ,r    t.         f.  :t  ea  recouvrement  des  sommes  achetaient 

de  M  as  liane ,  ou  il  alloit  souvent  se  %  ,  .   .  .  1 

°  »     '       n      i   »  »  du  nane  leur  commission,  ensuite  de 

,  les  nouvelles  de  la  prise  de  ™   ai  »  Ma^An 


recréer 


Milan  ,  U  entra  en  tel  excès  de joye ,  Voi  ils  se  ^fXiT 

que  la  nuict  mesmes  lui  survint  une  rigoureuse     et  gardaient  si  peu  le 

letit*  fièvre  four  raison  de  laquelle  £~  qu i{  U  ^  toj^» 

intfaict  le  jour  d après  porter  a  ™  f  , 


S  estant 


jour  u  après  por^u  +1    ç    t  Guicciardin  qui 

Rome,  encores  que  les  médecins  du   f    6       ff  4 

commencement  ne  fissent  pas  cas  de  ,  ,.    r  r  _ 

i   ».  '   .  j  mondo  ,  senza  distinttone  di  tempi  e 

sa  maladie  ,  il  mourut  dans  tres-peu         ,  "         .   .  .       .  /• 
t    .  '  j    r       di  luoshi ,  mduleentte  ampussime , 

de  jours,  non  sans  un  grand  soup-   "l  *  '  °      .        ^  ^M  ^c  ' 

con  d'avoir  esté  empoislnné  (  ainsi  non  solo  ner  poter  giovan -.  con  esse 
qu'on  disoit)  par  Barnabé  M  alevine  <lueUl  >  che  «ncora  sono  nellavita 
son  chambrier,  qu'on  avoit  député  P^ente,  ma  con  faculta  di  potere 
pour  lui  donner  ïboire  (5o)  *  Quelle  J*™  îue.fl°  *te™"J  1  an'meln^n  % 
absurdité  de  dire  presque  dans  la  J»nti  dalle  pene  del  purgatorto  le 

r     M  qualt  ,  perche  era  notorio  che  si  con- 

cedevano  solamente  per  estorquere 
danari  da  gli  huomini ,  ed  essendo 


(Ifi)  Jean  Crépi  n  ,  Eut  de  l'Eglise  ,  à  Vann. 
j6ai  ,  pag.  m.  5i6. 

(.)-')  Sacra  sub  extremdsi forte  requiritis  hord 
Cur  Léo  non  poierat  sumere  ?  V endiderai. 

(48)  Voyez.  Pool  Jore,  in  VitS  Leonis  X,  pag. 
109. 

(49)  Prolos.  Académie.  II ,  Ub.  II,  pag.  m. 
Al  *'  "1- 

(50)  Homodcy ,  traduction  de  Guicciard.  , 
/,V.  XI y,  chap.  XIV,  folio  143,  i  J'ami.  i5îi. 

■  Leclerc  observe  que  c'est  par  faute  d'impres- 
sion qu'on  a  ,  dans  la  note  (5o),  érrit  Homoder 
pour  Chomodey  qui  est  le  nom  du  traducteur  de 
Guicciardin.  Chomodey  n'a  place  ni  dans  le  Mo- 
réri,  ni  dans  hiBiographi*  m  »uV  <?/•/<•//*,  etc.,  etc.; 
mais  il  a  un  article  dans  la  Crni*  d<i  Maine  ,  et 
un  dans  du  Verdier. 


(5i)  Mori  di  morte  matpeuata.  Guicc. ,  Ub. 
XIV,  folio  m.  4i5  verso. 

(5a)'  Ricevutone  incredibile  piacere  ;  sopra- 
prao  La  notte  medesima  di  picciola  febbre  ,  e 
faUosi  il  giorno  sequente  porlare  a  Roma,  eu. 
Idem  ,  ibidem. 

(53)  Nisi  me  hic  quoque  papa,  ferellisset,  ille 
unicu*  e»sel  cujus  bonam  fidem  laudare  possem. 
^orei  Seckendorf  ,  Histor.  Lutheran.,  Ci».  I , 
pag.  43 ,  col.  t.  Voye%  aussi  Heidegger,  Histor. 
Papatûx,  pag.  aoi. 

"  Leclerc  reense  le  témoignage  des  .leux  au- 


teur* ciié<  par  Rayle,  et  qm  «ont  protestai!». 
•»  I.eclerc  rejette  cela  comme  un  trajt  saUn^uc. 


Digitized  by  Google 


LÉON  X.  i55 

essercitate  imprudente  mente  da  com-  »  dan  n'aurait  pas  manqué  de  mettre 

missarii  deputali  a  questa  esattione ,  «  à  la  tête  de  son  histoire  ,  s'il  les 

la  pià  parte  de   quali  comperava  »  avait  sues  (56). 

dalla  corte  la  facultk  di  essercitare  ;  (0)  Je  n'ai  point  trouvé  que  Guic- 
haveva  concùato  in  molti  luoghi  indi- 

ciardin  ait  maltraité  ce  pontif  e  au~ 

gnatione ,  e  scandalo  assai,  e  spe-  tant  que  M.  Varilla s  t'insinue. 1  Cet 

cialmente  ne  II  a  Germania ,  doue  a  auteur  a  composé  quantité  de  livres 

molti  de'  ministri  era  t'eduto ,  ven-  contre  la  maison  d'Autriche  ,  qui 

dere  per  poco  prezzo,  o  giocarsi  su  le  auraient  été  imprimés  peut  -  être  , 

taverne  la  faculta  del  liberare  l'a  ni-  si  M.  Colbert  n'eût  représenté  après 

me  de'  morti  dal  purgatorio  (54)-  la  paix  des  Pyrénées ,  qu'il  serait  de 

Le  mécontentement  des  peuples  de-  mauvaise  grâce,  de  mécontenter  les 

vint  plus  grand,  lorsqu'on  sut  l'u-  Espagnols  par  l'impression  de  tant 


fit  de  la  sœur  du  pape.  d  Autriclie.  L'auteur  y  prend  les  de- 

(N)  Quelques-uns  disent  qu'au  vans,  par  rapport  à  la  liberté  qu'il 

commencement  il  parla  avec  éloge  de  s'est  donnée  de  toucher  aux  vices 

ce  grand  informateur.']  Cette  parti-  des  princes.  Je  ne  fais  ,  dit -il  (57), 

cularité  ne  serait  guère  connue,  si  qu'imiter  le  style  et  copier  l'envers 
Colomiés  n'en  eût  fait  mention 
de  lui  que  M.  de  Seckendorf  i 
sue  ayant  été  averti  par  un  con« 

1er  de  Spire  qu'elle  se  trouvait  dans  sonne  de  quelque  condition  qu  elle 

les  Opuscules  de  Colomiés.  Voici  ce  puisse  être ,  si  maltraitée  dans  mon 

que  c'est,  et  M.  Vossius  m'avant  dit  livre  que  le  pape  Léon  X  l'est  dans 

»  qu'il  se  souvenait  d'avoir  lu  ,  dans  l'éloge  que  Guicciardin  lui  dresse 

»  les  histoires  tragiques  du  Bandel ,  (+») ,  et  dont  je  n'ai  lu  nulle  part 

»  un  rfloge  donné  à  Luther  par  le  qu'il  ait  été  repris  (*3).  Visiblement 

»  pape  Léon  X,  j'allai  aussitôt  dans  on  nous  donne  là  cet  éloge  de  Léon 

m  sa  bibliothèque ,  où  feuilletant  les  X  comme  une  pièce  bien  satirique  ; 

»  histoires  de  cet  auteur  ,  voici  ce  car  autrement  il  serait  absurde  de 

»  que  je  trouvai  dans  la  préface  sur  proposer  cet  exemple.  Or  il  est  cer- 

»  la  vingt-cinquième  nouvelle  de  la  tain  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Guic- 

»  troisième  partie  :  JVel  principio  ciardin  de  quoi  remplir  cette  idée. 

»  cite  la  setta  lutherana  comincib  a  Le  XIIe.  livre,cité  par  M.  Varillas,est 

»  germogliare  ,  essendo  di  brigata  moins  propre  que  les  deux  suivans  ù 

»  molti  gentilhuomini ,  ne  l'hora  del  être  cité.  C'est  dans  le  XIII*.  livre 

»  meriggio,  in  casa  del  nostro  vir-  que  se  trouve  la  description  du  tra- 

»  tuososignorlj.ScipioneAttellano,  fie  des  indulgences,  comme  on  l'a 

»  e  di  varie  cose  raggionandosi  ,fu-  vu  ci-dessus.  On  trouve  dans  le  XIVe. 

»  rono  alcuni  che  non  poco  biasima-  la  censure  des  grandes  dépenses  du 

»  rono  Leone  X pontejîce ,  che  ne  i  pape  ,  et  de  son  inclination  aux  plai- 

»  principii  non  si  metiesse  remedio,  h  sirs  de  la  musique  et  des  farces  (58). 

»  l'hora  chefratc  Silvestro  Prierio  ,  Egli  per  nalura  dedito  ail'  ozio  ,  frf 

>»  maestro  del  sacro  palazzo  ,  gli  d  piaceri ,  ed  hora  per  la  troppa  li- 

»  mostrb  alcuni  punti  d'heresia  che  cenza  ,  e  grandezza   alieno  sopra 

»  fra  Martino Lutherohaveva  sparso  modo  dalle  face nde  ,  immerso  ad 

»  per  V opéra  ,  la  quale  de  le  Indul-  udire  tutto'l  giorno  musiche ,  facétie , 
»  gentie  haveva   intitolata  ;  percio- 

*  'I™  i"fr,uIent'emenle  risP°*f.  »  che  (56)  Colomié. ,  Recueil  d«  particularité»,  ,,„g. 
»  Jra  Martino  haveva  un  belltssimo  m.  ris. 

»  ingcgno  ,  e  clic  coteste  erano  invi-  (5;)  Varilla»,  Politique  de  1»  Maiiou  d'A«.- 

»  die  frateschc.  Paroles   que  Sléi-  •  PaS-  73«  74  .  édilhm  de  la  //,,,, , 

(54)  Guicciard. ,  Uh.  XIII,  folio  395  verso.  (*')  Dant  U  a,e-  Uvre- 

Vore*  rtutti  Fra  Paolo  ,  lib.  I.  (*')  Dans  le  ia«".  Uvre  de  son  Ifi«oi>t 

(55)  HUior.  Lutlieran.  ,  lib.  I,  pas.  io,  col.  (*3)         P*'  même  par  le  B/nr. 

*  .  VtWràb.  (  «Î8;  Uh   XII',  folio  3.j8  verso. 
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e  buffoni  (*) ,  inclinato  ancora  trop-  que  ce  ne  fut  point  par  un  mauvais 
po  più  che  thonestà  a  piaceri  ;  pare-   naturel,  mais  par  une  humeur  douce, 


t'a  doues  se  essere  totalmente  alieno 
dalle  guerre.  Enfin  on  voit  dans  le 
même  livre  un  jugement  général 
sur  la  conduite  de  ce  pane  :  cela  est 
mêlé  de  louanges  et  de  mûmes ,  et  ne 
peut  nullement  passer  pour  une  sa- 
tire ,  ni  même  pour  quelque  chose  de 
trop  peu  respectueux.  Voici  les  pa- 


facile,  magnifique  ,  que  ce  pape,  ob- 
sédé de  personnes  voluptueuses,  s'en- 
gagea un  peu  trop  avant  dans  les 
plaisirs  (61).  C'est  une  pauvre  excuse  : 
il  y  a  beaucoup  de  filles  de  joi»qu'on 
pourrait  justifier  par  ce  principe. 
Elles  ne  sont  point  naturellement 
méchantes  ,  brutales  ,  cruelles  ;  un 


rôles  de  Guicciardin.  Principe  net  grand  fonds  de  facilité,  de  douceur 
qualc  erano  degne  di  laude  ,  e  di  ui-  et  de  complaisance  ,  les  fait  tomber 
tuperioymolte  cose,e  cfieingannoassai  dans  le  piégedu  tentateur.  Je  remar- 


l'cspettatione,  che  quandofu  assunto 
al  pontejicato  s'haueua  di  lui  :  con- 
ciosia  en  e  riuscissc  di  maggiôr pru- 
denza  ,  ma  di  molto  minore  bonla  di 
quello  ch'  era  giudicato  da  tutti  (59). 
Lorsque  cet  historien  parle  de  l'élec- 
tion de  Léon  X ,  il  le  fait  d'une  ma- 
nière très- glorieuse  à  ce  pape.  Il 
avoue  qu'elle  fut  exempte  de  simo- 
nie ,  et  de  tout  autre  mauvais  soup- 
çon ,  et  que  la  réputation  du  cardiual 
ni  avait  été  choisi  était  très-belle 


Suerai  en  passant  que  Politien  a  dit 
es  merveilles  de  Léon  X..  C'est  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Inno- 
cent VIII  ,  lorsque  ce  jeune  garçon 
fut  fait  rardinal.  Voyez  la  note 
(61).  a0.  Paul  love  dit  que  si  l'on 
compare  Léon  X  avec  ses  prédéces- 
seurs ,  on  le  trouvera  fort  sage.  Si 
alit/ud  ex  parte  eo  nomine  sugillari. 
inclyta  uirtus  potuit  ,  Léo  certè  cum 
superiortim  ptincipum  fanui  compa- 
ralus  œstimatione  reclissimâ  conlinen- 
u  coté  des  mœurs.  Senti  di  questa  ùœ  lautlemferet{65).  Cette  excuse  ne 
eleltione  quasi  tulta  la  christianith  ,  vaut  guère  mieux  que  l'autre.  3°.  Il 
grandissimo  piacere  ,  persuadendosi  dit  que  ce  pape  ayant  eu  une  belle 
uniuersalmente  gli  huomini  che  ha-  renommée  par  rapport  à  la  continen- 
uesse  a  essere  rarissimo  pontefice ,  per  ce,  se  précautionna  enfin  contre  les 
la  clùara  memoriatlel  ualore patenta,  attaques  de  l'impureté  en  renon- 
e  per  la  fama  elle  risonaua  per  tutto  çant  à  la  bonne  chère,  et  par  des  jeû- 
della  sua  liberalita,  e  benignita  ,  sti-  nés  réglés.  Constat  tamen  eum,  quod 
mato  casto  e  di  perfetti  costumi  ,  e  h  prima  adolescenlid  opinione  om- 
sperandosi  che  a  esempio  dal  padre  nium  summam  continentiœ  laudem 
hauesse  a  essere  amalore  de'  letterati ,  fuisset  adeptus ,  non  importuna  quœ- 
e  di  tutti  gli  ingegni  illustri  :  la  dam  pudicitiœ  castitatique  prœsidia 


3 


quale  espettatione  accresceva  V essere 
stata  fatta  l'elettione  candidamente 
senza  simonia  ,  o  sospetto  di  macula 
alcuna  (60).  Voyez  dans  la  remar- 
que (K)  la  contradiction  où  Varillas 
est  tombé. 

(P)  L'apologie  de  Paul  Joue  me 
parait  tivs-faible.']  Les  moyens  de  cet 
auteur  pour  justifier  Léon  X  se  peu- 
vent réduire  à  quatre  *.  i°.  Il  prétend 


(*)  Quali  sorte  ili  buffonerie,  e  di  facétie 
piacessero  a  papa  Leone  ,  si  puo  raccoglier  dal 
lib.  4  délia  Vila  di  lui  del  Gtovio  ;  dove pone 
che  ft 
di  far 
tali 


uron  recitate  coinedie  ,  si  fece  profession 
'are  impatzire  huomini.  edallre  piacvolette 


onde  il  Taioscone  si  persua>e  d'es\ere 
gran  musico  ,  il  Baraballo  fu  Usure ato  porta  , 
e  mandalo  su  l'elefante,  ed  i  paras  ai  Juron 
tommamente  favoriti. 

(Sçt)  Guicc,  lib.  Xtr, folio  4iC 
(60)  Guicc,  lib.  XI,  folio,  'ii'.i. 
'  Ledeic  trouve  <|ue  Paul  Jov*,  évéqtu- ,  a 
a»  oue  trop  de  fjiu  au  déiaTanla,;»  du  pape. 


quœsiuisse  :  quando  nequaquam  pris- 
tinœ  uitœ  more  tam  multis  délicat  is- 
que  obsoniis  uteretur  :  itemque  animo 
uerè  pudico  die  Mercutii  carnes  non 


(61)  Voyez  ciJLessus  les  paroles  de  Paul  Jove, 
remarque  (D),  citation  fu!. 

(6a)  lia  natus  et  factus,  ita  altur  alque  edu- 
catus  ,  ita  denique  eruditus  alque  institut  us  hic 
est,  ut  nemini  secundus  ingénia  ,  nec  «qualibus 
industrid,  nec  prœceptoribus  litteraturd ,  neque 
gravitate  senibus  concesserxt.  Nativa  in  eo  pro- 
bilas  ,  et  genuina  :  dtligentid  quoque  parentis 
ita  impense  cutta  est,  ut  ex  Ulius  ore  non  modo 
non  verbum  dictu  fœJiut ,  sed  ne  levius  quidem 
unquam  aut  eliam  ticenlius  exciderit.  Ffon  ac- 
lia  ,  non  gettus,  non  incessu* .  in  itlo  notatus  t 
non  aliud  puslremo  quod  in  deieriorem  partem 
conrpiceretur.  Sic  in  virtdi  eelate  cana  maturi- 
tas  ,  ut  qtu  loquentem  senes  audianl  ,  proavi- 
lam  in  eo ,  nos  paternam  certe  indoUm  agnos- 
camus.  Cultum  pietalis  et  religionis  penè  etiam 
enta  laclenulricis  exsuxil  :  eUam  lum  ah  incuna- 
frll fil  sacra  medttatus  officia.  Politian.  ,  rpi.i. 

v  .  ixb.  y  m. 

(G.\)  Jov.u*  ,  in  VitS  Lfon'n  X  ,  pag.  «91. 
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edere,  dieautem  y eneris  nihil  gustare  '  bue  sagement  les  peines  et  les  rcconi- 

prœter  Içgumen  et  olern ,  ac  die  de-  penses  ,  sans  être  à  chaîne  à  son 

mum  Saturni  cœnu  penilùs  abstinent,  peuple  par  des  impôts  ,  et  par  des 

incorrupld  lege  instituisset  (64).  Ceci  etlits  bursaux.  Mais  il  est  très-rare 

vaut  mieux  que  tout  le  reste.  Enfin  qu'un  prinee  voluptueux  et  prodigue, 

il  dit  qu'on  doit  faire  une  grande  comme  l'était  Léon  X  ,  soit  un  non 

diilerence  ,  entre  les  vices  qui  con-  prince  :  il  faut  qu'afin  de  fournir  à 

viennent  à  un  souverain  en  tant  que  ses  de'penses  il  surcharge  ses  sujets  , 

tel  ,  et  les  vices  qui  lui  conviennent  et  pour  l'ordinaire  il  distribue  se» 

entant  qu'homme.  Et  il  nous  allègue  grâces  selon  le  caprice  des  ministres 

l'empereur  Trajan,  si  aime  du  peuple  de  ses  plaisirs  ,  et  par  conséquent  à 

romain  ,  que  le  comble  des  souhaits  des  personnes  indignes  dont  il  n'a 

qu'on  faisait  pour  les  empereurs  était  pas  le  temps  de  punir  les  malversa- 

qu'ils  régnassent  aussi  bien  que  lui  ;  tions  ,  trop  occupe  de  ses  volupté1* 

et  néanmoins  on  n'ignorait  pas  la  pour  pouvoir  donner  aux  fond  ion* 

S'dérastie  et  l'ivrognerie  de  1  rajan.  de  la  royauté  l'application  qu'elles 

la  veut  dire  que  les  vices  de  Léon  demandent.  Il  serait  facile  de  prou- 

X  n'étaient  pas  contraires  aux  qUali-  ver  que  les  sujets  de  Léon  X  avaient 

tés  d'un  bon  souverain  ,  mais  seule-  sur  le  dos  beaucoup  de  charges.  De 


ne  l'ont  pas  empêché  d'être  un  bon   que  ?  Ainsi  pour  connaître   s'il  a 


prince.  Âlia  principis  ,  alia  howinis  rempli  ses  devoirs  ,  il  ne  faut  pas 
esse  fitia  quis  nescit  ?hœc  uni  privatd  examiner  principalement  s'il  a  fait  ce 
conditione  quiim  noceant ,  etiam  ali-  que  demandait  sa  dignité  temporelle  • 
qidbus  fartasse  prosunt  :  iila  verit  ab  on  ne  le  saurait  justifier  à  moins 
dird  potestate  ,  et  luctum  et  calami-  qu'on  ne  montre  qu'il  s'est  acquitté 
tatemunifersismortalibus  apportant  :  soigneusement  de  ce  qu'exige  l'autre 
idque  uerissimum  esse  constat  prœ-  dignité,  c'est-à-dire  à  moins  qu'on  ne 
claro  quondam  populi  Romtini  testi-  montre  qu'il  a  ohscrvé  les  préc  eptes 
monio  ,  qui  neminem  sibi  principem  de  l'Évangile  ,  et  qu'il  n'a  rien  oublié 
Trajano  meliorem  exoptavit  ,  quan-  pour  les  faire  pratiquer  aux  autres. 
quant  eum  illicitœ  libidinis  ac  ebrie-  Voilà  ses  principales  fonctions  ,  et 
tatis  censura  notdsset.  Sed  demus  là-dessus  son  apologiste  est  contraint 
aliquid  humanitati  Leonis  ,  uti  in  de  l'abandonner.  In  his  verb  'par  rem 
sumnid  licentid  fervitlœ  œtatis  ac  divinam  respicerent  nequaquam  se- 
prosperœ  valeludinis  œstum  œgerrimè  cundd  famâ  prœgravan  est  visus. 
sustinenti ,  postquam  in  magnis  salu-  Nam  indulgenlias  cetera  pontificum 
taribusque  virtutibus  optimi  atque  ad  parandam  pecuniam  instrumenta 
beneficicognomentum  facile  meruerit  aden  plenè  atque  qffluenter provincus 
(65).  dédit ,  ut  fidem  sacrosanctœ  potesta- 

Généralement  parlant ,  il  faut  con-  tis  elevare  videretur  (66). 
venir  de  la  maxime  de  cet  auteur  :il  Je  dirai  par  occasion  que  ce  mér 
est  très-possible  qu'un  prince  soit  lange  d'autorité  temporelle  et  d'au- 
homme  de  bien ,  et  en  même  temps  torité  ecclésiastique  dans  une  même 
un  pauvre  roi ,  c'est-à-dire  un  roi  qui  personne ,  est  ordinairement  la  ruine 
ne  sache  point  maintenir  la  vigueur  de  l'esprit  évangélique.  Cette  combi- 
des  lois  ,  ni  remédier  aux  maux  de  naison  avait  lieu  parmi  les  païens 
l'état.  D'ailleurs  il  est  très-possible  (6?)  ,  ct  n'était  pas  inutile  au  bien 
qu'un  prince  observe  très-mal  les  temporel  de  la  religion  :  elle  a  servi 
règles  des  mœurs  ,  qui  prescrivent  notablement  aux  mêmes  fins  dans  le 
aux  particuliers  ce  qu'ils  doivent  christianisme  ;  mais  elle  y  a  produit 
faire  5  ct  que  néanmoins  il  soit  un  bon  une  extrême  corruption  des  mœurs, 
roi ,  c'est-à-dire  un  roi  qui  maintient 

l'ordre  dans  son  état ,  et  qui  distri-  .  .     .  Vî#  tmtm  . 

7        1  (60)  Joviuii,  m  Vit.  Lcon.  ,pag.  193. 

(67)  Rex  Aniut  rex  idem  hominum  Phmbifue 

(64)  Ibidtm  ,  pag.  t$3.  sacerdot. 

(65)  Ibidem ,  pag.  19a  ,  ig3.  Virgil.  ,  fl'.neid. ,  Itb.  lit,  v*.  80. 
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celicr  du  Prat  ;  il  caresse  François 
Ie*.  tant  que  ce  roi  est  en  état  de 
lui  faire  du  bien  ;  mais  il  n'en  a  pas 
plus  tôt  tire  tout  ce  qu'il  préten- 
dait, qu'il  le  quitte  pour  se  recon- 
cilier avec  Charles-Quint.  11  pro- 
»  jette  avec  celui-ci  une  ligne  pour  les  entretiens  fréquens  et  familiers. 
rétablir  les  Sforces  dans  le  duché  Nos  remarques  précédentes  montrent 


qui  fit  faine  des  offices  pour  lui  en 
France  et  en  Espagne  ,  afin  qu'on 
lui  communiquât  les  pièces  aulhenti- 

5 nies  dont  il  croyait  avoir  besoin  pour 
a  perfection  de  son  ouvrage  ;  et  qui 
se  découvrait  à  lui  tout  entier  dans 


Vf        B,  ^»  «-»  »  —  —       — —  —  T  —  

»  de  Milan.  11  réussit  plus  tôt  qu'il 
»  ne  pensait ,  et  reçoit  ,  de  la  nou- 
»•  velle  qui  lui  en  est  apportée  ,  une 
m  joie  qui  lui  donne  la  mort.  » 

(S)  M.  Varillas  s'est  aussi  trompé 
touchant  Paul  JoveJ]  Cet  historien  , 
si  l'on  en  croit  M.  Varillas  ,  n'a  pas 
tant  fait  une  histoire  qu'une  satire  à 
L'égard  de  Léon  X.  Paul  Jove  ,  dit  il 
(83) ,  le  fait  passer  <pour  un  homme 
haut  h  la  main  ,  et  qui  voulait  toujours 
emporter  les  choses  de  vive  force.  Il 
lui  impute  la  même  humeur  guerrière 


que  Paul  Jove  ne  cache  pas  le*  dé- 
fauls  de  Léon  X  ;  mais  il  est  sur  que 
le  vice  dont  parle  M.  Varillas  est  celui 
de  tous  que  Paul  Jove  lui  donne  le 
moins  :  il  est  même  vrai  qu'il  lui 
donne  la  vertu  contraire.  Ponlifex  , 
dit-il  (84)  >  cujns  mile  ingenium  fa- 
cilemque  naturam  in  spécimen  cœle- 
rarum  virlutum  omnes  illo  tempore 
laudabant  ,  cfementins  agendum  si- 

bi  existimavit.  Cet  auteur  ne  fut 

77  jamais  évèquc  de  Côme;  et  il  n'obtint 
point  de  Léon  X,  mais  de  Clément 


'dont  avait  été  agité  Jules  IÎ,son  pré-  Vil ,  la  dignité'  episcopale  (85).  Cette 
décesseur:  il  lui  fait  concevoir,  avant  confidence  intime,  cette  admission 
même  son  exaltation  ,  un  mépris  dé-  aux  conseils  les  plus  secrets  me  pa- 
daïaneux  de  tout  le  reste  du  sacré  raisscnt  une  fiction  de  roman  :  je 

,P,   —   n'en  ai  trouve  nulle  trace  dans  les 

e'erits  de  Paul  Jove. 

(T)  J'ai  deux  letttvs  anecdotes  qui 


et  le  fondement  de  la  guerre  obstinée  Prusse.  11  a  hérite  de  monsieur  son 
conli'e  le  duc  d' Urbin  ,  et  des  autres  père  une  belle  bibliothèque  ,  et  il  l'a 


uerelles  qui  survinrent  dans  toute 
'étendue  de  son  pontificat  :  en  un 
mot ,  U  veut  que  la  vanité  ,  mais  une 
vanité  fière  et  choquante  ,  ait  été  sa 
plus  forte  inclination.  Si  vous  étiez  en 
peine  de  savoir  comment  Paul  Jove  a 
pénétré  si  avant  dans  l'esprit  de  Léon, 


augmentée  très-considérablement ,  et 
surtout  de  livres  rares  et  de  pièces 
manuscrites.  Il  en  a  rapport^plusieurs 
de  son  voyage  de  Grèce  ,  et  il  est  très- 
digne  de  possc'der  un  tel  tre'sor  ;  car 
il  est  fort  savant  ,  et  il  se  plaît  beau- 
coup à  favoriser  les  sciences.  La  copie 

des 


pour  en  prononcer  un  jugement  si  dé-  qu'il  a  eu  la  bonté'  de  m'envoyer  des 

cisif,  il  vous  répond  lui-même  par  deux  lettres  de  Léon  X,  "est  fidèle  et 

avance  qu'il  a  été  la  créature  de  ce  très-exacte  :  on  a  encore  l'original 

pape;  que  ce  fut  lui  qui  lui  fit  quit-  écrit  de  la  main  de  Sadolet.  Disons  en 

ter  là  profession  de  médecine,  et  la  passant  qu'on  a  imprimé  dans  le 

prétention  d'une  chaire  a  Padoue,  Nova    litteraria  Alaiis  Baltici  et 

pour  s'engager  dans  l'étal  ecclésias-  Septentrionis  (86)  du  mois  de  noyem- 

tique  ;  qui  le  fit  évéque  de  Corne  ;  qui  bre  1699,  une  lettre  qui  fut  écrite 


le 

pour 
naient  . 

tantes  et  les  plus  secivtes  ;  qui  len-  m 
gagea  à  écrire  l'histoire  de  son  temps; 


(83)  Préface  des  Anecdotes  de  Florence.  // 
cite  Paul  Jove  ,  dans  son  livre,  et  l'éloge  parti- 
culier de  Léon  X.  Deux  mauvaise*  citations; 
car  l'Histoire  ge'nérale  de  Paul  Jove  çomprend 
pluuru,  livres;  et  il  n'a  parfait  un  Eloge  par- 
ticulier de  ce  pape,  mau  sa  V.e. 


Ub. 


Xf,  sub  fin, 
X,  pag.  tn. 


(84)  Jovius,  Historiar. 
Voyc.-U  ainsi  in  Vil! 
109. 

(85)  Le  i3  de  janvier  i5a8,  selon  Uglirlli , 
lui.  sacra  ,  tonx.  VII,  pag.  ?44- 

(86;  Pag.  3  58. 
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nuntium  ad  nos ,  vel  dilerto  Jilio  Phi- 

lippo  Beroaldo  bibliothecarto  Palatii 

Jrcncrabili  fralri  Alberto  Moguntin.  nostri  apostolici  mit  fat.  Quoniam 
Et  Magdeburgen.  Archi- Épisco-  verb  eulem  Joanni  certain  summum 

po  ,  Adminislratori  Halberstaten.  pecuniarum  hic  in  urbe  enumerati 
Principi   Electori  ac  Germaniœfecimusproexpensisfactisetfiendis, 

Primali.  et  certam  quantilatem  detemus  ,  vo- 

lumus  ,  et  ita  Jraternitati  tua?  com- 

LEO  PP.  X.  mittimus  et  ntandamus ,  ut  postquhm 

acceperit prœdiclunt  librum  TitilÀuii^ 

Venerabilis  frater  ,  salutem  et  ipsi  Joanni  solvat  seu  solvi  facint 

nposlolicam   benedictionern.    A/ittt-  cenfum  quadraginta  scptem  ducalos 

mus  di/ectum  Jilium  Joannem  Heyt-  auri  de  Camerd  ex  pecuniis  indulgen- 

mers  de  Zonvelben  ,  Clericum  l*eo-  tiarum  concessarum  perillius  provin- 

diensis  dioeceseos ,  nostrum  et  aposto-  cias  infavorem fabricœ  Basilicœ prin- 

licœ  sedis  commissarium  ad  inclytas  cipis  apostolorum  île  urbe  ;  quant 

naliones  ,  Germaniœ  ,  Daniœ  ,  Sue-  quidem  pecuniarum  summam  in  com- 

ciœ,  Norvegiœ ,  et  Gothiœ ,  pro  in-  putis  tuœ  fraternilatis  cum  camerd 

quirendis  dignis  et  antiquis  libris  qui  apostolicd  admittemus  ,  prout  in  prœ- 

temporum  injurid  pendre  ,  in  qud  re  sentid  per  prœsentes  admittimus  et 

nec  sumptui  nec  impenses  alicui  par-  admitti  mandamus.  Juvet  prœtereà 

cimus  ,  solum  ut  stcut  usque  a  nostri  eundem  Joannem  suivis  conductibus 

pontificatus  initio  proposuimus,  quod  lilteris  et  auxiliis  ,  et  illi  per  provin- 

altissimo  tantum  sit  honoret  gloria  ,  cias  suas  assistât  pro  libris  extrahen- 

viros  quovis  virtutum  génère  insigni'  dist  et  pro  illo  etiam  fidejubeat ,  si 

tos  ,  prœsertim  litteratos  ,  quantum  opus  est  ,  pro  dictis  libiis  intra  ccr- 

<  um  Ueo  possumus ,foveamus,  exlol-  tum  tempus  à  nobis  restituendis  et  ad 

lamus  ac  juvemus.  Accepimus  aulem  sua  loca  remittendis.  Quod  si frater- 

pênes  jraternitatem  tuam  ,  seu  in  nitas  tua  fecerit  ,  ut  omnino  nobis 

locis  sub  illius  dilione  positis  esse  ex  persuademus ,  et  ingens  nomen  apud 

dictis  antiauis  libris  ,  prœsertim  Ro-  uii'os  litteratos  consequetur,  et  nobis 

nuinarumtiistoriarum  non paucos  qui  remgralissimam  faciet.  Datum  Iiomœ 

nobis  cordi  non  parum  forent.  Quare  npua  sa  ne  tum  Petrum  sub  annulo 

cum  in  anirno  nobis  sit  taies  libres ,  piscatoris  die  XXVI  navemltris  M. 

quotquot  ad  manus  venire  potuerint ,  DXVII.  Pontijicatds  nostri  an  no 

m  lucem  redire  curare  pro  communi  quinlo. 

omnium  litteratorum  utilitate  ,  fra-  jA  Sadoletds. 
ternitatem  tuam  ed  demum  qud  pos- 
sumus affectione  hortamur,monemusy 

et  enixiùs  in  Domino  obtestamur,  ut  C'est  la  première  des  deux  lettres 

si  rem  g  rata  m  unquiim  facere  animo  en  question.  Voici  la  seconde  :  on  y 

proponit  ,   vel   eorundem  librorum  verra  de  quoi  pouvoir  croire  vrai- 

omnium  exempta  fidelileret  accuratè  semblablement  que  toute  Phistoire  de 

scripta ,  vel  quod  magis  exoplamus  Tite-Live  subsistait  alors.  M.  de  Sei- 

ipsosmet  libros  antiquos  ad  nos  trans-  del  tient  de  bon  lieu  qu'on  croit 

mittere  quanto  cilius  curct ,  illos  sta-  fju'un  ebanoinc  de  Magdcbourg  ,  qui 

tim  receptura  ,  cum  exscripti  hic  était  l'un  des  ministres  d'etat  du  inar- 

fuerint ,  juxta  obligationem  per  Ca-  quis  Joachim  Frideric  ,  administra- 

meram  nostram  apostolicam  factam  ,  teur  de  l'archcvéche'  ,  se  prévalut  de 

seu  quant  dictus  Joannes  commissa-  la  confusion  où  étaient  les  choses  , 

rius  noster  prœsentium  lator  ad  Ul  et  ôta  de  la  bibliothc'que  publique 

mandatum  sujjiciens  habens  nomine  plusieurs  manuscrits,  et  nommément 

tlictte  Camerœ  denub  duxeril  facien-  ce  Titc-Livc  ,  pour  les  transporter 

dam.  Et  quia  dictus  Joannes  promisit  dans  la  sienne.  Ses  héritiers  la  conser- 

nobis  se  brevi  daturum  trigesimum  vèrent,  mais  ils  tenaient  fort  eache's 

tertinm  librum  Titi  £iVu  de  bello  les  manuscrits  qui  n'y  (fiaient  entres 

Macedonico ,  illi  commis imus  ut  eum  que  par  des  voies  illégitimes.  Enfin 

ad  manus  tuœ  fratemitatis  daret ,  ut  tout  cela  pc'rit  lorsque  la  ville  fut 

ipsa  quant  primùm  posset  j)cr  Jidum  ruinée  ,  l'an  1 63 1. 
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runi  tendimus  ;  de  quo  etiam ,  dilccti 
Vencrabili  Fratri  nostro  Alberto  Ar-   filU  ,  abbas  et  conventus  monasterii 
chiepiscopo    Mogunttn.    Principi   Corwiensis  ordinis  sancli  Benedicti 
Electori  et  Germanuc  Primati.        Padebornensis  diœceseos  nostri  locu- 

pletissimi  possunt  esse  testes ,  ex  quo- 
LEO  PP.  X.  rum  libUothecâ  cùm  primi  quinque 

Dilecti  filii  (  87  )  ,  salutem  et  apo-   historiée  Auguste.  Cornelii  Taciliqui 
stolicam  benedictionem.  Rettulit  nobis  desiderabantur ,  furto  subtracti  fuis- 
dilectus  filius  Joannes  Hejtmers  de  sent ,  ilhque  per  multas  manu*  ad 
Zonvelben  clericus  Leodiensis  diœce-  nostras  tandem  pervertissent  ;  nos  re- 
seos  ,  quem  nuper  pro  inqnirendis  cogmtos  prius  eosdem  quinque  libros 
antiquis  libris  ,  qui  desiderantur ,  ad  et  correctos  a  vins  prœdictis  lilteratis 
incultas  nationes  Germaniœ,  Danice,  in  nostrd  cunâ  exsistentibus  ,  cum 
JYorveeiœ.  Sueciœet  Gothiœ  riostrum  aliis  Cornelii  prœdicti  opertbus  ,  quœ 
et  apostolicœsedisspecialem  nuncium  extabant ,  nostro  sumptu  impnmije- 
et  commissarium  destinavimus  ,  a  cimus  :  deindè  vero  ,  re  compertd  , 
auodam  ,  quem  ipse  ad  id  substitue-  unum  ex  volumimbus  dieti  Cornelii  , 
rat ,  accepisse  litteras ,  quibus  ei  sig-  ut  prœmiltitur ,  coirectum  et  impres- 
m  ficat  investrd  biblioiliecd  reperisse  sum,ac  etiam  non  inordinatè  ligatum, 
codicem  antiquum,  in  quo  omnes  de-  ad  dictos  abbatem  et  conventum  mo- 
cades  Tdi  Livii  sunt  descriptœ  ,  im-  nasterii  Corwiensis  remiswtus  ,  quod 
veinisseqne  a  vobis  illas  posse  exscri-  in  eorum  bibliotheca   loco  subtraeti 
bere  ciim  oriainalem  codicem  habere  reponere  passent.  Et  ut  cognoscerent 
fas  non  fuerit.  I^udamus  profecto  ex  ed  subtractione  potius  eis  commo- 
uestram  humanitatem  et  erga  sedem  dum  quant  incommodum  ortum  ,  nu- 
apostolicamobedientiam.rerùm,  di-   simus  eisdem  pro  ecclesid  monasteru 
lecti  filii,  fuit  nobis  ab  ipso  usque  eorum  indulgentiam perpétuant.  Quo- 
vontificalils  nostri initio  animus,  viros  circa  vos  et  vestrum  quemltbet  ,  ea 
auovis  virlutis   génère   exornatos  ,  demum  qud  possumus  ajfectione  in 
vrœsertim  litteratos  ,  quantum  cum  virtute  sanctœ  obedientiœ  monemus  , 
DEO  possumus  ,  cxtollereac  juvare.  hortamur  ,  et  sincerd  in  domino  cari- 
Ed  de  causd  hujuscemodi  antiquos  et  tate  requinmus  ,  ut  si  nobis  rem  gra- 
desideratos  libros  ,  quotquot  recipere   tamfacere  unquamanimo  propomtisy 
vossumus.vrthsperviivsdoctissimos,  eundem  Joannem  in  dictant  vestram 
quorum  copia  DEI  munere  in  nostrd  bibliothecam  intromittatis  ,  et  exmde 
hodie  est  curid ,  corrigi  facimus ,  dein-  tant  dictum  codicem  Uva  .  quant  alios 
dè  nostrd  impensd  ad  communem  qui  ei  videbuntur  per  eum  ad  nos 
erudilorum  ulilitalem  diligentissimè  transmitti  pcrmitlatis  ,  illos  eosdem 
imprimi  curamus.  Sed  si  ipsos  origi-  omnino  receptun  ,  reportaturtque  a 
nales  libivs  non  habeamus ,  nostra  nobis  prœmia  non  vulgana.  Datum 
inlentio  non  plané  adimpletur,  quia  Romœ  apud  sanctumPetrum  sub  an- 
hi  libri,  visis  tanthm  exemplis  ,  cor-  nufo  piscatons  ,  die  prima  decembris 
recti  in  lucem  exire  non  possunt.  MDXfll.  Ponlificatds  nostri  anno 
Mandavirnus  in  camerd  nostrd  apo-  quinto. 

stolicu  sujfficientem  prœstare  cautio-  Ja.  Sadoletds. 

nem  de  reslituendis  hujuscemodi  libris 

integris  et  illœsis  eorum  dominis  ,  LÉON  (  AloISIO  ,  OU  LOUIS  DE  ), 
quant  primum  hic  erunt  exscripli ,  et  fin  |at*Q  jr^^/WfV  professeur 
dictus  Joannes ,  quem  iterum  aaprœ-  ,  .     9  ,  *       •  ,  1 

Zssct  commissaiium  deputavimu,  ,  en  théologie  dans  université  de 
kabet  adeandem  cameram  sufficiens  Salamanque  (a)  ,  fils  d  un  gentil- 
mandatum  ,  illam  obligandi  ad  resti-  ûomme  castillan  ,  entra  dans 
tutionem  prœdictam  ,  modo  etformd  y  ^  des  erm[les  de  saint  Au- 

quibus  ei  videbitur.  1  antum  ad  com-  .  -.tiK^(h\ 

modumet  utilitatem  vimrum  erudito-  gustm  le  29  de  janvier  1 5,|9  {0). 


(87)  M.  de  Seidel  croit  que  cette  leUre  fui  ^  Schottus,  Bihlioth.  liispan. ,  pag.  266. 

(crile  aux  chanoines  de  MaSd.bourg  i^J*^  ,^  phi]ippus  ^hsiva  ,  Eocumiaot.  Augus- 

bert  de  Brandebourg,  archevêque  de  Majtnce  ,  .  \ri  *  \)ï 

était  auiti  archevêque  de  Maedebourg.  tin. ,  pHg-  4  p. 
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icarti  ge- 
s  munere 


II  entendait  bien  le  grec  et  l'hé-  l'observance  plus  étroite.  Fi 

i             .  m  neralisqj/tcio ,  et  itrovtfu  uuis  munere 

breu,  et  il  fit  paraître  beaucoup  siugustihonoratus  lPtvvin- 

de  dextérité  à  expliquer  dans  ciam  iautiabilUer  rexit ,  arctiorhque 

ses  leçons  l'Écriture  Sainte.  11  fit  vitœ  initium  fini       Obiit  altero 

en  i588,  les  règles  des  moines  ab  élections  die  in  provinciale™  (i). 
,  ,  .  '  .  D  •  *  x  Oui  pourrait  s  imaginer  qu  un  auteur 
déchausses  qui  commençaient  à  iPaiïcapabicdWccittclqiiocclui- 
se  produire  sous  le  nom  de  re-  \^  ?  jc  nc  sais  si  Elssius  n'a  pas  en- 
collets.  On  le  fit  vicaire  géné-  tendu  que  Louis  de  Léon  avait  et» 
ral  de  Tordre  et  provincial*'  ,  quelques  années  le  vicaire  général  de 

_        *  lVtwIro     ni. ils  rrn'nn  n f  In  fit  nriivin- 


_'âere  de  soixante-quatre 

avait  eu  une  très-fâcheuse  af-  j  "îais  ls»  na™ll°.n  d'E,sslus 

VT                      ,    ,     „.  serait  toujours  tres-defectucuse. 

taire  au  tribunal  de  1  mquisi—  /I>.   r»                    .  •   n  l 

iuiic  «au  uiuuuoi                if  (B)       «f«*a/  eu  une  tres-Jucheuse 

tion  ;  mais  il  s  en  était  tire  ho-  affain  au  tribunal  de  l'inquisition  ; 

norablement  après  quelques  an—  mais  il  s'en  était  tiré  honorablement 

nées  de  captivité  (c)  (B).   Je  ne  après  quelques  années  de  captivité.  ] 

,              .  *              ,       »  Citons  un  apologiste  de  M.  1  archeve- 

doute  point  que  cela  naît  ete  que de  Sdbapstc «  Le  pcrc  Aloïsio 

cause**  d'une  explication  qu  il  „  <je  Léon,  augustin,...  professeur 

a  faite  d'un  verset  du  Cantique  »  de  l'Écriture  â  Salamanque  ,  fut 

des  Cantiques  (C).  Son  commen-  »  g*  de  cinq  ans  prisonnier  dans 

.    .n       v              j,.  îtri    •  »  l'inquisition  d  Espagne.  Mais  ayant 

taire  latin  sur  ce  livre  de  I  lien-  m  enfJ  trouvd  un  ^c  dqaitaWî  (  a 

ture  fut  imprimé  à  Salamanque,  M  en  sortit  innocent ,  fut  rétabli  dans 

l'an  l58o  (d).  Il  le  publia  aussi  »  sa  charge  ,  et  on  lui  fit  à  Salaman- 

en  espagnol  («?).  On  a  quelques  >'  q«e  une  entrée  triomphante  qui 

»  ,v       v,'       g         / 1\  \  *  couvrit  de  confusion  ses  injustes 

autres  livres  de  sa  taçon  (  D  )  ,  n  cen$CMr9.  M  Eissius  ne  fait  durer 

qui  ont  fait  souhaiter  que  le  reste  qUe  deux  ans  *  la  prison  de  ce  pro- 

de  ses  ouvrages  fût  mis  en  lumiè-  fesscur  de  Salamanque  ,  et  il  se  plaît 

,  f\  à  décrire  les  circonstances  de 

*J  '*  glorieux  rétablissement .  Edïdit  lieroï- 

*'  Leclerc  dit  qu'il  faut  distinguer  les  deux  cum  spécimen  prteclarœ  patientiœ  , 

charges.  C'est  ce  que  Bayle ,  dans  sa  remarque  et  magni  tirtimi  indicium.  Cum  enini 

(A) ,  reproche  à  Elssius  de  u'avoir  poïut  fait,  aliquorum  invidid  sanctœ  inquisitioni 

(c)  Tiré  d'Ekïiu» ,  ubi  suprà.  de  fat  us  simulque  constrictus,  ejusdem 

**  Leclerc,  au  contraire,  dit  que  ce  fut  la  carceribus  biennium  integrum  deten- 

traducl  ion  espagnole  qu'il  avait  faite  du  Cun-  tus  fuisset ,  tandem  infracti  a  ni  nu  virt 

tique  des  Cantiques  qui  le  fit  mettre  en  pri-  pu£iic0  triumpho,  cum  palmd  et  lan 

sou.  Il  avait  fait  celte  traduction  pour  un  de  nd  eJucitur     ac  t>este  candidd  ,  in 

ses  amis  qui  ne  savait  pas  le  lalin  ,  et  y  avait  '  . 

joint  un  commentaire.  Des  copies  en  circulé-  ilSnum  t™Ocenttœ  amtctns  ,  prœcnne 

rent  ;  cl  comme  il  était  défendu  en  Espagne  prœeuntet   detlucitur  ,  pristinuque 

de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire,  on  arrêta  honoribus  ,   titulis  ,  ac  professioni 

l'auteur.  Après  être  sorti  de  prison,  il  revit  theologicœ  restituittir.  Primam  veto 

«on  travail  et  le  publia  en  latin.  lectionem ,  post  tenebras ,  ut  auspica- 

{d)  Tiré  <f  Elssius  ,  ubi  suprà.  batur  ,  pleno  concessu  ad  novitatem 

(c)  Schottus,  Bibliolh.  liispan. ,  pag.  266. 

(/)  Idem  ,  ibid.  (l)  Pl,uipp„s  EUsius ,  in  Encomiwt.  Augus- 

tin. ,  pae.  443. 

(A)  On  le  fît  vicaire  général  et  a»,<  »  ,  itère,  aux  caiholiqres  des  Provin- 

provincial ,  le  23  août  1 5Qt  ,  et  il  mou-  cf»- L'air»  ,  »ur  le  décret  de  l'inquisition  de  Rome 

rut  le  lendemain.]  On  ne  laisse  pas  de  ^fytuj^^'1'      SeU,,e'        "  ' 

dire  qu'il  gouverna  bien  la  province,  *    ^  u^e  'trrt„  dTliti„  run|  Leclm  , , 

et  qu  il  donna  un  commencement  a  joly. 
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evocalo  inquit  ,  dicebamus  hcstcrnâ  pourra  voir  en  français  dans  l'on  vra- 
jje  /$\  ge  que  je  cite  (5).  Je  voudrais  savoir 

(C)  Sa  détention  a  été  cause  d'une  si  quelque  commentateur  très-con- 
explication  qu' il  a  faite  d'un  verset  tent  de  son  évêque,  et  qui  ait  toujours 
du  cantique  des  cantiques."]  Je  parle  été  du  plus  fort  parti ,  a  explique  de 
du  verset  où  l'épouse  dit  ,  je  suis  cette  manière  les  paroles  du  Cantique 
tombée  entre  les  mains  de  ceux  qui  des  Cantiques.  Les  persécutions  ai- 
veillent  pour  la  garde  de  la  ville  ,  et  guisent  l'esprit,  et  donncntd'admira- 
ils  m'ont  dépouillée;  ceux  qui  en  dé-  bles  ouvertures  sur  le  sens  mystique. 
fendent  les  murailles  m'ont  blessée.  (D)  On  a  quelques  autres  livres  de 
"Aloïsiode  Léon  prétend  que  l'épouse  sa  façon.]  Un  traité  imprimé  à  Sala- 
parle  ainsi  en  la  personne  des  bons  manque  ,  l'an  i5oo  ,  de  utriusque 
chrétiens  persécutés  de  la  part  des  agni  typici  ac  veri  immolationis  legi- 
puissances  ecclésiastiques  (4).  H  ob-  timo  temore  *  ,  où  il  soutient  que 
serve  que  ces  sortes  de  vexations  sont  l'agneau  pascal  était  égorgé  au  com- 
les  épreuves  les  plus  dures  et  les  plus  mencement  du  i^r.  jour  de  la  lune 
difficiles  a  supporter  ,  et  que  Dieu  (6) ,  et  que  Jésus-Christ,  qui  se  con- 
réserve  souvent  aux  plus  parfaits,  forma  à  cet  usage  célébrant  la  pâque, 
«  On  sera  peut-être  étonné ,  ajoute-  fut  crucifié  ce  jour-là  même  (7)  ;  un 
»  t-il  ,  de  ce  que  l'épouse  trouve  traité  de  probœ  matrisfamilias  (Jffi- 
3>  toujours  en  son  chemin  les  gardes  cio  ;  un  autre  de  divinis  Nominibus 
»  de  la  ville  ,  dont  non-seulement  (8)  -y  un  commentaire  sur  le  psaume 
j>  elle  ne  reçoit  aucun  secours,  mais  XXVI  (9).  Notez  que  cet  écrivain  est 
»  même  en  reçoit  des  injures  et  de  un  de  ceux  qui  appliquent  à  Mahomet 
»  mauvais  traitemens.  Est-il  croyable  les  prédictions  des  apôtres  touchant 
■>,  que  ceux  qui  sont  établis  supérieurs  l'antechrist  (10). 
»  des  fidèles  et  qui  gouvernent  les  £.  8 
»  églises  de  Dieu  (  car  c  est  a  eux     .  Le  ire  Djloiel  ,  donné  nne  Traduetion  du 

1   1.        .1.       I.       ...11.     A4  «AH  r*  .  %  kl  ■  »  •  *  •  \ 


j)  gent  et  persécutent  souvent  les  gens  paris ,  it>65,  in-ia 

H     »  •         »     ;    . :  *  _1   ,c\  •  j-  


»  de  bien  et  Ceux  qui    aiment  plus  (6)  Cest-à-dire  ,  le  soir  du  jour  que  nour 

»  leur  Dieu  ?  Cependant  c'est  ce  qui  ^S2ïif  KWkA.  hi.P«. ,  w.  ,«>. 

„  nous  oblige  de  croire  véritable  (é}  idem,  ibidem. 

M  toute  la  suite  de  Ce  divin  cantique.  (9)  Imprimé  à  Salamanque ,  l'an  i58o  et 

»  Et  certes,  comme  il  n'y  a  rien  de  ^  EUjiu,,  Encornât.  An-.wW- 

»        7  *       }                .        ,  <*  fto)  Voyet  Heidegger.     tn  Myster.  Uabyl. 

a  meilleur,  rien  de  plus  utile  au  M.V« ,  w  50 ,  to"  I.         '  3 
»  salut,  que  de  bons  «vêques  qui 

»  sont  fidèles  aux  devoirs  de  leur  LÉON  (  Pierre  ClECA  DE  ),  au- 

»  sacré  ministère,  au  contraire  les  ,  -  .  -      ,*   « .  ,, 

l  injuste"  et  méchans  pasteurs  qui  teur  d'une  histoire  du  Pérou.  Il 

»  font  servir  à  leurs  desseins  et  à  sortit  d  Espagne  ,  sa   patrie ,  a 

»  leurs  intérêts  l'autorité  qu'ils  ont  l'âge  de  treize  ans,  pour  aller  en 

»  reçue  pour  gouverner  le  peuple  de  AmeVjque  ,  où  il  séjourna  dix- 

h.....        .„nt    norniriPilT    U   fOtlS     en  *  ' 


par  

»  perdre.  Il  y  a  toujours  eu  un  grand  j7  "  rapporlerai  quelques-unes  , 
»  nombre  de  ces  sortes  de  pasteurs  ,  ri  t  c  ■ 

l  da™  l'église ,  et  c'est  d'eux  propre-  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire 
>,  ment  qu'il  est  parlé  dans  ce  verset  voir  1  injustice  de  ceux  qui  pre- 
»  du  cantique  que  i'explique.  »  11  tendent  que  les  chrétiens  ont 
dit  plusieurs  autres  choses  sur  ce  ton-  •  flUx  peuples  de  PAméri- 
là  ,  et  encore  plus  marquées  :  on  les    rr  ,  .       r  .  r 

'  r         n  que  a  être  mechans  (A).  Cela  ne 

f3)  E1».mm»,  in  EncomiaU.  Aogiuiin.  ,  p.  443- 
(4)  Voyex  1rs  A»ii  •inctres  aux  catholique» 
dti  Protince»-Uni«  ,  pag.  6  ,  7.  Ca,<  >  ■  OW» 
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LÉON.  ,65 
peut  être  vrai  qu'avec  bien  des  traitement  que  les  habitans  de  ce 
restrictions.  Il  se  peut  faire  qu'il  Pay9-b*  faisaient  à  leurs  prisonniers 

y  ait  eu  dans  ce  nouveau  monde  ^i^^iiS.^Ï^S  J  î* 
"     |  ,  "*v«v»»,  condition  d  esclaves,  et  les  mariaient 

quelques  endroits  dont  les  ha-  et  mangeaient  tous  les  enfans  qui 
bitans  grossiers  et  simples  sui-  venaient  de  ces  mariages  :  et  puis  ils 
vaient  bonnement  et  frugale-  mangeaient les  esclaves  mêmes  quand 

««.«.te.  loi.  >.t«»ii«. ,  1 Si^SSSIrTEfeï^S^^^^ 

se  soient  accoutumes  par  leur  de  quei  schiavi  ,  e  poi  mangiavano 

commerce  avec  les  chrétiens  à  gH  islessi  schiavi  quando  erano  tanto 

la  fourberie  et  à  la  débauche;  !^cc/"»  che  ?°n  poteuano  generan- 

mr>-        '   ,       i         l     (»)•  La  première  fois  que  les  Espa- 

mais  ,  généralement  parlant ,  la  gnols  enïrerent  dans  ce\te  vallée/un 

corruption  des  Américains  était  seigneur  nommé  Nabonuco  les  vint 

si  brutale  et  si  excessive  ,  qu'on  trouver  aimablement ,  accompagné 

n'en  peut  avoir  assez  d'horreur.  de  1uelïues  femmes  :  la  nuit  étant 
t     1  i  n. .      .   .    venue ,  deux  d  entre  elles  se  couche- 

tte dessein  de  notre  Ueça  était  ^  tout  de  leur  long  8Ur  un  ^ 

de  taire  une  histoire  entière  du  une  autre  se  mit  de  travers  alin  de 


.  prit  par  la  main  une  quatrième 

partie  fut  imprimée  à  Sévi  Ile,  femme  qui  était  très-belle  ,  et  quand 

l'an  1 553.  Il  l  avait  commencée  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  prétendait 

l'an  1 54 1  ,  et  il  la  finit  Tan  i55o  fail?  •  il  réP^[  y™  avait  dessein 

/  \  ti  '»       s.  t  *          mi        •  de  la  manger,  et  de  se  repaître  en- 

(c).  II  était  a  Lima,  Ville capita-  cored'un  enfant  qu'elle  avait  eu (3). 

le  du  royaume  du  Pérou ,  lors-  L'auteur  observe  qu'au  pays  de  Quito 

qu'il  y  mit  la  dernière  main  ,  et  les  femmes  labouraient  fa  terre ,  et 

il  était  âgé  de  trente-deux  ans  paient  soin  des  moissons  ;  et  a ue  les. 

,       n  .  °                  ,  ,        .  .  hommes  ne  s'occupaient  qu'a  filer  et 

{d).  Cet  ouvrage  a  ete  traduit  à  prendre  garde  au  ménage  (4).  On 

en  îtahen(B).  adorait  le  soleil  dans  le  Pérou ,  et  l'un 

!W  rare,  Nicolas  Antonio  .  Bibliothec.  ^  3"  *'ad0ra*0ri 

Script.  2p..ftw.//.w.3é.  était  de  lui  offrir  six  dents  que  Ion 

(o  Cieca,  injfine  Operis.  *  ^tait  arrachées  (5).  Il  y  avait  dans 

(«0  Idem ,  ibidem.  ce  pays-là  bien  des  provinces  où.  l'on 

avait  perdu  entièrement  le»  idées  do 

(  A  )  J'en  rapporterai  quelques-  l'honneur  par  rapport  à  la  chasteté. 

unes  ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  Un  de  leurs  divertissemens  était  de- 

faire  voir  l'injustice  de  ceux  qui  pré-'  chanter  les  helles  actions  de  leurs 

tendent  que  les  chrétiens  ont  appris  ancêtres;  ils  faisaient  cela  en  dansant 

aux  peuples  de  l'Amérique  a  être  au  son  d'un  tambour ,  et  en  buvant 

mechans.  J  II  dit  que  les  grands  sei-  jusqu'à  s'enivrer ,  et  puis  Lis  pre- 

gneurs  dans  la  vallée  de  Nore  ta-  naient  telle  femme  que  bon  leur  sem- 

chaient  de  prendre  chez  leurs  enne-  blait ,  et  jouissaient  d'elle  sans  que 

mis  autant  de  femmes  qu'ils  pou-  personne  y  trouvât  nul  sujet  de  blâme, 

vaient  ,  et  qu'ils  couchaient  avec  Alcuni  pigliano  quelle  donne  ,  che 

elles,  et  qu'ils  nourrissaient  délicate-  gfi  piacciono  ,  et  condottele  in  certe 

ment  les  enfans  qu'ils  en  avaient  j  case  ,  sfuocano  con  quelle  la  lor  lus- 

raais  que  les  ayant  nourris  jusqu'à  suria ,  non  se  lo  recando  à  biasmo  , 

l'âge  de  douze  ou  treize  ans ,  et  les  perche  non  conoscono  quai  dona  si 

voyant  bien  engraissés,  ils  les  tuaient  conserva  con  la  verecondia ,  nè  ten- 
et  les  mangeaient  -  c'était  pour  eux 

une  viande  délicieuse  (i).  Parlons  du  (3)  /''«m.  ibidem , folio  »3  etreo, 

(S)  Idêm  ,  ihidtm  ,  folio  *4* 

Ci)  Pielro   Cicfa,  HUloria  dtl  Pc»u  ,  ,*p.  (4)  ttUm  ibidem,  top.  XL,  folio  -j9  vers: 

XU,  folio  m.                                         ^  (5)  Ido,nt  ,mp.  XLl  X  ,  foko  go.. 
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gono  conto  di  honore,  e  nui  ne  o  ri-  (8}.  Diodore  de  Sicile  attribue  le  mè- 
guardnno  al  mowlt  (6):  Voilà  ce  qu'il   me  goût  aux  habitans  des  îles  que 
faut  bien  faire  sentir  à  ceux  qui  nous  nous  nommons  aujourd'hui  Majorque 
Tiennent  tant  parler   des   bonnes  et  Minorquc  (9).  llassure  que,  dans  la 
mœurs  des  Américains  ,  et  qui  pré-  célébration  de  leurs  mariages,répoux 
tendent  que  nous  avons  appris  à  ces  ne  jouissait  de  l'épouse  au  après  que 
nations-là  à  Hre  méchantes ,  depuis  tous  les  parens  et  tous  les  amis  qui 
que  nous  leur  avons  apporte'  la  lu-  avaient  été  pries  au  festin  nuptial 
mière  évangélique.  Les  Espagnols  les  avaient  joui  d'elle  chacun  selon  le 
plus  débauchés  n'avaient  jamais  vu  rang  que  son  âge  lui  donnait  (10).  Il 
en  leur  pays  ce  qu'ils  virent  dans  le  était  bien  surprenant  qu'une  nation 
nouveau  monde,  je  veux  dire  que  aussi  lubrique  que  celle-là  (1 1)  fût  si 
les  femmes  courussent  après  eux  avec  peu  jalouse;  car  pour  l'ordinaire 
des  transports  enrages  d'amour  ,  et  plus  on  est  enclin  à  cette  brutalité'  , 
munies  de  certains  secrets  destinés  à  plus  est-on  sujet  à  la  jalousie.  Témoin 
augmenter  le  plaisir.  Voici  sur  cela  les  Turcs  et  les  Maures.  Ceux-ci  sont 
quelques  lignes  italiennes  :  NelV  Is-  bien  éloignés  de  l'humeur  des  Amé- 
torie  tlelï  indie  narra  Amcrigo  V es-  ricains  de  la  province  de  Carthagènc  : 
pucci  d'esser  capitato  ad  una  certa   ils  demandent  sur  toutes  choses  une 
costa  ,  doue  trovo  femmine  di  lanta   épouse  qui  ait  bien  conservé  son  pu- 
libidine,  che  corne  spirilate  correvano  eclage  ;  et  s'ils  n'en  sont  point  con- 
dietro  a'  suai  marinari ,  perche  usas-  vaincus  le  lendemain  de  leurs  noces , 
sem  con  esso  loro  ;  e  dice  ,  che  have-  ils  la  renvoient  à  ses  parens.  Voyez 
vano  un  sugo  di  non  sô  cite  erba ,  col  la  relation  de  Maroc  publiée  par  M. 
quale  bagnando  le  parti  genilali  de  de  Sain t-Olon,  l'an  1695.  On  a  trouvé 
gli  huomini ,  non  solo  cagionano  ,  ut  des  peuples  proche  la  mer  Rouge  , 
citiùs ,  ac  sacpiùs  érigèrent ,  sed  etiam  qui  sont  jaloux  de  cela  jusqu'à  la  fu- 
quod  eorum  pénis  in  insolitam  ex-  reur  ;  ils  ne  seraient  point  surs  de 
crcscerct  magnitudincm  :  il  che  pia-  leur  lait ,  si  l'on  n'eût  pris  dès  le 
ceua  loro  mirabilmente  (7).  berceau  certaines  mesures  qui  enga- 

Voici  bien  pis.  L'auteur  raconte  gent  le  nouveau  marié  à  commencer 
que  dans  la  province  de  Carthagène,  par  une  espèce  d'opération  de  chirur- 
les  hommes  regardent  comme  un  dé-  gic.  Le  latin  du  cardinal  Bembusfera 
faut  la  virginité  de  la  fille  qu'ils  entendre  ce  que  c'est.  Aliis  posl  hos 
doivent  épouser;  et  c'est  pour  cela  relictis  populis ,  nuire  Rubrum  ingres- 
qu'ils  ne  consomment  le  mariage  qu'a-  si,  complures  nigrorum  item  et  bono- 
près  qu'elle  a  été  bien  purgée  de  cette  rum  hominum,  ac  bello  fortium  civita- 
tache  par  ses  parens  ou  par  ses  amis,  tes  adierunt  :  qui  natis  statim  fœminis 
On  emploie  en  quelques  endroits  le  naturam  consuunt  ,  quoaa  urinœ 
bon  office  de  la  mère  ,  mais  de  peur  e.ritus  ne  impedialur  ;  easque  càm 
de  tromperie  ,  on  veut  que  cela  se  adoleverint  ,  sic  consutas  in  matri- 
fasse  en  présence  de  témoins.  Incerle  monium  collocant  ;  ut  sponsi  prima 
parti  délia  prouincia  Cartagena  ,  cura  sit,  conglutinatas  atque  coalitas 
auando  maritano  le  figliuole,  et  che  puellœorasjerro  interscindere  :  tanto 
la  sposa  deve  andare  a  nuzrito  ,  la  in  hotwre  apud  homines  barbaros  est 
maure  délia  giovane  in  prcsentiad'al-  non  ambigua  ducendis  uxoribus  vir- 
cunisuoi  parenti  le  toglie  la  virginila  ginitas  (12).  Faut-il  que  l'homme  soit 
con  le  dita  ,  si  die  riputavano  ,  che  sujet  à  des  folies  si  diamétralement 
fusse  piu  honora  mandarla  a  marilo  opposées  ! 

cosi  corrotta,  clie  con  la  sua  uirgiiùta.      Revenons  aux  Américains.  La  plu- 
Malra  questi  costumi  usali  da  loro  , 

cra  migtiordi  alcune  terre  ,  che  i  pa-     W  cap.  XLIX  ,  folio  99. 

renti ,  o  amici ,  toglievano  la  uirginita    (/,]  mom,  *»* 

alla  giovane ,  e  ç?m  questa  conSitione     <">  °;° 1  •  U\  V  '  «*:  f™/' 

w       ' .  '        ,  ..  '       .      .      .  l»t$  Baléares  etatmt  si  lascifs  ,  que 

ta  mantavano ,  ea  il  mardo  ta  nceveva  quand  un  cor, aire-  leur  amenait  des femmes  a 

vendre ,  ils  donnaient  trois  ou  quatre  mâles  pour 

ÎC>)  Pielro  Cieça,  Hiiloria  del  Pero  ,  cap.  une  femelle.  Uio.lor.  Siculu»  ,  Ub.   V,  cap. 
'./,  folio  81  verso.  XVtt. 

M  Àlewaîicjpo  Tawnni,  Pcnsieri  diverti  ,  Ub.      (.,)  Petrni  tiembu.  ,  Uiai  Vene». ,  lib.  FI. 
/  .  cap.  XXX,  pag-  i$5.  folio  m.  i3o. 
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part  guérissent  eux-mêmes  le  mal  ridiem  versus  :  atque  in  ed  populi  sub 
qu'il  y  aurait  dans  leurs  mariages  si  rege  bellumcumjinitimisgerente  oc- 
les  fiancées  allaient  filles  au  lit  nup-  currerunt  :  quorum  J'œminœ  virum 
tial.  On  dirait  qu'ils  ne  se  lient  qu'à  passas  nullam  partent  corporist  prœ- 
eux-mêmes  :  ils-  ne  laissentrienàfaire  ter  muliebria  ,  virgines  ne  illam  qui- 
aux  parens  ni  aux  amis ,  je  veux  dire  dem  tegebant  (17).  Cela  est  fort  sur- 
qu'avant  que  de  parler  ni  de  fian-  prenant ,  puisque  partout  les  lois  de 
Çailles  ,  ni  de  contrat,  ils  font  tout  la  bienséance  sont  plus  relâchées  pour 
ce  qu'il  leur  plaît  avec  celles  qu'ils  les  femmes  que  pour  les  tilles, 
épousent  dans  la  suite  :  Si  maritavano  Notez  que  cette  dépravation  cf- 
allafoggia  deilorvicini  ;  ed  odo  dire,  froyable ,  qui  avait  éteint  les  lois  de 
chealcuni,  o  la  maggior parte ,  pri-  l'humanité'  et  de  la  pudeur,  et  qui 
ma  che  si  maritano ,  togliono  la  v »v  avait  plongé  ces  peuples  dans  la 
ginita  a  quelle  ,  che  s'haveano  da  cruauté  et  dans  la  férocité  de  l'an- 
maritare  ,  mescolandosi  con  quelle  thropophagie,  et  dausl'impudicité  la 
lussuriosamente  (i3).  Au  reste  ,  ce  plu9  monstrueuse  ,  n'avait  point 
n'est  pas  le  goût  général  de  TAméri-  éteint  ou  suffoqué  les  idées  de  la  rc- 


11  cai.  lias  jc  Jj^»"-»*»1         *      .    .  cvcuib  v»u  buiiuijuc  jcj»  •uvi-o  vtv,  ■ 

2uc  de  mépriser  ainsi  la  virginité.  Hgion.  Ils   croyaient  l'immortalité 

[  y  a  plusieurs  nations  américaines ,  de  l'âme  :  cela  paraît  par  toutes  leurs 

_    _V     A_-__      1   ,  n.  /lin     vl  n  «Y*  rl^nf     •     VT>  t  lO   ?         .!    -  -      "  _  _         É?m  _  —         1     —  njh     f  a    Vi  \  1  l«  *\  t  1  f\   


q« 

la  sodomie  est  afl'reux  :  on  la  prati-  mais  sur  le  pied  d'un  être  qui  a  un 

quait  hautement  et  publiquement  :  très-grand  pouvoir,  et  qui  nonob- 

non  ostante  c'havessino  moite  donne  stant  sa  méchanceté  a  quelque  chose 

bell^sime  ,  tuttavia  (  si  corne  da  loro  de  la  nature  divine.  Indiani  di  '  Ta- 

intesi)  usavano publicamente  il  tristo  cunga   credono  l'immortalita  dell' 

vizio  délia  sodomia  ,  ed  anco  se  ne  anima ,  quanto  intendiamo  da  loro , 

vantavano  alla  scoperta  (i5).  Etily  e  che  vi  sia  un  creatore  del  tutto. 

avait  même  des  temples  où  elle  était  Considerando  la  grandezza  delcielo  , 

exercée  comme  une  action  de  pieté  U  muovimento  del  sole  ,  délia  luna  , 

(iG)  ;  abomination  qui  ne  s'est  point  ed  altre  cose  marat'igfiosc ,  quan- 

vue  dans  le  paganismo  de  l'ancienne  tunque  acciecati  dal  denionio ,  cre- 

Grèce  ,  quoique  la  prostitution  des  dono,  die  esso  habbia  possanza  in 

femmes  en  l'honneur  des  dieux  y  fût  ogni  cosa.  Benche  alcuni  conoscendo 

très-commune.  Je  n'ai  point  remar-  le  sue  malvagith  ,  e  corne  è  sempre 

pessima- 
ma  pur 
credendo 

teuses  ;  mais  d'autres  relations  1  as-  che  sia  in  lui  qualche  deity  (aa).  Il 

surent  positivement,  et  avec  cette  observe  que   leurs  prêtres  vivent 

circonstance  fort   étrange  que  les  saintement  ,  et  qu'on   les  honore 

personnes  de  l'autre  sexe  qui  avaient  beaucoup  (a3). 

encore  leur  virginité  ne  cachaient  (g)  $on  ouvrage  a  été  traduit  en 
rien  ,  et  que  celles  qui  ne  l'avaient 

plus  cachaient  seulement  les  parties  Be        HUt  Venel   ^  VJ 

naturelles  :  Hispams  ultenora  lentan-  f0iio''l21  verso. 

tibus  ,  terra  est  objecta  ,  continens  (t9)           r.ieç»,  cap.  FUI,  XLVIII, 

paulo  minus  decies  centena  millia  LI,  eipassim  alibi. 

passa um  ab  Hispaniold  protensâ  me-  ^ (y>J         «V-  XU",  M0  87  j  <:<  caP. 

(1 3)  Cieç«  ,  cap.  XL  IX ,  folio  gg.  (ao'  Iden%  1  ihid*m- 

( 14)  Idem,  cap.  XIX,  folio  3?  verto.  (■»»)  Td**  ,  cap.  IV ,  folio  8  perso  ;  et  cap. 
(tS)  Idem,  cap.  XLIXJolioçnvMO.  Foret  XX,  folio  "if). 

auui  cap.  UI,  folio  xofterto.  («)           cap.  XLI,  folio  8a  veno. 

(16)  Idem ,  cap.  LXir,  folio  tri.  (ri)  Ibidem.  4 
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italien."}  Nicolas  Antonio  (»4)  rcmar-  qui  mettent  Pu  pour  le  bt  et  IV 

qii«  que  l'édition  espagnole  de  Sé-  pour  Vi.  J'en  donnerai  cet  exemple. 

Tille  1 553  ,  in-jolio  ,  Fut  suivie  l'an-  Cujus  (rei  maritime)  itidem  poly 

née  suivante  parcelle  d'Anvers  in-80.,  tica  tractatio,  dispositio  ,  et  Archi- 

ct  par  une  édition  italienne  de  Rome,  gurernatio  à  Magno  Philippo  nostro 

i555,in-8°.  Il  dit  qu'Augustin  de  Hispaniarum  rege  tuœ  soficitu- 

Gravaliz  est  l'auteur  de  la  version  dini  et  prudentiœ  emandata  prœdi- 
italienne.  J'ajoute  qu'elle  fut  impri-  catur.  C'est  ainsi  que  parle  le  licen- 
mée  à  Venise,  appresso  Giordano  Zi-  cié  don-Juan  Baptiste  de  Urquiola  et 
tetti,  l'an  i557  ,  in-HP.  C'est  l'édition  Elorriajga,dansl'épîtrc  liminaire  d'un 
dont  je  me  sers  ,  et  voilà  quel  est  le  traité  de  jurisprudence  (i) ,  imprimé 
nom  de  l'imprimeur  qui  paraît  au  l'an  1 663  (a) .  et  dédié  à  don  Francis- 
titre  ;  mais  je  trouve  à  la  dernière  co  Ramos  del  Manzano.  11  écrit  tou- 
page  ces  paroles  :  In  Vinegia ,  ap-  jour»  Ljrpsius  au  lieu  de  Lipsius. 
presso  Domenico  de'  Farri ,  ad  ins- 

tantia  di  M.  Andréa  Arrivabene  (0  /"«•y  ;  R«P«|jtfo  folemni.  «1  1.  noie. 

MD.LVt.  Kicola,  Antonio  »».  «•* 
point  connu  cette  édition.    Il  dit 

qu'on  souhaite  beaucoup  les  autres  t  t-rw^rx?         i  r 

parties  de  cette  histoire  (a5).  LiLUINLb ,  en  latin  Leontius  T 

philosophe  athénien  vers  la  fin 

MjNieA  An.onio ,  Bibiich.  Script  hiq,. ,  du  I V.  siècle ,  eut  une  fille  qu'il 

lom.  //,  pag.  146.  ,                        .  n 


(35;  fui,     vaidi  ab  omnibus  desiderantur.  éleva  aux  sciences  ,  et  qu  il  ren- 

idem ,  ibidem.  <jit  très  -  habile.  Voyant  d'ail- 

LÉON  (Gonzalès  Ponce  de)  V'e}le  "e  se 

était  de  Séville  ,  et  vivait  au  Pas  inoins  Par  es  ^antages  du 

XVIe.  siècle.  Il  demeurait  à  Ro-  COrf 8  .?Ue  fr  les,  donS 

1»       coc     *  1        » i«  Prit,  il  crut  que  le  savoir  e$  la 

me.lan  ,585 ,  et  ,1  y  publia  en  Deaulelui  tiendraientlieu d?pa- 

lat.n  une  réponse  (« :    au  l.vre  ,rimoine.  Cest  ;  ;,lne 

ou  un  protestant  d  Allemagne  tui  U^rien  par £n  trament  : 
nomme    Leonhart    Waramund    i  j         .      r    ,  ■      ,  i 

#  .  i       »  il  donna  tous  ses  biens  a  ses  deux 

avait  écrit  pour  la  cause  de  Ge-  j  T  : 

vi  j  t  V  .  .  *  ,  fris.  Cette  îniustice  de  Léonce  fit 
bhard  Iruchses ,  archevêque  de      *,      .      J  j 

^  i  ti  »•  t         i  n  naître  a  sa  bile  1  occasion  de 

Cologne.  11  s  echaufla  beaucoup  •   ,  „  r  , 

i     b  ,     y  parvenir  à  1  empire  ;  car  ce  fut 

dans  cette  réponse  ;  et  ,  selon  la  •  M      ,J       j»a.u  s 

i     vi         -i        i\    j»  elle  qui,  sous  Je  nom  d  Athenais, 

mode  d  alors,  il  accabla  d  une        J  /.    .  .  „  * 

•  c      '  a»-  •               j        •  parut  si  aimable  a  1  empereur 
mnnite  d  i  mures  son  adversaire.  tri  .  -,  .  ,       .       r  n  , 
il  -AL.  ;*     i      i       i  *•  rheodose,  et  a  la  princesse  Pul- 
Jl  n  écrit  pas  mal  en  latin  pour    i  >  ■         ,  n     , 1  • 

tr„  ^  1  WAN     ;  -,       r  chêne,  qu'elle  devint  lepouse 

un  lisp%noI  (A) ,  et  il  ne  man-  Aa      '  \mna„a  ,    T  „  / 

<,ne  pa'sl  .ecture.  *  in^uT^fré^ 

(a)  C'est  un  in-^.  de  i85  pages.  cause  <3u  testament  de  son  père  , 

la  contraignit  d'implorer  la  pro- 

(A)  Il  n'écrit  pas  mal  en  latin  tection  de  Pulchérie  ;  et  de  là 

pour  un  Espagnol.-]  Je'ne  veux  pas  vint  son  bonheur  (a).  Le  père 

ont6  iïîAiï  ^  dr  Ha^oh  T  Garasse  a  mal  rapporté  ceci  (A), 
ont  très-bien  entendu  la  langue  la-  r  1  v  ' 

tine,et  qui  s'en  sont  servis  purement 

et  éloquemment.  Ma  pensée  est  «uc      (?)  rW*  •  dans  M'  Ménage  .  HistoH» 

pour  Pordinaire   les   écrivains    de  îIu,,crum  philosopl.arum  ,  incalce  Diogenj* 

*  n»  _of   ,  ,.       .    .  Lairtll  .  par.  Aqo  ,  les  passages  entiers  de 

cette  nation    se  net»li«ent  trop  la-  ;-a    .    ri     1  -  n    u f   j  c      .  «a 

dessus.  Il  y  en  a  qui  ne  prennent  ragrios,  </«  Mieënhore,  touchant  les  stute* 

pas  même  garde  4  l'orthographe ,  et  rf«  testament  de  Léonce. 
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Consultez  la  dissertation  que  je  quie  ,  il  ramassa  de  très-bons 

cite(£).  matériaux  pour  composer  l'his- 
toire ottomane  ;  et  c'est  à  lui 

meilleure  connaissance  que  1  on 

(A)  Le  père  Garasse  a  mal  rap-  ait  de  cette  histoire  (A).  Il  avait 

porté  ceci.]  Dieu  me  semble  faire ,  •  {  t  à  nnteUjgence  des  langues 

dit-il  (1),  comme  fit  jadis  le  philo-  >         .         „    P    ,  °-  i 

sophe  Leontius ,  lequel  ayant  trois  savantes  celle  du  droit  ;  ce  qui  le 

filles,  l'une  de  rare  beauté,  et  les  rendit  très-propre  à  bien  réussir 

autres  grandement  difformes,  n'assi-  daas  Ja  traduction  des  Basiliques 

gnavour  mariage  à  fa  première  que  (B)    §es  autres  versions  fareat 

sa  beauté  seulement ,  disant  au  elle  *  *.     ,  , 

était  la  mieux  pourvue,  comme  en  estimées  ,  quoique  les  critiques 

effet  sa  beauté  la  fit  impératrice ,  et  aient  prétendu  y  trouver  bien 

donna  tous  ses  biens  aux  deux  au-  (Jes  défauts  (C).  Ce  qu'il  publia 

très,  disant  qu'avec  tout  cela  elles  de  Ca3Sarius  rait  fort  en  colère 
auraient  bien  de  la  peine  a  trouver  /T*.  T1  .  . 

parti  :  car  pour  les  terres  qui  d'elles-  Jacques  de  B1II1  (D).  Il  mourut  a 

mêmes  sont  belles,  bonnes  et  fertiles,  Vienne  en  Autriche  ,  au  mois  de 

Dieu  ne  leur  donne  autre  douaire  |qjn  i5û3  (c) ,  âgé  de  près  de 

que  celui-là ,  etc.  Tous  les  auteurs  '  •      .  "      ,  js 

oui  parlent  d'Athénaïs  lui  donnent  soixante  ans  (d). 
deux  frères ,  et  non  pas  deux  sœurs  :      {c)  Mekh  Adam    in  YitSs  pbilosophor. , 

ainsi ,  1  on  ne  saurait  assez  condam-  pag.  3^ 

la  licence  d'un  moderne  qui  ,      ^  Thûan.,  Histor.,  lib.  Cir,  subfin. 


ner 

non  content  de  convertir  des  frè- 


res en  sœurs,  donne  à  celles-ci  une  (A)  Le  public  lui  est  redevable  de 
laideur  effroyable  ,  et  suppose  que  /a  meUleure  connaissance  que  l'on 
leur  père  tint  des  discours  désobli-  ait  de  l'histoire  ottomane.]  Voici  ce 
gcans  qu'il  ne  tint  jamais.  que  M.  de  Thou  dit  de  lui.  Juris 

Romani  Grœcique  consultissimo ,  et 
( ,)  Somme  tbeoloR,que ,  U,.  II,  pag.  ,8a.       nm  Turcicarum  apprimè  perito  , 

T  vri'Kr'T  autttc  /  t  ^  I»  <"*  7M<"  ^guœ  ipsius  Bjrzantind 
LiJIUINIjLAYIUo  { JEAN  j,  1  un  peregrinatione  comparatam  cogni- 
des  plus  doctes  personnages  du  tionem  ,  exactam  ultimœ  historiœ 
XVIe.  siècle,  était  né  dans  la  Grœcœ  lectionem ,  et  acre  ac  admi- 
Westphalie,  et  bien  gentilhom-  ^J^Ç^T^ 
me.  U  passa  près  de  deux  ans  a  publicatis  ,  sed  in  us  quœ  post  mor~ 
la  cour  du  duc  de  Savoie,  pour  tem  ejus  édita  sunt ,  elucel.  Lconcla- 
les  affaires  de  Lazare  Suendius  vius  *  composé  Historiœ  Muslima- 
f.       .       •    ••  ,  mcm  Turcarum  hbri  18  ;  Apologetici 

(a);  et  nuis  il  voyagea  long-  du0  y  prior  est  LiUlitlarius  indeS  Os- 

temps  a  la  suite  du  baron  Zéro-  manidarum,  posterior  continet  epi- 
tini.  Il  vécut  aussi  quelques  an-  slolas  de  rébus  Turcicis  ;  Commone- 
nées  chez  le  baron  de  Kiltz.  On  factio  de  prœsentirerum  Turcicarum 
i>  •.  _       1  '  1  rr  -j  11  statu;  Annales  1  ttrcict  cum  supplc~ 

avait  appelé  a  Heidelberg,  pour  ment^  et  pantJectis  Historiœ  ïura- 
la  profession  en  grec;  mais  la  Cœ  (  i).  Ce  dernier  ouvrage  xCesl 
mort  du  prince  Casimir  rendit  proprement  ciu'une  traduction  d'un 

cette  vocation  inutile  (ù).  Pen-  !ivre  compose  par  les  Turcs  même»  ; 

1  -  1  ,.,  c*  '    ^  le  veux  dire  des  Annales  turques , 

dant  le  séjour  quil  fit  en  Tur-  Jque  jdrôme  Beck  de  Lcopoldsdorff, 

ambassadeur  de  Ferdinand ,  apporta 

(a)  c  était  un  général  d'armée.  de  Constantiooplc  l'an  i55i.  Ferdi- 

(b)  Tiré  de  Melchior  Adam,  in  Vitis  Pbi-  r 
losophorum ,  pag.  379.  (1)  Thuao. ,  lib.  CIFt  tubjïn. 
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nanti  les  fit  traduire  en  allemand 
par  Jean  Spicgcl  (q)  ;  et  puis  Léon- 
clavius  les  traduisit  en  latin  (3). 

(B)  La  traduction  des  Basiliques.'] 
Je  veux  dire  de  l'abrégé  des  Basili 


»  phanus,  qui  paulô  ante  obitum 
»  multa  scrîpsit  ad  me  contra  Leun- 
»  claviieditionem  Xenophontis.Leun- 
»  cla  vins  habebat  scorta  secum.  Clu- 
»  siuseum  novit  familiarissimè  (7).  » 
ques  :  son  ouvrage  a  pour  titre  V er-  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  sc- 
sio  et  JYotœ  ad  Synopsim  LX  libro-  cond  Scaligérana.  Le  savoir  de  Léon- 
rum  Basilicon,   seu  universi  Juris  clavius  y  est  plus    loué  que 


Romani,  et  ad  Novellas  Imperato-  mœurs,  puisqu'on  y  assure  qu'il  avait 
rum.  Il  fut  imprimé  à  Bâle  ,  l'an  des  garces  chez  lui.  N'oublions  pas 
1  $75.  Melchior  Adam  en  parle  ainsi  son  Jus  Grœco-Romanorum  (8)  en 

deux  volumes  in  folio ,  et  ses  IVota» 
ad  ParaliUa  seu  ad  Collectionem 
Constitutionum  Ecclesiasticarum  (9) 
in -8°. 

(C)  Ses  autres  versions  furent 


(4)  :  Evulgavit  cum  annotationibus 
sexaginta  tibrorum  fittTtxtxSt  ,  hoc 
est  universi  Juris  Romani  auclorita- 
te  principum  Romanorum  in  gra?- 
cam  linguam  traducti ,  eclogam  sive 

synopsim  ante  non  visam  :  item  JVo-  estimées ,  quoique  les  critiques  aient 
vellarum  anteh    non  publicatarum  prétendu  y  trouver  bien  des  défauts .] 


librum,    M.   Teissicr  voudra  bien 

Suc  je  remarque  que  la  manière 
ont  il  rapporte  ce  titre  peut  abuser 
les  lecteurs  :  il  a  aussi  donné  au  pu- 
blic ,  dit- il  (5) ,  sexaginta  libros 
nxix.fi  \  eclogam  sive  Synopsim ,  et 
JVovellas  cum  notis.  C'est  marquer 
les  Basiliques  tout  entières  ,  et  un 
second  livre  intitulé  ecloga  sive  Sy- 
nopsis ;  et  par  conséquent  c'est  am- 
plifier et  brouiller  la  chose.  Le  m^me 
auteur  assure  .  en  citant  Melchior 
Adam ,  que  Scaliger  appelle  Leoncla- 


II  est  nn  des  plus  célèbres  traduc- 
»  teurs  que  l'Allemagne  ait  jamais 
»  portés.  Il  nous  a  donné  la  version 
»  de  Xénophon  retouchée  par  trois 
»  fois  ;  celle  de  Zozime  ;  des  Anna- 
»  les  de  Constantin  Manasses  ;  de 
»  celles  de  Michel  Glycas  ;  de  l'a- 
brégé des  soixante  livres  des  Basi- 
liques ;  divers  ouvrages  de  saint 

Grégoire  de  Nazianze   Il  a 

encore  corrigé    les   versions  de 
Dion  par  Xylander,  et  de  Châl- 
it condyle  par  Ganser  (10).»  M.  Bail- 
i.»  1  _     :i  „„o  «o^i^c,   1.. ■ 


vius  le  plus  docte  jurisconsulte  de  son  let  dont  j'emprunte  ces  paroles  ,  les 

temps  ,  et  le  met  même  au-dessus  du  accompagne  des  louanges  que  M. 

grand  Cujas  (6).  C'est  de  quoi  Mel-  Huet  a  données  à  ce  traducteur.  Elles 

chior  Adam  ne  dit  rien  -y  et  d'ailleurs  sont  très-avantageuses.  Les  notes  sur 

ce  que  l'on  trouve  à  la  louange  de  Zozime  ,  dans  l'édition  d'Angleterre 

Léonclavius  dans  le  second  Scaligé-  1679,  ne  donnent  pas  une  telle  idée 

rana  est  fort  au-dessous  de  cet  éloge,  de  la  capacité  de  notre  homme.  Hen- 

«  Léonclavius  est  le  meilleur  qui  ait  ri  Étienne  le  critiqua  vigoureuse- 

»  écrit  des  Turcs.  Leunclavius  fuit  ment  sur  la  traduction  de  Xénophon 

»  Wcstphalus  ,  sed  non  barbarus  :  (m),  et  eut  des  plaintes  fâcheuses  à 

»  benè  intellexit  Graeca  Constanti-  essuyer  de  la  part  de  son  adversaire. 

»  nopolitana  et  inferioris  aevi  ;  om-  Jf.  Baillet  parle  de  cette  dispute  : 

»  nia  cjiis  scripta  sunt  utilia ,  im6  voici  ce  que  Melchior  Adam  nous 

»  necessaria  j  Graeca  jurisconsulto-  en  apprend.  Litem  tamen  ei  super 

»  rum  intellexit ,  sed  authorum  ve-  Utâ  interpretalione  Xenophonted  cri- 
»  terum  non  intellexit,  ut  H.  Ste- 

auprès  de 


(a)  Interprète  de  la  langue  t 
Ferdinand. 

(ï)  Annales  etiam  Sullanorum  OtVirnanid 
a  Tureis  sud  lingnd  icriplot ,  et  studio  Hiero- 
njmi  Beek  à  Leopolsdorff"  Conslantinopoli  ad- 
vectos  ,  jutsuque  Ferdinandi  Ctesaris  interprète 
Turcico  J.  Spiegel germanici  translatas ,  Léon- 
clavius latini  redditos  iltustravil ,  et  ad  annum 
i588  usqne  auxit.  Melcbior  Adam,  in  Vit»*  plii- 
loiopliorum  ,  pag.  a83. 

(4)  Ibidem. 

(5)  Teisii  er ,  Additions  auxKloge»,  tom.  II,, 
pag.  187. 

(6)  Teiiiicr,  lit  même,  pag.  186. 


ticam  et  grammaticam  movit  Hcnri- 
cus  Stcphanus  ,  vir  et  typographus 
clarissimus ,  editd  in  ejus  errores  in- 
signes inquisitione  auloschediastied. 
Contra  et  leunclavius  de  Stephano 
conqueritur ,  quod  contra  fidem  da- 

(7)  Scaligérana,  pag.  m.  t3p. 

(8)  Grascè  et  latine,  à  Francfort ,  i5rj6. 

(9)  A  Francfort ,  i5g3. 

(10I  Baillet,  Jugemens  dei  Savan* ,  tom.  IF , 
num.  83?  ,  pag.  45».  v 

(m)  yojrn,  a -dessus,  citation  (-\  le  passage 
du  Scaligerana. 


i 
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tam,  et  prœter  qffîcium  veri  boniy  sa  vertu  l'était  encore  davantage. 

'égagé 
s.  La 


Xenophontis  vcrsionem  ab  an-  sobnete,  la  chasteté,  1  éloigne- 
nt circiter  octodecim  :  post  tredecim  ment  de  l'avarice ,  parurent  en 
aut  quatuonlecim  ampliùs  annis  sibi  ju'  d'une  facon  éminente  (A)  ;  et 
non  fsam  sed  cùm  e  sud  supvelUc-  f  fc  de  ^ 
ft/e  Itbrana,  nulitum  incund,  belU  ~c  >  i  «t.  i 
tempore  aliquot  libri  incendio  perds-  de  mœurs  qu  il  attribua  la  vi- 
sent  :  nescivisse ,  an  m  illorum  nu-  goureuse  santé  (B)  dont  il  jouit 
mero  Xenophon  a  LeunclaAo  versus ,  :usques  a  une  extrême  vieillesse  ; 
fuisset.  Tandem ,  interjecto  anniam-  *    n-,     ,  . 

plius  spatio ,  libr'um  inientum  fuisse,  car  il  vécut  quatre-  vingt -seize 
situ  obsilum,  et  membrand  crassd ,  ans(C).  Il  faut  bien  que  son  me- 
qud  inuolutus  erat,  conservatum  (xi).  rite  soit  éclatant,  puisque  les 
(D)  Ce  qu'il  publia  de  Çœsarius  deux  gcawr  en  ont  parlé  avec 
mit  fort  en  colère  Jacques  de  JJiUt.]  _  D,  •*  ç  . 
Léonclavius  publia IV 'dialogues  (i3)  éloge  (D).  Je  ne  sais  s  il  laut 
de  Çœsarius, frère  de  saint  George  de  croire  ce  que  1  un  d  eux  dit,  que 
Nazianze,  lesquels  il  avait  traduits  Léonicénus  ,  persécuté  du  haut- 
en  latin.  On  dispute  si  cet  ouvrage  j  dans  ^  jeunesse  s'ennuyait 

doit  être  attribue  ù  Caesarius.  Le  .  >  7   v 

père  Labbe  a  renvoyé  cet  examen  à  de  vivre  ,  et  se  porta  presque  à 

une  autre  fois.  Plura,  dit-il  04),  se  tuer  (E).  Cet  habile  médecin 

adversus  Leunclavium  primumeorum  composa  plusieurs  beaux  ouvra- 

(dialogorum)  editorem   declamavit  (f)    fit  faisait  fort  bien  des 

Jacobus  BilLus  Prunœus  prœtatione  o     v  '*                      „  ,tr^f 

in  decimam  orationem  sancti  Na-  vers  (G).  Il  mourut  1  an  152/J. 

zianzeni ,  quœ  alias  erpendemus  ac-  Il  s'était  érigé  en  grand  critique 

curatiiis.  Lambe'cius  ( 1 5)  prend  hau-  de,  Pline  ,  ce  qui  ne  plaisait  pas 

tementle  parti  de  Leonclavius  contre  à        disciple  Calcagninus  , 

les  invectives  de  Jacques  de  Billi»  ,  r   ,               *;             °  n^}ac 

dont  je  rapporterai  les  paroles 

(i.)  Melcb.  Ad.m. ,  in  VilU  Pbilo..  ,  p.  38o.  £||      font  beaUCOUp  d'IlOU- 

(i3J  De  Qniwtionibus  et  R&tpoiui»  pbilosopb.  r 
pnecipufc  vero  théologie.  IK'lir  a  LeoniCeUUS. 

s  (,4)  De  Script,  «de..  <om.  /,  w  «T-  ne  s»attacha  point  à  la  pra- 

(i5)  Lambecius,  Bibiioth.  Caesar. ,  Lb.  IF,      .  .  ,     r,    •  ,  

Pag.  3»  et  s^uent.  tique;  et  lorsqu  on  lui  en  deman- 

da la  raison ,  il  répondit ,  qu'il 
LEONICENUS  (  Nicolas  ) ,  ne  rendait  lus  de 

services  au  public 

àVicence  en  Italie ,  l'an  1428,  en  enseignant  tous  les  médecins , 
enseigna  la  médecine  dans  l'uni-  ^  eut  vu  les  malades (c). 
versité  de  Ferrare  pendant  plus  Quand  j'ai  dit  qu'il  était  né  à 
de  soixante  ans  (a).  Il  était  non-  Vicence ,  je  n'ai  fait  que  suivre 
seulement  très-habile  dans  sa  pro-  k  foule  des  «ferivans .  mais  j'au- 
fession,mais  aussi  très-bien  versé  rais  du  faire  connaître  leur  er- 
dans  les  belles-lettres.  Il  fut  le  reur  ns  n»ont  pas  COmpris  le 
premier  qui  traduisit  en  latin  les  sens  de  l'épithète  Ficenlinus 
œuvres  de  Galien(fc).  Quelque  »it  se  donnait  :  elle  signifie 
admirable  que  fût  son  érudition,  seulement  qu'il  était  né  dans  le 

(a)  Mcrcklinus,  in  Lindenio  renovalo,  p.  (r)  Idem  mihi  respondil  Nicoïaus  Lconi- 

837.  Voyez  aussi  Konig  .  Biblioth.  ,  p.  ^68.  remis  Ferraria* ,  demiranli  cur  artem  mudi- 

(/;)  Prunus  grara  Galeni  volumina  fnlini-  candi  quant  prqfitebatur  ipse  non  exercera  , 

inteqirctando  studtosis  perdiscenda  démons-  plus,  inr/uit ,  asfo  d"cens  omnes  medicos» 

trttvit.  JoTÎttl ,  Elogior.  cap.  L\X.  Eiasm. .  Apophtheg. ,  lib.  Ht,  paff.  m.  10J . 
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Vicentia.  Le  lieu  de  sa  naissan-  la  bonne  vie  ne  produit  pas  toujour» 

ce  se  nomme  Lunigo  en  italien  £«®*q«  Lcomcenus  lui  attribue. 
»c  iiu.umc^uinpu  t»  >•  «      fi  y  a  des  gens  qui  eussent  pu  lui 

(</)  ,  el  Lcomcum  en  latin  ;  c  est   disputer  la  couronne  de  la  chasteté 

pour  cela  qu'il  s'est  surnommé  et  de  la  sobriété,  et  dont  la  conscien- 

Léonicérms.  ce  n'était  pas  moins  nette  que  la 

sienne ,  dont  néanmoins  les  jours  ont 
(d)  Leandro  Alberti ,  Descritt.  di  lutta  été  courts  et  mauvais  :  ils  n'ont 
llalia ,  folio  m.  470.  guère  vécu  ,  et  ils  ont  été  souvent 

malades. 

(A)  La  sobriété,  la  chasteté,  féloi-  Joignons  à  Paul  Jovc  un  autre  té- 
gnemenl  de  l'avarice  ,  parurent  en  moîn.  J'ai  lu  dans  Melchior  Adam 
lui  d'une  façon  éminente."]  S'il  n'eût  une  chose  d'où  il  semble  que  l'on 
pas  été  d'une  humeur  gaie ,  et  d'un  puisse  recueillir  que  Léonicénus  a- 
visage  riant,  on  l'aurait  pris  pour  vait  dit  à  Paul  Langius,  son  disciple  , 
un  vrai  stoïque.  Il  mangeait  peu ,  il  qu'il  prenait  la  chasteté  de  sa  jeu- 
dormait  peu ,  il  s'abstenait  du  vin  et  nesse  pour  la  cause  de  sa  longue  vie. 
des  femmes  ;  il  ne   lui   importait  Audivit  in  Italid  (  Joannes  Lan- 

point  qu'on  lui  donnât  à  manger   gius  )   Nicolaum  Leonicenum , 

une  chose  plutôt  qu'une  autre;  il  Dioscoridis  illusiratorem  :  quiannum 
prenait  sans  choix  la  nourriture  œtatis  attigit  nonagesimum  sextum , 
qu'on  lui  présentait,  et  il  ne  savait  cùm  ampli  Us  sexagienta  annos  Ferra- 
pas  même  discerner  une  pièce  de  riae  docuisset.  Hic  dixit,  se  viridi 
monnaie  d'avec  une  autre.  Cibi  et  vini  vegetâque  uti  senectâ  ,  quia  castam 
maxime  abstinens ,  somnique  minimi  ,  juventutem  virili  aetati  tradidisset , 
prœsertim  verb  V sneris  continentissi-  ediditque  opusculum ,  in  quo  omni- 
mus ,  mque  adeb  mollioris  vitœ  vo-  bus  aegris  salutem  et  vitam  restitui 
luptates  abdicavit  ,  ut  pecunias  ,  conciliarique  pbsse  docuittf).  Vous 
luxurias  instrumenta,  nec  agnild  qui-  voyez  dans  ce  passage  qu'il  était 
dem  rnonetœ  nota  contemneret  ;  l'auteur  d'un  livre  destiné  à  soute- 
oblatum  ,  et  nulld  delectum  curd  nir  que  l'on  pouvait  restituer  la 
cibum  caperet;  nec  unqunm  de  for-  ganté  à  tous  les  malades.  Il  exceptait 
tund  quereretur.....  Eum  hei'cle per-  gans  doute  ceux  qui  n'avaient  point 
feclum  stoîcum  putdsses7nisi  honesto  d'autre  maladie  que  la  vieillesse,  et 
'ori  liberalis  hilarilas  affuisset  (1).   pour  le  moins  il  avouait  que  cette 

(B)   Ce  fut  a  cette  grande  maladie-là  est  incurable.  Il  en  lit 

pureté  de  moeurs  qu'il  attribua  sa  l'expérience  ;  car  voici  ce  que  Lan- 
vigoureuse  santé."]  Paul  Jove  en  gius,  témoin  oculaire ,  dit  de  lui. 
parle  comme  le  lui  ayant  ouï  dire.  Ferrariam  igitur  venimus  ,  ubi 
Quùm  ego  aliquando  comiter  ab  eo  Leonicenum  ,  elegantioris  medicinœ 
peterem  ,  ut  ingenuè  proferrel ,  quo-  illusiratorem  ,  eaentulum  ferè  ,  et 
nom  arcano  artis  uteretur ,  ut  tanto  jam  ex  senio  marasmo  tabescentem  y 
corporis  atque  animi  vigore  vilia  se-  convenimus  :  quem  ,  sen  'de  œtatis 
nectutis  eluderet  :  fividum,  inquit,  ejus  de  eus  reveriti ,  perplexis  de  er- 
ingenium  perpetud ,  Joui ,  vitœ  in-  roribus  Plinii  problematibus  obtun- 
nocentid,  salubre  vero  corpus ,  hila-  dere  nolebamus  (5).  La  lettre  où 
ri  frugalitatis  prœsidio  facile  tue-  Langius  dit  cela  est  sans  date  :  c'est 
mur  (a).  On  venait  de  dire  (3)  que  pourquoi  elle  ne  peut  pas  nous  faire 
Léonicénus  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-  îugersi  Paul  Jove  ne  s  abuse  point  à 
dix  ans,avait  les  sens  tout-à-fait  bons,  l'égard  de  la  vigueur  qu'il  attribue 
et  la  mémoire  très-vigoureuse  ;  qu'il  au  vieillard  Léonicénus. 
marchait  sans  bâton,  et  quHl  n'était  (C)  //  vécut  quatre  -  vingt -seize 
nullement  courbé,  quoiqu'il  eût  la  ans.]  Naudé  se  trompe  lorsqu'il  le 
taille  haute.  Prenez  bien  garde  que  fait  vivre  plus  d'un  siècle.  Je  rap- 

(«)  Jovitt,,  Elogior.  cap.  LXX  ,  pag.  m.       P°rte  ses  paroles ,  parce  qu'elles  con- 

(aj  Ibid. ,  pag.  i63. 

(i)  Pervenii  ad  nonagesimum  annnm  inleger-  (t\)  Melcli.  Adam.  ,  in  Vilu  Medicor.  ,  pag. 

rimit  semibus  ,  vegttdatu  memond ,  née  ineur-  »4°  »  '41' 

*d  quidem  cerviat ,  quum  ettel  statut»  eelstorts  (5)  Joione»  Laugnu  ,  If  kl.  medicin.  Il  ,  lib. 

4i  suiê  tmpinnt  etntabdis.  Idem  ,  ibidem.  //,  pag.  m.  47** 
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tiennent  d'autres  faits  bien  singu-  Animalium  ;  de  Plinii  et  plurium 
liers.  Hippocrates ,  Galenus ,  Aven'  aliorum  medicorum  in  medicind  Er- 
zoar,  Leontcenus ,  cogitate  vos  quan-  roribus  ;  de  tribus  doctrinis  ordinatis 
lum  tempore ,  loco ,  vivendi  ralione  secundiim  Galeni  sententiam  ;  de 
inter  se  discrepantes  ,  hoc  uno  »>î-  formativd  virtute  ;  de  Dipsade  et  plu- 
tœ  termino  plané  conveniunt ,  quem  ribus  aliis  Serpentibus  ;  Quœdam  de 
omnes  ultra  centesimum  annum  pro-  Herbis  et  Fructibus  ,  Animalibus  , 
traxére  (6).  Melallis  ;  de  Morbo  Gallico  ,  sive 

(  D  )  /jes  deux  Scaliger  en  ont  JVeapolitano  ;  contra  suarum  Trans- 
parlé avec  éloge.']  Voici  en  quels  lationum  obtrectatores  Apologia  ;  un 
termes  (7)  :  Leonicenus  h  patrc  sent-  livre  intitule':  Anlisophista,  quia  fait 
per  imprimis  comme ndatus ,  et  medi-  dire  à  Paul  Jove  (10)  que  nemo  erro- 
corum  sui  temporis  facile  princeps  res  sophistarum  importuna  garruli- 
judicatus.  Voilà  pour  le  père.  Voici  taie  cuncta  fœdantium  eloquentius 
pour  le  fils.  De  eo  viro  non  nisi  ho-  atque  validiùs  confutavit  (11)  (quàrn 
norificè  prœdicare  debemus;  feleo  Leonicenus).  Il  traduisit  en  langue 
nomine  quod  primus  philosophiam  italienne  l'histoire  de  Dion  ,  et  les  dia- 
et  medicinam  ipsam  cum  humanion-  logues  de  Lucien  ,  pour  faire  plaisir 
bus  litteris  conjunxit.  Primus  enim  à  Hercule ,  duc  de  Ferrare ,  qui  n'en- 
Ule  nos  docuit ,  homines  qui  sine  bo-  tendait  pas  le  latin  (13).  J'ai  oublie 
nis  litteris  medicinam  tractant ,  esse  de  parler  de  son  traité  de  fripera  , 
similes  Us  qui  in  alieno  foro  litigant  contre  lequel  il  y  eut  un  savant  hora- 
(8).  me  qui  écrivit ,  comme  nous  l'ap- 

(E)  ...  L'un  d'eux  dit  que  feoni-  prend  Rhodiginus  (i3).  Nec  mefal- 
cénus ,  persécuté  du  haut-mal  dans  lit  ex  eruditioribus  quemdam  edito 
sa  jeunesse ,  s'ennuyait  de  vivre  ,  et  etiam  libello  Marassum  a  viperd  dis- 
se porta  presque  h  se  tuer.  ]  Mirum  pardsse,  quo  IVicolai  Leoniceni  t'iri 
prœterea  ,  continue-t-il  ,  accepi  de  undecunque  scientissimi  p Incita 
firo.  A  pueritid  ,  imo  a  cunabuïis  ip-  uberius  de  hujus  animalis  nalurâ 
sis  y  ad  3o  annum  morbo  comitiali  convellat. 

adeb  tentabalur ,  ut  chm  ad  se  redie-  (G)...  Et  faisait fon  bien  des  vers.] 
rat ,  pertœsus  vitœ  penc  sibi  manus  Le  Giraldi  rassure.  Erat  et  Leonice- 
afferret.  Sed  post  trigesimum  annum  nus  merito  inter  poè'tas  collocandus 
*  plané  eo  malo  defunctus ,  Omnibus  nam  c'um  senex  oplimos  versus  face- 
membrorum  ac  sensuum  ojficiis  inte-  ret ,  et  interdum  è  grœgo  in  latinum 
ger,  nul Li  morbi  suspicione  adçfi  an-  transferrety  tum  in  juvenili  sud  œtate 
num  pervenit.  Et  si  benè  memini ,  non  modo  meditatos  argutè  et  docte 
triduo  antequbm  decederet  è  vitd  ,  composuit  ,  sed  etiam  ut  sœpè  mtki 
operamdederat  lectioni.  Voilà  un  sort  memorare  solitus  fuit ,  ex  tempore  et 
bien  digne  d'envie  ,  non  pas  à  cause  imprœmeditata  carmina  cecinit  (x5) 
que  Léonicénus  vécut  quatre- vingt-      (H)  //  s'était  érigé  en  critique  de 

seize  ans  :  ce  serait  très-peu  de  chose   pune        Je  rapporterai  les  paroles 

sans  le  reste  ,  et  un  grand  mal  plutôt  de  Calcagninus.  ]  Elles  se  trouvent 
quun  bien;  mais  à  cause  qu'if  con-  dansunc  lettre  qu'il  écrivit  à  Érasme 
scrva  dans  cette   vieillesse  l'usage  ]e  6  de  juillet  i5a5.  leonicenus  me- 
deson  esprit  et  de  sa  mémoire,  et  de  dieu* ,  uit-il  (16)  Jam  menses  aliquot 
ses  sens,  et  que  sa  dernière  maladie  7 
fut  très^ourte  (9).  (|o)  Joyiut %  ,„  Elogii,  (  Lxx 

(r)  Léonicénus  composa  plusieurs     („)  Il  du  ««««  qUe  imp«riiorun,  Ut™tib.„ 
beaux  ouvrages.  1  La  traduction  de  publicati*  iummi  «toqueniiâ  commeourii*  oc- 
plusieurs  traites  de  Galien  ,  celle  des  ea^r*r•,•  Ibidem. 
Aphorismes  d'IIippocrate  ,  et  celle     J" W  ,63- 
di  1er,  livre  d'Aristote ,  de  partibus  J^xyl^t^.  ^  ^  '  * 

(6)  IM»,  in  Penué,  Q««,.  L.rophilol.,  ^^X^X^Èg^  ~* 

P"f  \  c'  r  t"5'  ^'i^  Gregorin»  Gyraldiu  ,  de  Poët.  juo- 

(7)  Seahger.n*  pnma ,  pag.  m.  «)7.  rum  tempor. ,  dial.  Il,  pag.  m.  S6A 

(8t  Jos^pb  Scligw  ,  ePi.t.  XIX ,  pag.  104.  (,6)  Apud  Era.m. ,  in  epiit  LIV .  IA  XX 

(a)  J,  pari»  «,n.»H  atnnt  /gard  au  pouage    pag.  toig.  M.  Pope  Blount  attribue  ceci  k 
d»  Sc«lig«r  ,  et  non  pat  a  celui  de  Ung.ui.  £rismt. 
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hune  vitœ  mimum  absolvit ,  w'r  ad  étaient  faites  de  tous  les  endroits 
œternitatemnatus,  quemegoultimum  de  l'Europe.  Il  succéda  à  Gabriel 
heroum  et  aurei  seculi  rehnuias  ap-  «  i  r  .  P 
pellabam.  Ex  Uld  enim  œtatc  qL  Mudaeus ,  premier  professeur  en 
magnum  habuit  ingeniorum  prot>en-  jurisprudence,  Tan  l56o,  et  de— 
tum,  et  Hermolaos,  Politianos,  Picos,  puis  ce  tenips-Ià  il  vit  croître  de 
Merulas,  Domitios  nobis  tulit ,  hic  *  en  :Qur  ^  réputation  ;  de 
ultimus  decessit  jam  prope  centena-  '  '   ,  S  • 

nus  ,  integris  ,  quoi  mirum  videri  «orte  que  les  grands  seigneurs 
possit ,  adhuc  sensibus.  Multa  scrip-  et  les  magistrats  du  Pays-Bas  se 
sit,  multa  vertit  è  Graecis,  multa  in  mirent  à  le  consulter  et  à  l'ho- 
Sylva  medicajam  conclamata  nobis  norer  Ceux  méme  •  ^  t 
restitua.  Adversus  barbaros  medicos      ,         .  ti    1   •  rv 

perpétuas  inimicitias  exerçait .  quin  tres-roal  ensemble  lui  confièrent 
et  Plinium  ,  a  auo  proposito  frustra  leurs  affaires  les  plus  secrètes 
hominem  sœpè  delerrui  ,  inclementer  et  leurs  différens  ,  et  ne  refusè- 
nimis  semper  insectatus  est.  Denique  reQt  son  ar5itrage  mais  à 
quod  paucts  contigit  ,  vwens  posten-  »  .  Q  » 

tatemsuam  uidit  îejus  obitum  acerbè  cause  de  1  opiniâtreté  de  leur 
/u/i  ,  tum  privato  nomine  ,  haine,  il  ne  les  put  pas  récon- 

enim  mihi  prœceptor ,  tum  publico  ;  cilier.  Il  eut  l'honneur  d'être 
^memmremLatiname/u.morte  ajmé  mtimement  du  prince  d'O- 
msiunem  plagam  accepisse.  _  r 

°      r  °  r  range ,  et  ce  fut  l  une  des  rai- 

LÉONIN  (Elbert,  ou  Engel-  sons  qui  le  portèrent  à  ne  ren- 
rert),  en  flamand  deLeeiv,  natif  trer  jamais  dans  le  parti  du  roi 
de  l'île  de  Bommel  en  Gueldre  ,  d'Espagne  ,  depuis  qu'il  eut 
a  été  l'un  des  bons  jurisconsultes  une  fois  embrassé  celui  des  sei- 
du  XVIe.  siècle  ,  et  fort  habile  gneurs  et  des  provinces  qui  vou- 
dans  les  affaires  d'état.  Il  étudia  lurent  maintenir  leur  liberté.  Je 
premièrement  danssapatrie,puis  rapporte  ci-dessous  ses  autres 
à  Utrecht ,  ensuite  à  Emmeric  ,  raisons*(B).  Il  fut  établi  chance- 
enfin  à  Lou^vain.  Il  ne  se  con-  lier  de  Gueldre  après  le  départ 
tenta  pas  d'apprendre  les  belles-  de  l'archiduc  Matthias,  l'an  1 58  f . 
lettres  dans  cette  dernière  ville  II  fut  l'un  des  ambassadeurs  que 
sous  le  docte  Pierre  Nannius,  il  les  états  envoyèrent  au  roi  de 
y  étudia  aussi  le  droit  ,  et  il  France  après  la  mort  du  prince 
obtint  ses  licences  en  cette  fa-  d'Orange,  l'an  1 584 »  et  *1  porta 
culté  l'an  1 547-  11  alla  ensuite  à  la  parole  dans  l'audience  qu'ils 
Arras ,  pour  y  apprendre  la  lan-  eurent  de  Henri  III  (a) ,  et  dans 
gue  française ,  et  au  bout  d'un  les  conférences  touchant  l'offre 
an  il  retourna  à  Louvain ,  et  s'y  de  la  souveraineté.  Il  harangua 
maria  avec  une  fille  du  premier  à  la  Haye  au  nom  des  mêmes 
professeur  en  droit  civil  (A).  Une  états  ,  le  comte  de  Leicester  que 
charge  de  professeur  en  droit  la  reine  Élisabeth  leur  avait  don- 
canonique  étant  venue  à  vaquer  né  pour  gouverneur.  Il  s'insinua 
dès  le  second  jour  de  son  maria-  dans  la  familiarité  de  ce  comte, 
ge  ,  il  fut  nommé  pour  la  rem-  et  dans  celle  des  autres  seigneurs 
plir.  Il  le  fit  très-dignement ,  et  il  anglais ,  et  leur  conseilla  a  exer- 
se rendit  célèbre  tant  par  ses  le- 
çons ,  que  par  les  réponses  qu'il  .  W,  Voï "  '«  p™*'  d*  sa  dans 

i.      71      1  .         «     f    ...  .    Si  rada  ,  do  Bel  lu  lielii. ,  dec.  Il,  hb.  V,  pou. 

fit  aux  questions  de  droit  qui  lui      333 , 33  ) 
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ccr  l'autorité  avec  beaucoup  de  embarqué  arec  les  États,  U  continua 
modération  ;  mais  d'autres  con-  invariablement  cette  route  jusque*  à 

•i         '    i     „  »    il  *  •    8a  m°rt ,  quoique  le  zèle  de  relicion 

seils  prévalurent    II  mourut  a  ne  lui  BC?vtt  ^oint  de  Uen  gJ^JJ 


et  il  se  gouvernait  un  peu  trop  entreprise  ont  été  longues  et  cm- 
cavalièrement  sur  ce  chapitre  brouillées ,  tantôt  favorables ,  tantôt 
fC).  Nous  avons  divers  ouvrages  ^avantageuses    vous  voyez  ordi- 

\    _  c  ,n>  nairemcnt  les  mêmes  personnes  eruit- 

de  sa  iaçon  (U).  ter  et  reprendre  trois  ou  quatre  fois 

le  même  parti  ;  et  c'est  quelquefois 

(b)  Son  e'pitaphe,  dans  Swert ,  Athen.  par  un  pur  hasard  que  Ton  finit 
bclg.,  pag.  2a5 ,  porte  que  ce  fut  le  6.         comme  Ton  a  commencé.  La  mort  les 

(c)  Tiré  de  Valèro  André,  IKbltotk.  lwlg.,  gaisit  lorsqu'elles  sont  revenues  au 
pag.,79etsuiv.  premier  gîte  j  quelques  aunées  d 


I)lus  eussent  fait  reprendre  peut-être 
'autre  écharpe.  Le  véritable  moyen 
fille  du  premier  professeur  en  droit  de  se  garantir  des  variations,  c'est  ou 


particulier  a  cause  de  la  Ion-  ce  dans  1  amnistie  promise, 

gueur  de  sa  vie.  Valère  André  conte  *°ut  cela  ne  fut  cause  de  la  constance 

qu'elle  vécut  cinquante  -  deux  ans  de  Léonin  ,  constance  qui  fut  très- 

avec  son  mari,  et  trente-six  ans  en  longue,  et  sans  nulle  interruption. 

viduité(3).  Elle  avait  pour  le  moins  Quels  furent  donc  ses  motifs  ?  les 

douze  ans  lorsqu'elle  fut  mariée.  Joi-  Voici.  Il  jouissait  de  la  confiance  et 
gnea 
un  s 
decaU 

1ère  André.  Il  faut  mettre  selon  lui  complice  de  la  rébellion  :  c'était  néan- 

pourlc  moins  un  an  entre  les  licences  nioins  ,  dit-il ,  une  fausseté  (5)  j  mais 

et  le  mariage  de  Léonin  :  les  licences  il  ne  trouva  pas  à  propos  *dc  servir 

sont  de  l'an  1 547 -  H  ^an^  donc  dire  des  gens  qui  le  soupçonnaient  «à  faux. 

3ue  Léonin  se  maria,  l'an  1 548  :  or  Pe  plus  ,  il  fut  conseiller  d'état  de 

mourut  l'an  i5q8.  Comment  peut-  *a  nouvelle  république.  Lesprincipa- 

on  donc  dire  qu'il  vécut  cinquante-  |es  affaires  lui  avaient  été  confiées  : 

deux  ans  avec  sa  femme  ?  Je  sais  bien  "  crut  donc  que  ce  serait  une  perfi- 

qu'on  a  mis  cela  dans  son  épitaphe  die  de  les  aller  révéler  à  l'autre  parli, 

(4)  ;  mais  nous  eu  devons  conclure  comme  il  eût  fallu  faire  s'il  y  fut 

qu'il  épousa  Iiarbe  de  Hazc  ,  l'an  1 546,  passé  (6).  Outre  cela,  il  voulut 

et  que  Valère  André  a  eu  tort  de  ne  suivre  le  conseil  de  Solon  ,  que  dans 

pas  voir  sa  fausse  supputation.  les  guerres  civiles  un  bonnétc  homme 

(P.)  Je  rapparie  ci-dessous  ses  autres  doit  embrasser  le  parti  qui  est  leplus 

raisons."]  On  Vit  en  lui  une  constance  faible  et  le  plus  environné  de  danger, 

qui  est  assez  rare  ;  car  s'étant  trouvé  ^e</  etSolonisdictum ,  inquit,  ac  con- 

sifium  ob  oculos  habebam  ,  quod  bo- 

(0  VaUr.  Aodrou,  Bibliotb.  b«lg. ,       i97.  nus  uir  in  cifilibus  dissensionibus 

(a)  Idem,  ibidem.  /e\  v  •     ,  ■ 

(3)  fuit  in  pri.no  atque  unico  Mrimonio  JPJanT"em!B^ 

i)nr.,/i,t„  2a                    ^m',  vvyvi  ,ranœ  » .    7"oa  aww,w  »  sediuosorum  contdns 

liruxellamad  suo,  reversa  annts  XXX>  I  ma-  ConsenUte  diceretur,  quod  h  te  s  en  bu  fuis*., 

nlo  supereucit.  Idem,  ibidem,  pag.  199.  alienissimum.  Valrr.  Andr.    B.bliotl,    C \.i l 

(4)  Elle  est  toute  entière  dam  TAlbeaie  bel-  pag.  icfl. 


gu«  de  Swerl ,  pag.  t  j5  ,  n6.  (B;  tdem ,  ibidetn. 
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partent  eligere  debeat  inferiorem  ,  et  laboravi ,  ut  nimium  subtiles  dispu- 

magts  perïculosam  (7).  Il  faut  être  tatwnes  è  republicd  ejicerentur de 

bien  philosophe  pour  donner  un  tel  auo  ntemint  in  oratione  ad  orthnes 

conseil  etplus  encore  pour  le  suivre,  habita  ,  quœ  post  pnmam  cenlunam 

Mais  d'ôù  vient  que  Solon  ne  conseil-  constliorum  meorum  impressa  est  (8). 

îait  pas  de  s'attacher  au  parti  de  la  Samte-Aldegonde  ne  lui  trouvait  rien 

raison?  Je  crois  qu'on  pourrait  re-  qui  ne  fût  aimable   hormis  le  trop 

pondre  que  les  différons  partis  qui  se  grand  eloignement  des  matières  theo- 

Forment  dans  les  républiques ,  allé-  Togiques  :  vous  demeurez  échoué  , 

guent  chacun  les  prétextes  du  bien  lui  ecriyait-il ,  a  vos  maximes  ne 

Public    et  cela  avec  un  tel  attirail  faire  tort  a  personne  ,  vivre  honnéte- 

a'obiections  et  de  réponses ,  qu'il  est  ment,  etc.  Il  me  semble  que  c  est 

difficile  aux  particuliers  de  bien  de-  presque  tenir  pour  tres-inutile  tout 

mêler  le  droit  et  le  tort.  Que  reste-  le  travail  des  prophètes  et  des  apôtres, 

t-il  donc  à  faire  que  de  choisir  la  Elbertus  Leoninus,Haggeus  Albada, 

faction  la  moins  puissante  ?  il  n'est  aliique  inler jproceres  re.ligioni  refor- 


est  de  la  eenerosuc  w   y  •    -,   m.  / 

iufirmes  contre  les  puissans ,  qu'a  «un  ipn  graphtee  descnpstt  Phtl. 
cause  que  l'engagement  à  commettre  Marmxtus  in  select.  Epist  Belga- 
des  injustices  est  beaucoup  plus  iné-  rum  centur.  *,epist.  44-  «  Nihd  emm 
vitable  dans  là  faction  oui  a  plus  de  »  est  m  te  quodnon  sU  suavisstmum, 
forces  que  dans  celle  qui  en  a  moins.  »  si  hoc  unum  dénias ,  quod  nimium 
Vous  m'allez  dire  que  celle-ci  ne  »  es  atheologiis  Dum  emm  luis  dits 
serait  pas  plus  modérée  si  elle  était  »  formulis  quiddtco  forntulis  f  im- 
aussi  puissante  que  l'autre.  Je  veux  »  mooracults  :  Ncmtnem  lœdere,  ho- 
vous  en  croire  :  mais  pendant  que  »  neste  vivere  ,  altisque  tanquam 
l'impuissance  lui  ôtera  les  moyens  de  »  scopulis  irûtœrescts  ,  uiderts  mthi 
tyranniser  ,  vous  devez  y  être  uni  »  apostohrum  omnium  ac  prophela- 
afin  de  ne  point  participer  aux  vio-  »  rum  labotym  omnem  prope  inanem 
lences.  Si  elle  devient  supérieure  ,  »  ducere  (g)  »  L  endroit  ou  Grotius 
quittez -la;  elle  vous  engagent  à  parle  de  trois  hommes  ^tres  qui 
opprimer  à  son  tour.  Ceci  soït  dit  en  coururent  au  Pays-Las  ,  1  an  i5<)8  , 
passant  et  à  l'occasion  de  cette  maxi-  mérite  d  être  consulte.  Les  deux  pre- 
nne de  Solon,  et  avec  le  correctif  que  miers  (10)  ayant  commence  par  les 
i'y  ai  joint  ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  affaires  ,  vieillirent  dans  le  repos: 
lâche  pas  qui  a  droit  ou  qui  a  tort  mais Je  troisième  ,  étant  sorti  de 
t      (    d  l'ombre  du  cabinet  pour  se  produire 

qU(C)  Use  gouvernait  un  peu  trop  au  grand  monde ,  donna  tout  le  reste 
cavalièrement  sur  le  chapitre  de  la  de  sa  vie  aux  emplois  publics.  Il 
religion.!  Il  voulait  qu'on  la  réduisît  parle  de  notre  Léonin  ;  et  il  dit  que 
â  une  grande  simplicité  ,  et  qu'on  c'était  un  homme  qui  avait  naturel- 
laissât  au  jugement  de  Dieu  et  des  lement  ce  que  les  préceptes  des  an- 
anges  tout  ce  qui  surpasse  la  portée  çiens  philosophes  donnaient  pour  but: 
de  l'esprit  humain,  fl  faut  plutôt,  il  n'avait presque  aucune  passion.il 
disait-il ,  honorer  et  aomirer  fa  divi-  suivit  le  parti  républicain  ,  non  par 
nité,  que  la  définir.  Bannisons  de  la  intérêt  ou  par  préjuge  mais  parce 
république  les  subtilités  de  la  dis-  qu'il  s  y  rencontra.  E Ibertus  Eeom- 
pute.  EgO  simplicem  religionem  am-  ruts  in  umbrd  studtorum quondam 
llectendam  semper  prœdicavi  ,  et  educatus  ,  et  ante  pacem  Gandaven- 
etiam  nunc  preedico  , prorsùs  divina  *cm  regiarumnarttummmtster,  tune 
et  humani  ingénu  captum  excedentia,  summus  Getinœ  jnndicus  consiius 
divinitatietsecreloDeiatqueangelo-  pubhcis  immonebatur  ,  homo  naturd 
rumjudicio  relinquens  :  honorandam 

pods  ^^adm^nd^di^m     »  ,  »«•  //, 


quant  dejiniendam  judicavi.  Enixè  pjfy*, 

(10)  Le  comte  de  Culembourg  ,  et  Sainte- Jt- 
(n)  Valer.  Andr. ,  BibHolli.  bel*.  ,  pag .  198.  drgonde. 
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consecutus  ,  quo  veterum  magistro-  en   prit  sa  part  ,    et  qu'il  ne 

rumprœcepta  nituntur    ut  affectu  ^  cachait  à  personne  (<z).  Ceux 

pene  omm  vacaret  ,  adeo  qutdem  ,  .      ».     i     f         1  v 

ut  partes  quoque  non  studio  ullo  ,  <lul  prétendent  que  les  medisan- 

sed  quia  sic  invenerat,  sequeretur(n) .  ces,  qui  ont   couru  contre  ses 

(D)  Nous  avons  divers  ouvrages  de  mœurs  sont  des  impostures  ma- 

sa  façon.']  La  plupart  ont  paru  après   i*  „_e    j„    ClQO    ^  *  •  , 

sa  mort  :vous  le  Connaîtrez  parle,,  hSne*    de.  SeS    ennemis,  n  a- 

dates  ajoutées  aux  titres  suivans  :  nouent  point  qu  il  se  SOit  passe 

Centuria  Consiliorum  ,  à  Anvers  ,  rien  de  malhonnête  entre  lui  et 


i584  ,  ^-fblio.  On  voit  à  la  fin  de  cet  Léontium  ;  mais  ils  ne  sauraient 


per  Belgium.  Ses  sept  livres  Emen-  en  peuvent  tomber  d'accord  sanf 

dationum  sive  Observationum  furent  „, _i„   „  i»      i  1^  r«  i 

imprimés  à  Arnheim  ,  l'an  ,610  ,  in-  Sue  C€la ,donne  Iie"  *  d*  fâcheu" 

4°.  Prœlectiones  ad  tit.  Cod.  de  jure  ses  conséquences.  Elle  fut  ou  la 

Emphyteutico  ,  à  Francfort ,  1606  ,  femme  ,  ou  la  concubine  de  Mé- 

1/1-80.  ;  adlib.  o.  Cod.  in  quo  tituli  et  trodore  ,  et  elle  eut  un  fils  de 

ÎK^±^j^4  Iui;  1u'ÉPicu;e  recoo.mandaaux 
in-4°.  Commentarius  ad  tit.  D.  de  exécuteurs  de  son  testament. 
usufructu ,  Lichse ,  1600,  i'/x-8°.  Sa  Cela  fournit  une  preuve  contre 

^^Lomhatâ ^A^Êiéf^^iai  lalettreou  l'on  suppose  qu'elle 

ÊorniuT         Je  ne  "parle  point  °dë  Se  Plaignit  de  l'humeur  bourrue 

plusieurs  livres  qu'il  destinait  à  Tirn-  e*  dégoûtante  de  ce  vieux  ga- 

•pression  (i3) ,  et  qui  demeurèrent  lant(c).  Quelques-uns  croient  ^ 

dans  le  cabinet  d'fclbert  Zosius  son  qu'elle  est  la  même  Léontium 

peut-fils  (,4) ,  avocat  d'Utrecht.  ^  &t  mahresse  du  poete  ^ 

dOGrotiui,  fl«tor.  de  Rebut  beigicU,  I».  mésianax (A).  Il  est  plus  certain 
ru,  Pag.  5o6,  edu.  Amsuiod.,  if>58 ,  ««-n.  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  à 

fia)  Tiré  dg  Valcre  André  ,  Bibliolb.  belg.  .       i  •%  1  r    ,  /»  x  * 

pag.  199.  *  '  philosopher  (  B  )  ;  et  que  même 

tiireV  V<lire  André'  *"  même%  'n  dorm*  ***  e^e  s'®ri"fea  en  auteur  (C).  Notez 

04)  E  ni; î  nepo*.  idem,  ibidem.  que  son  Métrodore  était  l'un  des 

principaux  disciples  d'Epicure. 

LÉONTIUM  ,    courtisane  Elle  eut  une  fille  qui  se  gouver- 

athénienne ,  se  rendit  fameuse  na  très-mal  ,  et  qui  périt  de 

premièrement  par  ses  impudici-  mort  violente,  comme  on  le  verra 

tés  ,  et  en  second  lieu  par  l'étu-  ci-dessous  (D). 

de  de  la  philosophie.  La  seconde  J'ignore  d'où  Louis  Vivès  a 

profession  aurait  réparé  la  honte  tiré  la  raison  qu'il  donne  pour- 

de  la  première  ,  si  Léontium  quoi   elle  lit  un  livre  contre 

avait  renoncé  au  commerce  de  Théophaste.  Il  prétend  qu'elle 

l'amour  dès  qu'elle  se  fut  avisée  Ie  fit  à  cause  que  ce  philosophe 
de  philosopher  ;  mais  on  prétend 

qu'elle  ne  rabattit  rien  de  ses  :*)  Tiré  d\thénée ,  Ub.  xm,  pap.  588. 

Àâ~     Jt  ~~  »        J  rai  rapporte  ses  paroles  dans  l'article 

desordres  ,  et  quen  devenant  j'Épierai  ,  tom.  vi,  pag.  182,  citation 
l'écolière  d'Epicure  ,  elle  se  pro-  in- 
stitua à  tous  les  disciples  de  ce  L^ce' nh' *  5- 

.kâ^L.    r\      J-*       *  »-i       (c)  y  oyez  V  article  d'Lpicunr,  tom,  VI, 

philosophe.  On  dit  même  qu'il  prff.  l82 J rcmaram  (I). 

TOME  IX.  12 
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avait  publié  plusieurs  bonnes  «»•  'Effx^ha.^  <fi J>  *-*  hf)ùa.  ip&j,*ç 
choses  concernant  le  mariage       ïti^m         «f«i- ^ 

.p.  °  frou  KAi  ctvroç  tu  tiri  *xo««nj  Koxo<pa>»j 

V   '*  eifûp&To.  Phcenix  Colophonius  ïatnbo- 

n    ,  ,  ..  rum  scriptor  eam  excisionem  deplo- 

(A)  Quelques-uns  croient  quelle  ravit ,  nam  Hermesianacta  qui  etegos 

est  la  même  Léontium    qu fut  mat-  scripsit  y  ad  iUud  ^  * 

fr««e.  il^mesiaiMx.]Atfienee(f)  ^ralîtem  /u*M«  non  credide/im  y  ne- 
parle  de  cette  maîtresse  ,  et  il  rap-  >  ^  ^  fa  rf 
porte  même  une  assez  longue  tirade  4'womm  ne  excisam  Colophonem 
3e  vers,prisedullIMivreaeselegie8  non  de/esset  (8).  Vous  voy£z  qu'il 
ou  Hermcsianax  composa  en  faveur  venait  ^c  narlcr  du  poète  Phénix  , 
de  Léontium.  M.  Ménage  (a)  est  per-  natif  de  &lophon  {  avait  fai[ 
suadequecette  femmenedifTerepomt  pleurer  ses  muses  sur  ce  suiet.  Nous 
de  la  bonne  amie  d  fipicure;  et  par-la  pOUVons  reCueillir  de  ce  passage  de 
il  censure  VosSlus  qui  a  mis  (3)  Her-  f  ausanias,qu'Hermësianax  a  été  con- 
mesianax  au  nombre  des  poètes  dont  ternporain  d'Épicure  ,  et  qu'ainsi  la 
le  temps  est  inconnu  Les  vers  de  ce  chronologie  peut  fort  bien  souffrir 
poete,rapportes  par  Athenée,contien-  „u>ils  aient  Jmé  ,a  méœe  Le'ontium. 

nent  une  longue  liste  de  personnes  tavasmÎM  ne  se  serait  pas  exprime' 
amoureuses  ,  et  il  est  fort  apparent  ;i  »  r,,:»  „;  »i  ■  *■ 

.     .„    '  1      ,,  v  comme  il  a  lait ,  si  ce  poète  eleeiaque 

que  tout  1  ouvrage  roulait  la-dessus  ;  avait     «wjé  de  bcau  d'années 

Antonm  Liferaha  (4)  a  tiré  du  le  t        d'Épicure.  Prenez  gard 


gard ^de  la  Vaille  cite  ainsi 'f?^™'  pein  ^Théodore  la  peignit  comme 

m^A,0vT,.  Il  est  évident  qu  i  faut  lire  méditante.  Léontium  Epicuri  cogi- 

Atovn»  et  non  pas  Aio»ti  (5).  M.  Me-  iart(em  rQ)  0 

nage  ajoute  qu'Hermésianax  composa  (C)  EUe  sVn       en  aa/eur]  E1,c 

sur  la  ville  de  Colophon  sa  patrie,  un  e-crivit  contre  Tbéophraste,  qui  était 

CXCîJ  ^tvP°eme  ?°nt  *aas"»a8  3  le  plus  ferme  appui'dc  la  secte  d'A- 
parle  (6).  Vossius  a  trompe  sans  doute  ristote  ct  rorm4cnt  de  son  siècle. 
M.  Ménage  par  ces  paroles  -  terme-  Cicéron  témoigne  qu'elle  écrivit  cet 
sianax  Colophonius  poeta  elegiacus  ouv         fort  poHinent.  jyon  moJo 
de  patnd  Colophone  egregium  car-  Epicurus ,  dit-il  (10),  et  Metro- 
men  condidit  ,  ut  ex  Pausanid  cog-  dorus   et  Hermachus  contra  Pytha- 
noscere  est  (  7).  Pausanias  ne  donne  Platonem,  Empcdoclemque 
point  heu  a  lui  imputer  cela.  Il  se  dixerunt,sed  meretnculaetiam  l2on- 
contente  de  dire  qu  il  ne  croit  pas  tium  cotUra  Theophrastum  scribere 
qu  Hermcsianax  fût  en  vie    lorsque  ausa  est    scito    ^dem  m  sermone 
tysimachus  détruisit  la  ville  de  to-  et  Altico   sed  Jmen  tantum  £  .  H 
lophonrcar,  ajoute-t-il ,  Hermesia-  horlus  habuerit  iicentiœ    et  fofc|£f 
nax  aurait  sans  doute  déplore  dans  aueri.  Cesdernièrcs  paroles  ont  exercé 
quelque  endroi    de  ses  poésies  la  ïcs  critiques  ;  on  lef  arrange  en  plu- 
ruine  de  cette  ville  nf^o,v,**  sieurs  fa*cons'?  et  :e  doute^que  l'on 
a-o,»™  Koxo^wo» ,  flairai  tin  sache  la  Véritable  :  on  ne  laisse  pas 
(0  T.ih  XIII        "  ^e  conna'tre  le  but  de  l'auteur.  Il 
f,ï  m\ 'n  -  î     *SHL  3flM  1          111  veut  exagérer  la  licence  que  l'on  se 
ad  caUem  Diogeni.  L„irtii ,  pag.  49è,  n.  m  -jo.  donnait  dans  l'école  d'Epicure  :  afin 
(3)  In  Trtct«t.  de  Poët.  gnecù.  "e  mieux  réussir  il  allègue  la  har- 
(/,)  Sleumorph. ,  cap.  XXXIX.               \  diesse  de  Léontium ,  femme  debau- 
(5)  Voyez.  Vo«iui,  de  Poët.  graec. ,  pag.  374.  chée,  qui  osa  prendre  la  plume  con- 
J£-;Er  TT  ner""tia"a*      M™  qui  de,  tre  Théophraste.  Mais  quelque  habile 

palrta  Colophone  egreuwm  carmen  condidil  t  t 

her ,  Ph.lo»pl,.r.«   pag.  ^H.  Pliaiu./w.  XXX  V,  cap.  XI,  p.  ,n  ,3fi. 

C)  1  oS.,„s ,  dr  Poet.»  „r«ciS  pag  90.  (,0)  De  Nal0rî  Drorum  ,  iZ  I,  c.  XXXIII. 
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rhétoricien  que  fût  Cicdron  ,  i\  a  que  Laodice  qui  a  fait  mourir  le  sien, 

beaucoup  moins  réussi  que  Pline  à  jouit  d'une  grande  dignité (i3). 

donner  une  forte  idée  de  l'indignité'  (E)  Vivès  prétend  qu'elle  fit  son 

qu'il  trouvait  dans  l'entreprise  de  livre  contre  TTiéophrasle  ,  à  cause 

Le'ontium.  Nous  apprenons  de  Pline  que  ce  philosophe  avait  publié  plu- 

true  l'audace  de  cette  femme  fit  naître  sieurs  bonnes  choses  concernant  le 


puisqi 

pose's  à  de  tels  affronts.  Ceu  vero  qui  avait  des  galans  ;  mais  cette  pro- 
nesciam  adversks  Tlieophrastum,  ho-  habilite  n'excuserait  point  Louis  Vi- 
mîncm  in  eloquentid  tantum  ut  no-  vès  ,  si  sans  avoir  lu  le  fait  dans 
men  divinum  indè  invenerit,  scrip-  quelque  auteur  digne  de  foi  ,  il  le 
sisse  etiam  feminam ,  et  proverbium  donnait  pour  constant ,  comme  il  le 
indè  natum,  suspentlio  arborent  eli-  donne  par  ces  paroles  :  Novum  ma- 
ge ndi  (il).  li$  non  est ,  odisse  bene  monentes  ; 

(D)  Elle  eut  une  fille  qui   sed  in  hoc  ipso  materia* génère  Theo- 

périt  de  mort  violenté,  comme  on  le  phrastus ,  quum  de  conjugio  gravis- 

verra  "j  Cette  fille  s'appelait  Da-  sime  multa  scripsisset ,  meretrices  in 

haé.  En  fait  de  galanterie  elle  suivit  se  concitavit  :  et  prosiliit  Leonlium  , 

le  train  de  sa  mt  re  :  je  ne  sais  point  Metrodori  concubina ,  quœ  adversùs 

si  elle  se  mêla  tôt  ou  tard  de  philo-  tantum  et  facundid  et  sapientid  vi- 

sopher.  Athénée  n'en  dit  rien  ,  et  il  rum,  librum  sine  mente,  sinefronte 

est  l'unique  auteur  qui  m'ait  appris  evomeret  (i4)-  Voilà  une  chose  que 

auelque  chose  touchant  cette  femme.  Cicéron  n'a  point  remarquée  ,  ni 

dit  fia)  qu'elle  se  j  «ta  dans  la  pro-  Pline  non  plus,  quand  ils  ont  parlé 

fession  de  courtisane  ,  et  qu'elle  de-  du  livre  que  Léontium  publia  contre 

vint  concubine  de  Sophron,  gouver-  Théophraste  (i5).  C'est  pourquoi  on 

neur  d'Ephèsc.  Elle  s'insinua  aussi  n'eût  pas  dû  la  débiter  sans  une 

dans  les  Donnes  gr«1ccs  de  Laodice,  bonne  citation.  Cela  est  infiniment 

jusqu'à  être  sa  conseillère  et  la  con-  moins  nécessaire  à  l'égard  des  faits 

fidente  de  tous  ses  secrets.  Ayant  su  qu'on  trouve  partout.  J'observerai  en 

que  Laodice  voulait  faire  mourir  So-  passant  que  la  traduction  française 


f>hron  ,  clic  lui  fit  signe  de  se  retirer,   de  cet  ouvrage  de  Vivès,  faite  par 
1  comprit  le  péril  dont  elle  l'aver-  Antoine  Tiron  ,  c 
tissait ,  et  il  fit  semblant  d'avoir  ou-   Plantin,  Tan  iSrq,  ne  contient  pas  ce 


—  _  7  —  ^  

et  par  l'ordre  de 


blié  quelque  chose ,  sans  quoi  il  ne  passage ,  ni  plusieurs  autres.  Cela 

pouvait  pas  répondre  sur  la  matière  m'étonne  ;  car  je  m'imagine  que  la 

Su'on  donnait  à  examiner.  Il  obtint  cause  de  ces  omissions  est  que  Plan- 

u  temps  pour  rappeler  ses  idées,  tin  ne  se  servit,  pas  des  éditions  que 

mais   il  ne  comparut  plus  ;  il  se  Vivès  avait  revues  et  augmentées, 
sauva  la  nuit  à  Corinthe.  Laodice  ,  . 

n'eut  pas  plus  tôt  découvert  que  Da-  v(,3)  A^^vav  «T»  tm  roi  Ww 

naé  avait  été  cause  de  cette  évasion  ,  ttVt,v  >  "*  <&**'*f  a  ctoxxoi  x*<r*^po»oi,- 

qu'clle  la  condamna  à  être  précipi-  "  ™  ô*'ot/»  ™        W.>«fy*WM  ^ 

téc.  Danaé,  sachant  le  péril  qu'elle  «Vf*  «w*«t,  toiac/thv  X*fn*  ™P* 

courait ,  fut  assez  fière  pour  ne  vou-  ™  «fayWow  x*^*»».  A*o/i*»  «fc  tov 
loir  rien  répondre  aux  questions  de         j>é*wnh «ne ,   r»Ux&u*9t  rif**c 

Laodice:  mais  elle  ne  fut  pas  muette  ÀÇiwr&t.  C«m  ad  pra-cipitmm  dueeretur  , 

,__  „  1 1     .  i •        i      „  i:„„  .  :i  1 .  •  dtxisté ,  à  mullis  non  iniurid  Deos  contemm. 

en  allant  au  heu  du  supplice;  il  lui  Nam  vifu^  meum  tervavit  hanc 

échappa  un  murmure  tres-insolent  mihi  grattim  dii  npendunt  :  aubd  autan  I.ao- 


Contre  la  divinité.  C'est  avec  raison I,  dice  maritum  suum  intrrfrctrit,  in  maximo  ho- 

dit-elle,  que  plusieurs  personnes  mé-  Alhpn  >  «*«  XlII>  "a8-  5f>3  '*  re- 
prisent les  dieux;  car  toute  la  ré-  '"'f  ^ov.  Vivè» ,  in  prafat.  Tractaiû*  de 
compense   qu'ils  m'accordent  pour  Fœminî  clmstianâ  ,  pag.  m.  15a. 
avoir  sauvé  la  vie  de  mon  mari ,  c'est  05)  VW*  la  "marque  (C). 
que  je  vais  être  précipitée ,  pendant  LÉOV  ITIUS(  Cyprien  ),  fa- 
S'iVl&  \nilT*xïii,  pag.  593.  meux  astronome ,  était  né  dans 
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la  Bohème.  Il  se  mêla  de  prédic- 
tions astrologiques ,  et  n'y  réus- 
sit nullement.  Bodin  l'a  fort 
censuré  (A).  Louis  Guy  on,  co- 
piant Bodin  en  vrai  plagiaire  , 
n'a  su  se  servir  de  ce  qu'il  lui 
dérobait  (B)  ;  mais  il  nous  ap- 
prend une  chose  très-curieuse  , 
touchant  les  alarmes  où  Léovi- 
tius  jeta  les  gens  par  sa  fausse 
prédiclion  de  la  fin  du  monde 
(C).  Ce  grand  astrologue  mourut 
àLawingen,  l'an  \5j^(à)  (D). 
Sa  mort  lui  épargna  quelque 
confusion. 

(a)  Bucholcer.  ,  in  Ind.  chronol. ,  pag. 
m.  63g- 

(A)  Bodin  l'a  fort  censuré."]  Voici  ses 
paroles  (i)  :  Léovice  a vait prédit pour 
chose  assurée ,  que  Maximilien  ,  em- 
pereur serait  monarque  de  l'Europe, 
pour  châtier  la  tyrannie  des  autres 

princes          ce  qui  n'est  point  encore 

avenu ,  et  n'y  a  pas  grande  appa- 
rence qu'il  puisse  avenir  :  mais  il 
n'avait  pas  prédit  ce  qui  avint  un 
an  après  sa  prophétie,  que  sultan 
Suleyman  devait  assiéger,  et  forcer 
la  plus  forte  place  de  t empire,  voire 
de  l'Europe  (a) ,  à  la  vue  de  l'empe- 
reur et  de  l'armée  de  l'empire  ,  sans 

aucun  empâcliement   fil ais  c  est 

merveille  que  Léovice  n'avait  rien 
vu  au  changement  étrange  de  trois 
royaumes  de  ses  proches  voisins  : 
comment  pourrait- il  avoir  connu  la 
fin  du  monde,  qui  ne  fut  onc  ré- 
vélée aux  anges  ?  Car  pour  toute 
raison  ,  il  ne  dit  autre  chose ,  sinon 
qu'il  faut  que  la  religion  de  Jésus- 
Christet  le  monde  prennent  fin  sous  la 
triplicité  aquatique  ,  puisque  Jésus- 
Christ  naquit  sous  la  triplicité  aqua- 
tique :  voûtant  inférer  un  autre  délu- 
ge :  en  quoi  il  n'y  a  pas  moins  d'im- 
piété que  d'ignorance  :  soit  qu'on 
tienne  la  maxime  des  astrologues , 
qui  disent  que  jamais  planète  ne 
ruina  sa  maison  ;  or  il  est  certain  que 

(0  Bodin  ,  de  la  Rëpnbliqne ,  lis*.  IV,  pag. 
m.  6Ç9.  Voyet  Ut  page  G38  de  l'édition  latine 
de  1601  ,  in-8°. 

fa)  C'est-à-dire,  Sifrth.  Vojes.  l'édition  latine 
dt  Badin  ,  la  mime. 


Jupiter  est  aux  poissons,  en  la  gran- 
de conjonction  de  l'an  m.  d.  lxxxiii. 
et  lxxxiv.,  et  que  la  conjonction  de 
ces  deux  planètes  est  toujours  amia- 
ble :  soit  qu'on  prenne  l'autorité  de 
Platon  au  Tintée  ,  et  des  Hébreux , 
qui  disent  que  la  corruption  du  mon- 
de se  fait  successivement  par  eau , 
puis  par  feu.  Joignez  à  ce  passade 
celui  de  la  page  554  (3)  »  où  Ton  voit 
précise'ment  que  cet  astrologue  avait 
mis  la  fin  du  monde  à  Tan  1 584- 
Puisquil  l'assûre  si  fort ,  qu'on  n'en 
doit  aucunement  douter,  pourquoi 
a-t-il  taillé  des  Ephémérides  pour 
trente  ans  après  la  fin  du  monde  ? 
C'est  ce  que  Bodin  (4)  demande  avec 
beaucoup  de  raison.  Mais  cela  sup- 
pose que  les  Ëpheme'ridcs  de  Le'ovice 
s'étendaient  jusque»  à  l'année  161 4< 
Cependant  l'Epitome   de   Gesner  , 
M.  de  Thou  (5),  et  plusieurs  autres 
témoignent  qu'elles  n'allaient  que 
jusqu'à  l'an  1606.  Elles  furent  impri- 
mées à  Augsbourg,  l'an  1557.  Quant 
à  son  Prognosticon  in  ao  annos,  il 
fut  imprime' l'an  i564  ,  et  traduit  en 
français  l'année  suivante.  C'est  à  ce- 
lui-lù  que  Bodin  rapporte  l'ignoran- 
ce de  Le'ovicius  sur  la  prise  de  Si- 
geth. 

(B)  frottis  Guy  on  ,  copiant  Bodin 
en  vrai  plagiaire ,  n'a  su  se  servir  de 
ce  qu'il  lui  dérobait.']  Le  chapitre 
XXIII  du  IIIr.  livre  de  Guyon  (6)  ne 
contient  presque  rien  qui  ne  soit  tiré 
de  Bodin  ,  tant  pour  les  faits  que 
pour  les  paroles  5  et  cependant  Bo- 
din n'y  est  pas  cite  une  seule  fois. 
D'ailleurs  Louis  Guyon  se  sert  très- 
mal  des  remarques  de  Bodin  ;  je  n'en 
donnerai  qu'une  preuve.  1^  conte  e  (7) 
avait  prédit ,  dit-il  (8) ,  pour  chose 
asseurée  que  Maximilian ,  empereur, 
servit  monarque  de  V Europe  ,  pour 
cliastier  la  ty  rannie  des  autres  prin- 
ces ce  qui  n'est  point  encore  a- 

venu ,  et  n'y  a  pas  grande  apparence 

(3)  Çrprien  Le'ovice  assure  par  ses  écrits , 
que  la  fin  de  ce  monde  viendra  Pan  mil  cinq 
cent  oclante  et  quatre,  Procul  dabio  ,  dit- il ,  al- 
terum  advenluro  filii  Dei  et  homini»  in  majotaie 
gloriss  sua;  pnenunciat.  Bodin  ,  ibid. ,  pag.  5  . 

(4)  Ibidem. 

(5)  Thuan.  ,  lib.  LIX,  pag.  3o<). 

(6)  Guyon  ,  au  II*.  volume  de  ses  Diverse* 
Leçons,  pag.  577  et  miv. 

(7)  C'est  ainsi  qu'il  le  nomme  toujours. 

(8)  Guyon ,  Leçons  diverse*  ,  volum.  Il,  pag. 
583. 
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»  pier  :  mais  Pantagruel  le  tança  , 
»  lut  disant  ;  ou  nous  serons  tous 
»  perclus ,  ou  tous  saurez  ;  si  tous 
»  perdus,  qui  portera  ton  testament 
>»  a  tes  parents  ?  si  nous  nous  sau- 
»  rons,  ton  testament  se»a  nul.  Or 
»  le  pauvre  peuple  ignorant  ,  de 
»  mois  en   mois  faisoit  jeusnes  et 


qu'il  puisse  avenir.  Ce  «ont  les  pro- 
pres termes  de  Bodin  :  ils  étaient  de 
fort  bon  sens  dans  l'original ,  mais 
ils  son(  absurdes  dans  le  copiste  ; 
car  lorsque  Guyon  les  employa  ,  il  y 
avait  fort  long-temps  que  Venipereur 
Maximilicn  était  mort  (9).  N'avait-on 
donc  pas  bonue  grâce  de  dire  qu'il 

n'y  avait  pas  grande  apparence  qu'il  »  force  biens  aux  ecclésiastiques  . 
devînt  le  monarque  de  l'Europe  ?  »  à  fin  d'allonger  le  temps  du  grand 
Bodin  ,  qui  s'était  servi  de  ces  ter-  »  et  dernier  jugement.  Ceste  opinion 
mes  dans  son  édition  française ,  par-  »  estoit  procédée  de  Cyprian  Léo- 
ce  que  Maximilicn  vivait  encore,  »  vice  Allemand  (1 1).»  Voilà  un  au- 
n Yut  garde  de  les  laisser  dans  son  teur  qui  insinue  que  les  gens  d'église 
édition  latine ,  à  laquelle  il  travail-  fomentaient  adroitement  cette  ter- 
lait  (10)  après  la  mort  de  cet  empe-  reur*,  afin  de  s'attirer  des  offrandes, 
reur.  Ils  péchaient  en  eau  trouble.  Ils  sa- 

(C)  Guyon  nous  apprend  une  cho-  vent  profiter  de  tout.  Je  lui  sais  bon 
se  curieuse  touchant  les  alarmes  oà  gré  de  sa  remarque,  sur  la  contra- 
Leovitius  jeta  les  gens  par  sa  prédit—  diction  où  l'on  tombait.  On  croyait 
tion  de  la  Jin  du  monde.']  Servons-  fermement  la  fin  du  monde,  et  l'on 
nous  des  paroles  de  Louis  Guyon.  faisait  son  testament  :  quelle  absur- 
«  L'an  i584  il  courut  un  bruit  près-  dité  !  je  m'étonne  que  M.  Petit  (la) 
»  que  par  toute  la  ebrestienté  ,  se  soit  souvenu  de  deux  ou  trois  pré- 
»  que  sans  doute  la  fin  du  monde  dictions  de  cette  nature  faites  par 
m  aviendroit  ceste  année.  Et  tous  les  Stofller  et  par  Régiomontanus  ,  et 
»  mathématiciens  astrologues  l'a-  qu'il  n]ait  rien  dit  de  celle  de  notre 
»  voyent  asseuré  dans  leurs  aima-  Lcovicius. 

»  nachs  ,  mesmes  plusieurs  curez      Un  homme  de  beaucoup  d'esprit , 
»  et  prédicateurs  le  disoyent  aux  fort  savant,  et  professeur  en  mathé- 
»  églises  ù  leurs  paroissiens.  Dont  il  matique,  m'a  communiqué  depuis 
»  print  telle  frayeur  à  plusieurs  qu'ils  peu  de  jours  l'extrait  qu'il  a  fait 
»  prindrent  le  sainct   Sacrement  ,  d'un  livre  de  cet  astronome.  Je  ne 
»  ayant  jeusné  et  s'estants  confessez   change  rien  à  sa  lettre.  «  J'ai  trouvé 
»  avant.  Mesmes  en  aucuns  bourgs  „  un  petit  in~4°.  de  Lcowicz  de  Con- 
»  de  ce  pays  ,  et  de  la  Marche ,  que   „  junctionibus  magnis  insignioribus 
»  je  ne  veux  nommer,  ils  firent  leur   »  superiorum    Plantarum  ,  etc.  in 
»  testament  ;  et  m'estant  trouvé  là  ,   9  quartd  monarchid  cum  eorumdem 
»  je  leur  remontroy  que  si  toutes   M  effectuum  historied  Expositions  II 
»  personnes  perissoyent  ,  qu'ils  ne      marque  les  conjonctions  de  Sa- 
»  pourroyent  trouver  d'héritiers  ,   »  turne  et  de  Jupiter  depuis  J.-C. 
»  mesmes  aussi  que  tous  les  biens  pe-   »  et  un  peu  devant  jusqu'à  l'an  i564, 
»  riroyent.   De   mesme   remonstra   »  et  y  joint  quelques  particularités 
»  Pantagruel  à  Panurge,  qui  estant      de  ^histoire  qu'il  prétend  avoir 
»  sur  la  mer,  agitez  d'une  épouvan-   M  rapport  aux  circonstances  de  ces 
»  table  tourmente  ,  Panurge  voyant   »  grandesconjonctions.  Ilfait ensuite 
»  le  danger  qu'il  n'avoit  accoustu-      SOn  pronostic  et  les  prédictions 
»  mé  de  voir^  pensoit  qu'il  n'en   »  pour  les  années  suivantes,  jusqu'à 
»  eschapperoit  jamais ,  et  au  lieu  de   »  l'an   i584.  Il  trouve  là, 


comme 


»  trava  ilîer  comme  les  autres  à  ab-   «  dans  tout  son  livret  ,  mille  grands 
»  battre  les  masts ,  et  voiles  ,  à  faire   »  événemens ,  dont  il  fait  honneur 
»  le  ject ,  il  ne  parloit  que  de  faire 
»  son  testament ,  et  hurloit  et  crioit 
»  qu'on  lui  apportast  encre  et  pa- 

(9)  Loni»  Guyon  date  l'fpitre  dédicaloire  du 
II*.  volume,  U  ln,  juin  i6i3.  Maximilien 
mourut  Van  \S^d. 

(10)  Van  i5S3.  Voyet  ta  République  en  la- 
tin ,  lib.  iy,  pag.  m  6»5 ,  eda.  1G01  ,  in-8°. 


(11)  Guyon  ,  leçons  diverse*  ,  vol.  II ,  pag. 
577.  578. 

Joly  nie  qne  Guyon  insinue  que  les  gens  d'é- 
glise fomentaient  cette  terreur;  mais  il  convient 
que  Guyon  a  dit  mie  plusieurs  curés  et  prédica- 
teurs en  parlaient  dans  l'église  à  leurs  paroissiens. 

(19)  Petit,  intendant  des  fortifications.  Dis- 
serta» sur  U  oature  des  Comètes  ,  p.  337,  33B- 
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»  aux  éclipses,  comètes  et  conionc-  hai tait  qu'on  lui  envojàt  quel- 
»  tions:  sentiment  bien  indigne  d'une  qUes  pasteurs  dans  le  Brésil. 
»  personne  debon  sens  Enfin  il  pré-  g  fi  ,  deux 

»  dit  la  conjonction  de  Jupiter  et  ■»."•  J  5  , 

»  Saturne  en  Pisces,  au  mois  de  mai  ministres  que  1  église  de  Genève 
y»  1 583,  et  la  conjonction  de  près-  y  envoya,  l'an  i556.  Ils  arrivè- 

*  que  toutes  les  planètes  en  Aries,  rent  ^  j»jje  Coligni  SOUS  le 
»  sur  la  fin  de  mars  et  au  commen-  .  du  au  moU 
»  cernent  d'avril  1084»  suivie  d  une    ,    r  n              V»-  j 

»  éclipse  de  soleil  au  aoe.  degré  du  de  mars  1557.  Leri  partit  de  ce 
»  Taureau.  Il  ne  doute  pas  que  tout  pays-là  avec  quelques  autres  ,  le 
»  cela  n'amène  une  comète,  et  que   /  de  janvier  1 558,  et  arriva  au 

»  la  comète  n'amène  la  lin  du  mon-  V  pi„„_».        — A:e  j0  ma; 

i         ,  /■    i„  j'-aii  nt  port  de  Jtslavet  au  mois  de  mai 

»  de,  sur  la  lin  du  trigone  deau  et  r 

»  le  commencement  du  trigone  de  de  la  même  aunee(£).  Il  com- 

»  feu.  Il  en  rapporte  une  raison  ad-  posa  une  Relation  de  ce  voyage 

»  mirable  ,  que  l'expérience  a  dé-  /An        •  a  ^  jotu;e  par  jfl  <je 

»  mentie.  Le  monde dit-il ,  a  corn-  Th  f    j      t  dont  £escarbot  a 

»  mence  par  la  conjonction  dans  le  *  ~   \  "  *  >  •  .  77  , 

»  trigone  de  feu,  donc  il  finira  par  insère  le  précis  dans  son  histoire 

»  le  trigone  d'eau.  Je  réponds  i°.  de  la  nouvelle  France.  Il  fut  re- 

»  nego  antecedens  ;  1°.  nego  conse-  çu  ministre  après  son  retour  de 

î«tZ                        !ïï  l'Am^ue  =  je  ne  sais  pas  bien 

»  1 588,  est  la  fin  du  trigone  d'eau;  ou  il  exerça  son  ministère*1; 

»  donc  le  monde  finira  en  ce  temps-  mais   je    n'ignore   pas  qu'il  se 

»  là ,  car  ce  ne  serait  pas  la  peine  trouva  a  Sancerre ,  quand  cette 

»  d'attendre  encore  800  ans,  pour     ...    r   t     1»  „  . r  o  ti  „ 

»  Trouver  encore  une  fin  du  trigone  V.Ue  fut  assiégée ,  1  an  l573.  Il  a 

»  d'eau  et  une  évolution  entière,  au-  publie  la  Relation  de  ce  siège  , 

»  trement  le  monde  durerait  près  et  de  la  cruelle  famine  que  les 

v  de  6,400  ans  ,  ce  qui  est  manifeste-  assieWs  souffrirent.  Le  maréchal 

»  ment  contre  la  prophétie,  quodeum    ,    .  Dr,  .       1  •  j     _   «,„.,f 

*  prophetid  manifesté  pugnlt  ,  etc.»  àe  la  Châtre  lui  donna  un  sauf- 
(D)  //  mourut  h  Lawingen.)  C'est  conduit  pour  aller  ou  il  voudrait 

une  ville  de  Souabe,  sur  le  Danube,  avant  même  que  la  capitulation 

Leovicius  y  faisait  sa  résidence  ordi-  fut  conc\ue  [d),    \\  s'en  alla  à 

nairc.  Ce  fut  la  que  Tycho-Brahe  p  J  L>m*  îlfl  l.nn  ar 

l'alla  voir  l'an  ,56g,  et  ou'il  s'entre-  Berne  ,  et  y  reçut  un  bon  ac- 

tint  à  table  avec  lui  de  plusieurs  cueil  de  M.  de  Coligni,filsde  1  a- 

choses  concernant  l'astronomie  (i3\  mirai ,  de  quoi  il  le  remercie  en 

M  de  Thou  s'est  trompé  quant  à  la  lui  dédiaut  la  relation  de  son 
ville  ou  Leovicius  mourut  :  il  dit  j    t>  '  -i    t      *  •        j  l 

que  ce  futà  Augsbourg  (i4).  voyage  du  Bresil«  Je  n  ai  Pu  de" 

(,3)C.,.«nd».,mVi,iTychonUBr,beilw.  terrer  encore  la  suite  de  ses 

/,  pag.  3oi  ,  votum.  V  Operum.  Il  nomme  aventures  *a.  La  Croix  du  Maine 
celle  ville  Lauginga.  C  ' m.  C     *  /T>\ 

(14)  Thaan. ,  Ub.  ux ,  pag.  109.  a  tait  trois  tautes  (15;. 

LÉRI  (  Jean  de),  ministre pro-     ...  „     „      n  ,  , 

\  ,     .    t\  '  1  (b)  Consultes  sa  Relation. 

testant  *■  était  Bourguignon  (a).     (c)  Thuan.,  m.  xri,Pag.m.  335.  voyez 

II  étudiait  à  Genève  *%  lorsqu'on   aussi  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie,  lût. 

y  apprit  que  Villegaignon  sou-  a™*BMio**tu,d**<mr- 

*•  Il  était  né  à  Léri ,  près  de  la  Margelle,  W«.  sur  l'autorité  de  de  1  hou  ,  que  « 
-  non  à  la  Margelle ,  comme  on  le  dit  corn-   fut  »  ,a  Char.te-sur-Lo»re. 


(</)  nistoria  de  Sancerri  Obsidione,  pag'. 
[a)  Natif  de  la  Margelle,  terre  de  Saint-  47  •  4» ,  'dit.  Heidclb.,  iSfî. 
Seint,  au  duché' de  Bourgogne.  *'  Il  mourut  après  l6lO  ;  car  en  1611  il 

*•  Joly  doule  que  Léri  ait  étudié  à  Genève,    était,  dit  Joly,  u  Cisle,  prè$  de  Montrichicr. 
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J'ai  vu  son  Histoire  niémora-  rence  que  Ton  puisse  convertir  ces 
ble  de  la  ville  de  Sancerre.  Elle  PeuPles  a  l'évangile  ,  puisque  non- 
fat  imprimée  in-8°     Tan  ilnf  seu't,mcnt  «s  ignorent  la  différence 
^    .    r„         't.  »    7  V  du  vice  et  de  la  vertu,  mais  aussi 
et  contient  a53  pages.  L  abrège,  l'existence  divine.  Bonum  à  malo 

3u'on  en  publia  en  latin  à  Hei—  non  secemunt;  denique  vitia  quat 

elberg ,  anud  Joannem  Mares-  natura  in  cœtens  gentibus  naturali- 

,//,  m          .  tX-O.      ~        »•  ter  arguit ,  loco  virtutis  fuibent  :  sal- 

cnallum  l  an  icno,  ne  contient  i- 

p.              •    o  temviiiorumturpitudmemnon  agnos- 

que  oo  pages  cunt)  adeo 

ut  hac  in  re  h  brutis  pariim 
/A\  r,  ...  différant.  Cœterum ,  quod  omnium 
(A)  Il  composa  une  relation  de  ce  perniciosissimum  est,  tatet  eos  an  sit 
voyage.-]  Les  discours  qu  il  faisait  'Deus  tantkm  abest  ut  iegem  ejus 
de  ce  pays-la  obligèrent  ses  amis  a  observent,  vel  potentiam  et  bonita- 
Je  prier  d  en  faire  un  livre.  11  y  tra-  tem  ejus  mirentur  :  quo  fit  ut  prorsus 
vailla  lan  i5M,  et,  donna  son  ma-  sit  nobis  adempta  spes  lucnfacien- 
nusent  a  une  personne  qui  le  lui  t\i  eos  Christo  :  quod  ut  omnium  est 
renvoya  par  des  gens  a  qui  on  l'ôta  srauissimum ,  ita  inter  cœtera  maxi- 
â  la  porte  de  Lyon.  Ne  pouvant  le  'mè  œgrèferimus  (5).  Il  ajoute  qu'on 
recouvrer  et  le  tenant  pour  perdu  ,  ]ui  objectera  que  ce  sont  des  tables 
il  se  mit  a  Je  composer  tout  de  nou-  rases  qui  recevront  aisément  la  cou- 
veau  ,  et  le  perdit  encore  une  fois}  lei,r  évangélique,  puisqu'elles  n'ont 
car  s  étant  sauvé  de  la  Charité-sur-  rien  qui  y  soit  contraire.  Il  ne  ré- 
Loire  a  grand  haie  pour  s  enfermer  pond  autre  chose  à  cette  objection  si 
dans  Sancerre  au  temps  de  la  Saint  ce  n'est  que  la  diversité  des  langues 
Barthelemi,  il  laissa  tousses  livres  est  un  grand  obstacle,  et  que  les 
et  tous  ses  papiers  exposes  a  la  pille-  truchemens  que  l'on  pourrait  cm- 
rie.  Mais  lorsqu  il  y  songeait  le  moins  pl0yer  étaient  papistes.  Audio  qui- 
il  recouvra  son  premier  travail  à  dem  qui  mox  officiel  eos  tabulam 
Lyon  ,  1  an  |5?6,  et  le  publia  l'an-  rnsam  esse  quœ  facile  suis  possit  de- 
née  suivante  (1).  Il  s  en  lit  plusieurs  pingi  c0loribus  ,  quod  nativo  hujus- 
editions  .  Je  me  sers  de  la  troisiè-  moa>i  colorum  splendore  nifulhabeat 
me  qui  est  celle  de  1  an .  iSctf,  pour  contrarium.  Sed  nôrit  ille  quantum 
les  héritiers  d  luistache  f  ignon.  J  en  impen<liat  idiomatum  tliversilas.  Ad- 
ai  cite  bien  des  choses  en  quel-  de  quod  desunt  nobis  interpoles, 
aues  endroits  de  ce  Dictionnaire  (a).  qui  fyomino  sint  fidèles  (6). 
On  a  fait  beaucoup  d  attention  à  une  (fi)  La  Croix  du  Maine  a  fait  trois 
chose  cjue  1  auteur  remarque  (  3)  j  fautes.]  i<\  Il  a  dit  (7)  que  Jean  de 
c  est™  au  regard  de  ce  quon  nom-  Léri  était  ministre  à  Genève,  l'an 
me  religion  parmi  les  autres  peuples,  ,553  .  ao  e  l'ollvragc  <je  jc>an  <je 
il  se  peut  dire  tout  ouvertement  que  Léri  est  la  traduction  de  l'histoire 
non-seulement  ces  pauvres  sauvages  d'un  voyage  fait  au  Brésil  :  3°.  que  ce 
n  en  ont  point,  mais  qu'aussi  s'il  y  a  VOyage  fut  fait  l'an  i555.  ' 
nation  qui  soit  et  vive  sans  Dieu  au 

monde  ,  ce  sont  vraiment  eux  (u).  CO  Richier ,  dans  une  lettre  datée  de  la 

Le  ministre  Pierre  Richier  avoue  F'™f  rrxrrTtii'  3'  d*.m.ar':^-  EU.< 

etl  la  CCXXjLr  1 1* .  parmi  les    Lettres  de 


vm. 


le  même  fait  dans  une  lettre  qu'il  c»l 

écrivit  de  ce  pays-là.  Il  y  témoigne       (6)  Richier,  U  même.  Conférez  avec  ceci  les 

son  regret  de  ne  voir  aucune  appa-  P««es  «liver4e»  sur  le*  Comptes,  num.  119  et 

suivant. 


r.\         j.i-  _  je      j   t       j   ■  f  •  (7)  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  fran- 

(1)  Tiré  de  la  préface  de  Jean  de  Léri.  „_„  1 

*Joly  observe  que  la  première  édition  n'est  *       '  P  6'       '  j 
que  de  1578;  l'ouvrage  fut  réimprimé  à  Genève         T  VQDriÇ     fia,  A<%   1«  ~Û~A~ 
en  x58o,  à  la  Hocbelle,  en  i585,aParis,  en         LE&tSU»  ,   lie  de   la  mer  lLgee 

<tSJt  "!!S! •  ?  V"?uin 1  la,-mém<  proche  de  l'Hellespont  et  du 

Genève ,  i586  et  1594.  De  Dry  et  Purchas  ont  1       ..  ,      «, .   .  *      ».   7  * 

inséré  dant  leur»  collections  la  relation  de  Léri.  COntmeilt    de    lAsu?,    était  13— 

(a)  Dans  les  articles  Richkr  et  Villro  aigmo5.  L__,_         „  /  \  

10m.  xir  et  xir.  '  meuse  par  ses  bons  vins  (a) ,  par 

(3)  Voyez  le  Fèvre  de  Saumur,  vr/face  du 

Traité  de  la  Superstition.  V  J  (a)  Plin  ,  1U>.  XIV,  r.  Vtl  et  XV.  Voyez 

(4)  Jean  de  Léri ,  préface.  La  Ccrda,  sur  Virgile,  Georg.,  Ub.  //,  v$,  90. 
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son  marbre  (ô),  par  la  fertilité  mâles  de  Mitylène  au-dessus  de 
de  son  terroir ,  par  les  homme»  l'âge  de  puberté ,  ne  fût  mise 
illustres  qu'elle  avait  produits  en  exécution  ;  mais  par  bonheur 
(A),  et  par  beaucoup  d'autres  le  contre  ordre  des  Athéniens  ar- 
choses.  Cad  mus  ou  Cadmilus  ,  riva  lorsque  l'on  se  préparait  au 
l'un  des  Cabires ,  y  habita ,  et  y  massacre.  Thucydide  donne  là- 
devint  père  de  Prylis  qui  fut  un  dessus  un  fort  grand  détail 
très-grand  devin ,  et  fort  con-  On  attribue  aux  Lesbiens  une  in- 
traire aux  Troyens  (c).  Elle  te-  vention  qui  est  si  abominable 
nait  le  septième  rang  entre  les  que  la  langue  française  ne  peut 
plus  grandes  îles  de  la  mer  Mé-  servir *à  l'exprimer  (C).  Peu  de 
diterranée  (B).  Les  Grecs ,  sous  gens  ont  fait  mention  de  l'oracle 
la  conduite  de  Graùs  ,  arrière-  de  cette  île-là  (D).  Elle  se  nom- 
petit-fils  d'Oreste  ,  fils  d'Aga-  me  aujourd'hui  Mételin  :  j'en 
memnon ,  y  établirent  une  co-  parlerai  sous  ce  mot ,  et  je  ras- 
lonie  (d) ,  qui  devint  si  floris-  sembleraiplusieurschosesque  j'o- 
sante  qu'elle  et  la  ville  de  Cume  mets  présentement, 
passèrent  pour  la  métropole  de  (Jt)  Tb  d  u  m 
toutes  les  colonies  grecques  qui 

composaient   l'Eolide  ,    et  qui  (A)  Elle  était  fameuse  par  les  hom- 

étaient  environ  au  nombre  de  »JJ  jf^'p*  quielU  a{ait  profuUsÛ 

trente(e).Pausanias  prétend  que  Alc£°Ya  fome^selanTirie^dto! 

Penthilus,  fils  d  Ores  te,  fut  ce-  ricîen  Diophanes,  riiistorien  Théo- 

lui  qui  s'empara  de  l'île  de  Les-  phanes  ,  étaient  natifs  de  la  ville  de 

bos(/).  Elle  avait  eu  plusieurs  F*?1*?*  »  c°m™  aussi  P"tam?î\» 
v  â*   •   /  \     Lesbocles  ,  et  Crinaeoras.  La  ville 

noms  :  Pline  en  rapporte  six  fe);  #Er(:sc  fut'  la  patrie  %  Thdophraste 

et  néanmoins  il  ne  parle  pas  de  et  de  Phanias ,  disciples  d'Aristote. 

celui  d'Issa,  que  Strabon  (A),  ni  Le  musicien  Arion  dont  l'aventure 

Hésychius,  n'ont  pas  oublié.  Elle  *st  si  ccl«hre,  était  de  Méthymne. 

,,  rf  ...  .jw     Un  compte  parmi  les  illustres  Les- 

eut  jusqua  neuf  villes  conside-  biens  rmstofien  Hellanicus,  Tcrpan- 

rables;  mais  au  temps  de  Stra-  dre  le  musicien,  et  Callias  qui  inter- 

bon  et  de  Pline  à  peine  en  res-  P/<-:ta  les  vers  d'Alcce  et  les  vers  de 

tait-il  quatre,  savoir,  Méthymne,  < 1  >■  Vf  *  Jf  catalogue  que 

T',  ,      1  „                        ,  «       ...7  atrabon  nous  a  laisse.  Un  n  y  trouve 

Lrese,  Pyrrha  et  Mitylene  (i).  point  le  poète Lcschcs,  qui  avait  corn- 

Les  Lesbiens  abandonnèrent  le  posé  une  petite  Iliade,  et  qui  était  de 

parti  des  Athéniens  pendant  la  Lesbos  (a). 

guerre  du  Péloponèse,  et  en  fu-  <B>  ,£lle.  tenait  lf  "P**?*,  mnS 

O        i  »  •  »      • r  entre  les  plus  cramles  des  de  la  mer 

rent  châties  rigoureusement ,  et  Méditerranée.  ]  Consultez  M.  Bo- 

peu  s'en  fallut  que  la  sentence  chart  (3)  qui  allègue  sur  ce  sujet  le  té- 

qui  condamnait  à  mort  tous  les  moignage  d'un  grand  nombre  d'écri- 
vains. Cela  lui  sert  de  fondement  pour 

(b)  Plinius,  lib.  XXXri,  cap.  VI.  donner  une  étymologie  phénicienne 

(c)  Voyez  la  remarque  (B).  du  mot  Lesbos  ;  car  U  trouve  que  ce 
(d,  Strabo ,  lib.  XIII,  ma. ,  pag,  bpo.  mot-là  signifie  ad  septimam  ,  sous-cn- 
(«?;  Idem  ,  ibid.,  pag.  ^28. 

(/)  Pausan.  ,  lib.  III,  cap.  II,  p.  m.  207.  (0  Tiré  de  Straboq,  lib.  XIII ,  pag.  4>4, 

(g)mn.,ub.V,cap.  XXXI,p.m.tn*.  «*  ^    fc ^ 


Strabo  ,  Itb.  I,  pag.  ^1. 


(i;  Pliniui ,  Hk>  V,  cap.  XXXI,  p.  m.  621.   jmg.  m.  {i5  ,4»  G. 


(3)  Bocliart. ,  Gcorg.  sacr.  ,  Ub.  I  cap.  IX  , 


Digitized  by  Google 


LESBOS.  i85 

tendez  insulam  :  et  il  suppose  que  d'à-  l'île  de  Lesbos  ,  qu'un  cheval  de  bois 

bord  les  Phéniciens  nommèrent  ainsi  serait  la  machine  arec  laquelle  ils 

la  ville  qui  était  dans  l'île,  et  puis  l'île  subjugueraient  la  ville  de  Troie, 
même.  Il  prouve  par  l'autorité  d'E-      (C)  On  attribue  aux  Lesbiens  une 


sont  doctes  et  spirituelles  ;  mais  il  gnerai  pas  en  français  cette  vilenie , 

me  semble  que  les  Phéniciens  au-  mais  je  m'abstiendrai  même  de  rap- 

raient  eu  besoin  de  beaucoup  de  porter  en  latin  une  partie  des  choses 

temps  pour  savoir  que  cette  ïlc-là  que  des  écrivains  fort  graves  ont  em- 

ctait  la  septième  des  grandes  îles  de  ployées  dans  leurs  livres  pour  Tex- 

la  Méditerranée.  Une  telle  connais-  pliquer.  Mais  puisque  le  grand  Eras- 

sance  suppose  plusieurs  navigations,  me  n'a  pas  cru  qu'il  dût  exclure  du 

et  plusieurs  comparaisons  entre  la  recueil  de  ses  proverbes  celui  qui 

Sicile  ,  la  Sardaignc,  et  les  autres  îles  était  venu  de  là  ,  il  me  doit  être  per- 

qui  composaient  cette  pléiade ,  ou  ce  mis  de  copier  quelque  chose  de  ses 

nombre  septénaire:  et  l'on  ne  voit  recherches.  Aiunt ,  dit-il  (7)  ,  turpi- 

pas  que  ceux  qui  cherchent  de  nou-  tudinem  auœ  per  os  peragitur  yfeua- 

veaux  pays,  et  qui  découvrent  des  tionis  opinor ,  aut  irrumationis  ,  pri* 

habitations  ,  et  qui  s'y  établissent ,  mùm  à  Lesbiis  authoribus  fuisse  pro.- 

attendent  long-temps  à  les  nommer,  fectam ,  et  apud  illos primum  omnium 

M.  Bochart  ne  se  prévaut  pas  des  pa-  fœminarn  taie  quiddam  passam  esse. 

mies  de  Lyconhron  qui  nous  ap-  Jnterpres  hujus  rei  testem  citât  Theo- 

1>rennent  que  Cadmus  séjourna  dans  pompum  in  Ulysse..,  et  Stratidem  in 

'île  de  Lesbos.  Il  avoue  que  ce  Cad-  Troilo.  Il  entend  par  Interpres  le 

mus  n'est  pas  le  Phénicien,  et  que  scoliaste  d'Aristophane  sur  ces  paro- 

c'est  Mercure,  l'un  des  Cabires.  Rap-  les  de  la  comédie  intitulée  fespœ  , 

portons  le  passage  de  Lycophron  :  Mixxwr&v  niï  x«*C«7»  <ro«ïç  fy«riT*c, 

'nç  fJL*  <rt  K*4^tOC  tSftx'  If  npfffof  Qu<"  coml»l>ones  j'am  suo,  contaminel. 

"Itvy  qwrido-au  fve-f*ti£v  7ro<toyiT»v»  Je  ne  pense  pas  qu'il   ait  attrapé 

T«T*fTor  «£"Atx*»toc  aiÔMow  ^répov ,  la  pensée  d'Aristophane  à  l'égard  de 

T»v  «tù^y.dLifjLOùi  ovy mtTetTxstTT» v  ces  paroles  : 

PfUklV,                  m  AOXÛC    Si   fXW   **'  À*C<Tflt    XCtTflt  TOt/C 

Ulinam  te,  Pryli,  Cadmus  in  intutd  Mihi  al  videre  LabeU  juxia  teshios  (S). 

Istdnon  genuitset,  kottium  ducem,  Vesp.  133?. 

Çuarlum  ex  Àllantis  mùeri  semine,  T   _  ,»  _  m  ».  ,  .  _  e  ;  , 

Cognmiorum  tuorum  eversorem ,  Le  sens  qu'il  y  donne  paraît  bien  froid 

Vaiem  ad  optima  verùsimum  (4).  et  forcé.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
Il  est  clair  que  le  poète  parle  d'un  qu'il  n'ait  guère  réussi  sur  ce  passage, 
Cadmus  différent  du  frère  d'Europe  ,  puisque  M.  le  Fèvre  de  Sauraur  l'a 


pèr_ 

mentaire  d*Isaac  Tzetzès  nous  ap-  ver  ou  à  éclaircir.  Alïudit,  dit-Il  (9), 

S rend  (5)  que  Lycophron  se  sert  ici  adfœdUatem  Lesbiam.  [  Tanta  mihi 
u  mot  Cadmus  par  abréviation  ,  au  prurigipe  videris  correpta  ut  i>el  me- 
lieu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il  firum  glubere  ,  tenta  vin  vorare 

s'était  servi  dans  le  vers  i5a  ,  et  qui  possis]  fartasse  id  etiam  eo  dictum  est 
est  le  nom  que  donnaient  les  Bceotiens  Quod  eam  dwaiicatis  cruribus  decum- 
au  dieu  Mercure  (6).  Il  nous  apprend  hentem  videret.  Galicn  a  fait  mention 
aussi  que  Mercure  eut  de  la  nymphe  de  la  turpitude  Lesbienne  ,  mais  sans 
Issa  un  fils  nommé  Prvlis  qui ,  ga^ne'  ÉrMme  JurUp„verbe  x.*£.*<>.  C.i 
par  les  presens  de  Palamede  ,  prédit  u  LXX:  de  la  Vu:  centurie  de  U  111*. 
aux  Grecs  ,  quand  ils  abordèrent  à  chil. ,  p*g.  m.  795. 

«m-. - mm  3...*.  o»n.,  $ E^fJrXtëZFS&Z 

(5)  T*et«.,  in  T.ycopbron.,  vs.  u3.  pW».  Aat/if*  x*T*  rt,ùt  A197S1W ,  epin., 

(6)  Idem  ,  ibidem,  r*.  11g.  hà.  II,  pag.  a6? ,  a68. 
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expliquer  ce  que  c'était.  Il  ne  jugeait 
pas  que  cela  fût  nécessaire  dans  un 
temps  où  tout  le  monde  entendait 
cette  expression  ;  mais  après  plu- 
sieurs siècles  une  infinité  de  mots 
grecs  sont  devenus  extrêmement  diffi- 
ciles à  entendre  ,  et  il  a  fallu  que  les 
critiques  aient  bien  sué  pour  deviner 
ce  que  les  anciens  ont  voulu  dire.  Le 
docte  Mercurial  tâcha  de  trouver  le 
sens  de  ce  passage  de  Galien.  Gale- 
nus  ,  dit-il  (10),  10  de  Simp.  med. 
cap.  i.  Xenocratem  damnans  ,  quod 
slercora  œgris  voranda  daivt,  pro- 
brum  ait  gravius  esse ,  *07rp oqéiyoi ,  id 
est,  stercorivorum  auilire,  quant  fel- 
latorem ,  aut  cinœdum.  Subjungit 
deinceps  :  x*i  t£»  àuo-Xpwpyw  /ulSLxxoi 

XKrCiflt£orT»v.  Qui  verô  sint  phœnicis- 
santes  ,  et  lesbiassantes  apud  ipsum , 
nuliibi  explicatum  habetur.  hgo  ila- 
que  reperio  ,  spurcissimam  quandam 
apud  Phcenices  libidinis  speciem  ex- 
litisse ,  qud  viri  ***  lingebant  ,  quâve 
interdum  impurissimos  homines  Iio- 
manos  us  os  esse  memoriœ  mandatum 

est.  Nam  Seneca  Hos  cun- 

nilingos  frequentissimè  diffamatos  , 
apud  martialem  est  reperire  :  qui 
Jortassè  phœnicissare  aicebantur  , 
quod  lahia  sanguine  rubeà  sœpissimè 
génèrent  :  unde  Martialis  ....  Jam 
veii>  XiTCii^uv  y  quid  esset ,  ab  aliqui- 
bus  explicatur ,  obscœnum fuisse  tur- 
piludinis  genus  ,  quo  viri  inguina 
puerorum  ,  vel  virorum ,  ore  et  labiis 
tractabant ,  irrumationem  alias  voca- 
tam  ,  et  sicuti  phœnicissantes  labra 
rubicunda  sibi  reddebant  ,  sic  les- 
biassantes alba.  Ob  quod  Catullus 
ad  Gellium  : 

Nescio  quid.  

Hesychius  tamen  aliter  videtur  sen- 
sisse ,  sed  qud  autoritate  aut  ratione 
ductus  y  ignoro.  J'ai  supprimé  quel- 
ques roots  et  quelques  passages  dans 
cet  endroit  de  Mercurial  :  ce  n'est 
pas  que  je  prétende  que  ce  savant 
médecin  n'ait  pas  eu  droit  de  rap- 
porter tout  ce  qu'il  a  rapporté.  Un 
commentateur  ou  un  interprète,  qui 
ne  fait  que  se  servir  de  l'autorité  d'un 
écrivain  tel  eue  Martial  ,  connu  de 
toute  la  république  des  lettres  ,  ne 
peut  pas  être  blâmé.  Ou  il  faut  exter- 

(10)  Micron.  Mercnrialia,  Variarum  L*rtio- 
auiu  Ub.  IP,  cap.  XIII,  pag.  m.  an  ,  aaa. 


miner  les  anciens  auteurs,  ou  il  faut 
souffrir  que,  pour  débrouiller  le  sens 
d'un  mot  difficile,  on  allègue  leurs 
paroles.  Cependant  ,  je  n'ai  point 
voulu  employer  tous  les  témoigna- 
ges de  Mercurial  ;  il  faut  s'assujettir 
quelquefois  aux  scrupules  de  la 
mode. 

(D)  Peu  de  gens  ont  fait  mention 
de  l'oracle  de  l'Ile  de  Lesbos.  ]  Pbi- 
lostrate  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  est  le 
seul  qui  nous  en  apprenne  des  nou- 
velles. 11  dit  (11)  que  Philoctète  par- 
tit volontairement  de  l'île  de  Lem- 
nos ,  après  que  Dipmède  et  lïéopto- 
lème  ,  fils  d'Achille ,  l'en  eurent  re- 
quis au  nom  de  toute  l'armée  grec- 
que y  et  déclaré  l'oracle  qu'ils  avaient 
en  touchant  ses  /lèches  ,  venu  .... 
de  Lesbos  :  «  Car  ajoute  Philostrate, 
»  les  Grecs  usent  de  leurs  oracles 
»  domestiques ,  comme  de  celuy  de 
m  Dodone  ,  et  du  Pythien  ,  et  de 
»  tous  les  autres ,  où  se  rendent  des 
»  prédictions  approuvées ,  et  qui  ont 
»  vogue  et  réputation  ,  ainsi  que  de 
»  la  Bœoce  et  Phocide  :  mais  comme 
m  Lesbos  ne  fust  gueres  esloiçnéc  de 
»  Troye  ,  les  Grecs  qui  estaient  là 
»  devant  y  envoyèrent  à  l'oracle , 
»  lequel  se  rendoit  là  par  Orphée. 
d  Pour  aultant  qu'après  le  cruel  mas- 
»  sacre  qu'en  firent  les  femmes  Thra- 
»  ciennes,  sa  teste  estant  parvenue 
»  en  Lesbos ,  s'y  arresta  sur  une  ro- 
»  che  ,  du  dedans  laquelle  se  ren- 
j>  doient  ces  oracles ,  si  que  non  seu- 
»  lement  les  Lcsbiens  se  servoient  en 
»  leurs  prédictions  et  devineroens  de 
»  ce  chef,  mais  tous  les  autres  Eo- 
»  liens  encore  ,  et  les  Ioniens  leurs 
»»  proches  voisins  qui  y  venoient  au 
»  conseil ,  et  de  Babylone  metme  : 
»  car  il  prédit  tout  plein  de  choses 
n  aux  roys  de  Perse  ,  et  entre  autres 
»  à  l'ancien  Cyrus ,  auquel  on  dit 
»  qu'il  donna  une  telle  response  :  Ce 
»  qui  est  a  moy ,  6  Cyrus  ,  est  a  toyt 
»  voulant  par-là  luy  donner  à  en- 
»  tendre  qu'il  viendroit  occuper  les 
»  Odrysiens  et  l'Europe.  De  fait  Or- 
»  phée  autrefois  acquit  beaucoup  de 
»  pouvoir  et  crédit  par  sa  grande 
>»  sagesse  et  science ,  mesmement  à 
»  l'endroit  des  Odrysiens  ,  et  de  tous 
»  les  autres  Grecs  qui  célèbrent  ses 

(11)  Pbilostratm  ,  in  Ileroïci*,  in  Philocteto. 
Je  me  sert  de  la  traduction  de  Vigcuirc  ,  folio 
a53  du  II».  tome,  édition  in-tf. 
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>»  mystères.  Mais  par  ce  que  dessus  il  LESLI E  (a),  maison  illustre  d'É- 

»  vouloit  aussi  designer  à  Cyrus  ce  cosse>issu d'undes principauxgen- 

»  am  luy  devoit  finablcment  arri-  ...  1                  .    a,       .r,  TP 

»  ver  :  car  s'estant  hazardë  de  don-  tilshommes  qui  allèrent  de  Hon- 

»  ner  jusqu'au  delà  du  Danube  con-  grieen  Angleterre,  et  puisd'An- 

»  tre  les  Massagetes  et  Issedoniens  ,  gleterre,en  Êcosse  (A),avec  la  rei- 

»  peuples  de  la  Scythic  ,  il  y  fut  mis  ne  Marguerite  (b) ,  environ  l'an 

»  a  mort  par  une  femme  qui  leur  a   ,   °fl  ,        ,  -\  n 

»  commandait ,  laquelle  luy  couppa  1  °?7  (c)« 11  s  appelait  BaRTHÉLEMI  , 

»  la  teste  tout  ainsi  que  les  Thra-  et  il  épousa  Tune  des  filles  d'hon- 

»  ciennes  avaient  fait  à  Orphée  (12).»  neurde  cette  reine,  et  en  eut  un 

f  f(ia)  On  a  ici  un  exemple  du  galimaliat  de,  fils  nommé  Malcolme.  QuelqueS- 

r/ponse,  des  oracles  du  paganisme;  car  que  J:c««»  „   _  '»„■* 

piut-on  voir  de  plu,  tire' par  les  cheveux  que  UnS  disent   qUC    Sa  ici  11  me  était 

l'explication  de  la  ripome  faite  à  Cyrus  ?  propre  SGÈUr  de  la  reine.  Il  Se  fit 

LESCARBOT  (Marc),  avocat  tellement  estimer  du  roi  d'Écosse, 
en  parlement,  a  composé  une  entre  autres  actlons  P°ur  av01,r 
histoire  de  la  Nouvelle-France  construit  et  courageusement  de- 
(A).  Il  avait  séjourné  quelque  fendu  la  forteresse d Edimbourg, 
temps  en  ce  pays-là.  Depuis  il  en  obtint  des  récompenses 

suivit  en  Suisse  Pierre  de  Castille,  tres-honorables  (B).  Il  mourut 
ambassadeur  de  Louis  XIII.  Et  <*a.rSe  années,  et  couvert  de 
comme  il  aimait  à  faire  des  rela-  6loire'  lan  .II2,°-  Ses  su<*es- 
tions  des  pays  où  il  voyageait,  seurs  en  droite  ligne  parurent 
il  fit  le  tableau  des  treize  cantons  fvec  éclat ,  tant  par  les  nouveaux 
en  vers  héroïques  et  le  publia  à  bienfaits  qu  ils  obtinrent  de  leurs 
Paris,  Tan  1618.  Il  était  né  à  princes ,  que  par  les  mariages  qui 
Vervîns  (a)  allièrent  aux  plus  illustres  fa- 

,    milles  ,  iusques  à  David  de  Les- 

(a)  Lcscarhot ,  Histoire  de  la  nouvelle       _         •  i    L  j 

France,  n».  //,  chap.  v,  png.  m.  ,79.  ,  qui  était  le  huitième  depuis 

Bar  thelemi .  Ce  David ,  après  avoir 
(A)  //  a  composé  une  histoire  delà  fait  la  guerre  dans  la  Palestine  , 
Nouvelle  rrance.  J  fcllc  contient  les  1     o         •  1 

Navigations  ,  Découvertes  et  Habi-  contre  les  barrazms,pendant  sept 
faites  par  les  Français  ès  ans ,  revint  en  Ecosse  ;  et  quoi- 


t ations 


 J   J    —  „    ,       _  -  7    —  _^  

Indes  orientales  et  Nouvelle  France  ,  qU»i]  eut  quatre-vingts  ans ,  il  se 

sous  l'aveu  et  autorité  de  nos  rois  JL„  •„         <*.         nP    "   •  f>ê  1 

"  ,    »  , .  »     ».         /.  .  maria,  et  ht  un  tils  qui  rut  le 

tres-chretiens ,  et  les  diverses  fortu-  .  '         .  ^  , 

nés  d'iceux  en  l'exécution  de  ces  cho-  premier  qui  s  appela  baron  de 

ses  depuis  cent  ans  jusques  à  hui.  Leslie.  Ses  descend  a  11  s  finirent  à 

En  quoy  est  comprise  l'histoire  mo-  ja  septième  génération ,  en  la 

raie  ,  naturelle  et  géograpïiique  de  *  _   i„  1   ja 

i~  J-,.       .„  „   -°   °#     *  a     .  personne  de  George,  baron  de 

la  dite  province  .*  avec  les  tables  et  r  .  r  j  ' 

figures  d'icelle.  Je  me  sers  de  la  se-  Leslie,  qui  mourut  fort  endette, 

conde  édition,  qui  est  de  Paris,  chez  Sa  veuve  épousa  Jean  Forbes , 

Jean  Millot,  161 1 ,  in-S°.  Cet  ouvrage  qu[  payant  les  créanciers  devint 

^^affil  Po-sseur  de  la  baronie  de  Les- 

ture.  Il  commence  par  la  description      («)  L**  Français  écrivent  et  prononcent 

du  voyage  de  Jean  Vérazzan,  Floren-  Le?ieJF"  to,n  on  du  Leslfeus;      „  , 

tin ,  qui  fut  envoyé  en  Amérique  par  Jg*  »  a  ,été*anonis" :       cellf,  S  S 

—    *  *  .  T„         J    e  ,  u  .,,\     *  nomme  sainte  Marguerite.  Voyez  l  article 

François I".,  lan  i5a4;  Voilale  pre-  DRUMMO!fI),  /om.  h,  pag.  19,  au  texte, 

mier  voyage  qui  ait  été  fait  en  ce  vers  u  commencement. 
pays-là  sous  les  auspices  de  la  cou-      [c)  Malcolme,  iB*.  du  nom,  régnait  alors 

ronne  de  France.  en  Ecosse. 
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lie  (d).  Tous  les  Leslies  qui  sub- 
sistent aujourd'hui  descendent 
de  deux  branches  collatérales,  sa- 
voir de  celle  de  Rothes  ,  et  de 
celle  de  Balquhaîœ.  La  brauche 
de  Rothes  commença  à  Normand 
Leslie  ,  frère  de  David  ,  et  s'ac- 
crut merveilleusement  en  biens 
et  en  dignités.  George,  arrière- 
petit-fils  de  Normand,  fut  le  pre- 
mier qui  s'appela  comte  de  Ro- 
thes (e).  La  droite  ligne  masculi- 
ne de  ses  descendans  a  fini ,  l'an 
1681,  par  la  mort  de  Jean  de 
Rothês  ,  que  le  roi  Charles  II  avait 
créé  duc,  et  élevé  aux  plus  gran- 
des charges  (C).  Les  branches  col- 
latérales sont  en  grand  nombre 
(D) ,  et  de  l'une  d'elles  descen- 
dait Jacques  de  Leslie,  qui  se  si- 

fnala  dans  les  armées  du  grand 
uc  de  Moscovie ,  où  il  était  co- 
lonel. Pour  ce  qui  est  de  la  bran- 
che de  Balquhane,  elle  com- 
mença en  la  personne  de  Geor- 
CE,  second  fils  d'ANDRÉ  ,  lequel 
André  était  le  sixième  seigneur 
de  Leslie  depuis  Barthélemi ,  fon- 
dateur de  la  famille.  George  , 
premier  baron  de  Balquhane , 
obtint  du  roi  David  Bruse  plu- 
sieurs seigneuries ,  et  mourut 
l'an  i35i.  Sa  postérité,  divisée 
en  diverses  branches  (E) ,  a  pro- 
duit plusieurs  personnes  de  grand 
mérite  *.  On  y  comptait  tout  à 

(d)  Elle  appartient  encore  à  la  famille 
Forbes. 

(e)  Ses  prédécesseurs  ne  portaient  que  le 
titre  de  baron. 

'  Joly  reproche  à  Bayle  Je  ne  pas  parler 
de  George  Leslie  ou  Lesley,  qé  ver»  la  fin  du 
XVI*.  siècle  4  Aberdon ,  en  Ecosse  ,  (  voyez 
tom.  I,  pag.  70  )  et  qui  se  fit  capucin  sous  le 
nom  du  père  Archnnge.  Sa  Vie ,  e'erite  en 
italien  par  Rinuccin?,  a  été' traduite  en  fran- 
çais par  le  père  Fr.  Barrault ,  sur  le  manu- 
scrit, et  imprimée  sous  ce  titre  :  /,«  Capucin 
écossais,  histoire  merveilleuse  et  très-véri- 
table arrivée  denotretemps,P»n;  i66q\iu-ia. 


la  fois  trois  généraux,  un  en 
Ëcosse  (F),  un  en  Allemagne 
(G),  un  en  Moscovie  (/)  (H). 
J'en  parle  dans  les  remarques. 
Le  fameux  évêque  de  Rosse ,  sous 
le  règne  de  Marie  Stuart,  était 
de  cette  maison  (I).  Moréri  en 
parle  sous  le  mot  Leslei. 

(f)  Tiré  d'un  livre  imprimé  à  Grats,  Pan 
l6<)2  .  apud  hseredes  Wildmanstadii ,  et  inti- 
tulé :  Laurus  Leslieana  explicala,  sive  clarior 
enumeratio  personarum  utriusque  sexûi 
cognominis  Leslie  ,  uni  cum  aifinibus,  titu- 
lis  ,  officiis,  dominiis,  geslisque  celebriori- 
bus  breviter  tndicatis,  quilms  à  scxceulis  et 
ampliùs  annis  prosapia  illa  floret  ;  ex  variis 
authoribus,  manuscriptis  ,  et  testimoniis  fide* 
dignis  in  unum  collecta. 

(A)  Maison  illustre  d'Ecosse  issue 
d'un  des  principaux  gentilshommes, 

qui  passèrent  de  Hongrie  en  

Ecosse.  ]  Il  descendai*  dit-on,  d'u- 
ne très-ancienne  famille  hongroise , 
et  nommément  d'un  Leslie ,  qui  était 
gendre  d'un  empereur.  Originem 
suam  duxisse  asseritur  ex  pen>eluslo 
sanguine  Hungarico  ,  et  specialiler  a 
Leslœo  quodam ,  qiti,  ut  antiquissi- 
ma  referunt  familiœ  monumenta  , 
perhibetur  exstitisse  magnus  impera- 
toiis  locumtenens ,  cujus  etiam  filia 
ci  in  thori  consortem  est  concessa.  Ab 
hoc  porro  uetusto  Leslœorum  cogno- 
mine  varia  ad  hœc  usque  tempora 
loca  in  Hungaiiâ  suum  nomen  deri- 
udrunt ,  quœ  inter  LtcLlffM  ,  Lessi- 
lia  ,  Leles  ac  alla  temporum  vicissi- 
tudine  denominationem  immulantia 
possunt  recenseri  (1). 

(B)  Il .  .  .  obtint  des  récompenses 
trl's-honorables .  ]  La  manière  dont 
le  roi  Walcolme  se  servit  pour  savoir 
les  terres  qu'il  lui  donnerait ,  a  quel- 
que chose  de  singulier.  Il  voulut  que 
notre  Barthélemi  allât  tout  un  jour  à 
cheval  vers  les  provinces  du  Nord , 
et  il  lui  donna  un  mille  à  la  ronde 
toutes  les  terres  partout  où  le  cheval 
aurait  repu  (a).  Voici  du  latin  où 
l'on  verra  cette  récompense  et  toutes 
les  autres.  Fuit  Barlholomœus  tantœ 
œstimationis   apud  regem  Malcol- 

(1)  Lauroi  Le*l*in» ,  pag.  1.  Voyei  tout  le 
titre  de  cet  ouvrage  au  corps  de  cet  article,  dans 
la  note  (  f). 

(»J  Cônfrret,  ce  qui  a  fut  dû  dam  l'article 
Hat  ,  tom.  VU  .pag.  /,58,  remarque  (A). 
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mum  ,  prœsertim  ob  arcem  Edinbur-  cundo  ad  régna  reverso  ,  factus  est 
gensem  validé  h  se  munitam,  etstre-  primo  regiarum  exeubiarum  prœfec- 
nuè  dein  propugnatam  ;  ut  eum  non  tus  ,  mox  thesaurarius  ,  et  omnium 
solum  Equitem  Auratum  creârit ,  et  Scoticarum  copiarum  generalis,pauld 
toto  vitœ  tempore  dictœ  arci  prœfece-  post  supremus  commissarius  ,  ac  dé- 
lit ;  sed  prœterea  in  prœsûtorum  ob-  mum  usque  ad  mortem  magnus  regni 
sequiorum  mercedcm  ei  concesserit ,  cancellarius  ;  creatus  fuit  ab  eoaem 
ut  yubi  Domfermilingo  septentrionem  rege  dux  de  Rothes  ,  et  marchio  de 
versus  super  eodem  equo  und  die  iter  Bambrigh  ,  etc.  quœ  dignilas  etiam 
ageret ,  intra  quamcunque  provin-  ad  mares  posteros  devoluta  fuissel , 
eiam  ad  pabulandum  semel  descen-  nisi  eis  caruisset. 
deret ,  eum  totum  circumcirca  agrum  (D)  Les  branches  collatérales  de 
ad  mille  passus  fuereditario  jure  suurn  Rothes  sont  en  grand  nombre.]  Il  y  a 
faceret.  Primo  itaque  descendit  ad  celle  des  seigneurs  de  Lindors,  celles 
Fechil  ,  nunc  dictum  Leslie  in  Fifd  ;  des  seigneurs  de  Newmarke  ,  celle 
alterd  vice  apud  Innerlepad  in  An-  des  barons  de  Newtoune%,  celle  des 
gusid;  tertio  apud  Fesme  ,  seu  Esrie,  sieurs  de  Finrassie  ,  celles  des  sieurs 
in  Mernid ,  quarto  apud  Ccshme  in  de  Burdsbank  ,  celles  des  sieurs  de 
Marrid;  et  ultimatim  demum  ad  lo-  Aikenway  et  celle  des  sieurs  de  Pit- 
cum  dein  Leslie  nuncupatum  in  Ga-  namon  (G). 

rioUui  ,  ubi  equus  defecit  :  reducem      (E)  La  postérité'  du  baron  de  Balqu- 

ciim  rex  interrogaret  ubi  equum  reli-  hane  divisée  en  diverses  branches.  ] 

quisset ,  responaisse  ei  dicitur.  At  the  Outre  la  ligne  directe  il  y  a  la  hran- 

Lesse  Ley  bcside  the  inair.  Latinè  :  In  che  des  sieurs  de  Kincrasie  ,  celle  des 

campo  rainori  prope  majorem  ,  tune  barons  de  Wardes  ,  celle  des  sieurs 

rex  advertens  locum  cognomini  con-  de  Bucharne ,  celle  des  sieurs  de  Clis 

venire  •  Lord  Lesley  suall  thou  be ,  son  ,  celle  des  sieurs  de  Newleslie  , 

and  thy  heirs  after  thee.  Latinè:  celles  des  sieurs  de  Kininvie,  celle 

Dynasta  de  Lesley  eris  tu ,  et  hrcre-  des  barons  de  Pitcanle  ,  celle  des 

des  tui  post  te  :  simutque  donalionem  sieurs  de  Crichie  ,  celles  des  comtes 

omnium   illarum  possessionum  illi  de  Rossic  (n), 

confirmavit  ;  quant  et  ratam  habuit       (F)  .  .  .  On  y  comptait  tput  a  la 

Alex ander  primas  ,  ejus  jilius  ;  uti  fois  trois  généraux ,  un  en  Ecosse....] 

hdc  super  re  atlhuc  tempore  Joannis  \\  était  de  la  branche  de  Kininvie  , 

Leslju  Episcopi  Rossensis  exstabat  iils  de  George  ,  sieur  de  Drumvir. 

diploma  regium  apud  baronem  de  II  apprit  le  métier  des  armes  en  Al- 

Leslie  ,  mullique  ex  hisj undis etiam-  lemagne  ,  et  eut  de  très -grands 

num  a  comité  de  Rotiies  Leslie  ,  ceu  emplois  dans  les  armées  du  roi  de 

superiore  suo  dépendent  (3).  Suède.  Quand  il  fut  de  retour  en  son 

(C)  Jeaw  de  Rothes  ,  que  le  roi  pays  ,  il  eut  le  généralat  de  toute 

Charles  II  avait  créé  duc  ,  et  élevé  l'armée  d'Ecosse.  Il  fut  fait  comte  de 

aux  plus  grandes  charges.  ]  Ce  Jean  Lévin  par  le  roi  Charles  Ier. ,  et  mou- 

de  Rothes  avait  épousé  Anne  Lindsay,  rut  Pan  i65o,  âgé  de  soixante-dix 

fille  du  comte  de  Crawford  :  il  n'en  ans.  Son  petit-fils  lui  succéda,  et  ne 

eut  que  deux  filles  ,  dont  l'aînée  fut  laissa  que  des  filles  (8) 

mariée  au  comte  de  Haddington  (4)  ,       (G)  un  en  Allemagne.]  Il 

et  la  cadette  au'marquis  de  Montrosc,  s'appelait  Walter  ,  et  était  fils  de 

et  puis  à  Jean  Bruce,  baron  de  Kin-  Jean  ,  dixième  baron  de  Balquhane. 

losse.  Le  fils  de  l'aînée  a  pris  le  nom  II  alla  jeune  en  Allemagne  ,  et  porta 

et  les  armes  de  Leslie,  et  sera  comte  les  armes  au  service  de  l'empereur, 

de  Rothes  après  la  mort  de  sa  mère  Le  service  qu'il  rendit  à  sa  majesté 

(5).  Voici  les  charges  dont  Jean  de  impériale  quand  Walstein  fut  tué,  lui 

Rothes  fut  honoré  par  Charles  II.  Hic  valut  un  régiment  et  plusieurs  au- 

Joannes  post  infelicem  pugnam  ad  très  récompenses.  Ferdinand  III  le  fit 

Worcester  diu  in  Anglid  captivus  comte  de  l'empire  ,  maréchal  de 

detinebatur  ;  rege  dein  Carolo  se-  camp  général ,  conseiller  du  conseil 

(3)  liants  Leslirana,  folio  4-  (6)  Ibidem. 

(4)  Jlestdtt  la  famille  HamUlon.  (7)  Ibidem. 

(5)  Lauru*  Le»IWim«.  (8)  Ibidem. 
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privé  et  gouverneur  d'une  province  nacula ,  barbaris  cœsis ,  et  Cœsareis 

(9).  Il  fut  ambassadeur  de  a.  M.  im-  finibus  longé  ,  latèque  in  ScLavonid 

périale  à  Rome  et  ailleurs,  et  on  l'en-  propagatis  j'eliciterexpugndsli  ;  pau- 

voya  à  la  Porte  pour  la  ratification  ca  Tuorum  millia  ad  Ternavizam 

de  la  paix  conclue  l'an  i66.{.  Il  était  contra    Ottomanici  erercitûs  robur 

déjà  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Le  jé-  rard  industrid  ,  et  fortitudine  ser- 

suite  Paul  Tafl'crner,  son  confesseur,  udsti  ;  ac  demum  ad  gloriœ  Tuœ 

a  publié  une  relation  de  cette  ambas-  cumulum  Pontes  Esseckianos  ,  et 

sade  de  Constantinople.  Le  comte  civitatem  inter  hostes  cum  exigud  mi- 

Walter  Leslie  mourut  à  Vienne  ,  le  4  litum  manu  plurium  dierum  confecto 

de  mars  1667  ,  .1gé  de  soixante-un  itinere  Jlammis  injectis  audacter  in- 

ans  :  il  s'était  marié  avec  Anne  Fran-  cinerdsti ,  festivisque  quasi  ignibus 

çoise  de  Dietrichstein ,  fille  du  prince  Tuos  triumphos  adorndsti  :  aubd  si 

Maximilien  de  Dietrichstein  ,  grand-  biennio  soliim  tôt  ,  et  tantas  laureas 

maître  de  la  cour  de  l'empereur;  et  messuisti  ;  quot  hactenùs,  et  quantas 

n'en  ayant  point  eu  d'enfans  ,  il  in-  messuisses ,  si  infirma  Tua  valetudo 

stitua  son  héritier  Jacques  son  neveu,  pemùsisset  ? 

fils  d'Aï. k  \  an n k r .  quatorzième  baron      (H).  .  ,  un  en  Moscovie.  ]I1  s'appe- 

de  Balquhane.  Il  l'avait  appelé  auprès  lait  Alexandre  ,  et  il  était  de  la 

de  lui  en  Allemagne  depuis  long-  branche  de  Crichie.  Il  parvint  au  gé- 

temps  ,  et  lui  avait  servi  d'un  très-  néralat ,  après  une  longue  suite  de 

bon  patron.  Ce  neveu  monta  du  plus  grands  services  qu'il  rendit  aux  ducs 

bas  degré  de  la  milice  à  la  charge  de  de  Moscovie  dans  leurs  armées,  et  il 

marécnalde  camp  général.  Il  épousa  fut  gouverneur  de    Smolcnsko.  11 

Marie-Thérèse  de  Liechtenstein  ,  fille  mourut  l'an  1661  ,  à  l'âge  de  quatre- 

du  prince  Charles  de  Liechtenstein  ,  vingt-quinze  ans.  H  y  avait  alors  en 

duc  de  Troppau  ,  de  laquelle  il  n'a  Moscovie  sept  colonels  ,  plusieurs 

point  d'enfans.  Il  laissera  tous  ses  capitaines ,  et  autres  bas  officiers  du 

biens  à  deux  neveux  (10).  Voici  les  nom  de  Leslie  (ta), 
titres  qu'on  lui  donne  dans  une  épître      (I)  I^e  fameux  évdaue  de  Rosse  était 

dédicatoire  (it)  ;  Jacob  m  S.  h.  I.  de  cette  maison."]  Il  était  issu  de  Mal- 

comiti  de  Leslie,  libero  baroni  de  colme,  fils  d'ANDRÉ,  troisième  baron 

Balquhane  ,  domino  Neostadii  ad  de  Balquhane.  Son  père  était  un  ha- 

Mettoviam,  Petlovii,  Pernegg ,  etc.  bile  jurisconsulte,  qui  après  avoir 

S.  C.  M.  camerario  ,  et  consiliario  voyagé  en  Italie  ,  en  France ,  aux 

actuali  intimo  ,  consilii  aulœ  bellici  Pays-Bas  et  en  Angleterre  ,  mourut 

Int.  Aust.  prœsidi,  generali  campi  le  16  de  mars  1 55^-  Le  prélat  dont 

mareschallo, pedestris  regiminis  colo-  nous  parlons  eut  beaucoup  de  part  à 

nello,  etc.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  l'estime  de  la  reine  Marie,  qui  lui 

dans  la  même  épître  sont  en  grande  donna  une  charge  de  conseiller  à  la 

partie  ceux-ci.  Tu  ex  viginti ,  quibus  cour  souveraine  d'Ecosse  et  à  son 

per  Germaniam  ,  Hungariam  ,  Bel-  conseil  privé ,  et  l'employa  dans  les 

gium  interfuisti  prœliis  ,  nunquam  affaires  d'état.  Il  fut  ensuite  coadju- 

victus ,  plerumque  victor  discessisti  :  teur  de  l'abbaye  de  Lindors,  et  enfin 

inlra  ultimum  tantùm  biennium  ,  quo  évéque  de  Rosse.  Il  rendit  de  grands 

antè  graviorem  œgritudinem  Tuam  services  à  cette  princesse  ,  et  fut 

castra  frequentare  licuit ,  f^iennam  emprisonné  en  Angleterre  pour  l'a- 

introducto  opportune  prœsidio  immi-  mour  d'elle ,  quoiqu'il  fût.  ambassa- 

nentem  contra  hostem  prouidè  muni-  deur  du  roi  son  fils.  Il  négocia  pour 

visti  y  et  allatis  postmodum  a  Te  ipso  sa  liberté  à  Rome  ,  à  Vienne  et  dans 

inter  primos ,  suppetiis  ejus  elibera-  plusieurs  autres  cours  ;  et  puis  îl 

tionem  insigniter  promofisti .  Tarta-  mourut  à  Bruxelles,  l'an  i5r)5.  Il  a 

ms  h  superiore  Austrid  non  semel  composé  plusieurs  livres  ,  et  entre 

fortiter  rejecisti  ;  firouitizam  ,  Bre-  autres  une  histoire  d'Écossc  (i3). 
sovizam  ,  Slatinam,  aliaque  propue-         .  _        _  , 

(9)  Supremus  confimwn  Sclavon;*  ac  Peln-       (,3)  mdrm, folio  T.  On  la  cite  tous  le  nom 

im  prœfectus.  de  joll,na„  Le.lrn.. 
n  (10)  Laurat  Letlvana. 

4;°  Celu  ''"  Lrm  Jj*]*àn*'  fmle  Van     LESSEVILLE  (Eustachb  Le- 
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clerc  de  ) ,  évéque  de  Coutance ,  dans  l'hôtel  de  ville  avec  plu- 
était  fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Les  sieurs  députés  tant  du  parlement 
seville  ,  seigneur  de  Thun  et  que  des  autres  compagnies,  et  le 
d'Eucquemont,  mort  doyen  de  peuple,  comme  tout  le  monde 
la  chambre  des  comptes,  et  de  sait,  s'étantému,  et  ayant  mas- 
Catherine  le  Boulanger,  sœur  du  sacré  plusieurs  des  députés ,  et 
président  le  Boulanger ,  qui  avait  entre  autres  le  sieur  le  Gras, 
été  prévôt  des  marchands ,  et  qui  maître  des  requêtes,  qui  avait 
mourut  dans  la  grand'chambre  épousé  la  sœur  de  celui  dont 
en  opinant.  Comme  Nicolas  Le-  nous  parlons ,  quelques  bateliers 
clerc  de  Lesseville  avait  plusieurs  et  autres  gens  de  cette  espèce 
enfans ,  et  qu'Eustache  n'était  crurent  qu'il  était  de  leur  devoir 
que  le  troisième,  ayant  avant  lui  de  sauver  leur  curé.  C'est  pour- 
ANToiNE,seigneurd'Eucquemont,  quoi  ils  le  furent  enlever  du  mi- 
mort  jeune ,  et  Charles  ,  mort  l|eu  de  l'assemblée ,  et  le  condui- 
doyen  du  grand  conseil ,  il  se  sirent  chez  lui  en  toute  sûreté, 
destina  de  luirmême  à  l'église ,  Quelque  temps  après  il  eut  l'ab- 
et  prit  le  parti  d'étudier  en  Sor-  baye  de  Saint-Crespin,  proche  de 
bonne ,  ce  qui  pour  lors  n'était  Soissons  ,  et  la  baronie  de  Saint- 
pas  ordinaire  **  aux  gens  de  nais-  Ange ,  et  fut  chanoine  d'honneur 
sance.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  du  chapitre  de  Brioude  ,  qui  don- 
ans  ,  lorsqu'on  le  nomma  recteur  ne  le  titre  de  comte.  Enfin  le  roi 
de  l'université  :  et  ce  fut  lui  qui  m*  donna  l'évêché  de  Coutances, 
le  premier  *a  fit  aller  l'université  vacant  par  la  démission  de  Clau- 
en  carrosse  ,  au  lieu  qu'aupara-  de  Auvri ,  trésorier  de  la  Sainte- 


tache  eut  tant  de  vocation  pour  son 

l'église,  qu'on  remarque  qu'il  se  ilon'  M  était  particulièrement 

fit  prêtre  sans  avoir  encore  au-  recommandable  par  une  grande 

cun  bénéfice  *3.  Il  fut  docteur  de  capacité ,  et  par  une  connaissan- 

la  maison  et  société  de  Sorbonne,  ce' profonde  de  la  théologie,  et 

et  bientôt  après  le  roi  Louis  XIII  delà  jurisprudence.  Comme  il 

le  choisit  pour  un  de  ses  aumô-  eta^  docteur  de  Sorbonne,  et 

niers  ordinaires.  Il  traita  dans  «P1**  avaat  été  quatorze  ans  con- 

S 

1er 


vu 


 —  v, .  f  UiO  u  7  ~|_  

Paris, dans  le  temps  des  troubles,  rendait  l'arbitre  des  affaires  les 
ce  qui  lui  sauva  la  vie  :  car  étant  P|us   importantes  de  la  pro- 


vince. Il  mourut  à  Paris  le  4  de 

*•  Leclerc  cite  des  exemples  pour  prouver  décembre    l665,    pendant  l'as— 

que  la remarque  n'est  pas  juste.  semblée  du    ,       ,     fc  .  y 
3  Leclerc  doute  de  cette  circonstance.  '    J  '        »  c  «»j»**"»v 

*s  Leclerc  trouve  la  remarque  ridicule,  le  etait  dePute  ,  et  fut  enterre  aux 

fait  nrrivant  tous  les  jours. .  Augustins ,  dans  la  sépulture  de 
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ses  ancêtres.  Leclerc  de  Lesseville  que ,  selon  les  fables,  ils  firent  la 
porte  d'azur  à  trois  croissans  d'or  guerre  aux  dieux  ;  qu'Hèrcule  les 
(a).  combattit,  qu'ils  furent  ruinés  à 

fdk  M,m.  Buhli.  ,  .  ,u  '  m  coup  de  foudre  ;  que  les  campa- 
coml^^é    P  q  6nes  situées  entre  le  mont  Vé- 

suve et  Pozzuolo  furent  nommées 

LESTRYGONS ,  en  latin  Lœs-  Phlegrœi  campi  à  cause  de  cela , 
trigones  ,  étaient  un  peuple  fort  et  que  les  feux  du  mont  Vésuve 
brutal,  situé  en  Italie  proche  de  sortent*  de  ceux  qui  brûlent  les 
Caiète.  Leur  ville  capitale  était  Lestrygons  dans  les  enfers.  Il 
celle  qui  a  porté  le  nom  de  For-  prétend  qu'Homère,  Pindare, 
mies  (a)  (A).  Homère  la  nomme  Polybe  au  livre  II  ,  et  Strabon 
Lestrygonie ,  ou  la  ville  de  La-  au  livre  V  ,  assurent  ces  choses 
mus  (b).  C'est  à  cause  que  La-  (g).  H  se  trompe  ;  les  Lestrygons 
mus,  roi  des  Lestrygons,  et  fils  ne  cultivaient  pointla  terre,  mais 
de  Neptune ,  l'avait  bâtie  (c)  :  ses  ils  avaient  des  troupeaux  (h). 
états  étaient  assez  étendus  (d).  Homère  s'est  montré  fort  igno- 
Antiphatès ,  qui  y  régnait  lors-  rant  de  la  sphère ,  lorsqu'il  les 
qu'€  lysse  y  aborda,  était  un  nom-  a  situés  dans  un  climat  où  les 
me  cruel  qui  aurait  mangé  tous  nuits  étaient  fort  courtes  (*").  11 
les  députés  d'Ulysse  (B) ,  s'ils  ne  est  faux  que  Thucydide  ait  cru 
se  fussent  sauvés  après  avoir  vu  que  les  Lestrygons  étaient  un 
le  triste  sort  de  l'un  d'eux  (e).  Il  peuple  fabuleux  (k)  :  il  dit  seule- 
est  certain  que  les  Lestrygons  ment  qu'on  a  raconté  que  les  plus 
ont  passé  pour  des  mangeurs  anciens  habitans  de  la  Sicile 
d'hommes(C).  M.  Moréri,au  lieu  étaient  les  Lestrygons  et  les  Cy- 
de  dire  cela,  remarque  qu'ils  clopes ,  mais  qu'il  n'a  rien  à  mar- 
mangeaient  de  la  chair  crue.  On  qUer  de  leur  origine  ,  et  qu'il  ne 
ne  sait  point  s'ils  passèrent  de  sait  ni  d'où  ils  étaient  venus ,  ni 
Sicile  en  Italie,  ou  d'Italie  en  ce  qu'ils  étaient  devenus  (/). 
Sicile:  maison  ne  peut  douter  de     ,  4  „  , 

■         if  ii.  .       c*  m  •  \S)  Voyez  le  livre  de  Thomas  Bozius  ,  de 

leur  établissement  en  Sicile  ,  puis-  Italiifi  Slaiu  antiquo  et  novo  adversù*  M«- 
que  les  campagnes  de  la  ville  de  cUiaveiium ,  fag.  m.  64. 
Léontium   s'appelaient   Campi     (*)  Homer.  f  Ody». . /<*.  x,  «.  85. 

r      .  ••  /tvv    r\  *J  (')  Hoœer. ,  ibid. ,  vs.  oo. 

Lœstrygonii  (D).  Ovide  suppose     ^  Brila„nicu, ,  in  Juveo. ,  sat.  XIV,  v$, 

qu  ils  étaient  Grecs  d  ongine( /).  20 ,  l'assure  pourtant. 

11  est  sûr  qu'Homère  les  compa-     (0  Thucyd.,  lib.  vi,  init. ,  pag.  m.  410. 

re  à  des  géans  ,  mais  sous  ce  pré-  (A)  Leur  ville  capitale  était  celle 
texte-là  Bozius  n'a  pas  dû  dire  qui  aportê  le  nomde  Formies.~\Ç.\cé- 

ron  ne  nous  permet  pas  d'en  douter  \ 

(a)  Voyez  les  vers  «/Horace  que  je  rap-  car  il  applique  à  la  ville  de  Formies 
porte  dans  la  remarque  (B)  de  Farticle  La-  Tepithète  qui  a  e'te'  donnée  par  Homè- 
mia  ,  famille  romaine ,  dans  ce  volume,  pag.    re  a  ïa  vUfc  ou  Lamu8  et  Antiphates 

(b)  Homer. ,  OdyS,.,  lib.  X,  vs.  8..  °nt  fS™'  ^V"/' w  ™X<™X0Ï 

U  Eustath. ,  in  Homcr. ,  ibidem.  ns  A**,»?*»*,  (  i  )  (  lornuas  dtc.) 

* j\  v       „  ,  VTMI  ...  TT.       qui  iremitus  homtnum  r  quant  trait 

(d)  Voyez  Horace ,  ode  XVII,  hb.  III,  et    *     J  * 

Silius  liai. ,  pag.  m.  368.  .  .  _ 

.  .  „  r\i         m   r  .  (0  Cesl-adtre,  longe  dutanle* babrntem por- 

(«)  Homcr.u,  Odysa.  ,  hb.  A,  vs.  U7.         ^  Lte*trYBoni«m.  Cet  deux  mou  grec*  tant 


erecf 

(f)  Ovid. ,  Fastor. ,  lib.  IV,  vs.  69.  W'Hoinère,  Ody». ,  lib.  X,  v,.  8». 
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an/ nu  (a) ?  Voyez  aussi  Horace  à  l'ode  preuves  rapportées  dans  la  remarque 

XVII  du  III«.  livre,  et  joignez  y  ces  précédente  ces  paroles  de  Pline:  Esse 

paroles  de  Pode  précédente  :  Scytharum  gênera  ;  et  quidem  plura , 

Née  Lattrygonid  Bacchus  in  amphord  quœ  corporibus  humanis  vescerentur, 

LangueicU  mihi  ;  indicavimus.  Idipsum  incredibile  for- 

par  où  il  veut  signifier  le  vin  de  For-  tasse  ,  ni  cogilemus  in  medio  orbe 

mies.  Pline  est  bien  positif  :  Oppidum  terrarum  ,  ac  Sicilid  et  Jtaliâ  fuisse 

Formiœ,  tlormiœ  prius  olim  dictum  ;  gentes  hujus  monstri ,  Cyclopas  et 

ut  existimavére ,  antiqua  Lœstrygo-  JLœstrygonas  (7). 

num  sedes  (3).  (D)  Les  campagnes  de  la  fille  de 

(B)  Anliphates         aurait  mangé  Léontium  s'appelaient  Campi  Loes- 

tous  les  députés  d'Ulysse.]  C'est  ainsi  trygonii.  ]  Voyez  Pline  (8),  et  son 

que  je  demande  permission  de  quali-  commentateur,le  père  Hardouïn,  qui 

fier  les  trois  hommes  qu'il  envoya  rapporte  un  passage  de  Polybe  où  il 

reconnaître  le  pays.  Vous  allez  voir  est  dit  que  ceux  qui  avaient  possédé 

qu'Antiphates  en  mangea   un,  et  leterritoire  de  Léontium  s'appelaient 

au'il  déchargea  sa  rage  sur  les  navires  Lestrygons.  Il  cite  aussi  ces  paroles 

'Ulysse  ,  de  sorte  qu'il  n'y  en  eut  de  Silius  Italicus  : 

qu'un  qui  en  échappa.  Prima  Leontinoi  vaudrunt  prmlia  campas, 

Begnatam  dura  quondatn  Lteuygone  ter- 


Jndè  iMtni  veteretn  Lmsltjgonis ,  inquit ,  in  ro,n 

Venimus  :  Anliphates  lerrd  regnabat  in  illd.  Voyez  les  unies  de  DausqueiuS  Sur 
Mistus  ad  hune  ego  tum,  numéro  comiianle    ces  paroles  du  même  poète  , ,DOSt  di- 


VixqUe  iïXZLua  salus ,  eomicique ,  m*.-  rum  Antiphate  sceptrum  et  Cyclopea 

régna  {,10). 


H 


Terdus  e  nobis  Lœttrygoni,  ^P"  »**"  (,)  p|iniui ,  W.  VJI,  cap.  II,  pag.  m.  6, 

Ora  cruore  suo  :  fu^enUbus  tnstat,  et  ag-  ,</m,  <  Ubm  ffi  ^y,ff%  fa  Jfc 

ConcitatjZiphates  ,coêunt,ei  saxa  trabes.   m%™™  '  Ub'  Xir>  V"  ■ 


Conjic, ulT:  merguntque  viro,  ,  merguntque       M  Id«»  •  "  33  '  W- 
Vnatamen^quœ  nos  ipsumque  vehebat  Uljs-         LEUCADE  ,   en  latin  LôUCOS  , 

Effugit  II)'   <*la*t  au  commencenient  une  pé- 

~  V  .      ,   .         ninsule  attachée  à  la  terre  ferme 

De  là  vient  que  ce  barbare  Lestrygon    -    „  .  .  ™ 

a  servi  d'exemple  quand  on  a  voulu  df  1  Acarname  (a);  mais  elle  dé- 
parier de  la  cruauté  et  de  l'inhospi-  vint  une  île  par  le  travail  des 
talité.  Quis  non  Anùphaten  Lœstry  Corinthiens  {b).  Ils  coupèrent 

S^^^Ti^;  ,,isth,me'  ^tirent  auprès  du 
il  sVst  exprimé  ainsi  :  canal  une  ville  qu  ils  appelèrent 

Née  tu  eontuleris  urbem  l«,,tr?gonis  unquàm    ^UC^de  ,  OU   ils  transportèrent 

Geniibus,obUqudquasobuïsteraqud(5).  les  habitans  de  la  ville  de  Neri- 

Je  laisse  plusieurs  autres  passages ,  et  tus.   Ce  travail  ne  facilita  pas 

me  contente  de  ces  vers  de  Sidonius  beaucoup  la  navigation  (c)  ;  et  si 

Apollinaris  nous  en  croyons  piinCï  ]es  sables 

A'ThV^n^eÏT^  que  les  vents  accumulèrent  refi- 

tu,  rent  un  isthme  (A).  JNous  dirons 

^1™^/™^^***-  dans  l'article  de  Saixte-Maohe 
(C)  Les  Lestrygons  ont  passé  pour  M)  ce  <lui  concerne  son  état  pré- 
des  mangeurs  ^hommes. ^  Ajoutez  aux      (fl)  siraLon,  lib.  I,  pag.  40 ,  et  lib.  Xt 

pag.  3n. 

(1)  Cicero,  ad  Attic.  epîst.  XIII,  lit.  II.  (b)  Cypsélus  les  avait  envoyés  pour  fon- 

(3)  Pliniu» ,  Ub.  III,  cap.  V,  pag.  m.  3a5.      der  des  colonies  sur  cette  cote. 

(4)  0»id..  Meum. ,  lib.  XIV,  vs.  a33  :  cela  (c)  Voyet  Casaubon  ,  sur  Strabon  ,  ad 
mil  tir/  du  X*.  livre  de  TOdjuée.  pui;  3l  I . 

(5)  Ovid. ,  elog.  X ,  lib.  IF  de  Ponto.  (d)  Cest  le  nom  que  l'Ile  de  Lcucade  parle 

(6)  Sidon.  Apollin. ,  cirm.  XXII ,  p.  m.  170.  aujourd'hui. 
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sent.   Quant  à  son  état  ancien  avait  été  isole  par  Te/Tort  d'une  tem- 

il  me  semble  que  si  quelque  cho-  Péte  ».JÏ  nc  fallaiî  Pas  ™rquer  une 
,  .  a  *         71  opposition  entre  le  travail  des  ha  bi- 

se mente  den  être  rapporte  ,  tons  et  celui  des  vents  (5).  11  faut 

c'est  la  cérémonie  de  la  précipi-  donc  dire  que  les  liabitans  isolèrent 

tation  (B).  11  semble  qu'il  y  ait  leur  pays.  Mais  en  ce  cas-là  où  trou- 


~.    J*>a  •        •  /mi"    c'onrra-  verons-nous  la  vente  de  ce  que  finie 

eu  des  personnes  qui  senga-  avait  dit  dans  le  chapitre  xt  du  j,e. 

geaient  tous  les  ans ,  comme  a  livre  |  perrupit  mare  Lencada  ?  Cet 
prix  fait ,  à  donner  un  tel  spec-  événement  aurait  précédé  sans  doute 
tac  le  fC).  la  guerre  contre  Philippe  y  mais  dans 

ces  temps  ante'ricurs  nous  trouvons 
(A)  Si  nous  en  croyons  Pline .  les  V* _<*  furent  les  Corinthiens  et  non 

sables        refirent  un  isthme.  ]  II  ne   P^la  mer,  qui  coupèrent  l'isthme  de 

semble  pas  cire  exempt  ici  de  contra-  ,  .       .    ,    ,       ,  .  . 

diction  :  car  dans  le  chapitre  XC  du  (B)  {?  cérémonie  de  la  précipita- 
is, livre  ,  il  met  Uucade  entre  les  {«»»•]  J  y  avait  sur  le  promontoire  de 
pays  qui  ont  été  détachés  de  la  terre  Leucade  un  temple  d  Apollon  ,  et  il 
ferme  par  un  coup  de  mer  :  ailleurs(i)  fallait  "Ion  l  ancienne  coutume  (6) , 
il  attribue  cela  au  travail  des  habitans.  <Iue  t0»s  lesam  au  jour  de  la  féte 
Leucadia  ipsa  pemnsula  quondam  <Je  ce  dieu ,  l'on  précipité  du  haut 
Ferais  appellata  ,  opère  accolarum  de  ce  nromontoire  quelque  criminel, 
abscissa  a  continenli ,  ac  redditaven-  aun  de  détourner  les  maux  dont  on 
torum  fiatu  congeriem  arenœ  accu-  pouvait  cire  menace  ;  mais  on  atta- 


mulantium.  StraYion  ,  aux  deux  en-  chait  à  ce  criminel  beaucoup  de  plu- 
droits  que  j'ai  cotcs.(î) ,  le  favorise  à  mes  et  beaucoup  d  oiseaux ,  dont  on 
lYgard  du  dernier  passage,  mais  non  espérait  que  le  vol  rendrait  moins 

Eas  quant  au  premier.  Ovide  (3)  sera-  rui}e  .la  fhute  de  CÇ  misérable.  On 

le  lui  être  plus  favorable  à  l'égard  tâchait  de  le  recevoir  au  bas  de  ce 

de  l'autre  ,  quand  on  songe  qu'il  fait  précipice  sur  de  petites  barques  ran- 


S 


arler  Pythagore  sur  les  changemens  ëëes  en  ro"a>  ct  .si  on  le  pouvait 

e  la  nature  ;  sauver ,  on  le  bannissait.  Voila  ce  que 

l'on  faisait  par  l'autorité  publique, 

I.eucada  eontinuum  vtttre*  habufre  coloni ,  et  pour  le  bien  de  la  patrie  :  mais  il 

JVunc  fréta  etreumeunt.  Zancle  auoaue  juncia  y  ^  dcs  parliculier!,  <.ui>  de  )eur 

Diciiur  liait» ,  donee  confinia  pontut  propre  mouvement ,  et  dans  l'espé- 

Absiulii ,  et  média  tellurem  reppuUi  unda.  rance  de  faire  cesser  les  peines  que 

•»  .  i    l'amour  leur  faisait  souffrir ,  se  pré- 
Mais  après  tout  ou  ne  saurait  entie-  •      •    .  i   i     t  a  » 

;   i-     i         pi-    n   cipitaicnt  du  haut  de  cette  montagne. 

rement  disculper  Pline  ,  non  pas  ni''»            ^•     i*  e  •.  » 

«  „„„  p„  '   '                      1i  ,  De  la  vint  que  ce  lieu-la  fut  nomme 

même  par  1  expédient  oliicieux  du  »         ,    ,  1                  ,  N    c.    i  _ 

le  saut  des  amoureux  (7).  atrabon 


Sz>  „ „ •  „ „  „  f  uufîl  „       •  j  la  première  qui  se  précipita  de  Leu- 
es  Romains  contre  Philippe  ,  roi  de       \      .,    .4n  ,       1    j1»»»  j 

•       »        i        Kl  cade  :  il  cite  des  vers  de  Menandre  : 

Macédoine,  Leucade  était  une  près-  ■  .  ..    ,       .  "  -A 

.           j..  *  j.Vi  mais  apparemment  il  na  point  cité 


S 

Seh 

le  temps  qui  sVcoula  depuis  cette  KJ t,,,,c,e     """^  V*'  U1B«*«  u  amtuis 

guerre^s4  Romains  iusques  à  l'em-  Strabon  ne  se  range  pas  al  opinion 

pire  d'Auguste  ,  et  il  était  redevenu  (5)  Opéra  accolarum  abscissa  continenli  ac 

Séninsule  dans  le  temps  qui  s'écoula  reddUa  vemorumjlaïu.  Plin. ,  Lb.  IV \  cap.  I. 

epuis  Auguste  jusques  a  Pline.  S'il  (G)  Slr»b°.  W.  X,  pag.  3n. 

(7)  Proplert'a  dicebatur  la  eus  ille  cLXfXX  Tttt 

(1)  Plinins  ,  lit.  IV,  cap.  I.  tpetitetl.  Scaliger. ,  in  Auson. ,  Cupid.  crurif. 

(a)  En  note,  au  commencement  du  texte.  To           TO  roù(  îfûtreiç  7T«tt/«l»  TITlç-fW- 

(3)  Uelamorph. ,  tA.  XK.  ^.«vor.  .Ça/tut  9no  finiri  amoret  cirdilum  est. 

C4;       Livio,  /.A  X£i//.  Str.bo  ,  lib.  X,  jMf<  3n. 
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de  ce  poète  ;  il  dit  que  ceux  qui  ont  J'ai  dit  qu'on  ne  trouve  pas  Calyce 

approfondi  plus  exactement  l'anti-  dans  le  catalogue  de  nos  sauteurs  de 

quité ,  témoignent  que  ce  fut  Ce'pha-  Leucade.  Elle  était  devenue  amou- 

le  qui  fit  le  premier  essai  de  ce  vio-  reusc  d'un  jeune  homme  nommé 

lent  remède  ,  pendant  ses  amours  Evathlus,  et  avait  inutilement  prié 

pour  Ptaola.  Un  auteur  (8)  dont  Pho-  la  déesse  Venus  de  faire  en  sorte 

tius  nous  a  donné  des  extraits,  re-  qu'il  voulût  bien  l'épouser.  Évath- 

monte  jusqu'à  l'origine  de  cette  pra-  lus  persista  dans  ses  rigoureuses  froi- 

tique.  H  dit  que  Vénus,  après  la  mort  deurs  ,  et  Calyce  s'alla  précipiter  à 

d'Adonis,  le  chercha  partout ,  et  le  Leucade  (n).  Je  crois  que  si  l'on 

trouva  enfin  à  Argos  ,  dans  , l'île  de  comptait  bien,  l'on  trouverait  un 

Cypre,  au  temple  d'Apollon  Erithien.  peu  plus  de  femmes  que  •d'hommes 

Comme  elle  ne  fit  point  un  mystère  qui  firent  ce  saut  périlleux. 

de  sa  passion  pour  Adonis  à  ce  dieu,      (C)   Il  semble  qu'il  y  ait  eu 

il  la  mena  sur  le  rocher  de  Leucade ,  des  personnes ,  qui  s'engageaient  tous 

et  lui  dit  de  se  précipiter  de  ce  lieu-là.   les  ans          a  donner  ce  spectacle.] 

Elle  le  fit  5  et ,  se  trouvant  délivrée  de  Un  passage  de  Servius  a  inspiré  cette 

son  amour ,  elle  en  voulut  savoir  la  conjecture  à  Élie  Vinet(ia).  Voici 

cause.  Apollon  lui  fit  réponse  qu'il  les  paroles  de  Servius  :  Fœminas  in 

savait,  en  tant  que  prophète,  que  Ju-  suiamorem  trahebut  (Phaon)  in  queis 

Îiter  se  sentant  saisi  d'amour  pour  fuit  una  quœ  de  monte  Leucate  cùm 

unon, venait  régulièrement  s'asseoir  potiri  ejus  nequiret ,  abjecisse  se  di- 

sur  ce  roc,  et  apaisait  ainsi  la  violen-  citur;  undè  nunc  auctorare  se  quo- 

ce  de  sa  flamme.  Il  ajouta  qu'un  fort  tannis  soient  qui  de  eo  monte  jaciunt 

grand  nombre  de  gens  de  l'un  et  de  in  pelagus(is).  Vinet  pense  qu'on 

l'autre  sexe  s'étaient  guéris  du  mal  pourrait  rétablir  ce  passage  en  cette 

d'amour,  en  sautant  du  haut  de  cette  manière,  undè  nunc  auctorare  se 

montagne.  On  trouve  dans  cet  en-  quotannis  soient  qui  se  de  eo  monte 

droit  de  Photius  le  nom  de  plusieurs  jaciunt  in  pefagus  ,  et  que  cela  peut 

personnes  qui  recoururent  à  ce  re-  signifier  ,  qu'il  se  trouvait  des  per- 

mède  ;  les  uns  s'en  trouvèrent  bien,  les  sonnes  qui,  pour  de  l'argent,  entre- 
autres  en  perdirent  la  vie.  Je  n'y  ai  prenaient  de  faire  ce  saut,  comme 

pas  trouvé  Calyce ,  et  j'en  ai  été  moins  d'autres  s'engageaient  pour  une  cer- 

surpris  que  de  n'y  pas  voir  l'infor-  taine  somme  à  s'entretuer  dans  l'am- 

tunée  Sapho.  Elle  nous  apprend  dans  phithéâtre.  Les  curieux  feraient  bien 

la  lettre  où  Ovide  lui  a  servi  de  se-  d'approfondir  cette  particularité  par 

crétaire  ,  que  Deucalion  amoureux  leurs  recherches.  Il  est  certain  que 

de  l'indifférente  Pyrrha,  fit  le  saut  de  Ton  s'engageait  par  vœu  à  faire  ce 

Leucade  ,  sans  se  faire  de  mal,  après  saut  :  cela  paraît  par  la  réponse  d'un 

quoi  iAessa  d'être  amoureux,  et  Pyr-  Lacédémonieu  qui  fut  insulté ,  à  cau- 

rna  commença  de  l'aimer  (9).  Divers  se  qu'il  reculait  à  la  vue  de  ce  précipi- 

auteurs  (10)  ont  parlé  de  cet  étran-  ce.  Je  ne  savais  pas  ,  dit-il  (14) ,  que 

ge  remède  d'amour,  et  il  y  en  a  mon  vœu  aurait  besoin  d'un  autre  vœu 

même  qui  ont  dit  qu'on  faisait  aussi  encore  plus  grand.  Les  vers  de  Mé- 

ce  saut  pour  une  autre  chose  ,  savoir  nandre,rapportés  par  Strabon  (i5),té- 

pour  apprendre  des  nouvelles  de  ses  moignent  que  Sapho  fit  un  vœu  à 

parens.  Apollon  avant  que  de  se  précipiter , 

c'est-à-dire  apparemment  qu'elle  con- 

r8)  P(oIoi»ée,Cl<d'HéPbe,t;on,a/,«(iPhot.,  saCra  cette  action  à  cette  divinité. 

^tT^pS.  —  ™  oublié  de  dire qirtlv  .  deux  vem 


(9)  Htnc^*^J>eueaUon  Pjrrhm  sueeentut  ^  A.nacréon    touchant    Ce    Saut  des 

Misit,  et  Ulteto  corpore  prestit  tiqua*.  amoureux.  Scaligcr  les  rapporte(i6), 

Nec  mora  :  veriut  amor  tetigit  leniit-  • 

tima  Pjrrna-  (,,)  Stewcbonu,  apud  Athensum,  lib.  XI F, 

Peelcra  ;  Deucalion  igne  levains  erat.  eap  jj[  pag.  619. 

Orid. ,  epi.tol.  S.Pb. ,  y..  x6r.  (ia)  fn            %  Capïdia.  emeif. 

l^f^^J""»  M«?f™'i«  c\  VIIh  (,3)  In  .*„.,  lib.  III a-9. 


«74  et  579.  Voye%  Scaligcr  et  Vin.t. ,  in  Aummi.       ('«)         *.  P«K-  3»«- 
Copi.l.  erucif.  1 16)  In  C.irlo  Vïrgil.,  pag.  fkj 
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mais  Je  pense  nue  ceux  qui  disent  devient  l'idole  (G)  favorite  des 
qu'hVphestion  les  a  conserves  (17) ,  plus  célèbres  mathématiciens, 
se  trompent.  r 

(„;  m.  de  Longepierrt ,  Vie  im  S.pho.  (A)  //  ne  /aut  point  s'arrêter  au 

témoignage  de  Posidonius."]  Selon  ce* 

LEUCIPPE  ,  philosophe  grec,  t^oignagc,  il  faudrait  croire  qu'un 

,  '  1          1      ©  philosophe  phénicien  nomme  Mos- 

On  n'est  point  d  accord  sur  le  cluis,  qui  vivait  avant  le  siège  de 

lieu  de  sa  naissance  ;  mais  près—  Troie ,  a  invente  les,  atomes  ;  car 

■  _•*  O  ■         1  1 


s'arrêter  au  témoignage  de  rosi-  ^pô»*»  t^ovôtoc  /»iô  si  Posidonio 

donius  (A).  On  ne  saurait  nier  credimus    antiquum  de  atomis  dog- 

,        v   '  .  i  iA  B,ri.*^  ma  Moschi  est .  homims  Sidonii  qui 

qu'en  certaines  choses  le  syste-  anfe  Trojani  ^  s 

me  cartésien  ne  soit  semblable  Sextus  Empi  riens  remarque  la  même 

aux  hypothèses  de  Leucippe  (B)j  chose,  et  de  la  même  manière  que 

et  l'on  doit  blâmer  Épicure  de  Strabou,  c'est-à-dire  en  citant  Posi- 

...     ,  x     »:i  .Ai  donius  avec  1e  ne  sais  quelle  mar- 

ce  qu'il  u  avouait  pas  quil  eût  que  de  de7iaJncc  (av    qJj  ne  paraîl 

Ï>ronté  des  inventions  de  ce  phi-  Das  dans  Strabon  à  l'égard  des  autres 
osophe  (t 
tant  moques 
atomes  n'ont 

tinguo  avec  tout  le  soin  qu'il  comme  le  docle  Thomas  Burnet, 
l'aurait  fallu  (D).  *Iui  ne  croit  point  qu'il  faille  donner 

Je  me  suis  souvent  étonné  de  à  Moschus  l'invention  des  hypothè- 
-  ,  -ses  que  Leucippe  et  Democrite  ont 

ce  que  Leucippe,et  tous  ceux  qui  50Ule'nueSï  yide\  ^m  totam 

in  unius 

ont  marché  sur  ses  traces ,  n  ont 

Posidonii  fuient  rejerri ,  et  de  hujus 
point  dit  que  chaque  atome  était  Jideutrumque  authoreni  subdubitare  ; 

animé.  Cette  supposition  les  eût  ™m  W  atomorum  hrpothe,in 
.   ,  T*  ,    ,  i/ipe.ri5.se  Lcucippum  aut  Democri- 

tires  dune  partie  de  leurs  em-  tum  muhb  plures  (  el  prohatiores 

barras  (E)  ,  et  n'est  point  plus  Jidei  testes  ajfirment  :  et  interalios 
déraisonnable  que  l'éternité  et  hujus_ ipsius' Posidonii  discipulus  Ci- 
la  propriété  du  mouvement,qu'ils  ccr^his  ego  liùenttus  assenttor; 

"\  1         .  ,   1  *  1      mas  une  ,  cum  idem  Licero  hutc  pfu- 

attribuaient  a  leurs  corpuscules  lûsopho  îahkylci  notam  a(Ijicere  non 

indivisibles.  Observons  qu'il  y  a  vereatur  :  Quaedam  etiam  Posido- 
eu  une  secte  de  philosophes  nius ,  pace  magistri  dixerira,  com- 
orientaux  qui  admettait  l'hypo-  (i)  Strabo  (  m  xri%  pag.  5l3. 
thèse  des  atomes  et  du  vide  (b)  :  (»}  ^U^ç  «T«  x*i  'Brizwftt  *to- 
raais  ils  l'avaient  rectifiée  ;  car.  povç  (subaudi  *xt|*v  «7v«»  râ  t«»  hra»v 
ils  attribuaient  à  Dieu  la  créa-  f0'*"*)  \t?  *•  *tft«^«f 
tion  des  atomes.  Disons  aussi  que  xàç  M  M-TX/U  mk 

le  vide,que  Gassendi  avait  rétabli,  fyt  *0/T<^f  xatTct^iv*».  Drmœritiu  m* 
et  que  Descartes  avait  renversé  ,  rt  Ep«ciff»»«ic«o,(d«eniDtnfereram  omnium 

^     1                 ,              .       .                   *  elemrou  )  nui  xt  anUquiorem  este  hanc  doctrt- 

Cagne  peu  a  peu   le   deSSUS,    et  nam  sit  statuendum  %  et  ut  ait  Stoïcus  Potido- 

D  D        *             1  nius ,  à  Moscho  viro  quodam  Phatniee  adduc- 

tam.  Sextus  i'.inpirieus  advenus  Muthemstico»  , 

(n)  Bien  loin  de  F  avouer,  il  niait  que  paç.  367. 

Leucippe  eût  existé.  Voyez  Gassendi ,  in  (Jj  Ciciron  avait  été  disciple  de  Powda- 

Vitâ  Epicuri,  lib.  V,  cap.  I.  nius. 
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minisci  *idetur(4).  Apparemment  s'clançant  (6).  C'est  le  manège  que 
Posidonius  tenait  un  peu  de  la  mala-  M.  Descartes  aurait  donné  à  sa  ma- 


rient, ou 


qui  ne  sont  pas  de  notre   chasse  au  centre  des  tourbillons  cette 

Sartî;  et  Ion  aime  mieux  chercher  matière  subtile,  et  à  la  circonférence 
ansles  temps  et  dans  les  pays  les  plus  les  globules  les  plus  massifs  (7).  J'ai 
éloignes  un  autre  inventeur.  parlé  ailleurs  (8)  de  ceux  qui  disent 

(li)  On  ne  saurait  nier  qu'en  cer-  qu'à  l'égard  des  tourbillons  et  des 
taines  choses  le  système  cartésien  ne  causes  de  la  pesanteur  ,  Descarte» 
soit  semblable  aux  hypothèses  de  est  le  copiste  de  Kepler.  Ils  de- 
Leucippe.']  La  maladie  dont  je  viens  vaient  ajouter  que  Képlcr  est  le  co- 
de faire  mention  a  paru  dans  notre  piste  de  Leucippe. 
siècle  par  rapport  a  M.  Descartes  ;  (C)  On  doit  blâmer  Èpicnre  ,  de  ce 
on  tâche  de  le  dépouiller  de  toute  la  qu'il  n'avouait  pas  qu'il  edt  profité 
gloire  de  l'invention ,  pour  la  parta-  des  inventions  de  Leucippe.]  C'est  la 
ger  entre  plusieurs  autres  philoso-  maladie  des  grands  esprits  :  il* 
phes  anciens  et  modernes.  Je  n'en-  avouent  difficilement  qu'ils  soient 
tre  point  dans  cet  examen  ;  je  me  redevables  de  leur  science  aux  lu- 


contente  de  dire  qu'en  certaines  cho-  mières  de  leur  prochain  ;  ils  veulent 
ses  on  a  raison  de  prétendre  qu'il  n'a  qu'on  sache  qu  ils  ont  tiré  tout  de 
fait  que  renouveler  de  vieilles  idées  :  leur  propre  fonds  ,  et  qu'ils  n'ont 
car ,  par  exemple  ,  l'hypothèse  des  point  eu  d'autre  mat  tre  que  leur  gé- 
tourbillons  n'est-elle  pas  de  Leucip-  nie.  On  a  fait  ce  reproche  à  Epicure, 
pe?  Le  savant  M.  Huet  le  prouve  lui  qui  n'avait  fait  que  réformer  eo 
très-clairement.  In  varios  vortices ,  certains  endroits  le  système  de  Dé- 
dit-il (5),  sive  mundos  primam  re-  mocrite  ,  dont  Leucippe  était  le  pre- 
rum  materiam  disttibuerunt  Leucip-  mier  auteur.  Cicéron  nous  va  témoi- 
pus  ,  Democritus  et  Epicuruê  :  mule  gner  toutes  ces  choses.  Ista  enim  a 
existimemus   meritone  in   vorticum  yobis  quasi  dictata  redduntur  :  qum 
horufii  inventione  tantum  sejactet  lïpicurus  àscitans  haf!ucinatus  est  f 
cartesiana  scîwla.  Ac  de  his  quidem  ciimquidem gloriavetur,  ut  videmusin 
manifesta  res  est  apud  Diogenem  scriptis ,  se  magistrum  hah:ùssc  nul- 
J.aërtium  et  Ilesychium  illustriurn.   lum  :  quod,et  non  prœdicantiy  tamen 
Aiebant  (*)  enim  corpuscula  ex  in-  J'acilè  civderem  :  sicttt  mafi  œdijïcii 
finitate  simul  collecta ,  Ai'w  tiirifyéL-  domino  glorianti ,  se  arclùteotum  non 

ÇtirQttt,  vorticem  ejficere  ;  et  xatTai  tk?  habuisse   Xenocratem  audire 

to£  yuiffov  «îvrip i i9iy  irtpt JÏviÎtÔ*» ,  ùhuT~  potuit  :  qiiem  virum  ?  dii  immortalcs  ! 
6*»  ,  «ryç^i^isrôati  ,  renitente  medio  et  sunt  qui  putent  audivisse  ,  ipse 
circumvolvi  :  ex  hdc  vertigine  par-  non  vult.  Credo  plus  nemini.  Pam- 
ticularum  secessiones  et  conjunctio-  philum  quendam,  Platonis  audito- 

nes  oriri;  ex  conjunctionibus  enasci  t'em ,  ail  h  se  S  ami  audilum  

globosum  acervum  <r£ç-»/«*  (rQ&ipw-  Sed  hune  Plalonicum  mirificè  con- 
/«.  On  trouve  de  plus  dans  le  systè-  temnit  Epicurus  :  ita  metuil  ,  ne 
me  de  Leucippe  ,  les  semences  de  ce  mtid  unquam  didicisse  videatur.  In 

S and  principe  de  mécanique  que  jyausiphane  Democriteo  tenetur  : 
.  Descartes  emploie  si  efficacement;  quem  citm  a  se  non  neget  auditum , 
savoir,  que  les  corps  qui  tournent  s'é-  vexât  tamen  omnibus  çontumeliis. 
loignent  du  centre  autant  qu'il  leur  Atqui  si  hœc  Democritea  non  audls- 
est  possible.  L'ancien  philosophe  en- 
seigne que  les  atomes  les  plus  subtils  (fi)  ftti  mttoI  ;t*p»î»  n'c  to  ïç» 
tendent  vers  l'espace  vide  nomrae  en  ôltnrtp  «fieti-To^ivat,  ta  Jï  kovrà  vvp- 

piiviw.  Exilia  quidem  ad  exterîus  vacuum 
contendsr*  velul  diiiullantxa  :  certera  consister*, 
Diogen.  Laërt.,  in  Leacippo  ,  Ub.  IX,  num.  Si. 

(')  Voyt%  le  Journal  de  Leipaic  ,  1689,  pag. 
187,188. 

(8)  Dans  VarticU  KL  ni»  ,  t*n.  VIII ',  pag, 
55a  ,  remarque  (D). 


(4)  T.  Barnetiuf ,  Aixhteol.  ptnlosoph.  ,  tih. 
1,  cap.  VI,  pag.  3i4  .  'dit.  A'nstelod.  ,  1694. 

(5)  Petrui  Daniel  (Inetiai ,  Centura  pbilosopb. 
Cartesianat,  cap.  VIII ,  pag.  m.  at3  ,  ai4» 

(*)  Laërt.  et  He»yeh.  ,  in  Leacippo,  Demo- 
«rito  «t  *>' 
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set ,  quid  audierat  ?  Quid  est  in  phjr-  que  Ton  n'a  nul  goût  ni  aucune  idée 
sicis  Epicuri  non  a  Dcmocrilo  ?  Nam  de  la  véritable  physique.  Avouons 
etsi  quaedam  commuiavit ,  ut,  quod  donc  que  dans  les  paroles  de  Lac- 
paulo  antè  de  inclinatione  atomo-  tance  que  Ton  va  lire,  il  y  a  et  de 
rum  dixi;  tamen  pleraque  dicit  ea-  bonnes  et  de  mauvaises  objections  : 
de  m  ;  atomos  ,  inane ,  imagines,  in-  ce  qui  procède  de  ce  qu'il  confond 
finitatem  lucorum,  innumerabilita-  des  choses  qu'il  aurait  fallu  distin- 
temque  mundorum ,  êorum  ortus  et  guer.  Non  est ,  inquit ,  providentiœ 
interitus  ,  omniaferè,  quibus  nu  tu-  opus,  sunt  enim  semina  per  inane 
rœ  ratio  continetur{§).  Le  père  Les-  volitantia  ,  quibus  inter  se  temerè 
calopier  remarque  qu'Héraclite  aussi  conglobatis  universa  gignuntur,  at- 
s'est  vanté  de  ne  devoir  à  personne  que  concrescunt.  Cur  igitur  illa  non 
ce  qu'il  savait ,  et  que  par-là  il  té-  sentimus  ,  aut  cernimus  ?  Quia  nec 
moigne  qu'il  ne  tenait  point  à  honte  colorem  habent  (  inquit  )  nec  calo- 
d'être  frappé  de  la  maladie  sacrée,  rem  ullum,nec  odorem  :  saporis  quo- 
c'est-à-dire  de  l'arrogance  (10). Voilà  que  et  humoris  expertia  sunt ,  et  tam 
un  étrange  nom  donné  à  l'orgueil,  minuta,  ut secari,  ac  dividi nequeant. 
On  pardonnerait  cela  à  ceux  qui  au-  Sic'eum,  quia  in  principio  falsum 
raient  connu  la  fierté  des  ecclésias-  susceperat,  consequentium  rerum  /re- 
liques sous  les  papes  de  Rome.  Si  cessitas  ad  deliramenta  perduxit. 
quelque  sorte  de  vanité  méritait  ce  Ubi  enim  sunt,  aut  undè  ista  cor- 
nom  ,  ce  serait  en  quelques  rencon-  puscula?  Cur  illa  nemo  prœterunum 
très  celle  des  personnes  qui  se  glo-  Leucippum  somniavit  ?  A  quo  De- 
ri  fient  de  ne  devoir  leurs  lumières,  mocritus  eruditus  hœreditatcm  stul- 
ni  à  leur  lecture ,  ni  aux  leçons  des  titiœ  reliquit  Epicuro.  Quœ  si  sint 
professeurs.  Vous  prétendez  donc  ,  corpuscuta ,  et  quidem  solida  ut  di- 
leur  peut-on  dire ,  avoir  été  inspirés,  cunt,  sub  oculos  certè  venire vos  sunt 
(D)  Ceux  qui  se  sont  tant  moqués  (n).  Il  dilate  ces  objections  dans  un 
de  l'invention  des  atomes,  n'ont  pas  autre  livre.  Primiim  minuta  Ula  se- 
usé  du  distinguo  avec  tout  le  soin  mina ,  quorum  concursu  Jbrtuito  to~ 
qu'il  l'aurait  fit 
ploie  toutes  ses 
pothèse  de  Leucip 

rigine  et  la  direction  des  atomes  ,  divit  ?  Sin  solûs  Leucippus  oculos 
que  sur  leurs  qualités.  11  a  très-bien  habuit,  solus  mentem?  qui  profectb 
réussi  sur  le  premier  point ,  mais  il  solus  omnium  cœcus ,  et  excors  fuit , 
est  pitoyable  sur  le  second.  Les  épi-  qui  ea  loqueretur,  quœ  nec  œger 
t bêtes  de  fou  ,  de  rêveur  ,  de  vision-  quisquamaelirare,nec  dormiens possit 
naire  ,  sont  dues  à  quiconque  veut  somniare.  Quatuor  démentis  con- 
que  la  rencontre  fortuite  d'une  infi-  stare  omnia  philosophi  veleres  disse- 
nité  de  corpuscules  ait  produit  le  rebant.  Ille  noluit ,  ne  alienis  vesti- 
monde ,  et  soit  la  cause  continuelle  giis  videretur  insistere  ;  sed  ipsorum 
des  générations  :  mais  si  l'on  donne  elementorum  alla  voluit  esse  primor- 
les  mêmes  titres  à  ceux  qui  préten-  dia ,  quœ  nec  videri  possint ,  nec 
dent  que  la  diverse  combinaison  des  tangi,  nec  ulld  corporis  parte  sentiri. 
atomes  forme  tous  les  corps  que  nous  Tam  minuta  sunt  (  inquit)  ,  ut  nul  la 
voyons,  on  fait  voir  manifestement  sitacies  ferri  tam sublilis,  qud secari, 
.  _  .  _     ,  _  ...  _  ac  dividi  possint  :  undè  îllis  nomen 

(q)  Ticero,  de  Ifalurl  Deorum,  lib.  I  ,  cap.  r<    >  „  »  . 

XXVI.  D'autres  font  le  même  reproche  à  Epi—  .■*»». 

cure  ;  Foret  Catteadi ,  in  eiut  Viti  ,  Ub.  I,  cap.    «  ,  quod  SI  una  esset  Omnibus  ,  ea- 

IV ,  et  Gb.  V,  cap.  I  et  II.  demque  natura  ,    non  possent  res 

(»•)  Heraclitu,,  apud  Lacrtium ,  lib.  q ,  de  ejfficere  diversas  ,  tantd  varietate  , 

phdosophorum. . .  putid.uscule  ,actat  nemt-  £.antam  ru/t.jnus  inesse  miaula.  Dixit 
nem  se  audtvtsse  ,  per  se  quœsivtsse  omnta  ,  et    y kc«o#»*«*o  f»««f»t*u.*^«-*€, 

à  te  didiciste  :  ut  qui  nihil  sciret  adolescent,  ergo  levia  esse,  et  asperu  ,  et  rotun- 

vir  nihil  ignoraret,  citin  tamen  Xenophanem    da  ,  et  angulata  ,  et  lui  mu  ta.  Quantb 

ZtlZthaZlT  ,"bi  dedec°ri  T  dux»'   nteliùs  fuerat  tacere ,  quam  in  usu* 

sacro  morbo  lenen  ;  tic  enun  arroganliam  rie-  J  '  * 

raclilus  ipse  vocitabat ,  Ufà.1  vÔ<rc».  Lescalo- 

picr  ,  Comuieat.  io  ticer. ,  de  Neturâ  Oeorum  ,       fn)  I.acUnliut ,  Divinar.  Institut.,  Itb.  III 

•  ng.  101.  cap.  XVII,  pag.  mi.  igo. 
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tam  misembiles  ,  tant  inanes ,  haherc  pour  la  division  actuelle ,  toutes  les 

Imguam!  Et  quidem  vereor,  ne  non  sectes  sont  obligées  de  la  fixer  quel- 

minùs  deliraiv  videatur  ,  qui  hase  que  part.  Il  est  trop  visible  quril  y 

putet  refellenda.  Respondeamus  ta-  a  nécessairement  une  infinité  de  cor- 

rnen  velut  aliauid  dicenti.  Si  levia  puscules  qui  ne  sont  jamais  divisés , 

sunt  et  rotunda ,  utique  non  possunt  et  cela  suffit  à  rendre  nulles  les  ob- 

invicem  se  apprehendere ,  ut  aliquod  jeetions  de  Lactance  par  la  voie  de 

corpus  ejfficiant  ;  ut  si  quis  milium  la  rétorsion.  Pour  juger  bien  saine 

velit  in  unam  coagmentationem  con-  ment  du  système  de  Leucippe ,  il  en 

stringere ,  levituao  ipsa  granorum  in  faut  juger  comme  le  docteur  Thomas 

massant  cotre  non  sinat.  Si%aspera  ,  Burnet.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit  (i  4)  : 

et  angulata  sunt ,  et  hamata  ,  ut  Ad  hanc  sectam  eteaticam  aggrega- 

possint  cohœrere ,  diyidua  ergb ,  et  ri  soient  Leucippus  et  Democritus , 

secabilia  sunt;  hamis  enim  necesse  viri  célèbres  eteximii,  qui  kj-poûie- 

est ,  et  angulis  enùnere ,  ut  possint  sin  atomorum  inuexerunt  ;  quœ  li- 

amputari.  Jtaque   quod  amputari  ,  cet ,  mea  sententia  ,falsa  sit  et  malè 

ac  divelU  potest ,  et  videri  poterit ,  et  fundata  ,  dédit  tamen  occasionem 

teneri(ti).  ^  philosopha ndi  strictiùs  et  accuratius. 

On  se  moquerait  aujourd'hui  d'un  Hi  enim  non  quœrunt  corporum  prin- 

imm«  fini     ♦..>"  ni     .  I,.   cntnkkklno   -   »•  ■ 


'  ab  aliis factum  est  :  sed  ipsa  adeunt 

seul  parti  que  l'on  prend  est  d'ad-  corpora ,  eorumque  conditiones  phy- 

mettre  des  parties  insensibles  dans  siens  et  mechanicas  examinant ,  mo- 

la  matière,  dont  la  figure,  les  an-  tum,  figuram,  parti  um  situm,  tenui- 

gles,  les  crochets,  le  mouvement,  tateniaut  magniludinem,  et  similia  :  et 

la  situation  ,  fassent  l'essence  parti-  ex  his  cujusque  virtutes  œstimant,  ac- 

culière  des  corps  qui  frappent  nos  tiones  dejiniunl ,  effectaexplicant,id- 

sens.  Cicc'ron  a  introduit  un  person-  aue  rec'tè  solidèque,  ut  mihi  videtur, 

nage  qui  a  montré  à  Lactance  la  faus-  hucusque.  Quod  verb  has  minutias 

se  méthode  de  n'user  pas  du  distin-  indivisibiles  esse  vellent ,  aut  innatum 

guo  ;  car  il  fait  tomber  la  même  impetum  habere ,  aut  inclinationes 

qualification  sur  la  figure  des  atomes,  ad  certa  loca,  aut  denique  inanibus 

et  sur  leur  rencontre  fortuite  (i3).  spaliis  disjungi ,  hœc  et  hujusmodi , 

Les  modernes  ont  mieux  distingué  :  non  tantum  gratis  dicta  sunt,  sed 

ils  rejettent  l'éternité  des  atomes  et  etiam  clarce  rationi  refragantur.  Ut- 

leur  mouvement  fortuit  ;  mais  en  cunque ,  ciim  viam  aperuerint  ad  sa- 

retenant  à  cela  près  l'hypothèse  de  niorem  disserendi   methodum  circa 


Leucippe,  ils  en  font  un  très-beau  res  physicas ,  et  in  hdc  parte  de  re- 
système. C'est  ce  qu'a  fait  Gassendi ,  publied  litlerarid  non  malè  merue- 
qui  ne  diffère  de  Descartes  quant  rint,  illos  laude  sud  ne  Jraudemus. 
aux  principes  des  corps  ,  qu'en  ce  (E)  Cette  supposition  les  eut  tirés 
qu'il  a  retenu  le  vide.  Les  objec-  d'une 


tions  de 


partie  de  leurs  embarras.']  Ils 
eussent  pu  répondre  à  une  objec- 
tion qu'ils  n'ont  jamais  pu  résoudre  : 


Lactance  contre  l'indivisi 
bilité  des  atomes  sont  les  plus  faibles 

qu'on  puisse  faire  aux  atomistes  :  les  c'est  celle  que  Plutarquc  propose  à 
sectateurs  d'Arislote  et  ceux  de  M.  l'épicurien  Colotès(i5),  et  que  Ga- 
Descartes  en  proposent  de  bien  plus  lien  a  étalée  très-fortement ,  comme 
nerveuses  ;  mais  après  tout  ils  ne  peu-  on  l'a  vu,  ci-dessus  (16).  Elle  consis- 
tent parvenir  qu'à  la  division  possi-  te  en  ceci  ;  que  chaque  atome  étant 
ble  de  toute  sorte  d'étendue  ,  car  destitué  d'âme  ,  et  de  faculté  sensiti- 

ve  ,  on  voit  manifestement  qu'aucun 
assemblage  d'atomes  ne  peut  devenir 


(it)  Idem,  lib.  de  Ira  Deî ,  cap.  X,p.  533. 

(■3)  Isia  enim Jlagitia  Democriti ,  sive  etiam 
ante  Leucippi ,  esse  corpuscula  qumdam  l'via, 
atia  atpera  ,  rotunda  alia, ,  parlim  angulala  , 
curvata  qumdam  et  quasi  adunca  :  ex  his  rf 
feetum  esse  catlum  altiue  terrain ,  nulld  cogcnie 
naturd,  sed  concursu  quodam  fortuite  Ciccro  , 
•1<î  Nâluri  Heor.  ,  li>>.  t,  caf>.  XXI K. 


04)  Arcbeolog.  PLUooph. ,  lib.  I,  e.  XII, 
pag.  m.  S'fi. 

(15)  PluUrcbus,  a.lv.  Coloten  .  pag.  11 11. 

(16)  Citation  (68)  de  Varude  Kmclu»  ,  tom. 
VI  x  pag.  178. 
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un  être  anime  et  sensible.  Mai»  si  n'ont  point  dit  que  les  atomes  fus- 
chaque  atome  avait  une  âme  et  du  sent  doués  ou  de  rie,  ou  de  sentiment, 
sentiment  .  on  comprendrait  que  et  ils  ont  considéré  Pâme  comme  un 
les  assemblages  d'atomes  pourraient  composé  de  plusieurs  parties.  Us  ont 
être  un  composé  susceptible  de  cer-  soutenu  que  tout  sentiment  cessait 


taines  modifications  particulières  ,  par  la  désunion  ,  ou  par  l'analyse  des 

tant  à  l'égard  des  sensations  et  des  parties  de  ce  composé.  Voyez  ci-des- 

connaissances,  qu'à  l'égard  du  mou-  sous  (19)  l'examen  d'une  observation 

vcment.  La  diversité  que  l'on  re-  critique  de  Plutarque  contre  Epicure 


'expliquerait  en  général  par  les  com-  car  leur  indivisibilité  eut  pu  f 
binaisons  différentes  des  atomes.  Il  quelques  réponses  à  l'objection  in- 
est  donc  bien  surprenant  que  si  Leu-  surmontable  >  à  qxioi  est  su  jette  l'opi- 
cippe  n'a  point  connu  à  cet  égard-là  îiion  de  ceux  qui  soutiennent  que  la 
les  intérêts  de  son  système ,  ceux  qui  matière  peut  penser,  c'est-a-dire 
sont  venus  après  lui  n'aient  pas  été  avoir  des  sentimens  et  des  connais- 
plus  éclairés,  et  n'y  aient  pas  ajou-  sances.  Cette  objection  est  fondée  sur 
té  cette  pièce  nécessaire  ;  car  le  choc  l'unité,  proprement  dite,  qui  doit 
de  la  dispute,  et  la  facilité  de  cor-  convenir  aux  êtres  pensans  ;  car  si 
riger  ce  qui  manque  aux  inventions  une  substance  qui  pense  n'était  une 
d'antrui  ,  pouvaient  les  mettre  en  que  de  la  manière  qu'un  globe  est 
état  de  porter  leur  vue  plus  loin  que  un  ,  elle  ne  verrait  jamais  tout  - un 
n'avait  fait  notre  Leucippe.  On  a  arbre  ;  elle  ne  sentirait  jamais  la 
quelque  lieu  de  croire  que  Démo-  douleur  qu'un  coup  de  bâton  excite, 
crite  avait  remédié  en  quelque  façon  Voici  un  moyen  de  se  convaincre  de 
à  ce  grand  besoin  de  l'hypothèse,  cela.  Considérez  la  ligure  des  quatre 
Les  passages  que  j'ai  rapportés  en  un  parties  du  monde  sur  un  globe  ;  vous 
autre  endroit  (17)  semblent  nous  ap-  ne  verrez  dans  ce  globe  quoi  que  ce 
prendre  qu'il  donnait  une  âme  à  tous  soit  qui  contienne  toute  l'Asie,  ni 
les  atomes,  et  l'on  peut  confirmer  même  toute  une  rivière.  L'endroit 
cela  par \c  témoignage  de  Plutarque  :  qui  représente  la  Perse  n'est  point  le 
«  Deraocritus  met  que  tontes  choses  même  que  celui  qui  représente  le 
»  sont  participantes  de  quelque  sor-  royaume  de  Siam  ;  et  vous  distinguez 
»  te  d'âme,  jnsques  aux  corps  morts,  un  coté  droit  et  un  côté  gauche  clans 
>»  d'autant  que  manifestement  ils  sont  l'endroit  qui  représente  l'Euphrate. 
»  encore  participans  de  quelque  cha-  Il  s'ensuit  de  là  que  si  ce  globe  était 
»  leur  ,  et  de  quelque  sentiment ,  la  capable  de  connaître  les  figures  dont 
»  plupart  m  étant  déjà  éventée,  »  on  l'a  orné,il  ne  contiendrait  rien  qui 
C'est  ainsi  qu'Amyot  a  traduit  le  grec  pftt  dire  :  je  connais  toute  l'Europe  , 
que  je  mets  en  note  (18).  Mais  comme  toute  la  France ,  toute  la  ville  ê'  Am~ 
nous  n'avons  plus  les  écrits  de  Dé-  stertlam  ,  toute  la  f^istule  :  chaque 
mocrite  ,  il  n'est  pas  aisé  de  donner  partie  du  globe  pourrait  seulement 
sur  ce  point-là  un  précis  juste  et  connaître  la  portion  de  la  figure  qui 
exact  de  ses  pensées  ;  et  ,  quoi  qu'il  lui  écherrait;  et  comme  cette  portion 
en  soit,  nous  savons  qu'on  n'a  pas  serait  si  petite,  qu'elle  ne  représen- 
suivi  cette  notion  dans  la  secte  des  terait  aucun  lieu  en  son  entier  ,  il 
atomistes.  Épicure  ni  ses  successeurs  serait  absolument  inutile  que  le  globe 

fut  capable  de  connaître  ;  il  ne  résul- 

(17)  Tom.  y,  pag.  473  ,  remarque  (P)  de  terait  de  cette  capacité  aucun  acte  de 
ParticU  DknocniT*.  connaissance;  et  pour  le  moins  ce 

(18)  'O  £i  AyuUtnoç  fliravr* jxtrtX*^  seraient  des  actes  de  connaissance 
q*ri  4"**c  *"0'*f  »  **'  t*  »ixpà  t»v  <rm-  fort  dill'érens  de  ceux  que  nous  expé- 
/xirotr ,  filr^dù  iixq *»*ç  ti»oc  âi^uoc/  rimentons  ;  car  ils  nous  représentent 
xeù  <ti<r4»Tixo{/^CTi^tiTo£/  irxûwç  finir-  tout  un  objet,  tout  un  arbre  ,  tout 
vtOjUfvov.  Democritus  porr'o  omnin  ait  quan-  un  cheval.,  etc. ,  preuve  évidente  que 

dam  habere  animam    eliam  cadavera  :  aubd  \e  sujct  affecté  de  toute  l'image  de  CCS 

hrc  \emper  perupxcuè  aliqmd  ohltnertnl  calons  J  ™ 

î  maiort  Part*  erpiratd.  PlnUrcb. ,  rie  (IO)  Dans  la  remarque  (Q)  de  Vatlicle  dm. 

Ptw.  PhUo,. ,  Lb.  IV,  cap.  IF,  pag.  908 ,  F.  pc\t.  L«»àc«  ,  dans  «  volume. 
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objets  n'est  point  divisible  en  plu-  Vous  avez  dessein  de  faire  compren- 

sieurs  parties ,  et  par  conséquent  que  dre  que  la  douleur  d'un  coup  de  nied 

l'homme  en  tant  qu'il  pense  n'est  doit  être  fort  vive ,  encore  qu  elle 

point  corporel ,  ou  matériel ,  ou  un  soit  partagée  en  une  infinité  de  por- 

composé  de  plusieurs  êtres.  S'il  était  lions;  et  vous  supposez  que  la  portion 

tel,  u  serait  très-insensible  aux  coups  qui  échoit  à  une  partie  de  l'âme  quitte 

de  bâton ,  vu  que  la  douleur  se  divi-  cette  partie  ,  et  s'en  va  placer  sur 

serait  en  autant  de  particules  qu'il  y  d'autres.  Mais  cette  manière  de  com- 

en  a  dans  les  organes  frappés.  Or  ces  munication  n'augmentera  point  le 

organes  contiennent  une  infinité  de  sentiment  ;  car  si  à  mesure  qu'une 

S articules  ;  et  ainsi  la  portion  de  la  partie  de  l'âme  communique  sa  dou- 
ouleur  qui  conviendrait  à  chaque  leur,  ello  la  perd  ,  c'est  un  moyen 
partie  ,  serait  si  petite  qu'on  ne  la  assuré  de  prévenir  l'augmentation 
sentirait  pas.  Si  vous  me  répondiee  que  l'on  appelle  intensive  (ai)  ,  et 
que  chaque  partie  de  l'âme  comrau-  ainsi  la  difficulté  subsiste  en  son  en- 
nique  ses  passions  aux  autres,  je  vous  tier  $  on  ne  voit  pas  d'où  peut  venir 
ferais  deux  ou  trois  répliques  qui  qu'une  douleur  divisée  en  une  infi- 
vous  replongeraient  dans  le  bourbier,  nité  de  parties  soit  un  sentiment  in- 
Je  vous  dirais  en  i«r.  lieu ,  qu'il  ne  supportable.  Vous  direr.  donc  qu'une 
paraît  pas  plus  possible  que  les  par-  partie  dçj'âme  communique  sa  dou- 
ties  d'un  globe  se  communiquent  leur  leur  aux  autres  ,  et  la  retient  néan- 
douleur ,  qu'il  est  possible  qu'elles  se  moins,  c'est-à-dire  qu'elle  produit 
communiquent  leur  mouvement.  Or  dans  les  parties  voisines  une  sensation 
il  est  très-certain  que  chacune  d'elles  semblable  à  la  sienne.  Mais  mon  ob- 
garde  la  portion  du  mouvement  qui  iection  revient.  Cette  sensation  sem- 
Juiest  cchne,  et  qu'elle  n'en  commu-  niable  produitetout  de  nouveau  n'est- 
nique  rien  aux  autres.  Poussez  un  elle  pas  reçue  dans  un  sujèt  divisible 
globe  ;  le  mouvement  que  vous  lui  à  l'infini  ?  elle  se^  divisera  par  con- 
communiquez  se  distribue  également  séquent  en  une  infinité  de  parties 
a  toutes  les  particules  de  ce  mobile  ;  tout  comme  la  première,  et  par  cette 
a  chacune  selon  sa  masse  ;  et  depuis  division  chaque  sujet  ,  ou  chaaue 
ce  temps-là  jusques  à  ce  que  le  globe  morceau  delà  substance  n'aura  qu  un 
cesse  de  se  mouvoir  ,  il  ne  se  fuit  degré  de  douleur  si  petit  ,  si  mince, 
point  un  nouveau  partage  de  mon-  qu'on  ne  le  sentira  point.  Or  l'expé- 
vem en t  entre  ses  parties.  Pourquoi  rienec  ne  nous  apprend  que  trop  le 
snpposericz-vous  d  autres  conditions  contraire.  Ma  3e.  réplique  sera  que 
n  l'égard  de  la  pensée  ;  par  exemple  à  vous  introduisez  dans  le  monde  une 
l'égard  de  la  douleur  aue  vous  pour-  infinité  d'inutilités.  Vous  ne  pouvez 
riez,  exciter  dans  ce  globe-là  par  un  trouvervotre  compte  qu'en  supposant 
coup  de  pied?  Ne  devez-vous  pas  dire  une  chose  inconcevable  ,  c'est  que 
que  cette  douleur  se  répand  par  tout  l'image  d'un  cheval ,  et  l'idée  d'un 
le  globe  ,  et  que  chaque  partie  du  carré  ,  étant  reçues  dans  une  âme 
globe  en  prend  à  proportion  de  sa  composée  d'une  infinité  de  parties  , 
masse  ,  et  retient  ce  qui  lui  éehoit  ?  se  conservent  toutes  entières  dans 
En  a*,  lieu  ,  je  vous  fais  cette  petito  chaque  partie.  C'est  l'absurdité  des 
question.  La  partie  A  de  l'âme,  eom-  espèces  intentionnelles  que  les  sco- 
ment  communique -t-elle  sa  douleur  lastiques  n'osent  presque  plus  mettre 
aux  parties  B  et  C ,  etc.  ?  La  leur  en  avant.  C'est  une  absurdité  beau- 
donne-t-ellc  en  s'en  défaisant  de  telle  coup  plus  grande  que  celle  de  ces 
sorte  que  la  même  douleur  en  nom-  docteurs  qui  disent  que  l'âme  est 
bre  qui  était  dans  la  partie  A  se  trouve  toute  dans  tout  le  corps,  et  toute 
ensuite  dans  la  partie  B  ?  Si  cela  est ,  dans  chaque  partie  (aa).  Mais  je  vous 
voici  le  renversement  d'une  maxime  passe  cela,  et  je  me  contente  de  vous 
très-certaine  et  très- véritable  ,  que  demander  si  votre  supposition  n'en- 
les  accidens  ne  passent  pas  d'un  sujet  (ai)  L**  phifoiorhrs  rf«  l'école  nomment  e%- 
à  l'autre  (»o).  Voici  encore  le  renver-  ten,,ve  ln  9***$***  * Mn?  «■ 

 .    j     '  /.  rentes  pnrties  du  suirl ,  ei  interdire  lacamst- 

•ement  de  vos  propres  prétentions.  fion  dJrnouveaux  de1^,  Aant  Xa  m;me  'parii< 

(an)  Accidmtia  non  migrant  Je  jubjeclo  in  sujet. 

(iaj  Tota  in  loto  et  toU  in  tingulis  parlions, 


Digitized  by  Google 


202  LEUCIPPE. 

ferme  pas  manifestement  ce  monstre:  blc ,  et  que  l'impression  reçue  au 
c'est  que  dans  un  chien  affamé  il  y  a  premier  instant  peut  durer  assez 
une  inûnité  de  substances  qui  sentent  pour  se  trouver  réunie  avec  l'impres- 
Ja  faim  ,  et  que  dans  un  homme  qui  sion  des  instans  suivans  ,  d'où  il  ar- 
lit  il  y  a  une  infinité  de  choses  qui  rive  que  l'âme  croit  voiries  parties 
lisent,  et  qui  savent  chacune  qu'elles  de  l'objet  qui  n'agissent  plus  sur  elle, 
lisent  ?  Cependant  chacun  de  nous  C'est  ainsi  qu'elle  croit  voir  un  cercle 
connaît  par  expérience  qu'il  n'y  a  en  de  feu  lorsqu'on  tourne  en  rond  un 
lui  qu'une  chose  qui  sait  qu'elle  lit ,  morceau  de  bois  allumé.  Elle  voit 
qu'elle  a  faim  ,  qu'elle  sent  de  la  successivement  les  parties  de  ce  cer- 
douleur  ou  de  la  joie  ,  etc.  A  quoi  cle,  et  néanmoins  illui  semble  qu'elle 
servent  donc  cette  infinité  de  sub-  les  voit  toutes  à  la  fois.  Cela  vient 
stances  qui  lisent  dans  chaquelecteur,  de  ce  que  l'impression  qu'elle  a  reçue 
qui  ont  faim  et  soif  dans  chaque  dure  plus  long-temps  que  l'action 
animal ,  etc.  ?  Vous  ne  pouvez  nier  môme  de  l'objet.  Je  vous  réponds  que 
cette  conséquence  ,  puisque  pour  ce  subterfuge  ne  vous  tirera  point 
vous  délivrer  des  inconvéniensà  quoi  d'affaire.  Il  ne  sert  de  rien  contre  ma 
vous  exposé  la  division  des  pensées  dernière  difficulté  ,  ni  contre  quel- 
en  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans  ques-unes  des  autres  :  il  peut  seule- 
la  substance  d'une  âme  matérielle  ,  ment  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  à 
vous  êtes  contraint  de  répondre  que  l'égard  de  la  disproportion  entre  la 
parla  communication  réciproque  que  grandeur  de  l'objet  et  la  petitesse  de 
les  parties  de  l'âme  se  donnent  de  la  substançp  pensante.  Mais  après 
leurs  modifications  f  le  sentiment  se  tout  que  pourriez-vous  me  répliquer, 
conserve  tout  entier  en  chaque  partie  si  je  vous  disais  que  lorsqu'un  hom- 
de  l'âme.  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  me  regarde  bien  fixement  un  corps 
très-bonne*  raison,  qu'une  secte  de  immobile,  une  muraille  par  exemple, 
philosophes  dont  je  parlerai  dans  la  la  même  partie  de  l'objet  qui  l'a 
remarque  suivante  ,  employait  pour  frappé  au  premier  de  ces  instans  im- 
soutenir  la  spiritualité  de  Dieu.  Si  perceptibles  dont  vous  parlez ,  le  doit 
Dieu  est  un  corps,  disaient-ils,  la  frapper  dans  tous  les  instans  suivans? 
perfection  de  son  être  se  trouve  ou  car  on  ne  saurait  imaginer  de  raison 
dans  toutes  les  substances  individuel-  pourquoi  elle  cesserait  d'agir  sur 
les  de  son  corps,  ou  dans  une  seule-  l'âme.  Elle  agit  donc  en  même  temps 
ment.  Si  elle  se  trouve  dans  toutes"*,  que  toutes  les  autres  parties.  Mais 
il  y  a  donc  plusieurs  dieux  ;  si  elle  aites-moi,  si  vous  pouvez,  comment 
ne  se  trouve  que  dans  une  ,  les  l'image  d'une  muraille  peut  se  loger 
autres  sont  superflues.  Si  Deus  est  toute  entière  dans  le  même  instant 
corpus  ,  / ii m  di^initas  et  méritas  sur  un  sujet  divisible  à  l'infini.  Ceci 
ejus  perficietur  uel  in  universalitate  et  plusieurs  autres  raisons  qu'on  peut 
et  coniplexu  substantiarum  indivi-  voir  dans  les  écrits  de  quelques  mo- 
duarum  corporis  illius  ,  quod  ha-  dernes,prouvent  invinciblement  l'in- 
bet  ,  vel  in  und  tantùrn.  Si  perficia-  compatibilité  de  la  pensée  avec  un 
tur  in  und ,  tùm  nulla  est  utilitas  être  composé  (34% 
reliquarum ,  sed  sunl  superfiua ,  nul-  Je  me  suis  étendu  sur  cette  matière, 
laque  est  ratio  essentiœ  illius  corporis,  afin  de  confirmer  ce  que  j'avais  déjà 
(  quia  una  substantia  individua  non  mis  en  fait ,  que  Leucippc  ,  Epicure 
potest  corpus  constituere  ).  Si  in  ont-  et  les  autres  atomistes  auraient  pu  se 
nibus  et  singulis  perficialur  ,  titm  garantir  de  diverses  objections  in- 
erunt  diminuâtes  multœ  ,  non  verb  surmontablcs  ,  s'ils  se  fussent  avisés 
deus  unus.  Atqui  vero  jam  démon-  de  donner  une  âme  à  chaque  atome. 
strdrunt ,  deumesseunum.  Ergo(*3).  Ils  eussent  par-là  uni  la  pensée  avec 
Vous  me  direz  peut-être  que  l'âme  ne 

voit  pas  tout  à  la  fois  toutes  les  parties     ,  M)  vVt%  •  tom;.£'        5,5  •  Varttel*  D" 

d\.„  1  'î  chuquk,  citation  (a»).  J  avertis  que  personne  , 

un  cheval  ,  mais  les  unes  après  les  ce  mtstmble>  „■„  trait/ plus  noblement  et  plus 

autres  ;  que  cette  succession   est  si  fortement  celte  importante  question  ,1e  timmaiS- 

prompte,  qu'elle  en  est  impercepti-  rialitéetde  VmdivisibiUU  de  tout  ce  qui  pense 

1         1         que  don  1 •  rançoi*  Lami ,  religieux  b/nedictm  de 
(li)  Moïm  Maimonidra,  in  Doctore  perplexo-   lacongn'gation  de  Satnt-.Waur ,  dansion  excrl- 
rum  ,  part,  f,  cmp.  J.XXf'f  ,  pag.  m.  lent  Oav rag$  Aria  Coun»i»»aute  de  soi-mênie. 
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un  sujet  indivisible  ,  et  ils  n'avaient  ils  ne  leur  donnaient  aucune  gran- 
pas  moins  de  droit  de  supposer  des  deur,  et  ils  les  faisaient  tous  sembla- 
atomes  animés ,  que  d'en  supposer  bles  les  uns  aux  autres  (29).  Maimo- 
d'incréés  ,  et  de  leur  donner  la  vertu  nides  les  presse  beaucoup  (3o)  sur  ce 
motrice.  Il  est  aussi  malaisé  de  con-  qu'ils  étaient  contraints  de  nier  qu'un 
cevoir  cette  vertu  dans  un  atome  ,  mobile  allât  plus  vite  qu'un  autre  , 
que  d'y  concevoir  le  sentiment.  L'é-  et  que  la  diagonale  d'un  carré  fût 
tendue  et  la  durée  remplissent  dans  plus  longue  que  l'un  des  côtes.  Ces 
nos  idées  toute  la  nature  d'un  atome,  embarras  les  portaient  à  dire  que  les 
La  force  de  se  mouvoir  n'y  est  pas  sens  nous  trompent ,  et  qu'il  ne  se 
comprise;  c'est  un  objet  que  nos  idées  faut  fier  qu'à  l'entendement  (3i): 
trouvent  étranger  et  extrinsèque  à  quelques-uns  même  se  portèrent  à 
l'égard  du  corps  et  de  l'étendue ,  tout  nier  l'existence  delà  figure  carrée 
de  même  que  la  connaissance.  Puis  (3a).  Disons  en  passant  qu'ils  pou- 
donc  que  les  atomistes  supposaient  vaient  rétorquer  ces  difficultés  à  leurs 
dans  leurs  corpuscules  la  force  de  se  adversaires ,  et  défions  tous  les  parti- 
mou  voir  ,  pourquoi  leur  ôtaient-ils  sans  de  la  divisibilité  à  l'infini ,  de 
la  pensée  ?  Je  sais  bien  qu'en  la  leur  satisfaire  aux  raisons  qui  prouvent 


donnant,  ils  n'eussent  pas  évité  toutes  que  la  diagonale  d'un  carré  n'est  pas 


que  de  parer  une  partie  des  coups.  Lcucippe  eût  dû  supposer  ;  ils  cnsei- 
Kemarquons  que  de  très-grands  phi-  gnèrent  que  chaque  atome  des  corps 
losophes  avaient  fait  consister  les  vivans  était  vivant ,  et  que  chaque 
principales  propriétés  de  l'âme  dans  atome  des  corps  qui  sentent  était 
la  force  de  se  mouvoir  (26).  C'était  sensitif ,  et  que  l'entendement  rési- 
par  cet  attribut  qu'ils  l'avaient  carac-  dait  dans  un  atome.  Il  n'y  âvait  point 
térisée  et  définie.  Eût-on  pu  trouver  de  dispute  entre  eux  sur  cette  doc- 
étrange  que  ceux  qui  donnaient  aux  trine  ;  mais  à  l'égard  de  l'âme  ils  se 
atomes  le  principe  du  mouvement ,  partagèrent  en  deux  opinions  :  les 
leur  eussent  donné  une  âme?  uns  dirent  qu'elle  consistait  dans 
(F)  Il  y  ' a  eu  une  secte  de  philoso-  l'un  des  atomes  dont  l'homme  par 
phes  orientaux  qui  admettait  les  ato-  exemple  est  composé  ;  les  a,utres  la 
mes  et  le  vide.  ]  Le  fameux  rabbin  composèrent  de  plusieurs  substances 
M?imonides  parle  amplement  de  cette  très-subtiles.  Le  même  partage  se  vit 
secte  de  philosophes  :  on  les  nommait  parmi  eux  touchant  la  science  :  les 
lesparians  (27).  Ils  s'exerçaient prin-  uns  la  posèrent  dans  un  seul  atome  , 
cipalementsur  ces  quatre  points  (28):  et  les  autres  dans  chacun  des  atomes 
i°.  Que  le  monde  n'est  pas  éternel  ;  qui  constituent  le  savant  (33).  Vila , 
a°.  qu'il  a  été  créé;  3°.  que  son  créa-  ex  ipsorum  sententid  ,  existit  in  unâ- 
teur  est  unique 4°-  qu'il  est  incorpo-  qudque  parliculâ  corporis  viventis. 
rcl.  Ce  rabbin  rapporte  les  douze  Ita    dicunt  ,    quamvis  particulas 

Srincipes  qui  leur  servaient  de  fon-  animantis  sensu  prœditi  ,  sensilem 
ement.  Le  second  était  qu'il  y  a  du  quoque  esse.  Nam  vita  ,  sensus  ,  in- 
vide ,  et  le  troisième  que  le  temps  tellectus ,  et  sapientia  ipsis  sunt  ac- 
est  composé  de  momens  indivisibles,  cidentia  ,  non  minus  quhm  Nigredo 
11  ne  parait  pas  que  leurs  atomes  fus-  et  Albedo.  De  anima  dissentiunt. 
sent  tels  que  ceux  de  Leucippe  ;  car  Quidam  statuunt ,  animam  esse  acci' 

aens  existens  in  uno  aliquo  atomorum 

(iS)  Voye%  celles  que  saint  Angmtin  leurpro-  il  l  or  mil  ,  è  quibus  fini  no  verhi  gralid 

po','eda^' ton  iyAue  LVI  '  pag\ m  a'3  **  'imV*  compositus  est  :  totum  autem  compo- 

(™)  eore*  Aristole,  rie  Anima,  Ub.  1 ,  cap.  „;,..,„         „  ■  „ ».._.  „„» 

//  .  —  »i-   j_  di.-:.'  nu  i  '  situm  vocarx  animatum  ,  quia  sub- 
it; et  PltiUrque ,  de  PlaciUs  l'hilojoph. ,  Ub.  ••»»■•»■           >        *         -t.  i 

IV,  cap.  II.  stanUadlaindwuiua  velatomumillud 

('■;)  Vorn  la  noie  marginale  île  Buxtorfe  ,  #__\  _„„ 

au  commencement  du  chap.  LXIX  de  la  I".  ™\  "??  '  AlAtm  '  l«" 

partie  de  sa  traduction  du  More  Nevochim  ,  *iv«  <3°)  *l',de'n  '  P"*'  ,5°' 

Dortori»  pcrplexorum  ,  de  Moï.e  Maimonide».  IMem  ,  i>ag.  i5». 

(>8>  Ma.mooiJB»,  ,/<,</„»,   cap.LXXIIl,  (s*)  Ibidem, 

pag.  148.  (3j;  Idem,  ibidem  ,  pag   i5»  ,  i53. 


2o4  LEUCIPPE. 

ineo  continetur.  Aliidicunt,animam  dernière  sphère  céleste  il  n'y  avait 
esse  compositam  et  multis  subtiUs-  point  de  vide.  Les  philosophes  chré- 
simis  substanhis  acculens  quoddam  tiens  faisant  profession  de  ses  dogmes, 
nabenttbus  ,  quo  uniantur  et  conjun-  ont  enseigne  ce  que  Plutarque  attri- 
gantur  ,  et  animala  (3$)Jiant,  bue  aux  stoïciens  ,  que  tout  est  plein 
substantiasque  Mas  cum  substantiis  dansle  monde,  et  que  hors  du  monde 
corporis  commisceri.Ex  quibus  vides,  il  y  a  un  vide  infini.  Ils  le  nomment 
ulos  ammam  auoque  inter  accidentia  les  espaces  imaginaires ,  et  ne  croient 
referre.  Intellectum  quod  attinet  ,  pas  que  ce  soit  un  vide  proprement 
unammi  consentit  affirmant ,  quod  dit  ,  quoiqu'il  ne  renferme  aucun 
sit  accidens  in  substantiel  quddam  corps  ;  car  ils  appellent  proprement 
individuâtotiusintelligenlis.  De  scien-  vide  un  espace  qui  ne  contient  point 
ti«1  hœrent ,  an  sit  accidens  existens  in  de  corps  ,  et  qui  de  toutes  parts  est 
undquâquesubstantidindividuâ scien-  environné  de  corps.  Il  est  visible  que 
Us  y  an  m  undianliim  ?  cette  définition  ne  convient  pas  aux 

(G)  Le  vide...  devient  l'idole  favo-  espaces  imaginaires.  Pour  ce  qui.  est 
rite  des  plus  célèbres  mathématiciens.-]  de  la  plénitude  du  monde,  ils  l'ont 
Plutarque  assure (35),  i°.  que  depuis  admise  comme  un  point  fondamen- 
Tbales  jusques  à  Platon  on  nia  le  tal  ,  cher  et  précieux  à  la  nature  , 
vide;  a°.  que  Leucippe,  Démocrite,  puisqu'ils  ont  dit  qu'elle  avait  une 
Demetrius  ,  Métrodore  et  Epicure  telle  horreur  pour  le  vide,  qu'elle 
admirent  un  vide  infini  •  3°.  que  les  aimait  mieux  violer  ses  lois  que  de 
stoïciens  enseignèrent  que  tout  est  permettre  qu'il  se  fourrât  quelque 


-i  —    — —  —        »«v»*  ■    »«<i  luuica  les  lui  s  u  ne  ic  viuc  la  lutuaui'. 

monde  qu'autant  de  vide  que  le  ciel  disent-ils  :  ces  mouvemens  sont  con- 
çu demandait  pour  respirer  ;  car  ,  traires  à*  ses  propres  lois  ,  et  violen- 
ajoutait-il,  le  ciel  est  de  feu.  Je  ne  tent  les  élémens  ,  mais  que  faire  â 
sais  point  où  Aristote  a  débité  une  cela  ;  de  deux  maux  n'est-il  pas  per- 
semblahle  doctrine  ;  mais  je  sais  bien  mis  et  juste  d'éviter  le  pire?  Les 
où  il  a  nié  qu'il  y  eût  des  corps  au  philosophes  modernes  se  sont  bien 
delà  du  ciel  (36) ,  ce  qui  suppose  moqués  de  ces  visions.  Galilée  et  son 

3u'il  admettait  un  vide  infini  au  successeur  Torricelli  ramenèrent  la 
elà  du  monde  ;  car  rien  ne  serait  doctrine  du  vide  ;  Gassendi  ,  le 
plus  absurde  que  d'admettre  au  des-  grand  restaurateur  du  système  de 
sus  du  dernier  ciel  un  espace  vide  Leucippe  ,  la  mit  à  la  mode  ,  et  pré- 
e,t  borné.  Prenez  bien  garde  qu'il  en-  tendit  1  avoir  prouvée  démonstrative- 
seigne  en  cet  endroit-là  qu'il  n'y  a  ni  ment.  M.  Descartes  se  déolara  pour 
lieu  ,  ni  vide ,  ni  temps ,  au  delà  du  le  plein  ,  et  poussa  la  chose  beaucoup 
dernier  ciel  :  mais  c'est  une  pure  plus  avant  que  ne  faisaient  les  secta- 
question  de  nom  ;  car  il  ne  rejette  le  tcurs  d'Aristotc;  car  non-seulement 
vide  qu'en  tant  qu'on  le  définissait  il  soutint  qu'il  n'y  avait  point  de 
un  espace  qui  ne  contient  point  de  vide ,  mais  aussi  qu'il  était  absolu- 
corps  et  qui  en  peut  contenir.  Il  sou-  ment  impossible  qu'il  y  en  eût  ;  il  se 
tenait  qu'au  delà  du  monde  il  n'est  fonda  sur  ce  que  le  vide  ayant  toutes 
pas  possible  qu'il  y  ait  des  corps  :  il  les  propriétés  dt  toute  l'essence  du 


simplement  et  généralement  pour  ce  vide  fût  un  espace  où  il  n'y  avait 

qui  n'enferme  ou  ne  contient  aucun  point  de  corps.  On  trouva  un  grand 

corps  ,  il  eût  dit  qu'au  delà  de  la  paradoxe  dans  l'identité  qu'il  établis- 

ra/N  T  .  .  sait  entre  l'espace  et  le  corps  ,  et  l'on 

\Sll)  Je  crois  qu  il f authre  avtmiX*,  et  ainu  ,.,  j.-J ».  ,    .       *    '  .  

l'opinion  de  ces  phOosophes  ternit  que  chaque  cna  <V}  3  diminuait  la  toute-puissan- 

panie  de.  l'âme  ettanime'e.  ce  divine  ,  puisqu'il  enseignait  que 

(35l?}ï!Vc,,u,  •  Ae  plac,Us  P1»10*-  »     11 1  Dieu  même  agissant  par  un  miracle  , 

cap.  A l  III,  vag.  m.  fift3.  "    ,  e  •   A       >  . 

(36)Ari.to\el,  de  Cœlo ,  M.  I ,  caP.  IX,  ne  pourraitpointfairequ'un  tonneau, 

jpag.  «.  348.  demeurant  tonneau,  ne  fût  rempli  d© 
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quelque  matière.  C'est  sans  doute  demande  ce  que  c'est  que  ces  espaces 
une  conséquence  de  son  dogme ,  mais  qui  ont  réellement  les  trois  dimen- 
qui  n'intéresse  point  la  toute-puis-  sions ,  et  qui  sont  distincts  du  corps, 
sance  de  Dieu':  il  ne  s'agit  point  de  et  qui  se  laissent  pénétrer  par  les 
cette  toute-puissance,  il  s'agit  seu-  corps,  sans  leur  faire  nulle  résistance, 
lcment  desavoir  si  tout  ce  qui  a  trois  ils  ne  savent  que  répondre  ,  et  peu 


i>lénitudc ,  et  ils  ont  trouvé  du  para-  comme  M.  Arnauld  l'a  fiait  voir  dans 
ogisme  dans  les  prétendues  démon-  les  écrits  (4a)  où  il  prétend  que  le 
strations  de  M.  Gassendi  (37).  Le  règne  père  Malebranche  semble  attribuer 
du  plein  semblait  donc  plus  affermi  à  Dieu  une  étendue  formelle.  Notez 
que  jamais,  lorsqu'on  a  vu  avec  beau-  que  M.  Hartsoecker,  bon  physicien 
Coup  de  surprise  quelques  grands  et  mathématicien  ,  a  pris  un  milieu 
mathématiciens  dans  un  autre  senti-  entre  Descartes  et  les  nouveaux  sec- 
ment.  M.  Huigens  s'est  déclaré  pour  tateurs  du  vide  ;  car  si  d'un  côté  il 
le  vide  (38)  :  M.  Newton  a  pris  le  prétend  que  le  mouvement  serait  im- 
même parti ,  et  a  combattu  fortement  possible  dans  le  système  cartésien  , 
sur  ce  point-là  l'hypothèse  de  M.  Des-  il  veut  de  l'autre  que  l'étendue  fluide 
cartes  comme  une  chose  incompati-  où  les  corps  nagent  et  voltigent  tres- 
ble  avec  le  mouvement,  la  légèreté  et  facilement, ne  soit  pas  un  pur  espace 
quelques  autres  phénomènes  (3oJ.  M.  ou  une  étendue  penétrablc  (43). 
ratio  est  de  l'avis  de  M.  Newton  ,  et      Recueillons  de  ceci  deux  choses 


démontré.  11  ajoutait  que  1  espace  pensent  aux  pyrrhoniens.  Voici  com- 
vide  est  incomparablement  plus  ment.  L'esprit  de  l'homme  n'a  point 
grand  que  l'espace  plein.  Cette  nou-  d'idées  plus  nettes  ni  plus  distinctes 
velle  secte  protectrice  du  vide  se  que  celles  de  la  nature  et  des  attri- 
représente  l'univers  comme  un  espace  buts  de  l'étendue.  C'est  là  le  fonde- 
infini  où  l'on  a  semé  quelques  corps,  ment  des  mathématiques.  Or  ces 
qui  en  comparaison  de  cet  csnace  ne  idées  nous  montrent  manifestement 
sont  que  comme  quelques  vaisseaux  que  l'étendue  est  un  être  qui  a  des 
dispersés  sur  l'Océan  ,  de  sorte  que  parties  les  unes  hors  des  autres  ,  et 
ceux  qui  auraient  la  vue  assez  bonne  qui  est  par  conséquent  divisible 
pour  discerner  ce  qui  est  plein  ,  et  ce  et  impénétrable.  Nous  connaissons 
qui  est  vide  ,  s'écrieraient  par  expérience  l'impénétrabilité  des 

Apparent  rari  nantes  in  gurpite  vasto  (4o).     corps  ,  et  si  nous  Cn  recherchons  la 

Ce  qu'il  y  a  d'embarrassant  pour  les  source  et  la  raison  a  priori ,  nous  la 
nouveaux  sectateurs  du  vide  ,  est  trouvons  avec  la  dernière  clarté  dans 


qu'ils  ne  peuvent  nier  que  les  argu-  l'idée  de  l'étendue  et  de  la  distinc- 

mens  des  cartésiens  contre  le  néant  tion  des  parties  de  l'être  étendu  ,  et 

de  l'espace  ne  soient  très-forts  ,  je  nous  n'en  saurions  imaginer  aucun 

venxdire  qu'ils  n'osent  pointsoutenir  autre  fondement.  Nous  concevons 

comme  font    les  scolastiques   que  l'étendue ,  non  pas  comme  un  genre 

l'espace  n'est  rien  ;  et  que  c'est  une  qui  contient  sous  soi  deux  espèces, 

pure  privation.  Quand  donc  on  leur  mais  comme  une  espèce  qui  n  a  que 

(37)  Vor**  f'Art  de  Mwr,  III:  part.,  des  individus  au-dessous  de  soi  (44). 

chap.  XVIII,  num.  Ir,  pag.  m.  3a8  et  tuiv. 

et  notet  âu'Aristote  ,  Ub.  IV  Pbys. ,  cap.  VII,  (40  Voye%  àt  Rodon,  au  chap.  VI  de  la 

pas.  386,  donne  la  tablature  des  réponses  que  Jrc.  partie  de  ta  Tliysiqne  abrégée  ,  pag.  m.  35. 

M  M  de  Port-Royal/ont  à  Gassendi.  (4*)  Voyet  entre  autres  sa  Défense ,  imprime"* 


(38)  Vojet  tan  Discours  de  la  cause  de  Pe-  Van  »684. 
senteur  ,  pag.  16*.  (43,  Hartsoecker,   Principes  de 

(3g)  Newton ,  Philos.  Nat.  ,  Princ.  Mathem.  ,  chap.  I. 
pag.  4n.  (4'»)  Vore%  la  Défense  de  M.  Arnauld  ,  part-, 

(4o)  Virgil. ,  iEn. ,  Ub.  /,  vs.  118.  V,  pag.  35i  et  suivantes. 


Digitized  by  Google 


,o6  UEVIUS. 

D'où  nous  couchions  que  les  attri-      LfëVIUS,  poëte  latin.  On  ne 

buts  qui  se  trouvent  dans  une  éten-  sajt  pas  faen  quanJ  il  a  vécu: 

due,  se  trouvent  aussi  dans  toute  •  fi  J'.m.m.** 

"  L!  j„„  mais  il  y  a  beaucoup  d  apparence 


autre.  Cependant  voici  des  mathé-  mais  i,  y  a  oeaucoup  a  apparence 

maticicns  qui  démontrent  qu'il  y  a  que  ç  a  ete  avant  Ciceron.  I! 

du  vide  ,  c'est-à-dire  une  étendue  avait    fait    un   poëme  intitulé 

indivisible  et  pénétrable  ,  en  sorte  Erotopœgnia  ,  c'est-à-dire  Jeux 

qu'an  ^^5^^^.?^  d'amour  Aulu-GeJIe  (a)  en  cite 
pace  qu  il  remplit ,  qui  est.  aussi  ae  v  / 

quatre  pieds  ,  ne  sont  que  quatre  deux  vers.  Apulée  (  0  )  rapporte 

pieds  d  étendue.  Il  n'y  a  donc  plus  six  vers  de  ce  même  poëte  :  mais 


Sieds  a  eienauc.  ji  h  y 
'idée  claire  et  distincte  sur  quoi  •]  ne  dit  de  [  ouvrage  {\ 
notre  esprit  puisse  faire  fond  ,  puis-  ,  T  J,„;„c  fo.'i- 
au'il  se  trouve  que  celle  de  l'étendue  ies  emprunte.  Laevius  avait  fait 
nous  a  trompés  misérablement.  Elle  un  poème  intitule  les  Centaures. 
nous  avait  persuadés  que  tout  ce  qui  Festus  le  cite  au  mot  Pelrarum. 
est  étendu  a  des  parties  qui  ne  peu-  Je  remarquerai  quelques  fautes 
vent  être  pénétrées  ;  et  voici  1  exis-  .  ^  1  * 
tence  d'un  espace  démontrée  ma-  W- 


thématiquement ,  d'un  espace  ,  dis- 
je,  qui  a  les  trois  dimensions,  qui 
est  immobile ,  et  qui  laisse  passer  et 
repasser  d'autres  dimensions  sans  se 
remuer  .  sans  s'entr'ouvrir.  La 


(a)  Noct.  Attic. ,  lib.  II,  cap. 

(b)  In  Apologiâ. 


(A)  Je  remarquerai  quelques  fau- 
Vc 


ble  ,  continue 


,  et  immobile  :  l'au-  sait  seulement  qu'ils  ont  vécu  avant 

tre    impénétrable  ,  et  séparée  en  Charleraagne.  Mais  cette  méprise  est 

morceaux  qui  sont  quelquefois  à  légère  en  comparaison  de  la  faute  d  un 

cent  lieues  l'un  de  l'autre.  Je  crois  auteur  (a)  ,  qui  a  corrige  dans  Aulu- 

que  les  spinosistes  se  trouveraient  GeUe  ^ius  ,  au  lieu  de  Lœvius  ,  et 
bien  embarrassés  si  on  les  forçait 


prétendu  qu'Aulu-Gclle  a  cité  Livius 
Andronicus.  Comment  aurait-on  cité 
de  ce  Livius  un  passage  où  il  s'agit  d'u- 
ne loi  (3)  faite  l'an  de  Rome  656 ;  com- 
ment ,  dis-jc  ,  aurait-on  pu  citer  sur 
cela  Livius  Andronicus,  qui  était  dé- 

*  car 
cette 


bien  embarrassés 

d'admettre  les   démonstrations  de 
M.  Newton. 

J'ai  rapporté  ci-dessus  (45)  une  re- 
marque des  philosophes  de  la  secte 
des  parlans.  Le  rabbin  Maimonides 

la  réfute  de  cette  façon  (46)  :  Hanc  Ja  h.omm«  faitl  an  dc  RomeJ'4?r 
*.  >;  .      on  îoua  l'une  de  ses  comédies  c 

rationem  si  considérais,  inuenies       J  L'auteur  que  je  réfute 

dlam  superstructam  esse  proposition  W  ^  plcaVio.  ont 

ipsorumpnmœ  et  auintœ  ac  prvinde  Vf  e     q  Andronicus  :  mais 

nu  tus  esse  ponderis.  Fotest  emm     ,  "*  .  ,       A  ,  r„n^ 

Mis  dici,  corpus  Dei  non  est ,  ut  di-  «'avait-il  point  vu  dans  Aulu-Ge lie 
citis  vos  ,  compositum  ex  conjunc-  ""e  chose  qui   prouve  manifeste- 
'.    .  ™  ,<*  j.  .    ment  uue  ce  Livius  n  a  pu  avoir 

tione  particularum  cjusmodi  indtt>i~  ,   ,  :  . ,  -  •  }n9  A  . 

,      ^  i     •  c~,i  *ct  connaissance  de  la  loi  Liciniar  Aulu- 

auarum ,  allâtes  ipse  cî*eavit  ;  sea  est    n  , 

,j         /  ,.,.//„„,  „;„•  Gelle  nous  apprend  (5)  que  Namus 

corpus  unum  contmuum ,  * 

in  coffitatione  admittens 

rabbin 


nullam  nisi 
livisionem. 

La  réponse  que  ce  rabbin  suppose 

3u'on  pourrait  faire  ne  s'éloigne  pas 
e  la  prétention  de  ceux  qui  admet- 
tent un  espace  positif  qui  soit  la  di- 
vinité elle-même. 

(45)  Citation  (i3). 

(46)  Moues  Maimouide»  ,  More  Nevnc Vim , 
pag. 


fit  jouer  des  comédies  l'an  5 19  de 
Rome  ,  et  qu'il  avait  porté  les  armes 
à  la  première  guerre  punique. 

» 

(1)  DePoct.  Ut 

(a)  Philipp.  Carotta ,  animadY.  in  A.  Geltiom 
pag.  16a. 

(3)  C'est  la  loi  somptuaire  de  Licinius. 

(4)  Cest  la  première  qui  ail  élit  jou'e  à  Borne 
Foret  Ciceron  ,  in  Broto. 

(5)  LU,.  XVII,  cap.  XXI. 
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LEUWENTZ.  LICINIA.  2t>7 
LEUWENTZ,  ville  de  Hon-  gouvernèrent  mal.  Lucius  Mé- 
erie.  Je  n'en  parle  que  pour  re-  tellus ,  grand-pontife  ,  n'ayant 
lever  deux  grosses  fautes  du  Sup-  point  puni  assez  rigoureusement 
plément  de  Moréri  (A).  ce  désordre,  fut  tiré  en  cause 

(A)  Je  n'en  parle  que  pour  relever  l*7*ess™  à  la  requête  de  Sextus 

deux  grosses  fautes  du  Supplément  "duceus ,  tribun  du  peuple.  Le 

de  Moréri.]  i°  .Assurer  que  cette  grand-pontife  n'avait  condamné 

utile  dépend  de  larchtduc  d  Autri-  que  l'une  (a)  des  trois  vestale 

che  ,  c'est  tromper  son  lecteur  ;  car  ?t  l         i      l    Ve&taIes  » 

c'est  déclarer ,  ou  que  cette  ville  est  f  l  ^ait  absous  les  deux  autres 

annexée  à  l'archiduché  d'Autriche  ,  \P)'  LiCinia  était  l'une  de  ces  deux 

ou  qu'elle  appartient  à  un  prince  dernières  ;  cependant  elle  n'était 


î  < >u  h  a  pas  emcnaue  ,  sua  aomimc 

Austriacomm  etiamnum.  M.   Bau-   - -*«»cui. 

drand  écrivait  son  dictionnaire  (i)  eu  à  faire  qu'à  un  petit  nombre 
avant  que  les  Turcs  eussent  fait  des  de  bons  amis ,  et  cela  son*  1*» 
pertes  dans  la  Hongrie,  et  pendant  VQ[\e  A>nn  „'A  eM  .  "  Je 
qu'ils  jouissaient  deb  leurs  dernières  Yî,  d  "n.  ^[and  SCCret,  et  en 
conquêtes ,  et  nommément  de  Neu-  aec,arant  a  chacun  qu'il  était  le 
hausel  dont  il  venait  de  parler.  C'est  seul  à  qui  l'on  fit  cette  grâce  * 
pour  cela  qu'il  crut  devoir  dire  que  mais  ensuite  le  nombre  des  par- 
la maison  d'Autriche  possédait  en-  tiri™™  mnlt^K,  A'  "I  P 
core  Leuwentz  :  car  avant  dit  que  tlclPans  multipha  d  une  étrange 
cette  ville  dépendait  du  gouverne-  sort,e  >  Parce  que  plus  elles  per- 
ment  de  Ncuhausel ,  il  portait  tous  sévéraient  dans  le  désordre  plus 
^  lecteurs  à  juger  quVÛ*  apparte-  était-il  facile  de  les  en  convain- 
nait  aux  Turcs,  puisqu'on  leur  avait  rr«  p*ii„c  mmm •  .  ,  ,  *  . 
cédé  la  possession  de  Neuhausel  par  /^f  a™ent  donc  a  crain- 
le  traité  de  l'an  1664.  La  ae.  faute  dre  Ies  délateurs;  et  ne  trouve- 
est  très-absurde.  M.  de  Souches ,  qui  rent  point  de  meilleur  moyen 

^JvL&?/  H"^**'*  de  Ies  obHS€r  a«  silence,  que 

Ï604,  n  était  point  gênerai  des  l'ran-  ,1p  lPfi  aJmoi,„n  •  1    j      . 7  9  V 

cais  ,  quoiqu'il  fût  Français  de  na-  dC  ,es  adme"re  a  la  dernière  fa- 

tion.  Il  fallait  distinguer  ici  ces  deux  veur«  Cela  ne  plaisait  guère  aux 

choses,  d'autant  plus  soigneusement  premiers  galans  :  mais  ils  n'o- 

SS  étàil  facil°     f?irerillusi?n  au  «aient  en  faire  de  bruit  :  car  ils 

lecteur,  à  cause  que  les  Français  ont  aa           .    '     r  "s 

extrêmement  prôné  la  part  qu'ils  eu-  y  seraient  découverts  par  des 

rent,  l'an  1664,  à  la  défaite  des  Turcs  plaintes  éclatantes.  Le  mal  alla 

au  passage  du  Raab.  M.  Baudrand  est  si  avant,  que  les  deux  vestales 

à  couvert  de  cette  critique  quoique  ne  firent  plus  difficulté  de  se  li- 

sa  phrase  grandi  dade  affecti  fuére  ,fM„  <     1  1  •            ,  11 

h  £ouchiobduce  Gallo  ,  soit  un  peu  VrCr  a  PIusieurs  galans,  au  su  et 

trop  équivoque.  a"  vu  les  uns  des  autres  (c).  Je 

W^^WiP^.r.^.  fcrois  quelles    furent  quelque 

.  temps  en  fort  bonne  mtelligen- 

LICINIA  ,  vierge  vestale ,  pu-  0 

nie  pour  ses  impudicités,environ  («)  Elle  s'appelait  Êmilia. 

l'an  64o  de  Rome.  Il  y  eut  tout  <*>Awniu»p«1™uM«Orat.pn>Miinnc. 

à  la  fois  trois  vestales  q„i  se  ^^^S'''-' 
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îpprem 

ductrice    de  SOQ    frère   auprès  nière  :  Ob   quant  severitatem  quo 


d'Émilia.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  tempore  Sexlus  Peduceus  tribunus 

.    \  u  ~  .  i)jiac  plebis  cnminatus  est  L.  metellum 

est  sûr  que  chacune  délies  avait  *pontif  Max  totumque  eoUesium 

pour  galant  le  frère  de  1  autre  pontijicum  malè  judicdsse  de  inces- 
(d).  Plusieurs  personnes  de  l'un   tu  virginum  vestalium  ,  qubd  unam 


(d).  Plusieurs  personnes 

et  l'autre  sexe ,  libres ,  esclaves ,  "todh  yEmiliam  damnavcrat ,  absol- 
•    *  i  «.»  A*  mc.  verat  autem  duas ,  Marliam  et  Liei- 

savaient  la  mauvaise  vie  de  ces 


savaient  la  mauvaise  vie  ae  ces  niam ,  popu[us  hu'nc  Cassium  creavit 

vestales  ;  et  néanmoins  leur  cri-  aui  de  eisdem  virginibus  quœi-eret , 

me  demeura  caché  pendant  fort  isque  et  utrasque  easetprœtereh  com- 

long-temps,  eu  égard  à  ce  qu'on  Pf"***  alias  nimia  etiam  ut  existima- 

o        r  »        o  »  tio  est ,  aspentate  usas  damnavtt.  Au. 

appelle  le  public,  Lnhn  un  cer-  ,ieu  dW<£  j  je  voudrais  lire  altos; 

tain  Manius  ,  qui  avait  ete  le  car  ]e  nombre  des  vestales  était  trop 

premier  instrument ,  ou  le  pre-  petit,  pour  qu'on  puisse  dire  après  la 

mier  maquereau  de  cette  débau-  condamnation  de  deux  qu'on  en  con- 

,  1     a  ,-,  .         Ti  damna  plusieurs  autres.  11  faut  donc 

che ,  se  porta  pour  délateur.  Il  que  eesl ptusieun  autres  d'Asconius 

n'avait  point  été  affranchi,  ni  soient  les  galans,  les  maquerelles  , 

récompensé  selon  l'étendue  de  ses  etc..  des  vestales.  Dion  remarque 

'ra;rK     ~»  bailleurs  c'était  que  *e8  vestales  criminelles  envelop- 

esperances,  et  d  ailleurs  c  était  i      t  ^  w  malheur  quantite' 

un  homme  qui  se  plaisait  a  taire  Jje     g  .  A|«  ytfU±l  ^  ^xt7rov  A1)rAi  T0Û 

du  mal(e).  J'ai  deià  dit  que  le  a,  oxiBpav      tïc  *iV^t»«  »$m>» ,  <rv- 


  I  .        »*  ».  » 

«„.     ipsœ  quidem  maximam  mau  ac  ae- 

tentement  que  l'on  eut  de  sa  decoiis  partent  tulére  ,  sed  tamen 

mollesse  fut  cause  que  l'on  don-  alios  quoque  plurimos  in  gnmssima 

«  ««m,«,ccm«  h  I  nnM  fa^iim  mala  conjecérey  et  umvcrsam  civita- 
na  commission  a  Lucius  Lassius  peruaha9ire  (a)i 

d'examiner  tout  de  nouveau  ce      (Q)  Martia  sa  compagne,  qui  ne  s' é- 

procès(A).    C'était  un  juge  ri-  tait  divertie  qu'avec  un  seul  chevalier 

goureux  et  inflexible,  comme  je  romain.  ]  Si  ses  compagnes  avaient 

S  .  .  ,T. loc  m^nipc  Tnf>mirt>s  nu  elle  .  il 


comment  aurait— eue  pu  evuer  j^cut-eire  même  que  mania  uuuiau. 

le    dernier   supplice  ,   puisque  perdu  ni  sa  bonne  renommée  ni  la 

11            *•  \<>  vie,  si  l'on  n'eut  commis  pour  repa- 

Martia   sa  compagne,  qui  ne  rer'la  mollesscdes  premiers  juges  !  le 

s'était  divertie  qu'avec  un  seul  trop          Lucius  Cassius.  M*?xU 

chevalier  romain  (B),  ne  l'évita  uU  tï  *t  *«tô'  ««/t»»  Ktù  irfos  ïv*  ri»* 

pas?  La  sévérité  de  Cassius  à  re-  tyMr  *4*  M***»  «  " 

chercher  et  a  punir  les  compli-  ^  ^  ^ûsrxc^Xitc.v ,  m  ^ 

ces  fut  si  grande ,  qu  on  crut  KA,       xoxa9-«»c  o«  ^uôvav  t*»  tMy%r 

qu'elle  avait  passé  les  justes  bor-  6«vt»v  <txx*  x«ti  t»v  <£xxee»  7r<t»T»v  t«» 

»eS  (/)'  *4V»*S«»T»»  TOS  (Tt/yuC«f>lxÔTOC  tîTOl»»-*»- 

(rf)  Dio  ,  ibidem.  (i)  ror«,  <o»n.             497 1  c*«- 

(C)  /Airffwt.  LonoiHo»  (Luciu.)  ,  remarque  (B),  au  yre- 


if)  Voyes  dans  la  remarque  (A)  les  pa^  miertXiaim. 
rotes  ^'Asconiiu  Pedianus.  F«trPu  ex  Dioiie ,  pag.  6^6. 
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«.  Marcia  guident  seorsim  cum  uno  quelques  jours  d'autres  hôles  • 

équité  Rom.  rem  habuerat    ac  for-  mais  dës       >Qn         u    u  {{  ,^ 
tassis  latere potuisset,  msi  latius por-        ■  *  ,  " 

rvcta  fiMucio  eam  quoque  involvis-  Seait  »  on  envoyait  ordre  au  mai-  . 

set  Itaquc  odio  admissi  tanti  tre  de  la  maison  de  le  chasser; 

sceleris  non  modo  de  convictis ,  sed  de  et  enfin  on  publia  une  ordon- 

omnibus  qui  delati  crant  supplicium  „„_„Q  l*wl||rt  A_  1 

.  m  -        .    ' -r  nance  par  laquelle  on  condam- 

sumptum  (S).  L  est  une  chose  reraar-       .    ,  r         *      _         t  " 

quable  ,  et  qui  fait  bien  voir  l'empire  nait  a  une  amende  applicable  à 
du  tempérament,  que  tant  de  vesta-  Apollon  ,  et  telle  qu'on  jugerait 
les  aient  succombé  à  l'incontinence ,  à  propos  ,  quiconque  le  logerait, 
maigre  le  supplice  affreux  et  linfa-  *  A^i^^^u  1./  1  0  ^.1 
mie  prodigieuse  à  quoi  elles  s'expo-  0U  da,Snerait  Ui  parler.  ba- 
saient (4) ,  et  malgré  la  punition  ac-  cun  ayant  obéi  a  cet  ordre ,  Ly- 
tuelle  de  leurs  compagnes.  Minutius  cophron  fut  quatre  jours  sur  le 
Félix  a  touché  cela  (5).  pav<;  sans  manger  ni  boire.  Pé- 
(3)  Esccrpta  ex  Dione ,  pag.  6a6.  riander  ,  touché  de  COI11  paSsio 11  , 

J?^:r^'PeMée,diverm,ur,e,C°œi"  se  mjt  alors  à  lui  parler,  et  lui 
(5)  Cum  peni  in  piunbiu  virginibut ,  et  qu*  représenta  débonnairement  qu'il 

incoiuultiui  se  virit  iniscuissent ,  Vesld  sanè        1   «-  .  ,  _  * 

neseiente,  sà  incettum  vindicalum  :  in  r  enduit   Valait    Dien    mieUX    SUCCeder  à 
*tnpunitateinfecerU,nonxasliiaslulior%sedim-    opç  rirhpccpc    *»t  à  co  ^>AnMl__- 

pudicuiafeticior.  Minmiu.  F.iix, m.  a36.   ses  r,cnesses  et  a  sa  couronne  , 

que  de  se  rendre  misérable  par 
LYCOPHRON,  filsdePérian-  un  ressentiment  mal  entendu, 
der,  roi  de  Corinthe ,  eut  une  Toute  la  réponse  qu'il  en  tira 
destinée  fort  singulière.  11  était  fut  un  avis  de  payer  l'amende  , 
âgé  de  dix -sept  ans,  lorsque  puisqu'il  avait  parlé  lui-même 
Mélise,  sa  mère,  fut  tuée  parPé-  à  son  fils.  Périander,  connaissant 
riander ,  et  il  avait  un  frère  (a)  que  le  mal  était  sans  remède  , 
qui  avait  dix- huit  ans.  Proclès,  envoya  Ly cophron  à  Corfou,  et 
leur  aïeul  maternel ,  roi  d'Épi-  l'y  laissa  sans  songer  à  lui ,  jus- 
daure  ,  les  fit  venir  auprès  de  qu'à  ce  qu'il  eut  pris  garde  que 
lui  :  et  lorsqu'il  les  renvoya  à  sa  vieillesse  ne  lui  permettait 
leur  père,  il  leur  dit  qu'il  fallait  plus  de  bien  remplir  les  fonc- 
qu'ils  se  souvinssent  qui  avait  tions  de  la  royauté.  Alors  l'inca- 
tué  leur  mère.  Cette  parole  tou-  pacité  de  son  autre  fils  l'obligea 
cha  tellement  Lycophron,  qu'é-  d'envoyer  offrira  Lycophron  le 
tant  de  retour  à  Corinthe  il  s'ob-  gouvernement.  Cette  proposi- 
stinaàne  point  parler  à  son  père,  tion  fut  tellement  méprisée  , 
ni  pour  l'interroger  ,  ni  pour  qu'on  dédaigna  même  de  parler 
lui  répondre.  Périander,  outré  au  messager.  La  sœur  de  Lyco- 
de  cette  conduite,  le  chassa  de  phron  lui  fut  dépêchée,  et  lui 
sa  maison  ;  et  ayant  su  de  son  représenta  vainement  tous  les 
fils  aîné  ce  que  Proclès  leur  avait  avantages  de  l'autorité  souverai- 
dit,  il  envoya  défendre  à  ceux  ne.  Enfin  on  lui  envoya  prdpo- 
qui  donnaient  retraite  à  Lyco-  ser  de  venir  régner  à  Corinthe 
phron,  de  le  garder  davantage  et  que  son  père  irait  régnera 
chez  eux.  Le  jeune  homme,  con-  Corfou.  Il  accepta  ces  conditions  • 
traint  de  sortir ,  trouva  pour  mais  les  habitans  de  Corfou  le 

(«)  Diogène  Lacrce,  in  Vitâ  Pcriandri,  le    iuhre^  P0Ur  prévenir  cet  échan- 

nomme  cisèle.  ge  qui  ne  leur  revenait  pas.  Voi- 
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là  ce  me  semble  ,  comment  il  Priam  est  l'oracle  qui  prédit  toutes 
la ,  ce  uic  a*-"1"    »  cc8  choses  :  ce  n'est  pas  néanmoins 

fallait  faire  1  abrège  de  la  nar-  eUc  qui  parieî  celui  qui  porte  la  pa- 
i  at ion  d*Ilérodole  [b)  (A).  role  est  un  homme  qui  rend  un  fidèle 

compte  à  Priam  de  ce  que  Cassandre 
(*)  Tiré  d'Hérodote ,  lib.  III,  cap.  L  et  prophetisait  (1).  Dection ,  Orus ,  et 
tequent.  Théon  ,  avaient  fait  des  notes  sur  ce 

(A)  Voila  ....  comment  il  fallait   P°ème  ,  qui  se  sont  perdues  (a).  Le 
faire  l'ahr^é  de  la  narration  d'llr,r>-  commentaire  de  Tzçtzes  subsiste  cn- 
JdoZ  ]  Diogène  Laérce  (i)  a  estropie   rore  tntre  les  critiques  modernes  , 
M.  Moréri  ne  s'est   Guillaume  Canterus  et  Jean  Meur- 


cette  narraUon  siussc  sontdoctement  exercés  sur  l'A- 

nas  content»'  oc  la  muincr  ci  ul  ia  iîjj;»*  _  j„ 

Falsifier  -  il  Ta  déplus  embarrassée  lexandra  de  Lyeophronl.  édition  de 

dtn  ténébreux  galimatias.  Ce  qu'il  Meumus  est  ac  compagnée  d  une  tra- 

dit  m. Lyconhron  ne  voulut  jamais  duction  latine  composée  par  Joseph 

flânera  Corinthe ,  et  ^ilrefu,a  Sçahger    et.  accommodée  au  carac- 

.         j,             fJ    _i   j  -  '..i  1ère  de  rorieinal  :  car  elle  est  lort 

ZSSLSx  ^  He-r^ot. m"ho£  difljcile  *  e„£ndrc ,  et  toute  hérissée 

j  »  i,  mAm»  f  .iiispIp  de  termes  barbares, 

mau  dit  la  même  fausseté.  ^  meilJeure  ddition  de  ce  p0^e 

(,)  Diog.  L«ërt.,  in  VUS  Perindn.  est  celle  qui  a  paru  à  Oxford  ,  Tan 

1697,  in-folio.  M.  Potter ,  qui  l'a 
LYCOPHRON,  poëte  grec,  procurée,  n'a  rien  oublié  de  tout  ce 
Vous  trouverez  dans  Moréri  d'oii  qui  e'tait  propre  à  la  rendre  reeom- 
.,  .  .  1  *|  •  •*  j  a  mandable.  Il  a  corrige  le  texte  grec  ; 
il  était,  et  quand  il  vivait.  Le  aamia4cAUdecha^ucversaeÇrc^ 
poëme  que  nous  avons  de  lui  est  phron  la  version  laline  de  Guillaume 
un  ouvrage  très  -  obscur  (A)  ;  Canterus:  elle  est  en  prose,  lia  mis  an- 
mais  il  me  semble  qu'il  fallait  dessous  du  texte  le  commentaire  d'I- 

.                .   1  saaclzetzes,  accompagne  de  correc- 

avoir  non-seulement  une  grande  ^  et  de  faHa  L^Jone^  u  a  don_ 

érudition  ,  mais  aussi  beaucoup  nfi  a  part  la  version  de  Scaligcr  qui  est 

d'esprit,  pour  Composer  un  tel  .en  vers  iambiques;  et  puis  les  notes  de 

livre.  Voyez  dans  M.  le  Fèvre  Canterus   le  commentaire  de  Meur- 

"Y         J  c      t    i          „  U.  suis  ,  et  le  sien  propre  qui  est  tres- 

(a)  une  infinité  de  pensées  sa-  savant.  Tout  cela  est  soutenu  de  plu- 

vantes  et  ingénieuses  sur  les  te-  sieurs  indices  exacts  et  commodes, 

nèbres  de  cet  ouvrage.  Je  ne  sais  Notez  que  M.  de  Boissieu  assure  (3) 

pourquoi  il  débite  que  Suidas  que  son  père  ,  qui  entendait  bien 

^                  ,   ,    1     _o    1  plusieurs  langues ,  et  qui  s'était  ren- 

nous  a  conserve  les  noms  oe*  ^  iUuslre 

autant  par  les  lettres  que 

douze  ou  treize  tragédies  que  par  les  armes,  avait  fait  un  commen- 

Lycopbron  avait  composées  ;  car  taire  sur  Lycophron;  mais  il  ne  mar- 

on  trouve  dans  Suidas  le  titre  V™  ™  f'est  un  ouvrage  qui  eût 

,                    'i-     1   t         1.  ete  imprime.  Au  reste ,  il  ne  taut  pas 

de  vingttragediesde  Lycophron.  que  j,JubKe  ([llc  Bernard  Bertrand  , 

Ce  poëte  fut  tué  d'un  Coup  de  natif  de  Riez  en  Provence  ,  est  le 

flèche    et  il  n'y  a  qu'Ovide  qui  premier  qui  ait  traduit  en  latin  ce 

nous  apprenne  cette  particularité  poème  de  Lycophron    11  traduisit 

;       n                   r  aussi  le  commentaire  de  Tzetzes. 

(B).  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  versions 

/  n  tr-  j    T>  -,  „.  „„„  m  furent  imprimées  ensemble  à  Bdle , 

Jj?  V.e  de.  Poète,  grecs ,  pag.  m.  .36  et  ^  j ^                  ^  a  parld  dc  ce 

(A)  Le  poème   que  nous  avons  de  M  >V«  C«trru.  Not.  in  Lycopbron.,  init 

lui  est  un  ouvrage  très-obscur.  ]  11  W  ^e.  Vo«,« ,  de  Poét.  «j 

est  intitule  Alcxandra,  et  contient  0^m  ,  *„  lbin  (  Vf.       ,  pag.  :- ,  fdu. 

une  longue  suite  de  prédictions.  L  au-  »633,  in-4°. 

teur  suppose  que  Cassandre ,  fille  dc  (4)  C*at«r.  ,pr<r/".  m  Lycopbron. 
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travail  avec  assez  de  mépris.  On  n'en  fert  ,  plané  depravalus  est.  et  pro 


pied  d'un  auteur  dont  quel- 
ques ouvrages  se  trouvaient  en  ma-  m'étonne  que  M.  le  Fèvre  n'ait  point 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Vien-  parlé  de  ce  passage  d'Ovide, 
ne  (5)  ;  et  lorsqu'on  parle  de  Bernard 

Bertrand  on  ne  marque  que  sa  tra-  LYCORIS.  C'est  le  nom  que 

duction  d  tustatbius  sur  Dtonysius  \r'„:i„    Jt^  ~    i  n%.t 

jtfer,  de  Situ  (Mu*,  imprimée  â\ù\e  Vir^!e    donne   a  »ne  célèbre 

chez  Oporin  ,  et  sa  version  du  livre  courtisane     que   d  autres  au- 

de  Gai  ient/e  JJumoribusy  imprimée  à  teurs  nomment  Cythéris.  II  en 

Strasbourg,  Tan  1 558.  Je  voudrais  parle  dans  sa  Xe.  éVIoffue,  et 

que  l'on  imprimât  la  Glose  interli-  Lu  «~     .          î  ©'"b.';1' 

néaire  et  les  notes  grecques  que  M.  ceU  pour  «consoler  un  ami  (A), 

Kicolle  a  écrites  de  sa  main  sur  le  qui  était  au  desespoir  de  ce  qu'elle 


M.  de  Bessat,  maître  des  comptes,  \u  >   .c  *  «"-uieiuem  ae  JVlarc 

neveu  de  M.  l'abbé  de  Bourzeis  ,  l'a-  Antoine  pour  Cytheris  ;  mais 

vait prêté.  nous  n'avons  pas  assez  fait  con- 

(B)  Il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche ,  naître  l'histoire  de  cette  femme. 

et  il  n  Y  a  au  tjvule  qui  nous  anpren-  tv  j         •  •  tr  • 

ne  cette  particularité  (8).]  Valère-  J?1SOnS  douC  Jg  que  c'était  une 

André  Dessélius  (9) ,  qui  prétend  que  fameuse  comédienne  que  Volum- 

Théodoret  en  parle  ,  s'est  trompé  ,  nius  aima  ,  et  qu'il  affranchit 

comme  le  savant  M.  de  Boissicu  Fob-  fP\   f\»  fut  la  K«.'c»n   

n  f  TL  ,  ,     .  \")-  ^e  iut  ia  raison  pourquoi 

serve  (10).  Il  fait  voir  que  Thcodoret     1/  1  ,  â1^v* 

ne  parle  point  de  la  mort  de  Lyco-  e.Ue  Pnt  le  nom  de  >olumnia, 

phron  ,  ni  même  du  lieu  de  sa  se-  dans  les  voyages  qu'elle  faisait 

pulture  :  car  au  lieu  de  Lycophrone  avec  Marc  Antoine  par  les  villes 

il  faut  hre  Uucophryne  :  cela  paraît  d'Italie.  Marc  Antoine  lui  faisait 
parce  passage  d'Arnobe( n):  Leuco-         -,      1  ,„ 

phrj-nœ  monumentum  in  fano  apud  rendre  beaucoup    d'honneurs  , 

Magnesiam  Dianœ  esse ,  Myndius  et  la  mettait  dans   une  litière 

profitetur  ac  memorat  Zeno.  Voici  ouverte,  et  faisait  suivre  l'équi- 

tl7^  ^ÏZtà^  Page  de  sa  propre  mère   qu?  ne 

iilum  (  Theodoretum  )  reperilur  :  servait  qu  au  cortège  de  la  cour- 

deindè  Tlieodoreti  locus  (ia) . . .  .  ubi  tisane  {b).    Ce  fut  dans  cette 

e*Zenone>  Lycophronem  in  Dianœ  rencontre  que  des  lions  furent 

Magnesiœ  templo  conditum  esse  re-  atte,ës  flu  carrosse  de  Marc  An_ 

(5)  Note*  que  e**  paroles  d»  rÉpitome  de  toine(C).  Un  autre  auteur  dit 

G«ner  au  mot  Lycophron ,  Fag.  558,  in  Bi-  seulement  que  le  train  de  Cvthé- 

bhotheci  impreis.  Viennae,  sont fauuvet ,  car  .       ,,     .     *  »    «T      »    J *"**v 

au Ueu  d'impress.  ;/  faut  imperai.  ris  n  était  pas  inoindre  que  ce- 

ufJZZ^,.7^' la  vr<face  *  l«i  de  la  mère  de  son  galant  (D). 

(7)  Là  mim*.  Il  aurait  dit  une  chose  encore  plus 

(8)  vtque^hurnatum  périsse  lycophrona  vraisemblable ,  s'il  avait  dit  que 
Hcereatin  fibris  missa  tagitta  tuis.  ceux  qui  demandaient  des  erâ- 

l)vU\. ,  in  Ibin. ,  i  f  533.  _    ,  A         .  * 

(9)  Not.  in  ibin  oridii,  apud  Boi»ieu ,  paS.  ces  a  Marc  Antoine  sollicitaient 
107. 

(  10)  Comment.,  in  Ibin  ,  pag.  107.  {a)  Pans  Farticle  de  Fl'LVIE  ,  tum.  VI , 

(m)  Arnob  ,  Ub.  VI,  pag.  m.  193.  W«  6î3  •  remarque  (Lj. 
(t*,  Théodore!.,  hb.  rtjl  de  r.rrc.  Affcrt.       (*)  Voyez,  surtout  ceci,  l'article FutviB, 

c»r«t.  toni.  VI,  pag.  623,  remarque 
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plus  humblement  auprès  de  sa  «itfem  GuUusatnaidt  Cfiherulemme- 

a ■  ,    „  .    X*.   >  ^     retricent  Itbertam  Kolumnu  ne 

maîtresse  qu  auprès  de  sa  mere.  du  pas  que  ce  fftt  une  comXnne  ; 

Servius  nous  eut  fait  bien  du  mais  nous  l'apprenons  d'ailleurs.  On 

plaisir,  s'il  nous  eût  marqué  sait  que  la  courtisane  Cythéris,  mat- 

avec  plus  de  précision  en  quel  t^sse  de  Marc  Antoine  ,  se  faisait 

r             1       ,•           „.;.,:*  appeler  V olumnia  (5).  Pourquoi ,  si 

temps  cette   courtisane    suivit  WjteA  à  cause  que  Volumnius  l'avait 

Marc  Antoine  à  1  armée  (h).  Je  affranchie  ?  Or  la  Cytheris  de  Marc 

ne  pense  pas  qu'elle  l'ait  Suivi  en  Antoine  était  une  comédienne  ;  il 

Asie  pendant  la  bataille  de  Phi-  faut  donc  que  celle  dont  Servius  parle 

i-        /T?\    t          »n  *J   Tait  ete  aussi.  Il  ne  reste  qu  a  prouver 

lippes  (F).  Lorsqu  Ovide  remar-  ^  fut  airace  de  Volummus.  En 

que  que  le  nom  de  Lycoris  est  voici  la  preuve  tirée  d'une  lettre  de 

connu   depuis  l'Orient  jusqu'à  Cicéron  (  6  ):  Accubueram  hord  no- 

l'Occident  (c),  je  ne  doute  point  nd....apud rolumniiunEulnpelum, 

vi     »  'm.  ~.JL  A*  et  quittent  supra  me  Atticus  ,  infra 

qu'il  naît  en  vue  les  vers  de  pr*^^  ^fra  Eutrapelum  Cythe- 

Gallus  concernant  cette  courti-  ris  accubuit.  ïn  eo  igitur,  inquis,  con- 
sane.    Cicéron    rapporte    une  «Vtb  Cicero  illc  quem  adspectabant , 

raillerie  ou  Fulvie  avait  peut-  CUJUÎ  obos  GraJ/  orar  obvertebant 
.  ,  t  sua  r  non ,  me  Hercule ,  suspicatus 

être  moins  de  part  que  Lycoris  sumiUam  0ffore:sedtamenneAris- 

(G).  tippus  quittent  Me  Socraticus  erubuit 

(c)resperetEo«n<H*reLj>cori(lalerr*.  cumesset  objectumlmbereeumLaïda: 

Ovidius,  lib.  III,  vs.  53;  ,  de  Arte  amandi.  ^eo  ,tnquU  ,  non  habeor  a  Laide. 

Il  est  visible  que  Cytheris  est  ici  une 
(A)  Virgile.  .  .  en  parle,  .  .  .pour  courtisane  que  Volumnius  entretenait 
consoler  un  ami.]  Cet  ami ,  si  Ton  en  à  pot  et  à  feu.  On  veut  que  cette  lettre 
croit  Servius  (  i  )  ,  était  l'orateur  de  Cicéron  ait  été  écrite  l'an  de 
Caïus  Asinius  Gallus  ,  fils  d'Asinius  Rome  703.  Il  en  écrivit  une  autre  (7) 
Pollion.  Mais  comme  Servius  ajoute  à  Volumnius,  la  même  année  ,  sans 
que  ce  Gallus  est  le  premier  qui  ait  rien  dire  qui  se  rapportât  à  la  cour- 
été  gouverneur  d'Egypte ,  on  se  défie  tisane.  Le  père  Abram  qui  s'imagine 
de  son  commentaire  ;  car  on  voit  ma-  le  contraire,  n'y  avait  pas  regarde  de 


d'Auguste  le  gouvernement  d'Égypte  »  <[uod  non  alicui  venustu 
immédiatement  après  la  conquête  de  «  deatur  (8).  »  Cela  se  rap 


m  esse  vi- 
ipporte  uni- 


Virgilt  . 

lation  ,  sur  les  infidélités  cruelles  de  q«i  ne  paraisse  beau  a  quelqu  un.  Au 

la  courtisane  Cythéris.  Celui  à  qui  ce  l'esté  ,  on  ne  trouve  pas  de  quelle 

poète  parle  composa  quatre  livres  de  manière  Cythéris  passa  des  mains  de 

poésies  sur  ses  amours  (3).  Il  nous  Volumnius  en  celles  de  Marc  Antoine; 

en  reste  quelque  chose  ,  si  l'on  en  (4)  Vhiiuprh. 

croit  quelques  critiques.  (5)  yfhebatur  ,„  ejiedo  Trib,  pUiiti  lictoret 

(B)  C'était  une...   comédienne  que  laiireati  antecedebant ,  inter  quos  apertd  lectied 

Volumnius  aima,et  qu'il  affranchit.]  Mima  portaJ>atur ,  quam  ex  oppidis  municipa- 

c                           •  „  *     l„                  Aa  les  homines  honejti  obviam  necessario  prodeun- 

Servius  témoigne  que  la  Lycoris  de  Us  non  verQ  m  #<  m|m.f0  nomine?ted  Vo- 

Virgile  était  la  courtisane  Cytheris ,  LOmhi*x  consaluiabam.  Cicer. ,  Pbilipp.  II , 

que  Volumnius  avait  affranchie  :  Uic  cap.  XXIV.  Dans  la  onzième  leure  du  X: 

n  livre  à  Auicus  ;  il  nomme  Cylbéris  celle  Mima 

(1)  In  ecloR»m  X  Virgilii.  lue  Marc  Antoine  menait  avec  lui  Plutarque, 

M  Voyez  Scal.ger,  in  Eusebii  Cbroo. ,  num.  »■  Anlonio,  pae.  Q-io  ,  la  nomme  Cylhém. 

1990  ,  ri-  >6:-  (6)  Fpi.t.  XXVI,  lib.  JXad  Famil. 

(3)   Àmorum  suorum  de  Çrlheride  lihros  (?)  La  XXXI1'.  du  livre  VII  ad  Famil.  ^ 

teripsit  quatuor.  Scnrioa  ,  in  ecloj»  X  Virgilii.  (8)  Abram  in  Cicer.  Oral,  (ont.  //,  p.  645. 
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si  ce  fui  par  la  cession  de  Volumnius, 
ou  par  1  inconstance  et  l'ingratitude 
de  la  maîtresse.  Je  croirais  plutôt  le 
premier  que  le  dernier  ,  parce  qu'il 
est  sûr  que  Volumnius  a  été  l'un  des 
bons  amis  de  Marc  Antoine. 

Cela  paraît  par  ce  passage  de  Cicé- 
ron  (9)  :  Scripsi  ad  Antonium  de  lega~ 
tione  ,  ne  si  ad  Dolabellam  solum 
scripsissem ,  iracundus  homo  commo- 
peretur  :  quod  autem  aditus  ad  eiitn 
dijflcilior  esse  dicitur ,  scripsi  ad  Eu- 
trapetum  ,  ut  is  ei  meas  litteras  red- 
deret ,  legatione  mihi  opus  esse.  Cela 
fut  écrit  a  Atticus  peu  de  mois  après 
la  mort  de  Jules  César.  C'est  du  même 
Volumnius,  si  je  ne  me  trompe  ,  que 
Cicéron  a  parlé  dans  la  XIIIe.  philip- 
pique  ,  en  donnant  la  liste  des  cama- 
rades de  jeu  de  Marc  Antoine  (10). 
Nous  allons  entendre  Cornélius  Népos, 
qui  nous  apprendra  que  Volumnius  , 
ami  intime  de  Marc  Antoine  ,  avait 
une  charge  considérable  dans  les 
troupes  de  cet  ami.  Familiares  ejus 
(  M.  Antonii  )  ex  urbe  proj'ugientes 
quantum potuit  texit(  Atticus  )  :  qui-' 
bus  rébus  indiguerunt  adjuvit  :  P. 
vero  y olumnio  ea  tribuit  ut  plura  a 
parente  proficisci  non  potueri/it.  .  .  . 
(11).  L.  Jùlium  Calidium...  propter 
magnas  ejus  A/ricanas  possessiones 
in  proscriptorum  numerum  à  P.  fo- 
lurnnio  prœj'ecto  fabrum  Antonii,  ab- 
sentent refatum  ,  expédiait  (10).  La 
maison  de  ce  Volumnius  fut  l'asile  de 
Pomponius  Atticus  pendant  les  fureurs 
de  la  proscription  triumvirale  (  ï3). 
Il  est  impossible  ,  ce  me  semble,  de 
décider  si  notre  Volumnius  est  le 
môme  que  celui  qui  fut  tué  de  sang 
froid  par  les  cens  de  Brutus  04).  Les 
raisons  d'en  douter  sont  :  i°.  que 
Plutarque  traite  manifestement  de 
comédien  celui  que  les  gens  de  Brutus 
tuèrent.  *H»  M 

2*xowMa>»  yiXfltTOTGJÔc,  jÎAwxotiç,  ot/ç  il 
ot/<Tivi  xé^a»  Tiôt^uiyow  toÛ  B/><x/T0t/,  Tposra- 
^ovTtç  c<  xstTH'yôf>oi/y ,  aiç  oùSï  fui 

toi/  à? -  liv  xa»  ffxaîflT*!»  irpbc  2Cpiv  ttÙTùif 
*7rtXfi[jLiiwt.  Erat  quidam  V olumnius 

(9)  Epiit.  VIII ,  lit.  XV  ad  Allie. 

(10)  Addite  Antonii  collusores  et  totales  Eu- 
t,apelum,  Melam,  C*Uu,ntetc.  Pbilipp.  XIII, 
eireà  init. 

(11)  C.  Nepot,  in  Vit*  Atlici,  cap.  IX. 
(ta)  Ibidem,  cap,  XII. 

(1 3)  Ibidem,  cap.  X. 

04)  Pktarcli. ,  in  Bmto  ,  pag .  ioo5. 
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mimus  et  Sacculio  sànnio  capti.  Jios 
Brutus  quùm  contentneret ,  adductos 
ad  eum  accusaferunt  amici  ejus  ne 
tune  quidem  à  dicteriis  et  contumelijs 
in  ipsos  jaciendts  temperare  (i5)  ; 
a°.  qu'il  l'associe  avec  un  bouffon  ; 
3°.  qu'il  remarque  que  Brutus  ne  fai- 
sait nul  cas  de  ces  deux  personnes. 
Cela  ne  convient  point  au  Volumnius 
dont  parle  Cornélius  Népos.  Mai* 
d'autre  côté  l'humeur  railleuse  lui 
convient  parfaitement  ;  la  déman-: 
geaison  ,  dis-je  ,  des  bons  mots,  qui 
dominait  tellement  le  Volumnius  de 
Plutarque  ,  qu'il  ne  pouvait  s'empê- 
cher d'en  dire  contre  ceux  mêmes  qui 
le  tenaient  en  prison.  Une  lettre  de 
Cicéron,  que  j'ai  citée  (16),  témoigne 
que  Volumnius  Eutrapélus  (in)  était 
grand  diseur  de  bons  mots.  Cicéron 
ne  craignait  que  lui  en  ce  genre  de 
perfection  ,  et  lui  recommande  deux 
choses  :  l'une  de  ne  point  souffrir 
qu'on  attribue  à  lui,Cicéron,les  mau- 
vaises pointes  ,  les  sots  quolibets  et 
les  méchantes  turlupinades  que  l'on 
débitait  à  Rome  sous  son  nom  ,  pen- 
dant son  absence  ;  l'autre  de  protéger 
le  plus  qu'il  pourrait  l'empire  de 
l'urbanité  ,  contre  les  funestes  irrup- 
tions de  la  mauvaise  plaisanterie. 
N'est-ce  pas  nous  représenter  Volum- 
nius comme  un  bel  esprit  ?  Quibus  * 
in  litteris  omnia  mihi  perjucunaa  fue- 
runt  ,  prœter  illud  ,  quod  parùm 
diligenter  possessio  salinarum  mea- 
rum  h  te  procuratore  defenditur.  Ais 
enint ,  ut  ego  discesserim ,  omnia  om- 
nium dicta  ,  in  his  etiam  Sestiana ,  in 
me  conferri.  Quid  ?  tu  id  pateris  ? 
nonne  défendis  ?  non  resistis  ?  equi- 
dem  sperabam  ,  ita  notata  me  reli- 
quisse  gênera  dictorum  meorum ,  ut 
cognosci  sud  sponte  possent  (18). 
Après  ces  paroles,  Cicéron  explique  à 
quoi  il  veut  que  l'on  reconnaisse  si 
un  bon  mot  est  de  lui,  et  prie  Volum- 
nius de  garantir,  même  avec  serment 
(19) ,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  mar- 
qué à  ce  coin  vient  d'ailleurs  que  de 
Cicéron.  Urbanitatis  possessionem  , 

(15)  Idem,  ibidem. 

(16)  La  XXXll«.  du  Fil:  livre  ad  Fatnil. 

(17)  II  fut  apparemment  ainsi  surnomme  à 
cause  de  son  humeur  facétieuse.  Voye%  Partie!* 
d T.msME,  Ion».  Vl,pag.  aao,  citation 

(.8)  Cicero ,  epiit.  XXXII ,   Ub.  V II  ad 
Famil. 

(19)  Ut  saeraniênto  •amendai  mea  non  eus. 
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o ,  quibusv'ts  interdictis  defenda-  Cicéron.  Je  n'ose  assorer  la  même 


mus  :  in  qud  te  unum  metuo ,  contem-  chose  ;  j'aime  mieux  dire  non  Uquet  : 

no  cœteros  (ao).  Voici  un  autre  éloge  j'avoue  seulement  que  l'opinion  de 

bien  fort  :  Opus  est  huic  limatulo  et  ce  critique  me  parait  beaucoup  plus 

polito  tuo  juaicio  ,  et  Ulis  interioribus  probable  que  celle  d'un  homme  qui 

litteris  meis  quibus  sœpè  uerecundio-  affirmerait  le  contraire.  Il  me  reste  à 

rem  me  in  loquemlo  facis  (ai).  Un  remarquer  touchant  notre  Volum- 

homme  de  ce  me'rite  et  de  cette  qua-  nius  ,  qu'on  croit  qu'Horace  a  parlé 

lité  peut-il  être  le  comédien  dont  de  lui ,  en  disant  qu  Eutrapélus  don- 

Plutarque  fait  mention  ?  Et  n'est-il  naitde  très-beaux  habits  à  ceux  à  qui 

as  plus  vraisemblable  que  ce  coiné-  il  voulait  rendre  de  mauvais  offices, 

en  était  un  homme  que  Volumnius  Cela  sans  doute  était  fondé  sur  quel- 

avait  aflrauchi,  et  qui,  à  l'exemple  qu'un  de  ses  lieux  communs  ,  où  il 

de  Cythcris  ,  se  donnait  le  nom  du  expliquait  par  quels  degrés  la  vanité 

maître  ù  qui  il  devait  sa  liberté  ?  Je  fait  rouler  les  hommes  jusqu'aux  em- 


di 


ne  décide  rien.  Je  crois  que  Plutarque  plois  les  plus  vils, 
aurait  pu  se  tromper  facilement ,  par 
la  raison  que  je  m'en  vais  dire.  Vo- 
lumnius, selon  toutes  les  apparences , 
lâcha  tellement  la  bride  à 


.  .  .  Eutrapélus  ,  cuicutujue  noeere  volebat, 
V estimenta  dabat  preltosa  t  bealus  enim  jam 
Ciun  pulchrit  tuntett  sumel  nova  comtlia  et 


son  {;enie 


railleur  et  goguenard ,  qu'il  ne  garda 
pas  plus  de  mesures  ,  et  qu'il  n'eut 

ris  plus  d'égard  aux  bienséances  et 
sa  qualité,  qu'un  comédien  de  pro- 
fession. Cela  était  presque  inévitable 
à  un  homme  qui,  comme  lui,  avait  le 
talent  des  bons  mots  ,  et  une  liaison 
intime  avec  Marc  Antoine,  le  plus 
libéral  de  tous  les  hommes  envers 
ceux  qui  le  savaient  divertir,  et  en- 
vers les  comédiens  ,  dont  sa  maison 


Dormirt  in  lucem  .*  icorlo  pottponet  honeitum 
Offîciutn  t  nummot  alienot  pat  cet  :  ad  imum 
Thrax  erit ,  aul  oluorù  agel  mercede  cabal- 


(C)  Des  lions  furent  attelés  au  car- 
rosse de  Marc  Antoine.  ]  Il  fut  le 
premier  qui  les  fil  servir  à  cet  usage 
parmi  les  Romains.  Jugo  subdidit  eos 
primusque  Romas  ad  currum  junxit 
AI.  Antonius  ,  et  quidem  civili  bello 
cum  dimicatum  esset  in  Pharsalicis 


était  toute  pleine.  Agrum  campanum,  "*™PIS  »  non  sinè  quodam  oslento 

qui  citrn  de  vecligalibus  exintebatur ,  temporitm  generosos  spintus  jugum 

utmilitibus  daretur  ,  tamen  infligi  subireillo  prodtgto  signifie  ante:nam 

R*in   u,,I nu*  „„ ,.,/„„„„ ,  •  auod  Ha  veclus  est  cum  mima  trlhe- 


magnum  Reip.  uulnus  putabamus 
hune  tu  compransoribus  tuis  et  collu- 
soribus  dividebas  :  mimos  dico  et  mi- 


mas ,  P.  C.  ,  in  agro  campano  col- 


quod 

ride  supra  monstra  etiam  illarum 
calamitatumfuit  (a6).  Selon  ces  pa- 
roles de  Pline ,  ce  nouveau  spectacle 
ne  parut  en  Italie  qu'après  la  bataille 


médiens  et  aux  comédiennes.  Il  arriva  Çette  feracU8c  journée  :  T u  ,  Antonii 


donc  peut-être  que  Volumnius,  mêlé  l?ones  perttmescas  cave  :  nihil  est  Ulo 

tous  les  jours  aveccette  sortede  gens  homme  jucund tus.  U  veut  dire  ,  ce 

chez  Marc  Antoine  ,  et  plaisantant  me  semble  ,  qu  Atticus  ne  devait  pas 

et  bonflbnnant  autant  qufeux  ,  se  fit  seArayer  de  ce  que  le  lieutenant  de 

traiter  de  comédien  ,  et  que  Plutar-  Çesar  faisait  traîner  son  carrosse  par 

que  le  prit  bonnement  pour  un  hom-  des  llons-  }]  assurerait  cela  plus  clai- 

nie  de  ce  métier.  Un  savant  critique  re»?ent,  si  la  conjecture  de  \ictonus 

(ai)  assure  que  le  Volumnius  de  Plu-  dta\k  certaine.  Ce  docte  critique  (*8) 

tarque  ne  dillère  point  de  celui  de  veut  <ïu  on  hse  'conduis  au  lieu  de 


(>o)  Ccero.epist.  XXXII,  f.A.  VU adTtmd. 
(at)  Cicero  ,  ..1  Volumnium,  epi.t.  XXXIII, 
lib.  VII  ad  F.mil. 

(m;  Cicero  .  philipp.  Il,  cap.  XXXIX. 
(a.)  A  la  citation  (10). 

(*4)  Petru»  Victoria*  .  dam  U  C.ioéroa  de 
GrBVIUf ,  rpitl.  ad  F«mi!iar.,  tout,  t,  png.  .j3/|. 


lenonibus  ,  dans  le  passage  de  la  IIe. 

(a5)  Horat. ,  epiat  XVIII  f  *#.  3t,  lib.  I. 

(a6)  Plin.  ,ld>.  VIII ,  cap.  XVI,  p.  m. 
161. 

(17)  La  XIII*.  du  X:  livre. 
(»8)  Voye%  le  Cicéron  de  Grasvitis,  rpiat.  «d 
Allicum  ,  iom.  //,  pag.  tSt. 
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nhilippique  que  je  mets  en  note  (29).  gratis  circumducebat  lectica;  lecticam 
Ses  raisons  sont  spécieuses,  et  je  croi-  ejus  nonminor  comitatus  quitm  matris. 
rais  sans  peine  qu'il  a  raison  ,  comme  ipsius  sequebatur.  Ni  lui  ni  Cicéron 
Ta  cru  le  père  Abram  (3o).  En  ce  ne  parlent  pas  de  la  femme  de  Marc 
cas  -  là  Plutarque  (3i)  et  Pline  n'au-  Antoine  ;  c'est  une  marque  qu'il  ité- 
raient point  agi  en  fidèles  historiens  5  tait  point  alors  marié. .Voyez  l'article 
car  il  est  indubitable  que  les  paroles  de  Fulvie  (36). 

de  la  IIe.  -philippique  concernent  les  (E)  En  quel  temps  cette  courtisane 

Î>romenades  que  Marc  Antoine  fit  suivit  Marc  Antoine  h  V armée.  J 

aire  par  les  villes  d'Italie  à  la  comé-  Nous  savons  qu'elle  le  suivit  au  delà 

dienne  Cythéris  ,  pendant  que  César  des  Alpes, 
fit  la  guerre  en  Espagne  aux  lieute- 
nans  de  Pompée ,  un  an  avant  la  ba- 


taille de  Pliarsale.  Au  pis  aller,  je 
veux  dire,posant  le  cas  qu'il  ne  fallut 
point  avoir  égard  aux  paroles  de  Ci- 
céron ,  nous  ne  laisserions  pas  de 
convaincre  André  Alciat  d'un  gros 
mensonge  ;  car  il  a  supposé  que  Marc 
Antoine  ne  se  servit  d'un  attelage  de 
lions  ,  qu'après  avoir  fait  mourir  le 
de  1  éloquence. 

mm  postqukm  eloquium  ,  Cicérone  pe- 
remplo  , 

Perdidrrat  palriee  petits  aceiba  suce , 
Inscendil  currus  victor  ,  junxitque  leones  , 
C amputa  et  il ur uni  colla  subite  juguinr 
Ma^nanimos  cessisse  suit  Antonius  armis 
Ambage  hâc  cupiens  signi/icare  duces  (3a). 


père 


Ce  mensonge  (33)  est  d'autant  plus 

inexcusable  ,  que  l'auteur  y  a  fondé  a  une  Iort  ™I1C  I>""ei,"  comoierau 
un  éloge  de  Cicéron  etquefques  mo-  un  }lo™ie  d'!  anf  \?' 


Galle,  quid  insanis?  inquil  :tua  cura,  T.rcoris 
Perque  nives  altum,  perque  horrida  castra 
secuta  est  ('■')■ 

Nunc  insanus  amor  duri  me  Martis  in  armis 
Tela  inter  medta  atqua  adverses  detinet  hos- 
les. 

Tu  ,  procul  à  patrid  (  ne  sit  mihi  credere  ,  ) 
tantum , 

Afpinas  ,  ah  l  dura  ,  nives,  et  frigora  fiheni 
Ble  tin,  sola  vides  :  ah  l  te  ne  frigora  ta>dant: 
Ahl  tibi  neteneras  glanes  secet  aspera  plan- 
tas^). 

Mais  aurait-elle  suivi  Marc  Antoine 
lorsqu'il  allait  servir  dans  les  Gaules 
(39)  sous  Jules  César  ,  ou  lorsqu'il  s'y 
retira  après  avoir  été  battu  à  Modène  ? 
J'aimerais  mieux  prendre  ce  dernier 
parti,  parce  qu'autrement  il  faudrait 
dire  que  Virgile  mettrait  l'appareil 
à  une  fort  vieille  plaie;  il  consolerait 


ralités. 


coris  lui  aurait  été  infidèle.  Les  lîu- 


pas 

so 

de  l'égalité  entre  ces  deux  équipages  , 


Gallus  pour  s  en  aller  dans  les  Gaules 

affaiblit  extrêmement  les  idées  de  av,ec  Mar?  Afn.toine  >  Pc"danf  <Iue 
Cicéron  ,  rejecta  mater  amicam  im-   Ce.sar  Y  fa]sait  la  8uerre  •  Vir&lle  au' 

ebatur  rait  cxerc®  sa  muse  sur  une  amou- 
rette, ou  sur  une  infidélité  surannée. 
Mais  en  supposant  l'autre  partie  de 
l'alternative  ,  la  plaie  de  Gallus  était 


purijilii  tanquam  nurum  sequ 
(34).  Voilà  les  idées  que  Cicéron  nous 
communique  ;  et  voici  celles  de  Plu- 
tarque (35)  :  'O  «f«  *ûti  Tetc  ttôx«i{  iffiàv 
•  v  4>of«i»  TrtcnryfTO,  xttt  to  ^oftioy  oùx. 

ihÂTTOVÇ  S   TO  T)»C  jUHTfOC    «tt/TOW  TTtfH- 

9ro»Ttc  àxo*o£9oi/».  /fane  urbes  pera- 

f»<i)  Vehebalur  in  essedo  tribunus  plebis  s 
licloret  laurrali  anlecedebaut ,  inter  quos  aperld 

lectied  mima  portaf'alur. ..  Sequebatur  rheda     '  V  „  t  f  ~\     11   1  ....'.il* 

mm,  ,  cap.  XXIV.   comédienne  (40).  Il  Ja  quitta  appa- 


toute  fraîche  ,  et  ainsi  les  vers  de 
Virgile  pouvaient  venir  fort  à  propos. 
Selon  cette  dernière  supposition  , 
Marc  Antoine  se  souvint  peu  de  sa 
parole.  Il  avait  promis  à  Fulvie  ,  l'an 
709  ,  de  renoncer  pour  jamais  à  sa 


cum  lenonibus  comités  nequissimi  . 

(30)  Abram  in  Cicéron.  Oral.  ,  t.  II ,  p-  645. 

(31)  //  rapporte  au  temps  d'après  la  bataille 
de  Pharsateles\*MTtt  ctfjuttrtV  v7roÇtùyfAt- 
roi,  tamiboi  juncli  currus,  in  Antonio,  pag. 
gso  ,  B. 

(3a;  Alciat.,  emblem.  XXIX. 

(J3)  lia  e't/  reman/u/  par  les  commentateurs 
des  Emblème* .  et  par  le  pire  Abram  in  Cicer. 
Orat. ,  lom.  II,  pag.  645. 

(34)  Pbiiiyp.  11,  cap.  xxrr 

(35)  t»  Anlodio,  pag  9*0,  A. 


O6)  Remarque  (L). 

(37)  Virgil.  ,  eclog.  X,  vs.  aa. 

(?8;  Ibidem,  vs.  44. 

(3q)  Iljr  alla  deux  fois  ;  i°.  après  le  retour 
d  Eùrpte  ,  ou  il  avait  ser\-i  en  6<>8  ,  sous  Gnbi- 
nitts  ;  a°.  après  avoir  été  fuit  questeur.  Vore* 
Cicéron,  Pbil.  (I  ,  cap.  XI X  ,  XX.  Il  fut  ques- 
teur dans  les  Gaules,  sons  Jules  César,  l'an 
*o3  ,  a  ce  que  dit  Hirtiua. 

(<i«J  y^yes.  l'article  Fclvif.  ,  tom.  VI ,  pag. 
a?»  ,  remarque        citation  {Si). 
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rem  ment  pour  un  temps  ,  et  oc  fut 
dans  cet  intervalle  que  Gallus  s'em 


(F)  Je  ne  pense  pas  qu'elle  Fait 
suivi  en  Asie  après  la  bataille  de 


para  de  Cythéris.  S'il  n'eut  pas  le  Philippes.  ]  Un  bel  esprit  est  néan- 
temps  de  versifier  «es  quatre  livres  moins  de  ce  sentiment  (  44  )•  Marc 


quatre 


avant  que  la  guerre  de  Modène  lui  Antoine  était  fou  de  la  comédienne 
débauchât  sa  Cythéris ,  il  y  employa  Cjrthéride  (  c'est  la  réponse  qu'il  sup- 
les  années  suivantes  ;  car  il  n'est  pas  pose  avoir  été  faite  par  Fulvie  à  Hé- 


sur  la  question  si  elle  excita 
Antoine  son  mari  à  faire  la 


nécessaire  de  supposer  qu'il  n*y  avait  lene 

pas  parmi  tant  de  vers  beaucoup  de  Marc 

reproches  de  perfidie.  J'ai  remarqué  guerre  à  Auguste):  etj' eus  se  bien  voulu 

ci-dessus  que  la  lettre  où  Cicéron  me  venger  de  lui  en  me  faisant  aimer 

se  justifie  de  s'être  trouvé  à  un  repas  d'Auguste  ;  mais  Auguste  était  diffî- 

avec  Cythéris  ,  passe  pour  avoir  été  cilc  en  maîtresses.  Il  ne  me  trouva  ni 

écrite  fan  703.  C'est  une  difficulté  assez  jeune  ,  ni  assez  belle  ;  et  quoi- 

contre  ceux  qui  voudraient  dire  que  Que  je  lui  fisse  entendre  qu'il  s'em- 

Cythéris  alla  dans  les  Gaules  avec  barquait  àans  la  guerre  civile  faute 

Marc  Antoine  ,  avant  la  rupture  de  d'avoir  quelques  soins  pour  moi ,  il 


qu  il  fit 

ce  sujet  r  et  qui  ne  sont  pas  tix>p  à 

mon  honneur.  Les  voici. 

Parce  qu'Antoine  eut  charme  de  Glaphyre  (46) 
Fulvie  à  set  beaux  yeux  me  veut  assujettir. 
Antoine  eat  infidèle.  lié  bien  donc  ?  est-ce  à 
dire 

Que  drs  faute*  d'Antoine  on  me  fera  pitir? 
Qui  ?  moi?  que  je  serve  Fulvie? 
Suffit-il  qu'elle  en  ait  envie? 
A  ce  compie  on  verrait  se  retirer  ver»  moi 

MiMe  épouses  mal  satisfaite*. 
Aime-mot,  me  dit-elle,  ou  combattons.  Mai* 
quoi  ? 

Elle  est  bien  laide!  Allons,  1 
tes. 


qni  me  porte  a  croire  qt 
bien  deviné  la  date  de  cette  lettre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jparti  que  J'ai 
suivi  m'a  été  marque  par  Scrvius 
même  (  41  )  >  quoiqu'avec  moins 
d'exactitude  que  je  n  eusse  souhaité. 
Joignez  aux  paroles  de  la  note  celles- 
ci  (4 2)  :  Hic  Gallus  amavit  Cy'theri- 
dem  meretricem  libertam  Volumnii , 
quœ  ,  eo  spreto  ,  euntem  Antonium 
ad  G  allias  est  secuta  :  propter  quod 
dolorem  Galli  nunc  videtur  consolari 
Plrgilius.  Neo  nos  débet  movere  , 

quod  cùm  mutaverit  partent  quarti  prcnez  Je  e  ces  ver9  concer- 
Georgicorum,  hanc  eclogam  sic  reli-  neDt  ranndc  d'après  la  bataille  de 
nuit.  Nam  licet  consoleturin  ed  Gai-  philippes,  où  Brutus  et  Cassius  pé- 
lum ,  tamen  altiùs  intuenti  vituperatu>  rirenti  Auguste  était  alors  en  Italie , 
est.  Nam  et  in  Gallo  impatientia  et  Marc  Antoine  en  Asie.  Nous  avons 
turpis  amoris  ostenditur  ;  et  apertc  Vu  dans  l'article  de  Glaphyra  qu'elle 
lue  Antomus  carptturimmicus  Au-         ait  une  dame  ga]ante  qui 

gusti  yquem  ,  contra  Jiomanum  mo-  ayait  „ad  jes  bonnes  grâces  do  Marc 
,  Crthens  est  in  castra  comitata.  Antoine  ,  et  l'on  ne  voit  point  qu'en 
Finissons  par  cette  remarque  du  même  ce  temps_la  Cythéris  fût  avec  lui.  Je 
commentateur  :  il  y  eut  en  même  crois  fonc  fa  ^  a  n„l  déguise- 
temps  trois  fameuses  fil  es  de  joie  ,  mcnt  de  nom  dans  f  épigramme  d'Au- 
savoir:  Cythéris  ,  . Ongo  et  Arbuscula.  te  Ce  n^tait  point°au  su;el  de 
Les  deux  dernières  se  trouvent  dans  lythéris  mais  aursujet  de  Glaphy- 
les  vers  d  Horace  (43)  sur  le  pied  de  raJ  'Fulvie  lc    Jiait  de  ,a  ^cn_ 

comédiennes  ;  elles  1  étaient  donc  ger'         plug  ses  mcnaces  n'étaient 
toutes  trois.  point  qu'en  cas  de  refus  elle  excite-  , 

(4.)  Sur  ces  paroles  de  FirgiU,  ™it  Marc  Antoine  à  faire  la  guerre  à 

:    .  .  Perquehorrida  castra  secuu  est,        Auguste  :  elle  menaçait  de  prendre 

a  dit ,  Horrida  semper,  nnne  propter  bella  civi-  l«»  armCS  :   et   nOUS  aVOUS  VU  dans 

lia    et  aubliliter  bic  tangit  Antonium .  ut  supra  W)  NouvrauI  Dialogues  des  Morts,  II'. 

dictum  est.  Voila  qui  prouve  que  Lyeoris  s  en  ^    pas  m  î8 

alla  dan,  les  Gaule,  avec  Marc  Antoine ,  pen-  P  ^yjjj  tr0uvere%  ces  vers  latins  dans  11*t- 

Vansa  air"UJ  "  ™*    ude  de  [la  première)  Glaphyra,  loin,  rit,  pag. 

Wx'c  1      v    •  •  remarque  (C). 

a)  berviua ,  in  eclog.  X ,  mit.  CcJt  ainti  que  eet  auteur  nomme  Cilhe- 

(43j  Sat>  II  ,  et  ukima  lit.  I.  ride. 
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qu'elle  le«  prit  en  effet,  ses  te  rei  tua  camstt  venùse,  populum 

et  que  ,  sans  l'intervention  de  son  in  te  dicacem  etiam  reddiaisti.  S  cil. 

mari ,  elle  mit  en  combustion  toute  populus  lusit  in  nomine  rei ,  et  quod 

ritalie  ;  de  quoi  Marc  Antoine  la  Antonius  dixerat  se  rei  suae ,  id  est 

querella  rudement  lorsqu'il  la  revit,  rerum  suarum  causd  in  urbem  venis- 

(G)  Cicéron  rapporte  une  raillerie  se ,  populus,  ut  est  dicax,  eum  cunni 

où  Fulvie  avait  peut-être  moins  de  uxoris  causd  venisse  dixit ,  et  dicaci" 

part  que  Lycoris.']  On  reproche  dans  tatis  materiam  invenil  in  eo  verbo. 

la  IIe.  philippique,  à  Marc  Antoine,  le  Dans  la  page  71  du  même  livre,  vous, 

tour  qu'il  avait  joué  à  sa  femme.  Il  trouverez  ceci  :  Probavi  alibi  ex  Ci- 

était  entré  de  nuit  dans  la  ville  com-  cerone  in philippied  a.  de  Marco  An- 

me  un  courrier  dépêche  par  Marc  tonio,  qui  rei  suae  causd  se  venisse 

Antoine  ,  et  il  avait  donné  à  Fulvie  dicebat ,  populumque  his  verbis  dica- 

une  lettre  où  son  mari  lui  parlait  le  cent  redaidit  ;  et  ex  Horatio ,  Pluri- 

Ïilus  amoureusement  du  monde  (47).  ma  quœ  impediunt  pure  apparere  libi 

1  s'était  couvert  le  visage,  afin  de  rem  ,  et  ex  aliis ,  rem  aliquando  cun- 

n'étre  pas  reconnu  eu  donnant  la  num  signijicare.  Sic  Martialis  : 
lettre  à  Fulvie  ;  mais  pendant  qu'elle     Paree  lttl,  igUmrAm  nomina  reb(I,. 

la  lisait  il  se  fit  connaître ,  et  lui  .  . 

sauta  au  cou.  On  voulut  savoir  pour-  1(1  1  P^dici  tuo  et  cunno  ,  6  uxor. 
quoi  U  avait  tenu  cette  conduite  qui  M-  <*e  Valois  (5a)  censure  indirectc- 
avait  alarmé  toute  la  ville  ;  il  ré-  ment  Scaliger ,  qui  in  Pnapeia  ex 
pondit  qu'il  était  venu  pour  son  af-  Arnohii  nesao  qmbus  locis  et  ex 
faire.  Cek  fit  courir  une  raillerie  ™rsione  carnunum  Orpfiet  ait  m  en- 
contre lui.  Citons  les  paroles  de  Ci-  tulara  rfm  ™cari.  Je  ne  crois  point 

céronr48).  O  hominem  nequam  !   que  Scaliger  se  soit  trompe  :  le  mot 

Ergbut  te  catamitum  nec  opinato  re*  avait  sans  doute  une  signification 

cUm  ostendisses  ,  prœterspem  mulier  f USS1  étendue  parmi  les  Latins ,  que 

adspiceret  ,  iccirco  urbem    terrore  le  m.ot  «ffai™  Parml  les  Français  : 

nocturno ,  Italiam  multorum  dierum  or  »  >J  cst  s,ûr  <Lue  le  mo\  affaire  se 

meta  perturbdsti?  Et  domi  quidem  prend  quelquefois  pour  les  parties 

caussam  amoris  habuit,foris  etiam  naturelles  de  1  un  et  de  1  autre  sexe. 

turpiorem ,  ne  L.  Plancus  prœdes  Ce,a  est  Sl  vrai  >  <Iue  dcs  gens  mêmes, 

suos  vendent.  Productus  in  concio-  qul  n.e  8avcnt  <IUC  P«u  .de  français, 

nema  Trib.  Pleb.  cum  respondisses ,  «ont  instruits  de  cette  signification. 

te  rei  tuœ  caussd  venisse ,  populum  ?*»  0Ul  ™"  cent  plaisanteries  a  des 

etiam  dicacem  in  te  reddidisti.  Ma-  Jc"nes  Hollandais  qui  avaient  oui 

nuce  a  fait  une  note  là-dessus,  qui  prêcher  un  moine  a  Spa.  Le  prcdi- 

est  plus  vague  que  celle  de  M.  de  cateur  ayait  Pour  theme.  1  "nnortan- 

Vajois  le  jeune.  Ex  ambiguo  sensu ,  ce         «alut.    Il  faisait  voir  que 

dit  Manuce,  illorum  verborum,  rei  c  eUit  la  grande  affaire  de  1  homme , 

tu»  m,a**A  .  quod  referri.  etiam  ad  1  affaire  par  excellence  ;  et  en  par- 


Pau-  courant  toutes  les  occupations  cri- 


elfe  est  dans  "le  Vaïêsiana   minelles  ,   il  représentait  qu'elles 

ruinaient  notre  affaire.  Messieurs  et 
disait-il 


tuœ  caussd  :  quod  reft 
concubilum  potest.  Mais     ^  i 
tre  note  : 

^cû.,tod„ ,  UcUca,  Cinifione, ,  Pareil* .  *****  >   ^^J»  .  Pnnez .  6^e  il 

Jd  talos  stola  demisxa,  et  circumdata  palla  VOUS  ,    Sl    VOUS  Jattes   ceci  OU  cela 

Plurima ,  qum  invideani  purè  apparent  tibi  vous  gâterez  votre  affaire.  La  ré- 

tttn  (5o>«  pétition  trop  fréquente  de  cette  cx- 

Id  est  cvmnum.  Quod  noto  primas,  pression  amena  plusieurs  auditeurs 

ut  apud  Cicervnem  Philippica  a   au  sens  grossier  et  burlesque  du  mot 

O  hominem  nequam!  ergo  ut  te  ca-  affaire  ;  de  sorte  qu'il  y  en  eut  qui 

tamitum,  etc.  (5i) ,  cum  respondis-  plaisantèrent  long-temps.  On  a  pu 

g .  .                                  .  lire  dans  le  Chevrœana  (53) ,  a  Qu'un 

a7)  Voyn  ï 'article  Folyi.  tom.  VI,  pag.  gentilhomme  étant  venu  voir  un 

6a5  ,  remarque  (L  ,  citation  (81).  ^uiimumiuv              'luu.  \ 

(48)  Cieero,  Phil.  il ,  cap.  XXXI.  »  prince  ,  pour  le  remercier  de  la 

(4n)  A  la  page  itt,  édition  de  Hollande. 

(5o)  Hurat. ,  «a t.  Il,  vt.  98  ,  Ub.  I.  (5a)  Val««iana  ,  pag.  III. 

(5t)  V oret ,  ci-desiut,  citation  (48) ,  ce  ?ut  (53,  Cherraunâ.,  ir«.  part. ,  pag .  5;, 

manque  ta.  de  Hollande. 
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»  bonté  qu'il  avait  eue  de  recom-  emparer   très -facilement  ,  s'il 

»  mander  ses  intérêts  à  une  dame  avaJt  youlu  se  préVaIoir  des  OC- 
»  de  grande   vertu  ,  lui  témoigna        •  •  ,  .r      ,A  .  «. 

.  qu'il  se  trouvait  bien  d'avoir  %it  casions  H™  lui  en  étaient  offer- 

»  passer  son  affaire  par  le  canal  de  te$(b).  VOUS  trouverez  cela  dans 

»  madame***  7  et  il  fut  tourné  en  le  Dictionnaire  deMoréri,  avec 

>»  ridicule  par  ceux   qui   avaient  plusieurs  aulres  faits  que  je  ne 

»  écoute  son  remercîment.»  J  ai  une  r,   ,±      .      .       ,       ,      *.      •  . 

autre  chose  à  remarquer  contre  M.  répéterai  point.  Je  m  arrêterai^ 

de  Valois.  Dans  les  vers  d'Horace  une  chose  que  cet  auteur  n'a 

qu'il  rapporte ,  le  mot  res  doit  signi-  point  touchée.  Les  règlemens  de 

lier  en ,  général  m^W^e  ;  le  poète  tycurgue  contre  le  luxe  sont 
ne  se  borne  pas  a  la  partie  que  M.  de     \    ,  °         Tl  r        ■  • 

Valois  nomme  en  latin  :  il  se  répand  tres-beaux.  Il  avait   fort  bien 

sur  tout  le  reste  que  l'habit  couvre,  compris  que  ,  pour  empêcher 

Les  paroles  qui  précèdent  et  celles  que  le  courage  des  Lacédémo- 

qui  suivent  manifestent  ce  sens-là.  nien$  s'amoI]ît  j]  fa])ait  Jes 
Voici  celles  qui  suivent  :  .  *    .        ■  .» 

,         „.         .  éloigner  de  la  volupté;  et  que, 

Aller  a  nil  obstal  :  Cois  tibt  petit  videre  ett  1  PI   '  *l    r  il  "» 

Ihnudamtne  crur*  malo  %  neùl  pede  turpii  POUr    leS    GXÏ  éloigner  ,  il  fallait 

Mcuri  potùs  ocuioiaïus  .an  nbimavis  îeur  fajre  ver(\re  la  pensée  de 

InsiJiai  Jteri  pretiumque  avellier,  anie  ,        ...      *  *  _ 

Quàm  xe*ceii  oitendt?   s  enrichir  ,  et  leur  en  oter  les 

Je  crois  donc  que  ceux  qui  tourne-  moyens.    La  manière #  dont  il 

rent  malignement  les    paroles  de  voulut  que  les   enfaiiS  fussent 


ince  de  s'attacher  à  ce  qui  est  le  puisqu'i|  voulut  que  ]es  jeunes 

{»lus criminel,  le  ne  doute  pas  crue  *~        .  ,         ?  »  . 

'on  n'en  voulût  à  Marc  Antoine  par  fil,es  fissent  les  mêmes  exercices 

rapport  à  sa  maîtresse, la  comédienne  que  faisaient  les  jeunes  garçons  ; 

Cythcris,  plutôt  que  par  rapporta  et  qu'elles  dansassent  toutes  nues 

sa  femme  légitime  :  car  puisqu'il  deyant  e  t  se  moquassent 

proteste  dans  sa  lettre  qu  il  renon-  ?     .  *  % 

cerait  désormais  à  la  comédienne  ,  d  eux  >   OU  les  louassent  ,  selon 

c'est  un  signe  que  le  peuple  romain  qu'ils  s'acquittaient  mal  ou  bien 

était  encore  persuadé  qu'il  la  voyait,  de  ce  qu'ils  avaient  à  faire  (  A  ). 

Uxt^e  ce^J;  — ^  ^  4.Uient    t0Ut  T 

devant  elles.  N'était -ce  pas  le 

LYCURGUE  ,  législateur  de  moyen  de  les  rendre  dévergon- 
Lacédémone,  vivait  je  ne  sais  dées?Etse  faut-il  étonner  après 
quand.  La  diversité  des  opinions  cela,  que  les  filles  de  Lacedé- 
est  trop  grande  et  trop  embrouil-  mone  aient  été  en  si  mauvaise 
lée  là-dessus  (a) ,  pour  en  tirer  réputation  (B)  ?  Je  ne  sais  pas  s'il 
quelque  chose  de  bien  certain,  raisonnait  juste  ,  lorsqu'il  pré- 
11  donna  des  preuves  extraordi-  tendait  que  ces  usages  exciteraient 
naires  de  sa  générosité  par  le  les  jeunes  gens  à  se  marier  (C). 
soin  qu'il  prit  de  conserver  la  La  forte  envie  qu'il  eut  que  les 
couronne  à  celui  à  qui  elle  ap-  Spartiates  fussent  robustes  lui 
partenait,  lorsqu'il  eût  pu  s'en  fit  faire  des  règleinenS  Sur  le  ma- 
fa)  Foyei  Scaliger ,  Animadverc.  in  Eu-  (b)  Voyet  Plutarqtie  ,  dans  la  Vie  «le  1  .y 
^liium  ,  num.  i  i3a.  pat;.  63.  curgue. 
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riage ,  qui  méritent  d'être  con- 
damnés. Il  voulut  que  les  maris 
ne  s'approchassent  de  leurs  fem- 
mes qu'à  la  dérobée ,  et  qu'ils  se 
levassent  de  cette  table  avec  une 
bonne  partie  de  leur  appétit  (D). 
Passe  pour  cela  ;  mais  il  permet- 
tait aux  vieillards  qui  avaient 
une  jeune  femme  de  la  commu- 
niquer à  un  jeune  homme  bien 
fait(E)  :  et  d'autre  côté  il  per- 
mettait à  un  tel  homme  d'aller 
faire  des  enfans  chez  son  pro- 
chain ,  d'accord  de  partie  avec  le 
mari.  Cela  ne  valait  rien  ;  c'était 
autoriser  l'adultère ,  et  même  le 
maquerellage  des  maris.  De  la 
même  source  vint  le  règlement 
barbare  contre  les  enfans  qui 
ne  semblaient  pas  promettre  en 
venant  au  monde ,  qu'ils  seraient 
un  jour  bien  faits  et  bien  vigou- 
reux. Lycurgue  voulut  que  l'on 
s'en  défit  (F)  :  n'était-ce  pas  une 
injustice  criante?  L'impie  Vanini 
n'en  tomberait  pas  d'accord  (c). 
Il  serait  facile  de  critiquer  en 
d'autres  choses  les  lois  de  Ly- 
curgue (d).  Mais  il  y  a  un  point 
en  quoi  il  est  plus  louable  que 
Nuina  Pompilius;  c'est  qu'il  ne 
permettait  point  que  l'on  mariât 
les  filles  dans  une  trop  grande 
jeunesse  (G).  Aristote  raisonne 
assez  amplement  sur  cela,  et  il 
est  facile  de  juger  que  ses  re- 
marques sont  judicieuses  ,  et 
qu'elles  ne  s'éloignent  point  des 
motifs  qui  avaient  porté  les  Grecs 
à  ne  pas  permettre  que  les  fem- 
mes assistassent  aux  assemblées 
ou  la  conversation  était  trop  libre. 

(0  Voyez  l'article  D£jotarcs  ,  totn. 
V,  pag.  44'  •  remarque  (F;  ,  avant  le 
premier  alinéa. 

(d)  Voyez  les  Remarques  de  M.  Dicier, 
sur  la  Vie  de  Lycurgue,  qu'il  a  traduite  du 
fi  rte  de  PI ul  arque. 
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J'ai  quelque  chose  à  observer 
contre  l'auteur  de  Lacédémone 
ancienne  et  nouvelle  (H).  Il  est 
trop  galant  homme  pour  s'en  fâ- 
cher. 

(À)  //  voulut  que  les  jeunes  filles 

fissent  les  mêmes  exercices  que  

les  jeunes  garçons ,  et  quelles  dan- 
sassent toutes  nues  devant  eux  ,  etc."] 
Je  m'en  vais  rapporter  les  paroles  de 
Plutarque  (i).  «  Il  (a)  regardait  l'é- 
»  d  urai  ion  des  enfans  comme  la  plus 
»  grande  et  la  plus  importante  af- 
«  faire  d'un  législateur.  C'est  pour- 
»  quoi  il  y  pourvut  de  loiu  en  re- 
»  glant  tout  ce  qui  regardait  les 
»  mariages  et  les  naissances  ;  car  il 
>»  ne  faut  pas  croire  ce  que  dit  Aris- 
»  tote ,  qu  ayant  tente  de  régler  et 
■  de  reformer  les  femmes,  il  y  re- 
»  nonça  ne  pouvant  venir  à  bout  de 
»  leur  licence  effrénée ,  et  de  la  trop 
»  grande  autorité,  qu'elles  avaient 
»  prise  sur  leurs  maris ,  q^ui ,  à  cau- 
»  se  des  fréquentes  expéditions  de 
m  guerre  où  ils  allaient,  e'taieut  obli- 
»  ges  de  les  abandonner  à  leur  con- 
»  duite,  et  pour  les  empêcher  d'a- 
»  buser  de  cette  liberté ,  se  voyaient 
»  réduits  à  les  flatter ,  à  les  adoucir» 
»  et  à  les  appeler  leurs  dames  et 
»  leurs  maîtresses.  Au  contraire ,  il 
»  prit  d'elles  tout  le  soin  qu'il  était 
»  possible  d'en  prendre.  En  effet, 
»  pendant  qu'elles  étaient  filles,  il 
»  endurcissait  leurs  corps ,  en  les 
»  exerçant  à  la  course  ,  à  la  lutte , 
»  à  jeter  le  palet  et  à  lancer  le  ia- 
»  velot ,  afin  que  le  fruit  qu'efles 
>>  concevraient  dans  la  suite  ,  trou- 
m  vant  un  corps  robuste  et  vigou- 
»  reux ,  y  prit  de  plus  fortes  racines, 
j>  et  qu'elles-mêmes ,  fortifiées  par 
»  ces  exercices  ,  en  eussent  plus  de 
»  facilité ,  de  force  et  de  courage 
»  pour  résister  aux  douleurs  de  l'en- 
»  lanternent.  Pour  leur  retrancher 
»  toute  sorte  de  délicatesse  et  de 
»  mollesse ,  il  les  accoutuma  à  pa- 
»  raître  en  public  toutes  nues,  de 
»  même  que  les  jeunes  garçons  ,  et  à 
»  danser  en  cet  état  devant  eux  ,  à 
»  certaines  fêtes  solennelles,  en  chan- 

(1)  In  Lycurgo,  pat;.  47.  Je  me  sers  de  U 
traduction  de  If.  Oacier. 
(■»)  Cest-k-dire ,  Iicurgu: 
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»  tant  de  belles  chansons,  où  elles  en  leur  faisant  connaître  quelles 

»  lançaient  a  propos  des  traits  de  devaient  participer  h  la  gloire  des 

»  raillerie   aui  piquaient  jusqu'au  hommes,  et  aspirer  h  la  même  gé- 

.  avaient  m.il          h.i.f  „»  •   /  a  ...  ni..i.:_ 


^  j  —  —  —  —  J-^-"***! 

j>  vif  ceux  qui  avaient  mal  fait  leur  nérosité  et  h  là  même  vertu.  Plutar- 
»  devoir ,  et  ou  elles  donnaient  au  que  oubliant  cette  apologie  trente 
»  contraire  de  grands  éloges  à  ceux  pages  après  ,  avoue  que  Nuraa  Pom- 
»  qui  avaient  fait  des  actions  dignes  piltus  réduisit  les  filles  ,  beaucoup 
»  de  mémoire.  Par  ce  moyen  elles  mieux  que  ne  fit  Lycurgue,  â  la  bien- 
>»  embrasaient  le  cœur  des  jeunes  séance  de  leur  sexe  :  et  que  la  li- 
*  eens  de  1  amour  de  la  gloire  et  de  cence  que  Lycurgue  leur  accorda  , 
»  la  vertu    et  excitaient  entre  eux  les  exposait  aux  satires  poétiques. 
»  une  noble  jalousie.  Car  celui  dont  'Et»  «fi  /*ixxo»  i  *%ù  vtpQhwç 
»  on  avait  tant  vanté  les  belles  ac-  xaxà  x*tïV*xt*,  t<î  No^i  wm  ro  tt- 
»  lions  ,  et  qui  voyait  son  nom  cé-  xu  ***  xS^io*.  «  «fi  rw  Avxtùpyou, 
»  lebre  parmi  ces  jeunes  filles,  s'en  tiveum  «tWiirTa/^v*  x*J  ô»> 
i»  retournait  tout  fier  des  louanges  tg«  9toiht«7c  xôyot  7ra.pt*Xnrt.  4>auvo«»- 
»  qu  il  avait .reçues:  et  les  brocards  fVkt  rt  ydp  clùtxç  ±7r***.x*Z™  y  <,< 
»  et  les  railleries  dont  les  autres  se  "ICokh'  *<ti  Àv^juctnTç  MiityoSin,  ,  «ç 
»  sentaient  atteints  leur  étaient  plus  Hûptmiïç.  Prœtereh  curam  puellarum 
»  sensibles   que  n'auraient  été'  les  restrinxit  ad  pudorem  muliebrem  et 
»  plus  sévères  remontrances  et  les  verecundiam  Numa  arc  dus  :  Lycur- 
»  plus  rudes  corrections;  d'autant  gi  soluta  prorsus  et  fluxa  in  jocos 
3t  plus  que  tout  cela  se  passait  en  incurrit  poëtarum.  QÀnounptfxç  enim. 
»  présence  de  tous  les  citoyens-,  des  vacant  eas ,  velut  Ibycus,  aM  in- 
»  sénateurs  et  des  rois  mêmes.  »  cessu  coxas retegerent  :  et  xvh>.u*vu;} 
(B)           Se/aut-U  étonner  après  quasi  virosas  et  in  viros  insano  ar- 
rête ,  que  les  jîl/es  de  Lacédémone  dentés  amore  ,  ut  Euripides  (5).  Les 
ment  été  en  si  mauvaise  réputation."}  deux  vers  d'Euripide ,  cités  par  Plu- 
Un  les  appelait  montreuses  de  cuis-  tarque  ,  ne  prouvent  pas  assez  plei- 
ses'. e'  enragées  de  jouir  du  mâle  :  nement  ce  que  j'ai  ici  à  prouver;  de 
médisances  qui,  de  l'aveu  même  de  là  vient  que  je  rapporte  tout  le  pas- 
Plutarcrue,étaient  fondées  sur  la  trop  sage  de  ce  poète  :  on  y  verra  que  la 
grande  liberté  que  Lycurgue  donnait  nudifcé,  et  la  coutume  de  faire  ses 
aux  filles.  Je  parle  ici  de  Plutarque  ,  exercices  pêle-mêle  avec  les  garçons, 
a  cause  que  sur  ce  point-là  il  a  Passaient  pour  la  véritable  cause  de 
fait  l'apologie  de  ce  grand  législateur,  l'impudicité  des  filles  de  Lacédc- 
H  «ft  yufiions,  dit-il  (3),  t»v  ir&pM-  mone 

»«»  OÙJa»  «iVtyèy  «uVbSf  f*U  7TCL- 

fot/tmc,  aôt/iatfnatc  cTi  draine  àkk  iôiir- 
ftô»  iqtxn  ««i  Çixof  tvtÇU-:  hupyiÇtro, 
Kcù  tyorn^aiTOC  to  Btiw  7reLptytutf  oi/x 
aymoue,  eiç  /AnJii  htto»  <tùrS  x*J  et/st- 
«TJ»f  xai  yKmfxUç  f**rou<rtAv  oZ'w.  C'est- 
A-dire,  selon  la  version  «de  M.  Da- 
cier  :  Et  quant  a  ces  filles  qui  se 
montraient  ainsi  nues ,  il  n'y  avait 
la  rien  de  honteux ,  Sparte  étant  le 
trône  de  la  pudeur (4),  et  l'intempé- 
rance njr  étant  pas  même  connue. 
Cela  les  accoutumait  seulement  h 
des  mœurs  simples,  leur  donnait  une 
merveilleuse  émulation  à  qui  aurait  le 
corps  plus  robuste  et  plus  disposât  leur 
élevait  en  même  temps  le  courage  , 

(3)  Tn  Lycurgo,  pag.  48. 

(4)  Je  ne  crois  pas  que  Platarqne  ait  voulu 

/*'  "  "  n'est  que  la  nudité' de  ,  , 

te  t  JxlUs  n  excluaient  point  la  pudeur ,  et  n'était  poète  ne  veut  pa  t  dire  qu'elles  pillent  la  maison, 

fùmfjtHm  mm  des  passions  lasmes.  mats  quelles  en  so,untt.qu 'elles  la  desertonu 


(6)  OÙ<T  BLV  ,  ^OWXOITO  TIÇ  x 

2a»<fy>apy  yiiuro  2?rfltfTiaTi<T»v  xip», 

Aï  %ùl  VfO»0-tV  iÇipD/MUTetl  (7)  £'n[JUiVCy 
Tv/JlIQtTt  yUDfCIf,  x&i  WtirXQlÇ  Àltt/A- 
»OIC, 

Afô^uoi/ç  ira.Xeûrrp&i  t  où  eLv&T%tr<>ùz 
Ei  /x»  yviAÎKttç  s-etQpoiaLç  TretiJ'iùtrt. 

 Neque  ,  si  velit  aliqua 

Puella  Spartana  ,  nossit  esse  casta-i 
Quœ  relinquentes  doinos ,  cum  fuvenibus  f 
ffudisfetnoribus  ,  et  tuiùcis  laxatit , 
Curius ,  et  palatstras  non  tolerandas  miki  , 
Communes  habent  .•  deindi  an  mirari  oporlet, 
Si  non  educaiù  mulieres  castas  ? 

(5)  )  Plat. ,  in  Panll.  Lycurgi  et  N  »  rose  Poniv 
pilii ,  pag.  76. 

(6)  Euripides ,  in  Aadromachâ  ,  vs.  5g5,  pag. 
m.  5 19. 

(7)  H  r  *  dans  Plotarqoe  ,  in  Parall.  Lycargt 
et  Namac ,  pag.  76 ,  iÇtpn/utodmi ,  ce  que  le 
traducteur  a  iris-mal  rendu  par  vastanl;  car  le 
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Ceux 


t  qui  aiment  le  -vieux  çaulois  se-  démone  fussent  honnêtes.  Des  fille* 
ront  bien  aises  de  trouver  ici  la  tra-  ainsi  habillées,  qui  s'en  allaient  pro- 
duction qu'Amyot  nous  a  donnée  de  mener  avec  des  garçons  ,  avaient 
cet  endroit  de  Plu tarque  :«  La  garde  bientôt  les  oreilles  accoutumées  à 
»  des  fdles  a  marier  par  les  ordon-  toutes  sortes  de  vilains  mots.  La 
»  nances  de  Numa  estoit  plus  estroit-  conversation  ne  pouvait  être  qu'une 
»  te  et  mieux  séante  à  l'honneur  du  école  d'impudence  :  je  vous  laisse  à 
»  sexe  :  et  celle  de  Lycurgus  ,  estant  penser  si  les  garçons  ,  qui ,  à  peine 
»  par  trop  libre  et  trop  franche ,  a  de  passer  pour  'des  benêts  (9) ,  s'i- 
i>  donné  aux  poêles  occasion  de  maginent  qu'il  faut  entreprendre 
»  parler ,  et  de  leur  donner  des  sur-  beaucoup  plus  que  ne  permet  la  cou- 
»  noms  qui  ne  sont  pas  gueres  ho-  tu  me ,  laissaient  en  repos  leurs  mains 
m  nestes,  comme  lby eus  les  appelle  et  leur  langue  auprès  de  semblables 
»  Phœnomeridas ,  c'est-à-dire  mons-  filles.  Joint  qu'elles  n'avaient  la  per- 
»  trans  la  cuisse,  et  Andromanes ,  mission  de  montrer  ainsi  leurs  par- 
»  c'est-à-dire  enrageans]  d'avoir  le  ties ,  qVafin  de  trouver  un  homme  • 
»  masle  :  et  Euripides  dit  aussi  d'elles,  car  des  qu'elles  étaient  mariées 
»  FUUt  qui  hors  leurs  maisons  paternelles  elles  disaient  adieu  aux  nudités.  C'est 
.  Sortent  ajans  des  garçons  avec  elles ,  Plutarque  qui  nous  l'apprend,  Fit/»- 

»  Aussi  à  la  venté,  les  flancs  de  leurs  ^H^TSl  T*i   î  ÏT****  7**" 

"  co"es  festoient  point  cousus  par  (i>)  và     i?  ni^hlmTZ  X 

»  embas  ,  de  sorte  qu'en  marchant  ^  fi  yZ^,  U&,Z\ 

1  la  CUISSe  fliirpr^nt!  r,i-r<  A'.w.w  .■  ..J  »   » 


»  elles  monstroyent  à  nud  la  cuisse  Quœrenti  cur  Spariani  virgines 

»  descouverte,  ce  que  Sophoçles  don-  £ctas    nmlieres  relatas  in  pub/icum 

»  ne  bien  clairement  à  entendre  par  emitterent  :  Quia  ,  inquit,  "irginibZ 

»  ces  vers  .  quœrcndi  sunt  viri,  mulieribus  opéra 

.  Sans  rien  cacher  à  VentVur  de  là  cuisse ,  lalSSO  «  ^ait  de  Martial  ,  aut  libidi- 

»  Qui  sort  dehors  toute  nue,  je  plisse.  nosas  Ledceas  JLacedœnioniis  palces- 

»  Pourtant  dit-on  qu'elles  estoyent  {r<M^î]'.  J  ai  un  fait  plus  fort  que 

»  audacieuses,  viriles  et  magnani-  les  médisances  des  poètes.  Les  Lacé- 

j>  mes  contre  leurs  maris  mesmes  les  moo>«" ,  occupés  depuis  dix  ans  à 

»»  premiers  (8).  »  Il  ne  faut  plus  g'é-  un  s*ege>  et  rappelés  par  les  plain- 

tonner  de  ce  qu'Euripide  assure  ,  tes  9 c.  *eurs  femmes  qui  ne  s'accom- 

qu'fl  était  impossible  qu'avec  une  codaient  nullement  d'une  si  longue 

telle  éducation  les  femmes  de  Lacé-  ▼wuite(ia),  renvoyèrent  à  Lacédé- 

m  mone  les  plus  jeunes  de  leurs  soldats, 

(»)  Ta  yeip  ovti  toi/  TretpBtvutou  ^»t»ïoç  et  leur  permirent  de  coucher  indif- 

eù  irrtpuyu  où*.  ÀitftfeL/xfihaLt  ka-  féremment  avec  tout  autant  de  fem- 

TaiÔtv,  <tw'  d.wrrùovovro  u)  o-uva.vi-  mes  qu'ils  voudraient.  Cette  jeunesse 

yûpiovi  0x01  h  tS  0AfiÇui  toi  fitnpôr  fut  très-bien  reçue  ;  marque  évidente 

xcli  Àyiça.rct  to  «mé/tum  tïp*x.n  2o<po-  que  les  femmes  de  Lacédémonc  n'a- 


XA»Ç  6V  TOUTOU' 

Kct)  rà.i  nopyhi  £rtr  açroxoç  ^ito»» 
Gvptthv    d/j^i  /u»povt  irvùowttu  'Ep- 

ùil  x*.i  8pct*irtp&t  xlyoir<ti  ylitaQen, 
Ktù  Trphç  olùtoÙç  tt/iwto»  ttifyûéat  »roùf 
olvJ'çu.;.  Sane  virginum  tunicte  irnœ  non  ha- 
bebant  pinnas  consutas  ,  sed  explicaliantur,  tt 
totum  incessu  aptriebanl  fémur  :  id  quod  cla- 
rissimi  hisce  versibus  oslendit  Sophoçles  : 

Stola  caret ,  tnntcam  indaeos  HermioM 
DiUbidam  retrgit  femur  juvenciila. 
Undi  procaciores  dicunlur  fuisse  ,  et  printum 


vaieut  aucune  vertu.  Les  enfans  qui 
naquirent  de  ce  commerce  fondèrent 
une  colonie  à  Tarente.  Aucun  d'eux 


(9)  M.  M...  allait  en  Bretagne  avec  madame 
la.  marquise  de  Lavardin ,  pour  voir  madame 
de  Sr'vtgnj.  Il  était  dans  le  carrosse  de  la  mar- 

n  ' 

ce 

naît 


juite  ,  et  dans  le  chemin ,  per  non  parer  tronpo 
cogliooe,  lui  contait  des  douceurs,  et  lui  pre- 
nait les  mains  pour  les  baiser.  Madame  de  La- 
vardin  lui  dit  en  riant , 
de*  donc  pour  madame 


de  S...?  Suite  du  Mé- 
nagiann  ,  pag.  3<;8  ,  e'dition  de  Hollande. 
(10)  Plut.,  in  Apopbth.  Lacon. ,  pag.  *3a. 
C*0  Epigr.  LV,  Ub.  IV. 


adversxu  ipsos  viriles  viros. 1  PUlarcfa~.,ri'n  Pa-~  ^um...  querelis  uxorusn  post  tam  Ion- 

raU.  Lygurgi  et  No».  Pompilii  ,  pag.  t«*  *tdu,tatem  revocarentur.  JiuUn.  ,  fi».  ///, 
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ne  savait  qui  était  son  père.  Itaque  raison  de  celles  qui  ne  le  sont  point , 
legunt  juveiles  ex  eo  génère  rnilitum,  et  que  n'étant  pas  une  chose  rare, 
qui  post  jtisjurandum  in  supplemen-  que  celles  qui  ne  sont  point  belles 
tum  vénérant ,  quibus  Spartafh  re-  reçoivent  de  la  nature  un  notable 
missis  promiscuos  omnium  jèmina-  dédommagement  dans  les  parties  que 
rum  concubilus  permisére  ;  maturio-  les  habits  cachent ,  il  fallait  donner 
rem  futuram  conceplionem  rati,  si 
eam  singulœ  ver  plures  viros  expe- 
rirentur.  Ex  fus  nati,  ob  notam  ma- 
terni  pudoris  ,  Parilieniœ  vocati. 
Qui  cum  ad  annos  xxx  pervenissent,  mes  du 

metu  inopiœ  (nulli  enira  pater  exis-  attraits  qui  leur  gagneraient  le  cœur 
tebat),  etc.  (i3).  Je  n'ai  rien  dit  de  de  quelque  jeune  homme.Voyez  dans 
l'impudence  lascive  que  les  jeunes  fil-  Athénée  le  bonheur  de  deux  paysan- 
Ics  pouvaient  contracter,  en  voyant'  nés  qui  firent  bâtir  un  temple  (16). 
les  jeunes  garçons  tout  nus  :  j'en  par-  D'autre  côté,  les  jeunes  garçons  mal- 
lerai  dans  la  remarque  suivante.  adroits,  sur  qui  les  filles  décochaient 
Notez  qu'un  père  de  l'église  re-  des  railleries  insultantes,  pouvaient 


lieu  à  toutes  les  filles  de  faire  agir 
toutes  leurs  forces.  Apparemment  il 
espéra  que  celles  qui  ne  pourraient 
pas  donner  de  l'amour  par  les  char- 
étaleraicnt  d'autres 


visage , 


qui  contenl aient  la  nature  avec  qui  n'en  déplaise  à  Juvénalfj;).  C'était 

bon  leur  semblait.  OÎtoc  x«ù  <r*cAa-  Jonc  se  précautionner  contre  la  lai- 

x5</ai//'.vi.w  i-TcLHtt  yuv&7itcLt  Àfieoç  cic  £t  deur ,  et  faire  en  sorte  que  personne 

Mtxaxn  fjuyit/pivaLf.  Hic  idem  et  La-  n'échappAt  aux  traits  de  l'amour ,  et 

cœnas  mulieres  laudat,  licenterse  cum  ne  pAt  se  plaindre  d'être  lésé  dans 

quilibuslibet  viris  commiscentes  (\\),  son  marché,  pour  n'avoir  pas  eu  la 

(C)               //  prétenddit  que  ces  montre  de  la  marchandise.  Mais  n'é- 


usages  exciteraient  les  jeunes  gens  a 
se  niarier.']  Nous  apprenons  de  Plu- 
tarque  que  Lycurgue  prescrivit  cette 
éducation  et  ces  nudités  aux  filles  , 
afin  qu'elles  donnassent  de  l'amour 
aux  jeunes  garçons  (i  5).  C'était  en- 
core une  amorce ,  dit-il ,  pour  le 
mariage ,  je  parle  de  ces  danses  et 
de  ces  combats  que  ces  jeunes  filles 
ainsi  nues,  faisaient  devant  les  jeunes 
ens  qui  étaient  attirés  ,  comme  dit 
^laton,  non  par  une  nécessité  géomé- 
trique, mais  par  une  nécessité  plus for- 
te encore ,  et  qui  vient  d'un  attrait  d'a- 
mour. Lycurgue  considéra  peut-être 
que  le  nombre  des  belles  femmes 
étant  partout  fort  petit ,  en  compa- 

(i3)  Justin.  ,  lib.  III,  cap.  IV. 
;i  i)  Tbcodor.  de  Grec.  A  Bec  t. ,  serrn.  A . 
pag .  63o, 

x*  TTfàc  yàyutci'  xi^m  Si  tÀç  irofAir&t  t»v 
ir*^»»*»,  x&)  t*c  aW^ûniç ,  x<xi  rovç 

àySvttç  |«  £4*1  Ta»  vtav ,  «yo/uivtwv  0»  'AtysoefiT».  Aihen. ,  Ub.  XII,  subfinem.  CosUr 
yt*fXtTf,KcLÏ(,   ÀXK   ipTlXAK  («C  ^  rapporté  cette  histoire  avec  plusieurs  aller,,. 


tait-ce  poiût  introduire  dans  un 
commerce  où  l'honnêteté  doit  ré- 
gner ,  les  prétendues  commodités  des 
lieux  de  prostitution  qu'Horace  a  tant 
célébrées? 

Begibus  hic  mot  est;  ufii  equot  mercantur, 
apertos 

Inspiciunl  :  ne,  si  faciès  (ut  **pe)  décora 
Molli  fulta  pede  est  ,    emptorem  inducat 
hianlem , 

Qubd  pulchrat  clttnes  ,  brève  quod  caput,  ar- 

dua  cm  ix. 
Hoc  Mi  rreth  ,  ne  corporis  oplima  Lj'nceis 
Contrmplire  oculis  :  Hypsed ceecior ,  Ma, 
Quat  mal  a  sunt ,  specles  :  ô  crus,  5  brachta  : 

veriim 

Depygis  ,  nasula  ,  brevi  latere  ,  ac  pede  lun- 
go  est. 

Matronœ  pra-ler  faciem  nil  cernere  potsis  , 
Caetera,  ni  Catià  est,  démina  veste  tegentit. 
Si  interdicta  pet  et,  vallo  circumdata  (nam  te 
Hoc  Jactt  imanum  )  mult*  tibi  tiim  officient 
res  : 

Custodes  ,  leclica,  cinijlones ,  parasitai , 

Ad  talot  stola  demissa  ,  et  circumdata  palla, 

(16)  A  Vinus  aux  belles  fesses.  KcLXMrvy  t» 


0  1 1/  a  Ta  y  )  aLvèLyK.ai{.  El  quanquam  hi 
quuque.  ad  nuptias  erant  slimuli ,  pompas  dico 
virgmum  ,  veslium  delractivnem  ,  certamina  , 
quai  inspectantibus  adolescenùbus  peragebant , 
non  geometricis  ted  amalorut  (  ut  ait  Plato  ) 
coaclibus.  Plnturrh. ,  tn  Lvenrgo  ,  pag.  Qb.  S«- 
iou  la  yrruou  de  M.  0..cier  ,  p,tg.  t+ti. 


lions  ,  comme  on  le  fera  voir  peut-être  dans 
quelque  article. 

.  .  .  .  Fatum  est  et  pnrtibus  Mis 
Quas  sinus  ahteondit  i  nam  si  tibi  sidéra 

cessent , 
Nil  faeiet ,  etc 

J«*'-n.  ,  «il.  IX,  vs.  3a. 
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» 

rem. 


tibi 


Altéra  nil  obtint  t  Cois  tibi  penè  vider*  est 
Ut  nudam  :  ne  cruore  maîo,  ne  sit  pede  turpi: 
Meliri  pot  sis  oculo  tatus  :  an  tibi  mavit 
l ntidias  Jieri ,  pretiuinque  êvellier  anlè 
Quàin  mercern  ostendi  (18)  ?  

N'était-ce  point  inspirer  aux  filles 
l'effronterie  des  yeux,  qui  est  pire 
que  l'effronterie  des  oreilles  ?  C'était 
le  moyen,  dira-t-on  ,  d'e'mousser  la 
pointe*  d'une  curiosité  qui  est  fort 
rongeante.  Mais  cette  prétendue  rai- 
son n'a  pas  empêché  les  nations  civi- 
lisées d'inspirer  au  sexe  beaucoup 
d'horreur  pour  les  nudités  en  pein- 
ture ;  et  voici  un  législateur  de  La- 
cedémone  qui  laissait  voir  aux  jeu- 
nes filles  les  nudités  en  original.  Il 
faut  l'envoyer  à  l'école  des  Romains 
(19).  La  curiosité  dont  je  parle  a  été 
délicatement  touchée  par  M.  de  la 
Bruyère.  «  Tout  le  monde  connaît 
»  cette  longue  levée  qui  borne  et  qui 
»  resserre  le  lit  de  la  Seine  ,  du  coté 
»  où  elle  entre  à  Paris  avec  la  Marne 
a  qu'elle  vient  de  recevoir  :  leshom- 
»  mes  s'y  baignent  au  pied  pendant 
»  les  chaleurs  de  la  canicule  ;  on  les 
»  voit  de  fort  près  se  jeter  dans  l'eau , 
»  on  les  en  voit  sortir,  c'est  un  atnu- 
w  sèment  :  quand  cette  saison  n'estpas 
»  venue,  les  femmes  de  la  ville  ne  s'y 
»  promènent  pas  encore  $  et  quand 
»  elle  est  passée,  elles  nè  s'y  promë- 
»  nent  plus  (20).  » 

Denys  d'Halicarnasse  loue  les  Ro- 
mains d'avoir  constamment  voulu 
que  les  athlètes  eussent  des  ceintu- 
res :  l'ancienne  Grèce  avait  pratiqué 
la  même  chose  ;  il  le  prouve  par  des 

Eassages  d'Homère  ,  et  il  dit  que  les 
acédémoniens  furent  les  premiers 
auteurs  de  l'abolition  de  cette  sage 
coutume,  et  il  nomme  le  Lacédémo- 
nien  qui  commença  à  paraître  en- 
tièrement nu  aux  jeux  olympiques 
de  la  i5c.  olympiade  (ai).  C'est  une 
remarque  qui  flétrit  cette  nation.  Il 
faut  ajouter  que  la  nudité  des  athlè- 
tes fut  cause  sans  doute  qu'il  y  eut 

(18)  Horat.  ,sat.  Il,  lib.  I,  vs.  85. 

(19)  Nd  didu  fœdum  visuque  haie  limina 

tangat , 

Intra  quar  puer  est  

Ju  vénal.,  ut.  XIV,  vs.  44- 

(ao)  La  Bruyère  ,  Caractères  on  Maun  rie  c« 
•iècle  ,  pag.  *6s,  sGq  de  la  huiUème  édition ,  à 
Paris  ,  ifK)4- 

Diooy»  llalicarn.,  lib.  VU,  e.  LXVl. 


des  lois  qui  condamnèrent  à  être 
précipitées  du  haut  d'un  rocher  tou- 
tes les  femmes  qui  auraient  la  curio- 
sité ou  la  hardiesse  d'être  specta- 
trices des  jeux  olympiques  (aa). 

(D)  //  voulut  que  les  maris  ne 
s'approchassent  de  leurs  femmes  qu'à 
la  dérobée ,  et  qu'ils  se  levassent  de 
cette  table  avec  une  bonne  partie  (le 
leur  appétit.  ]  Je  me  servirai  encore 
de  la  traduction  de  M.  Dacier  (a3). 
«  Ceux  qui  se  mariaient  étaient  obli- 
»  gès  d'enlever  leurs  maîtresses  ,  et 
»  il  ne  fallait  pas  les  choisir  trop  pe- 
»  tites  ni  trop  jeunes  ,  mais  dans  la 
»  vigueur  de  l'âge  et  en  état  d'avoir 
»  des  enfans.  Quand  il  y  en  avait 
»  quelqu'une  d'enlevée  ,  celle  oui 
»  faisait  le  mariage  la  prenait,  lui 
m  rasait  les  cheveux,  la  vêtait  d'uu 
»  habit  d'homme  avec  la  chaussure 
»  de  même,  et  après  l'avoir  couchée 
»  sur  une  paillasse,  elle  la  laissait 
»  là  toute  seule  sans  lumière.  Le 
»  marié ,  qui  n'était  ni  ivre  ni  éner 
»  vé  par  les  voluptés,  mais  sobre  à 
»  son  ordinaire ,  comme  ayant  tou- 
»  jours  mangé  à  la  table  commune  , 
m  entrait ,  déliait  la  ceinture  à  son 
»  épousée  ,  et  la  prenant  entre  ses 
»  bras ,  la  portait  dans  un  autre  lit. 
»  Il  demeurait  là  un  peu  de  temps 
»  avec  clic,  et  s'en  retournait  en- 
»  suite  modestement  dans  la  eham- 
»  bre  où  il  avait  accoutumé  de  cou- 
»  cher  avec  les  autres  jeunes  gens ,  et 
»  continuait  toujours  de  même,  pas- 
»  sant  les  jours  et  les  nuits  avec  ses 
»  camarades ,  et  n'allant  voir  sa  fem- 
»  me  qu'à  la  dérobée ,  et  avec  toutes 
»  les  précautions  possibles  ,  pour 
»  n'avoir  pas  la  honte  d'être  aperçu. 
»  La  jeune  mariée  ,  de  son  côté,  ne 
»  s'épargnait  pas  à  chercher  des  ru- 
»  ses  et  des  stratagèmes  qui  leur 
»  donnassent  le  moyen  de  se  trouver 
»  ensemble  sans  qu'on  les  vît.  Ce 
m  commerce  secret  durait  quelquc- 
»  fois  si  long-temps  ,  que  très-sou- 
»  vent  des  maris  avaient  des  enfans  , 
»  avant  que  d'avoir  vu  en  public 
»  leurs  femmes.  Toutes  ces  diflïcul- 
»  tés  ne  les  accoutumaient  pas  seule- 
»  ment  à  la  tempérance  et  à  la  sa- 
»  gesse  ,  mais  elles  leur  rendaient  le 
»  corps  vigoureux  et  fécond  ,  et  en- 
fa^  Pau«an.,  lib.  V,  cap.  Vt. 
(>3)  Vie  de  l.ycurgue  ,  pag.  i4?-  C'est  dans 
Plutarqua  ,  pag.  4**. 
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»  t retenaient  toujours  nouvelle  l'ar-  en  cette  manière  (27)  :  «  Après  avoir 

»  deur  de  leurs  premiers  feux  ;  de  »  établi  une  si  grande  pudeur  et  un 

»  manière  qu'ils  e'taient  toujours  aus-  j»  si  bon  ordre  dans  le  mariage,  il 

»  si  amoureux  que  le  premier  jour ,  »  travailla  à  en  bannir  toute  vaine  ja- 

»  et  nullement  rassasies  ni  languis-  »  lousie,  qui  n'est  qu'une  maladie  de 

»  sans,  comme  ceux  qui  sont  tou-  »  femme  ,  en  faisant  passer  pour 

j»  jours  près  de  leurs  femmes  avec  »  honnête  et  raisonnable,  non-seu- 

»  une  entière  liberté  ,  et  sans  au-  »  lement  de  chasser  de  son  ménage 

»  cune  contrainte.  Car  en  se  quit-  »  les  désordres  et  les  violences,  mai» 

3»  tant  ,  ils  se  laissaient  l'un  à  l'autre  »  encore  de  permettre  à  ceux  qui  en 

»  un  reste  de  flamme  très-vive ,  et  »  étaient  dignes  d'avoir  des  enfans 

»  un  merveilleux  désir  de  se  re-  »  en  commun  ,  et  se  moquant  de 

»  voir.  »  Les  auteurs  modernes  ont  »  ceux  qui  poursuivent  et  vengent 

raisonné  sur  ce  règlement,  et  voici  »  par  des  meurtres  et  des  guerres 

ce  qu'en  a  dit  Louis  Guyon  (a4).  Li-  »  sanglantes  le  commerce  qu'on  a 

curgue  ,  législateur  de  iMcedémone  ,  »  avec  leurs  femmes.  Un  vieillard 

voulant  et  désirant  Que  les  mariez  »  donc  qui  avait  une  jeune  femme, 

receussent  beaucoup  de  plaisir  et  vo-  »  et  qui  connaissait  quelque  jeune 

luptè  en  leur  mariage  ,  et  qui  du-  »  homme  bien  fait  et  bien  né ,  pou- 

rassent  fort  longuement  ,  et  qu'en-  »  vait ,  sans  blesser  les  lois  ni  la 

gendrassent  des  enfans  fort  robus-  »  bienséance,  le  mener  coucher  avec 

tes  :  pour  ce  faire  défendit  ,  que  les  »  elle  ,  et  l'enfant  qui  naissait  d'une 

mariez  ne  coucliassent  ensemble;  mais  »  race  si  noble  et  si  généreuse,  il 

s'ils  se  rencontroient  de  jour  en  quel-  «pouvait  le  recevoir  et  l'avouer 

que  lieu  secret,  qu'ils  se  fréquentas-  »  comme  s'il  était  à  lui.  D'un  autre 

sent  :  car  la  volupté  brieve  et  en  »  côté  un  homme  bien  fait  et  bien 


oins  les  personnes  en  estoyent  plus  »  pouvait  de  même  demander  au  raa- 
gaillards.  Il  y  a  une  autre  raison  »  ri  la  permission  de  coucher  avec 
aussi,  que  le  coucher  ensemble  jour-  »  elle  ,  pour  avoir  des  enfans  bien 
nettement  fait  mespriser  la  femme ,  et  »  faits  et  bien  formés,  qui  des  deux 
en  désirer  d' autres  :  et  la  femme  de  »  côtés  viendraient  de  ce  qu'il  y  avait 
me  s  me  de  rechercher  un  autre  hom-  »  de  meilleur  et  de  plus  honnête. 
me ,  et  cela  se  voitl  ordinairement  •'  »  Car  premièrement  Lycurgue  pré- 
aussi  que  donnans  tresves  à  leurs  fre-  »  tendait  que  les  enfans  n'apparte- 
quentations  souvent ,  leur faisoit  re-  »  naient  pas  en  particulier  a,ux  pè- 
nouveller  leur  amitié.  El  pour  ceste  »  res,  mais  à  l'état.  C'est  pourquoi  il 
cause  les  enfans  et  filles  que  produi-  »  voulait  que  les  citoyens  eussent 
royent  ces  mariages,  seroyent  plus  »  pour  leurs  pères  les  plus  gens  de 
robustes  et  valides  '•  aussi  que  l'on  »  bien,  et  non  pas  les  premiers  ve- 
void  communément  ,  que  ceux  qui  »  nus  et  des  hommes  ordinaires. 
abusent  du  coït  font  souvent  des  en-  »  D'ailleurs  il  trouvait  beaucoup  de 
fans  mutilez  ou  imbecilles  0>5).  Et  »  sottise  et  de  vanité  dans  les  ordon- 
cependant  commanda,  que  les  enfans  »  nances  qu'avaient  faites  sur  les  ma- 
desobeissans  aux  pères  et  mères  fus-  »  riages  les  autres  législateurs ,  qui 
sent  mis  dans  un  sac ,  et  jettez  dans  la  «cherchaient  pour  leurs  chiennes 
mer  (26).  »  les  meilleurs  chiens,  et  pour  leurs 

(E)  Il  permettait  aux  vieillards  »  jumens  les  meilleurs  étalons,  n'é- 
qui  avaient  une  jeune  femme  de  la  »  pargnant  ni  soin  ni  argent  pour 

»  les  avoir  de  leurs  maîtres  ;  et  qui 
»  renfermaient  leurs  femmes  dans 
»  leurs  maisons,  et  les  tenaient  là 
»  captives  ,  afin  qu'elles  n'eussent 
»  des  enfans  que*  d'eux  ,  quoiqu'ils 
»  fussent  souvent  insensés,  dans  un 

(17)  Plutarchiu,  in  Lycurro,  pag.  48,  49» 
suivant  ta  venion  de  M.  Djcier. 


communiquer  a  un  jeune  homme  bien 
fait.  ]  Plutarque  continue  son  récit 

(a  4)  Louis  C uy on,  directes  Leçons,  tom.  III, 
■pag-  55t. 

(»S)  Confère*  ce  au*  dit  Joubert,  tom.  VIII, 
pag.  99,  article  <£'H i  i  li  c  il ii  ,  remarque  (H), 
citations  (a4)  et 

( s6)  Je  ne  me  souvient  point  d'avoir  lu  cette 
ordonnance  de  Itf  curgue. 
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a  âge  caduc,  ou  valétudinaire.  Corn-  pendait  de  lui  de  la  laisser  avec  ce 
»  me  si  ce  n  était  pas  le  malheur  second  mari,  ou  de  la  reprendre.  Au 
»  et  le  dommage  des  pères  et  des  lieu  que  le  Lacédémonien  ,  quand 
n  mtres,  que  les  enfans  naissent  ain-  quelqu'un  lui  demandait  sa  femme 
»  si  vicieux  et  défectueux  pour  avoir  pour  en  avoir  des  enfans ,  il  la  pré- 
»  cte  engendres  de  personnes  tarées ,  tait  sans  la  quitter,  et  son  mariaee 
»  et  au  contraire  leur  bonheur  et  subsistait  toujours  de  même  ;  encore 
»  leur  avantage,  quand  ils  naissent  bien  souvent,  comme  nous  l'avons 
»  bien  faits  et  bien  conditionnés ,  du  ,  s'il  voyait  un  homme  bien  fait 
»  pour  être  sortis.de  parens  bien  dont  on  pdt  espérer  une  bonne  et  be'- 
»  sains  et  bien  robustes.  »  le  race  ,  il  le  priait  de  lui  donner  des 

Bannir  la  jalousie  est  sans  doute  enfans ,  et  le  menait  a  sa  femme.  La 
délivrer  d'une  grande  et  affreuse  pes-  note  marginale  de  M.  Dacier  mérite 
te  les  gens  mariés  ;  cependant  Lycur-  d'être  rapportée.  Cela  est  vrai  tle 
gue  était  bien  blâmable  de  la  chasser  Lycurgue  ,  dit-il ,  mais  il  ne  paraît 
par  un  remède  qui  était  pire  que  le  nulle  part  que  Numa  ait  eu  le  même 
mal.  Elle  n'est  au  fond  qu'un  mal  dessein  :  il  serait  même  aisé  de  prou- 
physique  qui  a  ses  usages  dans  le  ver  que  cette  communauté  des  fem- 
monde  (18)  ;  car  elle  contribue  plus  mes  ne  commença  pas  a  Rome  sous 
au  ou  ne  pense  à  y  conserver  la  pu-  Numa,  mais  beaucoup  plus  tard,  et 
deur,  et  à  prévenir  mille  infamies  ;  qu'elle  n'était  pas  générale.  Pour' en 
mais  le  maqucrellage  et  l'adultère  être  convaincu ,  il  ne  faut  point  re- 
sont un  mal  moral.  Or,  selon  la  bonne  courir  à  d'autre  témoin  qu'à  Plu- 
morale  ,  il  ne  faut  jamais  guérir  par  tarque  même.  Voyez  le  discours  qu'il 
un  crime  ce  qui  n'est  qu'un  mal  met  en  la  bouche  d'IIortcnsius  ;  j'en 
physique.  M.  Dacier  (aq)  blâme  jus-  parle  ailleurs  (3i).  Bodin ,  que  j'ai 
tement  Lycurgue  dWoir  sacrifié  ton-  réfuté  en  ce  même  endroit,  ignore 
te  sorte  d'honnêteté  et  de  bienséance  ce  que  Plutarque  impute  à  Numa  : 
a  des  vues  chimériques  sur  l'utilité  s'il  l'avait  su  ,  sa  critique  n'aurait 
du  public,  comme  si  ce  qui  est  hon-  pas  tant  mérité  d'être  critiquée.  Il 
teux  pouvait  jamais  être  utile.  On  est  difficile  qu'un  auteur  qui  a  écrit 
peut  même  dire  que  ce  grand  légis-  autant  de  livres  que  Plutarque  ne  se 
lateur  bannissait  toute  sorte  de  poli-  contredise  souvent, 
tesse ,  en  donnant  lieu  aux  femmes  (E)  Les  enfans  qui  ne  semblaient 
de  devenir  impudentes  ;  car  il  est  sûr  pas  promettre  .  .  .  qu'ils  seraient  .  .  . 


je  si  le  beau  sexe  ne  conservait  pas  vigoureux,  Lyc 
modestie  et  l'honnêteté  qu'il  con-  s'en  défit  ]  «  I 
serve  parmi  tous  les  peuples  cîvili-  »  les  maîtres  d'élever  leurs  enfans  à 
sés  ,  le  genre  humain  tomberait  par-  »  leur  fantaisie  ;  mais  sitôt  qu'un  en- 
tout  dans  une  sale  et  brutale  gros-  »  fant  était  né  ,  il  fallait  que  le  père 
siereté.  »  le  portât  lui-même  dans  un  lieu 
Au  reste  ,  Plutarque  prétend  que  »  appelé  Lesché ,  où  les  plus  an- 
Numa  Pompihus  imita  en  quelque  »  ciens  de  chaque  tribu  ,  qui  y 
façon  Lycurgue.  Par  la  communau-  »  étaient  assemblés,  le  visitaient,  et 
té  desjemmes  et  des  enfans,  dit-il  »  s'ils  le  trouvaient  bien  formé,  vi- 
(3o)  ,  ils  voulurent  l'un  et  l'autre  »  goureux  et  fort ,  ils  ordonnaient 
bannir  du  mariage  toute  sorte  de  ja-  »  qu'il  fût  nourri ,  et  lui  assignaient 
lousie ,  mais  ils  ne  prirent  pas  le  mé-  »  une  des  neuf  mille  portions  pour 
me  chemin  ;  car  le  mari  romain ,  qui  »  son  héritage  ;  et  si  au  contraire  ils 
avait  assez  d' enfans  ,  et  qui  n'en  dé-  »  le  trouvaient  mal  fait,  délicat  et 
sirait  pas  d'avantage  ,  donnait  sa  »  faible ,  ils  l'envoyaient  jeter  dans 
femme  h  celui  qui  n'en  avait  point ,  »  un  lieu  appelé  Jtpotlietes  ,  qui 
et  qui  venait  la  demander,  et  il  dé- 


(38)  Vo?e%  Us  Nouvelle*  Lettre*  contre 


-      -    -         II  —  /   2  "^x 

»  était  une  fondrière  près  du  mont 
»  Taigéte  j  car  ils  estimaîen  t  qu'il 
»  n'était  expédient ,  ni  pour  lui ,  ni 


C^È-i  He  M.imbourg  ,  pag.  557  et  W         '  n  «P«a«JU  ,  ni  pour  1U1  ni 

(a9)  Remarque,  sur  la  Vie  de  Lycurgue,  pag.    *  P0l,r  la  république  ,   qu'il  Vécût  , 


<3o)  In  Panll.  Ljcurgi  et  Numa: ,  par,.  76,  (3i)  Pans  l'article  Horteni  10*,  tom.  VIII, 
selon  la  version  de  M.  Dacier,  pag.  36j.  pag.  ai3,  citation  (5a). 
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»  puisque  dès  sa  naissance  il  se  trou-  »  contraire  ,  les  mariaient  à  douze 

»  vait  comj>osi:  de  manière  ,  que  de  »  ans  et  au  dessous,  prétendant  que 

»  sa  vie  il  ne  pouvait  avoir  ni  for-  »  par  ce  moyen  la  femme  plus  pure 

»  ce ,  ni  santé.  C'est  pourquoi  aus-  a  et  plus  chaste  ,  non  -  seulement 

»  si  les  sages-femmes  ne  lavaient  pas  »  pour  le  corps  ,  mais  aussi  pour  les 

»  dans  l'eau  les  enfans  naissans  ,  »  mœurs  ,  s'accoutume  mieux  aux 

»  comme  partout  ailleurs;  mais  elles  »  manières  de  son  mari.  Ainsi  l'un 

»  les  lavaient  avec  du  vin  ,  pour  m  est  plus  selon  la  nature  pour  avoir 

»  éprouver  s'ils  étaient  de  bonne  »  des  enfans,  et  l'autre  plus  selon 

»  constitution  et  de  bonne  trempe  :  »  la  morale  ,  pour  bien  vivre  en- 

»  car  on  dit  que  ceux  qui  sont  epi-  »  semble  en  bonne  intelligence,  dans 

»  leptiques  et  maladifs,  ne  pouvant  »  une  parfaite  union.  »  Xe  partage 

»  résister  à  la  force  du  vin  qui  les  que  fait  ici  Plutarque  entre  ces 

>»  pe'nètre,  meurent  de  langueur  ;  et  deux  législateurs  ne  paraît  pas  juste, 

»  que  ceux  qui  sont  bien  sains ,  en  et  n'est  guère  obligeant  pour  le  sexe. 

»  deviennent  d'une  complexion  plus  Cet  auteur  trouve  dans  les  règlemens 

■  dure  et  plus  forte  (3a).  »  de  Lycurguc  le  bien  physique,  et 

(G)  //  ne  permettait  point  qu'on  dans  ceux  de  Numa  le  bien  moral. 

mariât  les  pilles  dans  une  trop  erattr  N'est-ce  pas  dire  qu'après  l'âge  de 

de  jeunesse.']  Écoutons  Plutarque,  se-  douze  ans  un  homme  a  sujet  de  crain- 

lon  la  version  de  M.  Dacier.  «  Le  dre  de  ne  plus  trouver  dans  sa  com- 

»  temps  auquel  l'un  et  l'autre  (33)  pagne  ni  la  pureté  du  cœur,  ni  celle 

»  voulaient  que  l'on  mariât  les  filles ,  du  corps  (35)?  N'est-ce  point  s'ériger 

»  répond  aussi  à  la  manière  dont  ils  en  satirique?  Il  fallait  donner  tout 

»  les  élevaient.  Car  Lycurgue  ne  les  l'avantage  aux  lois  de  Lacédémone  ; 

«  mariait  que  lorsqu'elles  étaient  en  car  celles  des  Romains  étaient  d'un 

»  état  d'avoir  des  enfans ,  et  qu'elles  côté  fort  propres  à  gâter  les  mœurs , 

»  souhaitaient  d'avoir  un  mari ,  afin  et  de  l'autre  préjudiciables  à  la  force 

»  que  la  compagnie  de  l'homme  leur  des  enfans,  et  à  la  vie  des  mères. 

»  étant  donnée  lorsque  la  nature  la  Aristote  donne  sur  cela  quelques 

»  demandait  ,  fut  plutôt  pour  elles  préceptes  fort  bien  raisonnés.  11  veut 

j»  un  commencement  d'amour  et  de  (36)  que  l'on  ne  marie  les  filles  qu'à 

»  plaisir,  qu'un  principe  de  haine  et  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  et  les  garçons 

»  de  crainte,  si  on  les  contraignait  à  l'âge  de  trente-sept.  Il  remarque 

»  avant  le  temps  :  et  encore  afin  que  que  les  habitans  de  toutes  les  villes 

»  leurs  corps  fussent  plus  forts  et  où  les  mariages  se  contractent  entre 

»  plus  robustes  pour  supporter  les  de  trop  jeunes  gens  ,  sont  infirmes  et 

»  grossesses,  et  résister  aux  douleurs  petits,  et  que  cette  hâte  de  marier 

»  de  l'enfantement ,  les  enfans  étant  fait  mourir  en  couche  un  plus  grand 

»  la  seule  fin  qu'on  se  propose  dans  nombre  de  femmes.  Il  rapporte  l'o- 

»  le  mariage  (34).  Les  Romains  ,  au  racle  célèbre  qui  fut  donné  aux  Tré- 

zéniens  ,  dont  le  sens  était  qu'ils 

(3«)  Plui. ,  in  Lycurgo,  pag.  49,  selon  la  mouraient  parce  qu'ils  mangeaient 

version  de  M.  Dacier,  qui  dans  ses  Remarque!  leurs  fruits  trop  verts,  et  qui  fut 
sur  cet  rndroit ,  rapporte  un  pattaee  rf'Arimote.  ,«*'.  '  •   »>         »     A*.  S;. 

.«/,Vr«fr///j«PolUiq«e.%i,«itedélr.ubk   explique  comme  st  l  oracle  eut  dit, 

ordonnance  de  Lrcurgue  est  approuvée.  q U  ils  mouraient  ,  parce   qu  ils  pre- 

(33)  Cesirà-dire ,  Ljcurgue  et  Numa.  noient  des  femmes  trop  jeunes ,  et  non 

(W)Twp.$iAuxwpywirt'rtifwtx.&iif>-  parce  qu'ils  cueillaient  leurs  fruits 

yoto-on  »i/^»«o»toç,  oiruç  hts  l/utkiet  «fto-  avant  qu'Us  fussent  mûrs  (37).  Aris- 

/uiw  H<f>»  thc  qùirtaet,  ^atfliTOÇ  *  xeti  q>«-  . 

%/-     J  O    .  SV*       «      '               »    ^>lt  lendum ,  velut  ad  mhil  aliud  nubereril,  quitm 

U&t  ttpX»  f***\nf*  furwc  MJ+oCM  ad  parièndum.  Plut.rch.,  in  Nam*,  ».  ^C, 

TTAfa.  q>«/<ny  /2.<^y»v ,  x*i  «r*  nt/tara  (35j  o'ùtm  y&p  h  yuaxiç-a  x*i  TO  <râ- 

léfMf  lXjrpt  fÂAi  KA\  to  5Ôoc  KctQxfhf  **i  *Ô»*t0» 

**i  T*f  »»W ,  »C  «r*  oiîtf»  ixxo  y<tp.ou-  Irf  t5  >4/U05,t,  yt^Bat.  Ha  potissimum 

^•ro»v  M  to  T»f  Tl*y»«#c  Ëfyn.  Lycurgus  corpus  et  mores  puros  Mbalotque  in  manum  vi- 

maluras  et  viri  appelentes  elocat,  quo  ea  eon-  ri  censenles  perventuros.  Plut.,  ibidem, 

socialio  impellente  jam  nalurd ,  benevoUntim  (36;  A  ris  toi.  ,  lib.  VII  àt  RepublicS  ,  cap. 

et  amoris  poti'us  quam  odii  et  limoris  contra  na-  XVl. 

titra  m  coactarum  esset  ingressio ,  corporaque  (3r)  Je  me  sers  des  paroles  de  M.  Dacier, 

firmiora  estant  ad  uterum  ferendum  al  que  «ni-  Remarques  sur  Numa,  pag.  4" 
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tote  observe  que  les  enfans ,  qui  ne  JEawtr* ,  née  tauri  mentis 

SOnt  guère  plus  jeunes  que  Ceux  à  qui  **  Venerem  tolerare  pondus. 

ils  doivent  la  vie,  n'ont  pas  de  res-  '    *  '  \  \  *  \  t0Îu  cupidinem 
pect  pour  eux,  et  que  de  là  naissent  Immiiis  w*  •.  jam  uhi  Uvidos 
cent  desordres  domestiques.  Voilà  un  Distingue!  autumnus  momi 
inconvénient  de  morale  ;  il  en  tou-  _                         col^l)' , 
che  un  autre  de  même  espèce  ,  puis-  Les  raisons  d  etat  obligent  les  pnn- 
qu'il  concerne  la  chasteté.  "En  it  **i  ccs  a  négliger  cette  loi  ;  temom  la 
*poc  9*4»*b*t  o-vfx^ifu  <r<iç  ixaWc  conduite  de  Charles -Quint  envers 
 ~  c  _ .  p  /_        •  ?   i. 


*roit7x9aii  x-fiTCuriptur  «txoXtf.çroTtïati  ya\f> 

MAI  /oXOt/M  VI4I   •  :■■  r-j»  ::a  T*7c  OVI^U- 

rneuç.  Prœterea  cerô  et  ad  tempe- 
rantiam  adjuvat  elocare  paulb  astate 
grandiores  ,  videntur  enim  esse  in- 
lemperantiores  ac  libidinosiores  eœ 
quœ  valdè  puellœ  rébus  venereis  usœ 
sunt.  C'est  aux  médecins  à  raisonner 


Marguerite  sa  fille  naturelle.  Elle 
n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  la  pro- 
mit a  Alexandre  de  Médicis,  afin 
de  détacher  le  pape  Clément  Kll 
des  intérêts  des  Français  ;  et  le  ma- 
riage fut  achevé  avant  qu'elle  en  eût 
douze  (4a)-  Pour  le  dire  ici  en  pas- 
sant ,  cet  empereur  violenta  la  na- 
ture d'une  manière  toute  opposée 


sur  ces  paroles  :  mais  il  n'y  a  per- 
sonne qui,  sans  aller  si  avant,  et  dans  le  second  mariage  de  Marguc- 
sans  sortir  de  ce  qui  paraît  aux  con-  «te.  «  La  jeune  veuve  ne  fut  de  long- 
versations,  ne  soit  en  droit  d'assurer  »  îeraPs  remariée,  parce  que  Char- 
qu'un  mariage  précoce  ne  permet  »  ,cs  »  5IU1  avait.  trouve  son  compte 
point  à  la  pudeur  de  prendre  d'assez  M  dans  les  premières  noces  de  cette 
profondes  racines.  Le  respect  qu'on  a  «princesse,  le  cherchait  encore 
pour  le  sexe ,  et  le  soin  qu'on  prend  M  dans  les  secondes.  Elle  souhaita  en 
de  ne  point  tenir  de  discours  trop  »  ya»J?  (IU  0I\la  ,d?n.n?1  Pour  fcmmc 
libres  en  sa  présence ,  diminue  de  la  »  *  Cosme  de  Medicis  ,  successeur 
moitié  envers  celles  qui  ont ,  ou  qui  »  d  Alexandre  ,  qui  la  demandait 
ont  eu  un  mari.  On  les  regarde  com-  »  avec  d  autant  plus  d  instance  , 
me  des  personnes  initiées  ,  à  qui  l'on  M  «I»  d . n  aurait  eu  par  ce  moyen  ni 
ne  doit  point  cacher  les  mystères  ;  M  douaire  a  payer ,  ni  dot  à  resti- 
de  sorte  que  les  filles  qui  se  marient  »  tue.r-  fe  J,artl  tel^  convenable  ; 
fort  jeunes,  n'ont  pas  le  temps  de  »  mais  Charfes  prétendait,  acheter  par 
s'accoutumer  à  un  extérieur  sévère  ,  »  le?  .secondes  noces  de  sa  hllc  1  a- 
qui  a  plus  d'influence  qu'on  ne  s'i-   »  mitîe  du  pape  Paul  III,  comme  il 

»  avait  acheté  par  les  premières  celle 
»  de  Clément  VII.  Et  de  fait ,  il  l'ac- 
11  corda  à  Octavien  Farnèse  qui  n'a- 


magine  sur  l'intérieur.  Les  Romains 
étaient  si  persuadés  du  mauvais  effet 
des  discours  libres,  qu'ils  ne  souf- 
fraient 


fraient  pas  que  les  jeunes  filles  (38)  »  vait  que  douze  ans,  ce  qui  don- 

assistassent  à  des  festins  (39).  Ils  sup-  »  na  heu  a  un  poète  angevin  (♦)  de 

posaient    qu'elles  avaient  l'oreille  »  faire  une  des  plus  belles  epigram- 

W  m     *  mm  %  %%    w\  fies   n  w\ *     nnriirnnt  •  »  »■»  o      I  ««noln 


»  faire  une  des  plus  belles  épigram- 
»  mes  qui  parurent  dans  le  siècle 
»  passé  (43).»  11  ne  faudrait  pas  faire 


bouchée  aux  mots  sales,  îusques  à  ce 
que  de  petits  garçons  la  leur  débou- 

chassent  à  cet  égard  le  jour  des  no-  grands  changeraens  à  1  epigramme 

ces.  Pueri  obscœnis  verb'is  novœ  nup-  du  Mcnagtana  ,  pour  faire  croire 

tœ  aures  returant  Uo).  Le  conseil  que  c  est  celle  dont  M.  \  arillas  a 

d'Horace  devrait  être  une  loi  nartout,  voulu  parler  »  «  Je  ne  sais  de  qui 
comme  dans  Lacédémone.  Voici  ce 


conseil. 

Nondum  suhacut  ferre  jugum  valet 
Cervice;  nondum 


(38)  Virgo  de  convivio  abdicatur  ideb  qubd 
majorit  nostri  virginis  acerbm  aures  venereis 
vocabulit  imbui  noluerunt.  Varro,  in  Agathone, 
apud  Noaiam  Marcellam  ,  Voce  Acerbam,  pag. 

m.  s47 * 

O9)  Confe"re%  ce  que  dit  saint  Cyprien  ,  loin. 
VU,  pag.  3o6,  article  GaaaiHi  ,  caution  (»7J 
■\o)  Varro  ,  m  Agatbone,  apud  Nooioi 
»,  Voce  Rcturare  ,  pag.  m.  167. 


Mar-  le» 


(40  norat.,od.  V  ,  lib.  II. 
(2a)  Varillat,  Histoire  de  François  Ie*.,  liv. 
XIII,  pag.  m.  387. 
(*)  Du  Bois. 

(43)  Varilla»,  Histoire  de  François  I". ,  liv. 
XI II.  pag.. Î8-;. 

*  La  Monooie  ,  dans  le  M/nagiana  de  1715  , 
ton».  III,  pag.  3u  ,  dit  que  Bnyle  pouvait  sans 
hésiter  reconnaître  qne  Varillas  n'a  point  en 
en  vue  d'autre  epigramme  que  celle  qne  transcrit 
Bayle.  L'auteur  est ,  comme  le  dit  encore  Bajle, 
Jacques  Hou jn  ,  en  latin  Jaeobus  Bugius.  Outra 
les  corrections  indiquées  par  BaTle  ponr  les 


et  5e.  ters  ,  la 


que  dan.  le  i". 
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»  est  cette  belle  épigramme  ^  mais 
»  elle  est  très-nette ,  et  le  sujet  eu 
»  est  bien  traité  j 

•  •  Impubes  nupti  valido  :  nunejirmior  annis, 
m  Exiucco  et  molli  sum  satiata  viro. 
»  Illê  fatigavit  leurrant ,  hic  mlate  valentem 

»  Inlaclam  lotd  noele  jacere  sinit. 
.  Diun  II  «Ht,  nolui;  nune  ditm  volo  non  licet 
titi 

•  O  Hymen  I  nul  annos  ,  aut  mihi  redde 

(44).  • 


Notez  que  M.  Ménage  avait  pu  lire 
dans  Sainte-Marthe  (45)  que  Jacques 
Bouju ,  président  des  enquêtes  au 
parlement  de  Bretagne  ,  et  natif  de 
ChiUeauncuf  en  Anjou,  est  l'auteur 
de  cette  épigramme  ;  mais  il  faut 
corriger  au  ae.  vers  satiata  et  mettre 
sociata  ,  et  il  faut  lire  au  5e.  vers  , 
dùm  nollem,  licuit.  M.  Varillas  se 
trompe  en  nommant  du  Bois  celui 
qui  la  composa.  On  en  fit  une  sem- 
blable en  fraucais  (46).  Ce  petit  sup- 


une  très-bonne  partie  de  la  gaieté 
qu'ils  cherchaient  à  table.  Voilà  les 
raisons  qui  firent  que  cette  nation 
établit  cette  coutume.  Si  quelque 
femme  se  trouvait  à  un  festin ,  c'é- 
tait une  femme  à  tout  faire.  Elle  dé- 
clarait par-là  que  non-seulement  il 
n'y  avait  rien  que  Ton  ne  pût  dire 
en  sa  présence ,  mais  aussi  qu'elle 
était  fort  résignée  à  souffrir  tout  pa- 
tiemment. Neque  ulla  in  virvrum 
symposiis  accumbebat  mulier  ,  nui 
quœ  quidvis  non  audire  modo,  veriim 
etiam perpeti  posset  {^"t).  Muret  cite 
deux  ou  trois  passages.  Il  allègue 
la  réponse  que  fait  Thaïs  dans  Té- 
renec  au  cavalier  qui  demandait  que 
la  jeune  Pamphila  fût  du  festin  (48). 
Il  allègue  ce  que  Cicéron  rapporte 
de  l'impudence  de  Rubrius,que  Ver- 
rès  avait  logé  chez  Philodamus,bour- 
geois  de  Lampsaquc,  pour  un  des- 
sein impudique.  Ce  bourgeois  ,  l'un 


plément  n'est  pas  le  seul  que  j'aie  à  des  principaux  du  lieu  ,  ne  voulut 
donner  à  la  remarque  (G)  de  cet  ar-  jamais  souffrir  que  sa  fille  fût  amenée 
ticle  dans  la  seconde  édition.    En  a  la  chambre  du  festin  ,  comme  Ru- 
voici  un  autre  qui  sera  plus  ét 
et  crui  se  rapporte  à  1  obser 


étendu, 

qui  se  rapporte  à  l'observation 
que  j'ai  faite  sur  le  mauvais  effet  des 
discours  libres. 

Muret  rapporte  que  les  anciens 
Grecs  établirent  fort  sagement  que  les 
femmes  n'assistassent  point  aux  fes- 


tins: car  les  hommes  étant  accoutu- 
més à  y  parler  plus  librement,  il  était 
bien  difficile  qu'il  ne  leur  échappât 

des  plaisanteries  opposées  à  la  pudeur,  multeres  (Aa).  Vous  voyez  la  qu 
Ils  auraient  donc  offensé  les  chastes  lodamus  allègue  pour  ses  raisoi 


brius  le  souhaitait.  Posteaquam  satis 
calere  res  Rubrio  visa  est  :  Quœso , 
inquit,  Philodame,  curad  nos  filiam 
tuam  non  intrb  vocari  jubés  ?  iiomo  , 
qui  et  summa  gravilate,  et  jam  id 
œtatis,  et  parens  esset ,  obstupuit 
hominis  improbi  dicto  ;  instare  Ilu- 
brius  :  tum  Me ,  ut  aliquid  responde- 
ret ,  negavit  moris  esse  Grœcorum , 
ut  in  convivio  virorum  accumberent 

e  Phi- 
raisons  que 


oreilles  du  sexe;  et  s'ils  eussent  vou-  ce  n'était  pas  la  coutume  parmi  les 
lu  les  ménager,  ils  eussent  perdu 


il  faut  lire  jam  firmior,  et  donne  de  cette  pièce 
la  traduction  que  voici  : 

A  donxe  ans  ,  veuve  de  Léandre  , 
Vainement  pour  moi  vigoureux ,  / 
A  vingt  j'épnnse  Hylat  qui ,  trop  jeune  et  trop 
tendre  , 

Ne  peut  sentir  encor  ni  soulager  me»  feus, 
lions  ce  bizarre  état  qne  faut-il  que  je  faase? 
Hymen ,  qui  m'as  offert  tea  plaiairs  lea  plus 
doux 

Lorsque  pour  eux  j'éla'u  de  glace , 
Et  qui  dans  mon  ardeur  me  les  refuse  tous , 
Hélas!  si  dans  ton  cosor  la  pitié  trouve  place, 
Rends  moi  mon  premier  âge  ou  mon  premier 
époux. 


(44)  Suite  du 
Je  Hollande. 

(45)  Sammarlb 
edil.  1C96  :  il  le 


M 


enaeiana 


édition 


Pag-  »97i 
I  I  >.:  .         /■//,  pag.  10, 

(46)  y vus  la  trouvère*  dans  la  remarque  (E) 
JeTarticle  Loti*  ,  dam  ce  volume. 


Grecs.  Quelques  savans  ont  cru  que 
cette  excuse  fut  inventée.  Mais  Muret 
leur  oppose  le  témoignage  d'un  grand 
orateur (5o),  et  il  eût  pu  le  confir- 
mer par  les  paroles  de  Cornélius 
Népos  qu'on  a  pu  lire  ci- dessus  (5i) , 
et  par  celles  qu'on  peut  voir  au 
chapitre  X  du  VIe.  livre  de  Vitru- 
vc.  Il  eût  pu  alléguer  qu'à  la  cour 
même  de  Macédoine  ,  on  n'admettait 

I>oint  les  princesses  aux  festins  que 
'on  donnait  à  des  étrangers,  et  que 

(47)  Muretus,  Variât.  Lect.,  lib.  VII,  cap. 
II,  pag.  m  990. 

(48)  Tcrent. ,  Ennuch. ,  aet.  IV,  te.  I. 
(4g)  Cicero,  in  Verrem,  lib.  I,  cap.  XXVI, 

tom.  I ,  edil.  Gratv. 

(50)  Nomme'  Issus. 

(51)  Article  H 1  muent*. ,  tom.  VI II ,  pag. 
>4<  ,  citation  (6). 
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la  complaisance  que  l'on  eut  pour  paroles.  «   Qui  aurait  dit  que  les 

les  députés  du  roi  de  Perse,  eut  des   »  femmes   auraient  ajoute  le 

suites  qui  prouvèrent  que  l'on  eût  »  tabac  et  l'eau -de -vie  à  tant  de 

bien  fait  de  leur  refuser  ce  qu'ils  »  débauches  dont  elles  font  vanité 

demandèrent;  car  dès  qu'à  leur  prière  »  depuis  plus  de  trente  ans?  Elles 

on  eut  fait  entrer  les  dames  ,  ils  se  »  ne  portent  encore  que  des  barillets 

donnèrent  des  libertés  qu'il  fallut  pu-  »  d'eau-de-vie  à  leur  côté  :  qui  sait 

nir  a  coups  de  poignard.  Legati  be-  »  si  avec  le  temps  elles  n  y  portc- 

nignè  excepti,  inter  epulas ,  ebrietate  »  ront  point  de  barils.  »  Voilà  ce 

crescente,  rogant  Amyntam,  ut  ap-  qu'un  médecin  de  Paris  (56)  a  publié 

paratui  epularum  adjiciat  jus  fami-  dans  un  ouvrage  imprimé  Pan  1696 

liaritatts,  adhibitis  in  convivium  suis  (5?).  Si  Ovide ,  le  plus  commode  ca- 

ac  hltt   uxoribus  ,  id  apud  Per-  suiste  de  la  terre,  est  le  directeur  que 

sas  habert  pignus  ac  fœdus  hospitii.  ces  buveuses  ont  choisi  ,  elles  de- 

\)uœ  ut  venerunt ,  petulantiùs  Persis  vraient  pour  le  moins  se  contenir 

eas  contrectantibus ,  filius  Amyntas  dans  les  bornes  qu'il  a  marquées  : 

Alexander  rogat  pàtrem,  respectu  il  veut  bien  que  les  femmes  boivent , 

œtatis  ac  gravilatis  suce  abiret  convi-  mais  non  pas  qu'elles  boivent  trop. 

vio  ,  pollicitus  se  hospiium  tempe-  11  les  en  détourne  par  la  menace 

raturum  jocos ,  etc.  (5a).  Enfin  Mu-  dune  peine  qui  devait  être  pire  que 

ret  observe  que  les  Romains  se  con-  le  simple  deshonneur  ;  car  autre- 

tentèrent   d'interdire  aux  filles  la  ment  les  personnes  à  qui  il  parle 

liberté  de  se  trouver  aux  festins.  J'ai  n'eussent  point  considéré  comme  un 

rapporté  ailleurs  (53)  avec  quelle  sé-  grand  mal  ce  qu'il  leur  annonce, 

vente  ils  défendirent  aux  femmes  . 

l'usage  du  vin  ;  mais  au  temps  de  Sé-  ^S^pJSS^^  magU  polt"£  • 

nèque  cette  coutume  ne  subsistait  fiSh      pMt°  n°n  maU*Bacche' 

plus  :  la  corruption  était  si  grande  foc  quoque ,  auh  patient  capta  est  :  «îéw> 

qu'elles  s'enivraient  autant  que  les  r  g"!  P<t<l"iu*  .... 

horame».  No*  muta,.  JœnSnarun,  T^f^^ZTJ^t^ 

natura  ,  dlt-ll  (5£)  ,  Sed  vita  est.  lYam  Digna  eU  concubitus  quoitib'et  Ma  p'ati. 

ciim  virorum  licentiam  œquaverint  ^ec  tomnis  poùtd  tutum  succwnbere  mensd-, 

COrporum  quoque  virUium  iitia  œqua-  ^rsomnosjierimulta  pudenda  >olent  (58). 

verunt.  Non  minus  pervigilant,  non  Me  voilà  assez  loin  de  mon  sujet,  je 

minus  potant ,  et  oleo  et  mero  viros  m'en  rapproche  par  le  secours  d'une 

provocant  :  œquè  invitis  ingesta  vis-  citation  qui  prouvera  ce  que  j'ai  dit 

ceribus per  os  reddunt ,  et  vtnum  om-  touchant  la  diminution  de  respect  à 

ne  vomàu  remetiuntur  :  œquè  nivem  l'égard    des  mariées.  Le  chevalier 

rodunt ,  solatium  stomachi  œstuantis.  d'Her  ,  écrivant  à  une  de  ses 

On  peut  presque  remarquer  en  Fran-  cousines  qui  faisait  scrupule  de  se 

ce  une  pareille  métamorphose  ,  s'il  marier  clandestinement,  lui  étale  les 

en  faut  croire  ceux  qui  y  voyagent,  commodités  qu'elle   trouvera  dans 

H  n'y  avait  point  de  loi  qui  défen-  un  état  où  elle  sera  femme,  et  pas- 

dît  aux  femmes  de  boire  du  vin  :  sera  encore  pour  fille.  Vous  serez , 

cependant  elles  ne  buvaient  presque  lui  dit-il  (59) ,  madame  de  la  F.  , 

que  «le  l'eau  au  temps  de  nos  pères;  et  on  vous  appellera  mademoiselle 

mais  on  assure  que  depuis  un  cer-  de  Her   Vous  serez  encore  de 

tain  temps,  elles  se  plaisent  furieu-  Vaimablê  troupe  des  filles,  qui  pa- 
iement aux  meilleurs  vins,  et  aux  raîtront  vos  pareilles,  et  le  seîvnt 
liqueurs  les  plus  fortes;  et  il  est  à  peut-être.  Vous  pourrez  n'entendre 
craindre  qu'elles  ne  tombent  peu  à  point  certaines  choses  que  des  indis- 
peu  ou  même  rapidement  dans  les  crets  disent  quelquefois,  et  il  vous 
excès  du  pays  conquis  (55).  Lisez  ces  sera  permis  d'en  rougir ,  au  lieu  que 

(5a)  Justin. ,  Ub.  VII,  cap.  III,  pag.  m.  (56)  M.  Bernier,,  natif  de  Blois. 

173  ,  i«-3.  (57)  //  a  pour  titre  :  Réflexion»  ,  Pensées 

(53)  Tom.  VI,  pag.  a5<>,  article  li.mn  ,  el  Bonn-Mots ,  Anecdote*,  par  le  tieur  Pepln- 
eitaUon  (fa),  court.  Voyev-r  la  pageVS. 

(54)  Seneca,  epî*t.  XCV  ,  pag.  m.  3çyJ-  (58)  Ovid. ,  de  Arte  amaror.,  Ub.  Ht.  «-j.  961, 

(55)  fore»,  tom.  VI,  pag.  *6o,  article  El-  (5o)  Lettres  du  chevalier  d'Her.  ,  If.  part.  , 
mu ,  citation  (55).  Uttre  XLTI ,  pag.  ai5  ,  édition  de  Hollande. 
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si  votre  mariage  était  déclaré ,  il 
faudrait  que  vous  prissiez  un  air  un 
peu  moins  innocent ,  et  plus  capable  ; 
enfin  vous  conserverez  toutes  les  mi- 
nauderies de  fille  :  cela  sera  déli- 
cieux pour  vous  ;  car  naturellement 


me  perpétuelle  rebute  plus  les  yeux 
qu'elle  ne  les  tente  ;  et  si  vous  met- 
tez une  fois  dans  l'esprit  l'intégrité 
des  mœurs  de  la  nation ,  vous  de- 
meurerez persuadé  de  ce  bon  mot  : 
Les  filles  de  Sparte  n'étaient  point 


la  pudeur  aime  beaucoup  les  petites  nues  ,  l'honnêteté'  publique  les  cou- 
façons  ,  et  comment  ne  les  aimerait-  vrait.  Généralement  parlant,  je  ne 
elle  pas  ?  on  dit  qu'assez  souvent  vous  dirai  pas  que  leur  excuse  fût 
elle  leur  doit  tout  ce  quelle  est.  une  excuse  pour  nous  ;  mais  enfin  il 
V ous  pourrez  les  mettre  en  usage  a  y  a  encore  aujourd'hui  quantité  de 

l'égard  de  M.  de  la  F          même  ,   lieux  dans  l'Amérique  septentriona- 

vous  serez  une  demi-fille  pour  lui;  le,  oh  les  femmes  paraissent  toujours 
et  tant  que  vous  ne  porterez  pas  son  dans  l'état  de  celles  qui  dansaient  a 
nom,  il  vous  restera  quelque  sorte  Sparte;  et  cependant  tous  nos  voya- 
ge droit  d'être  un  peu  plus  composée,  geurs  assurent  que  le  crime  en  est 
et  plus  réservée  a  son  égard.  Notez  entièrement  banni.  Mais  je  serais  bien 
qu'il  la  raille  (60)  de  ce  qu'elle  vou-  ici  dix  ans  entiers  h  plaider  la  cause 
drait  qu'il  y  eût  trois  bans  prononcés  des  filles  de  Sparte  .je  vois  bien  que 
haut  èt  clair,  ensuite  des  fiançailles  je  ne  vous  donnerais  jamais  bonne 
dans  les  formes ,  et  puis  des  noces  opinion  de  leur  modestie.  Vous  en 
où  tous  les  parens  vinssent  dire  des  croirez  bien  plutôt  les  salii-es  piquan- 
sotuses  (61).  tes  des  Athéniens,  et  même  celle  d  A- 

(H)  J ai  quelque  chose  h  observer  ristote,  qui,  tout  Macédonien  qu'il 
contre  l'auteur  de  Lacédémone  an-  était,  avait  demeuré  trop  long-temps 

a  Athènes  ,  pour  n'y  avoir  pas  con- 
tracté la  haine  contagieuse  qui  y  ré- 
gnait contre  les  Spartiates.  V oici  ce 
~u'il  a  dit  des  Lacédémo nie ns  dans 


cienne  et  nouvelle.']  Je  n'ai  que  trois  à  Alk 
choses  à  lui  objecter  : 

i°.  Je  voudrais  qu'il  n'eût  point 
tâché  de  faire  l'apologie  de  la  nudité 
des  filles  de  Lacédémone.  M.  Dacier 
a  eu  le  goût  bien  meilleur  :  il  s'est 


l 


e  second  livre  de  ses  Politiques. 
Quand  Lycurgue  a  entrepris  d'in- 


hautement  déclaré  pour  le  bon  par-  traduire  a  Sparte  la  fermeté  et  la 
ti;  il  a  trouvé  que  Lycurgue  sacrifia  patience,  c'est  une  chose  évidente 


les  lois  de  la  bienséance  ,  et  les  im- 
pressions de  la  çudeur ,  à  de  faus- 
ses vues  de  politique. 

a°.  je  ne  vois  pas  que  l'apologie 
soit  fondée  sur  d'assez  bonnes  raisons. 
C'est  ce  qu'on  va  examiner  :  voici  les 
paroles  de  M.  Guillet  (62)  :  Les  filles 
de  Sparte  dansaient  toutes  nues  en 
public  ;  et  peu  de  gens  sont  persua- 
dés qu'il  y  eût  de  la  modestie  à  ce 
spectacle.  Je  m'imagine  que  les  La- 
cédémoniennes  avaient  pourtant  leur 
raison ,  et  que  la  chose  étant  toute 


qu'à  l'égard  des  hommes  il  y  a  réus- 
si ;  mais  il  s'y  est  pris  plus  négli- 
gemment du  côté  des  femmes  ,  car 
elles  y  vivent  dans  une  mollesse  et 
un  dérèglement  général.  Il  ajoute 

?nte  Lycurgue  essaya  vainement  de 
es  réformer  ;  en  quoi  il  est  démenti 
par  Plutarque.  Ce  qu'on  nous  dit  là 
de  cette  habitude  de  l'œil ,  et  de 
l'objet  qui  dispose  à  l'insensibilité  , 
est  bon  et  solide  généralement  par- 
lant, et  c'est  une  des  remarques  de 
Balzac  contre  le  fameux  sonnet  de 
commune  parmi  eux,  elle  ne  faisait  job>  L'auteur  du  sonnet  (63)  fut  ac- 
pas  dans  leur  âme  une  impression  Cusé  «je  se  contredire  (64)  j  et  voici 
dangereuse  et  criminelle.  Il  se  fait  comment  on  prétendit  l'en  convain- 
une  habitude  de  l'œil  et  de  l  objet  ,  Cre.  «  Il  a  peur  que  sa  dame  ne  soit 

„' „   jp„«  Ji^a  ,1.» 


»  pas  émue  d'un  objet  digne  de 
»  compassion  ;  et  immédiatement 
»  après,  il  désire  qu'elle  s'accoutu- 


qui  dispose  h  l'insensibilité,  et  qui 
bannit  les  sales  désirs  de  l' imagina- 
tion. L'émotion  ne  vient  que  de  la 
nouveauté  du  spectacle.  Une  coutu- 

(60;  Lettre»  du  chevalier  d'Herb. ,  1  /«.  part.,  (63)  CVlait  Benser.de. 

lettre  XLtf,  pag.  ai  3.  (64)  A  cause  de  ces  par oU s 

(6i)  Conférez  ce  que  dessus  ,  citation  (17)  de  II  craint  que 

l'article  Gdarihi  ,  tom.  Vil,  pag.  3o6.   

(Ga)  Lacédémone  ancienne  el  nouvelle  ,  pag. 
167  ,  édition  de  Hollande. 


n'en  aoyea  pas 


Aecoulnmez-vous  à  la  vue 
D'un  homme  qui  aoutfro  el  »e  plaint. 
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»  me  a  roir  cet  objet.  Par  conséquent  où  de  telles  nouveautés  pussent  être 

»  il  désire  ce  qu'il  craint.  Cette  ac-  innocemment  introduites.  C'est  en 

»  coutumancc  a  voir  devant  ôter  à  vain  que  Ton  s'efforce  d'affaiblir  le 

»  sa  dame  l'émotion  qu'il  voudrait  témoignage  d'Aristote.  Il  n'y  a  rien 

»  qu'elle  eût ,  il  la  prie  d'une  chose  de  plus  grave  et  de  plus  sensé  que 

»  qu'il  a  témoignée  de  ne  vouloir  e  livre  où  ce  philosophe  parle  si  mal 

»  pas.  Il  prendra  la  peine,  s'il  lui  des  Lacédémonienncs  (66)  :  l'esprit 

»  plaît,  d  accorder  cela  ,  et  se  sou-  de  partialité  ne  paraît  point  dans  cet 

»  viendra  cependant    de  ce  vieux  ouvrage  ;  et  ainsi,  au  lieu  dédire 

»  mot ,  dont  l'université  retentit  de-  que  les  médisances  des  poètes  ont 

m  puis  saint  Yves  jusqu'à  sainte  Ge-  fait  impression  sur  l'esprit  de  ce  phi- 

)>  neviève,  Ab  assuelis  non  fit  pas-  losophe,  il  fallaitdire  que  l'autorité  de 

•a  sio.  L'âme  ne  recevant  l'émotion  ce  philosophe  justifie  les  médisances 

»  que  par  le  passage  des  yeux,  quand  des  poètes.  Au  reste ,  il  n'est  pas  vrai 

»  ils  sont  une  fois  bien  assurés,  elle  que  Plutarque  ait  démenti  Aristote 

»  ne  saurait  être  surprise.  Quand  dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Il  est  clair , 

»  les  yeux  ont  contracté  habitude  et  quand  on  lit  avec  attention,  que  ce 

»  familiarité  avec  les  plus  étranges  philosophe  ne  parle  que  de  la  cou 

»  objets,  ces  objets,  de  farouches  tume  qu'avaient  les  Lacédémonienncs 

»  qu'ils  étaient ,  devenant  apprivoi-  de  maîtriser  leurs  maris.  Lycurgue 

»  sés  ,  et  entrant  dans  l'âme  comme  voulut  réformer  cela  ,  en  ôtant  aux 

»  amis,  ils  n'y  excitent  plus  de  tu-  femmes  l'empire  qu'elles  exerçaient  ; 

>»  milite  ,  et  rien  ne  s'émeut  à  leur  mais  n'ayant  vu  aucune  apparence 

»  vue.  A  force  de  voir  des  monstres,  d'y  réussir, il  se  désista  de  son  entre- 

»  ce  ne  sont  plus  monstres  aux  yeux  prise  (67) ,  sans  négliger  néanmoins 

»  qui  les  voient.   Les  spectres  me-  de  faire  plusieurs  règlemens  qui  se 

»  mes  et  les  furies  ,  armées  de  leurs  rapportaient  au  sexe  ,  et  qui  le  ren- 

»  torches  et  de  leurs  serpens ,  per-  daient  très-propre  à  produire  des 

»  draient  leur  force  et  leur  horreur  enfans  robustes.  C'est  en  vertu  de  ces 

»  dans  notre  imagination,  par  l'ac-  règlemens  que  Plutarque  a  démenti 

»  coutumancc  de  les  voir.  A  plus  for-  Aristote  ;  mais  il  est  tombé  dans  le 

»  te  raison , etc.  (65).  »  Mais,  quelque  sophisme  que  l'on  nomme  ignoratio 

solide  que  puisse  être  cette  doctrine  ,  Elenchî  ;  il  n'a  point  su  de  quoi  il 

je  ne  sais  si  on  la  peut  appliquera  était  question.  Lycurgue  ,  dit-il  (68), 

notre  sujet ,  puisque  les  filles  de  La-  régla  d'abord  tout  ce  qui  regardait 

cédémone  ne  paraissaient  nues  qu'en  les  mariages  et  les  naissances  ;  car 


„ioyt_ 

corruption,  sans  disposer  à  l'insen-     (66)  aO\*i  >*f  rh  ttox»»  5  rofioôiTi»; 

sibilite  par  une  coutume  perpétuelle.  #7»»*  jêot/*ôjuiïoç  **^r*pi*»»,  f**1 

De  plus ,  il  y  a  une  grande  différence  rcùç  avcT^ac  $*ïtpôc  »ç-<  Toist/o-oç  on  im  S* 

entre  Lycurgue  et  tant  de  nations  rœi  £*<n  yàf  <**&- 

sauvages  où  la  nudité  se  pratique,  xiçett  jrpoc  a?r*<rot»  <ùtoXflt<n'at»,  xoù  tfu- 

CelleS-ci  sont  de  tout  temps  en  pOS-  c  if  (i  c.  ffam  chm  totam  cirUairm  lator  legum 

session  de  cet  usage  :  mais  Lycurgue  velUt  ad  toUrandot  et  p*rferendo»  Lihoret  km 

UtMilmnt  I-  n,.,i;»«  ,1,„.  „;il„  forlem  ae  ro bus tain ,  m  viris  quidem  pertptcue 

introduisit  la  nudité  clans  une  ville  J    .  voMat  ajt,cu;u,  „t .  in' m,,iier!bu,  verb 

OU  elle  n  était  pas   Connue  ,    et  pen-  negligentem  se  prabuil.  Vivunt  tnim  intempt- 

dant    que    tous  les  peuples   Voisins  ranUr  efliueurioti ,  ad  omne  seilteel  tniemue- 

observaient  la  bienséance.   On-  ne  ""^T  '°fi-  aiq"  ffZZ/Tîm' 

1  t.  1  Ub.  Il  de  Rr public»,  cap.  MA,pag.  m.  940. 

saurait  donc  l'excuser.  Enfin,  la  ver-     (6?J  Tif  £  yu1aL;Ktt( ,         ^i,  £yw 

tu  des  Américains  ,  si  ce  que  les  ;my„^Ttu  Tjf  a«*o^»  M  *oùç  »ô- 
voyageursen  disent,  est  yentab  c,  ^  ,T  «Irriapoc/o» ,  «ûroç-ïm»  *r*xi». 

ne  sert  de  rien  pour  justifier  ce  lé-  Famina,  auum  aimmt  Ljcurgum  $ub  U§tm  /«- 

gislateur  5  car  l'événement  a  fait  voir  gum  adducere  conatum  ,  cum  illw  reclamar*nt, 

nue  Laeédémone  n'était  pas  un  lieu  «-^^ 

*  ■./.*»—.  r^fe,,  i„  L;c<rI01  ^  to> 
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ne  pouvant  venir  a  bout  de  leur  li- 
cence effrénée. ,  et  de  la  trop  grande 
autorité  qu'elles  avaient  prise  sur 
leurs  maris.  Il  est  visible  que  Plu- 
tarque  raisonne  mal  :  un  législateur, 
qui  abandonne  l'entreprise  de  sou- 
mettre les  femmes  à  leurs  maris,  n'a- 
bandonne pas  pour  cela  tous  les  soins 
qui  se  rapportent  à  l'éducation  des 
filles  ,  à  leur  mariage ,  etc.  ;  et  néan- 
moins voici  Plutarque  ,  qui ,  pour 
montrer  qu'Aristote  n'a  pas  eu  rai- 
son de  dire  que  Lycurgue  renonça 
à  l'entreprise  de  réformer  la  domi- 
nation des  femmes ,  allègue  des  ré- 
glemens  de  Lycurgue  qui  ne  tendent 
qu'à  exciter  les  garçons  à  se  marier , 
et  qu'à  faire  en  sorte  que  les  enfans 
soient  robustes.  On  trouverait  un 
million  de  pareils  sophismcs  dans 
Plutarque ,  si  l'on  prenait  la  peine 
de  les  bien  chercher.  Il  rapporte 
dans  la  page  suivante  une  réponse 
crui  suppose  manifestement  cette  vé- 
rité de  fait ,  que  les  maris  à  Lacé- 
démone  étaient  dominés  par  leurs 
femmes.  C'est  une  marque  que  Ly- 
curgue ne  réforma  point  cet  abus. 
Remarquez  bien  qu  Arislote  recon- 
naît dans  le  mémelieu ,  que  Lycurgue 
fit  des  lois  pour  la  multiplication  des 
enfans  (69).  4 

Ma  3e.  remarque  est  sur  ces  pa- 
roles de  M.  Guillet.  Je  n'oserais  vous 
décrire  ,  dit-il  (70) ,  l'habit  des  filles 
de  l'ancienne  lacédémone.  Sop/iocle 
vous  l'apprendra ,  si  vous  voulez  voir 
comment  il  a  décrit  celui  d'Hermio- 
ne  ,  dans  un  fragment  que  Plutar- 
que rapporte;  il  était  si  court,  que 
le  poète  Ibycus,  en  s'en  moquant,  les 
appelait  Phamomerides.  Il  est  sûr  , 
i°.  qu'on  ne  trouve  point  dans  ce 
fragment  de  Sophocle  la  description 
d'un  habit;  car  ce  poète  dit  seule- 
ment que  la  tunique  d'Hermione  était 
entr'ouverte ,  et  qu'elle  laissait  pa- 
raître les  cuisses  :  20.  Ibycus  ,  appe- 
lant les  filles  de  Lacédémone  Phœ- 

(69)  Boyxôyuwoc  ycLp  0  vo^oSItxc  »c 
irXtiçnvç  «Tvati  toj/ç  2S?r«tpTiaTfltç ,  îrpoat- 

ÎsTati  tgi/c  7tox/t*c  «ti  îrxtiVowç  ttoiÛt- 
*»  irttiitLÇ.  Nam  cum  vellel  lator  legis  quant 
plurimos  esse  SparliaUxs  ,  invilavil  alque  allexit 
civeit  ad  quamplurimos  librrot  procreandos. 
Ariatolelr*  ,  lib.  1 1  de  ftepublicâ  ,  cap.  IX , 
Pag.  *47 ,  G. 

(70)  Lace.lémonc  ancienne  et  nouvelle ,  pag. 


nomerides  ,  ne  se  fondait  point  sur  ce 
qu'elles  portaient  un  habit  si  court, 
mais  sur  ce  que  leur  habit ,  fendu  de 
chaque  côté,  laissait  voir  leurs  cuis- 
ses. C'est  Plutarque  qui  nous  donne 
très  -  clairement  cette  raison  de  la 
raillerie  d'ibyeus  { 71  ).  Je  m'éton- 
ne que  Cragius  ait  pu  commettre 
la  faute  que  l'on  va  lire.  Eœ  (  mu- 
liercs  )  ,  instituto  veleri  ,  vestes  su- 
pra genua  decurtatas  deferebant. 
Undè  cpmyojun flotte  dictas  sunt  ab  Iby- 
co  poètd,  ut  testatur  Plularchùs  , 
tanquam  qua%femora  nuda  ostende- 
rint  (7a).  Peut-on  dire  qu'un  habit 
qui  ne  va  que  jusqu'au  genou  laisse 
voir  les  cuisses  ?  Le  haut  de  chausses 
ue  les  hommes  portent  depuis  tant 
e  siècles  ne  prouvc-t-il  pas  le  con- 
traire dans  toutes  les  variations  par 
où  la  mode  le  fait  passer  ?  3°.  II 11  est 
pas  vrai  ,  généralement  parlant  , 
que  l'habit  des  Lacédémoniennes  fût 
si  court.  L'autorité  de  Clément  A- 
lexandrin  est  mal  alléguée.  Cragius 
ne  l'a  pas  prise  du  bon  coté.  Ot/<fi  yàf, 
dit  ce  bon  père  (73) ,  i/rip  yêiu  kol- 

&*Ttp    T«Ç     AXKXÎlBLÇ    q&v'i  -Tr&tdivQuc 

«roXiVdou  xeixôv'  où  far  ya\p  /ufpoç  ÔtwVi 
iyrcyt/fkyouaé&i  yuvcuxoç  •t/Vpiîric.  C'est- 
à-dire,  Il  n'est  pas  beau  de  porter 
des  robes  qui  n'aillent  que  jusqu'au- 
dessus  du  genou,  comme  on  ledit 
de  celles  des  Jilles  de  Lacédémone  ; 
car  la  bienséance  ne  souffre  pas 
qu'une  femme  fasse  voir  a  nu  au- 
cune partie  de  son  corps  quelle 
qu'elle  soit.  D'abord  on  voit  là  que 
Clément  Alexandrin  ne  prétend  pas 
que  cette  véture  lacédémoniennc 
laiss.1t  voir  les  cuisses  ;  mais  qu'il  la 
blâme  de  ce  qu'elle  laissait  voir  les 
pieds  et  les  jambes.  Cragius  devait 
pour  le  moins  s'en  tenir  là ,  et  ne 
monter  point  plus  haut.  J'ajoute  que 
l'on  peut  conserver  à  ce  passage  toute 
la  vérité  nécessaire ,  sans  supposer 
ue  Clément  Alexandrin  ait  préten- 
11  que  les  filles  de  Lacédémone  al- 
laient toujours  ainsi  vêtues  :  il  suilit 
qu'elles  parussent  en  cet  état,  quand 
elles  allaient  à  la  chasse  ;  quand  elles 
luttaient ,  ou  quand  elles  faisaient 

(7«)  Vqy**%  ci- dessus,  les  paroles  de  PI  mar- 
que,  remarque  (B)  ,  citation  (S). 

(l*)  Cragius  ,  «le  llepubl.  Lacedarm. ,  /.  (t. 
Ht,  cap.  IX,  pag.  ni.  1 55. 

Clem.  Alexandr.  ,  in  Poïdagogo  ,  lib.  It , 
cap  X,  pag.  304. 
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quelque  autre  exercice.  Or  ,  cela  ne  tiers  pointus  (*«) ,  et  ne  s'habillait  que 
prouve  point  que  leur  habit  fût  fort  de  petits  manteaux  courts,  qui  ne  cou- 
court  :  cela  prouve  seulement  qu'elles  iraient  que  le  haut  des  cuisses  ;  Inerat 
se  troussaient  jusqu'au-dessus  du  ge-  ei peregrinus  habitus  in  nutriendis  co- 
nou ,  afin  de  n'en  être  pas  embarras-  mis ,  in  calceandis  pedibus  rostratis 
sées.  C'est  ce  qu'il  faut  supposer  ne'-  calceis  ,  in  vestiendo  corpore  palliolis 
cessairement  ,  à  moins  qu'on  ne  vixdimidias  nates  tegentibus^).  Mais 
veuille  accuser  Virgile  d'une  gros-  je  persiste  à  maintenir  que  la  nudité 
siére  ignorance  ;  car  il  a  donne  aux  des  cuisses  ,  que  l'on  reprochait  aux 
filles  de  Lacédémone  une  longue  et  Lace'demoniennes  ,  ne  venait  point 
large  robe ,  mais  retroussée  sur  le  de  ce  que  leur  jupe  était  trou  cour- 
genou  quand  elles  chassaient  :  te  :  car  si  elle  eût  ressemblé  à  nos 
„  .     ,       ,. ,  ...  .  ...  *  culottes  de  page  ,  ou  aux  habits  dont 

Cui  mater  meata  sese  tulU  obvta  situa,  ,        m -     .  •  S    .  r\  y 

Virginù  01  habiiumque  gèrent,  et*rirginù  parlent  Martial  et  Dubravius  ,  on  ne 

arma  se  fût  pas  contenté  de  les  appeler 

SMatAM   phatnomerides.  Il  n'y  a  personne  qui 

Namqùe  hùmerii  de  more  habdem  suspende-  ?e  comprenne  fort  aisément ,  que  si 

ratareum  leur  jupe  ,  qui   était  fendue  des 

VenaUix  ,  dtdtratqu*  comam  diffundtrt    deux  cote'8  (    8ans  être  COUSUe  au  bas 

Nod4  o"«ï%oi)ûQot  iimi  contera  des  >  n«  fût  descendue  qu'un 
te»  (74).  «peu  au  dessous  des  fesses  ,  elles  eus- 
¥  ,  ...  n  sent  fait  beaucoup  pis  que  montrer 
La  description i  que  Polit»  nous  a  Ja  cui  quand  ^fe,  euSsent  mar- 
laissée  de  1  habit  des  filles  de  Lacé-  ché  de  8Jrte  que  les  poètes  qui 
demone  ne  nous  permet  pas  de  dou-  ayai'ent  en  ce  temp8_ia  pfus  de  libcr- 
ter  qu  d  ne  fût  long  5  car  cet  auteur  té  qu'aujourd'hui  Se  s'exprimer  gros- 
dit  que  quand  elles  se  délaçaient  8ieïement  leur  eussent  donné  une 
iusqu.es  *  «n  certain  point  ,  elles  épithcte  beaucoup  plus  forte  que 
laissaient  paraître  leurs  cuisses  de-  ^  ceUe  de  phVœZmerides ,  mon- 
puis  leurs  meds.  C'est  ainsi  qu'd  tremes  de  cuiJe$  n  n,est  neces_ 
s  exprime  (75).  On  peut  donc  comn-  gaire  d>ëciaircir  pius  amplement  cette 
vl  V°fï         ^OSe-  certame  >  W  pensée. 

JE II ?»  t       '  Cra?US  Ct  CCUX  qU1         Au  reste ,  la  mode  des  habits  courts 

suivent  se  trompent  :  mais  on  pour-  .V  .  «  _«  .  mj«  «_~AU  x 

•#  i-  •  1      i/  î      r  eût ete  portée  a  déplus  grands  excès  a 

rait  dire  quelque  chose  en  leur  fa-  i   „    .  j„  pMn(,„^  c;  o»„„'nni;t 

a  ifj    2i    j        •         _    »  la  cour  de  rrance  fT")  ,si  ce  qu  on  lit 
veur  ,  a  1  égard  du  raisonnement  v  *  '  n 

qu'ils  ont  fondé  sur  le  fait.  Un  ha-    „  , 

PJ>u»"rait  être  SI  OOOrC  ,  qu  il  lais-    ceij  rostfUtit  deliubravius.  Le.  soulier,  qu'il  ap- 

Serait  VOir  les  CUISSes.  Voyez  ce8  pa-    pelle  roslrati  se  nommaient  en  français  soulier*  à 

rôles  de  Martial  ,  poulaines  ,  c'est-à-dire,  à  la  polonaise,  espèce 

Dimidiasque  naies  Gellica  palla  tegit  (7G)  :  ,        >«=  ,b«  était  recourbé  en  forme 

.  r\   1.       •         1  de  proue  de  navire  ,a  11  manière  Hes  patin*.  l«er- 

et  ce  que  Dubravius  observe  des  mo-  uio,  iaboif  ont  retenu  quelque  chose  de  ce  ren- 
des, qu'un  roi  de  Bohème  (rjrj)  apporta    irum  des  souliers  à  poutaines  ,  appelés  d'ailleurs 

de  France  :  //  laissait  croître  ses  che-  "™  Pf  Mézcrai,  sur  Tan  i365  de  son  Abrège' 

r>  _  ,  .  .     ,  chroiwlot'ique.  On  peut  voir  sur  ce  mot  la  noie 

ueuxfort  longs ,  se  chaussait  de  sou-  3l  s((r  ,«e\ap>  Vil  du  II',  livre  de  H.bel.i.. 

H».  caiT. 

(74)  Virgil.,  «neid  ,  M.  I,  vm.  3i4-  (,8)  Dubravins  ,  Histor.  Bobem. ,  Ub.  XX  , 

(7^)  jEsftAlWO   <Tf  KAl  0  Ta7»   îret^8«V»V    «A""*  v»le*iaoa  ,  pag.  m.  61. 
o2t»  ^»T«»i'«toc,  oj  TreiùsLKÔa-Airtç  aïa   „  (**)  La  mode  des  habiu  court.  «Tait  régné  en 
-„1,  .  <    _-',.«  a,    î_     ~  _«Jkl.    France,  pour  le  room»  dès  l'année  iS$b  :  et 

7r*ftQctw<.y+ou(^>ipwç.  //stXiç-at  *i  2îT*o-  VIII  de  son  Histoire  ,  parle  en  ces  termes  ,  elde 

TtaLTiJit,  àç  iTiat  TOt/TO  C  ^tv       ci  Jxç  0»vo-  cette  mode ,  et  de  l'inconstance  de  la  nation 

êim/h*    t.                11            ...  française  en  fait  d'habits  :  Fuisse  per  id  lempus 

AtaÇo».  I:a  autem  dicebatur  ,Uam  nrgtnum  pe/Franctam  vestimenlorum  nuniam  deformi- 

tumcula   cujus  po,u,uam  altquo  usque  panas  tCriptore,  tradunt  :  .la  ut  ioculàloriam 

Zt               malUo[°  >nf<r<°">  P'dis  femora  vitamagere  Franco*  à  veslibus  jdicares.  Ce- 

lLnn.nT  jJnaXU,1,  ^"^l  '               ^  diderim  non  defuisse  itlis  et  lasciviam  atque 

,ag  85    '  Ml,"n'  Lacon,c-  '  «*■      *■  XIX*  angmùd,  i>el  laxilate  :item  brevitate  ,  se,,  Ion. 

'  f«ti\  ai    '  gitudine  vestimentorum  ,  Galli  semper  peccant. 

(7f>>  Martial.  ,  rpi^ramm.  XCIII,  hh.  I.  Apparcnimenl  que ,  comme  l'insinue  Gaguin  ,  on 

(77)  Jean  de  la  maison  de  Luxembourg.  ne  tarda  guères  a  se  lasser  de  ces  habit,  courts. 
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dans  un  auteur  italieu  qui  a  vécu  vers  Cassius."]  Cela  paraît  par  ces  paroles 

la  fin  du  XVe.  siècle  était  vrai.  Il  d'Ammien  Marcellin.  Ferum  Me,  il 

suppose  qu'un  vovageur  italien  dé-  parle  de  l'empereur  Julien  ,judicibus 

daigna  d'aller  en  France,  tant  à  cause  Cassiis  trislior  et  Lycurgis  causarum 

que  les  Français  étaient  ignorans  ,  momenta   œquo  jure  perpendens  , 

qu'à  cause  que  leur  monarque  portait  suum  cuique  tribuebat ,  nusquam  à 

un  habi  t  si  court  qu'il  ne  couvrait  pas  vero  abductus  ,  acrius  in  calumnia- 

les  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Cur,  tores  exsurgens  quos  oderat  multo- 

obsecro  ,  trans  Alpes  non  profectus  ?  rum  hujusmodi  petulantem  sœpè  de- 

Quod  scirem  Galtos  maxime  slolidos  mentiam  adusque  discrimen  expertus, 

esse  ,  corpusque  curare  magis  quhm  dàm  esset  adkuc  humilis  et  privatus 

animum  colère  :  regemque  eorum  (i).  Plutarque  observe  qu'on  disait  de 

quamvis  splendidissimum  tam  brevi  ce  Lyçurgue  qu'il  trempait  sa  plume 

tamen  uestitu  incedere  ,  ut  pudenda  dans  &mort ,  pensée  qui  ne  s'accor- 

non  velet ,  ac  si  cynicorum  sectator  de  pas  mal  avec  le  reproche  qu'on 

sit  institutorum  (79).  faisait  à  Dracon  ,  d'avoir  mis  ses  lois 

mai* ,  quoi  qu'il  en  soit ,  il.  paraissaient  encore  P*r  é^Tlt  '  1100  3VreC  de  ^Çre  ,  mais 

et  plus  que  jamais,  six-vingts  an*  après  ,  puisque  ayec  du  sang  (a).  "Et'/J  <fe  **'  ToZ  <*Vloç 

le  roi  Charles  V  fut  obligé  d'en  bannir  la  mode,  T»»   àfUhAKHf  ,  jtati  <ra»V   xatuowc-y»»  T«» 

et  rt  autres  encore  non  moins  ridicules,  par  edits  tr',.\\»  f .»           I4r-\-«-  S~~m»Ll  «I, 

dont  parle  Mé.erai ,  sur  l'année  «365  :  et  cenen-  *v*Xn't»  >  «*                 *T*»r*Ç,  uç  x<t, 

dapt,  tant  est  Traie  la  remarque  de  Gaguin ,  la,  *ray  ^O^'Ç"»»  «UOl/Ç  Xtyw,  AbKOvpyoi  ou 

même  mode  des  habits  courts  était  de  nouveau  ptik&yt  *AXet  QtLvaLTa  ^p/oVTA  TOI  MUUUUV 

«ur  la  ùn  du  XV».  siècle  ,  suivant  e  lérao  goaie  TT~i  ■                   *  J                  i*l   T-  . 

oculaire  de  Jovien  Ponun!  ïu*.  crit.  Urbis  etiam  custodia  et  mandata  fuit, 

(7«i)  Joviao.  Ponunus,  in  dialogo  Anionius ,  et  maleficorum  comprehensio,  Quos 

pag.m.xtSi.  quidem  omnes  expulit ,  adeb  ut  so- 

i,  Y  CUR  GUE ,  orateur  athé-  dircerent  »  Lrcur~ 

«s*/»      Cl   j    t         i  tla  contra  malos  scnbere ,  ut 

•     cî    J       ^COphron  ,  et  pe-  quicalamumnonatramento  sed  morte 

tit-hls  d  un  autre  Lycurgue  que  mibneret  (3).  Diodore  de  Sicile  le 

les  trente  tyrans  firent  mourir  représente  comme  un  accusateur  très- 

florissaitenméroe  temps  que  Dé-  fe°&4)            *  C,ek  °es 

inosthène  '''      ' ^ 11 r-;  /  l- 

sous  Platoi 

tacha  à  l'art  oratoire  sous  Isocra-  ^au*e 

te ,  et  s  avança  aux  eirmlois  nu-  /m  7»r  > 
kr     /  \   r    c   "MA  f"*Fluls  Pu  (B)  Non  pas  sans  commettre  quel- 
ques {a),  lie  tut  un  juge  tout-à-  ques  fautes.  ]  i°.  Il  fallait  dire  en  gé 
fait  sévère ,  et  qui  va  de  pair  avec  uéral  qu'il  chassa  tous  les  malfaiteurs 
le  préteur  Cassius  (A).  On  parle  (6)'  ct  non  simPIument  l°u*  les  fai- 

assez  amplement  de  lui  dans  le  ÎZZifJZZ  fcVf^*°^,îj£  i 

Q       ,  ,    r       ,     „  I^\UdUS  ,c  trouve  point  qu'il  ait  excelle  dans  les 

Supplément  de  Moreri  ;  mais  exercices,  ni  qu'il  ait  été  très-souvent 

non  pas  sans  commettre  quel-  , . .      w    ...    ...  YVrr 

 ^m  C             /Tïn     r\      i  (')  A  mm.  Marcellin,  Ub.  XXI  t,  cap.  XIX  , 

ques  fautes  (B).  On  le  confond  ?a>.m.3«.  * 

quelquefois  avec  Lycurgue  le  lé-  (a)  A»/«atJ>»e  tyr«/>o»  «J<f*iu/«i«»,  «ît»» 

gislateur  de  Lacédémone  (b).  ?T<  *          f«  «fc^*x*w  toi)(  v^c 

Plutarchus,  fa  Vit^decem  Rbetorum,  ^^îff^^ 


îtol  ■  j    i       l     •    a  (î)  PluUrcbui,  «n  Vitis 

[y)  l^ndenbroch  ,  tnAmmun.  Marcellin.,  pag.  8{i. 

Ub.  XXII,  cap.  IX,  et  Corradus  ,  in  Cicer.  ufHi  /•  T«teor*T6C  *»  <ro7f  xS>o»f  Jtat- 

ad  At  icum     Ut,.   T    ««îc»    VIII   .  1 


oyet 
nsurâ  vrt. 


^«r  irc^i' rf/V^-  XI"  '  V,™™?,  *hW-  Dio^or.  Siculu. ,  Ub.  XVI.  > 

pou    Lycurgue  de  Lactdemone  celui  qu'il  «J,,  Denys  d'Halicarnasse  ,  in  Cen.urâ 

fallait  prendre  pour  l'orateur  atliénien.  Scriptorum  ,  pag.  m.  .9,  ,  i93. 

fk\  f  '  (5)  Ciceto,  ad  Atlicum ,  epist.  XIII ,  Ub.  I. 

W  Ce  fut  un  juge  tont-a-fait  sé-        (G)  Plutarque,  in  Vit»  decem  Rhctorum  ,  $e 

t>erc ,  et  qui  vu  de  pair  avec  le  préteur  ,frt  du  moi  xixo(^>oc ,  maUGcu*. 
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vainqueur  dans  les  jeux  qui  se  célé- 
braient en  présence  du  peuple  ;  3°.  Il 
ne  fallait  pas  dire  que  quand  il  se  fit 
porter  au  sénat  pour  y  rendre  lui- 
même  publiquement  un  compte  exact 
de  toutes  ses  actions  ,  elles  furent 
louées  de  tout  le  monde  ;  il  ne  fallait 
pas,  dis-je,  débiter  cela,  sans  obser- 
ver qu'il  s'éleva  un  accusateur  dont 
il  réfuta  les  calomnies  (7)  5  et  il  ne 
fallait  point  passer  sous  silence  qu'il 
fut  accuse"  diverses  fois  (8)  ;  £°.  Les 
Athéniens,  s'il  en  faut  croire  le  Sup- 
p  le  ment  ,  le  regardant  comme  un 
personnage  qui  avait  en  lui  quelque 
chose  de  aivin,  luiconsacrèrent,  après 
sa  mort  ,  un  Ibis  (  oiseau  d'Egypte 
semblable  à  peu  près  à  une  cicogne) , 
de  même  que  le  hibou  avait  été  con- 
sacré h  Xénophon.  C'est  n'entendre 
rien  dans  les  paroles  de  Plutarque , 
sur  quoi  l'on  se  fonde  ;  voici  comment 
Amyotles  a  traduites  :  On  surnommait 
Lycurgus,  Ibis,  qui  est  une  cigogne 
noire,  et,  disait-on,  communément  à 
Lycurgus  l'Ibis,  à  Xénophon  le  Chat- 
huant.  Ce  passage  de  Plutarque  (9)  est 
eu  fort  mauvais  e'tat  ;  mais  il  est 
pourtant  aise'  de  voir  qu'il  ne  signifie 
pas  ce  que  l'on  débite  dans  le  Sup- 
plément. Le  docte  Henri  Valois  nous 
aidera  à  l'entendre  :  Undè  (10),  dit- 
il  ,  etiam  Ibis  cognominatus  esse  vi- 
detur  ,  quôd  scilicel  ut  Ibis  angues  , 
sic  ipse  noxios  cives  et  peregrinos 
expelleret.  Aristoplianes  in  Avibus 
(  v.  1296  )  : 

Quanquam  scio  schoUastem  ejus  cog- 
nominis  aliam  afferve  causant,  quod 
scilicet  JEgypto  oriundus  ,  aut  quod 
longis  cruribus  esset  Lycurgus.  Sed 
nostram  sententiam  confirmare  vide- 
tur  Plutarchus  in  Lycurgi  Ilhetoris 
Vitâ:  ubiet  versum  illum  Aristopha- 
nis  adducit  ,  sed  mendosum  (11).  Il 
me  vient  un  petit  doute.  Cette  comé- 
die d'Aristophane  fut  jouée  l'an  II  de 
la  91e.  olympiade  fia)  ,  et  Lycurgue 
non-seulement  était  en  vie ,  l'an  H 

-)  Plu  tan  lin  1  ,  ibiiîem ,  pag.  8^3  ,  E. 

(8)  Ibidem ,  pag.  84  a ,  E. 

(9)  Ibidem,  pag.  843,  D. 

(10)  C'est-à-dire  y  parce  qu'il  accusait  aigre- 
ment  et  ardemment. 

(11)  Heoric.  Valcsins ,  io  Ammian.  Marcellia., 
Ub.  XXII,  cap.  IX,  pag.  m.  3a I, 

(n)  Vide  Sam.  Petili  Mi,cellaoea ,  Ub.  I , 
cap.  X. 


de  la  1 1 1*.  olympiade  ,  mais  il  était 
l'un  des  plus  fameux  orateurs  que 
ceux  d'Athènes  réfusèrent  de  livrer  à 
Alexandre  (i 3).  Quel  âge  ne  faudrait- 


poète 

mention  de  gens  obscurs  ?  5°.  Quand 
on  dit  que  sur  le  témoignage  de  Dé- 
mos thène  les  fils  de  Lycurgue  furent 
bientôt  remis  en  liberté ,  on  déclare 
manifestement  que  Démosthène  té- 
moigna de  leur  innocence  ;  mais  cela 
est  faux.  Il  était  alors  en  exil  ,  et  il 
écrivit  aux  Athéniens  qu'on  les  blâ- 
mait du  traitement  qu'ils  faisaient 
aux  fils  de  Lycurgue  (i4).  Là-dessus 
on  les  relâcha.  Ce  ne  fut  point  parce 
que, sur  le  témoignage  de  Démosthène, 
on  les  crut  injustement  accusés.  6°. 
11  ne  fallait  point  citer  Hérodote  , 
qui ,  étant  mort  avant  que  Lycurgue 
fût  au  monde ,  n'a  pu  rien  dire  de  lui. 
La  citation  de  Pausanias  est  souffra- 
ble,  quoiqu'il  n'ait  dit  (i  5)  qu'une  pe- 
tite partie  de  ce  qu'on  rapporte  ;  mais 
n'avoir  pas  cité  Plutarque  ,  c'est  une 
omission  qui  ne  se  peut  pardonner. 

(13)  Diod.  Sicnl. ,  Ub.  XVII,  cap.  XV. 

(14)  Plut.  ,  in  Vitia  àttem  RheU,p.  8  p,  D. 

(15)  Pauiao.  ,  lib.  I,  pag.  ag. 

LYDIÀT  (Thomas),  Anglais  de 
nation  ,  publia  quelques  écrits 
au  commencement  du  XVIe.  * 
siècle,  dans  lesquels  il  attaqua 
les  sentimens  de  Scaliger  ,  et 
ceux  d'Aristote,  etc.  (A).  Scali- 
ger  se  fâcha  fort  contre  lui ,  et  le 
réfuta  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Voyez  les  Prolégomènes  de  ses 
canons  chronologiques.  Il  y  mit 
une  épigramme  grecque  (a)  qui 
est  fort  désobligeante  pour  Ly- 
diat.  Celui-ci  fit  de  nouveaux  livres 
contre  Scaliger  ,  et  sur  quelques 
autres  matières  (B),  et  mourut 

*  Leclerc  observe  qu'il  fallait  dire  XVII. 
Joly  n'a  pat  copié  cette  remarque  qui  est 
très-juste.  Chaufepie'  ajoute  quelques  parti- 
cularités à  cet  article. 

(a)  Vossius  en  trouva  la  version  latine 
dans  l'exemplaire  de  Scaliger ,  et  la  publia. 
Voyez  ,  tom.  VIII,  par.  266*  ,  la  remarque 
(O;  de  l'article  Hôspual  (Michel  d«  l). 
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le  3  d'avril  1646,  à  l'âge  de  théologie  le  jouet  des  athées.  Haud- 
SOÎxante  et  quatorze  ans  (b).  quaquam  ratus  oportere  me  conten- 

tum  esse  eo  quod  vulgo  solitum  esset 
(A)  Witte ,  in  Diar.  Biograph.  responderi  ad  hujusmodi  dogmata 

.....  Aristotelica  sententiœ  sacrorum  bi- 

{A)  Il  publia  quelques  écrits  ,  bliorum  cohtraria  ,  scilicet  verum  est 

dans  lesquels  il  attaqua  les  sentimens  physicè  non  theologicè  ,  quandoqui- 
de  àcaltgeretceux  d  Atistote  ,  etc .]  dèm  hoc  uideretur  nihil  âliud  qâam 
11  lit  imprimer  a  Londres  ,  en  ioo5,  theologiam  exponere  ludibrio  homi- 
«n  traite  Devants  annorumformis,  num  atheorum....  Igitur  his  duabus 
OÙ  U  réfute  Clavius  et  les  mathéma-  exercitationibus  phdosophicis...  co- 
ticiens  du  collège  de  Rome,  et  Joseph  natussum  refutatis  prœsertim  Aristo- 

de  riaturd  cœli  et 


reddere  ratio  nés  phy- 

r   — —  constitutions  universi.  .  . 

lya+at  est  melancholicus  ,  œquinoc-  quœ  sacris  scripturis  uideretur  esse 

tium  nurum  statuit  36  diebus  post  tradita  id  prœcipuè  operam  dans 

solitum  et  dicit  a  veteribus  sic  obser-  ut  demonstrarem  idem  esse  verum 

uatum.  Aeprehenda  Clavium,  et  il-  physicè  ac  theologicè.  Notez  qu'il 

lum  non  capit  (  1  ).  M.  Konig  fait  attribue  l'origine  des  fontaines  ,  et 

mention  de  cet  ouvrage  de  Lvdiat ,  une  in6nité  d'autres  choses,  aux  feux 

et  ttecelui  De  annis  ministerii  Christiy  souterrains. 

imprime  l'an  161 3  ;  mais  il  ne  parle  (B)  Il  fit  de  nouveaux  livres  con- 
fias de  cet  autre  :  Prœlectio  astro-  tre  Scaliger ,  et  sur  quelques  autres 
nomica  de  naturd  cœli  et  conditioni-  matières  ]  C'est  ce  qui  paraîtra  par 
Jfus  elementorum  :  tum  autem  de  la  liste  que  je  vais  donner  ,  et  dont 
causis  prœcipuorum  motuum  cœli  et  il  ne  paraît  aucune  trace  dans  la 
stellarum.  Item  Disquisilio  physiolo-  bibliothèque  du  sieur  Korrig.  Defen- 
gicade  origine  fontium  perennium  sio  Tractatds  de  variis  annorumfor- 
jrtgidorum  et  caUdorum  :  edque  occa-  mis  ,  contra  Jos.  Scaligerum  ,  una 
sione  de  ortu  et  causis  plerorumque  cum  Examine  Canonum  Chronolo- 
omnium  subterraneorum,  atqueetiam  giœ  Isagogicorum  ,  à  Londres ,  1607 , 
™tus  et  salsedmis  maris,  nec  non  in-&°.  ^Emendalio  temporum  ab  orbe 
auuvu  umyersalis.  Quibus  duabus  condito  hucusque  contra  Scaligerum 
comrnentanunculis  adumbratur  con-  et  alios  ,  là  même  ,  1609  ,  fu-8°.  : 
stitutw  universi  :  ita  ut  receptœ  h  Solis  et  Lunœ  Periodus\  seu  An- 
multis  hodie  philosophorumperipate-  nusMagnus  ,  la  même  ,  1620  ,  in-8°. 
ticorum  opiniones  de  quintd  cœli  Epistola  aslronomica  de  anni  solaris 
essentiâ  immutabili  ,  et  de  elemento-  mensurd,  là  même,  16a  1  ,  in-8°.  ; 
rum  proportionibus  situque  refuten-  de  Numéro  aiireo  ;  de  ait  an  bus  in 
tur  ;  naturalis  autem  historia  sacra-  Ecclesiis  Christianis  collocandis ,  etc. 
1  tint  iilterarum  de  aqua  supercœlesti 

atqueigne  subterraneo  juxta  genui-       LYDIUS  (Martin),  ministre 

^ZUlUl}T  ""P'T  eamS  sen-  de  l'évangile  ,  ayant  quitté  le 

tentiam  conprmetur.  Auctore  Thoma  r>  1  *•     *  «  J  1 

Lydiat.  Il  fut  imprime  à  Londres  ,  Palatmat  a  .C3USe  des  persecu- 

l'an  i6o5,  i'n-8°.  L'auteur  déclare'  tions,  se  retira  au  Pays-Bas  ,  l'an 

dans  son  avis  au  lecteur,  qu'il  n'a  pu  1 5n6 ,  et  fut  professeur  en  théo- 

25? Trf  erauto^d,4rist1oteëî?ur-  logie  à  Franeker.  Il  était  de  Lu- 

dit  les  gens  sur  la  prétendue  diflé-  ,  &i      .  -,  ,t .     •     •    1  j 

rence  entre  la  matière  céleste  et  la  bec     et  "  avait.ete  principal  du 

matière  élémentaire  ,  et  qu'on  allé-  collège  de  la  Sapience ,  à  Heidel- 

guât  cette  mauvaise  raison  ,  qu'il  y  berg  ,  avec  Zacharie  jQrsin  (a).  Il 

auement  PtSfVtîrita^?  1Ph.ilo8°Ph'-  laissa  deux  fils  qui  furent  minis- 

quemçnt,  et  fausses théologiquement  .         t>  t  1»  »  ♦ 

6).  Il  soutient  que  c'est  rendre  la  treS    BALTHASAR  LYDIUS ,  laine, 

fmS  B  ...  commença  d'exercer  son  minis- 

(ij  »caliKerana,  voce  Lyditl.  * 
»1S  ,5f/m  c'  V"  dessus  •  remarque  (C)  de       («)  Tire  (le  In  Vie  Oc  David  lWus,  paç. 

'  ar,ui*  (D.uiel) ,  tom.  VIII,  p.  ,83.  M.  l5. 
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tère  à  Dordrecht ,  vers  Tan  i6o3,  primés  ensuite  m-ia.  a0.  Agonistica 
et  mourut  Tan  1629  (b).  Il  COm-  sacra-  3°-  Florum  sparsio  ad  Histo- 

posa  quelques  livres  (A),  et  eut  ZîTx  */%™*'%*U~Çh,Vti;  0utre 

2  ci       •  r  -  •  ccia  il  a  fait  un  livre  intitulé  Bel- 

quatre  fils  qui  furent  ministres.  gium  gloriosum  ,  et  un  diaïogu"! 

L  aine  s  appelait  Isaac,  et  mou-  Cœnd  Domini.  0 
rut  ministre  de  Dordrecht ,  lais-  nëritiers  ont  quelques  ouvrages 

sant  un  fils  nommé  Matthieu,  H"  n  ^P^^P^Hcs  .M.  van  fil, 

„  •  ~*  ~.    i.     ■  •  *  •     '  min»stre  et  professeur  à  Dordrecht 

qui  est  mor   mmiStre,  environ  ayant  vu  le \nanuscrit  du  Synîagmà 

l  an  lOOÎ)  ,  et  qui  avait  une  belle  sacrum  de  Be  militari,  et  celui  de  la 

bibliothèque.  Jaques  Lydius,  se-  dissertation  <fe  Juramento,  les  jugea 

cond  fils  de  Balthasar,  a  été  mi-  3^1°^  j°UK.'- et  c°nseijfa.î 
nistre  de  Dordrecht ,  Pt  *  rnm.  ^iS^**?^ .Ce  conwl 


de  Martin  Lydius  s'appelait  Jean.  l698>  sous  ce  titre  :  JacobU  Lydii 
Il  exerça  son  ministère  à  Onde-  t^V^Z^nll^- 
water  en  Hollande    et  publia  PHiMogica  ! 

plusieurs  ouvrages  (C).  Ses  deux  mulideruditione  commendatum^m 
fils  ont  été  ministres.  Il  n'y  a  fisuris  œn^  elegantissimè  incisis  , 
peut-être  point  de  famille  qui  Zus^tZ^ZtZ^tl 
ait  fourni  plus  de  ministres  que  theologus  Dordracenus.  Voyez  le 
celle-là.  journal  d'Utrecht  (  3  ) ,  et  celui  de 

Leipsic  (4). 
{b)  Heon.  Wilte,  Diar.  Biograph! ,  pari.  (C) 
//,  pag.  30. 


ia  est  ,  (Jonservatto  verce  Ecclesiœ  ViP  a,,:  p""   "  "l',"c  *IIie 

demonstrata  ex  Confessionibus  Ta-  lfcJ?/t* PC\'  comJ>?s«e  par  Robert 

boritarum  et  BoheLrum.  Le  A  ^es. et  Par  ^n  Baléus  ,  et  conti- 

tome  fut  imprimé  à  Roterdam  ,  Fan  M"^'  S°".  temPS-  "  etait 

1616  ,  et  l'autre  à  Dordrecht  l'année  d^^ï^^ïï?^'  ?  aXait 

suivante.  Les  autres  ouvrages  de  cet  1^     edl5°?  de            dc  Cle'- 

auteur  sont  :  Facula  accensa  Histo-  Z  ïolÛre          '  ^  ^  n°tCS  Ck 

riœ  ff^ aldensium  ;  JYovus  Orbis,  seu  8 

JYavigationes  primœ  in  Americam  CR         oc'0*-  »<>97 .  p«é7  •  488  et  seo. 

(  1  ) .  (4)  JT«m«  lunio  109$ ,  W  a49. 

(B)  JacqoesLydios  a  composé  divers  T  Tlï'P  A  TTT  rT-    \             1  ^. 

livres.-]  Je  ne  parle  point  de  plusieurs  Ll ^AU  1  (Jeav)  >  natlf  de  Di- 

poêmes  qu'il  publia  en  flamand  ,  ni  Jon  >  pratiqua  la  médecine  à  Pa- 

dc  son  Roomschen  Uylenspiegel  (a) ,  ris,  au  XVIe.  siècle  ,  avec  quel- 

imprimé  à  Dort,  l'an  ,671  ,  m-8».  j  que  sorte  de  succès.  Il  y  épousa 

mais  voici  deux  ou  trois  livres  qui  <r-    1    tf»'          jT       .  cPousa 

témoignent  qu'il  était  versé  dans  les  ^cole  lUienne  *  qui  était  sa- 
bclles-lettres.  i°.  Sermonum  convi- 

vante,  et  fille  de  Charles  Etienne 

valium  libri  duo ,  quibus  variarum  (A).   Il  publia  plusieurs  livres 

gentium  mores  ac  ritus  in  uxore  ex-  (B) ,  dont  quelques-uns  furent 

petendd  ,  sponsahbus  contrahendis  ,  I _'î  -fo  _  S •   ^  c»  u«»  rurent 

nuptiisque  faciendis  ac  perficiendis  \  tr,a<ju,ts  en  diverses  langues  ,  et 

enarrantur.  Ils  furent  imprimés  à  réimprimes  souvent.   Il  quitta 

Dort ,  l'an  1643  ,  i«-4°.  On  les  a  im-  Paris  je  ne  sais  pourquoi ,  et  s'en 

M  C'^iZ1"'  *i°*rït'  ru-  J°ly  d0"ne  <IUel<IUC8  dc'tails  sur  Nicole 

(a;  C  eti-a-dire  ,  lei  Absurdités  des  papistes.  Etienne  et  sur  ses  ouvrages. 
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retourna  dans  sa  patrie  (C) ,  oii 
i)  mourut  je  ne  sais  quand  *. 

'  Leclerc  remarque  que  '-  Liébaut  e'tait  en- 
»  core  à  Paris,  en  i5c/i  ,  et  signa  avec  les 
»  autres  docteurs  en  mc'dccine  Y  Acte  rap— 
-  porté  par  Bayle  lui-môme,  remarque  (B) 
.  de  l'article  d'Antoine  Abelli.  •  Cette 
note  contient  au  moins  deux  fautes  :  i°.  l'ar- 
ticle Antoine  Abelli  (voyet  tom.  I,  p.  67) 
n'a  point  de  remarque  "(B)  ;  2°.  dans  la 
remarque  (A> ,  la  seule  qu'ait  cet  article, 
Bayle  parle  du  serment  de  fidélité  prêté  à 
Henri  IV  par  l'université  de  Paris,  le  22 
avril  l5gf^  ;  mais  il  ne  rapporte  pas  cet  acte; 
il  le  rappelle  seulement .  et  renvoie  à  la  page 
372  de  1  Histoire  du  collège  de  Navarre ,  par 
Launoi.  Mais  on  chercherait  vainement  dans 
cet  endroit  la  signature  de  Liébaut.  Launoi , 
qui  a  transcrit  l'acte  même  du  serment ,  ne 
donne  des  signatures  qua  celles  des  professeurs 
et  docteurs  de  Navarre.  C'est  dans  l'Histoire 
de  l'Université  de  Paris  ,  par  Kgasse  du  Bou- 
lay,"  tom.  VI,  pag.  817,  que  se  trouve  la 
signature  de  Liébaut.  Joly  ,  qui  n'a  pas  pris 
la  peine  de  vérifier  la  note  de  Leclerc  ,  l'a 
copiée  sans  rien  dire,  et  jusqu  à  la  fausse  in- 
dication de  la  remarque  (B).  Voyer  ,  ci- 
après  ,  la  remarque  (C)  et  la  note. 

(A)  II  épousa  Nicole  Etienne  ,  qui 
était  savante  et  fille  de  Charles 
Etienne.]  La  Croix  du  Maine  (1)  fait 
mention  de  trois  ouvrages  qu'elle 
avait  faits ,  mais  qui  n'étaient  pasim- 
prime's.  i°.  Réponse  aux  Stances  du 
mariage  écrites  par  Ph.  des  P.  (a)  } 
a°.  Le  mépris  d'amour;  3°.  Apologie 
pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les 
méprisent.  Jacques  Grévin  (3)  *  fut 
amoureux  d'elle  ,  et  la  rechercha  en 
mariage  ;  et  comme  il  e'tait  poète  , 
il  composa  une  infinité  de  vers  sur 
ses  amours  ,  et  à  la  louange  de  sa 
Nicole  ,  qu'il  nommait  Olympe.  Le 
volume  de  ses  vers  d'amour  eut  à 
cause  de  cela  le  titre  d'Olympe.  C'est 
ce  qu'on  apprend  de  la  Croix  du 
Maine  (4)-  Un  autre  emportala  proie , 
car  cette  fille  ne  fut  point  femme  de 
Jacques  Grévin  ,  mais  de  notre  Jean 
Liébaut. 

(B)  77  publia  plusieurs  livres.]  La 
Bibliothèque  des  Médecins,  augmen- 

(t)  Bibliothèque  française,  pag.  358. 
(*)  C'est-à-dire  ,  apparemment  Philippe  d« 
Portes. 

(3)  Médecin  de  la  duchesse  de  Ferrare. 

*  Joly  observe  que  J.  Grévin  était  médecin 
delà  duchesse  de  Savoie,  et  non  de  la  duchesse 
de  Ferrare. 

(4)  Bibliothèque  française  ,  pag.  187. 


tée  par  Mcrcklinus ,  ne  fait  mention 
que  de  trois  ouvrages  de  Jean  Liébaut. 
Thésaurus  sanitatis  paratu  Jacilis  , 
à  Paris,  chez  Jacques  du  Puy  ,  1577  i 
de  prœcavendis  curandisque  venenis 
Commentarius  ;  Scholia  in  Jacobi 
Hollerii  Commentaria  in  lib.  vu 
Aphorismorum  Uippocralis  *.  On  a 
oublié  les  plus  curieux  de  ses  livres  : 
ce  sont  ceux  qui  traitent  des  mala- 
dies des  femmes  ,  et  ceux  qui  con- 
cernent l'ornement  et  les  beautés  des 
femmes.  Il  les  composa  en  latin.  Ils 
furent  ensuite  mis  en  français;  mais 
le  traducteur  se  vit  obligé  en  quel- 
ques rencontres  à  sauter  l'original 
(5)  ,  parce  qu'il  aurait  fallu  décrire 
des  choses  qui  eussent  choqué  la  pu- 
deur. Nous  verrons  ci-dessous  qu'on 
ue  peut  pas  dire  que  Liébaut  n'ait 
été  que  le  traducteur  d'un  médecin 
italien.  Il  ne  fut  que  cela  à  l'égard 
d'un  médecin  allemand  nommé  Gas- 
pard Wolfius  ,  dont  il  traduisit  en 
français  les  quatres  livres  des  Secrets 
de  médecine  et  de  Chimie  (6).  Il  eut 
bonne  part  à  un  livre  d'agriculture 
que  l'on  estima  beaucoup  ,  et  dont 
on  a  plusieurs  éditions  (7  ).  Cet  ou- 
vrage est  intitulé  la  Maison  rusti- 
que. Charles  Etienne  en  fut  le  premier 
auteur:  Liébaut  son  gendre  le  retou- 
cha et  l'augmenta  notablement.il  fut 
traduit  en  anglais  ,  en  flamand  et  en 
allemand  (8). 

Notez  que  la  traduction  française 
des  deux  ouvrages  dont  j'ai  parle  ci- 
dessus  a  été  imprimée  diverses  fois. 

*  Joly  observe  que  le  IAndénius  renovalus 
attribue  a  Liébaut  un  livre  intititulé  :  Adolphi 
Baroccii  de  febribus  liber  I  lectionum.  Mais 
Papillon  ni  Eloy  ne  parlent  de  cet  ouvrage.  Lié- 
baut avait  promis  un  Traité  snr  la  manière  d'é- 
lever les  eufans  ;  mais  ce  Traité  n'a  pas  vu  le 
jour ,  dit  Joly. 

(5)  Par  exemple ,  dans  le  chap.  XI  du  IIe. 
livre,  pag.  m.  *43,  ayant  rapporté  deux  pré' 
cautions  qu'on  doit  observer  pour  lever  la  stéri- 
lité,  il  ajoute ,  la  troisième  que  l'acte  vénérien 
ne  soit  attenté  «ans  stimules  d  n  mesme  amour  et 
pareille  concupiscence  ,  après  s'estre  quelque 
temps  contenus  :  et  que  tous  deux  se  conduisent 
en  icelui  selon  la  forme  qu'il  est  descry  en  ce 
livre  latin,  qui* est  à  vrai  dire  assex  peu  hon- 
neste  à  déclarer  en  françois  pour  l'effrénée  pétu- 
lance dea  hommes  ,  nécessaire  toutesfois  pour  la 
génération  :  voyez  le  latin. 

(G)  Cet  ouvrage  de  Wolphius  est  en  latin. 
Voyex  la  Croix  du  Maine,  pag.  a3n. 

(7)  Celle  dont  )e  me  sers  est  de  Koucn ,  ehe» 
David  Berthelin,  en  1G66,  in  4°. 

(8)  Voyei  [ 'avertissement  au  lecteur.  F.  Anlh. 
Languier ,  théologal  de  Riés  ,  en  est  l'auteur. 
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Je  me  sers  de  la  première  édition ,  »  nèvc.  Ce  livre  de  la  maladie  des 
qui  est  celle  de  Paris ,  i58a  ,  1/1-80. ,  »  femmes  ,  de  Liébaut ,  n'est  qu'une 
et  j'ai  une  e'dition  in-ii  des  trois  li-  »  traduction  de  M  art  ne  II  us ,  qui  l'a- 
ire* de  l'embellissement  et  ornement  »  vait  fait  en  italien  sous  le  titre  de 
du  corps  humain.  Elle  est  de  Lyon  ,  »  la  Comara  (n).  »  Je  ne  sais  corn- 
i5g|.  il  y  a  beaucoup  de  détails  ment  accorder  cela  avec  ces  paroles 
dans  cet  ouvrage  ,  soit  à  l'égard  de  la  Croix  du  Maine  :  Liébaut  fleu- 
des  caractères  de  la  beauté  de  cha-  rit  a  Paris  cette  année  1 584  \  car 

3ue  partie  du  corps  ,  soit  à  l'égard  demeurait  alors  a  Paris  ,  il  n  en  était 

es  remèdes  qui  peuvent  rectifier  point  sorti  peu  après  la  mort  de 

les  accidens  désagréables.  Vous  y  Cbarles  Etienne  ,  et  c'est  pourtant  ce 

trouverez  un  chapitre  (9)  de  la  puan-  que  signifient  les  termes  de  Gui  Pa- 

teur  des  excrémens ,  et  premièrement  tin.  Notez  que  Charles  Etienne  raou- 

des  matières  fécales.  L'auteur  sou-  rut  l'an  i566  *.  Il  n'est  pas  vrai  que 

tient  que  c'est  une  chose  importan-  le  livre  de  Liébaut,  sur  la  maladie  des 

te  :  donc  ,  ajoutc-t-il  ,  pour  rendre  femmes,  ne  soit  <7i*'i<ne  traduction  de 

la  damoi  selle  ay  niable  ,  en  tout  et  Marinellus.  Je  n  ai  point  la  première 

par  tout  belle  ,  et  accomplir  sa  beauté  édition  de  l'ouvrage  de  cet  Italien  , 

de  toutes  les  perfections  que  l'on  je  n'ai  que  celle  de  Venise .  appresso 

pourroit  souhaiter  en  un  beau  corps  ,  Giovanni  V algrizio,  1 5^4»  C'est 

nous  chercherons  les  moyens  pour  une  édition  augmentée  et  corrigée 

corriger  la  fœteur  de  ses  excrémens,  (la)  ,  et  qui  a  pour  titre  non  pas  la 

si  est  excessive.  On  serait  bien  ridi-  Comara ,  mais  le  Médecine  partenen- 

cule  si  l'on  se  plaignait  que  les  oreil-  ti  aile  infermila  délie  donne.  Je  l'ai 


nt  égard  à  de  telles  plaintes.  Ils  français  dit  beaucoup  de  choses  que 
obligés  d'écrire  de  cette  ma-  l'italien  avait  dites  ;  mais  après  tout 


avaient 
sont 

nière  :  c'est  leur  métieg£  les  ména-  on  ne  peut  pas  l'accuser  de  nMtre 

gemens  du  père  Coton™ o)  ne  sont  qu'un   traducteur  (i3).  Marincllo 

pas  leur  règle.  n'eut  point  les  mêmes  scrupules  que 

(C)  //  s'en  retourna  dans  sa  pa-  celui  qui  mit  en  français  le  livre  de 

trie-  ]  Voici  un  passage  de  Gui  Patin,  Jean  Liébaut  :  il  expliqua  en  langue 

«  Pour  ce  qui  est  de  Jean  Liébaut ,  vulgaire  cent  choses   qu'il  aurait 

»  c'était  un  médecin  bourguignon  ,  mieux  fait ,  ou  de  supprimer,  ou  de 

»  qui  ne  fit  jamais  ici  fortune.  Il  ne  décrire  qu'en  latin  ,14.  Mcrckli- 

»  était  gendre  de  Charles  Etienne,  nus  ne  connaissait  point  cet  ouvrage 

»  qui  mourut  accablé  de  dettes  dans  de  Jean  Marinello ,  ni  celui  de  gli 

»  le  châtelet.  Après  cette  mort ,  Lié-  ornamenti  délie  donne  ,  publié  pour 

»  baut  s'en  alla  mourir  à  Dijon  son  la  seconde  fois  par  le  même  auteur , 

»  pavs  *.  Sa  femme  s'appelait  Ni-  l'an  i574- 
»  colc  Étienne  ;  elle  était  nièce  du 
»  grand  Robert  Étienne  ;  lequel  quit- 
»  ta  Paris  après  la  mort  de  Fran- 
»  cois  Ier. ,  se  voyant  privé  de  son 
»  bon  maître  et  persécuté  par  les 
»  sorbonistes ,  pour  se  retirer  à  Ge- 

(9)  Cest  le  XLiy*.  du  fil»,  livre. 

(10)  On  l'a  loué"  de  ee  qu'il  usa  d'an  très- 
bonnfite  biaisement  de  paroles  pour  ««primer  la 
fiente  des  bêles  à  laine.  Vojes.  /'Apologie  de  Ga« 
raue,  pag.  101. 

*  Papillon  ,  dans  sa  Biblioth/que  de  Bourgo- 
gne ,  dit  que  P.  de  l'Estoile  a  donné  la  date  de 
la  mort  de  Liébaut  dans  son  Journal  de  Henri 
IV ',  oit  l'on  lit  :  -  Liébaut,  homme  docte,  mou- 

*  rut  (  à  la  fin  du  mois  de  juin  i5g6  J  sur  nne 

•  pierre  où  il  fat  contraint  de.  s'asseoir  en  la  rue 

té  de  proconsul  ,  s'acquitta  si 


(11)  Patin  ,  lettre  CCXCVI ,  pag.  57»  dis 
//«.  tome. 

*  Joly  remarque  que  Cb.  Etienne  est  mort  en 
i564. 

(13)  Cest  la  seconde  édition  :  la  première  est 
de  l'an  i563,  et  a  pour  titre  dans  le  Catalogue 
d'Oxford  ;  Trait» lo  ditutte  l'infirmilà  dellcdon 
ne  ,  cnme  curarsi  debbono  que'  mali  ebr  possono 
acioglierc  il  lesjame  del  matrimonio. 

(x3)  Voyex  l'article  Mamhbllo,  ions.  X. 

(14)  foret ,  par  exemple,  le  feuillet  79  ver- 
so, ou  il  donne  des  conseils  h  un  mari  qui  n'a 
point  d'enfans ,  et  qui  souhaite  d'en  avoir. 

LIGARIUS  (Quintus),  lieute- 
nant de  Caïus  Considius  qui  com- 
mandait dans  l'Afrique  en  quali- 
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bien  de  sa  charge,  que  les  habi-  que  Cicéron  prononça  pour  l'ac- 

tans  du  pays  souhaitèrent  pas-  cusé  cette  admirable  harangue 

sionnément  de   n'avoir   point  qui  changea  d'une  façon  toute 

d'autre  gouverneur  que    lui,  singulière  les  intentions  de  Jules 

lorsque  Considius  se.  retira.  Ils  César  (A).  Notre  Ligarius  fut  ab- 

obtinrent  ce  qu'ils  demandaient,  sous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne  se  pi- 

et  continuèrent  de  se  bien  trou-  qua  guère  de  reconnaissance  , 

ver  de  la  conduite  de  Ligarius.  car  il  fut  l'un  des  complices  de 

Us  voulurent  le  mettre  à  leur  Brutus  et  de  Cassius  (B).  J'aurai 

tête  lorsqu'ils  prirent  les  armes  deux  fautes  à  reprocher  au  père 

au  commencement  de  la  guerre  Rapin  (d). 

Civile  de  César  et  de  Pompée;  (dj  Voyez  la  remarque  (A),  vers  la  fin. 

mais  comme  il  souhaitait  de  s'en 

retourner  à  Rome ,  il  refusa  de  ,  (A)  Cicéron  prononça  pour  Liga- 

,              j       i     „<r„:^e  t%.»W;  rius  cette  admirable  harangue  qui 

s'engager  dans  les  affaires  publi-  changea       les  intentions  3e  Juies 

ques.  On  le  laissa  un  peu  en  re-  César.  ]  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 

pos  après  que  Publius  Accius  Va-  beau  que  cette  harangue.  Pomponius 

fus  eut  accepté  le  commandement  Atticus  en  fut  charme  (i)  ;  Cornélius 

"  Vr  m.    "         r   A  ^n  ABrn_,  Balbus  et  Oppius  l'admirèrent  ,  et 

(a).  Voila  ce  que  Cicéron  expose  en  envoverenYUn  exemplaire  à  Jules 

dans  le  plaidoyer  qu'il  fit  pour  César  (a).  On  ne  peut  comprendre 

Ligarius.  Il  passe  sous  silence  les  pourquoi  le  jurisconsulte  Pomponius 

autres  choses,  et  avoue  seule-  V*  ^née  si  maigrement  :  Extat  Ci- 

aut              ,    ;    ,  ceronis  oralio ,  dit-il  (3) ,  satis  pul- 

ment  en  gênerai  que  sa  partie  cherrima  f  quœ  inscribitur pro  Q.  Li- 


nce  que  Liganu.  tr*g  seniDiab^es  ,e  positif  se  met  au 
,rt  contraire  a  Jules  César,  qui  Ueu  du  SUperlatif.  A  la  bonne  heure  : 
néanmoins  lui  .fit  grâce  de  la  vie  Pomponius  aura  donc  dit  que  l'arai- 
re )    après  la  défaite  de  Scipion  son  de  Cicéron  pour  Ligarius  est  as- 
et  des  autres  chefs  qui  avaient  re-  ">z  belle.  Or  c'est  un  éloge  dispro- 

1  portionne  ,  et  trop  ! 


w_  ,  :                         .  r  .  portionne ,  ei  trop  sec.  v,icer< 

nouvele  la  guerre  en  Atnque  ,  sUrpassa  lui-même ,  et  dans  la  com- 

pour  la  cause  que  Pompée  avait  position  et  dans  l'action ,  et  jamais 

soutenue.  Cette  grâce  n'empêcha  peut-être  le  succès  de  ses  harangues 

t  *         ^           *î«f  ne  fut  plus  insigne.  César  n  avait  pas 

point  que  Ligarius  ne  se  tint  ca-  d,abs(Jre  Li    ius  f  et  néan. 

che  hors  de  1  Italie.  Ses  treres  et  moins  a  le  fit  t  n'ayant  pu  être  à 

ses  amis ,  et  nommément  Cicé-  l'épreuve  des  émotions  qui  s'élevè- 

  /  »     „l  1. 1 „ —     _.,*An           »,  ront  A:tti<  snn  ilmft  nend.mt  aue  Ci- 


péraient  d'en  venir  à  bout;  mais  la  profession  du  droit  civil.  Voyons 

sur  ces  entrefaites  Tubéron  se  le  narré  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage 

déclara  dans  les  formes  l'accusa-  (i)  awn  ^  XII  -d  A.ticum  f  L  XIII. 

teur  de  Ligarius.  Ce  fut  alors  (>)  id. ,  epiu.  xix tjusdem Ubri. 

(3)  Pomponius,  de  Orig.  Juris,  lib.  III, 

(a)  Tiré  de  Ciccron,  in  orationc  pro  Q.  eap,  x/f,  pag.  m.  4»i. 

Ligario.  (/.)  Voyex  les  Noies  de  Ruperl ,  in  Pompon. , 

i^b)  Hirtius ,  de  Bcllo  africano.  p.  m.  cfîj.  ibidem. 

(Cj  Cicero ,  epist.  XIV,  lib.  VI,  ad  Fami-  (5)  Pomponius ,  de  Orig.  Joris,  lib.  III,  cap. 

liar.  XII,  pag. 
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d'un  jésuite  sur  la  comparaison  de  de  ruban.  H  est  certain  que  Plutar- 

Démosthèue  et  de  Cice'ron.  Consultez  que  s'est  exprime  aussi  fortement  que 

aussi  le  Chevrxana  (G),  ce  jésuite  :  on  en  pourra  juger  par 

«  Cice'ron  .  .  .  entreprit  la  défense  ces  paroles  de  la  traduction  cPAmyot 

»  de  Q.  Ligarius  son  ami  ,  accuse  (8)  :  «  Et  dit-on  davantage  que  Quin- 

»  d'avoir  porte'  les  armes  contre  Ce'-  »  tus  Ligarius  estant  accuse  d'avoir 
»  sar  ,  quoiqu'il  fût  oblige  par  bien 
»  des  raisons  d'être  dans  ses  intérêts, 
w  César ,  qui  l'avait  déjà  condamné 
»  dans  son  cœur,  ayant  toutefois  une 

»  fort  grande  curiosité  d'entendre  »  d'ouir  Cicerou  qu'il  y  a  long-temps 

»  Cice'ron,  qu'il  n'avait  point  enten-»  »  (9)  que  nous  n'ouismes  :  car  au 

»  du  depuis  long -temps,  à  cause  »  demeurant  Ligarius  est  quant  à  ma 

»  de  son  engagement  dans  la  guerre  »  résolution  pieça  tout  condamné , 

m  qu'il  venait  de  finir ,  dit  à  quel-  »  pourec  que  je  le  tiens  pour  un 


»  porte  les  armes  contre  César ,  Ci- 
»  céron  le  prist  à  defléndrc  ,  et  que 
»  César  dit  à  ses  amis  qui  estoient 
»  autour  de  luy  :  Que  nous  nuira 


»  ques^uns  de  ses  amis  qui  voulaient 
j»  1  en  détourner  ,  ùu' importe  ?  enten- 
»  dons-le;  la  résolution  est  prise  ,  il 
»  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  (*'). 
»  Mais  cet  orateur  parla  si  fortement 
»  pour  la  défense  de  son  ami ,  qu'il 
»  toueba  le  cœur  de  César malgré 
»  la  résistance  qu'il  lit  pour  ne  pas 
»  se  laisser  fléchir  :  et  Cicéron  ayant 
»  dit  quelque  chose  de  ce  qui  se  pas- 
»  sa  dans  la  bataille  de  Pharsalc  ,  à 
»  la  louange  de  César,  ce  prince  en 
»  sentit  de  l'émotion  dans  toute  sa 
»  personne  :  et  comme  s'il  eût  été 
»  enchanté  du  discours  de  Cicéron  , 


»  mauvais  homme ,  et  pour  mon  en- 
»  nemy.  Mais  Cicéron  n'eust  plustost 
»  commencé  à  entrer  en  propos  , 
»  qu'il  l'esmeut  merveilleusement  , 
»  estant  son  parler  si  plein  de  bonne 
m  grâce  ,  et  si  véhément  en  ailection 
>»  qu'on  dit  que  César  changea  sur 
»  1  heure  de  plusieurs  couleurs  , 
«  monstrant  évidemment  à  sa  face 
3)  qu'il  sentoit  toutes  sortes  de  mou- 
»  vemens  en  son  cœur  ,  jusques  à  ce 
»  que  finalement ,  l'orateur  vint  à 
»  toucher  la  bataille  de  Pharsale  : 


»  car  alors  César  transporté  hors  de 
»  soy  tressaillit  de  toute  sa  person- 

»  il  laissa  tomber  des  papiers  qu'il  »  ne  ,  de  sorte  que  quelques  papiers 

»  avait  entre  les  mains.  11  ne  put  en-  »  qu'il    tenoit   luy  tombèrent  des 

»  fin  résister  à  taut  de  charmes  ,  ni  »  mains  ,  et  fut  contraint  malgré  luy, 

»  à  cette  manière  fine  et  délicate  »  contre  son  préjudice  ,  d'absoudre 

»  dont  il  le  loua  (*J)  ;  et  quelque  ré-  »  Ligarius.  m  Marquons  deux  fautes 

»  solution  qu'il  eût  prise  de  se  dé-  du  perc  Rapin.  Il  suppose  que  César 

»  fendre  contre  la  rhétorique  d'un  riavoit  point  entendu  depuis  long- 

»  orateur  si  puissant ,  il  fut  contraint  temps  Cicéron  :  il  se  trompe  :  car  il 

y  de  pardonner  à  Ligarius.  Je  ne  dis  n'y  avait  que  peu  de  mois  que  Cicé- 

»  rien  d'une  pareille  grûce  que  Ci-  rou  avait  récité  devant  César  la  ha- 

»  céron  obtint  pour  le  roi  Déjotarus ,  rangue  pro  Marcello.  En  voici  la 

»  et  pour  son  ami  Marcellus,  qu'il  preuve  :  Fac  igitur ,  quod  dehomine 

m  obtiut  de  cet  empereur  qui  était  si  nobilissimo  et  clarissimo ,  M.  Mar 

»  maître  de  ses  résolutions  ,  et  si  cello  J'ecisli  nuper  in  curid  ,  nunc 

»  difficile  à  se  laisser  persuader  (7).»  idem  inforo  de  oplimis,  et  huic  ornni 

Le  père  Rapin  n'est  ici  nullement  frequenliœ  probatissimis  fratribus. 

coupable  de  la  faute  qui  était  si  or-  Ut  concessisti  illum  Senatui ,  sic  da 

dinaire  au  sieur  Varfllas,  historien  hune  populo  (10).  Ce  serait  une  excu- 

qui  ne  rapportait  jamais  une  aven-  se  pour  ce  jésuite  que  de  pouvoir 

ture  toute  telle  qu  il  la  trouvait  dans  alléguer  qu'il  s'est  conformé  à  la 

les  auteurs  ;  car  il  la  brodait  à  sa  narration  de  Plutarque  ,  mais  enfin 

mode  ,  et  lui  ajustait  une  garniture  ce  ne  serait  pas  son  entière  justifica- 
tion :  il  aurait  suivi  Plutarque  dans 

(f*  A  U  page  i5  de  la  I"  partie,  idition  fau\  faux.  J'ajoute  qu'il  n'est  pas 

de  Hollande;  mats  notez  que  le  fait  sjr  trouve  •  J  1  l'ua 
a%>ec  quelques  petites  altérations. 

(")  Plutarch.  ,  in  Cicer.  (8)  «««chu»  ,  ■»  Vit»  Ciccron.,  pag.  880. 

(**)  Nihil  sole»  obli  visci,  ni»i  injuria*,  pr.  Lig.  (9)  Ce  n'est  pat  le  sens  de  Plutarque  peut- 

(7)  Kapin  ,  Comparaison  Je  Démoslbène  et  (ire.  Voyn  ,  ci-dessous ,  citation  (1 1). 

du  Ciccron  ,  chap.  XVI  ,pag.  63  ,  édition  de  (10)  Cicero  ,  pro  Ligario,  cap.  XII,  p.  a3i  , 


Hollande. 


edit.  Gratv. ,  169S. 
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certain  que  cet  auteur  grec  impute  à 
César  ce  qu'Amyot  et  le  traducteur 
latin  prétendent  qu'il  lui  impute:  on 
a  vu  ci-dessus  les  paroles  d  Amyot  ; 
et  voici  la  version  latine  imprimée 
avec  l'original  de  Plutarque  :  Quid 
obstat  quin  Ciceronem  tanto  inter- 
vallo  audiamus  dicentem  ?  Ce  latin 
répond  à  ce  grec  :  Ti  kuxùh  4  Ji«  Xpwou 
Kjjtfftvvcc  Âxoi/a-Ai  XtyoïToc.  La  question 
est  si  ft*.  xfaw  signifie  en  ce  lieu-là 
depuis  long-temps  ,  apris  un  long 
temps  y  comme  le  supposent  ces  deux 
traducteurs,  ou  s'il  ne  vaudrait  pas 
mieux  traduire  un  peu  de  tenips  , 
comme  a  fait  le  docte  Fabricius.  Quid 
est  causœ  ,  traduit-il  (i  1) ,  cur  Cice- 
ronem orantem  aliquandiii  non  au- 
diamus ?  On  m'objectera  peut-être 
que  ce  sens  est  un  peu  absurde,  puis- 
que César  ne  prétendait  pas  écouter 
une  partie  de  la  harangue  de  Cicé- 
ron  ,  et  sortir  de  l'assemblée  avant 
que  cet  orateur  eût  fini.  Mais  je  ré- 
ponds que  /i*  X/iévow  pouvait  être 
parmi  les  Grecs  une  façon  de  parler 
tout-à-fait  semblable  à  notre  expres- 
sion française  un  peu.   Or  quand 

2[uelqu'un  dit  allons  on  peu  voir  ce- 
ci ;  allons  entendre  vs  peu  ce  prédi- 
cateur :  rien  n'empêche  que  nous 
n'allions  entendre  vu  pec  l'oraison 
funèbre  d'un  tel ,  il  ne  veut  pas  dire 
voira  demi,  entendre  h  demi  ,  il  n'a 

{>as  dessein  de  sortir  du  temple  avant 
a  fin  du  sermon.  Voilà  ,  ce  me  sem- 
ble ,  l'idée  la  plus  naturelle  qu'on 
puisse  attacher  aux  paroles  de  César. 

L'autre  erreur  du  père  l\apin  est 
que  Cicéron  obtint  pour  le  roi  Déjo- 
tarus  et  pour  Marcellus  la  même  grâ- 
ce que  pour  Ligarius.  Rien  n'est  plus 
faux  ;  car  en  ier.  lieu ,  il  n'obtint 
point  l'absolution  de  Déjotarus  $ 
et  en  a*,  lieu  ,  ce  ne  fut  point  lui  , 
mais  le  sénat ,  qui  obtint  îa  grâce  de 
Marcellus.  La  harangue  pro  Mar- 
cello ne  fut  qu'un  remercîment  de  la 
faveur  que  César  venait  d'accorder 
aux  prières  de  toute  la  compagnie. 
Voyez  ce  que  Cicéron  narre  lui-mê- 
me dans  une  lettre  à  Sulpicius  (i3). 

(B)  //  fut  l'un  des  complices  de 
Il  tutus  et  de  Cassius.  ]  C'est  de  quoi 

(il)  Fr.  Fabricius,  in  Peroratione  Oralioni* 
pro  Q.  Ligario,  pag.  a33,  tdtl.  Grtev. 

(îa)  Voyez  les  remarques  (D)  et  (E)  de  l'arti- 
eU  Déjot*»c«  ,  loin,  r,  pag.  4?9  «44°- 

(i'3)  C'en  la  tV.  du  IV*.  livre  adFamiliarea. 


:uil. 

Plutarque  ne  nous  permet  pas  de 
douter.  «  Or  y  avoit-il  un  des  amis 
»  dé  Pompcius  ,  nommé  Caius  Liga- 
»  rius  qui ,  pour  avoir  suivy  son  par- 
ia ty  a  voit  esté  accusé  devant  César, 
»  et  César  l'en  avoit  absous  ;  mais  ne 
»  luy  sçachant  pas  tant  de  gré  de  son 
»  absolution,  comme  estant  indigné 
»  de  ce  que  pour  la  tyrannique  do- 
»  mination  il  avoit  esté  en  danger , 
»  il  luy  en  estoit  demeuré  fort  aspre 
»  ennemy  en  son  cœur  ,  et  si  estoit 
»  au  reste  fort  familier  de  firutus  , 
»  lequel  l'alla  voir  malade  en  son 
»  lict  ,  et  luy  dit  :  0  Ligarius  ,  en 
»  quel  temps  es-tu  malade  ?  Ligarius 
»  incontinent  se  souslcvant  sur  le 
»  coude  et  luy  prenant  la  main  droi- 
»  te  :  Si  tu  as  ,  dit-il  ,  Rrutus  ,  vo- 
»  lonté  d'entreprendre  chose  digne 
»  de  toy  ,  je  suis  sain  (îA),  »  Appien 
(  j5)  compte  Quintus  Ligarius  par- 
mi ceux  que  ttrutus  et  Cassius  en- 
gagèrent dans  leur  complot  ;  et  il 
rapporte  (  16  )  la  manière  dont  pé- 
rirent sous  la  proscription  des  trium- 
virs deux  frères  qui  s'appelaient  Li- 
garius. 

(i4)  PluUrcbns,  m  Arnto ,  pag.  988  :  je  me 
sert  de  lu  version  d'\mrot.  //  nf  faut  pat  se 
mettre  en  peine  de  ce  que  Plutarque  lui  donne  le 
prénom  Caius;  c'est  un  péché  de  mémoire. 

(»5)  Appian.  ,  de  Bell,  civil.,  lib.  Il ,  pag. 
m.  37a. 

(16)  Idem,  ibid.,  lib.  IV,  pa^.  34a,  343. 

LIMEUIL  (  Isabelle  de  la 
Tour  de  Turenne  (a) ,  demoiselle 
de)  ,  fille  d'honneur  de  Catherine 
de  Médicis ,  vérifia  par  sa  con- 
duite le  bon  mot  qu'on  trouve 
dans  le  Ménasiana  {b) ,  que  la 
charge  de  fille  d'honneur  d'une 
reine  est  très-mal  aisée  à  exercer. 
Elle  succomba  sous  le  poids  de  sa 
dignité  à  la  vue  de  toute  la  cour; 
car  elle  accoucha  chez  la  reine 
sans  avoir  été  mariée.  Le  prince 
de  Condé  lui  avait  fait  cet  en- 
fant. Il  s'est  élevé  là-dessus  une 
dispute  de  chronologie  (A).  Et 

(a)  Varillas  ,  Histoire  de  Charles  IX  ,  lit'. 
V,  pag.  600  ,  etlitinn  de  Paris ,  in-12.  168^. 

[b)  Pag.  3a3  de  la  première  édition  de 
Hollande. 
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d'ailleurs  les  écrivains  sont  par-  B  pour  balancer  la  maison  du  Guise 


etd'autreSjqu'elleneperditpoint  *  tule  le  prince  de  Condé,  où  Ton 

les  bonnes  grâces  de  la  reine  (D).  "7?*  Plusie"rs  traits  historiques 

En  un  mot ,  il  y  a  ici  beaucoup  "  très-cur,e»*'  et  très  -  fidèlement 

vllx  uy»,     j  a  iui  «wuLuujj  „  rapportes.  Mcme  aventure  arriva  a 

de  variations  (h).  Quoi  qu  il  en  »  une  autre  fille  de  la  reine  au  bout 

soit ,  elle  était  fille  de  Gilles  de  u  de  deux  ou  trois  ans  :  Catherine 

la  Tour ,  seigneur  de  Liraeuil  (c),  *  dc.  Me'dic.is  >  ?'étart  aperçue  que  le 

.  m  1  •  °    ,  -,            c      •  »  prince  aimait  cette  jeune  demoi- 

et  se  maria  ensuite  avec  Scinion      Ln„  .  1..»  „  nrdel'c 


prince 

selle  ,  se  voulut  servir  de  l'occasion 
pour  pénétrer  ses  desseins;  c'est 
»  pourquoi  elle  excita  la  jeune  tille  , 

\*     fflll  t*Am  m  nnt     n^nirnîf          a  «.     V».  « 


*  qui  apparemment  n'avait  pas  be- 

de 


»  soin 


ipion 

Sardini,  baron  de  Chaumont-sur- 
Loire  ,  etc. ,  noble  Lucquois  (d) 
(F).  Elle  rabroua  un  jour  extrê- 
mement l'homme  du  monde 
le  plus  terrible  ,  je  veux  dire 
le  connétable  de  Montmoren- 

ci  (G).  Je  rapporterai  un  pas- 

v  j    r>      S.r  ...  *         »  charmes  de  la  volupté  ,  et  par  les 

sage  de  Brantôme  ,  qui  la  con-  „  appas  de  Vune  de  fes juUedthonr 

cerne  ,  qui  est  assez  curieux  (H),  »  neur,  qui  n'ayant  rien  épargné 
Sa  sœur  aînée ,  fille  d'honneur  de  •  Pour  servir  sa  maîtresse ,  s'en  trou- 

»  va  incommodée  pour  neuf  mois,  et 


solliciteur  pour  cela  ,  à  ne 
»  point  faire  la  prude.  M.  de  Méze- 
»  rai  vous  le  dira  mieux  que  moi 
>»  (**).  La  veine  tacha  d'enchaîner  le 
»  prince  de  Condé  à  la  cour  par  les 


Catherine  de  Médicis ,  mourut  à 
la  cour.  Brantôme  en  parle  (I). 

(c)  Le  Laboureur  ,  Additions  aux  Mémoi- 
res de  Castelnau,  tom.  I,  pag.  327,  comparé 
avec  loin.  Il,  pag.  5j  i . 

(d)  Le  Laboureur,  Additions  a  Castelnau, 
tom.  /,  pag.  327.  Voyez  aussi  Varillas,  His- 
toire de  Charles  IX,  U»,  y,  pag.  6*12. 


)>  fut  quelque  temps  l'entretien  de  la 
»  cour,  a  qui  de  semblables  accidens 
»  donnent  plutôt  du  divertissement 
»  que  du  scandale.  Le  prince  eut 
m  une  autre  galanterie  de  grand  éclat 
m  avec  la  veuve  du  maréchal  dc  Saint- 
»  André,  et  l'eût  épousée  ,  si  l'ami- 
»  rai  n'eût  paré  ce  coup  en  l'enga- 
»  géant  dans  un  autre  mariage (2).... 
il  lui  fit  de  si  fortes  remoutranc 


(A)  //  s'est  élevé  la-dessus  une  dis-  n  11  ,U1  fit  de  si  f°rtes  remoutrances 

pute  de  chronologie.  ]  C'est  à  quoi  »  (*')•  «I»'»1  l'obligea  de  rompre  par 

sans  doute  les  deux  amans  ne  s'at-  »  le.  hen  conjugal  toutes  ses  perni- 

tendaient  pas  :  ils  ne  s'imaginaient  B  cieus-es  attaches  avec  la  maréchale 

point  que  leurs  caresses  produiraient  ■  «je  Saint-André ,  qui,  en  tâchant  dc 

une  matière  de  dispute  entre  les  au-  *  donner  de  l'amour  au  prince ,  en 

teurs  à  cent  ans  de  là.  Voici  le  fait.  "  Pnt  13111  P0ur  lui>  qu'elle  acheta 

Commençons  par  ces  paroles  de  la  cri-  "  son  contentement  au  prix  de  sa 

tique  générale  de  l'Histoire  du  Cal-  ■  terre  de  Valéry,  qu'elle  lui  don- 

vinisme  (  1  ).  «  Le  prince  de  Condé  *  na-  " 

»  étant  devenu  amoureux  d'une  des  Plusieurs  personnes  se  sont  aper- 

»  filles  de  la  reine,  nommée  made-  cues  l"'*1  y; a  deux  insignes  faussetés 

»  moisellc  de  Limeuil ,  lui  en  conta  «ans  CG  recit .»  car  il  n'est  point  vrai 

»  si  bien,  qu'ils  en  vinrent  à  ce  qu'on  <lue  la  demoiselle  de  Limeuil  ait  ac- 

»  appelle  la  conclusion  du  roman,  couché  en  Tannée  i56i  ,  et  qu'une 

»  Elle  en  eut  un  fils  dont  elle  accou-  autre  fillc  d'honneur  de  la  reine  soit 

»  cha  sous  L3  règne  dd  Charles  IX,  le  tombée  dans  la  faute  de  celle-là  avec 

»  a5  dc  mai  i56i  ,  dans  le  Louvre  lc  Princc  dc  Condé  quelques  années 

»  même  ;  mais  la  reine ,  qui  en  ce  *Prt*-  11  y  a  néanmoins  des  opiniit- 

»  temps -là  avait  besoin  du  prince  ,„n .,,     .  Â.  .  .  .      .     .  ^ 

1  "')  Mettrai ,  Abrège  chronol. ,  ad  ann .  1 563. 

JU.  de  T'hou,  t.  35. 

ii)  Critique  générale ,  lettre  111 ,  pag.  4$  de  (i)  Critique  générale ,  lettre  lit,  pag.  A*, 

la  kVwèmê  edu.on.  (.*)  Mezerai ,  ubi  supra. 
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très  qui  persistent  à  soutenir  que  la 
date  qui  se  trouve  dans  le  roman  que 
la  critique  de  M.  Maimbourg  a  cite  , 
est  juste  ,  et  par  conséquent  que  le 
prince  de  Coude  débaucha  en  peu  de 
temps  deux  filles  d'honneur  de  Ca- 
therine de  Me'dicis.  Cette  conséquen- 
ce est  très-certaine,  si  l'auteur  de  ce 
roman  ne  s'est  point  trompe';  car  on 
ne  saurait  nier  que  Tune  des  filles 
d'honneur  de  cette  reine  n'ait  accou- 
ché l'an  1 564} ,  ensuite  de  son  com- 
merce avec  le  prince  ;  mais  encore 
un  coup  ,  l'auteur  du  roman  a  débité 
un  mensonge.  Ce  n'est  ni  une  faute 
d'impression  ,  ni  une  fiction  poéti- 
que *  c'est  une  fausseté  d'histoire. 
Toute  la  suite  du  livre  fait  voir  ma- 
nifestement que  l'auteur  parle  d'une 
amourette  qui  précéda  l'emprison- 
nement du  prince  ,  et  l'arrêt  de  mort 
donné  contre  lui  au  mois  de  novem- 
bre i56o.  Cest  donc  de  l'auteur,  et 
non  pas  des  imprimeurs  ,  que  vient 
le  chiffre  i56i.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'il  s'est  servi  volontairement  d'une 
antidate  ,  6eIon  les  privilèges  du 
poème  épique  et  du  roman  :  car 
comme  son  livre  est  tout  parsemé  de 
dates  aussi  exactes  que  celles  de  Mé- 
zerai, soit  touchant  la  mort  de  Fran- 
çois H  et  celle  du  roi  de  Navarre  , 
soit  touchant  l'absolution  du  prin- 
ce ,  etc.  ,  il  faut  croire  qu'il  a  pré- 
tendu donner  la  vraie  date  des  cou- 
ches de  la  demoiselle.  Les  circon- 
stances du  jour  ,  et  du  mois  ,  et  du 
lieu  ,  qu'il  a  si  soigneusement  mar- 
quées ,  confirment  ce  sentiment,  vu 
qu'elles  ne  servent  de  rien  pour  l'é- 
conomie de  la  pièce  :  il  ne  les  touche 
qu'en  passant ,  afin  de  piquer  l'atten- 
tion de  son  lecteur  par  une  parti- 
cularité qui  est  assez  rare  dans  cette 
sorte  de  livres.  A  quoi  bon  aurait-il 
anticipé  de  deux  ans  la  grossesse 
d'une  fille  de  la  reine?  Le  roman  n'y 
gagne  rien  :  cela  eût  été  tout  aussi 
bon  à  deux  ans  de  là  ,  afin  d'amener 
l'intrigue  où  on  la  voulait.  La  lec- 
ture de  la  pièce  le  fait  voir  évidem- 
ment. Il  faut  donc  que  cet  auteur 
ait  été  trompé  par  des  mémoires  où 
l'an  1 5Gi  avait  été  mis  pour  l'an  iSGf. 
J'ai  vu  des  gens  qui ,  après  quelques 
réflexions  sur  cette  matière,  s'ima- 
ginaient que  la  demoiselle  de  Li- 
mcuil  avait  fait  deux  fois  le  saut 
avec  le  priucc  ,  et  que  l'auteur  du 


roman  parle  de  la  première  gros- 
sesse, et  M.  de  Mézerai  de  la  secon- 
de. Je  ne  saurais  me  persuader  qu'ils 
aient  raison  ;  car  encore  que  la  cour 
de  France  fût  en  ce  temps-là  fort  dé- 
réglée ,  il  n'entre  pas  dans  l'esprit 
qu'une  fille  de  la  reine  ait  pu  accou- 
cher au  Louvre  ,  l'an  i56i  ,  et  tom- 
ber en  rechute  trois  ans  après,  sous 
la  même  qualité  de  fille  de  cette 
reine.  On  gardait  encore  quelques 
mesures  :  on  avait  encore  quelques 
égards  pour  la  voix  publique.  Bran- 
tome  qui  le  savait  d  original  nous  le 
dit  en  termes  exprès  (3).  La  signifi- 
cation la  plus  naturelle  de  ses  paro- 
les est  que  les  filles  de  Catherine  de 
Médicis  n'ont  jamais  eu  de  meilleur 
temps ,  que  celui  qu'elles  ont  passé 
auprès  d  élie,  parce  qu'elles  avaient 
une  aussi  grande  liberté  de  goûter 
les  joies  du  mariage ,  que  de  s'en 
abstenir,  pouvu  qu'elles  eussent  l'ha- 
bileté et  l'industrie  de  ne  pas  deve- 
nir grosses.  Il  fallait  donc  qu'il  y  eût 
à  craiudre  quelque  disgrâce,  quand 
on  n'avait  pas  cette  industrie  :  il  fal- 
lait que  cette  reine  fît  à  peu  près 
comme  les  Lacédémonieus,  qui  châ- 
tiaient ,  non  pas  le  vol ,  mais  le  peu 
d'adresse  à  le  cacher.  Nous  verrons 
bientôt  que  la  Limcuil  fut  disgra- 
ciée. Ceux  qui  en  demandent  des  preu- 
ves se  font  une  horrible  idée  de  Ca- 
therine de  Médicis. 

(B)  Les  écrivains  sont  partages  sur 
les  suites  de  cette  aventure.  ]  Les 
meilleurs  historiens  conviennent  que 
la  reine- mère  prêta  la  main  aux 
amours  du  prince  et  de  la  Limeuil. 
Voyez  dans  la  remarque  précédente 
(4)  un  passage  de  Mézerai  :  il  est  tiré 
de  sou  Abrégé  Chronologique.  En 
voici  un  qui  est  pris  de  sa  grande 
histoire  (5)  :  Lu  reine  n'ayant  rien 
avance'  par  cette  voie  (6) .  .  .  s'avisa 
d'un  autre  moyen  plus  subtil  ,  qui 
était  de  gagner  le  prince  par  les 
appâts  des  caresses  et  des  voluptés  , 
auxquelles  les  âmes  les  plus  ficres  se 
laissent  endiatner  sans  contrainte. 


(3)  Vojel  l'article  Ga.hach»  ,  Mm.  VU, 

pat;.  4 3  i  citation  (4). 

(4)  A  la  citation  (*'). 

(5)  Miserai ,  Histoire  Je  France,  loin.  Il, 
pag.  i33  ,  à  l'ann.  i564- 

(G;  C  est-a-dire,  en  lâchant  de  mettre  la  dr<n 
niop  entre  le  prince  de  Coude'  et  l'amiral  de 
ChdtUhn. 
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FAle  le  traita  avec  des  démonstrations  »  contribuer  à  retenir  le  prince  dans 

d'une  amitié  cordiale  et  d'une  par*-  »  ses  chaînes.  Mais  c'était  exposer  à 

faite  confiance  ;  elle  lui  fit  donner  »  trop  de  risques  une  vertu  médiocre, 

le  gouvernement  de  Picardie,  premier  »  que  de  la  commettre  avec  un  amant 

sujet  de  son  mécontentement ,  et  ren-  »  qui  se  servait  des  moindres  avanta- 

dre  tous  les  respects  qu'on  doit  à  un  »  ges  en  amour  ,  comme  en  guerre  , 

premier  prince  du  sang.  Outre  cela  »  pour  porter  d'abord  les  choses  à 

e//e  avait  des  gens  aposlés  pour  l'en-  »  l'extrémité.  La  demoiselle,  en  fei- 

tretenir  dans  toute  sorte  de  jeux  et  de  »  gnant  de  l'affection  pour  le  prince , 

passe-temps  ,  et  les  charmes  de  la  »  en  prit  tout  de  bon  ,  et  pour  son 

belle  LimeuU  ,  une  de  ses  filles  ,  la  »  malheur  ne  fut  pas  la  sealc  de  la 

servirent  si  bien  dans  ses  intentions  ,  a  cour  dont  le  cœur  se  trouva  insen- 

quil  oublia  pour  unjemps  toutes  au-  »  siblement  engagé  (7).  >»  11  raconte 

très  pensées ,  dont  Kléonorede  Roye,  ensuite  les  amours  de  la  maréchale 

son  épouse  ,  femme  d'une  austère  de  Saint-André  pour  ce  prince  ,  et 

chasteté ,  mourut  de  déplaisir:  lequel  les  libéralités  extraordinaires  qu'elle 

accident  causa  beaucoup  de  joie  a  la  lui  fit  ;  et  puis  il  ajoute  (8  )  :  «  La 

reine ,  parce  que  cette  dame  étant  d'un  »  demoiselle  de  Limeuil  fit  des  ré- 

naturel  impérieux  ,  et  fort  affection-  »  flexions  fort  éloignées  de  la  vérité 

née  a  la  religion  huguenote  ,  était  le  »  sur  une  aventure  si  peu  commune. 


souffrirent  un  grand  scandale  de  ces  »  accepté  la  terre  de  Saint-Valeri  , 

amourettes  ,  parce  que  la  LimeuU  ,  »  il  voulait  tout  de  bon  épouser  la 

s'étant  abandonnée  à  la  passion  du  a  maréchale.  Sa  jalousie  en  augmenta 

prince  plus  qu'elle  ne  devait ,  fut  si  »  de  sorte  ,  que  ,  n'ayant  point  assez 

imprudente  ,  et  prit  si  mal  ses  mesu-  »  de  biens  pour  égaler  la  libéralité 

res  ,  qu'elle  accoucha  dans  sa  garde-  »  de  sa  rivale,  il  lui  prit  envie  de  la 

robe  au  su  de  tout  le  monde;  à  raison  »  surpasser  ,  en  accordant  au  prince 

de  quoi  elle  la  chassa  avec  ignominie^  »  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher.  La 

mais  non  sans  qu'elle  parlât  bien  »  grossesse  ,  qui  suivit  de  bien  près 

hautement.  M.  Varillas  n'a  point  ou-  »  sa  faute  ,  la  rendit  publique  ,  et  la 

blié  cette  intrigue.  Voyons  un  peu  ce  »  demoiselle  fut  honteusement  chas- 

qu'il  en  dit.  «  L'amour  se  mit.  de  la  »  sée  de  la  cour.  » 

»  partie  ,  et  seconda  les  artifices  de  (C)  ....  Il  y  en  a  qui  prétendent 

»  la  reine.  La  demoiselle  de  Limeuil  que  la  demoiselle  fut  chassée.']  Mézc- 

»  était  la  plus  belle  de  ses  filles  d'hon-  rai  et  Varillas  viennent  de  nous  l'as- 

»  neur  ,  et  le  prince  en  devint  si  pas-  surer  ,  et  il  n'y  a  point  de  doute  que 

»  sionné  ,  que  la  princesse  sa  femme  cela  ne  soit  véritable.  Uu  auteur  sa- 

»  s'en  étant  aperçue  ,  en   mourut  tirique  en  tombe  d'accord  ,  dans  un 

»  de  jalousie.  La  régente  ,  attentive  écrit  très-injurieux  à  la  reine-mère  : 

»  aux  moindres  occasions  d'aflérmir  il  avoue  que  la  demoiselle  fut  envoyée 

»  sa  puissance  ,  regarda  cette  con-  dans  un  couvent  (9).  M.  le  Laboureur 

»  joncture  comme  l'une  des  plus  fa-  rapporte  un  fragment  de  cette  satire, 

»  vorables  qui  lui  pouvait  arriver,  qui  ne  sera  point  mal  placé  ici.  J'y 

»  Elle  s'imagina  que  comme  les  Chd-  joindrai  le  préambule  de  M.  leLabou- 

»  tillons  avaient  engagé  le  prince  reur  ,  parce  qu'on  y  trouvera  une 

»  dans  l'hérésie  ,  en  lui  faisant  épou-  autre  cause  des  amourettes  du  prince, 

»  ser  leur  nièce  ,  elle  pourrait  aussi  et  le  temps  auquel  la  demoiselle  so 
»  le  ramener  à  la  communion  de 

»  l'église  .  en  lui  donnant,  pour  fem-  (?)  Varilla»,  Histoire  .le  Charle»  IX,  far. 

»  me  une  fille  qui  avait  l'honneur  de  Hollande ,  « iW  ,563. 

»  d'être  sa  parente ,  dont  les  charmes  JB{  "  "£*  '       *2  '  3j*  r,   .    „  . 

.        ,*              »  .  fq)  Les  note»  marginale/  du  Cliarle»  IX  de 

»  arrêteraient  son  inconstance  ,  et  Vanllas,  à  l'édition  de  Paris ,  fn-ia ,  16*4,  fa>. 

«  lui  tireraient  les  secrets  du  Calvi-  V .  pa/;.  6o\  ,  portent,  que  la  reine  la  fît  coo- 

»   Vinîsme.  Elle  Commanda  SUr  cette  ********  "n  de  «e»  valet,  de  chambre,  nomme 
...        111        •    ii„  J„    (.entil,au  couvent  des  Cordelières  de  la  ville 

»  presupposition  a  la  demoiselle  de  d'A.n»c 
»  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourrait  [Voici. 


Je  crois  que  V.  li'Hotier  a/ail  ces 
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délivra  de  son  fardeau.  «  (10)  Parmi 


» 
» 

M 
» 
» 

» 

1» 

a 

N 

» 

9 

» 
» 


ces  nouvelles  ,  il  est  parle'  de  l'ac- 
couchement de  la  belle  de  L  .  .  .  . 


l'une  des  filles  de  la  reine ,  à  propos 


pouvoir 
tous  les 


cour  ,  il  ne  crut  pas 
mieux  faire  pour  lever 
soupçons  qu'on  pourrait  avoir  de 
lui  ,  que  de  se  jeter  dans  les  plai- 
sirs du  temps  ,  et  d'y  faire  une 
mattresse.  La  reine  ,  qui  crut  que 
ce  serait  un  lien  pour  le  retenir  , 
ne  fut  pas  fâchée  que  cette  demoi- 
selle, d  une  des  premières  maisons 


Sed  certè  pro  tant  levi  re 
Sic  non  debebat  tractare  , 
Al  excusare  modicum  , 
Tempus  ,  personam  ,  et  loeum. 
Aliis  non  fit  tatiler 
Quwfaciunt  simililer. 
-  Prxdie  venit  nuncium 
Puellum  esse  mortuuin , 
Et  fuit  magna  jaetura 
Dè  tant  pulchrd  erraturd , 


Qua>  nunc  est  cum  calitibut 
»  Èogant  Deum  pro  palribut , 
»  Et  ut  patri  sil  meliut. 


»  Xa  reine  s'offensa  d'autant  plus 
»  de  ce  désordre,  arrivé  dans  sa  mai- 
»  son  ,  qu'il  fut  si  public  qu'on  ne  le 
»  put  celer  ;  mais  le  temps  apaisa 
»  tout ,  et  puis  la  demoiselle  se  ma- 
»  ria.  »  La  cour  arriva  à  Lyon  la  mi- 
du  royaume  ,  souffrît  ses  vœux  et  juin,564.  Puis  donc  que  la  demoiselle 
ses  services  ,  ne  croyant  peut-être  accouc}ia  pendant  ce  voyage ,  on  peut 
pas  que  cette  amitié  dût  passer  la  raisonnablement  supposer  que  son 
galanterie  ;  mais  soit  que  la  fille  ne  enfant  vint  au  monde  le  a5  mai  de  la 
pût  résister  à  la  qualité  et  a  la  rai-  m*mc  ann<;c  .  t]c  Rorte  (fUC  ral,tcur 
son  d'état  jointes  ensemble  ,  ou  d|J  roman  aura  bien  marqué  le  jour, 
„  bien  a  l'estime  de  ce  prince  ,  ou  mais  non  pas  l'année. 
„  qu'elle  espérât  de  l'épouser  im  jour,  (D)  .  .  .  El  d'autres  quelle  ne  per- 
„  comme  l'on  dit  qu'il  lui  avait  pro-  fJil  int  ies  ionnes  grdces  de  la  rei- 
,  mis  ,  au  cas  que  Léonore  de  Koye  ne<S  c>est  r0pinion  de  celui  qui 
„  sa  femme  ,  qui  était  d'une  santé  coraposa  \c  r0mao  dont  j'ai  parlé.  La 
„  désespérée  ,  vînt  à  mourir  ,  comme  mm;  ^  jit_ji  ^  f  qui  en  ce  lemps-lh 
»  il  arriva  l'année  même,  elle  ne  put  a^ait  besoin  (ju  prince  de  Condé pour 
„  long-temps  tenir  contre  1  ambition  baiancer  /(l  puissance  de  la  maison 
„  et  contre  l'amour  ,  et  tout  fut  re-  dc  Guise  s'élevait  trop  ,  eut  com- 
»  vélé  par  la  naissance  de  ce  tils,pen-  passion  de  la  fragilité  humaine.  Il 
»  dant  le  voyage  de  Lyon.  C'est  ainsi  sup|)03(.  ([ue  la  demoiselle  continua 
»  qu'en  parle  ce  libelle  (i  i). 

.  Puella  illa  nobilis , 

■  Qua  erat  tam  amabilis , 
m  Commisil  adulterium 
»  Et  nuper  fecit  filium. 
»  Sed  dicunt  matrem  reginam 
.  llli  fuisse  (•)  

•  Et  quod  hoc  paliebatur 

■  Vt  principem  luctaretur. 
>  At  mulli  dicunt  quod  paler 

•  Non  est  princeps,  sed  est  aller  , 
.  Oui  régi  est  à  tecretis  , 

•  Omnibus  est  notus  salis. 
.  Contra  hanc  tamen  regina 

»  Se  ottendit  tant'um  plena 

•  Choiera  ,  ac  si  nesetsset 

•  Hoc  quod  puella  fecisset, 

•  Et  dédit  illi  custodes 

•  Superbos  nimis  et  rudef , 
»  Mittens  in  monasUrium 
m  Quarere  refrigerium. 

(10)  Le  Laboureur ,  Additions 
de  C«»leln»u,  tom.  II,  pag.  3;!. 

(11)  C'étaient  des  nouvelles  en 
que,  adressées  sous  le  nom  de  Jean  Phtloglu-  a  fptl  H  ne  t  avait  pas  toujours  Jatte  , 
nur  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  h  maître Pandolphe  pu'l9que  sa  religion  la  mettait  au 
Vrrunculius  ,  bachelier*  du  9  juillet  i508.  Le    '       I  " 

Laboureur   là  m(me ,  pag.  3rJ9.  Hollande  ,  1681. 

{*)  Suppléez  bardimrnt  iMctnam,  ou  meiur  .       )  '{  „  5 
llhnl  1.  r-m.rque  de  H.  Jt.ennr  ,  p»g.  ,5/,  de       ('3  Vag.  i3a. 
•M  HYpomnisM,  malronam.  Ru*,  cuit.  04)  Maîtresse  du  rot  de  Navarre. 


runr  lirosai- 


ses  fonctions  dc  fille  d'honneur  auprès 
de  la  reine,  et  qu'elle  tâcha  dc  porter 
le  prince  à  ne  point  prendre  les  ar- 
mes, Mademoiselle  de  Limeuily  dit-il 
(i3)  ,  compagne  de  mademoiselle  du 
Rouet  (i4)  »  et  fille  d'honneur  comme 
elle  ,  que  le  prince  de  Condé  avait 
autrefois  aimée  ,  jusqu'il  en  venir  a 
une  familiarité  dont  elle  avait  été 
quelque  temps  incommodée  ,  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  possible  pour  convertir 
la  passion  qu'il  avait  de  combattre  , 
en  une  autre  où  elle  trouvait  que  le 
combat  avait  quelque  chose  de  plus 
agixable.  Elle  savait  son  penchant , 
et  tout  vaillant  qu'il  était ,  elle  ne 
doutait  point  qu'il  nefdt  aussi  sensi- 
ble à  l'amour  qu'il  la  gloire.  Elle  lui 
écrivit ,  et  le  pria  de  considérer  qu'il 
allait  faire  la  guerre  à  une  personne 


» 


LIMEUIL. 


M? 


nombre  de  ses  ennemis.  Cet  auteur  lorsque  la  reine  essaya  de  l'engager  à 

s'abuse;  car  il  est  sûr  que  la  reine  fit  épouser  la  maréchale  :  si  cela  est , 

mettre  cette  fille  dans  un  couvent,  que  deviendra  l'émulation  dont  parle 

et  qu'elle  ordonna  qu'on  l'y  tînt  de  M.  Varillas  :  cette  émulation  qui  fai- 

court  (i5).  Il  ne  fallait  pas  supprimer  sait  que  ces  deux  dames  combattaient 

cela  dans  le  Discours  merveilleux  de  à  qui  serait  plus  prodigue  de  ses  fa- 

la  vie  de  Catherine  de  M édicis.'S 'oyons  veurs  envers  le  prince  ?  Ce  n'est 

tout  ce  que  l'auteur  de  cette  satire  qu'une  chimère  selon  le  système  de 

observe  touchant  la  Limeuil.  11  dit  Mézerai  ;  car  Eléonor  de  Roye  vivait 

(16)  que  le  prince  de  Condé  commen-  encore  (19)  lorsque  la  Limeuil  ac- 
ça  d'en  être  amoureux  pendant  sa  coucha  ,  et  ainsi  avant  que  le  prince 

Frison ,  et  que  cette  demoiselle  était  fût  veuf  ;  cette  demoiselle  était  sortie 

une  des  filles  que  la  reine-mère  lui  ignominieusement  de  la  cour  ,  et 

avait  baillées  pour  le  debauclier  ,  avait  été  enfermée  dans  un  monastère. 

comme  l'ambition  trouve  tout  loisible  Elle  ne  disputait  donc  pas  le  terrain 

pourvu  quelle  atteigne  a  ses  desseins,  à  la  maréchale  ;  elle  n  opposait  pas 

Après  avoir  parlé  <ie  la  paix  qui  fut  le  présent  de  son  pucelage  à  la  do- 

conclue  le  18  de  mars  i563,  il  dit  nation  de  la  terre  de  Valeri  en  Ga- 

(17)  que  la  reine  ,  pour  mettre  le  tinois. 

prince  de  Condé  en  mauvaise  répu-  (F)  Elle  se  maria  ensuite  avec  Sci- 

tation  envers  les  siens  ,  l'entretenait  pion  Sardini  ,  baron  de  Chaumont 

toujours  aux  dépens  de  l'honneur  de  sur  Loire  ,  etc.  ,  noble  Lucquois.  ]  Je 

Limeuil  qui  devint  grosse.  Et  la  reine,  me  fie  beaucoup  plus  aux  écrivains 

pour faire  bonne  mine  ,  l'en  voulant  que  j'ai  cités ,  qu'a  celui  qui  a  publié 

tancer  y  Limeuil  eut  bien  la  hardiesse  les  Galanteries  des  Rois  de  France. 

de  lui  dire  quelle  avait  en  cela  suivi  Mademoiselle  de  Limeuil,  dit-il  (30), 

l'exemple  de  sa  maîtresse  ,  et  accom-  après  être  accouchée  tâcha  de  se  con- 

pli  son  commandement.  Voilà  tout  ce  soler  de  la  perte  des  hautes  espéran- 

qu'il  dit  :  la  bonne  foi  exigeait  qu'il  ces  quelle  avait  conçues,  en  épousant 

avouât  que  la  Limeuil  fut  chassée  et  Geoffroy  de  Causac  ,  seigneur  de 

encloîtrée.  Frémon  ,  qui  l'aimait  depuis  long- 

(E)  Il  y  a  ici  beaucoup  de  varia-  temps,  et  qu'elle  avait  négligé  depuis 

tions.']  Dans  le  Discours  merveilleux  qu'elle  avait  été  en  intrigue  avec  le 

on  assure  que  le  prince  aimait  la  prince  de  Condé.  Au  reste,  Soi  pion 

Limeuil  dès  le  temps  de  sa  prison  ,  Sardini  était  l'un  des  partisans  ita- 

après  la  journée  de  Dreux  ;  mais  M.  liens  qui  firent  fortune  en  France  sous 

de  Mézerai  et  M.  Varillas  assurent  Catherine  de  Médicis.  J'ai  lu  le  con- 

qu'il  ne  l'aima  qu'après  la  première  trat  (21)  passé  entre  messieurs  du 

paix.  Varillas  assure  que  la  régente  se  clergé  de  France  et  lui ,  le  4  de  mars 

proposa  de  marier  cette  demoiselle  i588  ,  pour  les  offices  de  receveurs 

avec  le  prince ,  et  que  la  demoiselle  alternatifs  ,  et  deux  contrôleurs  des 

se  flattant  de  cet  honneur  n'épargna  décimes  héréditaires  ,  en  chacun  dio- 

rien  oour  y  parvenir  :  mais  l'autre  cèse  de  ce  royaume  ,  et  autres  levées 

historien  n'attribue  qu'à  la  maréchale  de  deniers.  Il  y  est  qualifié  noble 

de  Saint- André  l'espérance  d'épouser  homme  Scipiow  Sardini  ,  gentilhomme 

le  prince.  Varillas  assure  que  le  prin-  lucquois  ,  demeurant  en  cette  ville  de 

ce  fut  aimé  tout  à  la  fois  de  ces  deux  Paris  ,  paroisse  Saint  Severin.  C'est 

dames ,  et  qu'elles  lui  donnèrent  à  sans  doute  le  même  Scipion  Sardini 

l'envi  l'une  la  plus  belle  de  ses  terres,  qui  prit  Baudius  dans  sa  maison  ,  et 

et  l'autre  son  pucelage.  Mézerai  ne  qui  lui  donna  des  gages  (aa)  ,  et  le 
dit  rien  touchant  cette  émulation  :  il 
suppose  (18)  que  le  prince  était  veuf 

(15)  Vojret  la  prose  latine  rùne'e  de  la  re- 
marque précédente. 

(16)  Discours  merveilleu*  d&la  Vit  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  pag  m.  4>. 

(17)  La  même,  pag  46. 

(18)  Mezerai  ,  Histoire  de  Franee.lom.  //  , 
pag.  i33. 


(19)  Elle  mourut  le  a3  de  juillet  i564-  /•<*-  T.t- 
meuil  accoucha  prndanl  le  voyage  de  ï.jron  ;  la 
cour  entra  dans  Lyon  à  la  tnt-juin  1 564- 

(20)  Galanteries  des  rois  de  France,  (ont.  /, 
pag.  m.  1  .i.i. 

(ai)  Ilfst  au  second  livre  du  Recueil  des  édit*, 
règlciucn»  ,  contrats  et  autre*  choses  concernant 
le  clergé  de  Fraoce  ,  folio  lao  et  suiv. ,  édit.  de 
i6i5,  i/1-80. 

(aa)  Vom,  tom.  fil,  pag.  i-5,  la  citation 
(8)  de  l'article  Baudius. 
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même  encore  que  celui  dontBassom- 
pierre  parle  quelquefois  dans  ses 
mémoires,  et  dont  je  trouve  cette 
particularité'  à  la  page  ai  du  Thuana. 
»  La  vie  de  Castruccio  Castracani 
»  de  gli  Inlerminelli ,  faite  par  Altlo 
»  Manucci ,  est  fort  belle  ,  et  toute 
ï>  autre  que  celle  qui  a  été  écrite  par 

»  Machiavel  Cette  vie  mérite  d'être 

»  curieusement  recherchée.  Je  n'en 
»  ai  jamais  vu  qu'une  ,  entre  les 
«  mains  du  seigneurScipione  Sardini, 
»  qui  venait  aussi  d'un  Inlerminelli , 
»  et  qui  avait  invité  Manucci  à  faire 
a  cette  vie.  Je  crois  qu'elle  est  im- 
»  primée  à  Lucqucs  ,  iu-4°-  \  en  ita- 
»  lien.  C'est  une  belle  pièce.  >» 

(G)  Elle  rabroua        le  connétable 

de  Montmorenci.  ]  Donnons  ce  récit 
tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  Brantô- 
me :  «  Un  jour  au  siège  de  Rouen 
»  (23)  ,  ainsi  que  la  reine  alloit  au 
»  fort  de  Sainte  Catherine  de  Rouen, 
j>  accompagnée  de  ses  filles,  monsieur 
»  le  conncstable  luy  ayant  dit  un 
m  mot,  et  pris  congé  d'elle,  vint  à 
m  rencontrer  mademoiselle  de  Li- 
»  meuil ,  l'une  des  belles  et  spirituel- 
»  les  filles  de  la  cour ,  et  qui  disoit 
w  aussi  bien  le  mot ,  et  vint  tout  à 
»  cheval  la  saluer  pour  causer  avec 
»  elle,  et  l'appelloit  sa  maîtresse,  et 
m  tousjours  la  vouloit  accoster,  car  le 
jt  bon  homme  n'estoit  pas  ennemy  de 
>»  la  beauté  ny  de  l'amour  ,  fust  ou 
»  par  effets  ou  par  paroles  ;  car  il 
j>  avoit  eu  de  bonnes  pratiques  en 
j>  son  jeune  temps  que  je  ne  diray 
»  point.  Mademoiselle  tle  Limeuil , 
»  qui  n'estoit  pas  ce  jour-là  en  ses 
»  bonnes  humeurs  ,  ne  fit  pas  grand 
»  cas  de  luy  ,  car  elle  estoit  altierc 
»  quand  elle  vouloit  .  et  commença 
»  à  le  rabrouer  fort ,  et  renvover 
»  monsieur  le  conncstable,  qui  luy 
»  dit,  et  bien  ma  maistresse ,  je  m'en 
»  vais  ,  vous  me  rabrouez  fort.  Elle 
»  luy  respondit ,  c'est  bien  raison  que 
v  vous  rencontriez  quelque  personne 
a  qui  vous  rabroue ,  puis  que  vous 
m  estes  coustumier  de  rabrouer  aussi 
»  tout  le  monde.  Adieu  donc,  dit-il, 
»  ma  maistresse  ,  je  m'en  vais  ,  car 

ji  vous  m'avez  donné  la  mienne  (24)-  » 

(H)  Je  rapporterai  un  passage  de 

(i3)  7?  .14  m  fui  assiégé  pendant  l'automne  de 

(*4)  R/anlôine,  Klnge  de  ce  connétable  ,  au 
/«.  tome  de  tri  Mémoire»  ,  pas;.  >n.  71  ,  -7. 


:uil. 

Brantôme  qui  la  concerne ,  et  qui  est 
assez  curieux.']  Je  ne  crains  pas  que 
les  connaisseurs  se  déclarent  contre 
ma  conjecture ,  quand  ils  auront  bien 
examiné  les  circonstances  du  récit 
que  l'on  va  lire.  Il  est  difficile  de  n'y 
pas  trouver  la  Limeuil  et  le  prince  de 
Condé. 

«  J'ay  (a5)  connu  un  autre  prince, 
»  mais  non  pas  si  grand  (26)  ,  lequel 
m  durant  ses  premières  nopees  et  sa 
»  viduité  (27) ,  vint  à  aimer  une  fort 
y  belle  et  honneste  demoiselle  de  par 
»  le  monde  ,  à  qui  il  fit ,  durant 
»  leurs  amours  et  soulas  ,  de  fort 
»  beaux  presens  de  carcans  ,  de  ba- 
i>  gues ,  pierreries  ,  et  force  autres 
»  belles  bardes  ,  dont  entr'autres  il 
»  y  avoit  un  fort  beau  et  riche  miroir 
»  où  estoit  sa  peinture.  Or  le  prince 
»>  vint  à  épouser  une  fort  belle  et 
»  honneste  princesse  de  par  le  mon- 
»  de,  qui  luy  fit  perdre  le  goûtde  sa 
»  prémierc  maistresse,  encor  qu'elles 
»  ne  doussent  rien  l'une  à  l'autre  de 
»  la  beauté.  Cette  princesse  sollicita 
i>  et  persuada  tant  monsieur  son  ma- 
»  ry  ,  qu'il  envoya  demander  à  sa 
»  première  maistresse  tout  ce  qu'il 
»  luy  avoit  jamais  donné  de  plus 
»  exquis  et  de  plus  beau.  Cette  dame 
»  en  eut  un  grand  creve-cœur,  mais 
m  pourtant  elle  avoit  le  cœur  si  grand 
»  et  si  haut ,  encor  qu'elle  ne  fust 
»  point  princesse  ,  mais  pourtant 
»  d'une  des  meilleures  maisons  de 
»  France,  qu'elle  luy  renvoya  tout 
»  le  plus  beau  cl  le  plus  exquis  ,  où 
»  estoit  un  beau  miroir  avec  la  pein- 
»  ture  dudit  prince  :  mais  avant , 
»  pour  le  mieux  décorer,  elle  prit 
m  une  plume  et  de  l'encre,  et  luy 
»  ficha  dedans  des  cornes  au  beau 
»  mitan  du  front ,  et  délivrant  le 
»  tout  au  gentilhomme  ,  luy  dit  : 
»  Tenez  ,  mon  amy  ,  portez  cela  à 
»  vostre  maistre  ,  et  que  je  luy  cn- 
i>  voye  tout  ainsi  qu'il  me  le  donna  , 
»  et  que  je  ne  luy  ay  rien  osté  ny 
»  adjouste  ,  si  ce  n'est  que  de  luy- 
»  mesme  il  y  ait  adjouste  quelque 
»  chose  du  depuis  :  et  dites  à  cette 

(a5)  Rrantôme  ,  Mémoires  de»  Dames  galante*, 
tom.  II,  pag. 

(76)  Il  venait  de  parler  de  l'aventure  d'un 
très  grand  prince  souverain. 

(*",)  Toi  de  la  peine  a  croire  que  la  Limeuil 
ait  continué  sa  galanterie  avec  le  prince  depuit 
qu'il  fut  veuf;  car  il  le  devint  pendant  qtrell» 
était  dam  lin  monmtèrc. 
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»  belle  princesse  sa  femme  ,  qui  l'a  escrivoit  bien  )  de  toute  la  cour,  mais 
»  tant  sollicité  à  me  demander  ce  non  ooint  scandaleux  nourtnnt .  ii 


v  tait  de  mesme  a  sa  merc  ,  et  luy  gnes  ,  qui  en  estoie.nl  du  consente- 
»  eust  répété  et  osté  ce  qu'il  luyavoit  ment  ,  et  sans  qu'elle  avoit  cet  hon- 
»  donne  pour  coucher  souvent  avec  neur  de  luy  appartenir  a  cause  de  la 
»  elle  par  son  pardon  d'amourettes  maison  de  '  To  tirai  ne  ,  alliée  de  celle 
»  et  jouyssance  ,  qu'elle  scroit  aussi  de  Boulogne  ,  e//e  l'eust  chasliëe 
»  pauvre  d  aflîquets  et  pierreries  que  ignominieusement  par  le  commande- 
»  dame  de  la  cour  •  et  que  sa  teste  ment  exprès  du  roy  (3o)  qui  détestait 
»  qui  en  est  si  fort  chargée  aux  de-  tels  escrits.  Dans  l'éloge  de  Catherine 
»  pens  d  un  tel  seigneur  ,  et  du  de-  de  Médicis  il  remarque  que  cette  fille 
»  vant  de  sa  mere  ,  que  maintenant  mourut  à  la  cour.  Il  nous  aifprend 
*  f?1*8^01'  dans  les  jardins  à  cueil-  ailleurs  un  fait  singulier  touchant 
»  brdesfleurspours'enaccommoder,  cette  fille.  Durant  sa  maladie ,  dit-il 
»  au  heu  de  ces  pierreries  :  or  qu'elle  (3i) ,  dont  elle  treepassa  ,  jamais  elle 


- — y  w'c»  qu  eue  cartieuse,  et  ires-uien  et  fort  a  propos, 

»  avoit  fait  ce  coup,  et  ainsi  elle-  et  très-belle  avec  cela  :  qua  nef  l'heure 
»  mesme  me  la  raconté,  car  elle  de  sa  fin  fut  venue,  elle  fit  venir  à 
»  cstoit  très  libre  en  paroles  ;  mais  soy  son  valet  (  ainsi  que  tes  filles  de 
»  pourtant  elle  s'en  cuida  trouver  la  cour  en  ont  chacune  un)  qui  s'ap- 
y>  maJ,  tant  du  mary  que  de  la  fem-  pelloil  Julien  ,  et  scavoit  très-bien 
m  me,  pour  se  sentir  ainsi  descriée  :  jouer  du  violon  :  Julien,  luy  dit- elle , 
»  aquoy  onluy  donna  blasmc,  disant  prenez  vostre  violon  ,  et  sonnez-moy 
»  que  cestoit  sa  faute,  pour  avoir  tousjours  jusques  à  ce  que  me  voyez 
»  ainsi  dépite  et  désespéré  cette  pau-  morte  (  car  je  m'y  en  vais)  la  de- 


»  vre  dame  ,  qui  avoit  fort  bien  faite  des  Suisses  ,  et  le  mieux  que 
»  gagne  tels  presens  par  la  sueur  de  vous  pourivz  ;  et  quand  vous  serez 


»  à  ce  prince  ,  ne  laissa  à  trouver  un  de  la  voir  ,  et  quand  ce  vint ,  tout 
»  party  d'un  très  riche  homme,  mais  est  perdu,  elle  réitéra  par  deux  fois  ; 
»  non  de  semblable  maison  ,  si  bien  et  se  tournant  de  Vautra  coste  du  che- 


IX  de  ses  compagnes  ,  dignes 

»  ponse  j  et  moy  j'ay  fait  'plus  pour  de  foy  ,  qui  virent  jouer  le  mystère. 

»  vous  que  vous  pour  moy  ;  car  je  Ceux  qui  feront  une  liste  des  person- 

»  me  suis  deshonoré  pour  vous  re-  nés  qui  sont  mortes  en  plaisantant,  ne 

»  mettre  vostre  honneur  ;  voulant  devront  pas  oublier  cette  demoiselle. 
»  inférer  par  là  ,  que  puis  qu'elle 

»  l'avoit  perdu  estant  fille  ,  il  le  luy  (>o)  C'en  à-dire,  Catherine  de  Médiat. 

»  avoit  remis  l'ayant  prise  pour  [lo)  C'en  h-dire,  de  ffenri  II. 

»  femme.  »  (3i)  Dames  galante»  ,  foin.  Il,  pag.  ift. 

(I)  Sa  sœur  aînée....  Brantôme  en 

parle. J  Voici  en  quels  termes  (28}:  LINACER  (Thomas)  ,  médecin 

ilesclieuta  l'aisnt  e  Limeuil ,  h  son  anglais  ,  et  l'un  des  plus  savans 

commencement  qu  elle  vint  h  la  cour,  nefsonna0rPc  du  XVIe  sièclp  (  \  \ 

défais  un  pasquin  (car  elle  disoit  et  Pers<?nna^S  du  AVI  .  siècle  (A), 

.  QX  n  *  ~  eludia  a  rlorence  sous  DemC- 
CiS)  nr«nt6me  ,  Dnmr*  galante*,  lom.  Il,  ,    •        nl    ,        j    ,  n 

t'tg  s&>.  tnus  Chalcondyle ,  et  sous  Po- 
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litien  ,  et  se  distingua  si  haute-  donnés,  celui-là  au  IV«.  tome  (i)  des 

UaZ.  „»   Jugcmens  des  Savans ,  celui-ci  a  la 

ment  par  sa  politesse  et  par  sa  R  3  fi  el  3    de  8Jn  Censura  ce- 

modestie ,  que  Laurent  de  Medi-  kbrinrum  authorum. 

cis  le  donna  pour  compagnon  (B)  //  dédia  au  Prince  Artus  la 

d'étude  à  ses  enfans.  Il  fut  en-  version  latine  de  ta  Sphère  de  Pro- 

..    ,  «          ^.    c         *  ^tl^À  clus.l  PaulJove(a)  et  George,  Lilius 

suite  à  Rome  ,  et  y  fut  for.  estime  (3)  ,4surent .  etK  c;cpcndant  Érasme 


»     *     ci  r  *    »S    u      —iVti  que  ce  n  était  point  la  première  tra- 

Artus  ,  fils  aine  de  Henri  VII,  et  3uctioa  de  Pr(Jclus  Tlomœ  Linacro 

lui  dédia  la  version  latine  de  la  pessimè  cessit  qubd  Proclum  h  se  de- 

Sphère  de  Proclus  (B).  Il  s'était  nub  versum  régi  hujus  patri  dicârat. 

associé  avec  deux  autres  Anglais  Andréas  quidam  Tolasates  (4) ,  prœ- 

,  N          .        j    ^      j»a  •  r  â  ceptor  Arcturi  pnnctpts,  et  m  regnum 

(a)  pour  la  traduction  d  Anstote;  /aternum  JMC£ssurf,  nisi  mors  an- 

mais  ce  dessein  fut  abandonne  tevertisset ,  cœcus  adulator,  nec  adu- 

par  ses  camarades.   Il  traduisit  latortantùm,sedetdefatorpessimus7 

en  latin  quelques  Traités  de  Ga-  regem  admontdt  hoc  libelli  jam  olim 

, .               ii-  fuisse  versum  a  nescio  quo  ;  et  erat , 

lien,  et  publia  un  savant  ouvrage  Jsefi  miserèm  Hanc  ob  causant  rex  et 

de  Emendatd   latini  sermonis  munus  aspernatus  est,  et  in  Lina- 

Structurâ  (C).  Il  fut  médecin  du  crum  velut  in  impostorem  inexpiabi- 

roi  d'Angleterre  et  de  la  princes-  u  concepit  m7/«m  (5).  Erasme  nous 

-,    .  o       ,                 r  conte  la  un  furieux  caprice  de  nen- 

se  Marie ,  et  légua  une  maison  au  rj  yjj 

collège  des  médecins  (D).  Il  mou-  (Q  //  publia  un  savant  ouvrage 

rut  à -l'âge  de  soixante-quatre  ans  de  Emendatâ  latini  sermonis  Struc- 

(E)  ,  et  fut  enterré  à  Londres  (*).]  Il  fut  imprime f™™* 

\  9  »                                     ,    ,  fois.  Je  n  ai  que  ledition  de  Venise, 

dans  leghse  de  Saint-Paul  (b).  d  Aldm%  l557,  t„-8°.  La  nréfaec 

On  lui  donna  un  bénéfice  (c)  l'an  n'y  est  point.  Elle  avait  été  adressée 

i5i5  ,  et  il  reçut  l'ordre  de  pré-  à  la  princesse  Marie,  comme  ou 

trise  «/).  ÉraSme  le  loue  beau-  [^J^Œ 

coup  j  mais  il  lui  attribue  le  me-  monis  Structura,  ex  prœstantissimo- 

rae  défaut  qu'à  Paul  Emile  (F) ,  rum  authorum  obscrvatione  compo- 

c'est  d'avoir  eu  trop  de  peine  à  se  situm  volnmen ,  paulb  anteà ,  qu'am 

contenter  de  son  travail ,  et  d'à-  jd  ^^J^Aj^^i 

7   .  ta  prœjattuncula  Jflariœ  tiennci  oc- 

VOir  voulu  le  retoucher  et  le  pO-  lavi  ex  Catharind  Hispand  conjuge 

Hr  trop  souvent.  filiœ,  laudatissimœ  indolis ,  et  ad- 

(a)  Latimer  et  Crocinius.  (i)  Pag.  84 ,  85  et  371. 

(b)  Tiré  de  Paul  Jove ,  In  Elog.  Viror.  (3)  Jovio» ,  in  Elog.  doct.  Viror.,  p.  m.  146. 
doctor.  ,  cap»  LXII1.  Voyez  aussi  Lilius,  (3)  Georg.  Lilius,  in  Elog. 


ad  calcem  Jovii  Britaoniœ  Descript. ,  pag.  rum,  pag.  q3. 

92  et  seq.  (4)  C'était  un  moine  angustin  ,  natif  de  Tou- 

(c)  Linacer  sacerdotio  auctus  est  pro  quo  J^-J«  tf&S^TlfS  "ZZZ 
omnes  musas  fortun*  grattas  egiSM  arbi-  Bernardu$  AB'JfeM ,  dani  /Epitome  de  G«ner , 
tror.  Lpist.  XXXIX,  lib.  FUI,  tnter  Eras-  pag  m  tl6  el  dant  j'Encomiasticon  AuguUi- 
minnas.  nianum  de  Philippe  Elssiu*  ,  pag.  xa4> 

(d)  Pope  Blount  ,  Cens.  Aulh. ,  pag.  "Srfi.  (5)  Erasm. ,  epi*t.  XIV,  lib.  XXVI,  p.  i4*4« 

(*)  Le  latin  de  ce!  ouvrage  n'est  qu'une  Ira- 

(A)  L'un  des  plus  savans  person-  duclion  de  l'anglais.  L|édition  de  Kobert  Etien- 

7             *  •%  1     *    r>  1*  ne .  in-4°..  i54-:,  contient  cette  epilre  dertic»- 

SÏ5P*«^*    AO/l    5,ec/ç.  3    Consultez  ~^  j,1    ;lle^  e(ret,  n'«t  que  de  Tingl-troi. 

MM.  Baillot  et  Pope  Rlounl,  <\U\  ont  |ignM,  gro^e  lettre.  Km.  cai-r. 

recueilli  plusieurs  éloges  qu'on  lui  a  (f>)  r.eorg.  Ldius,  in  Elog.  q.ior.  Angl.,r>.  93. 
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mirabili  virlutum  omnium  concentu  ,  Paul  Emile.'}  Je  tie  rapporte  point 

ad  omnem    gratiam  promerendam  les  éloges  qu'il  lui  a  donnés  :  on  les 

nalœ  principi ,  cui  renovato  prude n-  trouvera  dans  9on  Ciceronianus,  et 

tissimi  patris  exemplo  Henricus  rex  dans  plusieurs  endroits  de  ses  let- 

Linacrum  à  tuendd  sanitate  prœjec-  très.  Je  m'étendrai  seulement  sur  ce 

tum  atlhibuit.  M.  Baillet  (7)  citant  la  qu'il  le  blâme  d'avoir  eu  le  goût 

page  d'où  je  tire  ce  latin  ,  assure  que  trop  difficile.  Nec  mullkm  abfuit  ab 

l'auteur  rapporte  an'Erasmc  et  Budé  hoc  ùitio  ,  dit-il  (i3) ,  après  les  paro- 

louèrcnt  Liuacer  d  avoir  fait  ce  trai-  les  qu'on  a  vues  ci-dessus  (i4) ,  où  il 

té-là.  Je  ne  trouve  point  ce  fait  dans  décrit  l'humeur  de  l'historien  Paul 

mon  édition.  Emile,  Tliomas  Linacrus  Anqlus, 

(D)  //  légua  une  maison  au  collé-  t'ir  undequaque  doctissimus.  \\  lui 
gc  des  médecins."]  Ces  mots  sont  la  écrivit  une  lettre  l'an  i5ai ,  dans  la- 
traduction  des  termes  dont  George  quelle  il  l'exhorte  à  ne  pas  tant  faire 
Lilius  s'est  servi.  Londini  obiit ,  ho-  languir  le  public  ,  et  à  ne  le  priver 
nés  ut  tlomo  in  ed  urbe ,  medicor'um  pas  si  long-temps  de  la  lecture  des 
collegio  ex  testamento  relictd  (S),  ouvrages  que  I  on  attendait  de  sa 
Paul  Jove  s'est  ainsi  exprimé  :  Hones-  plume  avec  impatience.  Il  lui  dit 
lam  domum  Londini  medicorum  col-  qu'il  est  à  craindre  que  sa  conduite 
legio  dedicavit  (9).  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraisse  plutôt  une  cruauté 
n'a  été  assez  exact  :  car  il  fallait  dire  qu'une  précaution  modeste.  At  tu 
que  Linacer  lit  bâtir  à  Londres  le  si  milii  permittis,  ut  libéré  tecum 
collège  des  médecins,  et  qu'il  fut  agam,  sinèjine  premis  tuas  omnium 
le  premier  qui  en  eut  la  présidence,  eruditissimas  lucubrationes  ,  ut  pe- 
C'est  ce  qu'on  assure  dans  son  épi-  riculum  sit ,  ne  pro  cauto  modesto- 
taphe(io).  On  y  dit  aussi  qu'il  fon-  que  crudelis  habearis ,  quistudiahu- 
da  trois  leçons  publiques  en  méde-  jus  seculi  tant  lentâ  torqueas  ex- 
cine,  deux  à  Oxford,  et  une  à  Cam-  pectatione  tuontm  laborum  ,  ac  tam 
bridge.  diit  fraudes  desideratissimo  fructu 

(E)  //  mourut  h  l'âge  de  soixante-  tuorum  voluminum.  Fortassè  terret 
quatre  ans. ~\  J'aurais  dit  que  ce  fut  te  nostrum  eremplum ,  sed  e  liant  at- 
au  mois  de  février  i5a5,  si  j'eusse  que  etiam  vide  ,  dum  studiosius  vitas 
suivi  la  narration  de  l'auteur  anglais,  nostram  culpamy  in  diversum  deflec- 
qui  a  été  imprimée  avec  Paul  Jove  ;  tas  (i5).  Le  défaut  dont  on  blAmc  là 
car  voici  les  termes  de  cet  écrivain  ,  notre  Linacer  n'est  pas  fort  commun 

Londini  obiit            scpultus  est  in  parmi  les  auteurs  ,  et  néanmoins  on 

divi  Pauli  templo  maximo  ,  ad  sep-  l'eut  dire  qu'à  certains  égards  il  ne 

tentrionalis portœ  ingressum ,  eoferè  l'est  que  trop;  car  pour  l'ordinaire 

tempore  ,  quo  Franciscus    Gallo-  ce  ne  sont  pas  les  mauvais  auteurs  , 

rum  rex  ad  Ticinum  in  Çisalpinis  ou  les  écrivains  médiocres  ,  qui  en 

pugnans,  a  Cœsaj-eanis  ducibus  cap-  sont,  coupables  ,  ce  sont  les  plu%  ex- 

tus  est  (11).  Mais  il  vaut  mieux  dire,  cellentes  plumes.  Userait  à  souhaiter 

comme  a  fait  M.  Moréri  ,  que  Tho-  que  ceux  qui  publient  tant  d'ouvra- 

mas  Linacer  mourut  le  20  d'octobre  ges  mal  tournés  ,  mal  digérés  et  qui 

1524.  M.  PopeBlountle  ditaussi(ia);  ue  servent  presque  de  rien  à  la  rc- 

ct  cependant  il  rapporte  l'épitaphe  publique  des  lettres  ,  outrassent  la 

de  ce  médecin  ,  dans  laquelle  le  jour  maxime  qu'il  faut  garder  un  écrit 

de  la  mort  est  le  7  d'octobre  i5a4-  dans  son  cabinet  pendant  neuf  ans 

(F)  Erasme  le  loue  beaucoup y  mais  (16).  Il  serait  bon  qu'ils  se  piquas- 
il  lui  attribue  le  même  défaut  qu'a  sent  d'un  excès  de  délicatesse  ,  et 

qu'ils  ne  crussent  jamais  avoir  mis 

(7)  Baillet ,  Jugement  de*  S«T«ns,  tom.  7f,  la  dernière  main  à  une  composition. 

png.  85. 

wST* L!lius  • ,n  E1°6' quoron<,  AnR,or'  '  <,3> Er,9m  •        .  «*•  r**v- 5*4. 

(9)  "Jo'viu«,  Elogior.  pas.  146.  M)  Citation  M  de  VarUcU  ÉxiU  (Paul) , 

(10)  Àpud  Pope  Blount,  Centura  celebr.  Au-  tom-  ' 1 *Pa8-  '4'- 

tl«or.  ypag.  377.  (i5)  Idem  ,  Ernsmni,  rpwt.  Iil    Ub.  XII' , 

(11)  Crorgius  Lilius,  in  Elogiis  quorund.  An-  pis;-  055. 

glorum  ,  paj".  n4-  (16)  Nonumque  pmnatur  in  annuin. 

(u;  l'ope  Hloont ,  Cen*.  Autlior.  ,  pag.  377.  Moral. ,  «te  Arle  Poct.,  vs.  ÏRH. 
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Rarement  arrive-t-il  qu'ils  aient  cette  crainte  :  ils  laissent  donc  passer  des 
pensée.  Il  ne  faudrait  point  regret-  mois  tout  entiers  sans  revenir  à  cette 
ter  qu'ils  l'eussent  souvent.  Mais  il  pénible  tâche  ;  et  ainsi  quand  on  se 
est  fâcheux  qu'un  très-habile  homme  figure  que  leur  livre  est  bien  avancé, 
soit  semblable  à  ce  fameux  peintre  parce  qu'on  n'ignore  pas  qu'ils  l'ont 
qui  ne  se  pouvait  résoudre  à  s'ima-  entrepris  depuis  dix  ou  douze  années, 
gincr  que  ses  tableaux  fussent  finis ,  ce  ne  sont  encore  que  des  morceaux 
et  dont  Apellcs  reconnut  si  bien  le  ébauchés,  et  des  pièces  décousues  ; 
faible  :  C'um  Ptvtogenisopus immensi  et  il  arrive  assez  souvent  qu'ils  roeu- 
laborisac  curœ  supra  modum  anxiœ   reut  avant  que  l'ouvrage  ait  reçu  sa 

miraretur  (  A  pelles)  dixit         omnia  première  forme.  Il  se  privent  par-là 

sibi  cum  Mo  paria  esse  aut  Mi  melio-  eux-mêmes  de  la  gloire  à  quoi  ils 
ra  :  sed  uno  se  prœstare  ,  quod  ma-  avaient  pu  aspirer.  Quelques  -  uns 
num  Me  de  tabuld  non  sciret  tollere  :  sont  plus  heureux  ,  ils  s'obstinent 
memorabi/i  prœcepfo  ,  nocere  sœvè  au  travail ,  et  à  force  de  limer  et  de 
ni  m  ta  m  diligentiam  (17).  Ces  paroles  polir  leurs  compositions  sans  aucun 
de  Pline  sont  très-bonnes,  elles  con-  rcl.lche,  ils  les  trouvent  dignes  de  la 
tiennent  un  proverbe  qu'Érasme  ap-  lumière  publique  ;  mais  la  peine 
plique  aux  savans  qui  ont  le  goût  de  qu'il  ont.  eue  à  se  contenter  gâte  leur 
Linacer;  et  d'ailleurs  elles  nous  ap-  écrit;  car  il  y  a  un  certain  degré  de 
prennent  qu'un  soin  trop  exact ,  trop  correction  au  delà  duquel  on  ne  sau- 
tendu  ,  trop  opiniâtre,  fait  souvent  rait  rien  faire  qui,  au  lieu  de  per 
du  tort.  Vous  allez  lire  l'application  fectionner  l'ouvrage  ,  et  de  lui  aon- 
faite  par  Erasme.  Peculiariter  autem  ner  plus  de  nerf  et  plus  de  force, 
conveniet  (  proverbium  ,  manum  de  ne  l'amaigrisse  et  ne  le  dessèche, 
ta  bu  1  il  )  in  quosdam  scriptores  salis  Perfectum  opus  absolutumque  est  , 
accurdtos,et  morosœ  cujusdamdiligen-  nec  jam  splendescillimd,  sed  alteritur 
tia} ,  qui  sinè  fine  prémuni  suas  lucu-  (19}.  Pline  le  jeune ,  qui  se  sert  de 
brationes ,  semper  aliquid  addentes ,  ces  paroles  dans  un  endroit  de  ses 
adimentes,  immutantes ,  et  hoc  ipso  lettres,  se  sert  de  la  même  pensée  en 
maxime peccantes ,  quia  nihil  peccare  un  autre  lieu  pour  montrer  à  son 
conantur  (18).  Qu'arrive-t-il  de  cette  ami  les  désordres  d'une  correction 

Seine  trop  scrupuleuse  ?  Un  grand  outrée.  Diligentiam  tuam  in  retrac- 
ommage  pour  le  public ,  et  beau-  tandis  operibus  valde  probo.  Est 
coup  de  préjudice  prtur  ceux  qui  la  tamen  aliquis  modus  ,  primhm,  qubd 
prennent.  Le  public  demeure  trop  nimia  curadeterit  magis,  quàmemen- 
long-temps  frustré  «lu  bien  qu'il  re-  dat  ;  deindè ,  quôd  nos  a  recentiori- 
tircrait  des  compositions  des  grands  bus  revocat,  simulque  nec  absolvit 
auteurs,  quand  même  elles  seraient  priora  ,  et  inchoare  posleriora  non 
éloignées  de  la  perfection  qu'ils  eus-  patitur.  Vale  (10).  Quintilien,  autre 
sent  pu  leur  donner.  I)  en  demeure  grand  maître,  pose  le  même  priuci- 
frustré  pour  toujours  assez  souvent ,    pe,  et  le  développe  admirablement  , 

1>arce  qu'ils  meurent  avant  que  de   et  déclare  qu'un  écrit  que  l'on  ne 
es  avoir  rangées  en  une  forme  d'où  cesse  de  retoucher  et  de  refondre  , 
leurs  amis  ou  leurs  héritiers  puissent  perd  sa  vigueur  naturelle.  On  en 
tirer  quelque  parti.  Ceux  qui  corn-  retranche  ,  dit-il,  ce  qui  était  sain  ; 
posent  avec  un  esprit  difficile ,  et  qui   on  lui  ôte  le  sang;  on  le  rend  sem- 
corrigent  avec  une  extrême  sévérité   blable  à  un  corps  tout  couvert  de 
leurs  productions,  se  rebutent  enfin   cicatrices.  Que  ce  qu'il  dit  est  beau! 
de  leur  travail ,  et  craignent  de  le   Et  ipsa  emendatio  finem  habel.  Sunt 
toucher.  Ils  le  regardent  comme  une   enim  qui  ad  omni'a  scripta  tanquam 
torture  et  comme  une  croix,  et  ils    vitiosa  rsdeant  ;  et  quasi  nihil  jas  sit 
diflèrent  le  plus  qu'ils  peuvent  d'y   rectum  esse  quod  primum  est ,  re- 
mettre la  main;  le  souvenir  de  la   lias  existiment  quicquid  est  aliud , 
fatigue  qu'ils  ont  essuyée  à  trans-   idque  faciant  quoties  librum  innuinus 
former  une  page  leur  inspire  de  la   resumpseiint ,  similes  medicis  etiarn 
p  .  intégra  secanlibus.  Accidil  ilaquc  ut 

0-î)  Plinm»,  M.  XXXV,  cap.  XIII.  ô  ' 

(18)  Kra.m.  ,  c/nï.  /,  cent.  III ,  num.  19,       (h»)  Pliniii»,  epiit.  XI,  lib.  V. 
f>ng.  m.  io5.  (10)  Idem,  fput  XXXV,  lib.  IX. 


1 


Digitized  by  Google 


LIN  ACER.  253 

cieatricosa  sint,et  exanguia,  et  dura  bles,  pourru  qu'il  n'aillent  pasjus- 
pejora.  Sit   igitur  aliauando  quod  ques  à  l'excès  (a6).  Le  trop  est  la  seule 
placeat ,  aut  certè  quod  sujfficiat  :  ut  chose  qui  les  puisse  faire  blâmer  avec 
opus  poliat  lima  ,  non  exterat  (at).  quelque  sorte  de  raison.  JYon  amo 
L'orateur  Calvus  fut  un  exemple  de  ce  minium  diligentes  ,  disait  un  illustre 
que  l'on  vient  de  lire.  11  exerçait  sur  parmi  les  anciens  Romains  (37).  Je 
ses  écrits  une  inquisition  trop  sévère,  dirai  encore  deux  choses  avant  que 
et  il  leur  donnait  la  discipline  si  ru-  de  finir.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 
dément  ,  et  si  superstitieusement  ,  cent  fois  plus  de  peine  à  se  conten- 
qu'il  les  rédui  ait  à  une  espèce  de  ter  au  commencement  de  leur  ou- 
langueur.  Accuratius  quod  dam  di-  vrage ,  que  dans  la  suite.  Les  ratures, 
cendi  et  exquisitius  afferebat 
quod  quanquâm  seienter  e/e, 
que  tractabat ,  nimium  tamen 
rens  in  se,  atque  ipse  sese  obseivans,  C'estce  que  l'on  remarqua  dans  Te  ma- 
metuensque  ne  viliosum  colligerel  ,  nuscrit  d'un  traité  de  Platon  (a8) ,  et 
etiam  verum  sanguinem  depenlebat.  dans  celui  de  Pétrarque.  Voici  un 
Itaque  ejus  oratio,  nimid  religione  passage  de  Muret  où  l'Arioste  se 
attenuata  ,  etc.  (aa).  Quintilien  ap-  trouve  mêlé  pour  une  semblable 
pelle  cela  être  calomniateur  de  soi-  délicatesse.  Audivi  a  maximis  viris  , 
même  (a3).  Voici  la  métaphore  dont  qiiiquc  id  facillime  nAsse  poterant , 
s'est  servi  un  auteur  moderne.  «  Il  y  Ludovicum  Ariostum ,  nobilissimum 
»  a  des  esprits  stériles  lesquels  ayant  nobilissimœ  domds  prœconem  ,  in 
»  fait  un  effort  en  leur  vie,  ne  se  duobus  primis  grandioris  illius  poë- 
»  lassent  jamais  de  le  peigner  jus-  matis  sui  versibus  plus  quant  credi 
»  quesà  ce  que  ils  lui  arrachent  les  potest  laborrfsse,   neque  sibi  prias 
»  cheveux  ,  et  au  bout  du  conte  c'est  animum  expleiv  potuisse ,  quant  cùm 
»  un  avorton  (ai)-  »  Mettons  Sanna-  illos  in  omnem  partent  diu  multiim- 
zar  entre  les  modernes  qui  ont  eu  la  que  versdsset.  Idem  accidit  et  nobi- 
maladie  de  l'orateur  Calvus.  On  n'a  lissimo  Etruscorum  poëtarum  Fran- 

Su  s'empêcher  de  blâmer  çe  poêle  cisco  Petrurchœ  :  cujus  ex  autogra- 
' avoir  fait  gémir  et  crier  son  poème  pho,  quod  habuit  virt/twslantissirnus 
sous  la  lime  durant  un  si  long  espace  Petrus  Jiembus  ,  facile  cemitur  , 
de  temps,  et  tle  l'avoir  tivp  usé  et  eum  in  limando  secundo  item  poèma- 
trop  affaibli  sous  prétexte  de  le  polir  tum  suorum  versu  sœpè  suddue  (29). 
de  plus  en  plus  (a5).  M.  de  Vigneul  Mar ville  dit  :  «  Qu'il 

Les  recueils  ,  dont  je  viens  de  me  »  va  des  écrivains  qui  ont  une  peine 
décharger  en  cet  endroit ,  ne  paraî-  »  infinie  à  commencer  ,  et  qui  cou- 
tront  pas  hors  d'oeuvre  à  ceux  qui  »  rent  quand  une  fois  le  chemin  est 
sauront  ce  que  j'avais  à  prouver.  11  »  ouvert. Les  premières  lignes  de  l'his- 
fallait  que  je  prouvasse  que  la  peine  »  toirc  de  M.  de  Thou  lui  coûtèrent 
qu'avait  Linacer  à  se  satisfaire  dans  »  plus  que  tout  le  reste ;maisdésqu'il 
ses  compositions  était  un  défaut.  Cela  »  eut  surmonté  cette  première  difli- 
scmble  un  paradoxe  :  il  était  donc  »  culte,  il  courut  en  écrivant.»  L'au- 
nécessaire  de  raisonner  là-dessus,  et  tre  chose  qui  me  reste  à  dire  est, 
de  rapporter  des  autorités.  Mais  je  qu'il  y  a  des  auteurs  à  qui  la  révi- 
souhaite  bien  que  Ton  sache  que  ceci  sion  d'un  ouvrage  qu  ils  veulent 
ne  regarde  point  en  général  tous  faire  réimprimer  coûte  plus  que  la 
ceux  qui  s'appliquent  avec  rigueur  première  composition.  Ils  s'appli- 
à  retoucher  et  à  réformer  leurs  quent,  et  avec  plus  de  nlaisir  et 
écrits.  Ils  font  bien,  ils  sont  très-loua-  avec  plus  de  scrupules,  a  corriger 

(ai)  Quintil.  ,  Ub.  X,  pag.  m.  ^9.  (16)  Voyez  M.  de  Vigneul-Marville,  a  la  page 

taa)  Cicero  ,  in  Bruto  ,  cap.  LXXX1I.  «4  de  set  MélanSei ,  e'dit.  de  Rouen  ,  îtkfi. 

(a3)  Invenir/ui  Ctceroni  crederent  eum  (Cal-  (17)  Scipion  l' Africain,  Voyez  Ciccron  ,  de 

Tum)  nimid  contra  te  calomnia*  verum  tangui-  Oratoi«,  Uh.  II,  folio  m.  «4.  A 

nem  perdidiste.  Quint.  ,  Ub.  X,  cap.  I ,  pag .  (a8)  Celui  de  hepublicâ.  Voyez  Deoys  d'Hali- 

4^5.  carnage  ,  de  Collovat.  verbor.  ,  cap.  XCIII  , 

(a4)  Garas«e,  Apologie,  pag.  3i3.  pag.  m.  G*). 

(a5)  Baillet,  Jugemcns  sur  les  Poêle»,  tom.  (tq)  Minet ,  Variar.  Lrcl.  Ub.  XVIII,  cap. 

III,  pag.  14a.  VIU,  pag.  m.  H07. 
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une  copie  imprimée  qu'unej;opio  ma-  moignages  et  confessions  de  nos  plus 
nuscrite.  Mais  la  plupart  du  temps  doctes  adversaires ,  h  la  vraye  an- 
c'est  une  peine  perdue  ;  car  il  n'y  a  cienne  foy  catholique,  dont  on  fait 
que  fort  peu  de  ^ens  qui  comparent  maintenant  profession  en  l'église 
les  éditions  :  et  à  moins  que  de  les  d'Angleterre ,  et  autres  églises  re- 
coin parer  entre  elles  patiemment  et  formées  (i).  Celle  du  second  traite'  a 
habilement ,  on  ne  connaît  pas  l'im-  pour  titre  :  la  Voye  esgarée ,  fai- 

Sortance  des  corrections.  JPcl  endroit  sant  fourvoyer  les  esprits  foibles  et 
'une  seconde  édition  qui  ne  contient  vacillons  és  dangereux  sentiers  d'er- 
pas  plus  de  lignes  que  dans  la  pre-  reur ,  par  des  apparences  colorées 
mière,  ou  même  qui  n'en  contient  d'escritures  apocryphes  ,  de  tradi- 
pas  tant ,  est  converti  de  plomb  en  tions  non  escrites  *  de  pères  douteux, 
or  (  3o  )  ;  mais  où  sont  les  gens  qui  de  conciles  ambigus ,  et  d'une  préten- 
s'en  aperçoivent  ?  J'ai  parle'  ailleurs  due  église  catholique.  Le  chevalier 
(3i)  de  ceux  qui  composent  ou  sans  Lynde  fut  engagé  à  ce  travail  par  un 
peine  ou  avec  peine  ,  et  j'en  parlerai  cartel  de  dejfi  qu'un  jésuite  lui  en- 
encore  ci-dessous  (3a).  voya  en  ces  mots.  «  Que  le  chevalier 
n  \  r  r-           i                 ,irw  M  fyndei  ou  ceux  de  son  party  , 

(3o)  Cou  erex  ce  que  dessus ,  remarque  (F)  de    _   ,   _     •  ,  '       J  J 

iWt«ledeRLLZAc(3.L.Gun)t,omin\pag.  »  Peuvent,  par  quelques  bons  au- 

73.  »  theurs  ,  que  l'église  des  protestans 

(30  Tom.  Vil,  Pag.  307  ,  remarque  (G)  de  »  ait  été  visible  en  tous  aages  ,  et 

lar~i  <LGDiVKI-         *-%           .  «■  "  principalement  és  siècles  aupara- 

■iw        Z.™*"*" (G>  * r-**   ÂL~  »  vant  Luther (*).»  C'était  un  liom- 

me  qui  avait  bien  lu  :  et  il  donna 

LYNDE  (Humfrei)  ,  chevalier  un  *°rt  Don  tour  à  sa  réponse,  et 

anglais*  natif  de  Londresfa),  y  cita  beaucoup  de  passages  notables. Je 

ur„  jl      i-         j          .  ne  doute  point  que  le  lesuite  qui  lui 

pubUa  deux  livres  de  controver-  envoya  le  cartel  ne  soit  le  m*mc  qui 

se  ,  1  un  en  1628,  l'autre  en  1 63o.  répondità  la  Koye  seure.  Il  était  An- 

Ils  se  vendirent  fort  bien  ,  et  ils  §,ais>  et  il  s'appelait  Robert  Jcnison  : 

ont  été   traduits    d'anglais  en  «  "Po«c  fut  imprim  j  en  anglaû  i 

c         .           t        j    1    »r  nouen,  1  an  i63i  ,  1/1-80.  (3). 

français  par  Jean  de  la  Monta-  *  * 

gne.  J'en  parlerai  ci-dessous  (A).  (>)  J«  me  sers  de  l'édition  de  Paris,  ck 

Le  chevalier  Lynde  eut  des  em-  Mi  >       »  Cesiu,^ 


  — j  ™  —  "*      ae.  je  tus  la  me 

plois  considérables  :  il  fut  juge  Trailé  s -uivanu 


chei 
con- 

me  chose  quant  à  la  version  du 


(a)  Voyexson  épUre  d/dicatoire  de  la  Voye 


M-urc. 


de  paix  et  député  à  la  chambre 

des  Communes  (b).  Il  mourut  le  (3)        AieRambe ,  pag.  fis, 

1 4  de  juin  1 636  ,  à  l'âge  de  cin-  rivrcTcnpiM/r. 

qùante-sept  ans  (c).     *  LINGELSHEIM  (George  Mi- 

*           r  chel),  précepteur,  et  puis  con- 

*  Los  traducteur»  anglais  de  Bayic  ont  seiller  de  l'électeur  palatin  (a)  , 

ajoute  à  cet  article  quelques  narticularii es  florissait  au  commencement  du 

que  Chaufcpié  a  reproduites  dans  son  Die-  v\7ll«     !3    l      n        ■.      »  .  „  . 

tionnaire.  A  Vil  .  siècle.  II  était  ne  a  StraS- 
fa)  AVitte,  bt  Diar.  Biograph. ,  ad  ann.  bourg  (b).   Il  a  passé  pour  l'au- 

,6f£  Idem,  ibidem.  lrrU^d'Un  ^  Id°lum 

(c)  idem  ,  ibidem.  Hallense ,  où  Lipse  est  fort  mal- 

,A%  c     .             ,  traité  (A).  Il  entretenait  corn- 

œcrce  de  lettresaïec 

par  Jean  de  la  Montagne.  J'en  par-  ma,S  on,.se  lr°™pe  quand  on  as- 
lera ici-dessous.']  La  traduction  fran-  sure  qu'il  avait  été  son  secrétai- 
re du  premier  de  ces  ouvrages,  re ,  efqu'il  a  publié  les  lettres 
faite  sur  la  sixième  édition  anglaise, 

a  pour  titre  :  la  Voye  seure  ,  condui-  („)  Scaligerana ,  pag.  m.  lii. 

sant  un  chacun  chreshen ,  par  les  les-  (b)  Idem  ,  pag.  m.  162. 
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quils  s  étaient  écrites  (ri).  J  ai  a»*  en  aeux  endroits  (7)  que  Lingel- 

dit  ailleurs  (c)  qu'il  fut  le  dépo-  $cim         auteur  dc  fce  »\re.  Bau- 
...      j  -     ,         r,     dius  conjectura  comme  Sealiecr.  et 

sitaire  du  manuscrit  de  M.  de  assura  qJue  la  voix  puMiqu5  ^ 

lhou.  conforme  à  sa  conjecture  :  tant  il 

est  vrai  que  l'on  est  sujet  à  se  trom- 
(c)  Dans  l'artic/e  de  Camden  ,  tom.  IV,   per  dans  ces  sortes  d'attributions 
pag.  373,  remarque  (H),  firo  graui  et  sapienti  Johanni  Lin- 

gelshemio  ojficiosam  salulem  nun- 
(A)  //  a  passé  pour  l'auteur  d'un   ciari  cupio.    Consentons  fama  est 

Uure  oit  Lipse  est  fort  maltraité.']   eum  esse  auctotvm  libelli  de  Idolo 

Il  en  envoya  des  exemplaires  a  ses  Hallensi  adversùs  Lipsium.,  et  id 
amis  (1),  et  il  leur  demandait  leur  ipse  conjeceram  ciim  primùm  in  ma- 
pensée,  avec  je  ne  sais  quel  empres-  nus  meas  venit.  Non  est  quod  po- 
sément qui  sentait  l'auteur.  On  fut  trem  pudeat  suœ  prolis  ,  cùm  non 
donc  assez  excusable  de  s'imaginer  puducrit  tanlum  virum  laies  nugas 
qu'il  avait  fait  YIdolum  Hallense.  effutire  in  dedecus  anteparlœ  famœ 
Scaliger,  ce  grand  critique,  se  fonda  (8  ).  M.  Teissier  (9)  a  suivi  la  foule, 
sur  u  autres  raisons  :  il  crut  trouver  Selon  toutes  les  *  apparences  Lin- 
dans  cet  ouvrage  le  génie  de  Lin-  gelshcim  apprit  à  Bongars  que  De- 
gelshcim.  Autor  de  ldolo  Hallensi  naisius  était  l'auteur  de  cette  Idole  de 

est  Lingelsheim  disait-il  (a).   Hall  :  voyez  sa  lettre  CLVIJ.  Ce  livre, 

C'est  lui  qui  m'en  a  envoyé  un  exem-  au  reste,  fut  imprimé  l'an  i6o5 

plaire          Je  reconnais  en  de  Idolo  in-^°. ,  sous  ce  titre  :  Dissertatio  de 

Hallensi  les  traits  de  l'esprit  de  Lin-   ldolo  Hallensi  Justi  Lipsii  mangonio 

producto. 

nlshehn 
.  l'auteur 

discours  de  conversation  :  sa  plume  de  cet  ouvrage  ,  et  que  Y  Amphtihea- 
les  confirma  dan* une  lettre  qu'il  écri-  trum  honoris  le  donnait  à  Scaliger. 
vit  à  Lingelsheim  touchant  YIdolum  Une  autre  lettre  dc  Lingelsheim  nous 
Hallense  (3) ,  où  il  lui  attribua  cet  apprend  que  Goldast  avait  eu  soin 
ouvrage ,  et  lui  en  dit  beaucoup  de  de  l'impression  ,  et  que  cela  lui  fit 
bien  :  mais  il  sut  ensuite  que  Denai-  beaucoup  d'ennemis  ;  car  ce  livre  ir- 
sius  l'avait  composé.  Lingelsheim  ,  rita  furieusement  les  jésuites.  Ouàm 
dit-il  (4) ,  m'a  écrit  que  l' auteur  de  gaudeo  probaritibi  scriptum  de  idolo, 
ldolo  Hallensi  est  Denaisius  asses-  cerlè  omnium  bonorum  cum  viagno 
seur  de  la  chambre  impériale  ;  et  applausu  acceptus  est ,  sed  facetiw 
parce  qu'il  vit  entre  les  jésuites  il  ne  illœ  scholasticœ  commoverunt  nostros 
désire  être  nommé.  M.  Placcius  a  academicos  ,  adeb  ut  rector  distrac- 
fort  bien  fait  d'observer  que  le  ju-  tionem  libelli  edicto  inhibuerit,  et  jam 
geraent  de  ce  souverain  critique  n'é-  vindictam  spirant  magistri,  eo  quod 
tait  pas  toujours  bien  sûr.  Hdc  sanè  nirnis  contumeliosus  sit  interpres  in 
vice  erravit ,  et  infeliciter  crisin  suam  totum  ordinem  ;  et  quia  Gotdastum 
quant  ipsemet  tantoperè  prœdicare  editorem  hit  jus  ludi  ex  typographo 
solebat,  exercuit  lieros  ille  criticorum  cognoverunt ,  et  stilis  et  telts  in  illum 
hyjpercriticus  (  5  ).  Il  cite  Melchior  insurgunt .  atque  etiam  aulicos  in 
Adam  (6) ,  qui  a  donné  cet  ouvrage  partes  trahunt ,  qnos  nimis  rustica- 
à  son  véritable  auteur,  Pierre  Dénai-  tim  ille  teligerit  (11).  Dans  une  autre 
sius  :  il  remarque  que  Colomiés  igno-  lettre  ,  il  observe  que  le  carme  (12), 

(7)  Dans  ta  Clef  des  Lettres,  pag.  i53  et  i85 
Opusculorum  ,  ,  ...   Ultraj.,  1669. 

(8)  Baudius,  epist.  X  ,  centur.  II,  p.  m.  1G7. 

(9)  Additions  aux  Eloge»  .  tom.  II,  p.  383. 

(10)  Elle  est  dans  U  Recueil  des  Leurrs 
écrite*  à  Goldast ,  imprimé  l'an  1688  ,  pag.  16-. 

(11)  Lingelsheim  ,  epist.  LVII  ad  Bongarsium, 
(13)  Il  s'appelait  Anaslasiti*  Cocbletius.  Son 

livre  est  intitule'  s  Palrstra  honoris  D.  Virginia 
Hallensispro  Juslo  Lipsio ,  contra  Dis&ertalioncm 
mcnlili  Idoli  Hallensi»,  1607.. 


rait  la  vérité  sur  cette  affaire ,  ayant 

f  1)  V oyet  Scaligérana  ,  voce  Lingelshemius , 
et  les  Lettres  de  Lingelsheim  ,  pag.  194. 

(2)  Scaligéraoa,  ibidem. 

(3)  Vove%  set  Lettres ,  lib.  IV  ;  epistola 
CCCXV, 

(4)  Scaligérana,  voce  Denaisius. 

(5)  PI  accios  ,  de  Anonjroi.1 ,  num.  5i  ,  p.  18. 

(6)  In  Vitis  Jurisconsult.  t.pag.  447- 
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qui  repondit  pour  Juste  Lipse,  vomit'  ternpore  magni  nominis  sub  Henri- 
mille  injures  contre  Bongars  ,  et  le  co  ly  negotiis  publicis  sœpc  adrno- 

regarda  comme  Fauteur  de  l'Idole,  lus  Lingelsheimius  itidem  uir  in 

Lingelsheim  aurait  voulu  que  Bon-  publicd  dignitate  constitutus,  et  ad 
gars  en  eût  demandé  justice  parle  Helvelios  legatus-,  olim  Bongarsio ab 
moyen  de  l'ambassadeur  de  France,  epistolis  litteras  Bongarsianas  una 
Indignatus  sum  quiim  reperi  ana-  cum  suis  publicavit  ;  fuit  enim  inter 
gramma  sus  obnigra  ,  ubi  monastico  illos  comrnercium  litterarum  mutttum. 
acumine  suspicionem  suant  prodit  Comparez  cela  avec  la  préface  du  li- 
quasi  tu  autov  esses.  Cogitavi ,  anne  braire  ,  vous  serez  épouvanté  que 
per  oratorem  îvgium  qui  Bruxetlœ  d'habiles  gens  soient  sujets  à  prendre 
est,  si  est  tibi  amicus,  negotiutn  bes-  le  change  d'une  manière  si  énorme. 
tiœ  illi  creari  posset  ob  atroces  inju-  La  destinée  des  auteurs  est  déplora- 
rias  quas  in  te  effundil ,  cum  tanien  blc  ,  car  lors  même  qu'ils  croient  ap- 
author  libri  non  sis  ,  et  quam  volup-  pliquer  le  plus  fortement  leur  atten- 
talem  in  maledicendo  cepil ,  eandem  tion  ,  ils  prennent  mal  le  sens  d'un 
in  lite  molesta  et  infamid  quœ  con-  passage  tres-facile  :  je  crains  extrê- 
demnatos  injur'uirum  manet  ,  per-  mement  que  cela  ne  me  soit  arrivé 
dat  (i3).  une  infinité  de  fois.  Voici  ce  que  le 

Lipse  ne  répondit  rien  ;  c'était  le  libraire  de  Strasbourg  expose  à  la  tôte 
meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  :  de  son  édition.  Leges  hic  Bongarsii 
ses  amis  lui  font  honneur  de  ce  silen-  et  Linge'shemii  epistolas  multd  erudi- 
ce  -,  ils  disent  qu'il  méprisa  généreu-  tione  et  variis  prudentiœ  documentis 
sèment  cet  adversaire,  et  qu'à  l'exem-  plenas  ,  bénéficia  nobilissimi  amplis- 
ple  d'un  dogue  qui  passe  son  chemin  simœque  dignitafis  viri  qui  Inclytœ 
sans  se  détourner  pour  aller  mordre  Beip.  ad  Helvelios  legatus  a  clarissi- 
un  petit  chien  qui  aboie  contre  lui  ,  mo  viro  Dn.  Francisco  Vcyrazia  eas 
il  ne  daigna  s'abaisser  à  combattre  ut  lucem  vidèrent ,  accepit.  Mas  ue~ 
l'anonyme.  C'est  ainsi  qu'on  parle  nerandus  hic  senex  .qui  in  contuber- 
presque  toujours  lorsqu'on  ne  sait  que  nio  illustris  Bongdrsii  duodecim  an- 
répondre.  Exindè  maledicta  accr-  nos  eidem  ab  epistolis  vixerat ,  de- 
biora  nescio  quis  terra:  filius,  Idoli  scripsit  intégras.  Le  libraire  parle  là 
llallensis  (6  Lucianeam  blasphcmiam  de  deux  personnes  ;  de  la  première 
igne  Tartarco  expiandam  !  )  litulo  sans  la  nommer  ,  et  de  la  seconde  en 
cmentito,  sparsit  in  vulgus.  Sed  pru-  la  nommant  François  P'eyraz.  Cclui- 
dentioribus  amicis  suade ntibus  ,  Lip-  ci  avait  fourni  les  lettres  à  l'autre  , 
sius  siluit ,  et  judicio  contenait  ,  at-  qui  avait  été  député  ,  de  la  ville  de 
que  adeb  conlemtu  solo  novum  istum  Strasbourg,  en  Suisse.  C'est  sans  doute 
Porphyrium  vincendum  esse  censuit.  de  Veyraz  qu'il  faut  entendre  ce  que 
Sic  Jerè  generosior  molossus  inipor-  le  libraire  expose  dans  la  dernière 
tunum  catulum  stolide  adlatmntem  partie  du  passage  que  j'ai  rapporté  : 
prœterit,  nec  dente  aut pugnd  digna-  c'est  Veyraz  qui  a  été*  secrétaire  de 
tur  (i4).  Bongars  pendant  douze  ans  ,  c'est  lui 

(B)  On  se  trompe  quand  on  assure  qui  a  copié  les  lettres  que  ce  libraire 


paroles  (i5)  : 

Bongarsii  et  Lingelsheimii  (16)  epi-  nières  (18). 

stolœ  editœ  sunt  Argentor.  an.  1660,  ,      „  _._ 

:~        /■._%     E»-~«                .  •         •..      '  (,8)   rorez    l  article  Bojtgam     torru  III, 

(17).  Erat  Bongarsius  vir  suo  citation  (18). 

(.3)  Lingelsheim,  epi»t.  LXXVI  ad  Bong.r-  LINGENDES  *  (CLAUDE  DE  )  , 
ftiuin  ,  pag.  aa8. 

04)  Auber.  Mir«eu«t  in  Viiâ  Lip»ii,  ad  ann.  •  j0iy  observe  que  l'abbé*  de  Marolles, 

/.kJ3£jlÎa  ^'d  1  u  .     tu  r       r-rtv  Page>  9<>  et  178  de  ses  Mémoires,  in-folio, 

051  Morhofiu» ,  Polyhist.    Itb.  I.  c.  \XIV ,  ■ .  p,  ,        '  ,      /-.  .  , 

patf.  3o6  écrit  Velingenaes.  l/ette  orthographe  a  ete 

06)  //  fallait  dire  Lcngelsbrmii.  conservée  dans  ledition  donnée  par  Goujet, 

(17)  yore»  l'article  Bohgaks,  tom.  III,  pa$.  *n  trois  volumes  in-12  ;  mais  dans  la  table 

558 ,  remarque  (Hj.  de  cette  édition  in-12  on  lit  •  Lingendcs  (de). 
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quelque  temps  la  rhétorique  et  »  Après  la  mort  de  ce  père ,  on  pu- 

les  belles-lettres  ;  mais  comme  il  "  b,la  en  lat,in  P^'sieurs  de  ses  ser- 

.,,  -  »  mons  ,  qu  on  trouva  écrits  de  sa 

avait  une  merveilleuse  naissance  „  main .  et  on  en  a  d^Cï  fuit  deux 

pour  la  chaire,  on  l'appliqua  »  éditions  (u.  Mais  cette  langue  n'é- 

presque  toute  sa  vie  à  prêcher  :  »  tant  pas  entendue  de  tout  le  monde, 

et  il  s'acquit  de  ce  CÔté-là  une  »  P1',"™»  personnes  ont  souhaité 

,    *  ,..  ,  »  qu  on  les  donnât 


•  en  français.  Il 

telle  réputation  ,  qu  il  y  eut  très-  „  semblait  que  la  chose  était  d'au- 
peu  de  prédicateurs  qui  l'égalas-  »  tant  plus  facile,  qu'on  n'aurait  pas 
sent ,  et  qu'aucun  ne  le  surpas-  »  même  la  peine  de  les  traduire.  Car 
sa  fa).  Il  fut  recteur  du  collège  '  comme  tous  les  sermons  de  ce  père 
,  1/  ,  ,  °  m  avaient  été  écrits  par  plusieurs  co- 
de Moulins  pendant  onze  années,  „  pistes  lorsqu'il  prêchait ,  on  croyait 

et  ensuite  il  fut  provincial  de  la  »  qu'il  n'y  avait  qu'à  les  ramasser  et 

province  de  France.  Il  fut  député  »  f  lcs  mettre,  en  lumière  tels  qu'on 

trois  fois  à  Rome  aux  assemblées  *  prouverait  Cependant  la  diver- 

,  '    ,    "    ,        .  ,  ,              c  site  qui  s'est  trouvée  entre  les  dif- 

generales  de  la  société  ;  et  mou-  „  férentes  copies  des  mêmes  sermons 

rut    à  Paris    supérieur    de    la  »  a  fait  connaître  qu'elles  étaient 

maison  professe ,  le  1 2  d'avril  »  Peu,  fidèles.  C'est  pourquoi  on  a 

//.\    «♦          ™„       i»,,    '  »  juge  a  propos  de  traduire  ces  ser- 

1660        et  non  pas  en  1  année  „  *m*m        l'original  latin,  san, 
1000,  comme  1  assure  Moreri. 
On  a  publié  ses  sermons  après  sa 


mort  :  j'en  dirai  quelque  chose 
de  très-remarquable  (A).  Il  n'a- 
vait publié  que  deux  ouvrages  (B). 

(a)  Eâ  nominis  eclebritate  per  Gallium 
emnis  36' ,  ut  qui  eum  Mo  in  munere  stipe- 
rarit  inventas  sit  nostrâ  alate  nemo  ,  et  cir 
ullus  qui  aquaverit.  Natan.  Sotuel,  Bibl. 
script,  societ.  Jesu,  pag.  i53. 

(b)  Tiré  de  Natan.  Soluel,  Biblioth.  script, 
societ.  Jesu ,  pag.  i53. 


«  néanmoins  négliger  ces  manuscrits 
m  français ,  dont  on  a  retenu  les  ex- 
»  pressions  autant  qu'il  a  été  possi- 
»  ble.  On  a  aussi  ajouté  des  transi- 
»  tions ,  des  expositions,  et  quelques 
»  ornemens  qm  ne  sont  point  dans 
»  le  texte  latin  de  l'auteur,  mais  qui 
»  se  trouvent  dans  tous  les  recueils 
»  des  écrivains ,  et  que  la  chaleur 
»  du  discours  lui  fournissait  sur-le- 
»  champ  :  de  manière  que  cette  édi* 
»  tion  française  n'est  pas  une  simple 
>i  traduction  de  la  latine.  Mais  la  uif- 


w  férence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 

(À)  Je  dirai  de  ses  sermons  quel-  »  éditions,  c'est  que  la  latine  donne 

que  chose  de  très-remarquable.  ]  Je  »  les  sermons  tels  que  l'auteur  les 

ne  fais  que  rapporter  ce  que  dit  »  écrivait  ;  la  française  les  donne  à 

M.  Gallois ,  quand  il  parla  des  Ser-  »  peu  près  tels  qu'il  les  prononçait. 

mons  sur  tous  les  évangiles  du  caré-  »  La  première  fait  voir  l'analyse*  du 

nie  ,  par  le  révérend  père  de  Lingen-  »  discours  ;  la  seconde  en  montre  les 

des  y  imprimés  à  Paris,  en  deux  volu-  »  parties  jointes  ensemble.  L'une  est 

mes  m-8°. ,  l'an  1666.  «  C'est  unecho-  »  plus  utile  à  ceux  qui  veulent  fair«* 
»  se  assez  surprenante  que  le  père  de 
»  Lingendes  ,  dont  toute  la  France  a 
j>  admiré  l'éloquence,  n'étudiât  point 
»  les  termes  dont  il  se  servait,  et  s'en 
»  mît  si  peu  en  peine  qu'il  compo- 
»  sait  en  latin  les  sermons  qu'il  de- 
»  vait  prononcer  en  français.  Mais  ce 


»  pi 

>»  df 


les  sermons 
»  propre 


»  grand  homme  ne  pensait  qu  a  la  'imprîmét  „  fnmçmU  ,d 
»  torce  du  raisonnant  nt. ,  a  la  velie-   te,  Sermon*  rfn  Carême. 


,  et  r  autre  est  plus 
pour  ceux  qui  ne  veulent 
»  que'  les  lire.  L'édition  latine  est 
»  aussi  beaucoup  plus  ample  que  la 

(0  La  première  etl  de  l'an  ifi6i .  in-^n. 
Deux  ans  après  on  publia  dix  sermou»  de  ce 
jr'suile  »ur  le  S»int-Sacrem*nt ,  oui  furent  eiuutie 
de  la  même  manière  que 


TOME  IX. 
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»  française  ;  car  de  tous  les  sermons 
»  qui  sont  dans  l'édition  latine ,  on 
»  n'a  choisi  que  les  pièces  les  plus 
»  achevées  ,  et  seulement  autant 
«  qu'il  en  faut  pour  composer  un  ca- 
n  réme  (a).  » 

(B)  II  n'avait  publié  que  deux  ou- 
vrages. ]  L'un  en  latin  ,  l'autre  en 
français  :  V otivum  Monumentum  ab 
urbe  MoUnensi  Delplùno  oblatum 
anno  i63o ,  i/x-4°.  Conseils  pour  la 
conduite  de  la  vie  *. 

(a)  Journal  des  Sarans,  du  4  <*" avril  16G7  , 
pag.  m.  i54. 

*  Joly  rectifie  les  titres  de  ces  deux  ouvrages  : 
le  icr.  ekt  intitulé  :  Nascenti  Galliarum  Delphi- 
no  urbis  Molineiuii  volivum  Monimentuin,  Paris 
J.  Camusat,  i638  ,  le  secoud  a  pour  litre  :  Adres- 
se spirituelle  pour  vivre  selon  Dieu  dans  le 
monde  ,  Al  cru  on  ,  Robert  Meverel',  i65a  ,  in-ta, 
réimprimé  trois  fois  aous  le  titre  de  Quelques 
Avis  pour  bien  vivre  selon  Dieu  ,  Rouen ,  16G0  , 
in-ia  ;  Paria,  1GG4  ,  in-iaj  Versailles  ,  i685, 
in- 16. 

LINGENDES  (Jean  de)  ,  natif 
de  Moulins  ,  et  cousin  du  précé- 
dent ,  fut  un  célèbre  prédicateur, 
et  parvint  par  cette  voie  à  l'évê- 
che  de  Sarlat ,  et  puis  à  Tévéché 
de  Mâcon  *.  Il  prononça  l'orai- 
son funèbre  de  Louis  XI II,  à 
Saint-Denys.  Elle  fut  imprimée 
peu  après  (a).  Il  fut  donné  pour 
précepteur  à  M.  le  comte  de  Mo- 
ret  (A),  fils  naturel  dUenri  IV, 
l'an  1619.  Lepoëte  de  Lingendes 
était  son  cousin  (B).  Cette  famille 
subsiste  encore  (C). 

*  Il  v  fut,  dit  Leclerc,  nommé  le  1 1  novem- 
bre id5o,  et  il  donna,  en  i653,  les  Constitu- 
tiones  synodales. 

(a)  Voyez  l'abbé  de  Marolles,  dans  le 
Déuombrement  des  auteurs  qui  lui  ont  donne 
des  livres. 

• 

(A)  Il  fut  donné  pour  précepteur  à 
M.  le  comte  de  Moret.  ]  «  Il  n'y  de- 
»  meura  pas  long-temps  ppur  la  pre- 
»  mière  fois  ,  car  ,  par  je  ne  sais 
»  quelle  intrigue  secrète,  contre  l'in- 
»  tention  même  de  madame  la  com- 
it  tesse  de  Moret  et  de  ses  frères  ,  le 
»  chevalier  de  Bueil  et  de  la  Perriè- 
»  re  ,  on  substitua  Crosilles  en  sa 
«  place,  qui  leur  était  auparavant 
*  le  plus  agréable  du  monde.  Le 


m  comte  souffrit  ce  changement,  quoi- 
»  qu'il  aimât  de  Lingendes;  mais  il 
i}  ne  haïssait  pas  Crosilles  ,  et  voulut 

»  obéir  de  bonne  grâce  au  roi  

»  Mais  enfin  de  Lingendes  fut  réta- 
»  bli  (t).  » 

(B)  Le  poète  de  Lingendes  était 
son  cousin.  ~]  Voici  ce  qu'en  dit  le 
même  »bbé  de  Marolles  fa)  :  «  Il  écri- 
»  vait  avec  réputation  dès  les  années 
»  1607  et  1610,  et  il  se  voit  de  lui 
»  un  poème  pour  la  naissance  de 
»  M.  le  duc  de  Rethélois ,  et  cet  autre 
»  si  fameux  au  sujet  du  bannissement 
»  d'Ovide  ,  qui  se  lit  devant  les  Mé- 
»  tamorphoses  de  la  traduction  de 
»  Nicolas  Rcnouard.  »  A  force  tV imi- 
ter Politien  ,  si  nous  en  croyons  Col- 
letet  (3)  ,  il  se  rendit  enfin  plus  poli 
que  Polilien  même  dans  quelques- 
unes  de  ses  pièces  *. 

(C)  Cette  famille  subsiste  encore.  ~\ 
Nicolas  de  Lingendes,  frère  de  l'évê- 
que  de  Sarlat ,  fut  maître  ordinaire 
de  l'hôtel  du  roi.  On  l'envoya  en  Es- 
pagne pour  la  négociation  du  ma- 
riage de  Louis  XIIl  avec  Anne  d'Au- 
triche. Il  épousa  en  premières  noces 
Marie  d'Abra  de  Raconis ,  tante  de 
Charles  de  Raconis  ,  évêque  de  La- 
vaur ,  et  en  eut  Charles  de  Lingen- 
des ,  maître  d'hôtel  du  roi ,  sous- 
doyen  des  chevaliers  de  Saint-Michel, 
et  père  de  Jean-Aogcstin  de  Lingen- 
des ,  capitaine  de  cavalerie  (4). 

(1)  Mémoires  de  l'abbé  de  Marolles ,  p.  4*t 

43 ,  à  l'ann.  1619. 

(3)  Dénombrement  des  auteurs. 

(3)  Art  poétique,  discours  de  f '/toquence ,  p. 
33,  à  la  fin  du  volume  cite'  par  Bailiet,  Jugemene 
snr  les  Poètes  ,  num.  i448,  pag.  1 34- 

*  Le  poëte  Lingendes  mourut  assex  jeune  en 
1616  ,  dit  Joly  qui  ajoute  que  c'est  à  tort  que  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  donne  Lingendes  comme 
le  premier  oui  ait  fait  des  stances  en  français. 
Maclou  de  la  Haye  en  composa,  l'an  »553,  et 
Fournier  ,  avant  i555. 

(4)  Tire'  du  Mercure  Galant  du  mois  de  juin 
1689. 

LIPPOMAN  (Aloïsio),  natif 
de  Venise  (A) ,  fut  un  des  savans 
rélats  du  XVIe.  siècle.  11  exerça 
abilement  plusieurs  nonciatu- 
res. La  première  fut ,  ce  me  sem- 
ble ,  celle  de  Portugal.  Il  était 
évêque  de  Modon  et  coadjuteur 
de  Vérone,  lorsqu'il  fut  envoyé 
de  Boulogne  à  Rome  avec  quel- 


LIPPOMAN.  a5g 
ques  autres  prélats  (a) ,  pour  Port«-s  a  Boulogne ,  et  il  y  avait  des 

plaider  la  cause  de  la  translation  f  *<im>  ?  »PP"«™t  point  cette 
C  ..  „  -  0  /T>.  translation,  étaient  demeures  à  Tren- 
du  concile  ,  l  an  l54»  (b).  Jl  te.  Cest  pour  cela  que  les  légats  dé- 
avait opiné  fortement  dans  cette  putérent  un  certain  nombre  d'évè- 
assemblée  contre  la  pluralité  des  <Iues  au  Pape  t  V™r  rendre  raison  de 
bénéfices  ,  comme  l'observe  le  ^j^^**0»**  fut  un  de 

5 ère  Paul  {b),  qui  d'ailleurs  lui  (C)  h  publia  beaucoup  de  Hures.  ] 

onne  l'éloge  d'avoir,  vécu  exera-  Les  plus  considérables  ,  si  je  ne  me 

plairement  (c).  Après  l'interrup-  trompe  ,  sont  :  Catena  sanctorum 

£îl     J..  ^nv>:u  fj\     ;i  A»*  «r.  patrum  in  Genesim.  et  in  Exodum. 

tion  du  concile  (rf) ,  it  fut  en-  fi  fit  imprimer  la  Catena  in  GenTsbi 

voye  nonce  en  Allemagne ,  1  an  à  Paris  ,  in-folio  (3) ,  «  par  Charlotte 

i54# ,  d'où  le  pape  Jules  III  le  »  Guillard,  1'  année  i5^f>.  C'est  une 

rappela  au  bout  de  deux  ans  (e).'  w  trés-bonne  impression.  11  vint  A 

Il  le  fit  l'année  suivante  l'un  des  '  »  ÎS'Jl^h^Sp  fU'oWiÇS 
.        ,  ,  .,    .         »  a  taire  cesser  un  grand  ouvrage  (4) 

trois  presidens  du  concile  (/).  »  que  l'université  attendait  avec  im- 
Paul IV  l'envoya  en  Pologne  1  an   »  patience,  pour  travailler  â  l'im- 


que  la 

et  le  fit  son  secrétaire  (h).  LippO-  »  précédente.  Ces  éditons  sont  mé- 

man  mourut  le  i5  d'août  i55o  ■       d'hébreu,  de  grec  et  de  toute 

n       i  r    i                j    î-  »  sorte  de  bons  caractères.  »  Je  ne 

(i).  H  publia  beaucoup  de  livres  sais  comment  accorder  ceci  avec  ph* 

(C).  On  dit  qu  il  fit  paraître  une  sieurs  bons  catalogues,  qui  marquent 

grande  cruauté  contre  les  sectai-  que  la  Catena  in  Exodum  est  im- 

res,  pendant  sa  nonciature  de  primée  à  Paris ,  l'an  i55o.  Les  autres 

p  .  '        /ry*  ouvrages  de  Lippoman  sont  :  Catena 

roiogne  {uj.  in  anauot  Psalmos;  une  compilation 

(a)  PaW. ,  But.  ConciL  Trid. ,  fi».  X,  des  ™  des  Saints ,  en  hmt  volu- 
cap.  XV,  num.  a.  ">cs    •    Confirmatione  di  tutti  gli 

(b)  Fra-Paolo,  Hist.  du  Concile  de  Tren-  Dogmi  Catholici ,  con  la  subversione 
te  ,  liv.  II,  pag.  nu  a3^ ,  à  l'ann.  i5^7.  di  tutti  ifondamenti  delli  modemi  he- 

(c)  là  méme^liv.  III,  vers  la  fin,  pag.  retici ,  a  Venise  ,  i553.  Espositioni 
29a,  à  rann.  i55i.         ......  volgari  sopra  il  Simbolo  apostolico 

(cl)  Palavic.  ,  H.st.  ConciL  Tr,dent. .  lib.  U  %ter  J,ostro    etc.  P 

^eT^m^cap  VIII,  num.6  <D>  °«  ^  ou' il  fit  naître  une 

(/)  Idem ,  ibidem,  cap.  XIII,  num.  t.  grande  cruauté  contre  les  sectaires... 

Idem  ,  lib.  XIII,  cap.  XIII,  num.  a.  en  Pologne.  ]  Selon  l'auteur  que  je 

(A)  Idem,  lib.  XI  v,  cap.  VU,  num.  \.  citerai,  Lippoman  fut  le  premier 

(i)  Idem  ,  ibidem,  cap.  IX,  num.  4.  nonce  apostolique  que  l'on  eût  vu  en 

ce  pays-là.  Il  se  servit  du  supplice  de 

(A)  Il  était  natif  de  V enise.  ]  Les  quelques  juifs  pour  intimider  les  bé- 
ons disent  qu'il  était  d'une  famille  rétiques.  A  force  d'argent,  il  suborna 
très-noble  (1)  :  d'autres  soutiennent  des  accusateurs,  qui  dirent  qu'une 
qu'on  n'a  jamais  su  qui  était  son  pè-  femme  avait  vendu  une  hostie  à  quel- 
rc.  Voyez  la  remarque  (D).  qUes  juifs  ,  et  que  ces  impies  en 

(B)  Il  fut  envoyé  à  Rome  

pour  plaider  la  cause  de  la  transla-  (■»)  P*Ut.  ,  Hi§t,  Concil.  Trid.  ,  Ub.  X , 

tion  du  concile  y  l'an  1 548.]  Les  légats  ....     n  .  .     .  .„     .     t  . 

d i            :   1  _  (i)  t-iJevillier.  Origine  de  1  Imprimerie  de 

u  pape  ,  ne  voulant  point  continuer  p.V.i  paf        l5o  ° 

le  concile  à  Trente ,  l'avaient  trans-  (4)  Le  Lexicon  gm 


(4)  Le  Lexuon  grec  de  Jacquet  ' 
*  Ouvrage  «ans  critique  et  peu  estimé.  La 
(1)  ITie  tane  ittuitri  prosapid  orttu,  Patriehu    Monnoie  dit  que  sept  volumes  ont  paru  du  vivant 
al  Venttui.  Saussaius,  in  Continuât.  Bellarm.    de  l'auteur;  le  bniuèrae  (ut  publié  par  un  de  tes 
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avaient  tire,  h  coups  d'aiguilles,  une  (  sificet  )  concilium  Lovicense  nwrif< 
fiole  de  sang ,  pour  guérir  la  plaie  tis  ad  rogum  damnaret.  La  ta  in  Ju- 
lie la  circoncision.  On  surprit  un  or-  dœos  sententia.  IU  ad  rogum  deducti 
dre  tlu  roi  pour  les  faire  brûler.  Ils  palam  libéré  dicere  :  «  lYunauàm  nos 
protestèrent  de  leur  innocence  sur  le  »  hostiam  emimus  vel  acubus  con- 
bûcher.  Le  roi  ayant  su  comment  la  »  Jiximus.  Nosenim  nequaquam  cre- 
chose  s'était  passée  ,  en  conçut  une  »  dimns  hostiœ  inesse  Dei  corpus  : 


rande  indignation  contre  Lippoman.  »  Imb  scimus  Deo  nullum  corpus  , 
éanmoins  on  fit  une  relation  de  tout  »  sanguinemve  esse  :  et  more  majo- 


cela  sous  le  nom  du  roi ,  laquelle  fut  »  rum  cr'edimus ,  Messiam  non  futu- 

envoyée  â  Rome  ,  pour  y  grossir  les  »  rum  fuisse  ipsum  Deum  ,  sed  ejus 

documens  des  miracles  dans  les  archi-  »  unctum  et  legatum  :  Comperium 

ves.  Je  m'en  vais  rapporter  les  paroles  »  quoque  liabemus  farinœ  nihil  inesse 

de  l'écrivain  polonais  qui  narre  ceci.  »  sanguinis.  Testamur  ad  ultimum 

11  commence  par  un  reproche  de  basse  m  nos  nullo  sanguine  opus  habere.  » 

naissance  à  Lippoman  (  5  ).  Primus  His  audilis  crudclilatis  Lippomania- 

id  officii  apud  nos  ge>sit  Aloysius  nœ  et  pontijficUe  administra  picem  ar- 

Lippomanus  fenetus^homo ,  ut  fada  dentem  ori  miserorutn  infuderunt. 

testantur ,  pervicax  et  crudelis.  Quod  Tarn  horrendum  omni  ex  parte  faci- 

tantb  minus  mirandum  ,  quantb  nus  monumentis  Bornants  insertum 

A,perio,  nihil  est  t.umili  cùm  surgit  io  «Uum.  et  P™  miraculo  vulgatum ,  régis  no- 

r                           .  mine  ,  ad  concilia naam  rei  petœ  h- 

Diccbatur  emm  eum  incerto  paire  dem  (  adp0sito.  Id  scripli  a  Mysco- 

fnisse   natum.   Hune  quampnmum  vio  traauUm  régi,  indignalionem  et 

nuncii  terrarum  in  comitto  vidèrent,  iramejus  excivit,animumque  à  Lippo- 

extemplb  eum  compellarunt  :  Salve ,  mano  avertit.  Huic  rex  in  os  dicere 

progenies  viperarum.  Talemseretp-  non  erubuit  :  se  facinus  illud  immane 

sa  fuisse  Lippomanus  probant.  Vi-  detestari  ;  et  nequaquam  adeb  mente 

dens  emm  dogma  eorum  de  sanc-  captum  esse  y  ut  hostiœ  isti  sangui- 

tissimo  ,  nt  vocant  ,  sacramento  in  nem            credat  *.  Du  Saussai  as- 

magno  uersari  discrimine  ,  coacto  sure  que  Lippoman  fut  si  haï  des  sec- 

Loviciam  pontificum  omnis  genens  taircs  qu>u  pensa  mourir  plusieurs 

conventu  ,  e  re  sua  judiedrunt  exem-  fois  Dar  leurs  attentats  (8).  If.  de 

plum  seventatis  ,  vel  potius  jenta-  Sponde  (9)  prétend  que  le  miracle 

tis  ,   ad  inculiendum  populo    sibi  qui  parut  afors  sur  J'hostie,  entre 

parenti  metum  ,  et  dtssentientibus  lcs  maim  de  ces  mise'rables  juifs, 

horrorem  in  altquo  ex  infima  oui-  {nt  fonclc;  sur  trois  raisons  :  la  der- 

gi  fece  idebque  impumus  statut....  niere  fut  quc  ]c  nonce  Lippoman  , 

Mine  impetu  in  Judœos  quam  odio  déchiré  par  ies  libelles  des  héréti- 

publico  laborantes  ,  tam  innocenuœ  H  >  ef  courant  risque  <je  ]a  vie  f 

prœsidiis  defectos  ,  facto  ,  très  e  gre-  ayait  besoin  que  la  providence  ini 

ge  eorum  etfœminam  quandam  Do-  concuiât  line  grande  autorité.  Stanis- 

rotheam  Laztciam  in  vincula  conje-  jas  Hosius,  évêque  de  Warmic  ,  té- 

cerunt.  Capita  accusations  hœcjue-  moigna  une  extrôme  indignation  de 

runt  :  Laziciam  cum  de  more  solenm  cc     e  pierre-Paul  Vergier,  dédiant 

ante  Paschatos  festum  ad  sacram  un  ]ivrc  au  roi  de  Pologne  ,  avait  dé- 

rommumonem  accederet ,  occultatam  ûé  Lippoman ,  nonce  apostolique,  à 

in  ore  hostiam  Judœis  vendidisse  :  une  jispilte  publique  dont  le  roi  sc- 

hos  acubus  eam  conjixisse  :  mdeam-  rait  le  juge  (.0). 

pullam  sanguinis,  quo  ad  sanandum  J  0    v    '  . 

infantium  circumeisorum  vulnusovus  .  LecIerc  pritenA  q  ,e  ,e  ]on8  ^       de  La. 

habeant  ,  collegisse  (6)  Mandata  bieniecius  prouve  que  cel  auteur  est  imligoe  de 

nomine  regio  ad  Borcum  (7)  per  dis-  toute  croyance. 

posilOS  équités  misère  ,  Ut  Judœos  ex  (8)  Tanlum  in  odium  seclariomm  incurril, 

'mente  le'gali  apostolid  et  Spiritd,  S.  tfPZ^  SSlStZSTs£^. 

in  Continuât.  Bellarm.,  de  Script,  eccléiiast. , 


(5)  Stanislans  Liibî  eniecius ,  Hist.  Reformatio-  nu  m. 


ni*  Polonir»  ,  pag.  76.  (g)  Aà  ann.  iSfiG  ,  num.  7  ,  pag.  m.  564. 

(6)  Là  même,  pag.  78. 

(7)  C/lait  le  gouverneur  tlu  lieu. 


(6)  Là  même,  pag.  78.  (I0)  Voyez  l'e'pU.e  dtdicaloire  de  rouvragi 

rflMlBl  contre  les  Prolégomène»  de  Breoiîu». 
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L1PSE  (Juste),  en  latin  Lip-  Heure  de  l'église  réformée ,  il  ap- 
sîus*,  a  été  un  des  plus  savans  prouva  publiquement  les  princi- 
critiques  qui  aient  fleuri  au  XVIe.  pes  de  persécution  qui  se  prati- 
siècle.  Je  pourrais  rapporter  beau-  quaient  par  toute  l'Europe  cou- 
coup  de  choses  curieuses  sur  son  tre  cette  église.  On  l'embarrassa 
chapitre  ;  mais  comme  d'autres  étrangement  lorsqu'on  lui  fitvoir 
(a)  les  ont  déjà  ramassées,  et  les  conséquences  de  son  dogme 
n'ont  pas  même  oublié  ce  qui  (C)  ;  et  ce  fut  sans  doute  l'une  des 
concerne  son  éducation  et  la  raisons  qui  l'obligèrent  à  sortir 
prématurité  de  sa  science  (b) ,  je  de  la  Hollande.  On  lui  avait  offert 
me  vois  réduit  à  ne  parler  que  une  profession  à  Pise ,  avec  pro- 
de  ce  qu'ils  ont  négligé.  Un  des  messe  qu'il  y  jouirait  de  la  liber- 
plus  grands  défauts  qu'on  repro-  té  de  conscience  (D);  mais  il  re- 
che  à  Lipse  est  l'inconstance  en  fusa  cette  vocation.  II  se  fixa  à 
matière  de  religion  (A).  On  fon-  Louvain,  où  il  enseigna  lesbellcs- 
de  ce  blâme  sur  ce  qu'étant  né  lettres  d'une  manière  qui  lui  fut 
catholique  il  professa  le  luthé-  glorieuse;  et  il  y  mourut  le  23  de 
ranisme  pendant  qu'il  fut  profes-  mars  1606,  dans  sa  cin quart  te- 
seur  à  Iène  (c).  Ensuite  ,  étant  neuvième  année.  Il  se  trouva  des 
retourné  dans  leBrabaut,  il  y  protestans  qui  ne  secondèrent  pas 
vécut  à  la  catholique  :  et  puis  ,  la  passion  de*  quelques-uns  de 
ayant  accepté  une  charge  dans  leurs  confrères  ,  pour  diifamer 
l'académie  de  Leyde,  il  y  fit  pro-  ce  savant  homme  (E).  II  se  ina- 
fession  de  ce  qu'on  nommait*  le  ria  à  Cologne  avec  uue  veuve,  en- 
calvinisme.  Enfin  il  sortit  de  viron  l'an  1 5^4  **  et  H  n'en  eut 
Leyde  ,  et  s'en  retourna  au  Pays-  point  d'en  fans.  Quelques-uns  di- 
Bas  espagnol ,  où  non-seulement  sent  que  c'était  une  très-mé- 
il  vécut  dans  la  communion  ro-  chaute  femme  (F)  ;  mais  il  assure 
maine,  mais  aussi  il  se  jeta  dans  qu'il  vécut  en  paix  avec  elle.  Je 
une  bigoterie  de  femme  ;  ce  qu'il  ne  sais  si  je  dois  dire  que  son 
témoigna  par  des  livres  impri-  écriture  était  très-mauvaise  (G), 
inés  (B).  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  et  que  sa  conversation  et  sa  mine 
dans  sa  conduite,  et  qui  ne  lui  ne  répondaient  point  à  l'idée 
a  pas  été  pardonné  ,  fut  qu'étant  qu'on  s'était  faite  de  lui  (H).  Ses 
à  Leyde  dans  la  profession  exté-  amis  ne  l'abandonnèrent  point 

après  sa  mort  à  la  critique  ae  ses 

Joly  renvoie  au  tome  XXIV  des  Me  moi-   ^«  /T»  •    .1  V  j.r 

res  de  foceron,  en  ajoutant  que  dans  les  An-   adversaires  (I);  mais  il  était  dlf- 

tiquitates  romana  de  Kipping,  réimprimées    ficile  en  bien  des  choses  de  faire 

pas  dans  le  recucilde  ses  œuvres.    .  ce  rang-la  ce  que  le  pere  Garasse 

(a)  m .Teissier  \dditiom  aux  Eloge,  de  se  crut  obligé  de  censurer  (d). 

M.  de  1  hou,  tom.  Il,  par.  38l  et  àfo  ;  Bul-   T  .  •  °  ,      .         _,v  ' 

lart,  Académies  des  Sciences,  tom.IIypag.    Lipse  Se  Vit   aCCUSe   pIllS  d  UttC 

M)3  fois  d'avoir  été  plagiaire  ,  et  ne 

(b)  Baillât ,  Enfans  célèbres,  pae.  l8i.  1  .  J  j»  1 
î«l  Celle  profession  dura  un  peu plus  d'un    VOUlut  pOlUt  demeurer  d  aCCOrd 

an.  Lipsius ,  epist.  LXXXVlI.cen/. ui Mis-  qu'on  l'en  accusât  j ustemcn t  (K) . 

cellan.,  par,  m.  3l3.  //  sortit  a" line  le  1".   A  •    pn*pp  lps  _.1I1<:  „pa 

de  mars  i5;4.  Idem,  eput.  LXV1H,  cent.   U°   *  m'S  eQtre  leb  P'US  gra,ltI:> 

•id  Germau.  et  Gullys  ,  pag.  702.  (J  f'njes  la  remarque  (Ij. 


> 
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«■  *i  v  „„^:  ;i  «ip  «Tifttp  la  rationem  rmhlere  possel ,  defectioni* 
petits .  a  quoi  il  ait  ete  expose,  la  ^  fc       nrfteione,  Je/** 

maladie  qu  il  gagna  dans  un  re-  n0  ^  D  LXXII,  confessusesset,  h 


pas  (L).  C*est  une  chose  étrange   Christo  ,  fuem  abnegdsset  et  dese>- 
o».rl/»  lotîn   ancoi    mauvais   ruisse.t  :  resvondebat  mihi  in  domo 


secte  dans  la  république  des  let-  ^  Schlusselburgi  ,  vêtus  amke  et 

très    (M).   Voyez  en  note  une  collega  :  Ego  Chrùtum  non  abnega- 

faute  de  M.  Teissier  (e).  "  ,      <fe«roi,  ttgt  hic  M*ranam 

t»  •  J^-\  ^  mjEnn'c  doctrinam  non  profiteur,  et  cum  cal- 

J'aideja  parle  (//du  mépris  c0^erfer/ Nam  omnis  reh- 

qu'il  s'attira  par  ses  Histoires  des  gio  et  nuua  reLîgio  suut  mihi  unum 

miracles  de  la  Sainte  Vierge  ;  et  idem.  Et  apud  me  lutherana  et 

mais  i  e  ne  savais  pas  alors  ce  que  cal  vinistarum  doctrina  pan  passu  am- 

,       [  „  „         r.r.  u    j^J,-  bulant.  Cohorrescens  ad  hœc,  dice- 

Joseph  Hall  a  publie  la-des.us.  ^  m        f .  a  fa  opinio  man. 

Cela  mente  d  être  rapporte  (J>).  seris  j  ma^  tecum  agetur,  faedeque 

credo  ,  cum  hœo  religio  œquè  tibi 
(e)  Lipse,  après  avoir  vécu  jusqu'à  sa  quar  probetur  ac  ista  ,  te  tandem  pontijr 
vante  -cinquième  année  dans  lu  religion  des   cium  fulurum  t  qualis  initio  fuisti. 
protestons,  embrassa  la  catholique.ïVissiev,    ^       œ  rGsp0nl\ebat ,  subi  perindè 
Additions  aux  fcUopes  ,  tom.  Il,  pag.  M*,  Sicutiet  evenits  teste  illius  libro 

édlt.  d>Utrecht,  1696.  //  avait  vinglrcinq    ^.^ïS^  Marid  (l). 
ans  lorsqu  il  se  fit  protestant  la  première  de  MfOcandd  Haliensi  irian «  W 

Remarquez  en  passant  dans  ces  paro- 

(  f)  Dans  la  remarque  (B).  les  le  zèle  outré  d'un  rigide  luthe- 

rien.  Schlusselburgius  nomme  apo- 

(A)  Un  de  ses  plus  grands  défauts  stasie  etabnégation  de  Jésus-Christ  fo 
..est  V  inconstance  en  matière  de   changement  de  luthérien  en  calvi- 
religion.l  Le  récit  du  docteur  Schlus-  nfste.  Je  pourrais  citer  beaucoup  d  e- 
selburgius  ne  sera  point  mal  placé  crivains  qui  ,  sur  le  chapitre  de  i* 
dans  cette  page  ,  et  nous  apprendra  religion  ,  ne  regardent  Juste Lipse 
que  Lipse  comptait  pour  la  même  que  comme  une  girouette  ;  mais  qu  il 
chose  dW  luthérien,  ou  calviniste,  vous  suffise  de  trouver  ici  le  jugement 
ou  papiste.  Talis  ambiguee  pelargi-  de  Boéclérus  ,  et  l'avis  qu  il  donne 
cœ  fidei  erat  Luciani  siniilis  f  cothur-  aux  étudians.  JYonfuent  operœ  pre- 
no  versatilior  et  epicureus  philoso-   tium  ,  dit-il  (a),  singula  examinare  , 
vhus  ,  Justus  Lipsius  ,  olim  collega   cum  potius  unwersim  monendi  sine 
Pmeus  et  professor  oratoriœ  facuhatis  juuenes  studhsi  ,  ne  taies  auaestio 
in  universitate  Jenensi ,  in  Thurin-  nés  Lipsio  vehnt  magistro  discere  , 
triâ ,  ubi  masnum  amalorem  luthera-  qui  ubique  sibi  similis  est ,  id  est  7  >a 
nœ  religionis  agebat  %  et  jurejumndo  re  tbeofogicâ  aut.  quoeunque  modo  ad 
confirmabat ,  se  doctrinam  LulJieri  religionem  pertinente  lubricus  ,  an- 
ut  unam  ,  œternam  et  divinam  veri-  cens  ,  vagus  ,  m  omnes  formas  mu- 
tatem  agnoscere  ,  romanique   anti-   tabilis  :  qui  modo  aliquid  largiri  , 
chisti  idolof atrium  et  blasphemiam  modo  adimere  rurskm  cupiat  :  ul  quoa 
damnare.  Ad  Lxigdunum  Balnv.  ve-  necesse  est  accidere  homim  vera  réti- 
niens ,  fiebat  apostata ,  ut  Pelargus,  gione  serio  nunquam  imbuto  ,  sacra- 
abnexabatetue  agnitam  et  adproba-  rumque  litterarum  penitus  expertt. 
ÎTÎwZlm  hoc  'diffus      (B)  Il  témoigna  «.  H"^J^ 

i-elur,  dicens  se  christianum  esse,   des  livres  imprimes.  \  L  un  de  ces  n 
nec  Christum  deseruisse,  nec  abne^   vres  a  pour  titre:  Justi  Lipsu  JJiua 
gusse.  Id  de  hoc  viro  verh  dicens  et   Virgo  Hallensis  :  bénéficia  ejus  et 
testavi  possum.  Nam  ciim  ad  ipsum 

anno  Chl'isli  M.  D.  LXXXII>  œsli-  (1)  Coor.do»  Schlusselb. ,  in  R«pon«îone  a* 
vo  tempore  in  reditu  meo  ex  Antuer-  ^"-^«àî".^ 

F  ,      •  *  r    ■  1       •       7  ■  .  (  reniam  ,  Animatlv.  phuoi.  ci  msior.  ,  y"  » 

pid  ,  in  academid  Leidensi ,  ubi  pro-   VJJ  pa^  ^  55 

fessor  erat ,  inviserem  ,  ut  velerem  ^  Roeclecm,  Di«srrut.  de  Çoti»icji.Lii»ii,». 
amicum,  et  ex  illo  quœrerem  ,  qui  cap.  f,p<uj.  54 ,  55. 


Digitized  by  Google 


LIPSE. 


263 


nova  ejus  bénéficia  et  admiranda  (4).  peu  de  mots  à  l'un  d'eux  :  voyez  sa 
11  y  adopte  les  plus  petits  contes  et  Jiejectiuncula  à  la  fin  de  la  Pirgo 
les  traditions  les  plus  incertaines  qui  sispricallis.  On  souhaitait  qu'il  se 
se  puissent  ramasser  sur  ce  sujet,  défendît  contre  l'auteur  du  Traité'  de 
Quelques-uns  de  ses  amis  l'avaient  Idolo  llallensi  (8) ,  et  contre  Thom- 
voulu  détourner  de  ce  travail,  et  lui  son  (9)  qui  lere'futa  entre  autres  ma- 
avaient  allégué*  l'incertitude  de  ees  tirrcs  sur  la  PirgoSidiemiensis  ;  mais 
tradition* ,  et  le  tort  qu'il  se  ferait  ;  il  refusa  de  s'engager  dans  ces  dis- 
mais  leurs  conseils  ne  le  purent  dé-  putes  (10)  ,  et  fit  sagement.  Voyez 
tourner  de  son  entreprise.  At  mali  dans  la  remarque  (E)  ce  que  Baudius 
aut  morpsi  quidam  et  pravè  sapientes  disait  des  livres  de  dévotion  de  ce 
non  occulte  déterrent  aut  improbant,  critique.  Voyez  aussi  la  remarque 
tanquhm  a  narrationibus  parùm  cet*-  (N). 

tis,  ut  aiunt ,  et  opinione  sœpe  nixis.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  a 
Non  debere  talibus  obsolejieri  aucto-  dit  que  Juste  Lipse  ne  composa  de 
ritatem  nostram  si  quam  habemus  ,  tels  ouvrages  qu'afin  de  persuader 
dissentio  (5).  Les  vers  qu'il  fit,  lors-  qu'il  n'était  point  tiède  et  indifférent 
qu'il  consacra  à  Notre-Dame  de  Hall  sur  le  chapitre  de  la  religion ,  corn- 
une  plume  d'argent,  sont  tout- à-fait  me  il  s'en  voyait  soupçonné  (n).  On 
singuliers ,  tant  à  cause  des  éloges  a  cru  aussi  que  c'étaient  de  purs  ou- 
qu'il  s'y  donne ,  qu'à  cause  des  hom-  vrages  de  commande  ,  et  que  les  jé- 
mages  excessifs  qu'il  y  rend  à  la  suites  les  lui  extorquaient.  Kipx.m~ 
Sainte  Vierge.  Ipse  pen nara  argen-  -rte  Lojolitœ precibus%  quœ  vint  imperii 
team  (nec  potuit  pretioshts  quidpi'am)  apud  Lipsium  Tiabent ,  hanc  opérant 
in  templo  antè  aram  Pirginis  suspen-  ab  eo  \>el  extorserunt ,  vel  eblanditi 


dit ,  et  pios  hosce  versus  subscripsit  : 
Hanc,   Diva  ,  PtuttAM  interprètent  mentis 


m  en- , 


Per  alla  npatia  an  y  volavit  «tlieria, 
Per  ima  quie  volavit  et  terra» ,  et 
Srienti*  ,  Prudentin- ,  Sapîentîat 
Oprrata  «emper,  an*a  que  Constawtiab 
Dcicribere,  et  vulgare  ;  que  Civiua  , 
Quas  MtiiTÀaia  atque  polioicitic4  : 

QlIC,  RoHA,  MAO*ITO»ll«K>l  adftrQxit 

Variaque  luce  acripta  pritci  «arculi 
AfFecit,  et  perfudil:  hanc  Pbmitax  tibi 
Nunc,  Diva,  tneritb  comeccaTÎ  Lipuni. 
Nara  numine  istaec  inchoata  aiint  tao. 
Et  numinr  istyc  absolu  t,-i  sur  t  tUO. 
Porro  <*>  benignitatia  aura  perpetira 
Haec  tpiret.'  et  famas  fugacif  in  vieem, 
Quam  Panita  peperit,  ta  perenne  gaudiatn 
Vitanique  ,  Diva  ,  Ltmo  pare*  tao  (6). 


sunt  ;  vel  utrumque.  Nam  ut  ipsi  ho- 
minem  totum  possident,  ita  ipse  illis 
tÙTX*>f*w»c  nihil  ne  g  are  potest  (la). 
En  ce  cas  il  peut  être  comparé  aux 
pleureuses  à  louage,  qui  criaient  plm 

2 ue  les  parens  du  défunt.  Le  poète 
ucilius  nous  l'apprend  : 

Merced*  qtier 

Condudm fient  atieno  in  funere  pneficm , 
Mullo  et  capillot  scindunt ,  et  clamant  magie. 

Horace  n'en  dit  guère  moins  : 

Vt  qui  condueti  ptorant  in  funere  , 
prope  plura  t 


Et  faciunt 
tic 

Derisor  vero  plus  laudatore  moeetur(ti). 
(C)  On  l'embarrassa  étrangement 
Il  légua ,  par  son  testament ,  sa  robe  lorsqu'on  lui  fit  voiries  conséquences 
fourrée  à  la  même  Notre-Dame  ;  ce  de  son  dogme  de  la  persécution.]  Voi- 
qui  fit  dire  qu'il  en  usait  de  la  sorte,  ci  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le 
parce  que  les  miracles  qu'il  avait      (8)  M  Teiaaier,  Elog.  ,  tom.  ir,  png.  383, 

tant  célébrés  mouraient  de  frOld  (7).    le  nomme  Lingeliniua  :  il  fallait  dire  LingeUhe- 
...  ., ,  m      m  m  HoMâ  ,  qui  n'etl  pourtant  point  fauteur.  Fore* 

(i)  Il  le  composa  "an  ibo3. 
//  le  composa  Fan  160$. 

§Lip«in«,  epist.  LIX,  centar.  F  miteellan. 
Anbert,  Minetia,  in  Vitâ  Lipaii,  p.  m.  a3- 
Cm  Firgini  Hallensi  morient  lacemam 
tua  m  pelliceam  tettamento  legavil  :  in  quo  , 
non  potuit,  quin  faceiorum  hominum  urbnnita- 
tem  inrurreret,  qui  quidem  ridicule,  ted  non 
ndmodum  religioii,  ideb  tacernam  pelliceam 
Firgini  illi  retictam  ajebant,  qubd  ejus  mira- 
cula  ,  quœ  tantoperi  in  cmlttm  laudibus  efferm- 
bat,  frisèrent  ad  populum.  Niaios  Ervttiranj  , 
pmaeotb.  III,  pag.  6. 


l'article  Limcilimiik,  dans  ce  volume,  p.  a 54, 
remarque  (  A). 

(q)  M.  Teiaaier,  là  même,  le  nomme  Tbonu- 
aon. 

(  10)  Bf ir»:n ,  in  Vitl  Lipaii ,  pag.  a$  ,  a5. 

(11)  Foret  C.renias,  animadv.  Pbilolng.  et 
Hiitor.  ,  part.  FII,  pag.  55  ,  qui  n'oublie  pas 
le  passage  de  Scaliger  dont  on  %-oit 
dant  la  citation  suivante. 
XXVI I».  lettre  de  Patin. 


pirtte 
Foyet  aussi  ta 


(ta)  Sealig.,  epiat.  CVF ,  lit.  II. 
(i3;  Horat.,  do  Arte'poël.,  m.  {3i. 
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Commentaire  Philosophique  sur  con- 
trains-les d'entrer  (14).  «  J'ai  vu  un 
u  autre  embarras  qui  a  du  rapport  à 
»  ces  matières  dans  un  traite'  de  Juste 
»  Lipse.  Cet  homme  ayant  été  ruine' 
«  par  les  guerres  du  Pays-Bas  trouva 
»  une  retraite  fort  honorable  à  Leyde 
w  où  on  le  fit  professeur,  et  il  ne  fit 
»  point  scrupule  d'abjurer  extérieu- 
»  rement  son  papisme.  Pendant  ce 
>,  temps-là  il  lit  imprimer  quelques 
„  livres  de  politique  ,  où  il  avança 
»  entre  autres  maximes  qu'il  ne  faut 
„  souffrir  qu'une  religion  dans  un 
m  état ,  ni  user  d'aucune  clémence 
»  envers  ceux  qui  troublent  la  reli- 
»  çion ,  mais  les  poursuivre  par  le 
»  fer  et  le  feu  ,  afin  qu'un  membre 
»  périsse  plutôt  que  tout  le  corps. 
»  Clementiœ  non  hîc  locus.  Ure,  se- 
rt ca,  ut  membrorum  potiits  aliquod, 
»  quant  totunt  corpus  intereat  (*). 
»  Cela  était  fort  malhonnête  à  lui , 
»  entretenu  comme  il  était  par  une 
»  république  protestante  qui  venait 
»  de  réformer  la  réligîon  ;  car  c'était 
»  approuver  hautemênt  toutes  les  ri- 
»  gueurs  de  Philippe  11  et  du  duc 
„  d'Albe.  Et  c'était  d'ailleurs  une 
m  imprudence  terrible  et  une  exé- 
»  crable  impiété  ,  puisque  d'une 
»  part  on  pouvait  conclure  de  son 
u  livre  qu'il  ne  fallait  souffrir  en 
»  Holland  e  que  la  religion  réformée, 
m  et  de  l'autre ,  que  les  païens  ont 
»  fort  bien  fait  de  faire  pendre  les 
m  prédicateurs  de  l'Évangile.  11  fut 
»  entrepris  sur  cela  par  le  nommé 
»  Théodore  Koornhert  (  1 5),  et  poussé 
»  dans  l'embarras  ;  car  il  fut  obligé 
»  de  répondre  en  louvoyant,  et  en 
»  déclarant  que  ces  deux  mots  Ure, 
.  »  seca ,  n'étaient  qu'une  phrase  em- 
»  pruntée  de  la  médecine,  pour  si- 
»  gnifier,  non  pas  littéralement  le  feu 
»  et  le  fer  ,  mais  un  remède  uu  peu 
>i  fort.  C'est  dans  son  Traité  de  und 
»  fietigione,  que  l'on  voit  toutes  ces 
»  tergiversations.  C'est  bien  le  plus 
»  méchant  livre  qu'il  ait  jamais  fait, 
>»  excepté  les  impertinentes  histoires 
»  et  les  fades  poésies  qu'il  fit,  sur  ses 
»j  vieux  jours,  sur  quelques  chapelles 
»  de  la  Vierge,  son  esprit  commen- 

04)  Commun. ,  Pliiios. ,  //*.  part. ,  p.  a85 
et  imV. 

( *)  Civil.  Poctr. .  t.  4  ,  e.  3. 

( i  5)  V u»Vï  lu  re marque  dr  l'artidr  Kona  *« 
ai»,  iv,n,  f'III,  pag.  58.J. 


»  çant  à  baisser  comme  celui  de  Pé- 
»  riclès,  lorsqu'il  se  laissa  entourer 
»  le  cou  et  les  bras  d'amulettes  et  de 
»  remèdes  de  femme  ;  et  étant  tout 
»  infatué  des  jésuites,  entre  les  bras 
m  desquels  il  se  jeta  lorsqu'il  vit  ojue 
»  le  petit  méchant  livre  en  question 
»  serait  regardé  de  travers  en  11  t 
m  lande  :  cela  fit  qu'il  s'évada  furti- 
»  vement  de  Leyde.  Pour  revenir  au 
m  petit  livre  ,  c'est  une  méchante 
»  rapsodie  de  passages  qui  autorisent 
»  toutes  les -impiétés  païennes  sur 
»  quoi  on  fondait  la  persécution  hor- 
»  rible  des  premiers  chrétiens  ,  et 
«  d'autres  passages  qui  disent  tout  le 
»  contraire.  Et  comme  l'auteur  n'o- 
»  sait  avouer  la  force  de  ces  mots 
»  Ure  ,  seca  ,  il  se  servit  de  méchan- 
»  tes  distinctions  qui  revenaient  à 
»  ceci ,  qu'il  ne  fallait  faire  mourir 
m  les  hérétiques  que  rarement  et  se- 
»  crètement  ,  mais  que  pour  les 
»  amendes  ,  les  exils  et  fe9  notes 
»  d'infamie,  les  dégradations,  il  ne 
»  fallait  pas  les  leur  épargner.  Tout 
>»  cela  tombe  par  terre  par  les  ré- 
»  flexions  ci-dessus.  »  Nous  rappor- 
terons plus  amplement  dans  l'addi- 
tion à  cette  remarque  (  C  )  ce  qui 
concerne  la  dispute  de  Koornhert  et 
de  Juste  Lipse. 

Koornhert  n'est  pas  le  seul  qui  Tait 
maltraité  sur  cette  matière  j  car  le 
jésuite  Pétra  Sancta  ayant  fait  des 
plaintes  contre  l'auteur  des  Striclu- 
rœ  (16)  Politicœ  (17)  ,  voici  ce  qui 
lui  fut  répondu  (18)  :  Conquereris 
de  autore  notarum  sive  stricturarum 
in  proditoriam  Justii  Lipsii  Episto- 
lam  ,  qui  quiim  in  Belt>io  fœderato 
vixisset ,  et  illustrissimorun  ordinum 
stipendiarius  fuisset ,  postquam  insa- 
lutatis  hospilibus  benè  niciitis  abiisset, 
stylum  in  eos  convertit ,  et  adverses 
rempublicam  eorum  ,  consilia  submi- 
nistravit.  Quis  fuerit  autar  strictura- 
rum illarum,  seu  notarum  Jateorme 

(16)  for«i,  louchant  ces  Slriclur* ,  la  re- 
marque (F.)  de  l'article  Pi  tkarvs  ,  tom.  XI  I. 

(17)  Prodiil  eliam  recenlittimè  dum  htec 
fcrtbo,  calumnia  eadem  de  .tocirtale  no.xtrd  in 
libelloquemauctorinscribitt  Strirturaa  polilica», 
et  in  quo  imprimis  acerbtisimè  invehitur  in  Jtu- 
tum  I.ip.uum.  Pelra  SancU ,  N'ot.  in  cpi«tol. 
Molinari  ad  tiaUacuin  ,  pag.  tfi.  Le  livre  de  Pe- 
lra Sancta/u<  imprimé  Fan  1*534- 

(18)  Rivet. ,  Ca»lic,at.  Notarum  in  «piat 
r<alucum  ,  cap.  XII,  num.  14  f'perum,  tum. 
III,  pag.  535. 
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ignorare  :  sed  quisquis  Ule  fuerit ,  publiquement  (  aa  )  ,  et  que  dans 
patriœ  fuit  amanlissimus  ,  et  Lipsii  une  oraison  funèbre  qui  fut  imuri  - 

Jraudium  callenlissimus         JVescio  mée ,  il  de'clara  que  Dieu  avait  aon- 

an  cui  Lipsiana  tantoperè  placent ,  né  à  son  église  la  maison  de  Saxe , 
et  qui  uersibus  delectari  vuieris ,  ii-  pour  ruiner  la  peste  de  la  papauté. 
benter  leeturus  sis  eos  quos  anno  1 579  De  bello  Smalcaldico  locutus  causœ 
prxefixit  ad  Zelandos  libro  advenus  bonitatem  à  Saxone,  fortunam  et 
tenebrionem  quendam.  Editi  fuerunt   marient  ab  imperatore  stetisse  dicet , 

lum  Leydœ  apud  Andream  Schoute-  et  Saxonicant  generosam  stirpem 

nu  m,  et  quo  animo  fuerit ,  aut  esse  ad  Dei  hostes  extirj/andos ,  errores 

everlendosy  pestem  pontificiam  ex- 
cindendam  donatam  divinitus  et  con- 
cessam  Ecclf.sij-:  esse  (a3).  On  avoue 
qu'il  ne  communia  point  à  Leyde  , 
mais  on  prouve  (?4)  Par  plusieurs 
extraits  de  ses  lettres,  que  pendant 

au'ily  séjourna  il  regardait  la  cause 
es  Espagnols  comme  le  mauvais 
parti ,  dont  il  souhaitait  la  ruine  ,  et 


Jinxerit ,  indicant.  Audi  Muni , 

Duplicia  Hesperii  rttpittia  vinela  tyraoni  , 
Mattiaci  :  atque  armi*  asseriti*  patriam  : 
Asscritisque  tidem,  patriam  aed  tarbat  Ibe- 
ru» 

Eccc  i  te  r  u  m  ,  ecee  (idem  tnrbat  hic  ardetiu. 
V  cru  m  alii  patriam  :  *r.l  lu,  Feu^rare,  tueri 

Pcrge  fidrm,  et  Gdei  qui  faciunt  lenebraa 
.Scripti-.  illucere  loi»;  «unt  tera  mini-tri 
Haec  muoia  ,  ingenio  digna  tno  et  genio. 


"  .  ,0  »   ,      .       ivoornneri.  lus  que  sou  iraue  ae 

stantiam  «amomaxoc,  ut  loquttur  politique ,  où  il  approuvait  les  pér- 
ît" ?_™fc(î?L&l r™-™!;1?!  secutions  de  religion,  eut  paru  ,  Fan 


Nego  t  in  sede  vestrâ  ,  non  in  sensu 
fui ,  et  ut  in  peregrinafione  corporis 
non  animi  requiem  illic  elegi.  In 
tempore  ,  ut  meum  ingenium  est  , 
quiète  modestèque  me  habui  :  an  in 
sacra  aut  ritus  vestros  transita  ?  nec 
impudentia  hoc  dicet  (20).  Il  avait 


sous  le  titre  de  Processus  contra  hœ- 
reticidium  et  coactionem  conscientia- 
mm.  Il  le  dédia  aux  magistrats  de 
Leyde,  et  en  envoya  des  exemplaires 
aux  magistrats  des  autres  villes ,  et 
les  exhorta  à  se  donner  bien  de  garde 
des  sentimens  de  cet  écrivain.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  chagrina 


beau  faire  et  beau  dire;  lui  et  tous  Li        mais  comme  U  était  un  grand 

^apologistes  étaient  incapables  d'é-  ornen;cnt  de  racadémie  de  Leyde, 

luder  les  preuves  qu  on  alléguait  U  obtint  des  ma{,istrats  un  acte  de 

pour  faire  voir  que  son  style  avait  compiaisance      *  pouvail  le  conso_ 

répondu  a  sa  profession  extérieure  ,  ler. 'ils  publièrent  à  la  maison  de 

pendant  qu  ,1  avait  paru  protestant.  vil,e     fh  n>admettaient  point  l'épî- 

1  'M'™  H«l  ense  prou-  tre  d2dicatoire  de  Roornhert,  et  que 

e  L.nse  ayant  proteste  a  Iene  cet  auU}      cn  lcur  det,iant  son  liv' 

t  Tilemannus  Hesbusius  ,  qui  Q(i ,           'it  f -,  ni  service  .  hon. 


ve  qu 
devant 

était  alors  (  ai  )  recteur  de  l'aca- 
démie ,  qu'il  embrassait  sincèrement 
la  religion  luthérienne  ,  communia 

(19)  Rivet  peu  auparavant  avait  dit  :  Vide  si 
placet  expostulationcm  Kichardi  Montacutii  cum 
tuo  ttosweido  ,  in  Anlidialribis  :  ibi  Lipaii  liu- 
bebi»  latiailatetn  rt  eriiditionem  exuenum,  et  de 
eâ  judiciuni  quoi!  tibi  non  arridebit. 

lao)  Liptius,  in  Rrjciliunculâ ,  ad  cakem 
Virginis  Aspricolli». 

C  est-ii-dire,  vers  laféudcsaint-Muhel 


ne  leur  avait  fait  ni  service ,  ni  hon- 
neur, ni  amitié  :  qu'ils  n'interdi- 
saient pas  pourtant  son  ouvrage  ; 
qu'ils  en  permettaient  la  lecture  aux 
habitans  ;  mais  qu'ils  les  exhortaient 
aussi  de  lire  l'excellente  réponse  de 

fa 7)  Eamque  professionem  sacrée  cerna  ibi- 
dem usu  et  communication*  publiée  oùsiynavil* 
Di.jert.  de  Idolo  hm  ,  pag.  ,17. 

(il)  Pissert.  de  Idolo  Hallenai,  pag.  i& 

(»4)  Ibidem,  pag.  tietseq. 

(,  a5)  fiUem,  >'<!„'•  17,  18. 
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Juste  Lip«c.  Ils  déclarèrent  qu'ils  es-  ni  operis,  qui  est  le  V«.  de  «on  Traite 

limaient  très  -  particulièrement  ce  de  Politicis  Justi  Lipsii.  Lisez  ces 

professeur.  Cet  acte  ne  le  contenta  paroles  (39)  :  Illud  non  omiltendum 

pas  pleinement,  et  il  ne  fut  pas  bien  est ,  quo  seipsum  prédit  damnatque 

aise  d'apprendre  que  Koornhert ,  re-  Lipstus  ;  œterno  cum  dedecorefamœ^ 

levé  d'une  longue  maladie,  travaillait  quant  unam  videtur  in  omni  vitd  quœ- 

h  répliquer.  On  dit  que  par  la  faveur  sivisse.  Cum  enim  in  prioribus  Poli- 

de  quelques  villes  il  tâcha  d'obtenir  ticorum  suorum  editionibus  lib.  4  , 

que  les  états  de  Hollande  défendis-  cap.  4,  prolibertate  religionis,  adver- 

sent  de  réfuter  ses  écrits  de  politique;  9Ùs  pontificiam  crudelitatem  et  Hispa- 

mais  que  Gerhard  de  Lange,  bourg-  nicam  inqukitionera  {quant  nemo  bo- 

mestre  de  Tergou  ,  s'y  opposa  en  se  nus  unquam  probavit  )  quœdant  scrip- 


y  serons  confirmés  par  cette  faiblesse  ton  omisit  ea  (scilicet  quœ  in  Frein-. 
même  des  écrits  que  l'on  publiera  shemianâ  editione  reponuntur  n.  7  ^ 
contre  :  mais  si  quelqu'un  y  découvre  9,1a)  partim  simpliciter  et  ingénue 
ce  que  nous  n'y  voyons  pas ,  quelque  dicta  mutavit.  Boéclérus  rapporte 

des  ex- 


(Q)  On  lui  avait  offert  une  prof t 
sous  prétexte  daller  faire  un  petit  sion  a  Piseîy  avec  promesse  au' il  y 
tour  aux  eaux  de  Spa  pour  le  bien  jouirait  de  la  liberté  de  conscience.  ] 
de  sa  santé.  Il  ne  revint  plus  ,  il  ren-  Acidalius  raconte  (3o),  que  Mercu- 
tra  dans  le  papisme',  et  protesta  dans  rial     négociateur  de  l'affaire,  lut 

grand-duc  avait  tait 
ne  chaire  de  profes- 
«cademie  de  Pise,  avec 
lessé  une  autre  quand  il  s'était  trou-  le  privilège  de  croire  tout  ce  qu'il 
vé  aux  lieux  ou  l'ancienne  n'était  voudrait  sur  la  religion,  et  que  ce 
pas  reçue.  Cela  fait  croire  à  bien  des  prince  avait  obtenu  à  Rome  cette  to- 
gens  que  c'était  un  hypocrite.  Quel-  lèrance  pour  ce  savant  homme.  En 
ques  uns  crurent  que  le  chagrin  que  méme  temps  Acidalius  ajoute  que  le 
lui  causa  Koornhert ,  et  la  crainte  bruit  courait  que  ce  professeur  avait 
que  les  Hollandais  ne  succombassent  embrassé  la  foi  romaine  en  Allema- 


"      ™\  '  *wruwri,  aewnu  au  pour  raison  que  l'inlirmite  ae  ! 

lit ,  et  atteint  de  la  maladie  dont  il  ganté,  et  la  distance  des  lieux,  vi 

mourut,  ne  laissa  pas  de  travailler  k  tonginquilatem.,  et  valetudinis  imbe- 

sa  réplique  ,  et  de  l'achever.  Ses  hé-  cillUatem.  Il  n'avait  garde  d'alléguer 

ritiers  la  firent  traduire  du  flamand  80n  protestantisme  ;  car  il  était  assez 

en  latin,  et  la  publièrent  (a8).  disposé  à  la  profession  publique  de 

Il  faut  noter  que  Lipsc  avait  fait  la  religion  romaine.  Mais  néanmoins 

couler  quelque  petit  mot  contre  l'in-  nous  voyons  ici  qu'on  le  prenait  en 

quisition  espagnole ,  aux  premières  Italie  pour  un  très  -  bon  calvinis- 

editions  ,  mais  il  l'ôta  des  suivantes,  te  ,  puisqu'on  lui  négocia  à  Rome  la 

Boéclérus  lui  a  dit  là  dessus  ses  véri-  liberté  de  conscience.  Il  y  a  deux 

tés  dans  le  chapitre  de  nœvis  Lipsia-  lettre 


<a6)  Ce  fut  che*  les  fruit*,  de  Mainte  qu'il 
Jit  son  abjuration.  Il  souhaita  qu'elle  demeurât 
cache'»  pendant  quelque  temps.  Voret  Mineus,  in 
Vit»  Lip«ii,  pag.  m.  17. 

(97)  Voye%  Grotius,  fiiitor. ,  lib.  y,  pag.  m. 

(18)  Tir/ de  quelque,  extraits  latins  que  Von 
m'a  commumqu/s  de 
Réfoi  nation  de  Gerhard 
s«q.  ,  ad  ann.  iSgo. 


von  s 


es  de  Lipse  (3i)  d'où  nous  pou- 
1  inférer  qu' Acidalius  était  bien 


ue,  extraits  latins  que  l'on 
/'Hiitoirr  flamande  A*  la 
uni  Brandi,  pag.  765  et 


(39)  Boeclerai,  de  Polit.  Lipaii ,  pag.  55  ,  56. 

(3o)  Dans  sa  II»,  lettre,  écrite  de  Boulogne 
le  mois  de  janvier  i5gi. 

(3t)  La  Itr  de  la  centurie  ad  Italo»  et  ïïin- 
pano»,  et  la  III*.  de  la  III*.  centurie  ad  Bel- 
e,a«.  Dans  celle-ci  R  dit  que  le  pape  VexhoriaU 
de  venir  à  Rome  :  Ipie  pontife 
récent»  nunc  me  Romani  invitavil. 
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instruit  de  ce  qu'il  disait  ;    mais  non  désuni  nobis  rationes  quibus  sœ- 

elles  ne  parlent  pas  de  l'offre  de  la  cutoplanumet  perspicuumfiet,(^nd 

liberté  de  conscience.  solidum  crepet  et  picta;  tectona  lin- 

(E)  //  r  eut  des  protestant  qui  ne  gu»  (36).  Il  nous  apprend  dans  la 

secondé  Jnt  pas  la  passion  duquel-  même  lettre,  que  ScaW avait  trou- 

ques-uns  de  leurs  confrères,  pour dif-  vé  fort  mauvais  que  Thomson  eût 

famerce  savant  homme.]  Un  ministre  fait  un  livre  si  violent  contre  Lipse 

nommé  Lydius  ,  voulant  publier  les  (3;).  Il  dit  aussi  que  c  est  ignorer  les 

lettres  que  son  père  avait  reçues  de  lois  de  l'humanité    et  les  droits  des 

Juste  Lipse  ,  fut  instamment  supplié  belles-lettres   que  de  prétendre  que 


unis  persistait,  aans  son  ucsskiu  ,  se  :  .  7,  .  — .  ■ 

prépara  à  écrire  contre  lui  en  faveur  1"»  1]  ne  suivra  jamais  ces  maximes 
de  Lipse.  Perstat  in  incœpto ,  ut  ser-  pendant  qu  il  lui  restera  une  goutte 
monem  tuum  audio.  Sed  quia  sibi  de  bon  sens.  Non  dissimula,  necun* 
sumit  eam  licentiam  ut  faciat  quat  quam  dissimulabo  ,  intercedere  mttu 
sunt  contra  more  m  bonorum ,  contra  cum  Lipsio,  extra  camamreligiomset 
fas  eentium ,  contra  jus  humanitatis  :  libertaUs  ,  ob  quam  publiée  bello  de- 
faxo  dicat  se  nactum ,  qui  hâc  in  certamus,  omniajurasummœnecessi- 
parte  causam  amici  et  quondam  doc-  tudinis  quœcum  ullo  mortah  esse  pos- 
ions indefensam  esse  non  patiatur  sunt.  Numquam  Ittarunt  Grahis ,  et 
(3a).  Ce  n'est  pas  que  Baudius  ap-  ignorant  qmd  humamores  htterœ  t 
prouvât  les  deux  ouvrages  de  Lipse  quid  humamtas  ipsa  fiagitel ,  quiob 
sur  les  miracles  de  la  Sainte  Vierge  :  eam  rem  testatasinimicitias promiscue 
au  contraire ,  il  en  parlait  avec  le  omnibus  indicendas  esse  arbitrante. 
dernier  mépris  :  maisil  croyait  que  In  eo  censu  non  erU  Baudius,  quam- 
les  lettres  que  les  amis  s'entr'écri-  dm  sanam  ammi  mentem  ob  inebit 
vent  doivent  être  un  secret  inviola-  (38).  Gruterus,  qui  avait  des  lettres  de 
ble  (33).  Non  quod  ejus  Divas  ullo  ne  voulut  jamais  les  commu- 
*nl*~  U^nAi L„.  J.n**nm  sed  in-  mquer  a  ceux  qui  les  lui  demande- 


colore  defendi  posse  censeam ,  sed  in 
terim  non  est  tollenda  è  v'xlâ  uilas  so 


niquer  a  ceux  qt 

rent,  pour  en  faire  part  au  public. 
Il  ne  voulut  pas  fournir  des  armes 


cietas ,  quod  faciunt  qui  litteras ,  /10c 

est  amteorum  colloquia  absentium ,  contre  l'honneur  de  ce  savant  hom- 

foras  éliminant  (34).....  Deest  scilicet  me.  Lipsu  epistolas  amici  multi  a 

hostis,  et  seges  ac  materies  metendœ  mepetierunt,  quibus  sempernegaui 

gloriœ  nonslppetit,  ni  si  ex  labe  et  quodnollemquidquamexusdepromi 

%uinâ  celebratZimi  in  litteris  vin,  et  ^ndè  ei  aliquid  'nureretur  infamiœ 

honorificè  h  bonis  nominandi,  tametsi  (?9* -Mais  Lingelsheim  Mo)  ne  fut  pas 

fumam  suam  miserè  decoxerit  duplici  si  délicat  vu  qu  après  s  être  servi  de 

ilid  publivalione  Virginum ,  quibus  quelques  lettres  que  Lipse  étant  a  lè- 

sœpèincolumi  author%  lumbifragium  ne  avait -écrites  a  Cameranus  :  il  les 

exoptaui  (35).  Encore  que  Lydius  fût  offrit  a  Goldast  pour  être  imprimées 

un  grand  prédicateur,  Baudius  ne  (40-  Goldast  avait  deJ?  fait  a  Lipse 

laissait  pas  d'espérer  d'en  avoir  fort  la  supercherie  dont  )  ai  parle  en  un 

Vmn  mr.rMJ    Fli»m*i  mu/fum  in  con-  autre  llCU  ifo). 


bon  marché.  Eliamsi  mult  'um  in  con- 
cionibus  valeat ,  vereor  tamen  ut  hic 
stare  possit.  Fervida  ingénia  plerum* 
que  uiolenliam  naturœ  et  profundam 
ambitionem  velare  soient  prœclaro 
schcmate  zeli,  quod  est  everriculum 
et  mantile  multavum  fraudum.  Sed 

(3a)  Bauclini,  epist.  LVI  ,  centur.  II,  pag. 
m.  *4i. 

(33)  Idem  ,  ibidem. 

(34)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  i\i  ■ 

(35)  VQjn  Patio  j  lettre  XXV  II ,  pag.  i»4  du 
J".  volume  y  oit  il  cite  autsi  tlu  Moulin  et  Kec- 
•erman. 


(36)  Baudius,  epist.  LVI,  cent.  Il,  pag.  »4*; 

(37)  Opus  est  taae  non  inerudilum ,  H  quod 
arguât  scriptorem  multat  lectionit  t  nui  quod 
supra  mo  dum  modetliat  ejffervescit ,  quo  nomine 
etiam  serib  reprehensus  ttt  ab  heroe  Scaligero. 
Baudius  ,  epist.  LVI ,  cent.  II,  pag.  a4*. 

(38)  Ibidem. 

(3q)  Gruler.  ,  apud  Quirinum  Reutertim, 
epist.  CCCXCIU  ,  inter  eat  qum  ad  Goldastum 
tcripla  prodierunt  anno  1688. 

(40)  Vorei.  le  Recueil  des  lettres  écrites  a  Gol- 
da*l  .  publie'  Van  1688,  pag.  3çi. 

(41)  Goldast  publia  quelques  lettres  anecdotes 
de  Lipse,  tout  le  litre  de  Lipsii  Mt^ctva..  * 

(4iW  /'article  de  Goldast,  remarque  (l)A 
lom.  VU,  pag.  loi. 
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11  faut  convenir ,  comme  Baudius  Voyez  le  père  Quesnel  contre  lasen- 

l'assurc,  que  les  lois  de  la  générosité  tence  de  l'archevêque  de  Matines  , 

ne  permettent  pas  que  l'on  se  pré-  fondée  en  partie  sur  les  papiers  qu'on 

vaille  de  ce  qu'un  homme  peut  avoir  lui  avait  saisis.  Il  cite  Nicol.  de  Cle- 

écrit  confidemment  à  ceux  avec  qui  mangis ,  cpist  XI. Il  1 . 

il  entretient  commerce  de  lettres.  (F)  Quelques-uns  disent  que  sa 

Les  païens  n'ignoraient  pas  eette  vé-  femme  était  une  très -méchante  fem- 

rité  ;  car  voici:  comment  on  relança  me.  ]  «  Le  bon  homme  Lipse%  qui 

Marc  Antoine  ,  qui  avait  récité  de-  u  avait  une  méchante  femme  ,  a  dit 

vaut  le  sénat  quelques  lettres  qu'il  »  quelque  part  en  ses  épitres  ,  qu'il 

avait  reçues  de  Cicéron.  At  etiàm  »  y  a  quelque  secret  du  destin  dans 

lilteras ,  quas  me  sibi  misisse  diceret ,  »  les  mariages  (46).  »  Voici  le  passage 

recitavit,  homo  et  humanitatis  expers,  dont  Patin  entend  parler  :  Ûxorem 

et  vitœ  communis  ignarus.  Quisenim  du. ri ,  dit  Lipse  (47)  »  mei  magis  ani- 

unquhm  oui  pau/àm  modo  bonorum  mi  quam  amicorum  impulsi.  Sed ,  ut 

consuetuainem  nâsset  ,  litteras  ad  se  Me  ait  (  4&  )  ,  to  pin  *p  -rrw  tTrUoircLi 

ab  amico  missas  ,  offensione  aliqud  fltoi  ctt/ro/,  à  Diis  fataliter  hoc  decre- 

interpositd  ,  in  médium  protulit ,  pa-  tum  ,  et  conconliter  sanè  viximus  , 

litmque  recitauit  ?  Quid  est  aliud  fructus  tamen  matrimonii ,  id  est  li- 

lollere  è  vitâ  vitœ  societatem  ,  quam  berorum,  exsortes.  On  a  cru  que  Lipse 

tollere  amicorum  colloquia  absen-  ne  changea  de  religion  qu'à  cause  de 

tium  ?  Quam  multa  joca  soient  esse  son  ambition  ,  et  de  V importunité  de 

in  epistolis  ,  quœ  prolata  si  sint ,  sa  femme  ,  qui  était  exlraordinaire- 

incpla  videantur?  quam  multa  séria  »  ment  superstitieuse.  M.  Teissier  (4g) 

ueque  tamen  ullo  modo  divulganda  ?  assure  cela  sur  la  foi  de  Scaliger , 

Sit  Jwc  inhumanitatis  tuœ  (43).  Bien  dont  il  cite  la  CXXe.  lettre  du  II*, 

des  gens  croient  qu'en  faveur  de  la  livre.  J'ai  parlé  à  des  gens  qui  m'ont 

religion  il  est  permis  de  violer  cette  fait  des  contes  de  l'humeur  bourrue 

belle  loi  ,  c'est-à-dire  lorsqu'on  de  cette  femme.  Ils  les  avaient  oui 

peut  décrier  un  homme  qui  a  écrit  faire  à  des  vcillards  qui  avaient  vu 

contre  notre  religion  ,  ou  qui  par  sa  Lipse. 

révolte  pourrait  ébranler  la  foi  des  Quelques  marchands  du  Pays-Bas 

simples  ;  et  ainsi  ils  ne  font  point  de  racontèrent  à  Floriraond  de  Remond, 

scrupule  de  publier  jusqu'à  des  bil-  l'an  1600  ,  que  Lipse  s'était  marié.  Il 

lets  de  cet  homme-là  ,  s'il  leur  en  l'en  félicita  ;  mais  Lipse  lui  répondit 

tombe  des  copies  entre  les  mains.  Ils  que  cette  nouvelle  l'avait  bien  fait 

seraient  peut-être  plus  scrupuleux  ,  rire  ,  et  qu'il  y  avait  long-temps 

s'ils  étaient  eux-mêmes  la  personne  à  qu'il  était  dans  cette  prison.  At  de 

qui  l'on  aurait  écrit  ces  billets  .  car  conjugio  ,  quod  tu  h  mercuiialibus 

il  n'est  pas  aussi  contraire  à  la  loi  dont  nostris  audieras  ,  quam  risum  mihi 

nous  parlons  ,  de  publier  une  lettre  movit  !  Ego ,  cir  optime  ,  non  recens 

qu'un  autre  a  reçue,  que  de  publier  in  eam  nassam  ueni ,  sed  annos  jam 

une  lettre  que  l'on  a  reçue  soi-même,  uiginti-sex  custodia  hœc  me  habet.  Li- 

Voycz  l'avertissement  des  Considéra-  beros  tamen  nullos  genui ,  nec  hune 

tions  générales  sur  le  livre  de  M.  conjugii  fructum  aut  lenimentum 

Brueys  ,  imprimées  à  Roterdam  en  Deus  dédit  (5o). 

i68{.  On  y  divulgue  un  secret  que  (G)  Son  écriture  était  tris-mauvai- 

M.  Brueys*  avait  écrit  à  un  ami.  Voyez  se.]  Il  l'avoue  lui-même ,  et  il  réfute 

aussi  les  Nouvelles  de  la  République  par-là  ceux  qui  prétendaient  avoir 
des  Lettres  (4{)  ,  dans  l'extrait  des 

Dialogues  de  Photin  et  d'Irénée  ,  où  (46)P»f«»  ,          CCXCIV,  pag.  565  du 


tOMf 


Ton  insera  une  lettre  de  M.  Ranchin.  /7,; 

Li.     ii      «     •                 î  (ir)  Epn».  LXaXVII  ,  crnlur.  III  mitcell.  , 

e jurisconsulte  Baudouin  reproche  pa^ "m  3,3 

a   Calvin  d'avoir  imprimé  plusieurs  (4g)  Voici  en  que  </n  Aubert  le  Min- ,  dam  ta 

lettres  qu'il  lui  avait  écrites  (45).  Vi«  4a  lipse , p*g  1* t  Sed  at  illt  ait,  «e  «roi 

in  fiitit,  et  fatalem  viro  ftrminteque  lorum  eue 

(43)  Cicrro  ,  Philip».  II  ,  cap.  IV.  EnripMtt  oU  monuil ,  tip*.,.<  u»o  eidicil. 

(44)  Moi,  de  décembre  i685  ,  pag.  133t.  (49)  Addition,  au*  Llope* ,  lom.  II,  p.  383 

(45)  Balduin. ,  Kespooj.  Il  ad  Jo.  CaWin. ,  (5o)  Lipsiu*  ,  epi»t.  LXXII ,  crnlur.  id  Ccr- 
56.  nun.>»  <l  Callos  ,  r<*e-  m- 
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imprime  sur  l'original  la  harangue  Je  "Vindex  veritatis  advenus  Justum 

dup /ici  Concordid ;  sur  son  original ,  Lipsium  libri  duo.  Prior  insanam 

dis-je  ,  trés-bien  écrit.  Ego  belle  et  ejus  religionem  politicam  ,  fatuam 

mundulè  scribo?  dit-il  (5i).  Vellem,  nefariamque  de  Fato  ,  sceleratissi- 

sed  totam  Europam  testent  x.&\\tyfxt-  ma  m  de  fraude  doctrinam  refellit. 

qîetç  hujus  habeo ,  et  querelas  qubd  Posterior  ■^it/fma.fiiiw  Sichemien- 

autographa  mea  œgrè  vel  non  legant.  sis  ,  ni  est  Idoli  Aspricollis  ,  et  Deœ 

Confirmons  cela  par  ce  passage  de  ligneœ  miracula  convellit.  Uterque 

Gabriel  Naudé  (5a)  :  «  Ce  digne  ëco-  Lipsium  ab  orco  Gentilis 


ismum  revo- 


it lier  de  notre  Muret ,  M.  Ântonius  casse  docet.  Voyez  la  remarque  (A)  de 

»  Bortciarius  de  Pérouse,se  plaignait  l'article  Liwgelsheim  ,  citation  (10). 

»  un  jour  ,  qu'il  ne  pouvait  lire  que  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  l'ont 

»  les  deux  ou  trois  premières  lignes  attaque  ou  dëfendu  sur  des  matières 

»  des  lettres  que  Lipse  lui  écrivait ,  de  littérature.  Vincent  Contarini  , 

»  parce  que  tout  le  reste  était  griflbn-  successeur  de  Sigonius  dans  la  chaire 

m  né  d'une  étrange  sorte.  Nancélius  de  Padoue  ,  critiqua  (55)  assez  doc- 

i>  en  disait  autant  de  l'écriture  de  tement  Juste  Lipse  ,  l'an  1609,  circa 

»■  Piamus.  »  frumentariam  Hontanorum  targitio- 

(H)  Sa  conversation  et  sa  mine  ne  nem  et  militare  Romanorum  stipen- 


répondaient  point  a  l'idée  qu'on  s'é-  dium. 

tait  faite  de  lui.']  Voici  l'aveu  d'Aubert  Garasse,  qui  lui  donna  deux  coups 

lé  Mire  (53)  sur  ce  fait-lâ  :  In  gestu ,  de  dent ,  fut  bien  repoussé.  11  pré- 

cultu  ,  sermone  ,  modicusfuit  :  adeo  tendit  (56)  que  le  dogme  de  Lipsius 

ut  pleri^ue  ,  quibus  magnos  viros  sur  la  destinée  est  une  vraie  chimère 

per  ambitionem  «xstimare  mos  est  ,  sans  fondement ,  et  le  blâma  (  57  ) 

viso  aspccUxjue  Lipsio  quaïrercnt  fa-  d'avoir  dressé  des  mausolées  h  ses 

mam  ,  pauci  interpretarcntur  (  *  ).  trois  petits  chiens ,  dont  le  premier 

Constat  certè  exteros,  quos  ab  ultimd  s'appelait  Mopsus  ,  le  second  Sapphi- 

:  S  armât  id ,  ejus  videndi  audien-  rus  ,  le  troisième  Mopsulus  ,  comme 


dique  gratid  (ut  olim  magni  illius  il  se  voit  dans  le  livre  qui  porte  pour 

Livii)  fréquenter  venisse  scimus ,  cùm  titre  :  Deliciœ  christiani  orbis.  Je  ne 

Lipsium  vidèrent,  eundem  sœpè  re-  puis  agréer  ,  continue-t-il  ,  toutes 

quisivisse.  ces  inventions  ridicules  et  profanes  , 

(I)  Ses  amis  ne  l'abandonnèrent  d'autant  que  c'est  dire  en  bon  fran- 

point.  .  .  a  la  critique  de  ses  adver-  cais  ,  quoique  l'intention  des  auteurs 

sains."]  Le  jésuite  Scribanius  ,  selon  puisse  être  bien  différente  ,  unus  in- 

l'espérance  de  Lipse  (54) ,  se  porta  teritus  est  hominis  et  jumentorum  , 

pour  son  défenseur.  Voyez  son  Ortho-  et  aequa  est  utriusque  conditio.  Le 

tloxœ  fidei  controversa  ,  sa  Defensio  censeur  de  la  Doctrine  curieuse  de 

Lipsii  posthuma  ,  etc.  Claude  Daus-  ce  jésuite  soutient  (58)  que  le  destin 

quéius  ,  chanoine  de  Tournai ,  pu-  enseigné  par  Lipsius  est  Conforme  au 

blia  l'an  1616,  un  livre  qu'il  intitula  sentiment  de  Thomas  d'Aquin.  Il 

D.  Maris  Aspricollis  0ATMATOTP-  rapporte  (59)  quy  Aubertus  Mineus... 

TOT  Scutum  ....  alterum  item  J.  n'a  pas  oublié  l'affection  que  Lipsius 

Lipsii  Scutum  :  utrumque  adversus  avait  aux  chiens .  et  le  nom  même  de 

Agricoles  Thracii satyricas petitiones,  trois  qu'il  avait  cltéris  sur  les  autres.. . 

Il  veut  dire  qu'il  répond  à  un  ouvrage  il  les  avait  fait  geindre  en  un  tableau 

que  George  Tfiomson ,  Écossais  ,  pu-  avec  leur  nom  a  chacun  d'eux  ,  leur 

blia  à  Londres,  l'an  i6o6,sous  ce  titre  :  âge  ,  leur  poil  et  quelques  vers  au- 
dessous,  oit  il  avait  rencontré  non 

(5i)  Up*lu$  ,  epUi.  LXVIII,  eentur.  ad  Ger-  moins  ingénieusement  que  plaisant- 

"55  E*m1  SEZ-Ti*  363.  men' 1  pera  «          ?"  ">«< 

tneessiî  :  si  opui  et  tuui  fuerit,  nondeeril  ami-  V57^  _    mfme,  pag.  904. 


en  aliqua  manu*  {  et  Carolum  Seribanium...  (5*)  Cen»nre  de  la  Doctrine  curieuse  ,  pag. 
deUgnabat)  quat  Lipsium  non  patietur  inul- 

-,  m  Viifi  Lipiii,  pag.  »5.  (5$)  Là  mime ,  pag.  16a. 
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rapportés  dans  le  livre  intitulé ,  Se-  invitare  se  plusculùm  soient  ,  et  in 
lcctae  christiani  orbis  Delicirc.  P\ oila  sese  largiàs  merum  invergere ,  repen- 
ce que  Garasse  prend  pour  tombeau  tè ,  insolito  lwrrore  correptus  ,  cum 
et  épitaphe  :  tellement  que  quiconque  febri  domum  rediit.  Lipse  ,  ayant  fait 
fait  peindre  son  perroquet,  son  chien,  une  harangue  dans  la  promotion  de 
son  chat ,  sa  femme ,  etc.  ,  avec  quel-  ce  me'decin  ,  fut  sans  doute  regardé 

3ue  inscription  ou  quelque  vers  ,  lui  comme  l'un  des  principaux  héros  du 

resse  une  épitaphe,  un  mausolée   repas;  on  le  Ht  boire  d'autant ,  et  on 

Quant  à  V épitaphe  du  seul  Sapphi-  le  pensa  tuer.  S'il  eût  été  Italien  ou 
rus, qui  se  trouve  dans  le  livre  susdit  t  Espagnol,  cette  aventure  ne  serait 
Selectae  Deliciae  ,  etc. ,  c'est  une  pièce  pas  surprenante  ;  car  il  est  vrai  qu'à 
supposée  ,  que  même  le  compilateur  de  telles  gens  un  repas  académique  , 
F.  ouertius  n'a  pas  osé  mettre  auprès  un  repas  de  promotion  dans  des  uni- 
t/es trois  inscriptions  aui  se  trouvent  versités  septentrionales  ,  est  une  oc- 
sous  le  titre  Lovanensia ,  et  que  sans  casion  aussi  périlleuse  qu'une  bataille 
doute  quelqu'un  a  moulé  jacilement  rangée  à  un  colonel  ,  à  moins  qu'ils 
sur  l'inscription  de  Lipsius  de  son  n'obtiennent  dispense  de  faire  raison 
chien  Sapphirus  ,  pour  exercer  son  à  chaque  santé.  Mais  Lipse  était  un 
esprit ,  comme  il  est  facile  a  voir  par  Flamand  :  n'importe  ;  il  succomba  ; 
la  simple  lecture.  Le  censeur  ajoute  il  fut  vaincu  dans  une  joute  bachi- 
que la  prétendue  profanation  que  que  par  des  Francs-Comtois  :  il  lui 
Garasse  trouve  là  est  une  chimère  ;  en  coûta  presque  la  vie.  Les  règles 
il  s'étend  assez  là-dessus  ,  et  fait  voir  les  plus  générales  souffrent  exception, 
l'impertinence  de  la  raison  qu'on  (M)  (F est  une  chose  étrange  qu'un 
avait  fondée  sur  le  unus  est  intevitus,  style  latin  aussi  mauvais  que  le  sien 
etc.  M.  Desmarets  (60),  qui  a  cru  que  ait  pu  créer  une  secte  dans  la  repu" 
ce  critique  de  Garasse  était  un  ano-  blique  des  lettres.  ]  «  Lipsius  est  cause 
nyme  docteur  de  Sorbonne  ,  s'est  »  qu'on  ne  fait  guère  état  de  Cicé- 
trompé  :  il  eût  dû  lui  donner  le  nom  »  ron  :  lorsqu'on  en  faisait  état ,  il 
de  Charles  Ogier  (*)  ,  et  lui  ôter  le  »  y  avait  de  plus  grands  hommes  en 
titre  de  Sorbonista.  »  éloquence  que  maintenant  (6a).  » 

(K)  //  se  vit  accusé  .  .  .  d'avoir  été  C'est  bcaligerqui  par|t?,ainsi  ;  preuve 

plagiaire  ,  et  ne  voulut  point  demeu~  évidente  que  la  secte,  des  Lipsicns 

rer  d'accord  qu'on  l'en  accusât  jus-  s'était  fort  accrue.  Maiff^g'est  ici  qu'on 

temenl.]  Muret  et  PétrusFaber  furent  doit  s'écrier;* 
ses  principaux  accusateurs.  Les  piè-      o  imiuuoret ,  $emm p*au ,  ut  mihi  sapé 

Ces  de  ce  procès  Ont  été  diligemment       BiUm,  tapejocum  vestrimovfreUtmukus\6l) 

recueillies  par  M.  Thomasius  ,  dans  II  faut  bien  aimer  les  mauvais  modè- 

son  traité  Je  P lagio  litterario  ;  et  par  les ,  quand  on  est  capable  de  préférer 

M.  Crénius ,  dans  la  VIIe.  partie  de  le  style  de  Lipse  à  celui  de  Paul  Ma- 

ses  Animaàversiones  Philologicœ  et  nuce  ,  ou  à  celui  de  Muret  ;  un  stylé 

Historicœ.  qui  va  par  sauts  et  par  bonds ,  hérissé 

(L)  La  maladie  qu'il  gagna  dans  de  pointes  et  d'ellipses  ,  à  un  style 

un  repas.']  Voici  les  paroles  de  Ni-  bien  lié  et  coulant,  et  qui  développe 

cius  Érythréus  (61)  :  Sœpius  in  vitd  toute  la  pensée.  Lipse  est  d'autant 

 r  .   i-  ■  _ .1::.   .  :  ui~   ':i  „'•.„:  ».  — A.. 


num,  inter  medicos  allectum  ,  lau-  funèbre  du  duc  de  Saxe.  Il  se  gâta  en 

ddsset  ,  ac  slatim  deindè  ,  opiparo  vieillissant.    Sa  troisième  centurie* 

convivio  exceptus  esset  ,  inquo  ,  ut  d'Epîtres  ,  disait  Scaliger  (65),"/ie 

mos  est  illarum  regionum  ,  convivœ  vaut  rien  du  tout  ;  il  a  désappris  à 

parler;  je  ne  sais  quel  latine  est.  Un 

(60)  Samuel  Maresias  ,  in  Salale  Reformât, 

■du  nâ  ,  pag.  56.  (61)  Scaligerana ,  voce  Lipaiiw,  pag.  m.  143. 

(•)  Il  fallait  dire  François  Ogier,  frère  de  (63)  Horat. ,  epi*t.  XIX,  vt.  iy,  hb.  I. 

Charles  Ru.  cmt.  (64)  Se*  Ver.es  Lccliones  ,  fan  i566. 

l6f)  Pioacoih.  II! ,  pag.  6.  fis)  ta  Scaligcraois,  voce  Lip»iuf,  pag.  i43. 
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publiant  son  mépris  pour  pas  de  connaître  qu'il  désapprouvait 

le  langage  que  Juste  Lipse  mit  à  la  extrêmement  le  style  de  Lipse.  Voyez 

mode.  Imprimis  verb  fastidiebat  scri-  dans  un  livre  de  Balzac  (70)  le  yiri 

bendi  illam  novam  formant  ,  quant  magni  judicium  de  imitatione  Lipsia- 

magnus  cœteroquin  vir  Justus  Lipsius  nœ  latinitatis  :  voyez  aussi  les  paroles 

sœculo  nostro  obstrusit ,  auamque,  de  Grotius  (71).  Il  ne  faut  pas  crain- 

servum  pecus ,  imitatores  plurimi  ar-  dre  qu'une  affectation  semblable  fasse 

ripuerunt ,  quamvis  impari  Jelicitate  secte  dans  notre  langue ,  quand  même 

(66).  Il  rapporte  le  jugement  que  le  président  de  No vion  (  7a  )  revien- 

faisaientdu  môme  style  Jacques Pon-  drait  au  monde, 

tan  us  et  Marc  Velsérus.  Nos  Justi  (N)  Ce  que  Joseph  Hall  a  publié 

Lipsii  excellens  ingenium ,  summam'  touchant  ses  Histoires  des  Miracles  de 

que  doctrinam  suspuimus  ,  et  prœdi-  la  Sainte  Vierge  mérite  d'être  rappor- 


nec  de  studiis  nostris  quem-  té.  ]  Ayant  raconté  un  prodigVqui 
quant  melius  meritum  statuimus.  sib  servit  de  punition  à  un  prevot  qui 


horremus.  JHarcum  Veherum  ipsi 


Lipsio  amicissimum  profitenteni  mets 
auribus  audivi  :  malle  se  in  scribendo 
Muretum ,  quant  Lipsium  posse  ex- 
primere.  Adeb ,  cujus  probabat  inge- 
nium ,  et  scientiam  summoperè  ,  ejus 
noviliam  ,  et  plus  œquo  exquisitam  et 
affectatam  aictionem  non  probabat 


»  nouveaux  miracles  de  la  déesse ,  et 
m  confirme  la  supperstition  par  des 
»  évenemens  estranges.  Vous  tous 
»  qui  l'avez  veu  ,  jugez  si  jamais  la 
chapelle  de  Halle  et  de  Zichem  a 
produit  chose  plus  notable.  Nous 


rencontrons  par  tout  des  pèlerins 
allans  faire  leurs  dévotions  vers 

(67).  Enfin  il  rapporte  que  Scaliger  ,  »  ces  sienes  dames  :  je  ne  sçai  si  je 

prêt  à  rendre  Fâme  ,  témoigna  qu'il  »  les  dois  nommer  deux  dames  ,  ou 

abhorrait  cette  affectation  de  style.  »  lien  une  en  deux  chasses.  Si  elles 

Il  fallait  que  la  chose  lui  tînt  au  cœur,  »  sont  deux  ,  pourquoi  n'en  adorent- 

puisque  même  dans  cet  état-là  ,  où  »  ils  qu'une  ?  Si  elles  ne  sont  qu'une 

des  oDjets  infiniment  plus  importans  »  pourquoi  fait-elle  à  Zicltentla  curé 

devaient  attirer  son  attention  ,  il  »  qu'elle  ne  pourrait  faire  à  Halle  ? 

voulut  apprendre  à  la  compagnie  ce  »  Oh  !  quelle  grande  pitié  qu'un  esprit 

qu'il  en  peusait  :  «  Jam  in  agone  mor-  »  si  haut  et  relevé  au  dernier  acte  de 

»  fis  constitutus  (  ut  refert  ClaHssi-  »  sa  vie  ait  esté  sujet  à  resverie  ! 

j>  mus  Daniel  Hernsius  ,  in  epistold  »  Nous  avons  chéri  et  admiré  si 

»  ad  Isaacum  Casaubonum  )  hoc  »  besoin  estoit ,  tous  le»  bons  fruicts 

»  x*xo»9ie  noui  stili  admodùm  exe-  »  et  l'engeance  masculine  de  ce  cer- 

»  cratus  est.  Sic  enim  de  eo  scribit  »  veau  :  mais  qui  pourroit  supporter 

»  Heynsius  ;  Justi  Lipsii  affectatio-  »  ces   vierges   simplettes  ,  foibles 

m  ncm  in  stilo  vehementer  fastidire  »  avortons  d'une  vieillesse  radotante? 

»  solebat  :  in  iis  praesertim  ,  quae  se-  »  L' 


»  nex  scnpsisset  ,  et  nonnunquam  »  me 
»  litteras  ejus  cum  indignatione  le- 
»  gebat  j  eodem  modo  te  quoque 
»  judicare  ,  certù  scio  (68).  »  Henri 
Etienne  publia  un  livre  de  56o  pages, 
Tan  1 5g5  ,  contre  la  latinité  de  Lipse 


'un  de  ses  plus  grands  mif 
îe  dit,  Payant  appris  de  sa  propre 

(69I  De  Lipsii  latinitale  (  ut  iptimtt  antiqua- 
rii  anliquariwn  Lipsii  sijlutn  indig'aant  )  pa- 
ies sir  tx  prima. 

(70)  A  la  fin  du  Socrate  Chrétien ,  p.  m.  aa8. 

(71)  Sud  quddam  eloquentid  plerosque  alli- 
ciens  (Liptiiu),  nam  cum  floridum  ipsi  et  pro- 


(66)  Pbilippui  Parew  ,  in  Vit!  Daridu  P.rei, 
pag.  m.  18. 

(67)  Jacobot  Pontanut ,  e  soc.  Jesu ,  Varia- 
mai  Rerom  ,  quœst.  XXXI ,  apud  Philippum 
Pareum ,  ibidem  ,  pag.  19. 

(68)  Pbilippu»  Paréos'  ,  in  Vilâ  D.  Parei , 

w-  »9- 


7,  tiuiri  KUin  jiuruium  ipsi 

fiuens  natura  kaud  abnegaret ,  aller  um  maluU 
dicendi  genus,  concis  um  quidem  nec  sine  Jesti- 
vitate,  sed  Veri  novum  oblentu  antiqui  :  quod 
cum  imilarenlur  quibus  ingénu  judiciique  non 
idem  fuit  ,  ad  corruptissima  quoique  aevenlum 
e,l.  Crot.,  Hiat ,  Ut.  Vy  pag.  m.  378. 

(7a)  //  avait  un  sljfU  laconique, 
et  tout  coup/. 
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j.  bouche  ,  que  l'aisnéc  de  ces  deux  temberg  l'an  1 577.  A  peine  eut- 

>,  vierges  fut  par  lui  engendrée  con-  j|  fat  paraître  ses  talens  dans 
»  ceue  ,  mise  en  lumière  ,  et  bapti-  ,  f.  ,.,  e  ,  , 

„  sée  dam  l'espace  de  dix  jours*:  je  celle  église,  qu  il  fut  agrège  au 

»  le  crus  ,  et  n'en  fus  point  esbahi.  nombre  des  professeurs  en  theo- 

»  Ces  actes  de  superstition  ont  un  logie.  Il  fut  un  des  principaux 

»  pere  et  une  sage-femme  invisible,  directeurs  du  livre  de  la  Concor- 
m  outre  ce  au  il  n  est  pas  séant  qu  un    ,    »  ..  - 

»  éléphant  îlemeure  trois  ans  2  en-  <*e  *  t  et ^  e*er?a  Vigoureme- 
n  gendrer  une  souris.  Il  me  fut  dit  ment  la  charge  de  missionnaire 
»  en  la  boutique  de  son  Moret ,  non  (A)  ,  pour  le  donner  à  signer  à 
«sans   quelque  indignation  ,  que  ceUx  qui  étaient  dans  les  emplois. 

:  i^^ïfciïïS  11 4ta  à  toutes  les  t5^ 

»  d  icelui ,  le  jetta  à  terre  avec  cette  qui  furent  tenues  touchant  ce 

»  censure,  damnation  h  celui  qui  l'a  livre,  ou   touchant  la  réunion 

>,  fait  et  h  celui  qui  le  croit.  Je  ne  des  calvinistes  et  des  luthériens, 

»  m'enmiiers  pas  si  c  est  une  histoire       .  .    .       ,      -  ,  %  

î  véritable  ,  ou  un  de  leurs  contes.  <\™  était  négociée  par -les  agens 

»  Bien  suis-ie  àsseuré  que  cette  sen-  du  roi  de  Navarre.   Christien  , 

>»  tence  ne  leur  causoit  pas  tant  de  électeur  de  Saxe  ,  ayant  succédé 

»  mescontentement  que  de  joye  à  ^  |  ja  dignité  de  son  père,  mais 

m  moi  (74).  »  non  pag  a  gon  iutuéranisme  ri- 

(:3)  c*«  à-àir« ,  Jaques  i". ,  roi  de  la  gide,  fut  ravi  de  voir  que  Lysérus 

G^Jo^îi7ii.Fpbtf«»«J*^l».*^  luî  communiquât  les  conditions 

dy'Fag^eltuivntnle,  J^m/e^rQf^i^  avantageuses  qu'on  lui  offrait 

*  "qttemot  ■  unPnm  e  a  en€¥*  a  a  Bmnswick  (B).  Il  le  congédia 

,  ,  de  bon  cœur,  et  au  grand  regret 

LYSERUS  (Polycarpe),  ce-  de  seg  s  •  ts  Lysérus  ne  fut  d'a- 

lèbre  théologien  de  la  confession  bord     '  coadjuteur  à  Bruns- 

d'Augsbourg ,  naquit  a  Winen-  ^  mais  j,    fat  ensuite  inlen. 

den  au  pays  de  Wirtemberg ,  le  dant.  OnlerappelaàWittemberg 
,8  de  mars  i552.  Il  n  avait  que       .   ,a  mQrt  ^  Christien  ;  et  il 

deux  ans  lorsque  son  pere  Ka)  fut  fait  ministre  de  cour  à  Dres- 

mourut  ;  mais  sa  mère  se  rema-  ^   Vm  u  s>arrêta  la  toule 

riant  (b) ,  lui  procura  un  beau-  §a  vie  ?  et  %     }       son  temps  | 

père  qui  eut  un  grand  soin  de  notl„seuJement  aux  fonctions  du 

lui.  Les  progrès  qu  il  fit  pendant  ministëre  ?  mais  aussi  à  l'éduca- 

son  enfance  le  firent  juger  digne  ^  des  .      cs     ince^  et  a 

d'être  eleve  dans  le  collège  de  composer  des  livres  (C).  Il  mou- 
Tubinge,  aux  dépens  du  prince  rut  Jg  ^  de  féyrier  l6oi  ëre 

de  Wirtemberg.  Il  employa  s;  de  treize  enfans  (D),  et  grand- 
bien  son  temps  qu  il  fut  installe  .  de  troig  tits_fils  et  dW 
au  ministère  1  an  1 573 ,  et  au  {,etite_fil,e>  &n  testament  fut 
doctorat  en  théologie  I  an  ,  57o.  une  e  de  charUé  enyers  ,es 
Sa  réputation  se  répandit  de  tou- 


rna il  lut  un  des  premiers 

[a)  Pasteur  et  surintendant  de  Winenden.  formule. 

(b)  Âvec  Luc  0%i*m\crjan:eitx  théologien.       (e)  J'en  I  f)S6. 
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pauvres  et  envers  les  étudians  Cùm  aliud  agent  Lyserus  ,  eonditio- 

nécessiteux  (E).  Il  avait  eu  à  »"  opimat  oeeasionem  apud  Bruusui- 
soutenir  beaucoup  de  querelles 

WJ  (r  ).  otir/>o<r«ftjt»Tov  tulit  :  ut  frueretur,  quam 

/j>  rr..  .  i      xr-  .        «  i  .  sib*  ohlatam  putaret,  feliritate  •  er- 

(d)  Tire  de  sa  Vie,  composée  par  Melch.  Wiit(,mh.,B»n  1  j  '  ec 

Adam,  «J  /a  tira  presque  toute  de   on  «^siae  Wiltembergensi  de  aho  pasto- 

Oraison  funèbre,  prononcée  par  Léon.  Hut-  rP  P«"OSpectum  m.  Hoc  respomo  or- 

te  ru  s.  aines  consternât  i  non/ittens  modo ,  .serf 

et  legatis  ad  aidant  electoralem  missis, 
(A)  //  exerça  vigoureusement  la  causas  plané  sonticas  exposuerunt  , 
charge  de  missionnaire.  ]  Je  me  sers  ob  quas  de  retinendo  Lysero  sint  sol- 
de ce  mot  en  considérant  les  courses  Hciti  :  veritm  irrita  plané  conatu. 
qu'il  lui  fallut  faire  de  ville  en  ville  (C)  //  employa  son  temps  à  com- 
pour  exiger  les  signatures, et  pour  dé-  poser  des  livres.  ]  Les  principaux 
grader  les  non-conformistes.  Voyez  la  sont  :  Hislotia  Passionis  Dominicœ 
remarque  (C)  de  l'article  Hcnnius  ,  secund'um  If  Evanselia ,  à  Leipsic 
et  consîde'rez  ces  paroles  d'un  théolo-  i6o5,  i/i~4  ;  Historia  liesurreciionis  et 
gien  allemand:  1 ncidetant  ministerii  Adscemionis  Dominicœ,  et  missionis 
ipsius  Wittebergens'is  prtmitiœ  in  il-  SpiritUs  Sancti  Homiliis  aliquot  ex- 
lud  i  pi  uni  tempus  ,  quo  ingcnti  cura  pUcata  ,  à  Leipsic  ,  1610  in-Â  ;  Schola 
maximisque  impensis  electoris  Saxon.  Babylonica  ex  cap.  i  Danielis,  quant 
AUGUitTl  liber  chrislianœ  concor-  sub*equuntur  Colossus  Babylonicus 
diœcollectus,  conscriptus  et  plurima-  Fornax  Babylonica,  Cedrus  tiaby- 
rum  ecclesiarum  catculo  approbatâs  lonica  ,  Epulum  Babylonicum  ,  et 
fuerat.  In  hoc  ergb  opère  féliciter pro-  Aula  Persiva.  Comme ntariorum 


—   - —  — „   «.»   — * j  (( /  iiiuiiiit  ti.van— 

theologis  ,  non  ÏViltebergœ  modo  ,  gelicœ,  h  Martino  Chemnitio  inchoa- 

sed  et  Torgae  ,  Lipsiœ  ,  Misenœ  et  tœ ,   Continualio  ,  seu  Vitœ  Jesu- 

alibi  subscriptiones  ab  illis  exposcere  Christi  secunditm  quatuor  Evangelis- 

necesèe  habuil  ,  qui  publicis  docendi  tas  exposilce  libri  très.  J'ai  dit  ail- 

muneribus  uel  in  ecclesiis  vel  in scho-  leurs  (3)  qu'il  publia  un  ouvrage 

lis  tum  erant  prœjecti.  Tanlo  autem  d'Hasenmulle'rus.  Cela  fit  naître  une 

tamque  arduo  laboresuperato,etc  (i).  dispute  entre  lui  et  le  jésuite  Jacques 

(B)  Christien....  fut  ravi  que  Iprsé-  Gretscr ,  laquelle  il  abandonna  après 

15  lui  communiquât  les  conditions  la  deuxième  réplique  (&)  :  il  ne  pré- 


rus 


„qudt  les  conditions  la  deuxième  réplique  (4)  :  il  ne  pré- 
avantageuses  au  on  lui  offrait  à  voyait  point  de  fin ,  s'il  avait  voulu 
Brunswick.  ]  Il  ne  songeait  à  rien  toujours  répliquer  •  il  aima  donc 
moins  qu'à  les  accepter,  et  il  croyait  mieux  sonner  la  retraite.  Mais  à  Pé- 
nal doute  que  cela  ne  servirait  qu'à  gard  d'un  ministre  suisse  (5),  qui  en- 
lui  procurer  l'avantage  d'être  retenu,  seignait  que  Dieu  a  élu  tous'lcshom- 
avec  des  témoignages  utiles  de  la1  hau-  mes  à  la  vie  éternelle ,  le  combat  fut 
te  estime  qu'on  avait  pour  lui.  Oui  beaucoup  plus  opiniâtre ,  car  il  dura 
fut  étonné?  ce  fut  Lvsérus  ,  quand  il  dix-sept  ans.  Cum  isto  ,  inquam  ,  to- 
vit  la  réponse  de  l'électeur;  car  il  lis  annis  septendecim  pugnauil  (6) 

CVl  r?lus  m°yen  de  remercier  Je  ne  parle  point  de  plusieurs  livres 
MM.  de  Brunswick  :  il  fallait  accep- 
ter Ce  qu'ils  offraient  Ce  fut  un  coup  9/3)  Dans  Varlicle  J*«»o«,  «m*.  /'/// ,  pag, 
de  foudr.  pour  U.  zélés:  on  fit  À  ^)cVm]J,litd  Ingolttadttn.ii  Jaeoto  G.tf- 
vain  cent  remontrances  a  la  cour.  Voi-  *«■© ,  ob  putdtcntnm  kuwtmm  Ha,en,nuiUri7- 

Ci  les  paroles  de  Melcllior  Adam  (a)  :  nam  '  P*hl*cum  «  imercesm  ^ertamen  i  in  quo 

post  unatn  aiqui  alleram  t  elilalionem  iltud  pot. 


(i)  Sp.xel.u.,  ,n  Ttmplo  Honorx.  re«r.to  ,       CtAt  r^,.Rn.nli  :  redendo  TÎcior  .bibl,. 

,  ,     .  .  Mrlch  Atiam  .  in  Vais  Ih'ol  .  \  .■  ■  8», 

'  r'  r,'°  '  pa*-  l3-  {6)  Melch.  Ad»ni. ,  in  Viti.  Theol. ,  fN^.  tm,. 

TOMF.  IX.  ,<J 
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que  notre  Lysérus  publia  en  aile-  la  conduite  qu'on  avait  tenue  à  Poc- 

mand  (7).  casion  des  signatures  du  formulaire, 

(D)  Il  fut  père  de  treize  enf ans.  ~]  et  qui  maltraita  surtout  les  théolo- 
Entre  autres,  de  Polycarpe  et  de  giens  de  Wittemherg.  Lyserus  prit  à 
Guillaume  ,  qui  ont  eu  divers  cm-  partie  ce  Jean  Major  avec  tant  de  for- 
plois  ecclésiastiques  et  académiques,  ce,  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 
et  ont  publie'  plusieurs  livres.  Poly-  îusques  à  ce  qu'il  l'eût  fait  chasser  de 
carpe  Lysérus,  néà  YVittemberg,  le 20  l'académie.  Il  se  lit  beaucoup  d'ennc- 
novembre  i586,  fui  ministre  et  pro-  mis  par  cette  victoire  •  et  à  son  tour 
fesseur  à  Leipsie,  etc.  1]  mourut  le  i5  il  succomba  sous  leurs  efforts  :  il  per- 
de janvier  i633,  laissant  plusieurs  dit  tous  les  établissemcns  qu'il  avait 
enfant.  Voyez  le  Théâtre  de  Paul  Frc-  à  Wittembcrg.  Tant  il  est  vrai  qu'en 
lier  à  la  page  fôx  ,  453  :  vous  y  trou-  certaines  occasions,  il  est  plus  utile 
verez  le  catalogue  de  ses  livres,  de  se  contenter  d'un  médiocre  avan- 
Gcillaume  Lyséacs  ,  son  frère,  na-  tage  sur  ses  adversaires,  que  de  les 

Suit  à  Dresde  ,  le  26  d'octobre  i5oî.  pousser  à  bout.  Mais  où  sont  les  gens 

fut  professeur  en  théologie  à  \\  it-  qui  se  puissent  modérer  lorsqu'ils  ont 

temberg  ,  etc.  ,  et  mourut  le  8  de  le  vent  en  poupe  ,  et  que  leur  fac- 

février  ifrfoi  laissant  plusieurs  en-  tion  dominante  leur  permet  de  se 

fans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Voyez  venger  ?  Sub  inilium  anni  86  supra 

le  même  Théâtre  de  Paul  Fréher  a  la  sesquimillesimumturbas  colfe'gio  theo- 

page  5ij2  ,  5p  :  vous  y  trouverez  le  logico   JVillembergensi  dari  capit 

catalogue  de  ses  livres.  Joannes  Major  poêla  ,  homo  despa- 

Notez  que  son  Systema  Thetico-  ratœ  levitatis  ,  qui  edilis  in  publicum 

Exegeticum  n'a  été  imprimé  qu'en  earminibus ,  refigionis  sinceritalem  et 

1699.  Voyez  le  journal  de  Leipsie  au  bonorum  vjrorurn,  theologorum  cum- 

mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  à  primis,  famam  vellicarehaud  dubila- 

la  page  4?3  et  4;4  :  VOi,s  Y  trouverez  verat  ,  cujus  improbis  conatibus  ehm 

le  nom  et  les  qualités  de  quelques  Pcfyearpu*  tiimpublicc  tum  priva  tint 

personnes  de  cette  famille.  magno  spiritu  se  oppotuisset,  tandem- 

(E)  Son  testament  fut  une  preuve  que  eJJ'ccisset,  ut  poêla  IVtttebergensi 
de  sa  charité  envers. ..les  étudians  ni-  acaitemid  sit  proscriptus  ;  d.vi  non 
cessiteur.']  Voici  les  paroles  de  Mel-  potest  quos  quantosque  crabrones  tune 
chior  Adam  :  Testamcnto  cavit ,  ut  excilaverit  tant  in  yJuld  quam  in  aca- 
quotannis  in  die  Polycarpi  et  Elisa-  demid  ,  quantamque  invidiam  sibi 
bcthffi ,  certa  quœdam  pecun  'ue  sum  -  apud  rnultos  atlraxerit  ;  quœ  posteli 
ma  impenderetur,  in  lauliorem  vie-  sine  gravi  eccle^iœ  scandai o  in  ner- 
tum  eorum  ,  qui  communi  mensd  ute-  vum  ila  erupit ,  ut  PotycaTpU*  told 
rentur  (  8  ).  Cet  auteur  nous  apprend  ecclesid  et  academid  reclamante  J'unc- 
là  (9)  une  chose  qui  mériterait  peut-  tione  sud  eicidcrit  (1 1).  Sa  retraite  ne 
Hre  un  peu  de  réformation.  Les  le  mit  pas  à  couvert  de  la  morsu- 
ministres  seraient  plus  considérés  re(iu).  Si  nous  avions  un  grand  dé- 
qu'ils  ne  le  sont  dans  l'Allemagne,  lail  sur  tout  cei  i ,  nous  trouverions 
si  les  étudions  en  théologie  étaient  apparemment  que  notre  Lyserus  avait 
moins  souvent  de  la  condition  dont  la  moitié  du  tort. 

il  nous  parle.  . 

/F\  il                    '   .  •    1    .  (11)  Spitcimi    m  Tcmplo  Horions  reirrato  , 

(r)  Il  avait  eu  a  soutenir  beaucoup  pag  Ia                     r  ' 


(11)  Neque  vrrô  in  hac  quantumvii  splendidd 
stalione  conuiluitis  ,  fait  or  uni  fr.ttrum  vetirna- 


de  querelles.  ]  Rapportez  ici  ce  que 

j'ai  dit  ci-dessus  (lo),  et  ajoutez-y  «ww wtcmimkiij , janorum jr.iuum  ven 

une  chose  que  Mclchior  Adam  n'a  to*  mortut  efMere  Put«il-  lAtm  •  fa8-  >3- 

Joint  dite.  Il  y  eut  un  poète  nommé  T  vct'uttc  /  t  j 

ean  Major,  qui  fit  des  vers  contre  (Jean),  auteur  de 

plusieurs  écrits  touchant  la  poly- 

(  1)  Spirelîn»  en  donne  la  litle  ,  pag.  16.  '       \T            I       tu  il       î  i 

ai  wfeich,  a<w.  ,n  vu;,  Theoi.* pag  8o»  garnie.  V  oyez  les  lNouvellcs  de  ia 

(g)  il à**>r*  1  Cnm singntmri qtiodam  Képublique  des  Lettres  (a)  ;  et 

amoris  affecta  Wittembergaiu  Nimwpru  cum-  "   "   1""  I',cu,cs    \UJ  »  ct 

piimis  fortunm  nudiomi ,   quaUi  plerumque  ,  .           «       ..   ^r.       ,   r  1 

e**e  soient,  studiii  théologie»  qui  se  mancipa-  (a)  Mou  d  avrtl  ,685  .  art  1  »  Pag'  *7°  rt 

rum ,  pmeque,  , m,  ;  teitamenio  casti  ,  eU.  fojres  aussi  l'article  1  amh.ï  ,  dans  ce 

(io)  Lai»  la  remarque  KC),  volume,  pag.  35  ,  remarque  (A). 


« 
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joignez-y  ce  qui  suit,  il  avait  un  si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 

frère  aîné  suriutendant  de  l'é-  que  Plutarque  en  a  rapporté  (A), 
glise  de  Magdebourg.  Il  était  dans 

la  dernière  misère  à  Amsterdam  (A)  Si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 
.  ...  •  aue  Plutarque  en  a  rapporte.]  Voici 
Jorsquil  y  faisait  imprimer  son  s'es  lcs  [x)  .  (Jr  y  a  voit- il  autour 
dernier  livre  (b) ,  dont  le  libraire  //Alexandre  ,  comme  l'on  peut  /^en- 
ne  lui  donna  que  vingt  ducatons  :  plusieurs  personnes  ordonnées 

et  pendant  même  sa  maladie ,  il  ?our  le  dresser  et  t^n  nourrir,  com- 
T  .      ,  ,                ,        .        .me  gouverneurs,  chambellans ,  mais- 

etait  loge  dans  un  galetas  imme-  tres  J  et  „recepteun  .  mais  /JoriifIas 

diatement  SOUS  le  toit  (c).  Je  tiens  estoit  celuy  oui  avoit  la  superinten- 

cela  d'un  de  Ses  amis  qui  le  visi-  dance  par  dessus  tous  les  autres  , 

tait  Souvent.  homme  austere  de  sa  nature  ,  et  pa- 

_  .  rent  de  la  roine  Olympias  :  mais 

Je   ne   dois  pas  oublier   que  quant  a  luy  il  hayssoit  ce  nom  de 

l'ouvrage  de  Polygamid  ,  qu'il  maistre  ,  ou  précepteur  ;  combien  que 

fît  imprimer  sous  le -nom  de  ce  soit  une  belle  et  honorable  charge  , 

rryt       t  i       Â1              i»       r  /•  a  raison  de  quoy  les  autres  l'appel- 

Theophilus  Alethœus,\ an  167b,  loient  le  ^erneur  et  condl/cfeur 

in-8°.  ,  fut  condamné  par  un  ar-  d'Alexandre ,  h  cause  de  la  dignité 

rêt  de  Ghristien  V,  roi  de  Danne-  de  sa  personne,  et  de  ce  qu'il  estait 

marck,  et  que  l'auteur  fut  banni  Pa™nt  du  prince     mais  celuy  qui 

j             .  *            1              .    .  •  tenait  le  lieu ,  et  qui  avait  le  titre  de 

de  tous  les  états  de  sa  majesté  maistre  %  estoit  u£  Lnimackus  natif 

danoise  *.  Il  y  servait  en  qualité  du  pays  d'Arcanie  (2) ,  lequel  n'avait 

de  ministre  d'armée.  Un  théolo-  rien  *»  hon  ny  de  gentil  en  soy 

gien  danois,  nommé  Jean  Bruns-  ™l*fiourceT  lt  sf  ™mm?£**m*9 

°           >*•.        *•                       .  et  Alexandre  Achdles ,  et  Philipuu<i 

man ,  réfuta  ce  livre  par  un  autre  Peleus  t  u  tenoit  le  second  lieu ,  après 

qu'il  iutitula  :  Monogamia  vie—  le  gouverneur.  La  faute  de  cette  ver- 

trix,  et  qui  fut  imprimé  à  Franc-  sion  consiste  en  ceci  :  Amyot  déclare 

fort,  l'an  1670  ,  in-S°.  Lysérus  Lysimachus  tint  le  second  lieu  à 

,    J  .     .  cause   qu  il  s  appelait   Phénix,  et 

avait  publie  en  allemand  un  trai-  qU'Alexandre  s'appelait  Achille  ,  et 

té polygamique  intitulé  :  dasKo-  que  Philippe  s'appelait  Pe'le'e.  Cela 

nigliche  Marc  aller  Lander  (d).  »t  absurde }  Plutarque  e*iait  trop 

habile  pour  débiter  de  semblables 

(b)  Il  fut  imprimé  l'an  1682,  sous  le  titre  causes.  Mais  voici  son  sens  :  il  dit 
de  Polygamia  triumphatriv ,  1/1-4°.  crue  Lysimachus,  dépourvu  d'ailleurs 

(c)  .  .  .  .  Quem  tegula  sola  tueùir  de  politesse  ,  se  rendit  agréable  par 
A  Pluviâ ,  molles  ubi  reddunt  ova  co-  les  nouveaux  noms  dont  il  orna  son 

l"ml><*-             m  esprit ,  et  qu'il  emprunta  d'Honu  re. 

Juvenal.,  sat.  III,  m.  201.  Le  roi  (  disait-il ,  est  Pele'e;  le  prince 

"  Voyet,  tom.  VII,  pag.  49,  l'article  son  „ïs  cst  Achille,  et  moi  je  suis 

1G™cVai",M^elc).dteU«(«).«t  Phénix.  Cela  était  fort  capable  de 

-2Ljl  *«■  .       ,   rt,       ,01  chatouiller  Alexandre,  et  de  plaire 

(d)  Tire  du  V.  tome  des  Observât.  Selec-  •  Di -,.             ,      .,     ,     »iï  i 

t»,  imprimées  à  Hall,  l'an  1702,  pag.  te.  au  ro,1  PWPP«  :  c  ?talt  réveiller  de 

7  grands  objets.  Ce  précepteur  se  fit  ai- 

LYSET.  Voyez  Lizet  *  me.r  l)ar  ce"cin.™ntion.  et  ce  fut  lui 
^                             .  qui  ,  après  Leonidas  ,  occupa  la  pre- 

'  Jai  ajoute'  ce  renvoi ,  et  mis  à  leur  ordre  mi*re  Place  JaDS  la  m™on  du  jeune 
alphabétique  (  en  suivant  le  système  de  lîayle 

qui  ne  compte  Hf  que  comme  I)  les  articles  .  fO  $™J°*\*an*  \a  faduction  de  Plutarque  , 

T,v*lMAï:m  s ,  L»„«.  .t  tmU.  VlZ-X-tâ.  Ôii/atS;  J&  \ 

in-8u. 

h  Y  S  T  M  A  CH  U  S  ,  précepteur  (a)  C'en  ainsi  qu'il  y  a  dans  Vcdaion  dont 

d'Alexandre.  Je  n'en  dirais  rien 
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prince.  Tai  touché  dans  un  autre  en-  reine  lui  avait  fait  présent  (d),  se 

droit  (3)  la  distinction  de  gourer-  confirma  dans  ses  soupçons  con- 

neur  et  de  précepteur  :  vous  1  allez  y.y     romaine  enC0nférant 

voir  clairement  dans  les  paroles  de  *,c  *  v5  . 

Plutarque  ,  qu'il  faut  que  je  copie  avec  Jean  Tncessius  (e)  ,  qui  ou- 

afin  que  mes  lecteurs  puissent  con-  tre  cela  lui  prétait  les  livres  des 

r-aître  l'erreur  d'Amyot .  Awnixt ..  ..  réformateurs  (  f).  1 1  devint  bien- 

^Ixt.^^vrxlTl^?'^^^  tôt  susPecl  ^'Hérésie  ;  mais  il  joua 

t«»  *xx»? ,  «fcà  ti  À'^etfAA  x*i<r*i  o/Wo  de  tant  d  adresse ,  que  1  eveque 

tut* ,  Tptqtùç  'Axi^av/jpow  x*i  x<tô»>»-  de  Cracovie  ne  put  jamais  le  con- 

t»c  xaxc^fioc,  h  «Ti  iô  rtff**      vu-  vaincre  d'avoir  les  livres  de  Lu- 

ikka/utf  ùS»  »*»v  «tç-ùi»,  oti  <r  i*t/Tè»  pièges  que  ce  prélat  lui  tendit  a 
ph  «»ôyu<i»  ♦cjW*,  tôv  cTi'Axî^v-  Rome.  Lismanin  y  était  allé  Tan 
J)o,  'A^xlct,  n*xU  «fi  to»  «1'x.mi,   ,  5;>0  pour  féliciter  de  la  part  de 

LonidaL...  pœdagogi  nomen  cum  !■  reme  Bonne,  le  nouveau  pape 

honesto  et  specioso  conjtinctum  ojjicio  Jules  III  (g").  L'évêque  écrivit  à 

reputliabat ,  atque  ab  aliis  tlignUatis  Rome  que  c'était  un  hérétique 

e<  necessitudinis  camd  nutrilius  A-  cachë    et  qu'il  fallait  le  mettre 

lexandn  etrector  vocabatur  :  die  qui  *■  .  „        4  ,  , 

5/;ec/em  pœdaf>oHi  et  vocabulum  Ju-  en  prison ,  et  I  empêcher  de  re- 

7«e6«ï  Ly&imachus ,  natione  Acar-  voir  jamais  la  Pologne.  <  et  avis 

ium,  urbanitate  nulld  prœditus  erat  arriva  un  peu  trop  tard;  Lisma- 

alid     sed    auod  Phœnicen nomi-  ^  f      retournait  déjà  auprès 

naret  se  ,  Atexandrum ,  s/cnil/em  ,  ,     .         .                  s    *        '  , 

et  Phi'ippum,  Pelea,  ideb  gratus  de  la  reine  sa  maîtresse.  Des 

erat ,  et  secundum  locum  tenebat  (4).  qu'il  fut  arrivé  à  Varsovie  ,  OÙ 

elle  faisait  sa  résidence,  il  reçut 

Jliï%articteAct,L"' r'pag- ,M'  des  lettres  du  roi  de  Pologne,  Si- 

(4)  Piourchui,  in  Alex.,  pag.  G67,  b.  gismond  Auguste  ,  fils  de  cette 

TTtl„1VTV  fgt  reine,  qui  le  chargeait  de  tra- 

LISMANIN  (François),  natif  vaiiler  a  !a  faire  reverlir  de  sa 

de  Corfou  ,  docteur  en  théolo-  colereî  car  e„e  ëtait  forl  irritëe 
gie  et  cordelier  célèbre  (a)  ,  en-  de  ce  que  ce  prince  s^tait  raarie' 
tradansl  église  protestante;  mais  avec  Harbe  Radzivil  (B).  Il  fit  trois 
il  ne  s  arrêta  pas  ou  il  devait,  car  VOyages  pour  mettre  la  paix  entre 
il  poussa  jusque  dans  1  ananis-  les  deux  reines  (C)  .  ,e  roi  en  fut 
me.  Cela  se  fit  par  degrés.  Il  si  content,  qu'il  lui  fit  promettre 
était  confesseur  de  Bonne  Sforce,  le  premier  evêché  qui  vaquerait, 
renie  de  Pologne ,  et  son  predi-  Sur  ces  entrefaites  Lélius  Socin , 
cateur  en  langue  italienne  ,  etc.  { arriva  eil  p0l0gne ,  l'an  .  55i 
(b)  (A) ,  lorsque  Jean  Tncessius ,  {h)  f  conseilla  à  Lismanin  de  je- 
horame  docte  et  de  qual.te  re-  ler  le  froc  et  de  s»ea  a,ler  dans 
pandait  clandestinement  a  Cra- 
covie les  semences  de  la  réforma-  (d)  !bid   pa?.  23. 

...  .        r  ,  ,       (Cl  Ex  Inlmne    conaonum  Bemardmi 

tion  (c).  Lismanin  ,  tort  ébranle  odiim  iiali...  à  nsinâ  Bonâ  sibi  oblaïa- 

paî*  la  lecture  d'un  livre  dont  la    rum  •  tolttm  rtligionem  romanam  in  sitspi- 

cionem  traxerat.  Histor.  Reformât.  Poloni- 


(a)  Biblioth.  Aolilrinilarioram ,  pag.  34.    ™{f)toi,ièm  ,  pag.  ai. 

(b)  Ibidem.  j£)  Ibidem ,  pag.  24. 
(e)  Historia  Reformât.  Polonie» .  pag.  18.       (A)  Ibidem ,  pag.  40. 
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les  pays  réformés,  et  en  Suisse  ture  divine;  l'autre  (p) soutenait 
principalement.  Lismanin  aurait  la  prééminence  de  Dieu  le  père, 
suivi  ce  conseil,  s'il  n'eût  vu  dans  Mais  lorsqu'il  eut  eu  quelques 
l'esprit  du  roi  une  forte  disposi-  conférences  avec  Hlandrata  ,  l'an 
tion  à  la  réforme.  Il  l'entretint  1 558  (F),  il  commença  de  < Sou- 
dan* ce  goût,  et  il  reçut  même  ter  du  mystère  de  la  Trini- 
de  lui  une  commission  de  voya-  té  ;  et  il  se  rendit  si  suspect 
ger  pour  acquérir  les  lumières  d'arianisme,  qu'il  fut  défère  au 
qui  leur  étaient  nécessaires  afin  consistoire  de  Cracovie  (q).  Il  se 
ae  dresser  un  meilleur  couver-  justifia  mal  ;  et  comme  Rlandrata 
nement  ecclésiastique  (i)  (D).  Il  eut  des  fauteurs,  et  que  d'autres 
vit  l'Italie,  la  Suisse,  Genève,  disputes  avaient  divisé  déjà  les 
Paris,  et  s'acquitta  fidèlement  de  esprits  ,  on  ne  vit  que  confusions 
sa  commission  ;  mais  ,  étant  re-  dans  tous  les  synodes.  Lismanin 
tourné  à  Genève,  il  s'y  maria  ,  chercha  un  milieu  pour  accorder 
par  le  conseil  de  Calvin  et  de  les  parties  :  il  voulait  que  l'on 
Socin  ,  et  malgré  les  remontran-  s'en  tînt  à  l'autorité  de  quatre 
,  ces  très-judicieuses  de  Budzinius,  pères  de  l'église  (r);  et  pour  cet 
son  secrétaire  (E).  Le  roi  de  Po-  effet  il  fit  un  centon  de  divers 
logne  en  fut  si  fâché,  qu'il  abau-  passages  de  ces  quatre  pères,  qui 
donna  son  projet  de  réforrhation,  aurait  servi  d'asile  à  plusieurs 
quoique  Lismanin  lui  eût  fait  te*  sortes  d'interprétations.  Ce  pro- 
nir  les  lettres  de  plusieurs  minis-  jet  fut  rejeté.  Alors  Lismanin  se 
très  touchant  cette  affaire  {k).  Le  retira  à  Konigsberg  dans  la  Prus- 
premier  synode  qui  fut  tenu  en  se,  et  y  mourut  misérablement 
Pologne  (/)par  les  réformés,  écri-  environ  l'an  1 563  (s)  (G).  La  plu- 
vit  à  Lismanin  ,  qui  était  alorsen  part  de  ceux  qui  parlent  de  lui 
Suisse  (m),  une  lettre  fort  obli-  ignorent  son  nom  (H).  11  n'écri- 
geante  pour  le  prier  de  revenir,  vit  presque  rien  (I). 
il  partit  de  Suisse ,  l'an  1 556,  et 

,Vn  alla  #»n  Pnlrxrnp    ou  il  se  0»)  «  t'apptUU Paul  Gonésius. 

s  en  alla  en  Pologne,  ou  il  se  (q)  msto^  Reformat  PoIoniclB  t 

tint  cache  quelque  temps;  car  il  u8. 

n'ignorait  pas  qu'il  y  avait  contre     (r'>  Saint  Ambroise,  saint  Jërôme ,  saint 

l*  J  _  „MO~~:nt Augustin  ,  saint  Cbrysojstome.  Ibidem,  pag. 

lui  une  sentence  de  proscription  Voyt%  la  nmJ9U9  (K  r^ 

(n).  Plusieurs  grands  seigneurs  (s)ibidem, pag.  i7o. 
intercédèrent  pour  lui,  de  sorte 

qu'il  lui  fut  permis  de  se  mon-  <A>  }l g**  confesseur  de.....  la 

*       ¥i    »  ii  '         •   .  i»  i      i  .  reine  de  Pologne ,  et  son  prédicateur 

trer.  Il  n  adhéra  point  d  abord  a  en           itaUenne  ?  efc.j  pOUr  ei- 

deux  novateurs,  dont    l'un  (o)   pliquer  ici  cet  et  cœtera,  je  rapporte 

soutenait  que  Jésus-Christ  n'é-  la  liste  entière  des  charges  de  Lisma- 

tait  point  médiateur  selon  la  na-  Jin  :  ^logiœ  doctor,  mmnacfu» 
r  Jranctscanns.    Circiter    anno  lo+b 

jam  erat  Ronce  reginœ  {mal ri  Sigis- 
(i)  Ibidem  ,  pag.  t\i.  mnnrli  sfugusti  régis)  a  concionibus 

(k)  Ibidem,  pag.  43.  Italicis  et  confessionibus  sacris  :  nec 

(t)  A  Pintzovie ,  Van  i555.  lbid.,pag.  5tf.  nonfranciscanorum  seu  minorilarum 
(m)  Ibidem ,  pag.  5y.  in  Polonid  provincialis  ,  et  omnium 

(n)  Jbid. ,  pag.  65.  cœnobiorum  monialium  régula?  clarté 

(»)  ris*  nommait  Françni,  SuncaruJ.         ephorus  ,  qui  uulgo  commisscrius  (Hz 
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citur ,  atque  parochus  Choviensis  (1).  (C)  //  fit  trois  voyages  pour  mettre 

(B)        Cette  reine        était  irritée  la  paix  entre  les  deux  reines.]  Sa  né- 

de  ce  que  ce  prince  s'était  marié  avec  gociation  eut  plus  d'éclat  que  de 

Barbe  RadziviL]  L'auteur  que  je  cite  succès  ;  et  si  elle  fut  agréable  au  roi , 

observe  que  ceux  qui  commencèrent  elle  fut  fort  désagréable  à  la  reine 

dans  la  Pologne  le  grand  ouvrage  de  mère  ,  qui  n'était  rien  moins  que  ce 

la  réformation,  firent  une  grande  que  son  nom  signifiait  (3).  Quo  of- 

faute  :  ils  s'opposèrent  à  ce  mariage  Jîcio  postquam  susceplis  anno  i55î 

de  Sigismondf,  pendant  que  les  éve-  m.  Januar.  Febr.  et  Martio  Craco- 

ques  leurs  plus  grands  persécuteurs  viam  tribus  itineribus  majori  cum  re- 

y  donnaient  les  mains.  En  s'opposant  gis  quamreginœ  lionœ gratid  (publicè 

aux  inclinations* du  prince  ,  et  à  sa  enim  in  templo  arcis  ,  et  in  magnd 

passion  favorite  ,  ils  le  disposèrent  à  aulœ  fréquent id  ,  imprudens  tamen  , 

rejeter  la  reformation  ;  mais  ceux  re^e  scil.  id  procurante  ,  legationem 

qui  applaudissaient  à  son  mariage  conciliationis   reginarum   socrûs  et 

gagnaient  son  cœur,  et,  se  mettaient  nunis  peregit) perfunctus  est,  rex  ab 

en  e'tat  d'obtenir  de  lui  la  liberté'  eo  tempore  eum  carum  sibi  habuit 

tout  entière  de  persécuter  les  luthé-  (4)-  Un  panégyriste  de  Bonne  Sforce 

rions.  Impedicbat  veritatis  in  regio  remarque  qu'elle  se  rendit  partisane 

corde  progressum  industria  et  vigi-  des  seigneurs  et  des  palatins  de  Po- 

lantia  astutiaque  poniificum  Roma-  logne  qui  n'avaient  pas  approuvé  ce 

norum  ,  latera  regia  sempev  clau-  mariage-la  ,  ne  voulant  pas  voir  ni  le 

dentium  ,  aures  ejus  occupantium  ,  roi  son  fils  ni  sa  femme ,  qui  ne  porta* 

insignia  regni  et  cor  régis,  custodiam  pas  long -temps  la  couronne  polo~ 

legum  tenentium ,  oracula  regia  eden-  naise  ,  étant  morte  assez  soudaine- 

tium —  et  quod  tum  fera  maxime  ment  a  Cracovie ,  non  sans  soupçon 

tempori  et  rébus  eorum  accommodant   de  poison  Par  la  mort  de  la  reine 

crat ,  matrimonium  regium  cum  Bar-  Barbe  les  dissensions  et  les  troubles 

bard  Radzivil/id  ,  Stanislai  Gaofoldi  du  royaume  de  Pologne  furent  apai- 

Palatini   Trocensis   relictd  vidud  ,  sés  ,  et  le  roi  et  la  reine  Bonne  sa 

fœmind  ad  invidiam  pulcherrimd  ini-  mère  se  réconcilièrent  (5)  ;  mais  les 

tum ,  approbantium  et  defendentium.  reproclies  qu'elle  lui  fit  sur  cette 

JYam  cum  multi  eliam  ex  illis  qui  mésalliance  ,  repoussés  par  des  re- 

veritati  et  reformationi  f avère  cœpe-  proches  de  même  nature  ,  rompirent 

rant ,  connubium  illud,  utpote  ciirn  bientôt  la  paix.  La  reine  «  après  leur 

privata  et  privatim  ,  inconsulto  se-  »  première  réconciliation,  ayant  sou- 

nalu ,    contractum   destruerent  ,    è  *  vent  reproché   au   roi  son  fils  , 

contrit  Maciejovius  ille,  tum  A ndreas  M  qu'il   avait   épousé  en  secondes 

Lebridovius  ...  Episcopi,  aliique  pri-  »  noces  une  simple  demoiselle  veuve 

mores  pontijicii  illud  adstruerent  ,  »  d'un   simple   gentilhomme  .  qui 

faclum  est ,  ut  rex  aversum  ab  illis  »  n'était  pas  de  si  bonne  maison  que 

animum  ac  favorem  in  hos  conver-  »  celle  de  Radzivil ,  dont  cette  da- 

terit....  Itaque  boni  illi  viri ,  veritatis  »  me  était  issue  ,  Sigismond  Auguste 

fautores  graviter  in  eo  ,  quod  in  hoc  »  repartit  trop  brusquement  à  la 

negotio  régi  tanto  conatu  se  opposue-  »  reine ,sa  mère,  qu'il  n'avait  pas 

Tint ,  erraverant  :  osores  vero  ejus  et  »  fait  tant  de  déshonneur  à  la  royale 

adversarii  eorum  contraria;  parti  se  »  maison  des  Jagcllons  et  à  la  cou- 

applicantes  régis  gratiam  in  se  deri-  »  ronne  de  Pologne  ,  épousant  pu- 
viirunt.  Adeb  et  hic  verum  apparuit 
illud  Christi  oraculum  :  filios  tene- 
brarum*  prudentiores  esse  in  genera- 
tione  suit  qnàm  filios  lucis  (2).  S'il 
ne  fut  pas  plus  utile  ,  il  fut  du  moins 

1>lus  glorieux  aux  réformateurs  de  la 
'ologne  ,  d'avoir  été  si  peu  politi- 
ques. 


(1)  P.iblinlji.  AnlilriniUr.  ;>*if 
(j;  St.uii-.Jani  Lobienirctun,  ! 
4\>lonic* ,  pig-  31. 


34. 

li>tona  Rcfortn. 


(3^  L'auras  h  rege...  accepit,  quibus  et  man- 
davilutreginm  conuirti  m  te  conctkarel  favorem 
m  al  ri*  suie  reginai  Bonai ,  eut  cumprtmis  nupUat 
il/at  filit  régis  eranl  ingralœ  ,  et  animum  exas- 
perdrant  salis  naluni  maLgnum.  Nam  non  te- 
rne re  in  eam  rjuiipiam  lusil  : 

Qui  tibiennque  bon  ta  sacrix  du  m  lingeris  andis, 
(inpotiiit  numen  ,  omnibus  impotuit. 
tfisi.  Reform.  Polon.  ,  pag.  36. 

(4)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  37- 

(5)  HiUr.  t\e.  Code,  Klog.  de»  Vtumet  illuttrr», 
loin.  /,  pag.  loi. 

\ 
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»  bliquement  et  en  la  face  de  l'église  duite  dans  l'exécution  d'un  dessein 

m  cette  très-belle  veuve  ,  en  laquelle  aussi  important  que  celui-là.  Il  ne 

»  les  grâces  du  corps  et  de  l'esprit  faut  point  qu'on  objecte  que  jamais 

»  récompensaient   avantageusement  le  roi  de  Pologne  Sigismond  Auguste 

»  ce  qui  manquait  à  sa  naissance ,  ou  ne  le  ebargea  d'une  telle  commis- 

»  plutôt  à  celle  de  son  premier  mari  sion  ;  car  il  est  facile  de  faire  voir  le 

»  Gastold ,   que  non  pas  elle  qui  contraire.  Les  originaux  des  lettres 

»  s' e'tait  mariée  secrètement  après  la  que  plusieurs  ministres  avaient  re- 

»  mort  du  feu  roi   Sigismond-le-  mises  à  Lismanin  ,  et  qu'il  avait  en- 

»  Grand,  de  sainte  et  de  louable  voyées  au  roi  de  Pologne ,  tombèrent 

»  mémoire ,  à  un  homme  de  basse  entre  les  mains  du  secrétaire  de  Lis- 

»  condition  nommé  Pappacoda  (6).  »  manin  ,  trente  ans  après  la  mort  de 

(D)  11  reçut —  une  commission  de  ce  prince,  et  on  les  rendit  publiques 

voyager  pour  acquérir  les  lumières...  (10).  Il  est  certain  que  Gcsncr,  Bul- 

necessaires  afin  de  dresser  un  vieil-  linger,  et  Calvin  écrivirent  à  ce  rao- 

leur  gouvernement  ecclésiastique.  }  narque ,  et  que  leurs  lettres  ,  avec 

N'allez  pas  vous  imaginer  que  ses  1  Jusieurs  autres  qui  furent  écrites  à 

lettres  «Te  créance  portassent,  qu'il  des  seigneurs  polonais  sur  Patiairc  de 

avait  ordre  de  s'instruire  des  bonnes  la  réformation  ,  coururent  par  tout 

manières  de  réformer  la  religion.  11  le  royaume  ,  et  chagrinèrent  extrè- 

n'avait  reçu  cet  ordre  que  verba-  mement  les  bons  catholiques.  Urcbat 

lement ,  et  le  roi  n'avait  point  voulu  malevolos  Lismanini  exemplum  ,  sed 

•  qu'on  lui  rendît  compte  de  cette  a*f-  et  missœ  virorum  prœstanlium  Con- 

faire  par  écrit ,  mais  seulement  de  radi  Gesneri ,  Henrici  Bullingeri , 

vive  voix.  Lismanin  ne  laissa  pas  de  tum  Joan.  CaUdni  ad  regem  liiterœ , 

lui  en  écrire.  Le  prétexte  de  son  quœ  et  ad  proceres  regni  ac  équités 

voyage  fut  celui-ci.  On  le  chargea  veritatis  evangelicœ  sectatores  serin lœ 

de  voyager,  afin  d'acheter  plusieurs  per  ora  et  nui  nu  s  plurium  fereban- 

bons  livres  pour  la  bibliothèque  du  tur  (11).  11  est  sur  aussi  que  sa  ma- 

roi.  Ce  n'était  pas  uniquement  un  jesté  polonaise  fit  réponse  aux  lettres 

prétexte  ,  car  il  fut  effectivement  des  trois  docteurs  que  j'ai  nommés, 

chargé  d'acheter  des  livres  ,  et  il  en  Lilterœ  Mae  (12)  ad  Lismaninum  per 

acheta  même  beaucoup  qu'il  envoya  Budzinium   ministrum  ejus  missœ 

en  Pologne  (7).  De  neqotio  religionis  fuére ,  qui  et  litteras  regias  quibus 

amptius  colloquentes  ,  decreverunt ,  Gesnero,  Calvino ,  et  Bullingero  ivs- 

ut  Lismaninus  ,  minislri  regii  (facto-  pomlit  ,  ad  eos  perlulit  (i3).  Mon  au- 

rem  vulgo  vocamus)  nomine  ,  biblio-  tcur  se  plaint  de  celui  qui  a  publié 

thecam  regiam  sumptibus  ejus  omni  les  lettres  de  Jean  Calvin.  11  l'accuse 

librorum  génère1  instrueret ,  nec  non  d'avoir  supprimé  les  louantes  que 

i'iros  doctos  et  pios  adiret  ,  ecc/esias  Calvin  avait  données  à  Lismanin,  dans 

varias  ,  earum  instituta  et  ritus  ac  ses  lettres  au  roi  de  Pologne.  Moneo 

regendi  formas  pcrlustrarct ,  deque  amantes  veri  ex  ojjicio  viri  chrlsùani 

omnibus  his  a  reditu  sno  regem  in-  et  fidelis  scriptoris  ,  ut  qud  rationc  in 

slrueret  ($)....  Lismaninus  régi  per  legendis  celebrium  auclorum  sçriptis, 

litteras  posteh  totum  negotium  expo-  circumspectos  eos  esse  oporteat  ,  w- 

suit ,  contra  ejus  lumen  mentent ,  qui  deant ,  non  bond  fuie  in  edendis  illis 

reditum   ejus  et   narrationem  vivœ  epistolarum  gMfium  apographis  ab 

vocis ,  non  littems  et  mutam  narratio-  infeslis  verilali  Iwminibus  actum  esse, 
nem ,  expectabat  (9).  Lismanin  fit 

paraître  peu  de  discrétion  et  de  con-  (  10)  Nec  non  Hueras  auas  cel'hemmi  in  2W- 

vetiiî  viii  ad  eum  teripsere  :  anarum  aumgrapha 

(6)  HiUrion  de  Cnst«,  là  même,  pas.  ao4-  3o  annit  à  morte  régit  in  manu*  Budunii  per- 

Vore*  les  paroles  de  V.  de  Thon,  loin.  II,  pag,  venerunt ,  ila  ut  e)us  indu<triat  contervationem 

a35,  citation  (  18  )  de  l'article  Àmco*  (  La-  H'orum  d'beamus.  flornm  apographa  Me  omil- 

belle  d').  to  ;  c'um  h*c  jam  ducum  luvem  vtderint.  Idem  , 


(7)  Libro*  juttu  et  impensit  regiis  cvëmtot,  «bi  t. ,  4-l> 
himnio  poitquain  dnxeral  uxorem  ad  eum  »«/>-  (m)  I**id.  ,  png.  5.ï. 

indi  mit  il.  Lubicnieciiu ,  in  Ili»t.  Reformai.  (n)  C'eU-adire ,    celles  nue  le  tynode  de 

PolonicK,  pag.  43,  44.  Pinttovie  écrivit  h  LUmtnin. 

(8)  Idem,  ibidem,  pag.  4t.  (,:()  LnWmteiiu,  lTi*t.  H.form.  Polonicie  , 
(<))  Ihid.  ,  pag.  47.  r«t(  «• 
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Nam  ne  quid  dissimulem  :  epistola  ,  marier,  qu'il  eût  rendu  compte  de  sa 
quam  ad  regem  Augustum  Ùalvinus  commission  au  roi  de  Pologne.  Tout 
nonis  decembr.  c\o  10  liv.  dederat ,  ce  qui  est  permis  n'est  pas  pour  cela 
satis  cordatè  contra  pontificiam  ar~  faisable  :  1  importance  est  de  prendre 
rogantiam  scrinta  ,  extat  quidem  in-  toujours  bien  son  temps.  Budzinius 
ter  epistolas  Calfini  pag.  1 3ç> ,  sed  représenta  cette  maxime  à  son  maître, 
Lismanini  nomen  initia  epistolœ  pa-  avec  beaucoup  de  solidité}  mais  il  le 

trouva  inflexible,  il  ne  put  jamais  l'in- 
duire à  diflérer  son  mariage.  Le  soci- 
nien  que  je  vais  citer  bl.tme  judicieu- 
la  comparez  avec  celle"  qu'on  a  im-  sèment  cette  précipitation  ,  et  trouve 
prime'e  ,   vous  trouverez  bien  des  mauvais  que  les  conseils  de  Calvin ,  et 
omissions  dans  celle-ci  \  on  en  re-  ceux  de  Socin  ,  aient  eu  plus  de  cré- 
trancha  tout  ce  passage  (i5)  :  F.qui-  dit  que  ceux  de  Budzini.  Quod  ta- 
demoplimo  viro  et  fidetiseivo  Christi  men  (  mandatum  régis)  paulo  post 
Franc.  Lismanino  ,  quùm  a  me  con-  neglexit ,  postquhm  Genevam  rever- 
silium  peterel ,  auctor  esse  non  dubi-  sus,  ne  cum  horrido  cucullo  in  Po- 
tavi ,  ut  isthùc  statim  concederet ,  si  loniam  rediret  ,  uxorem  duxisset  , 
quis  forte  operd  ejus  usus  fuerit ,  auctore  Caluino  et  Lœlio  Socino  (  qui 
saltem  pio  ejus  desiderio  libenter  sub-  paulo  postquhm  Cracoviœ  sententum 
scripsi  :  nec  ueritus  sum  ne  ejus  pro-  veritatis  jecisset  ,  Genevam  eodem 
fectio  quasi  intempesliva   majestati  anno  redierat  ;  qud  tamen  mox  ,  Cal- 
vestrœ  displiceat ,  cujus  prœsentiam  vini  ingenium  uel  non  ferens  uel  me- 
multis  modis  utilem  experientia  ipsa  tuens,  relictd,  Tiguri  sedem  fixerat) 
ostendet.  Quod  si  palam  a  rege  ip-  sed  contradicente  Budzinio ,  rninistro 
sum  proferri  mox  a  primo  ingressu  suo,  et  ob  oculos  ponente  régis  in- 
nondum  commodum  videbitur,  mihi  dignationem,  qui  eum  sumptibus  suis 
tamen  per  sacrum  Christi  nomen  ro-  in  exteras  regiones  ad  omnia  perlu- 
ganda  suppticiter  et  obtestanda  est  stranda  et  exploranda  ablegdrit  ,  et 
V.  M.  ut  recte  currenti  saltem  aliun-  tanlorum  conatuum  alium  eventum 
de  patefactam  %>iam  curet  (i6) •  Voilà  quam  ablègati  sui  ,   ejusque  mo- 
une  preuve  convaincante  de  la  mis-  nachi  ,  nuptias  expectet ,  fide  etiam 
sion  de  Lismanin  ,  ou  plutôt  de  la  promissi  sibi  data,  tum  et  successum 
commission  que  le  roi  son  maître  lui  ejusmodi  matrimonii  ,  quod  magis 
avait  donnée  de  prendre  langue  avec  œdificata  subruere  ,  quam  aliquid 
les  réformateurs  ,  et  de  s'instruire  œdificare  possit ,  infaustum  ;  quod 
des  meilleurs  moyens  de  re'former  la  eliam  reipsh  euenisse  suo  foco  videbi- 
Pologne.  En  même  temps  voici  une  mus.  Sed  surtlo  cecinit.  Namque  mo- 
preuve  déplorable  des  supercheries  nachus  cœlibatum,  et  spiritu  et  carne 

3ui  se  commettent  dans  l'impression  merito  illum  damnante ,  perosus  ,  et 
es  livres  posthumes.  On  en  retranche  ad  castas  ,  intempestivas  tamen,  nup- 
tout  ce  qui  déplaît.  Et  qui  nous  as-  tias  properans  ,  quod  institua,  ejffec- 
surera  que  l'on  n'y  fait  point  d'ad-  tum  dédit ,  et  acceptd  uxore ,  Genevœ 
ditions  et  de  changeraens?  mansit.  Quod  ejus  factum  rex  mo- 

(E)  //  se  maria...  malgré  les  re-  leste  ferens  ab  incepto  de  expforandd 
montrances  très-judicieuses  de....  son  religione  resiluit  (18).  Corrigez  une 
secrétaire  (17).]  Je  veux  que  notre  faute  qui  se  trouve  dans  l'histoire 
homme  fût  fortement  persuadé  de  la  universelle  de  Jean  Laetus.  Il  dit  que 
nullité  de  ses  vœux  ,  et  que  son  esprit  Lismanin  sortit  du  cloître  de  Craco- 
non  moins  que  sa  chair  conçût  de  la  vie  avec  quelques  autres  moines  pour 
répugnance  pour  la  loi  du  célibat  ;  il  se  fairè  protestant  (19).  Qui  ne  croi- 
f al  lait  néanmoins  qu'il  attendît  à  se  rait  en  lisant  cela  ,  que  cet  homme, 


04)  Lubienieciu»  ,  Hist.  Reforra.  Polon.  ,  (18)  Lobieaiecîu»,  in  Hbt.  Reformai.  Polon., 
pag-  44  pag  4*.  43. 

(15)  Impretsum  exempfar  ciwcta  ista  quat  »»*-  (19)  Quibns  adjunxit  se  Franci<cus  Liona- 
debit  de  Linitamno  omiterit  Ibidem.  ninus  Co>cr>ctitr ,  qui  paulo  antè  retictis  Fran- 

(16)  Ibidem,  pag.  45.  Cette  lettre  de  Calvin  ciscanis  Cracovim  ,  educUs  *ecuin  atiquot  moaa- 
tsl  datée  du  »4  de  décembre  i555.  chi*  in  societatem  evangelii  tranuveral.  Jo. 

Ln-tu*,  Compta J. ,  Hi»tor.  uoivcr>alis,  pag. 
m.  3go. 


(  17)  On  donne  celte  qualité à  Budztniu'  dans 
U  Bibliothèque  de»  Aulilriujt.ire»,  pag.  55. 
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suivi  de  quelques  confrères,  abjura  i56i  ;  mais  il  est  certain  que  Lisma- 
dans  la  Pologne  sa  religion  ?  Ce  n'est  nin  s'en  retourna  en  Pologne  cinq 
pas  néanmoins  ainsi  que  la  chose  se  ans  avant  que  Ton  y  mandât  Gentilis. 
passa  :  les  cordeliers  de  Cracovie  qui  Jl  est  encore  certain  que  ce  ne  fut 
se  firent  protestans  précédèrent  Lis-  pas  afin  de  combattre  la  divinité  de 
manin  (10).  Celui-ci  dissimulait,  et  Jésus-Christ  ;  car  il  ne  pa'rut  adopter 
ne  jeta  bas  le  masque  qu'à  Genève  ,  l'arianisme  qu'après  avoir  vu  les  dis- 
pendant le  voyage  que  le  roi  lui  fai-  putes  de  Stancarus,  et  qu'après  avoir 
sait,  faire ,  et  qui  avait  pour  prétexte  conféré  avec  1)1  an  tira  ta  ,  qui  était 
l'emplette  de  plusieurs  livres  pour  la  retourné  en  Pologne  deux  ans  après 
bibliothèque  de  sa  majesté.  Son  ma-  lui.  Quant  à  Paul  Gonésius ,  il  n  alla 
riage  adonné  lieu  à  Florimond  de  point  joindre  Gentilis  ;  car  il  était  en 
dire  ,  que  François  Lisinan  ,  moine  Pologne  dès  l'an  1 556  (a5). 
apostat  y  qui  depuis  s'approcha  Je  (G)  Il  mourut  misérablement  à 
t.'Ilcoran,  soutint  fort  le  menton  a  Konigsberg ,  environ  l'an  i563.  ]  U 
ces  nouveautés,  plus  pour  l'amour  tomba  en  frénésie ,  et  se  jeta  dans  un 
d'une  femme  dont  il  se  coiffa,  que  puits  où  il  se  noya.  Quelques-uns 
non  pas  de  l'Evangile  (ai).  disent  que  sa  femme  ,  fort  suspecte 
(F)  //  eut  quelques  conférences  de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes, 
avec  Blandrata  ,  l'an  1 558. 1  Je  ne  fut  la  cause  de  cet  accident  funeste, 
sais  pas  si  avant  que  Lismanin  eût  Regiomonti  ,  ubi  apud  ducem  Borus' 
fait  le  voyage  dont  j'ai  parlé  ,  il  siœ  degebat  ,  in  phrenesin  lapsus, 
avait  servi  de  patron  à  ce  Blandrata ,  (  eut  à  juventute  obnoxius  erat  )  in 
et  l'avait  introduit  auprès  de  Ta  reine  puteum  decidit ,  atque  ita  submersus 
de  Pologne  sur  le  pied  d'un  bon  mé-  est ,  circa  annum  ut  col/igo  i563. 
decin  ;  mais  du  moins  est-il  bien  sûr  Budzinius  cap.  39  hune  casum  nar- 
qu'il  l'introduisit  auprès  d'un  grand  rans  ,  dic>t  ,  ciim  ed  de  re  scrutare- 
prince  après  son  retour.  Ita  sorstulit  tur ,  relatum  sibi  e«e  ,  uxorem  ejus 
ut  Blandrata  ,  qui  medicinam  diù  in  (  qua>  jam  antea  adulterio  suspecta 
Polonid  primiim  ,  deindè  in  Trans-  erat  )  hujus  interittls  causam  fuis- 
sylvanid  apud  rvginas  fecerat,  eb  se  (16). 

reverterelur  :  ubi  nimiiim  facile  illi  (H)  La  plupart  de  ceux  qui  parlent 

aditus  ad  nostros  patuit ,  quantumvis  de  lui  ignorent  son  nom.']  Nous  avons 

à  D.  Johanne  Calvino  ddigenter  pras-  cité  un  homme  qui  l'appelle  Lisinan. 

monitos  ;  illumprœsertim  tn  illustriss.  D'autres  le  nomment  Lismannus  (37), 

et  prœstantiss.  alioqui  principis  eu-  ou  Lismanius  (a8). 

jusdam  gratium  insinuante  Lismani-  (  I  )  //  n'écrivit  presque  rien."]  Voi- 

no  quodam  Corcyrensi ,  magnœ  lum  ci  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le 

apud  Polonicas  omnes  ecclesias  auc-  recueil  des  écrivains  antitrinitaires 

toritatis  viro  (aa).  Je  remarquerai  ici  (39)  :  Litterœ  ad  generosum  domi- 

un  anachronisme  du   père  Maim-  num  Sfanislaum  Ivanum  Karnins- 

bourg.  Il  assure  que  Gentilis  étant  cium  (3o),  datœ  Pinczovice  ,  die  10 

allé  en  Pologne,  où  Blandrata  l'avait  septembres  an.  i56i .  M.  S.  in  quibus 

mandé,  Lélio  Socini ,  Siennois  ,  et  sententiam  Stancari  oppugnat  ,  ac 

Matthieu  Grihaldus  allèrent  l'y  join-  multis  testimoniis  patrum  ,  probat , 

dre  ,  et  que  Pierre  Stator,  .  .  .  Lis-  p  ai  rem  esse  causam  ac  originem  fitii , 

maninus  , .  .  .  Gomésius  (a3)  , ...  et  ebque  majorem  :  porrb  se  ipsu'm  ab 

Okin  y  accoururent ,  pour  y  com-  arianismo  sibi  objecto  purgat  :  Stan- 

battre  ouvertement  la  divinité  de  Jé-  caro  autem  sabellianismum  imputât. 

ses  Christ  (a  l)  .  H  met  en  marge  l'an  „                   •                 .  .  a  .  . 

1                           0  l'i  txtiUTi,  lom.  III,  pag.  458,  a  la  fin  de  Ut 

remarque  (D). 

(ao)  Lubienieciui ,  in  Butor.  Reform.  Polon.,  (>5)  Lubieoiecios,  in  Hi.tor.  Reform.  Polon. , 

pag.  a3.  P«g-  »«• 

(ai)  Florimond  cte  Rémond  ,  Histoire  de  l'Hé-  f*6)  Riblioth.  Antitriait  ,pag.  35. 

résie  ,  Uv .  IV,  chap.  VIII,  pag.  453.  (a?  )  Hoornbrel,  Apparat. ,  pag.  lu 

(M)  Beta,  epist.  LXXXT.  (a8)  Sponrlauus ,  ad  ann.  i56i ,  num.  3?. 

(a3>  //  fallait  dire  Gonesins.  («O  Riblioth.  Antitrioil.  ,  pag.  35.  Vojet  la 

(a4  )  Histoire  de  l'A  nanisme,  Uv.  TU,  pag-  LXXXI  de  Bèse  ,  pag.  m.  attf. 

35i ,  35a  du  III*.  tome  ,  e'dition  de  Hollande,  (3o)  CeU*  lettre  »«t  imprime"*  dans  ("Histotia 

Foyet.  un  semblable  anachronisme  daru  l'article  Refornutionis  Polonicas,  pag.  1 19  et  sen. 
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Ab  hoc  tempore  ansd  ex  hdc  epistold  dent ,  et  il  employa  au  bien  et  à 
arreptd  cœpit  Gregorius  Pauli ,  in  l'avanta<re  de  la  maison  d'Autri- 
ecclesui  Lracoviensi ,  forlius  ureere     »  °i        ,        «  . 

eminentiam  Dei  patris  :  prout  rejert  che  tous  >es  îa!ens  de  M  Plunr\e  » 
Budzinius,quidictamepistoiamope-  et  toute  la  vigilance  d'un  habile 
ris  suihistorici  cap.  winseruit.  Bre-  négociateur.  11  n'avait  pas  plus 
vis  explicatio  doctrinœ  de  sanctissi-  de  treQte  ans  lorsqil»il  exerçait 
ma  1  rtmtate ,  quamôtancaro  et  alus  .      .  ,  ,     y,  . 

quibusdam  opposait ,  prœmissd  ad  en  Angleterre  la  charge  de  resi- 
regem  Sigismundum  Augustum  epi-  dent  de  l'etnpeur  Ferdinand  III, 
stold  apologeticd  kal.janii  i563,  Cra-  ((,).  \\  s'en  acquitta  si  bien,  qu'on 
covtœ  scriptd  Subscripserunt  ei  cum  ,uj  continua  cet  emploi  plus  de 
ipso ,  r  eux  Cruciser  iupenntcrulens  T1   ,    .    1       r  , 

ecclesiarum  in  minori  Potonid ,  alii-  quatre  ans.  Il  était  envoyé  ex- 
que  circiter  triginta  seniores  et  mi-  traordinaire  à  la  cour  d'Espagne, 
nistri  :  inter  quos  erat ,  Gregorius  au  temps  de  la  mort  de  Philip- 
Pauli  senior  in  ditione  Cracoriensi.  jy  en  ,555  (A)>  Le  livre  qu'il 
Apologia  hœc  excusa  est  typis ,  an-  f  ...  ;       „      ,\  s    /  , 

no  i565.  Le  centon  dont  j'ai  parle  intitula  :  Boucher  d  Etat  et  de 

dans  le  corps  de  cet  article  fut  im-  Justice  ,  est  fort  bon  (B).  Il  y 
prime;  néanmoins  Lubidnic'cius  ne  réfuta  solidement  ce  que  la  Fran- 
Pavait  point  vu.  Pour  la  singularité  ce  avaitpubHë  touchant  les  Droits 
au  tait,  ic  rapporterai  les  paroles    ,    »      *.  ..         .         ,  , 

qui  témoignent  q.ie  Lismanin  vou-  *e  la  reine  sur  divers  états  de  la 
lait  terminer  par  l'autorité  des  pères  monarchie  d'Espagne,  l'an  1 667 . 
les  differens  des  ministres.  Lismani-  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit 
nustamenstudiaredintegrandœcon-  pauteur  pllisieurs  petits  OU- 
coraia}  vel  stabuiendœ  rei  resumere  :  1    r>  •  1  • 

média  adhanc  rem  obtinendam  ido-  vrages  contre  la  rrance,  qui  lui 
nea  quœrere  :  ad  ultimum  quatuor  sont  attribués  ;  mais  je  crois  aussi 
illorum  ecclesiœ  quarti  seculi  dodo-  qu'on  lui  en  donnait  plusieurs 
rum  Ambrosii,  Hieronymi  Au-  >H  ne  faisait  pas .  artifice  de 
gustini ,  et  Lhrysostomi  auctontatem  /  .  S 
quasi partibusdissidentibus  concilian-  "braire  ,  pour  donner  cours  à 
dis  commodum  médium  proponere  ••  une  méchante  pièce.  Il  se  rendit 
hinc  cenlonem  ex  illis  consuere.  Id  odieux  à  la  France  par  cette  ma- 
scrtpti ,  licet  lucem  viderit  ,  videre  1»  1    -M  .  Qf  ;i  „.  joc 

mihinoncontigit  (3i).  "Iere  «  eCnrP  >  et  Û  I  eUf  deS 

0  Français  qui  le  maltraitèrent 

w)l68Ubic0I<cia,,  in  WxtU  Reform*  P°lon''  beaucoup  dans  quelques  livres. 

Ils  se  plaignirent  de  son  humeur 

LISOLA  (François  de)  s'est  emportée  et  satirique,  qui  n'é- 
rendu  illustre  par  ses  ambassa-  pargnait  pas  même  la  personne 
des  en  plusieurs  cours  de  l'Eu-  du  roi  très-chrétien.  Il  se  justifia 
rope.  Il  était  de  Besançon* ,  et  il  là-dessus  fort  sérieusement  (C). 
entra  au  service  de  l'empereur,  Je  pense  qu'il  n'y  a  personne  qui 
environ  l'an  1639  fa)'  Depuis  ce  ait  écrit  contre  lui  d'une  manière 
temps-là  jusques  à  sa  mort  il  fut  plus  ingénieuse  et  plus  piquante 
attaché  aux  intérêts  de  la  cour  que  M.  Verjus  (c)(D)  ;  c'était  pour 
impériale  avec  un  zèle  très-ar-  repousser   de  grosses  injures. 

.  „  A  .  _  m        ,    .  N'oublions  pas  que  M.  de  Lisola 

*  Il  était  de  Salins,  dit  Leclcrc  sur  le  1 
témoignage  île  l'abbé  dOlivct.  (/,)  Richard  ,  Description  de  la  Francbe- 


aeu. 


(a)  Dans  la  préface  du  Dénimmeni  des   Comté ,  dans  /'Atlas  de  Bis 
Intrigue*  du  temps,  imprime  Van  \ 672,  on       (c)   Il  s'appelle  présentement  comte  de 


ebsen-e  qu'A  a  servi  trente-trois  ans  sans  re-  Crécy  ,  et  il  a  été  l'un  des  plénipotentiaires 
proche  ,  sous  deux  empereurs.  de  France,  ait  traité  de  Hyswick .  l'an  if»g;. 
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fat  honoré  de  la  qualité  de  ba-  comte  de  Chavaçnac  remarque  0) 

 il                 JL„»  que  le  baron  de  Lisola  avait  arrête  Ja 

ron.   Il  mourut  avant  louver-  inclusion  du  mariage  de  l'infante 

ture  des  conférences  de  IN  nnegue.  avec  rempereur ,  et  avait  fait  résou- 

II  y  aurait  été  sans  doute  pléni-  drele  roi, auparavant  sa  mort,  d'en- 

potentiaire  de  sa  majesté  impé-  tretenir par  un  des  articles  une  ar- 

-  i              ,  ».               m     -i  mée  dans  les  pays  héréditaires .  pour 

nale ,  et  peut-être  aurait-il  mieux  u  jr[JJjv  ?  u  MUaniù  t  et 

réussi  que  ne  firent  ses  succès-  l'enipereur.  Le  comte  de  Marsin  en 

seurs,  à  reculer  le  traité  de  paix,  devait  être  le  général.  Le  comte  de 

Il  était,  dit-on,  plus  propre  à  Chavagnac  devait  la  commander  sous 

f.          V                      r    r    ,.  Marsin.  11  aioute  que  le  baron  reçut 

faire  continuer  une  guerre  qu  a  ^  Je  ^  J  Angletcrrc  (a)  ;et 

la  terminer  (E)  :  et  il  savait  tel-  s'embarqua  à  Barcelone  sur  une  flû- 

lement  jeter  l'alarme  dans  les  te  afin  de  passer  à  Final ,  et  traversa 

esprits  ,  qu'il  animait  à  se  lûmer  Piémont ,  et  se  rendit  en  Francbe- 

*        *            •        •     ,  i      i  Comte  avec  madame  sa  temme  et.  ma- 

ceux  mêmes  qui  avaient  le  plus  ^ernoisel,e  sa  fllle  (3),  qui  est  une 

de  passion  de  demeurer  neutres,  des  plus  honnêtes  personnes  qu'on 

Je  me  garde  bien  d'affirmer  ce  pût  voir  (4). 

que  bien  des  cens  ont  dit ,  qu'il  Le  livre  qu'il  intitula  Bouclier 

■  »            i  j    *    «  d'Etat  et  de  Justice  ,  est  fort  bon.  ] 

ne  faisait  point  scrupule  de  semer  Voici  ce  que  M  de  jl >    £  en  écrhi> 

dans  plusieurs  cours ,  comme  des  au  roi  son  maître.  «  J'avais  oublié  de 

lettres  interceptées  ,  je  ne  sais  »  dire  touchant  le  livre  que  les  Es- 

corabien  de  plans  et  de  projets  »  pagnols  ont  public  pour  réponse 

d>  ii<            .S,.                  *j,  '  »  au  Traite  des  Droits  de  la  reine, 

alliance,  et d  instructions d  am-  M  leqtlpl  est  intitulé  Bouclier  d'Etat 

bassadeurs,  qui  faisaient  voir  que  et  de  Justice  (  qui  doit  être  de  4a 

la  France  voulait  dévorer  toute  »  composilion  de  Lisola  )  ,  que  le 

l'Europe;  toutes  pièces  qu'il  for-  »  sentiment  de  van  Beiiningen  est 

.  ,r.      *                   1    t.  »  que  ce  livre  -  lu  a  pleinement  et 

ceait  lui-même  dans  son  cabinet,  »  convainquamroent  détruit  toutes 

dit-on.  Je  demanderais  de  fortes  >,  les  prétentions  du  roi  sur  la  Fran- 

preuves  de  cela  ,  avant  que  d'y  »  che-Comté  ,  Namur  ,  Limbourg  , 

ajouter  foi:  et  d'ailleurs  ces  frau-  »  gainant,  Artois ,  etc.    sans  que 

y         . ,  .     ,                    .  »  I  on  y  puisse  faire  une  bonne  re- 

dessontbienbonnespourlepeu-  „  pli  ^  de  notre  part  f  en  sorte 

pie ,  ad populum phaleras;  mais  »  qu'il  ne  peut  rester  au  roi ,  a  ce 

les  princes  pacifiques  s'y  laisse-  »  qu'il  dit,  avec  quelque  apparence 

raient-ils  tromper  ?  Il  eut  le  mal-  *  ? c  jUf£icc '  »  tluc  s,a  Potion  sur 
,  ,  <  i  •  'il  »  le  Brabant ,  pour  le  droit  de  de  ve- 
neur de  se  rendre  désagréable  au  Ml,ltion;  d'où  il  conclut  qu'il  ne 
roi  de  Pologne  (F) ,  comme  je  le  »  doit  demander  qu'une  satisfaction 
dirai  ci-dessous ,  en  citant  M.  de  »  proportionnée  à  cette  prétmtion- 

Wicquefort.  On  a  cru  qu'il  fut  le  B  îà .»  *  q«5>7«*  .Prom;?          f  - 
*.                       .*..,»  rait  modérée  ,  il  en  tire  mainte- 
premier  auteur  et  le  principal  „  nant  la  con8t;qUence  crue  la  Fran- 

directeur  du  dessein  qu'on  exé-  »  che-Comté,  et  quelques  autres 

eu  ta  dans  Cologne  ,  sur  la  person-  »  places  devraient  suffire  à  sa  majes- 

nedu  prince  Guillaume  de  Furs-  "  *  w  L'aPostille  que  M  le  Telher 

temberg  (G)  ,  durant  les  confé-  (l)  MinU)îr„  ,lu  com,e  de  ch«».gn.c,  PaS. 

rences  de  la  paix  ,1e  1 4  de  février  »4Ç.  Hoiiandr. 

s*  '  .                *                    1  (i)  La  mente  ,  pag.  aSi. 

iOy/J-  (3)  Là  même  ,  pag.  o53. 

(4)  La  mfm*  ,  pag.  i^. 

(A)  //  était  envoyé  cxtraortl maire  (5>  Mémoire,  de  M.  de  Lnmu.  intercepté, 

.    .    '             ,,  r        *               .             t  par  c«u«  de  la  garnunn  de  Ltlle ,  le  iirnr  llé- 

a  la  cour  d  Espagne  ,  au  temps  de  ^  (.„orripr  An  rabinef  ?  ,„  porf,nldl.  i'.rm^ 

la  mort  de  Philippe  lr,  en  i665.  ]  Le  à  PirU,  l'en  i6tJ; ,  pag.  i»  de  l'wiprrtjion  de 
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mit  au  bas  de  cet  endroit  de  la  dé-  »  pas  de  le  polir,  comme  il  aurait 

pèche  de  M.  de  Lyonne,  par  ordre  du  »  souhaite',  jamais  aucune  pièce  de 

roi  ,  contient  ces  paroles  :  On  peut  »  sa  façon  n  a  paru  de  son  su  et  de 

espérer  avec  fondement  que  le  senti-  »  son  consentement.  11  est  vrai  que 

ment  de  van  Beuningen ,  louchant  ce  «l'avidité  des  libraires  leur  a  fait 

livre-là,  ne  sera  pas  suivi.  »  ramasser  quelques  fragmens  mal 

(C)  //  se  justifia  là-dessus  fort  sé-  »  agencés  de  deux  ou  trois  autres  de 

rieusement.  ]  Voici  ses  paroles  ;  il  y  »  ses  ouvrages,  qu'ils  ont  mis  sous  la 

parle  de  lui-même  en  tierce  per-  »  presse  avec  tant  de  défauts,  que 

sonne.  Il  fait  paraître  dans  toutes  ses  »  l'auteur  même  a  de  la  peine  à  les 

actions  une  estime  toute  partitulière  »  reconnaître  }  mais  il  a  sujet  de  se 

pour  ta  nation  française;  il  la  re-  »  plaindre  de  ce  que  la  malice  de 


grands  hommes ,  abondante  en  bons  »  tères  si  contraires  aux  siens  ,  que 
soldats,  industrieuse,  hardie,  et  ap-  »  pour  peu  qu'on  veuille  lui  faire 
pliquee  au  travail.  Il  a  des  senti-  »  justice,  on  demeurera  facilement 
mens  pour  sa  majesté  très-chrétienne,  »  d'accord  que  ce  sont  des  enfans 
qui  passent  jusques  à  l'admiration  ;  il  >»  supposés.  » 

en  parle  en  toute  sorte  de  rencontres  Pour  n'en  faire  pas  à  deux  fois  , 
avec  autant  fie  respect  que  ses  pro-  rapportons  ici  ce  qu'il  répond  aux 
près  sujets  ;  il  loue  avec  tous  les  élo-  reproches  d'avarice  et  de  violence. 
ges  possibles  les  beaux  règlemens  «  Il  l'attaque  par  son  fort  lorsqu'il 
<y«'«  a  mis  dans  son  royaume,  et  »  le  taxe  en  ternies  couverts  d'être 
s  il  lui  voyait  appliquer  son  grand  »  gagné  par  les  États  ,  et  d'agir  par 
génie  et  sa  puissance  à  des  conquêtes  »  un  principe  d'intérêt  et  d'anabi- 
moins  dangereuses  et  plus  éloignées  ,  »  tîon  :  c'est  mal  connaître  son  gé- 
il  accompagnerait  ses  desseins  du  »  nie  et  celui  des  Provinces  -  Unies. 
plus  arrlent  de  ses  vœux  (6).  Voyons  »  II  est  aussi  peu  d'humeur  à  rece- 
comment  il  se  justifie  sur  le  chapitre  »  voir  qu'elles  le  sont  à  donner  :  ce 
des  libelles  (7)  :  «  Cet  écrivain  l'ac-  »  n'est  pas  la  méthode  des  républi- 
»  cuse  d'une  démangeaison  démesu-  >»  ques  populaires  de  faire  de  sem- 
»  rée  de  se  produire  en  public  par  »  blables  profusions  (9) ...  Au  fond  , 
»  ses  écrits,  et  je  puis  dire  avec  tous  »  chacun  sait  le  peu  d'application 
»  ceux  qui  le  connaissent,  que  c'est  »  que  le  baron  de  Lisola  a  pour  sa 
»  l'une  de  ses  plus  grandes  aver-  »  fortune  jet  qu'il  a  tous  les  jours  à 
»  «ions  :  quoique  dans  tout  le  cours  »  essuyer  des  reproches  de  ses  plus 
»  de  sa  vie,  il  ait  employé  ses  heu-  »  iutimes  amis,  de  l'extrême  négli- 
»  res  de  loisir  à  la  composition  de  >»  gence  qu'il  fait  paraître  dans  ses 
»  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  aurait  »  propres  intérêts.  L'état  où  il  se 
»  pu  attendre  autant  d'approbation  »  trouve,  après  les  belles  occasions 
»  que  de  ceux  qu'il  a  été  obligé  de  »  qu'il  a  eues  de  s'enrichir,  fait  con- 
»  mettrelen  lumière ,  jamais  les  sol-   »  naître  évidemment  qu'il  a  jusques 

»  ici  plus  travaillé  pour  le  puolic 
»  que  pour  soi-même  :  quelques  mi- 
»  nistres  de  France  pourraient  ren-  . 
»  dre  un  témoignage  authentique  de  1 
>»  la  manière  dont  il  reçoit  des  offres 
»  une  nécessité  indispensable  l'obli-  »  de  cette  façon  ;  toute  la  cour  im- 
»  gèrent  de  mettre  au  jour ,  avec 
»  une  précipitation  qui  ne  lui  permit 


»  licitations  de  ses  amis  n'ont  pu 
»  vaincre  la  répugnance  qu'il  a 
»  toujours  eue  à  les  exposer  en  pu- 
»  blic  ,  et  hors  du  Bouclier  d'État 
»  qu'un  commandement  absolu  et 


Hollande,  i6fi8.  Patin,  lettre  CCCCLXUI 
pag.  357  du  III*.  tome,  parle  de  cette  inler 
teption. 

(6j  Déuoomeot  des  Intrigues  du  temps,  ».  16  buent  tant  de  fausses  pièces,  cô 
d*lad/ducùondufait.  r     r  dupasse. 

( 7J  L'a  même ,  pag.  1  a.  (cj)  Lk  mtme  ,  pag.  9. 


(S)  Conf/res  a-ec  ceci  ces  paroles  de  la  page 
1 I  i  :  Il  montre  qu'il  se  connaît  fort  mal  en  style, 
lorsqu'il  impute  la  lettre  de«  F.tals- Généraux  à  la 
plu  m  du  baron  dr  Lisnla.  Les  bon*  connaisseurs 
n'en  feront  pas  le  même  jugement;  cl  je  ne  m'é- 
tonnerai plus  désormais  si  les  ignorai»  lui  atlri- 

:  ils  eut  fait 
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»  përiale  déposera  en  sa  faveur,  qu'il  (D)  //  n'y  a  personne  qui  ait  écrit 
»  y  a  plus  de  trois  ans  qu'il  sollicite  contre  lui  d'une  manière  plus  ingé- 

»  ardemment  son  mattre  de  lui  ac-  nieuse  que  M.  Verjus.]  On  at- 

»  corder  pour  prix  de  tous  ses  ser-  tribue  au  baron  de  Lisola  le  livret 
»  vices  ,  une  petite  retraite  ,  où  il  qui  a  pour  titre  ,  la  Sauce  au  Verjus 
»  puisse  passer  en  repos  le  reste  de  (ia),  pièce  tout-à-fait  sanglante  con- 
»  ses  jours ,  hors  du  tracas  des  aflai-  tre  celui  dont  le  nom  est  désigné. 
»  res.  Si  les  offices  de  ses  ennemis  lui  Cette  allusion  ,  et  le  titre  tout  entier 
»  pouvaient  procurer  auprès  de  son  de  ce  libelle,  ont  fort  déplu  au  père 
»  maître  ce  bonheur,  auquel  il  aspi-  Bouhours  :  je  rapporterai  un  peu  au 
»  re  uniquement,  ils  se  de'feraient de  long  ce  qu'il  a  «lit  là  dessus,  on  y 
»  lui  de  meilleure  grâce,  et  avec  trouvera  la  preuve  de  ce  quej'avan- 
i>  plus  de  repos  de  conscience  ,  que  ce,  c'est  que  l'on  attribuait  cet  écrit 
»  par  la  lâche  et  par  l'indigne  voie  à  M.  de  Lisola.  «  Un  homme  à  quo- 
»  des  injures  et  des  calomnies  :  je  »  libet  ne  manquera  pas  de  jouer  sur 
»  sais  qu'il  se  tiendrait  redevable  à  »  un  nom  dans  des  écrits  injurieux. 
»  leur  naine,  et  dirait  de  bon  cœur  »  Il  intitulera  un  libelle  :  la  Sauce 
»  sa  lut  cm  ex  inimicis  (m).  »  Voilà   »  au  Verjus,  et  dira  ensuite,  les 

Sour  ce  qui  concerne  l'accusation   »  raisins    qui  ne   peuvent  jamais 
'avarice  :  passons  à  l'autre.  Quant   »  mdrir,  sont  bons  à  faire  du  Ver- 
a  sa  conduite  dans  les  affaires  pub/i-   »  jus.  La  France  approuve  ces  des- 
ques ,  tous  les  ministres  de  l'empereur  »  seins  par  son  ministre  à  la  cour  de 
peuvent  donner  fidèle   témoignage   »  Brantlebourg  ,  et  la  sauce  court 
au' il  n'a  jamais  rien  proposé  de  vio-   »  risque  de  n'être  par  des  meilleures, 
lent ,  ni  d'injuste  ;  qu'il  a  toujours  »  puisqu'on  y  met  trop  de  V erjus.  11 
porté  les  choses  à  l'union  et  à  la  dou-  »  faut  avoir  le  goût  méchant ,  pour 
ceur,  en  même  temps  que  la  France   »  trouver  bon  un  mot  de  cuisine. 
marchait  à  grands  pas  sur  l'ancienne  »  Bien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que 
maxime  de  Divide  et  Impera  ;  dans  »  ces  allusions  fades  ,  qui  n'ont  ni 
tous  les  démêlés  qui  se  sont  présen-  »  sel  ni  grâce  ;  et  je  ne  sais  si  je 
tés,  il  a  mis  ses  soins  et  son  étude  a   »  n'aimerais  point  autant  la  plai- 
chercherles  voies  d'accommodement  ;    »•  santerie  de  ce  prédicateur  si  fa- 
il  a  réuni  M.  l'électeur  de  Brande-  »  meux  qui ,  préchant  devant  un 
bourg  a  la  Pologne  ,  et  ne  trouva  »  grand  prince,  et  ayant  pris  pour 
point  d'obstacle  à  sa  négociation  ,  que  »  son  texte,  omnis  caro fœnum,  coin- 
ceux  que  les  ministres  de  France  y   »  mença  par  dire,  monsieur,  loin 
avaient  mis.   Tout  le   monde  sait   »  de  vous,  foin  de  moi  ,  foin  de  tous 
qu'elle  facilité  il  apporta  a  la  paix   n  les  hommes ,  omnis  caro  feenum. 
d'Olive  ;  avec  quel  empressement  il  a   »  Mais  à  parler  sérieusement  ,  la 
travaillé  a  celles  de   Portugal  et   »  turlupinade  du  ministre  de  Vien- 
d' Aix-la-Chapelle  ;  et  les  soins  qu'il  »  ne,  et  celle  du  pre'dicateur  de  Pa- 
a  employés  pour  l'affermir  par  une  »  ris,  se  valent  bien  :  l'un  otlensela 
solide  garantie  •'  U  a  souvent  sollicité  »  majesté  de  l'empire  par  un  mot 
des  ligues  défensives  qui  sont  lesjon-   »  grossier  et  ridicule,  en  voulant  la 
démens  de  la  paix  et  de  la  sûreté  des  »  soutenir  \  l'autre  déshonore  lasain- 
élats  ;  il  a  toujours  déconseillé  au-  »  teté  de  la  parole  divine  ,  par  une 
tant  qu'il  a  pu  les  offensives,  qui  peu-  »  expression  basse  et  bouff  onne.  L'un 

Cent  donner  de  la  jalousie,  et  exciter  »  et  l'autre  blesse  la  dignité  de  notre 
0  nouveaux  troubles  ;  il  demeure  »  langue  ,  qui  ne  peut  souffrir  qu'on 
même  d'accord  qu'il  souhaite  la  sub-  »  plaisante  mal  à  propos  et  grossiê- 
sistance  et  la  conservation  des  Pro-  »  rement  il 3). m 

vinces- Unies  ,  parce  qu'il  les  consi-  (E)  Il  était,  dit  on,  plus  propre  a 
dère  comme  les  boulevarts  de  l'em-  faire  continuer  une  guerre  qu'a  la 
pire ,  et  les  plus  fermes  appuis  des  terminer.']  Ce  fut  donc  pour  lui  un 
Pay  s-Bas  ,  les  médiateurs  et  les  ga-  emploi  très-agréable  que  celui  dont 
rans  de  la  paix  (n).  l'empereur  le  chargea,  pendant  la 

(m)  Là  mfme,  pag.  il.  Imprim/Van  i6^4« 

(n)  Dénoàment  de»  Intrigues  «la    lempi ,      (i3)  Boubours  ,   Remarques  sur  la  !au|ne 
pag  i4-  française ,  png.  m.  ;->S. 
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guerre  de  Charles  Gustave  ,  roi  de  »  parmi  les  sénateurs.  La  reine  ,  qui 

Suède  ,  contre  la  Pologne  ;  car  voici  »  ne  le  pouvait  pas  ignorer,  et  qui 

ce  que  M.  de  Wicquefort  nous  conte.  >»  était  pour  le  moins  aussi  capable 

En  l'an  i655,  pendant  la  rupture  »  de  régner  que  le  roi,  fit  résoudre 

entre  les  couronnes  Je  Pologne  et  de  »  que  l'évêque  de  Warmie  et  le  pa- 

Suède    l'empereur  envoya  offi'ir  sa  »  latin  de  Pomeranie  iraient  dire  a 

médiation  h  celle-ci  par  le  comte  de  »■  JJsola  ,  que  les  cabales  qu'il  jai- 

Pottinguen    vice-chancelier  de  Bo-  »  sait  dans  le  royaume ,  empêchaient 

hème.  Elles  avaient  déjà  commencé  a  »  leurs  majestés  de  le  plus  admettre 
traiter  sans  médiateur  : 

étaient  persuadés  que  l'intention  de  »  rer  de  leur  intention ,  et  pour  sa- 

l'empereur  était  d'aigrir  les  choses  »  voir  si  en  cela  il  y  avait  quelque 

v'utot  que  de  les  accommoder.  Ils  »  chose  au  delà  du  personnel  ,  et  si 

savaient  que  si  la  négociation  se  de-  »  les  défenses  s'étendraient  jusaues 

vait  faire  par  des  médiateurs  ,  on  ne  »  a  la  négociation  qu  il  avait  a  faire 

se  pouvait  passer  de  ceux  qui  y  »  de  la  part  de  1  empereur  son  roai- 

avaientdéjh  travaillé  h  Lubeck  ;  que  »  tre,  demanda  a  voir  le  roi  qui 

l'empereur  avait  taché  d'obliger  le  »  lui  fit  dire,  que  s  û  avait  quelque 

Moscovite  h  déclarer  la  guerre  a  la  »  proposition  à  faire    il  le  pouvait 

Suède   et  même  que  Lessinsky ,  que  »  faire  par  écrit,  /.isola  refusa  de  Je 

le  roi  de  Pologne  avait  envoyé  à  »  faire  ,  et  en  donna  avis  a  la  cour 

Vienne    en  avait  remporté  quelque  »  de  Vienne,  d'où  on  lui  fit  réponse  : 

assurance  de  secours.  Le  comte  ai-  »  Que  l'empereur  était  d'autant  plus 

riva  il  Thorn  au  mois  de  décembre;  »  étonne  du  procède  du  roi  de  1  o- 

mais  parce  que  le  roi  était  en  des  »  logne  ,  que  devant  que  d'en  user 

mouvemens  continuels ,  il  ne  lui  put  »  d'une  manière  si  opposée  a  la  bon- 

parler  que   le    5  'd'avril  de   l'an-  »  ne  intelligence  qui  devrait  être 

née  suivante,  et  il  ne  le  vit  plus  »  entre  des  princes  voisins  ,  et  si  pro- 

depuis  ce  temps-là  ;  et  s' étant  rendu  »  ches  parens ,  et  au  droit  des  gens 

avec  Lisola  dans  l'aimée  de  Polo-  »  même  ,  il  en  devrait  avoir  j ail 


gnt 

(7 


,  il  renonqa  lui-même  à  la  quali- 
té de  médiateur  (i  4)- 

(F)  //  eut  le  malheur  de  se  rendre  »  P^  eur  ;  et  son  résident  V  espasien 

désagréable  au   roi  de  Pologne.  ]  »  landscoronsky  seconda  de  ses  offi- 

M  de  Wicquefort  nous  va  réciter  ce-  »  ces  les  raisons  du  roi  son  maître  : 

ci  d'une  manière  qui  fournira  quel-  »  mais  1  empereur  ,  a  qui 

<,ues  traits  pour  le  tableau  de  notre  »  tait  d'empêcher  1  élection    d  un 

baron.  «  /e  joindrai  à   l'exemple  »  prince  français  approuva  la  con- 

,,  d'^e/^om(i5)  celui  de  Eran-  >•  dmte  de  son  ambassadeur  TonXc- 

cois  baron  de  Lisola,  ambassadeur  »  *™  considérant  qu  il  ne  lui  pour- 

„  de  la  part  de  l'empereur,  à  Varso-  »  rait  plus  rendre  service  dans  une 

,  vie.  Ce  ministre,  qui  avait  de  »  cour  a  laquelle  il  s  était  rendu 

Fesprit,  s'était  rendu  d'abord  fort  »  désagréable     il  le  révoqua  a  son 

„  acréablê  au  roi  et  à  la  reine  de  »  instance  mrme   et  sous  un  autre 

„  Pologne,  qui  en  tiraient  d'assez  »  prétexte.    Lisola  en   partit  sans 

,  importons  Services;  jusqu'à  ce  que  »  prendre  congé  du  roi  et  de  la  rei- 

3nt,  en  l'an  .66.,  que  la  reine  »  ne,  et  l'empereur  l'a  oujours  em- 

„  entreprenait  de  faire  élire  un  sue-  »  ployé  depuis  ,  dans  les  negocia- 

„  cesse  r  du  vivant  du  roi,  et  qu'elle  »  lions  de  la  dernière  importance  :  a 

w  travaillait  à  faire  réussir  l'élection  »  quoi  il  s'est  applique  avec  beau- 

l  en  faveur  d'un  prince  français,  il  »  coup  de  suffisance,  t,uoique  sou- 

"  s'opposa  assez  ouvertement  aux  in-  »  vent  avec  peu  de  succès  (  f.»  L  an- 

»  îrigSes  qui  se  faisaient  pour  cela  teur  du  J  raiU  cnruux  sur l  Enlève - 

»  inguw  4                       i  mefif  du  j)rmce  (fe  Eurstemberg  (17; 

f,&)  Wicquefort,  Tr.i.é  de  l'Ambamdeor ,  avoue  que  Lisola  était  malheureux  : 

tom  II,  pag.  aig.  il  lui  donne  d  ailleurs  de  grands  élo- 

(i5)  Résident  de  Suide  a  la  Hare ,  que  le  roi 

ton  maître  ne  voulut  point  rappeler,  quoique  (16)  Wicquefoi.  ,  de  I  Ambassadeur,  tom   l  , 

metsieur*  le*  Étal*  ,  en  i65?  ,  eussent  d/elaré  pag.  3ai ,  3oi. 

quil*  ne  voulaient  plut  traiter  aree  lui.  (17)  Imprime-  t  an  tb-b. 
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ces;  et  comme  tout  ce  qu'il  dit  sert  de  l'enlèvement.  On  croit  qu'il  fit  un 

à  l'histoire  de  ce  baron,  j'en  rappor-  livre  pour  justifier  cette  action.  Le 

terai  un  long  fragment.  «  (18)  Lisola  sieur  Deckhérus  en  parle  ainsi.  Gu- 

»  a  cru  ces  choses  ,  mais  nous  avons  lielmi  principes  Furstenbergii  deten- 

»  nos  (  1 9)  défaites;  il  est  vrai  q  ue  corn-  tio ,  ad  Cœsaris  authoritatem ,  tran- 

»  me  on  le  craignait  e'tant  vif,  on  se  quillitatem  imperii ,  pacis  promotio- 

»  contente  de   l'attaquer  après  sa  nem  ,  justa  ,•  perutdis ,  necessaria  ; 

»  mort  ;  ce  qui  n'est  ni  ge'ne'reux  ni  authore  Christophoro  Woltfasgo  , 

»  honnête  ,  et  marque  notre  faibles-  anno  MDCLXXlf  publicata  ,  il- 

»  se  ou  notre  timidité           Je  vous  iustri  stylo  ,  experientid  profuntld, 

»  en  donnerai  cent  exemples  (ao)  ,  consumniatd  eruditione  prorsiis  ex- 

j*  s'il  faut ,  pour  montrer  que  l'on  cellens  ,  ab  orbe   erudito  adscribi 

m  accuse  à  faux  un  homme  que  l'on  mentit  prœ-illustri  Antonio  Periak- 

»  n'oserait  regarder  en  face,  s'il  vi-  dro,  IWixta -,  qui  susceptam  modestam 

»  vait.  M.  d'Ambrun(ai)  parle  plus  nominis  detectionem  gratiosè  inter- 

»  modestement;  et  tout  ce  qu'il  lui  pretari  non    dedignabitur  :  Causa 

»  objecte ,  est  qu'il  l'appelle  un  au-  enim  ibi  pro  honore  imperatoris  et 

»  teur  connu  par  ses  écrits  enveni-  salute  imperii  magnifiée  defénsa  ; 

»  mes  contre  la  France,  sans  les  neque  styli  Mars  y ehusque  Pourst- 

»  censurer  :  tant  ce  ge'nie  e'tait  fort  rom  serià  dissimulare  visi  ;  quamvis 

u  et  admiré  de  tous  ceux  qui  jugent  hodie  illustrem  dont.  Franciscum  ba- 

»  sainement  des  choses.  11  avait  une  ronem  de  Isola  ,  negotialoribus  irri' 

»  force  d'esprit  qu'on  ne  peut  conce-  tœ  pacis  immixtum,  authorem  videre 

»  voir  ,  beaucoup  de  facilité,  une  et  eligere  maluerint  (a3).  Par  occa- 

»  pénétration  grande,  voyait  loin,  sion  ,  je  dirai  qu'il  attribue  au  même 


lu  zèle ,  écrivait  merveilleusement  prodiit  Consilium   status  secretius 

m  et  sans  peine ,  et  enfin  il  publiait  régis  Galliarum  ,  gallicè  et  germa- 

»  des  pièces  excellentes  quand  on  ne  nicè  manij'estatum,  die  Franzosische 

»  croyait  pas  même  qu  il  les  avait  Rathstube  ;  non  sinè  veri  conjectura  , 

»  commencées  (aa)               Or  avec  suœque  rei ,  indè  spe  ,  hinc  metu,h 

»  ces  qualités  essentielles, Lisola  avait  Germanis  arreptum  ,  h  Gallis  cum 

»  du  malheur,  et  est  mort  perpé-  indignatione  rejectum  :  utexlibello 

»  tuellcmcnt  traversé ,  quand  Fera-  nuper  in  contrarium  edilo,  Dominum 

»  pereur  touché  de  ses  services,  et  Franciscum  baroncm  de  Isola  autTio- 

»  pour  lui  en  donner  le  prix  juste ,  rem  incusante ,  curioso  nostrœ  rei- 

»  l'avait  appelé  à  Vienne,  le  flattant  publicœ  vinthei patescit  (a4j). 

»  de  cent  espérances.   C'est  briller  ^  e  •  •  »j 

»  sur  la  fin  ,  et  un  reste  d'éclat  d'un  ^LEftr  '  de  Scr'ptU            '  w 


»  astre  qui  expire  après  avoir  éclai-     (24)  Idem ,  ibidem ,  pmg,  «34. 
j>  ré  toute  la  terre.  *»  .  , 

(G)  On  l'a  cru  l'auteur  du  dessein       LIVINEIUS    OU  LIVINEUS 

qu'on  exécuta  sur  la  personne  du  (  Jean)  était  né  à  Dendermonde  ; 

prince  Guillaume  de  Funtemberg."]  mais  parce  que  <Jes  les  premières 
Les  français  supposèrent  touiours  ,r  j     *  •     -,      *..  .  , 

comme  un  fait  incontestable ,  que  années  de  sa  vie ,  il  avait  ete  ele- 

le  baron  de  Lisola  fut  le  promoteur  vé  à  Gand  ,  d'oii  il  était  origi- 

,  naire,  il  se  donna  le  surnom  de 

(18)  Traite  curieux  ,  paff.  1 3.  1       .       c  ,         .  . 

(19)  L'auteur  parle  comme, 'U  /tait  Fronçait.  UandCTlSlS .  OB.  meve  était  SŒUr 
(ao)  C'est-à-dire,  d'ambasmdeurs  punis.  1       Artrtt*    ï  P vin n«  Torronhns 

(«1)  11  paru  de  m.  d'Aubu,*on,  Mou*  de  <J UA  fl°cw  Levinus  îorrentius, 

m>-u  ,  qui  pubita  un  livre  sur  les  droits  du  roi  évêque  d'Anvers.  Il  étudia  les 

h  la  succession  à? Espagne ,  l'an  «0~4-  Les  pa-  1  »    •  g~*  1  <      ■  • 

rôles  qu'on  cite  sont  dans  la  préface.  Il  regar- 

humanités  a  Pologne ,  et  la  tneo- 

dait  Litoia  comme  l'auteur  <Tnn  écrit  imprimé  \nrr\p  à  I  on\  lin    11  fit  PncilirP  un 

à  Liège,  l'an  1674.  intitulé  l'Orateur  Français.  ^S1*  d  LO"Vam'  11  111  enSUlie 

C'était  la  réfutation  de  la  harangue  que  cr  prélat  VOVace  à  Rome  ,   et  Se  rendit  aS- 

avml  fa,le  au  roi,  à  Mett,  le  Ho  de  juillet  iG? 3.  'J  1  -i  i-    .1  - 

(«j  T^té curîcu,,  Pag.  ,6.     '        '  sidu  aux  bibliothèques ,  et  prm- 
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cîpaïemenl  à  celle  du  Vatican  (a),  pitres  du  livre  iep.  Variarum  lectio- 

11  eut  de  rattachement  à  la  lan-  "um  ex  ^rsariis  Jacobi  Gretserik 

.  m  .     ...  treorgto  ùtcneeuo  selectarum  (o) ,  ou 

gue  grecque,  ce  qui  lui  attira  si  ro™bservc  ce  que  les  journalistes 

l'amitié  du  cardinal  Guillaume  de  Trévoux  ont  fait  savoir  au  public. 

Sirlet ,  et  du  cardinal  Aptoine  Us  disent  que  If.  Tollius  a  eu  raison 

Carafla(£).  Il  mit  en  latin  quel-  tIe  ^aiter  d'infidèle  et  députe}* 

v  '        ,                   1  version  latine  du  I estament  de  Iheo- 

ques  ouvrages  des  pères  grecs ,  et  dore  Studite,  qu'il  a  inse're'e  avec  le 

s'il  eût  vécu  davantage,  il  eût  grec ,  dans  son  Insignia  itinerU  Itali- 

publié  bien  des  livres  (A).   II  ci, Pan  1696.  Ils  ajoutent  qu'en  effet  le 

mourut  à  Anvers,  le  1 3  de  jan-  traducteur  paraU  avoir  eu  moins  de 

,  ...     7  ,               *  soin  a  expliquer  le  grec  que  de  rendre 

vier  1599,  a  1  âge  de  cinquante-  son  Utin  inexplicable  -  il  s'est  plus 

deux  ans  ,  et  fut  enterré  à  Pé-  appliqué  à  chercher  des  mots  latins 

glise  de  Notre-Dame  ,  OÙ  il  avait  extraonlinaires   qu'a  s'instruire  du 

été  chantre  et  chanoine  (c)  Les  scns/cs  TV^n"  ;        -U  iiUm" 

7         ,     ,              ,    \.  '  t  ,  nent  que  M.  Tollius  ait  pris  une  ver- 

jesuites  achetèrent  sa  bibliothe-  sion  Jece  HrMa  pour  l'ouvrage  du. 

que  à  fort  bon  marche.  père  Sirmond ,  duquel  il  avoue  qu'il 

1  s  «*    ir  1    a  j   *     r»     1   n  i  i-  .1  a     plusieurs  écrits.  Comment  n  a-t- 

(a)  Ex  Val.  Andréa  ,  Dessel.  Bibhoth.  '            •     ,./r            j  > 
bdgi  pag.  5a7,  628.  Vaytt  aussi  Uavid  *JÇ*"**  la  ^rence  de  cette  lati- 
Lindanus  ,  t,b.  ///de  Tenenemond.  p.  ift.  mte  obscure  ,  affectée  ,  d  avec  le  style 

(b)  Svvert.  ,  Àlben.  belg. ,  pag.  444.  toujours  clair,  simple  avec  noblesse  , 
(ci  David  Lindanus,  lib.  III  de  Tenerœ-  élégant  sans  affectation,  du  père  Sir- 
mond* ,  pag.  244.  mond  ?  Ils  remarquent  que  la  vérita- 

.       ,    .         ,  ble  version  que  ce  père  a  faite  du  7  es- 

(A)  Il  mit  en  latin  quelques  ouvra-  tament  de  Vfc,0,W  Studite  fut  im- 

ges  des  pères  grecs,  et  s  il  eût  vécu  w<?  ran  |6^j    dang  lYdition  des 

davantage,  il  eût  publie  bien  des  fi-  £uvrag„  d„  p£rc  Sirmond,  en  5  vo- 

vres.  ]  Sa  version  latine  des  traites  de  lumesVfolio  :  mais  qu'elle  avait  déjà 

Grégoire  de  Nysse   et  de  saint  Jean  pmdatuU  tome  9  des  innalesde 

Chrysostome  ,  de  Virginitate      fut  /iaronius  ,  a  l'année  Sri  ,  nombre  5o. 

imprimée  a  Anvers  ,  chez  Plantin  ,  Celle        M  Tonius  attribue  au  père 

*ï?  ,5<?  '  Jfft  < 1  >•  Cc|!e  des  Cate'  ^irmonJ  a«,<<  parudès  Cannée  1602  , 

cheses  de  Théodore  Sttuhte,  accom-  sous  u  n0m  (Ie  J0„  veritahfe  auteur 

pagnee   de  scolies  ,  fut  »mp«jnee  Je(Jn  fAvinniis.  Ils  concluent 


do"?e  Effectivement ,  c'est  là  une  lourde 
anciens  panégyristes  ,  et  cette  édi-  failte  ,  et  qui  donnerait  beaucoup  de 
tion  est  d  Anvers,  typh  Plantimams,  cha„rin  à  M.  Tollius  s'il  était 


en  vie. 


i599,in-8°  (4).  Il  laissa  parmi  ses  On 'peut  voir  par-là  combien  la  criti- 

papiers  la  version  latine  des  Entres  ,e  esl  un  travai,  p(<rilleux  ;  car  si 

de  saint  Chrysostome,  celle  d  Euri-  l'on  ignore  certains  faits  particuliers, 

pide  et  d  Athénée  ,  etc.  (5).  toijtcs  lcs  antrcs  connaissances  n'em- 


On  n'aura  guère  bonne  opinion  ,  peVhent  pas  qu'on  ne  juge  mal  des 
ni  de  sa  capacité  ,  ni  de  sa  latinité  ,  choses, 
si  Pon  consulte  les  trois  premiers  eha- 

(6)  Cri  ouvrage  fui  imprime  à  Ingolstad , 


(1)  Vêler.  Andr.,  Bibliotb  belg.  ,  pag.  5*8.  ?„„  '^8. 

(a)Ubbe,  IWrt.  de  Scriptor.  ecclesiatt. ,  (D  \*rJ  àu  Journal  de  Trévoux  ,  juillet  1703, 

foin.  //,  r»*g.  4o3.  arl-  CJLJL ,  pag.  ua8  elsuw.,  édil.  de  France. 

(3)  V.ler.  Andr.,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  5a8. 

(4)  idem  ibidem.       9mm  m  „  LIZET  (Pierre)  ,  premier  pré- 

(5)  DeTid  Lindanni ,  lib.  III  de  Tencrwioon-  -j                     ,                     n     »  » 

ai ,  pag.  «44  sident  au  parlement  de  Pans.  Je 
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n'en  parle  que  pour  éclaircir  cer-  de  princes  (a)  ;  et  d'ailleurs  le  cardi- 

taines  choses  que  M.  Moréri  n'a  nal  dc  ^"-aine  voulait  avoir  dans  ce 
-     i        „  ,  ,     poste  un  homme  qui  ne  lui  refusât 

pas  assez  étendues.  Cela  regarde 


pas  assez  étendues,  i^eia  regarae  rien>  Voici  la  querelle  qu'il  fit  à  Li- 
la  disgrâce  de  Pierre  Lizet  (A)  et  zet  :  il  l'accusa  d'avoir  parle  insolem 


le 

tez  son  épitaphe ,  à  la  page  322  cardinal  présidait.  Il  dit  hardiment 
des  Antiquités  de  Paris.  Il  avait  nc  voyait  là  aucune  personne 

reçu  l'ordre  de  prêtrise,  l'an  méritât  de  lui  une  telle  soumis- 
2£1  ,  '  t»  •  1  '  j  1  •  j  slon-  Mais  "  ne  •Otttint  point  cette 
l553  (a).  Jai  parle  de  lui  dans  première  fermeté;  il  cëda  lâchement 
la  remarque  (E)  de  l'article  Bé—  sa  charge,  et  s'alla  même  jeter  aux 
da  ,  au  sujet  de  la  répudiation  de  Pieds.  de  ce  cardinal  pour  lui  exposer 

 •   _  3t  a   -lafAnaA  sa  misère  ,  et  pour  le  prier  qu'on  en 

reine  d  Angleteire.  eût  pitié  (3).  'cette  misère  fui  était 

Consultez  les  notes  sur  la  Con-  glorieuse  ;  et  s'il  n'eût  pas  terni  cette 
fession  catholique  de  Sanci  * ,  à  gloire  par  la  soumission  rampante 

la  page  42i  de  l'édition  de  l'an  où  il  s'abaissa  ,  ™  le  pourrait  rcRar- 
/.r  0     :  xt         x?.'  •    i„  der  comme  un  des  hommes  illustres 

1699,  et  Henri  Etienne ,  a  la  qui  ont  paru  à  la  lâlc  Ju  ^ 

page  l85  et  007  de  1  Apologie  parlement  de  France.  11  n'avait  pas 

d'Hérodote  (b)  ,  OÙ  il  dit  beau-  un  pouce  de  terre,  après  avoir  été 

Coup  de  mal  des  mœurs  de  ce  vingt  ans  premier  président  ;  la  mai- 

,    ,  son  même  ou  il  logeait  n  était  pas  à 

président.  l„i.  La  compassion  que  l'on  eut  de 

_  sa  pauvreté  fit  qu'on  lui  donna  lW 

(«)  Du  Breul,  Antiquités  de  Paris,  pag.  baye  de  Saint-Victor  ,  par  la  démis- 

m\  V*  ,         t  1  j  *  ,  sion  dc  l  ouis  de  Lorraine ,  cardinal 

"  Leclcrc  et  Joly  disent  que  le  renvoi  que  J_  r  /.  \    1  j„  p   i 

e  •»  •  •  »   i      .  V    1  i  •  "C  wuise  v4;-  ^e  perc  du  Lreul ,  en 

fait  ici  Bayle  est  aussi  ridicule  que  celui  .  »•    y  t\      r  »    î  V 

qu'on  ferait  aux  ouvrages  de  Jurieu  pour  »a-  Cltant  ™\  de  Th°,U,'  ™C5>nte,la  cho™ 
voir  ce  qu'on  doit  penser  de  Bayle.  comme  si  tout  s  était  fait  le  même 

(A)  A  l'édition  d'Anvers  i568.  .iour>  e* ,dans  ,a  1mem^  stWe  i  mais 

M.  de  Ihou  ne  dit  point  cela,  et  il 

(A)  La  disgrâce  de  Pierre  Lizet.  ]  insin»e  mê™  ,c  contraire.  Quoi  qu'il 
On  en  parle  de  telle  sorte  dans  le  soit,  rapportons  les  termes  du  père 
Dictionnaire  de  Moréri,  que  l'on  fait  *U  Breul.  «   Monsieur  le  président 
juger  que  la  duchesse  de  Valentinois  *  Jacques  de  1  hou...  décrit  élégam- 
et  le  cardinal  de  Lorraine  en  furent  *  ment  .on  tet\m™  exquis  la  cause 
les  promoteurs  ,  comme  deux  causes  M  ?.°,ur.  ^quelle  ce  bon  justicier  se 
différentes.  Or  c'est,  tromper  le  lec-  *  d.r1m,t  dc  SOn  etaî,d«  Premier  pré- 
teur ;  car  le  cardinal  et  la  duchesse  »  «ident,  et  accepta  i  abbaye  de  Saint- 
ne  doivent  passer  ici  que  pour  une  "  V  «ctor ,  soit  qu  il  la  demanda  ,  ou 
seule  cause.   Le  cardinal  intéressa  "  q»  on  lui  ollrit  ;  (  car  on  nc  le  pou- 
l'ambition  et  l'avarice  dc  cette  dame  *  vait.  dtîP°8cr  »  smon  fP°"r  crime 
au  dessein  qu'il  avait  formé  d'éloi-  M  Punissable  de  mort  ).  Icel.u  dit-il, 
guer  des  charges  ceux  qui  ne  lui  plai-  w  appelé  au  conseil  prive  (  ou  le  car- 
sai'ent  pas:  après  quoi  ilfit  une  que-  »  dînai  de  Lorraine  présidait,  non 
relie  d'Allemand  à  Pierre  Lizet,  de  "  n™""1™  en  autorité  qu  un  vicc- 
laquclle  les  suites  furent  que  ce  pre-  ,a)  rm-tm+kOu*  (Ch*to),um.  VU, 
mier  président  quitta  sa  charge  (i).  pag.  365,  citations  (16)  et  (17). 

Les  Guises  étaient  fichés  contre  lui  ,       ( 3)  Litrtus  qui  te  iHitiû  virttm  prehumrat,  in 

à  cause  qu'il  avait  empêché  qu'on  ne  ^on*lnnud  minimi  p*rsrv,ravit verum  se  ad 
leur  donnâtdansle  parlement  le  titre  z<"/u,nn«'  *>.ede'  humiiuer  abjecu,  et  igna»o 

.mi  uuuuatua»».  jianuiimui.  uni   metu    pereuhut    turpiter   magisiraln  cessit. 


Tlitun.,  Itb.  VI,  pag.  îaa,  ad  ann.  irlSo. 
(1)  Thnaou*  ,  IIi*t.-,  lib.  VI,  pag.  ia>  ,  ad      (4)  Du  BrenI  ,  Aotiqaités  de  P«rii ,  paR.  3a3 
,««'»•  «55o.  de  fédiUon  Je  i63Q ,  in-40.  F  b 
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>.  roi) ,  et  requis  dédire  son  opinion,  Cour>  en  i5i5  (9) ,  et  deux  ans  après 
»  répondit  franchement ,  je  ne  con-  il  fut  honore  de  la  charge  d'avocat 
u  nais  personne  en  la  compagnie  de-  général  du  roi. 

»  vont  lequel  je  doive  dire  mon  opi-  (B)  Ses  livres  de  controverse."]  L'in- 
»  nion  debout  et  i été  nue.  De  quoi  se  diligence  de  M.  Moréri  n'a  pu  tenir 
M  sentant  piqué  ledit  cardinal ,  pro-  contre  l'arrêt  de  M.  de  Thou;  il  a 
»  céda  à  injures,  l'appelant  arrogant,  avoué  que  ces  livres' étaient  peu  di- 
»  et  le  menaçant  du  roi.  Ce  qui  gnes  de  la  réputation  de  Pierre  Lizet. 
»  ébranla  ce  bon  vieillard ,  âgé  de  Voyons  ce  qu'en  dit  M.  de  Thou.  In 
m  soixante-huit  ans,  et  trop  timide,  quo  (  Sanvictoriano  cœnobio  )  reli  - 
»  qui  ne  persévéra  en  6a  constante  quum  œtatis  exegit  extremd  clausulâ 
»  réponse,  ains  au  contraire  se  jeta  minime  priori  vilœ  et  famec  respon- 
u  aux  genoux  dudit  cardinal,  et  lui  dente  ,  dum  litterarum  sacrarum  hu- 
it demanda  pardon ,  ex  viro  congres'  ma  rudis  ,  theologicis  libris  in  illo 
»  su  primo,  mulier  posteriore  jactus.  otio  scriptis  se  deridendum  propina- 
»  11  ne  laissa  pourtant  à  déclarer  son  vit  ;  quitus  contrario  scripto  arlijîciosè 
»  innocence  et  intégrité ,  et  protester  ridteulo  sub  Benedicli  Passavantii 
»  que  pour  avoir  été  trois  ans  con-  nomine  à  Theodoro  Bezd ,  ut  credi- 
»  seiller  au  parlement  ,  douze  ans  tur ,  responsum  est  (8).  Le  père  du 
»  avocat  du  roi,  et  vingt  ans  premier  Breul  prétend  que  Pierre  Lizet  fit  une 
>»  président,  il  n'avait  pas  acquis  au-  partie  de  ces  livres  de  controverse 
»  tant  de  terre  qu'il  y  en  avait  sous  avant  sa  retraite  de  Saint  -  Victor. 
»  la  plante  de  ses  pieds  :  et  même  Ledit  Lizet,  dit-il  (9),  n'étant  encore 
»  qu'il  tenait  son  logis  à  louage  de  qu'avocat  du  roi ,  composa  un  livre 


»  Yves.  Lequel  logis  retenait  le  nom   De  mobilibus  ecclesiae  perceptionî- 


gne  a  la 


u  soricr  de  monseigneur  le  cardinal  fession  monastique  ne  répu^ 

»  Charles  de  Bourbon,  l'aîné ,  l'achc-  liberté  évangélique  ;  le  troisième  est 

»  ta  (5).  »  Il  y  a  là  plusieurs  choses  intitulé,  de  V Aveuglement  de.  notre 

qui  ne  sont  point  dans  M.  de  Thou, et  siècle.  Si  le  père  du  Breul  ne  se  trom- 

dont  quelques-unes  sont  certaines  ;  pe  pas  ,  M.  de  Thou  est  coupable 

car  il  est  certain  que  Lizet  fut  con-  d'une  faute  considérable.  Ce  qu'il  y 

seiller  au  parlement  de  Paris  pendant  a  de  certain,  est  que  tous  les  cinq 

trois  ans,  etc.  Son  épitaphe  le  témoi-  ouvrages,  dont  ce  perc  donne  le  titre; 

gne.  Qui  olini  ob  neroicas  animi  sui  furent  publiés  ensemble  en  deux  vo- 

dotes,  vir  singulari  memorid  ,  et  sum-  lûmes  (1 1) ,  depuis  que  Lizet  se  fut 

nui  juris  prude ntul  insu prémuni  Par-  enfermé  dans  1  abbaye  de  Saint- Vic- 

risiensis  centuriœ  senatum  a  regelo-  tor;  car  on  en  fit  une  édition  à  Paris, 

iloïco  XII  adscitus  senatoris  munere  l'an   i55i    et  une   autre  à  Lyon  , 

triennio  functus  est.  Deindè  trium-  l'an  1 55a.  Le  Catalogue -d'Oxford  fait 

viratus  regii  advocati  munus  XII  mention  de  celle-ci  en  ces  termes:  De 

annis  duce  Francisco  I  féliciter  obi-  S.  scripturis  in  linguas  vulgares  non 

vit.  Ac  demhm  ob  suas  vitœ  integrita-  vertendis  per  modum  dialogi  ;  de  au- 
tem ,  in  summum  curiœ  magistratum 


evectus,  juslitiœ  habenas  XX  anno- 
rum  cuniculo  ita  moderatus  est ,  ut 
qui  religiosœ  domds  abbas  ,  volente 
Henrico  secundo  ,  fieret ,  dignus  om- 
nium cafeulo  videretur  (6).  Par  cette 


épitaphe  on  convainc  M.  Moréri  de  xï 


(7)  Zov*  X/f  mourut  le  i*r.  janvier  i5i5,  à 
commencer  l'ann/e  au  mois  de  janvier. 

(8)  Thn.n.  ,  Ub.  VI ,  p.  in,  ad  ann.  i55o. 
(g)  Du  Breul ,  Antiquité*  de  Pans,  pag.  3a2. 

(10)  //  fallait  dire  praeceplionibut. 

(11)  Vout  trouvez  daiu  la  Bibliothèque  da 
itn  V'erdier  V«n-Pri*«» ,  pag.  1018  :  Pétri  Lizetii 


rerni  Monligen*,  u  troque  jure  contulti, 


Uùm  4  »  »pud  Poucelum  le  Preu*  i55i. 
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riculari  confessione  ;  de  monaslico  avoir  prises  d* un  pitoyable  livre  que 

instituto  ;  de  hujus  sœculi  cœcitatione  je  n'avais  pas  vu.  Mais  je  veux  bien 

et  circumventione  ;  de  mobilibus  ec-  aussi  leur  donner  l'exemple  de  ce 

clesiœ  prœceptionibus.  Ce  que Je  vais  que  Von  doit  faire  quand  on  est 

copier  augmente  les  brouilleries.  Pe-  tombé  dans  quelque  faute.  Je  recon- 

tri  lÀzetii  jurisconsulti  ,  dàm  sequen-  nais  donc  ceUe-la.  J'ai  eu  tort  d'a- 

tem  componeret  librum  in  supremo  voir  regardé  M.  Mallet  comme  le 

Fmncorumconsistorio  regii  advocati ,  premier  auteur  de  toutes  les  extrava» 

etpostehabbaliscommendatariiSanc-  gances  dont  son  livre  est  plein.  Il  y 

ti-Pictoris  ,  summique  senatds  Pari-  en  a  quelques-unes  qui  lui  sont  pro- 

siensis  protoprœsidis  ,  de  mobdibus  près  ;  et  ce  sont  les  plus  grossières, 

ecclesiœ  prœceptionibus  tractatus  sex  Mais  f  ai  découvert  par  le  livre  dont 

libros  continens  ;  Ejusdem  de  sacris  je  viens  de  parler,  que  souvent  il  n'a 

utriusque  instrumenti  libris  in  vulga-  fait  que  suivre  aveuglement  cinq  ou 

re  eloquium  minime  vertendis  ,  rudi-  six  auteurs  du  siècle  passé ,  dont  il 

que  vlebi  haudquaquam  invulgandis,  est  honteux  au  nôtre  d'avoir  conservé 

Dialogus  inter  Pantarcheum  et  IVeo-  les  ouvrages ,  tant  ils  sont  indignes 

ierum;  Ejusdem  de  auriculari  conf es-  du  soin  qu'on  a  pris  de  les  tirer  de 

sione  lib.  1  ;  de  monastico  instituto  Voubli  oit  nos  ancêtres  ,  plus  sages 

lib.  I  ;  de  hujusce  sœculi  cœcitate  ac  que  nous,  les  avaient  laissé  ensevelir, 

circumventione  Dialogus  inter  spirita-  |f.  J\rnauld  parle  là  d'un  certain  re- 

lem  et  mundanum.  Quœ  omnia  ex-  cueil  de  divers  traités,  dont  le  pre- 

ùuditLugduni  in-lf,SebastianusGri-  mier  est  celui  de  Pierre  Lizet.  Il  ex- 

phius%  i55a          Un  peu  après  que  plique  cela  dans  un  autre  livre,  où 

ces  livres  eurent  paru,  Bèze  ,  <jui  il  nous  apprend  (14)  que  rassemblée 

était  encore  un  jeune  homme  ,  sa-  du  cierge  de  France  ordonna  l'an 

visa  de  les  tourner  en  ridicule,  par  ,66o  ,  sur  la  réquisition  de  M.  d'sti- 

un  écrit  macaronique  tout-à-fait  plai-  tichy  évéque  d'Aulun...,  que  l'on 

sant ,  où  il  suppose  que  magister  be-  ferait  imprimer  aux  dépens  du  clergé 

nedictus  Passavantius ,  envoyé  à  Ge-  un  recueil  d'auteurs  du  dernier  siècle 

nève  par  Pierre  Lizet,  pour  savoir  ce  qui  ont  condamné  les  versions  en  lan- 

qu'on  y  disait  de  ses  ouvrages ,  lui  gue  uidgaire  ,  tant  de  l'Ecriture  que 

rend  compte  de  la  commission.  Il  des  offices  divins.  Et  en  effet ,  aioute- 

faut  mettre  cette  pièce  entre  les  Ju-  t-il ,  ce  livre  a  été  imprimé  sous  ce 


et  les  notes  sur  la  Confession  catholî-  tura?  ,  aut  divinorum  oflîeiorum  in 
que  de  Sanci ,  à  la  page  4^4  de  l'edi-  vulgarem  linguam  translations  dam- 
tion  de  Tau  1699.  nârunt.  Et  pour  titre  courant  dans 
Je  pense  qu'on  ne  sera  pas  fâché  tout  le  livre ,  Collectio  autorum  ver- 
dc  trouver  ici  le  jugement  de  M.  Ar-  siones  vulgares  damnantium.  C'est 
nauld  sur  l'ouvrage  de  Pierre  Lizet ,  un  fatras  des  plus  impertinens  nu- 
touchant  les  versions  de  l'Ecriture  teurs  qui  aient  écrit  sur  cette  matière 
en  langue  vulgaire.  //  n'y  a  qu'un  mêlés  avec  quelques  bons  ,  mais  qui 
point  ,  dit-il  (i3)  ,  où  ifs  pourront  ne  disent  rien  de  ce  que  porte  le  titre 
peut-être  se  plaindre  avec  quelque  de  cette  collection  ,  ou  qui  disent  tout 
fondement ,  que)' ai  traité  M.  Mallet  le  contraire.  C'est  un  livre  d'un  pré- 
avec  injustice.  C'est  en  ce  que  je  puis  sidenl  Lizet ,  qui  roule  tout  entier  sur 
en  avoir  parlé  en  divers  endroits  ,  cette  folle  pensée ,  que  quand  la  Bible 
'comme  s'il  était  le  premier  auteur  de  a  été  traduite  en  latin  au  commence- 
plusieurs  choses  fort  impertinentes  ,  ment  de  l'église ,  il  y  avait  deux 
que  j'ai  reconnu  depuis  qu'il  peut  sortes  de  latin  ,  l'un  conforme  aux 

règles  de  la  grammaire  qui  n'était 

Ceci  est  copié  du  Sapplementum  Epiio-  entendu  que  des  savons ,  et  l'autre 

V^erio"0;^^0""""*'  ",0re  kaU>™  ^  n'étaU  POS  aStreint  h  C€S  ^  > 

(.3)  Arnauld,  préface  d*  la  Lecture  de  l'écrî-  (14)  Arn.  .  Défense  de*  Versions...  centre  In 

ture  Sainte.  C'en  le  III'.  tome  de  sa  Nouvelle  Sentence  del'OfficUl  de  Paris  du  10  avril  168S 

Défense  du  Nouveau  Testament  de  Mons.  pag.  160.  ' 
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3ui  était  le  seul  que  le  peuple  cnien-  Pleau  en  Limousin.  Son  zèle  pour 

It    et  qu'ainsi  la  version  latine  de  ,a  rel;  ion  réçormée    dont  elle 

l  Ecriture  ayant  été  faite  en  ce  pre-  a         0  .  9  ^ 

mier  latin,  ce  n'avait  pas  été  propre-  nt  tou}e  sa  Vie  une  constante 

ment  une  version  en  langue  vulgaire:  profession,  sa  piété  et  la  gran— 

ce  que  ce  président  devenu  abbé  étend  deur  de  son  âme,  parurent  avec 

h  tout* t  let ,  autres ^ngu^  Simon  UQ  nouyel  ^  %  mj.  j    fi  j 
(i5)  na  eu  rien  a  dire  pour  la  de-     .       ,        ,      ,  ., 

fense  de  ce  mauvais  écrivain.  vie  »  dont  les  dernières  années  , 

L'Épitome  de  Gesner  fait  mention  et  quelques  autres  aussi ,  avaient 

de  deux  autres  livres  de  Pierre  Lizet,  été  traversées  de  plusieurs  cha- 

l'un  de  Auloritale  ecclesiœet  Potes-  „;„,  ^««hW,^  „^  „ 

p„  »     1   tr        •  h1  1,1!>  uoniesiiques  (A).  Cela  sans 

tate  papœ ,  1  autre  de  HœreUcis  ,  et  5  1   •  £    r  •  » 

coram  pœnis.  On  imprima  (16)  après  doute  lui  fit  laire  de  très-bon- 

sa  mort  son  traité  de  la  manière  de  nés  réflexions  sur  le  néant  des 

procéder,  tant  à  l'institution  et  déci-  créatures.  Elle  avait  eu  neuf en- 

sion  des  causes  criminelles  que  ci-  f       (R)       fc  .  f 

viles  ,  ensemble  la  Jorme  et  manière  .)   *  9  1     «  ,  ™ 

d' informer  esdit es  causes  civiles  et  cri-  mariée  avec  M.  de  Bennghen 

minelles.  La  Croix  du  Maine  ,  qui  (C).  Les  remarques  apprendront 

m'apprend  cela    ne  savait  pas  que  combien  elle  était  estimée ,  non- 

Lizet  mourut  1  an  i55.i.  11  le  fait  ....l-^iJ^j,,.,,  j 

fleurir  l'an  i557  (17).  seulement  des  plus  grands  esprits, 

tels  que  Malherbe  et  Balzac  (D); 

(i5)  Voye%  ses  Nouvelles  Observations  sur  les  '  i„  _!„_  _  _    j  • 

•Vs  on*  L  Noure.u  Tournent.  maiS  3USî>!  de«  P'US  grands  pHU- 


Yers 


(\6)  a  T.ron,  l'an  i5fr],  par  la  diligence  de  CCS    (E).   NoUS    rapporterons  UD 

Lors  le  Ckaron,  Pari'ien.  La  Croix  du  Maine,  »  .  A    ■«»■     -.,  , 

pag.  4«3.  Du  Verdict  V.u-Privas  ne  parle  point  COnte  CUHCUX  ,  que  M.  Ménage 

de  celle  édition  .  mai,  de  celle  de  Paru ,  1 555.  a  rectifié  (F). 

Le  Catalogue  de  la  B  bliotlieque  de  M.  de  Tliou,  Ar     ,  -v' 

pan  ,  pag.  a.,8,  fait  ment.on  de  vsdiiion  M.  de  Wicquetort  observe  que 

de  Lron,  1577,  in-ia.  Le  Catalogue  d  Oxford  J_c    f              „..„;.  /. 

ne  marque  que  l'édition  de  Paris ,  i5«4,in-8°.  ucs   uo^es   avait  UCaU- 

et  donne  ce  livre  à  M.  P.  Li«tet ,  comme  à  un  COUD   de  DOUVOir  SUT  VeSVrît  de 

auteur  différent  de  Petrus  Lixetius.  C'est  une  m     i       •                  w             *  ■ 

/a«<«.   w  /e  dwc  <£  Orléans  ,  e/  r/u  à 

(17)  L.  Croix  du  Maine  ,  pag.  4o3.  CÛWtce  ^fe  ce/a  Qn  défendît  Us  OS- 

LOGES  *  (Marie  Bruneau  (a),  s™Wées  qui  se  faisaient  chez 

dame  des  )  a  été  une  des  plus  il-  eUe  W' 

lustres  femmes  du  XVIT.  siècle.  (b)  Wicqucfort ,  Mémoires  touchant  les 

Elle    fut    mariée  ,    l'an    l5o/)  ,  Ambassadeurs  ,  pag.  552  ,édit.  de  la  Haye  , 

avec  Charles  de  Rechignevoisin  , 

écuyer,  seigneur  des  Loges  ,  qui  (A.)  Quelques  années  de  sa  vie 

quatre  ans  après    fut    gentil-  a\'aient  éti  tr^sces  <le  plusieurs 

/                j-     •      j    1      1       i  chagrins  domestiques.!  C  est  le  sort 

homme  ordinaire  de  la  chambre  ordinaire  des  personnes  de  son  sexe  , 

du   roi.   Elle  mourut  le  7  juin  qui  se  distinguent  par  un  grand  esprit 

164 1  ,  et  fut  enterrée  en  un  lieu  ^jrûCié  des  lumières  de  l'étude  ;  i&st, 

qu'elle  avait  choisi  elle-même ,  à  jftlf  JC"        1assc7'1  sol^ent  '  ,si 

j             .          ,    .         «ii  1  ,lcs  s  engagent  dans  les  liens  du 

deux  cents  pas  de  la  maison  delà  mariage.  Mes  ne  devraient  pas  le 

faire  :  assez  d'autres  auraient,  soin 

*  Joly  renvoie  à  1  article  MALHtr.BE ,  où  que  Je  mondc  ne  pérît  pas.  C'est 

il  ne  donne  pourtanl  aucune  note  dans  la-  beaucoup  quand  leur  patrie  ne  leur 

nuel  e  il  soit  question  de  madame  des  Loges,  e  •        •_«.!*»•              1  r^        i    t-  /  « 

2toù  Bayle  lui-même  n'en  parle  dans  le  25  fait           }  1°J»^e  dont  parle  benè- 

qu'une  seule  fois ,  et  pour  renvoyer  ici.  4ue  au  suJet  dc  Caton  (  l)  ,  de  ne  pas 

(aKEt  r°n.  P%?lainc™  <S°mme  f*  niJ*-  (0  Çuamdïu  Calonem  ciblas  i$nora,,l?  res- 

non  de  Losle ,  fcjogcs  des  Dames  ,  tom.  //,  piut  RM  ialêiUxii  mti  cum  perdidii.  Scihc*  , 

669-  epist.   LXXIX.    Ordinairement  on   cite  cela 
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comprendre  le  prix  du  trésor  qu'elle  dVsprit.  Balzac  .valait  bien  Malherbe 

possède.  Ce  que  la  patrie  ne  fait  pas  pour  le  moins  ,  et  a  peut-être  plus 

toujours  ,  un  mari  le  fait  encore  contribué  que  lui  à  la  politesse  qui 

moins.  s'est  répandue  dans  le  royaume  :  en 

(B)  Elle  avait  neuf  enfans.~\  Il  n'en  tout  cas,  il  n'a  pas  été  moins  l'admi- 
restait  que  cinq  de  vivans  ,  trois  fils  rateur  de  la  dame  dont  nous  parlons, 
et  deux  filles  ,  lorsqu'elle  mourut.  Les  lettres  qu'il  lui  a  écrites  en  sont 
L'un  des  fils  porta  les  armes  en  Hol-  un  témoignage  public  ;  et  l'on  ne 
lande  (a) ,  et  s'y  maria  avec  une  de-  s'aperçoit  pas  moins  de  son  estime 
moiselle  de  la  famille  de  VanderMyle.  pour  elle  en  considérant  ce  qu'il  en 
Il  ne  reste  que  des  filles  de  ce  mariage.  <lit  n  ses  amis,  qu'en  considérant  ce 

(C)   et  une  sœur  qui  fut  ma-  qu'il  lui  écrit  à  elle-même.  Il  avoue 

dans 


riée  avec  M.  de  Béringhen.  1  De 

M. 


un  endroit  de  ses  ouvrages 

ce  mariage  était  sorti  M.  le  marquis  (juc  »*Â  est  devenu  meilleur  ménager 

de  Béringlien ,  mort  à  l'âge  de  quatre-  "e  son  encens,  il  en  a  principalement 

vingt-neuf  ans  au  mois  de  mars  169a,  l'obligation  aux  bons  avis  qu'elle  lui 

après  avoir  été  pendant  fort  longtemps  donna-  «  bonne  madame  des 

premier  écuyer  du  roi.  Cette  alliance  M  &>ges  »  dit-il  (5) ,  me  fît  de  terri- 

a  donné  de  petites-nièces  fort  illus-  *  Mes  réprimandes  sur  ce  sujet  quel- 

très  à  notre  madame  des  Loges  ,  par  »  9ue  temps  avant  sa  mort.  Elle  me 

les  sœurs  de  H.  le  marquis  de  Bé-  »  reprocha  que  j'étais  la  dupe  de 

ringhen.  L'auteur  de  plusieurs  livres  »  tous  *es  règnes  (ce  sont  ses  pro- 

3ui  ont  paru  depuis  peu  sous  le  titre  »  Prcs  termes)  ;  que  je  me  laissais  ex.- 

e  Voyage  d'Espagne ,  etc.,  est  une  »  croquer  mes  louanges  à  tous  ceux 

de  ces'petites-nièces.  Il  y  en  a  deux  »  1,n  faisaient  semblant  de  valoir 


autres  (3) ,  qui  par  zèle  pour  la  re-  »  quelque  chose  ;  queje  croyais  trop 

ligion  réformée  ont  quitté  tous  les  »  au  rapport  d^autrui,â  la  première 

avantages  de  leur  patrie ,  et  qui  re-  »  couleur  du  bien ,  à  l'apparence  de 

lèvent  par  leur  piété  toutes  les  au-  "  la  veçtu,  et  ce  qui  s'ensuit.»  En  un 

très  belles  qualités  dont  elles  sont  autre  endroit  (6)  où  il  fulmine  con- 

•rnées.  tre  ,e  style  burlesque ,  qui  devenait 

(D)  Elle  était  estimée  non-  troP  a  ,a  mo'le ,»  au  grand  regret 

seulement             de  Malherbe  et  de  principalement  de  ceux  qui  s  étaient 

Balzac.-}  Pour  se  faire  une  juste  idée  acquis  de  la  gloire  par  le  style  grave, 

de  l'habileté  et  de  l'esprit  de  madame  1  nc  ^roit  Pas.  avoir  asse?  foudroyé 
des  Loges  ,  il  suffirait  de  considérer 


uu  srs atnerue  ei  ue  *  .  ».   ,     .  .  »    V  1 

faire  une  juste  idée  amuis  de  la  gloire  par  le  style  gra 

de  l'habileté  et  de  l'esprit  de  madame  ll  nc  *îr?lt,  Pasf  avoir  asse?  f?udn  - 

des  Loges  ,  il  suffirait  de  considérer  cette.  htrt*1C  fondamentale  clans  son 

que  Malherbe  était  un  de  ses  plus  empire ,  s  il  ne  la  condamne  par  un 

assidus  courtisans,  et  qu'it  la  visitait  arrêt  de  cette  dame.  Cette  sorte  de 

réglément  de  deux  jours  l'un  (4).  raillerie,  dit-il,  sent  plus  la  come- 


Qui  dit  Malberbe ,  dit  un  homme 
qui  ne  louait ,  et  qui  n'estimait  pres- 
que personne  ,  et  l'un  des  premiers 
et  des  plus  grands  maîtres  qui  aient 
formé  le  goût  et  le  jugement  de  no- 
tre nation  en  matière  d'ouvrages 

comme  si  S*nique  avait  dit  :  Catonern  sunrn  sse- 
culun»  par'um  intellenit.  Vvjet  Co»Ur  ,  Lettres  , 
vol.  I,  pag.  fat, 

f>)  C'ttt  celui  dont  M.  le  Laboureur  parle 
dans  le  Voyage  de  la  reine  de  Pologne,  lorsqu'il 
dit,  pas.  68,  qu  entre  les  grnl>l»liommes  fran- 
çais employas  en  l'armée  dr»  Kt.iH,  qui  accom- 
pagnèrent le  prince  Guillaume ,  fils  unique  du 
prince  d'Orange  Frid  -rie  Henri,  lorequ'il  eut 
audience  de  cette  reine  à  Amsterdam ,  étaient 
Us  sieur»  de  Béringlien,  frire  de  monsieur  le 

S rentier  écuyer  de  noire  roi  très-chrétien  ,  et 
e*  Loges,  maître  de  camp.  Vojet  aussi  p.  74. 
(3)  Ce  sont  mesdemoiselles  de  la  Luume , 
re'fugie'et  en  Holland*. 

"  i4)  Entretien  XXVII  de  Bahwc. 


die  que  la  conversation ,  et  plus  la 
farce  que  la  comédie.  Ce  n'est  pas 
railler  en  honnête  homme.  Madame 
tles  Loges  disait  ,  qu'elle  aimerait 
autant  voir  faire  l'ivrogne  ou  le  Gas- 
con  mais  elle  disait  bien  da- 
vantage ,  elle  n'estimait  pas  plus  un 
pareil  jargon  qu'une  épéc  de  bois  au 
enté ,  et  de  la  farine  sur  le  visage. 
M.  de  Bautru,  qui  n'était  pas  natu- 
rellement grand  admirateur  (7)  ,  ad- 
mirait sans  doute  cette  dame  ,  puis- 
que pour  marquer  le  peu  d'adresse 
d'un  nomme  qui  ne  savait  pas  pro- 
fiter de  la  conversation  des  beaux 
esprits ,  en  les  mettant  sur  des  cho- 

(5)  Dissertations  ,  à  la  fin  du  Socrate  Chri- 
lien .  pag.  176. 

(6)  Entrct.  XXXVIII. 

(7)  Coalar,  Lettres,  vol.  1,  pag.  »37- 
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ses  dignes  d'eux,  il  se  servit  de  ces    »  l'ayant  pris  à  la  seule  lecture  du 


quatre  exemples  : 

 //  mine  aux  AUobroges 

Baltae,  Bois tac ,  Conac,  et  madame  des- 
Loges  (8). 

Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  se 
connaissent  en  preuves,  puissent  dou- 
ter du  rare  mérite  de  cette  dame , 
après  avoir  fait  réflexion  sur  ce  que 
je  viens  de  dire. 

(E)  mais  aussi  des  plus 

grands  princes.  "]  Balzac  sera  mon 
Si  vous  ne  connaissez  pas, 


»  titre,  il  demanda  une  plume  et  du 
»  papier,  sur  lequel  il  écrivit  ces  dix 
»  vers  : 


«  Quoique  l'auteur  de  c»  gros  livre 

•  Semble  n'avoir  rien  ignore*, 

»  Le  meilleur  est  toujours  de  suivre 

•  Le  prône  de  notre  curé. 

m  Toutes  ces  doctrines  nouvelles 
»  2V>  plaisent  qu'aux  folles  cervelles. 
»  Pour  moi ,  comme  vne  humble  brebis  , 
■  Sous  la  houlette  je  me  range  i 

•  Il  n'est  permis  d'aimer  le  change 

•  Que  des  femmes  et  des  habits. 


»  Madame  des  Loges  ayant  lu  les 
»  vers  de  Malherbe ,  pique'e  d'hon- 


temoin 

dit-il  (9) ,  Ueame,  celte  nymphe  que 
j'ai  tant  louée,  et  que  je  pleure  si  amè- 
rement, je  vous  avertis  que  c'est  feu    »  neur  et  de  zèle  ,  prit  la  même  plû 
ma  bonne  amie  madame  des  Loges,    »  me,  et  de  l'autre  côte'  du  papiei 

3ui  durant  sa  vie  a  été  appelée  plus  u  écrivit  ces  autres  vers  : 
'une  fois  ,  et  par  plus  d  un  acadé- 
micien ,  la  céleste  ,  la  divine ,  la 
dixième  muse,  etc.  qui  a  été  estimée 
dedans  et  dehors  le  royaume  par  les 
télés  couronnées  ,  par  les  demi-dieux 
de  notre  siècle,  par  monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  par  le  roi  de  Suède, 
le  duc  de  W eimar ,  etc.  J'ai  quelque 
opinion  que  les  vers  qui  célèbrent  sa 
mémoire  (je parle  de  l'éloquente  Ura- 
nie  )  valent  bien  ceux  qu'un  certain 
Antipater,  Sidonien,  a  faits  sur  la 
mort  de  la  savante  Sapho. 


•  C'est  vous ,  dont  Vaudaee  nouvelle 

•  A  rejeté  f  antiquité , 

•  Et  uumonlin  ne  vous  rappelle 

•  Qu'a  ce  que  vous  ave*  quiué. 
■  fous  aime*  mieux  croire  à  la  mode  t 

•  Ce si  bien  la  foi  la  plus  commode 

•  Pour  ceux  que  te  monde  a  charmés. 

•  Les  femmes  j  sont  vos  idoles; 

•  Mats  à  grand  tort  vous  les  aime*  , 

•  V ous  qui  n'ave*  que  des  paroles. 

»  La  conclusion  des  deux  épigram- 
»  mes  plaira  sans  doute  aux  profa- 
»  nés,  et  à  ceux  qui  font  les  galans. 
»  Pour  moi  je  tiens  que  sur  les  ma- 
(F)  Nous  rapporterons  un  conte  eu-   »  de  religion  ,  il  faut  toujours 

rienx  que  M.  Ménage  a  rectifié.-]  *  s  éloigner  du  genre  comique.  La 
C'est  une  aventure  qui  a  été  publiée  ■  première  n  est  pas  assez  grave  pour 
en  deux  façons. Voici  comment  M.  de  »  un  homme  qui  parle  tout  de  bon  , 
Balzac  la  débite  dans  son  entretien  »  et  1  autre  est  l™p  gaillarde  pour 
XXXVII.  ■  une  femme  qui  parle  à  un  hom- 

«  Malherbe  était  un  des  plus  assi-  *'  me'Jl, 
»  dus  courtisans  de  madame  des  M.  Ménage  ,  croyant  que  la  chose 
>.  Loges,  et  la  visitait  réglément  de  sefcut  ainsi  passée,  fit  imprimer  ce 
»  deux  jours  l'un.  Un  de  ces  jours-  ré"t.  dans  ses  observations  sur  les 
»  là,  ayant  trouvé  sur  la  table  de  Pi™"*  ?e  Malherbe,  tout  tel  que 
>,  son  cabinet  le  gros  livre  du  minis-  M-,î]e  Bal?ac  \a  débite  Mais  voici  ce 
»  tre  Dumoulin  contre  le  cardinal  41U  lla  mi.s  a  la  fin  du  hvre.- 
»  du  Perron(io)  ,  et  l'enthousiasme      «  Depuis  cette  note  écrite  et  im- 

»  primée,  i  ai  su  de  M.  de  nacan,  que 
S SEri/Sn!:  &Âjni.VL.  cVtaitiui  qui  avait  fait  ce5  ver» 

»  que  M.  de  Balzac  attribue  a  Mal- 
'»  herbe  ,  et  que  M.  de  Gombauld  ■ 
»  avait  fait  ceux  qu'il  donne  à  ma- 
»  dame  des  Loges,  et  que  la  chose 
>»  s'était  passée  de  la  sorte.  Madame 
»  des  Loges ,  qui  était  de  la  religion 
»  prétendue  réformée ,  avait  prêté  à 
»  M.  de  Racan  le  livre  de  Dumoulin 
»  le  ministre ,  intitulé  le  Bouclier 


Lettres  choisie*  :  il  l'écrit  à  M.  Ménage,  en  lui 
envoyant  les  vers  qu'il  avait  faitt  sur  la  mort  de 
madame  des  Loges-  Ils  sont  imprimés  parmi 
ies  Poésie*  latines.  En  voici  quelques-uns  : 

Vi.ii  {-go  progeniem  regum,  capitaardua  muodi 

Uranies  haustis  obstuptiis.se  sonis  , 
Borbonium  genus  et  cognatî  è  slirpe  Navarr* 

Relliquia*  et  cui  Mantua  sceptra  dédit , 
H.mc  coluit,  leclas  i-aptu*  dulccdine  charte. 

Me  lui  victor  magnus  ,  Ibère  ,  Getes, 
Ft  dudùm,  palriâ  dhm  prxparat  arma  sub  ursâ, 

Miserat  huic  ciillus  nuiiria  sigoa  »ui. 
HitMM  el  Ambrosios  avidâ  bibit  aure  lepnres, 
Wymaritu  ,  magno  non  minor  ipse  Getc. 


Papisme,  imprimé  la  première  fois  à  Sédan  , 
in-folio,  en  1637.  foret  la  Bibliothèque  choisit 


(10;  C'est  celui  qui  en  intitulé:  Nouveauté  da    de  Colomiés ,  pag.  38,  iç. 
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»  de  la  Foi ,  et  l'avait  oblige  de  le  lecteurs.  M .  Menace  l'ayant  transféré 
»  lire.  M.  de  Racan  ,  après  l'avoir  dans  l'un  de  ses  livres  était  prêt  à 
»  lu,  fit  sur  ce  livre  celte  épigram-  le  répandre  encore  de  toutes  parts  : 
»  me ,  que  M.*  de  Balzac  a  altérée  en  le  hasard  voulut  que  MM.  de  Racan 
»  plusieurs  endroits  :  et  de  Gombauld  vécussent  encore ,  et 

désabusassent  M.  Ménage  avant  que 
ses  observations  sur  Malherbe  se  ven- 
dissent. Voilà  d'où  vient  que  le  pu- 
blic n'est  plus  dans  l'erreur.  Si  ces 
deux  messieurs  fussent  morts  sans 
avoir  parlé  de  cela  à  M.  Ménage ,  ou 
s'ils  lui  en  eussent  parlé  en  un  autre 
temps,  la  première  narration  aurait 

»  peut-être  encore  tout  son  crédit. 

!!  L  ajant  communiquée  a  Malherbe  £ombien  y  a.t.n  d,autres  fjd|§  ?  et 

beaucoup  plus  importans ,  qui  pas- 
sent d'âge  en  âge ,  et  de  génération 
en  génération,  sans  que  personne  en 
connaisse  la  fausseté  ,  faute  de  ces 
rencontres  fortuites  qui  ressemblent 
à  la  conversation  de  M.  Ménage  avec 
M.  de  Racan  et  avec  M.  de  Gombauld? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  madame  des 


•  Bien  que  Dumoulin  en  ton  livre 

•  Semble  n'avoir  rien  ignore", 

•  Le  meilleur  eit  toujours  de  suivre 

•  Le  prône  de  notre  cure, 

•  Toutes  ces  doctrines  nouvelles 

•  Ne  plaisent  qu'aux  folles  cervelles. 

•  Pour  moi,  comme fune  humble  brebis, 
m  Je  vais  oit  mon  pasteur  me  rang»  , 

•  Et  n'ai  jamais  aime"  le  change 
»  Que  des  femmes  et  des  habits. 


»  qui  l'était  venu  *  voir  dans  ce 
»  temps-là  ,  Malherbe  l'dcrivit  de  sa 
»  main  dans  le  livre  de  Dumoulin , 
»  qu'il  renvoya  au  même  temps  à 
»  madame  des  Loges  de  la  part  de 
»  M.  de  Racan.  Madame  des  Loges  , 
m  voyant  ces  vers  écrits  de  la  main 
»  de  Malherbe,  crut  qu'ils  étaient 


11  3*  s»     m  yuoi  uu  11  en  son  .  voua  n 

»  de  lui  :  et  comme  elle  était  extraor-  t  .^jai  j*_  *j  iu 

,    v    •  '       t    m  /                 i-  •  Loges  déchargée  du  hume  d  avoir 

»  dinairemen 4  zelee  pour  sa  religion,  j        ».  :  •/ 

„    u             m  .     r      vi    1  °     '  compose  des  vers  un  peu  trop  eail- 

m  elle  ne  voulut  pas  qu  ils  demeu-  ia^jf  n„  na            £          'ni  \ 

»  rassent  sans  r/ponse.   Elle  pria  S?*  °n  .De  Ç"î  mer  <*,,e  B,alz,aC 

»  donc  M.  de  Gombauld,  qui  Lit  lMp2J^Aej™  T  la  ,n? 

»  delà  même  religion ,  et  qui  avait  ri                      P     conforme  0 

»  le  même  zèle,  d'y  répondre.  M.  de  ^^î?*  t 

.  r     \     u/-    1  J  •  *j  1  •     «      \  régner  dans  tous  les  écrits  du  beau 

»  Gombauld  je  le  sais  de  lui-même)  8e|e.  Ce  n,egt           ^  f  u,  , 

*  ?U1  croyait   comme  madame  des  ,a  téménin  e{  ,a  ?     ri  ide  H 

»  Loges  ,  que  Malherbe  était  1  auteur  j„„„,.  „„•           j  r»  *% 

j           -         a      j-»        i>  <  •  de  ceux  qui  prétendent  qu  une  femme 

»  de  ces  vers  ,  y  répondit  par  lepi-  _,  •  -mn„nmwm„n:t  ,     _/ Y  _ 

,_  '  J  «  > 1  1    ni1           •  qui  reprocherait  a  un  homme  qu  il 

»  gramme  que  M   de  Balzac  attri-  £a     *  Jes        ,      déclarerai  en 

»  Eue  à  madame  des  Loges ,  et  qu  il  mêm[           *  uMle  'eJ}t  bien  «J 


»  trouve  trop  gaillarde  pour  une 
»  femme  qui  parle  à  un  homme.  Ce 
»  n'est  pas ,  au  reste ,  la  première 
»  fois ,  que  ff.  de  Balzac  a  attribue  à 
»  cette  dame  des  vers  où  elle  n'a- 


temps  qu'elle  est  bien  fâchée 
de  n'en  avoir  point  tiré ,  et  de  n'en 
tirer  point  journellement  quelque 
chose  de  plus  réel.  Cette  maxime  est 
outrée  et  fausse  ;  mais  qui  n'admire- 
rait M.  de  Racan ,  s'il  était  vrai  qu'il 


n  vait  aucune  part  ;  car  dans  une  de  fût  l'auteur  de  la  Vie  de  Malherbe  (',,), 

»  ses  lettres  il  lui  attribue  la ichan-  imprimëe  avec  quelques  petits  traité 
»  son  de  1  amant  qui  meurt,  dont  le  .  „•  „  •*    j-  • 

«  refrain  est ,  £     7     ?      •»  ^mirerait  dis-je, 

'  de  ce  qu  il  aurait  appris  a  M.  Ménage 

p  Ah\  c'en  est  fait!  je  cède  à  la  rigueur  du  \es  méprises  de  Balzac  ,  et  qu'il  n'au- 
-  Je  vaTmourir;  je  me  meurs;  je  suis  mort;    Ç^JP?8  ,ai,SSe'  d'itérer  tout  ce  récit 

j    r     u   u  1.          •  •  de  "alzac          "ans  'a  Vie  de  Mal- 

»  qui  est  de  feu  M.  Habert  Cérisi,  herbe,  sans  le  rectifier  le  moins  du 

w  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  po-  monde  ? 
>»  tre  temps.  » 

Qui  ne  voit  là  un  exemple  de  Pin-  (n)  M.  Ménajçe  ,  dans  set  Olnervatinnj  sur 

certitude  historique?  M.  de  Balzac  Malherbe,  cite  souvent  cette  Me,  comme  fait* 

croyait  communiquer  à  son  ami  un  ^J^^f^^^S^, 

fait  très-certain ,  un  morceau  incom-  au'on  attribuait  cette  Vie  a  Balwc. 
parable  d'anecdotes  ,  et  infiniment      (»»)  J'ai  oui  dire  que  ce  r/cil  a  /le  joint , 

agréable  à  quiconque  souhaite  de  p»v  »««  licence  de  libraire ,  à  la  Vie  de  M«l- 

b'  »  11  herbe  ,  dans  l'édition  de  îfi'a.  Les  licences  îles 

ien  savoir  ce  qu  on  appelle  person-  .i',r".„,  £,l    ,•/  ; 

,.,  I  Ilu   *  i  libraires  devraient  être  citées  en  exemple  plus 

nalltcS.  11  l'avait  persuadé  a  tOUS  ses    que  celle*  des  poêles,  car  elles  les  surpassent. 
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LOGNAC ,  ou  LOIGNAC ,  ou  (A)  Lognac...  ,  ou  plutét  Lavgvac.-] 

LONGNAC,  ou  plutôt  L AU-  t^&STSSS^ 

(jfllAL  (A)  ,  se  rendit  extrême—  graphier  le  nom  de  ce  gentilhomme , 

ment  considérable  sous  le  règne  que  j'ai  rapportées,  se  trouvent  dans 

de  Henri  III,  et  eut  beaucoup  nos  historiens.  La  dernière  est  la 

de  part  à  la  faveur  de  ce  prince.  ™jlle»re  »  ce.  me          L««  CJ* 

j    .  ,                           *  .  celle  que  Dupleix  ,  qui  était  du  me- 

II  était  brave ,  et  sur  ce  point-la  me  pays  t  a  employée  ;  et  Ton  sait 

il  avait  très-bien  établi  sa  répu-  que  la  diphthonguo  au  est  fort  com- 

tation  par  quelques  duels  ,  et  par  «nune  dans  les  noms  propres  en  ce 

des  querelles  que  la  maison  de  P^8'1^  Cette  diphthongue  se  pro- 

"    .  ™  .  .        .?        .  ,  nonce  comme  1  o  a  Paris  et  dans  les 

Guise  lui  avait  SUSCltees  (B),  et  provinces  voisines  ;  et  de  là  vint  que 

dont  il  s'était  tiré  honorablement,  les  auteurs  mirent  un  o  et  non  pas  un 

Il  fut  capitaine  des  quarante-cinq  ««  dans  la  première  syllabe  du  nom 

,•11              ,  (y  ?          c    ~  l  de  ce  favori  de  Henri  III.  J  observerai 

gentilshommes  (  C  ) ,  qui  furent  en         t     ,a  fftut  étre  bien  atten. 

choisis  pour  la  plus  grande  sûre-  tif  si  l'on  veut  entendre  une  haran- 

té  de  Henri  III.  Il  fut  aussi  maî-  gue  latine  prononcée  par  des  Pari- 

tre  de  la  earde-robe  (a) ,  et  cen-  sicns  5  car  ils  prononcent  de  la  mô- 

,•11            °*     1      »   il  ^  j     ^  façon   auvum  et  horum  ;   auns  et 

tilhomraede  la  chambre  de  ce  orh  ?  ct  ainsi  de  p]usieurs  autres 

prince  (b).  Tout  le  monde  con-  mots  qui  ne  signifient  rien  de  sem- 

vient  qu'il  l'anima  à  se  défaire  blable. 

du  duc  de  Guise  (D) ,  et  qu'il  fut  (B)  P  avait  **?Kék  établi  sa  ré- 

présent  à  l'exécution  ;  mais  on  ne  ^^tZals^Je  W 

s  accorde  point  sur  la  manière  /„;  avait  suscitées.  ]  Le  baron  de  Bi- 

dont  il  y  participa  (E).  On  ne  ron  (1)  eut  une  querelle,  l'an  i585  , 

s'accorde  point  non  plus  sur  sa  a^ec  le  sieur  </e  Carency,  fis  aîné 

j •      *       1     1  *j;      .  .     ,    au  comte  de  la  Vausuyon   pour 

disgrâce  ;  car  les  uns  disent  tout  VhéHtière  (h  la  mais^n  de  Caumont , 

court  qu  il  fut  chasse  à  cause  qu  il  qu'ils  désiraient  avoir  tous  deux  en 

demandait  un  gouvernement ,  et  mariage.  Cette  querelle  se  termina 


ajoutent  que  par  une  perfidie  de  cela  raconte  dans  une  autre  histoire 

du  Guast ,  il  perdit  ce  gouverne-  <3)«  (<  Q»e  dePui.s  fIue  leAduc  d'f  Per" 

>i  -v           n  »  non  s  était  retire  en  Aneoiilcmc  , 

ment,  et  se  vit  réduit  a  se  confi-  „  lc  roi  ayant  ponrvu  Je8ivtat  de 

ner  dans  la  Gascogne  ,  sa  patrie.  w  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 

II  y  fut  tué  quelque  temps  après.  »  bre  le  sieur  de  Loignac,  ce  seigneur 

Il  semble  que  MM.  de  Thou  et  »  avait  été- comme  une  butte  où,  par 

tv    .,          *          ,-i           1      1  »  la  persuasion  du  duc  de  Guise  , 

Davila  assurent  qu  il  était  chez  le  „  to„J  les  princes  de  la  Ligue  avaient 

roi  lorsque  le  moine  Jacques  Clé-  »  décoche  leur  envie.  Le  chevalier 

ment  tua  ce  monarque  (c).  Je  ne  »  d'Aumale ,  peu  auparavant  la  mort 

sais  si  les  Laugnacs  ,  qui  furent  *  du  du,c.  de  .Guisf  >,  s'enf  e'tait  re- 

,          j     1  1 1      '          j  m  tourne  a  Paris ,  et  devant  qu  v  al- 

tues  en  duel  sous  le  règne  de  „  ler  il  avait  dresse  audit  seigneur  de 

Louis  XIII ,  descendaient  de  ce-  »  Loignac  une  querelle  sur  le  sujet 

Jui   Ci  (G).  Celui  qui  fut  de  cap  il/ en  1602. 

(a)  Voyez  la  remarque  (F) ,  citât.  (20).  (a)  Tiri  Je  Cayel ,  Histoire  de  1«  Pai» ,  folio 

(b)  V oyez  la  remarque  (B).  3ig  verso. 

(c)  Voye*  la  remarque  ,1c)  ,  citations  (26)  (3)  Cayet,  Chronologie  noTenaire,  lom. 
(27)-  folio  .oy. 
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»  de  quelques  passions  amoureuses 
»  (  ce  qui  advient  d'ordinaire  entre 
»  jeunes  seigneurs  ).  Loignac  était 
m  nardi ,  homme  adcxtre  aux  armes, 
»  et  qui  s'était  dégagé  de  plusieurs 
»  duels  ;  sa  qualité  de  premier  gen- 
»  tilhomme  de  la  chambre  du  roi 
»  l'égalait  même  aux  duels  avec  les 
»  grands  étrangers ,  et  les  lui  défen- 
du dait  avec  ceux  qui  n'étaient  de  sa 
»  qualité.  Cette  simulté  donc  et  sé- 
»  minaire  de  querelle  pour  l'amour 
»  fit  juger  à  Loignac  que  le  duc  de 
m  Guise  et  les  princes  de  la  ligue  le 
»  voulaient  ôter  de  la  bonne  fortune 
»  que  les  bonnes  grâces  du  roi  lui 
n  donneraient.  »  On  trouve  dans 
d'Audiguicr  (4)  plus  de  circonstances 

3ue  dans  Cayet  du  duel  de  Biron  et 
e  Carency. 

(C)  //  jut  capitaine  des  quarante- 
cinq  gentilshommes.  ]  Citons  Méze- 
rai ,  qui  nous  apprendra  la  cause  de 
la  création  de  cette  nouvelle  compa- 
gnie. «  Enernon,  monté  au  plus  haut 
»  degré  de  la  faveur  dont  Joyeuse 
»  commençait  à  déchoir ,  ne  cessait 
»  d'aiguillonner  le  roi  à  la  perte  des 
»  Guises ,  et  eux  en  revanche,  ayant 
»  conjuré  la  sienne,  formaient  di- 

,  >»  vers  complots  pour  le  faire  périr. 
»  Il  avait  l'adresse  de  persuader  au 
»  roi  qu'ils  étaient  faits  contre  sa 
»  personne  sacrée  j  et  par  ce  moyen 
»  il  le  porta  à  mettre  à  l'cntour  de 
»  lui  cette  fameuse  bande  des  qua- 
»  rante-cinq,  lesquels  il  lui  choisit 
»  lui-même  ,  peut-être  pour  la  fin 
»  que  l'événement  nous  montrera. 
»  C'étaient  tous  Gascons  que  l'ardeur 
»  de  faire  fortune  rendait  capables 
»  de  tout  :  Lognac  en  était  le  capi- 
>j  taine  (5).  » 

(D)  Tout  le  monde  confient  qu'il 
anima  Henri  Ifl  a  se  défaire  du  duc 
de  Guisè.  ]  «  Avec  cela  le  duc  de  Ne- 
»  vers  et  Lognac  ,  capitaine  des  qua- 
»  rante-cinq  ,  irritaient  sans  cesse 
»  son  indignation  :  le  duc  de  Nevers 
»  parce  qu'il  haïssait  irréconciliablc- 
)»  ment  le  duc  de  Guise  ;  et  Lognac  , 
»  parce  qu'ayant  en  quehrue  façon 
m  succédé  à  la  faveur  d'Épernon  , 
»  comme  en  second  avec  Bellegarde , 
»  cousin  germain  de  ce  duc,  il  savait 

(&)  D'Audiguier ,  Uaage  de»  Duel» ,  chap. 
XXXIII,  pag.  436  et  suivantes. 

(5)  Méierai,  Abrégé  cltronol. ,  tom.  V,  pag. 
m.  3oi. 
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»  bien  que  la  maison  de  Guise ,  tou- 
»  jours  ennemie  des  favoris  ,  ne  le 
»  souffrirait  pas  long-temps  en  ce 
»  poste-là  (6).  » 

(E)  On  ne  s'accorde  point  sur  la 
manière  dont  il  participa  au  rtteurtre 
du  duc  de  Guise.  ]  Il  y  a  des  auteurs 
qui  assurent  que  ce  duc  ,  «  voyant 
»  que  le  conseil  n'était  encore  com- 
»  mencé,  voulut  aller  à  la  chambre 
»  du  roi,  et  ayant  passé  le  long  de 
3  l'allée  qui  y  conduisait ,  entrant 
»  en  la  chambre  de  sa  majesté  ,  il 
»  aperçut  le  sieur  de  Longnac  qui 
»  était  assis  sur  un  coiï're  de  bahu  , 
»  les  bras  croisés  ,  sans  se  bouger. 
»  De  longue  main ,  il  avait  soupçon 
»  que  ledit  sieur  de  Longnac  avait 
»  entrepris  de  le  tuer,  et  estimant 
«  qu'il  était  là  pour  l'attaquer,  il  lui 
»  voulut  impétueusement  courir  sus, 
»  et  mettant  la  main  sur  son  épéc  , 
»  la  tire  à  demi  :  mais  le  sieur  de 
»  Longnac  et  quelques  autres  ,  lui 
»  voyant  entreprendre  un  tel  effort 
•  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi , 
»  le  prévinrent ,  et  à  l'instant  le  ter- 
»  rassèrentet  le  dépéchèrent  à  coups 
»  d'énées  ,  sans  lui  donner  loisir  de 
»  guère  parler.  Voilà  l'opinion  de 
»  ceux  qui  ont  écrit  ces  histoires  im- 
»  primées  à  Genève  (7)  ;  mais  l'opi- 
»  nion  de  la  ligue  est  toute  contraire 
»  à  celle-là  (8).  »  La  relation  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus  (9)  porte  que  Loi- 
gnac avec  son  e'pée  (10)  s'arrêta  dans 
la  chambre  où  se  devait  faire  l'exé- 
cution ,  et  où  le  roi  avait  mis  huit 
des  quarante-cinq.  Ces  huit  avaient 
chacun  un  poignard.  Le  duc  de  Guise, 
en  entrant  dans  cette  chambre  ,  sa- 
lua ceux  qui  y  étaient  :  qui  se  lèvent, 
le  saluent  en  même  temps ,  et  le  sui- 
vent comme  par  respect  ;  mais  ainsi 
qu'il  est  a  deux  pas  près  de  la  porte 
du  vieux  cabinet,..,.  Jut  tout  soudain 
saisi  au  bras  par  le  sieur  de  Mont- 

sery  l'aîné  et  tout  d'un  temps  est 

par  lui-même  frappe  tfun  coup  de 
poignard  dans  le  sein  ,  disant  :  Ha  ! 
traître,  tu  en  mourras.  En  même  in- 

(6)  /ii  mfme,  p  ig.  3"  \ 

(7)  C'est-à-dire,  les  Mémoires  de  ta  Ligue  et 
l'Histoire  de*  cinq  rois. 

(8)  Cayet,  Chronologie  novénaire,  tom.  J, 
folio  »o5  verso. 

(çi)  Citation  (4y)  de  rarticle  Htm  III,  tom. 
V III \  pag.  40. 

(10;  Foret  Marcel, 
IV%  pag.  Sio. 
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et  qu'il  ne  fit  que  le  pousser  le  voyant 
venir  à  lui  ;  qu'après  ce  choc,  le  duc, 
qui  avait  reçu  plusieurs  blessures  , 
tomba  par  terre ,  et  rendit  l'âme. 
Dopo  moite  ferite  riel  capo  ,  e  per 
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stant  le  sieur  des  Effranats  se  jette  a  autres.  Laugnac  n'étant  point  Je 
ses  jambes ,  et  le  sieur  de  Saint-Ma-  ceux  que  le  roi  avait  choisis,  aussi  ne 
Unes  lui  porte ,  par  le  derrière ,  un  le  frappa-t-il  pas ,  quoiqu'il  fût  par- 
grand  coup  de  poignard  près  de  la  tieufierement  son  ennemi  :  toutefois  , 
gorge  ,  dans  la  poitrine,  et  le  sieur  il  s'était  bien  offert  a  sa  majesté  pour 
de  Loignac  un  coup  tïépée  dans  les  V attaquer  homme  à  homme  ;  mais  le 
reins  (  1 1).  «  D'autres  relations  disent  roi  jugea  qu'il  y  aurait  en  cela  autant 
»  que  les  neuf  des  quarante-cinq  sor-  de  hasard  que  de  générosité ,  et  ne 
»  tirent  de  derrière  une  tapisserie  ,  lui  voulut  pas  permettre  (  16  ).  Je 
»  où  ils  e'taient  cachés  ;  et  que  le  n'ai  lu  cette  dernière  circonstance 
»  duc  de  Guise  voyant  auprès  de  la  dans  aucun  autre  historien,  et  c'est  à 
»  cheminée  Longnac  ,  qu'il  savait  Crillon  que  l'on  attribue  constam- 
»  être  son  mortel  ennemi,  fit  quel-  ment  d'avoir  offert  à  Henri  III  de  le 
»  ques  pas  en  arrière  pour  mettre  défaire  du  duc  de  Guise  par  un  duel. 
»  l'épée  à  la  main  ;  qu  il  se  débar-  Davila  raconte  que  Crillon  ayant  fait 
»  rassa  d'abord  de  ses  assassins  ;  et  cette  offre ,  en  refusant  la  comrais- 
»  que  Longnac  apercevant  qu'il  ve-  sion  de  faire  tuer  le  duc ,  laissa  ce 
»  nait  droit  à  lui,  lui  donna  dans  le  monarque  dans  un  extrême  perplcxi- 
»  ventre  un  grand  coup  d'épée  qui  té ,  qui  dura  jusqu'à  ce  <jue  Lognac 
»  le  renversa  ;  qu'il  mourut  quelques  lui  eût  promis  de  faire  faire  l'exécu- 
»  momens  après  (1a).  »  Davila  sup-  tion.  Je  rapporte  les  paroles  de  cet 
pose  tjue  Lognac  ne  le  blessa  point ,   historien  ,  parce  qu'elles  servent  à 

l'histoire  de  notre  Laugnac.  Lascià  il 
rè  grandemente  dubbioso  di  quello 
dovesse  operare ,  e  slette  in  questa 
perplessita  sino  al  giorno  vigesimo 
primo  ,  nel  quale  confidato  il  nego- 
ogni  parte  del  cùrpo  urtato  finalmen-  tio  a  Lognac  uno  def  gentilhuomini 
te  da  Lognac  ,  al  quale  s'era  impe-  délia  caméra  sua ,  il  quale  gia  dal 
tuosamente  avventato  ,  cadè  innanzi  duca  di  Gioiosa  era  stato  introdotto 
alla  porta  délia  guardarobba ,  ed  ivi-  alla  corle  ;  e  per  la  gralia  ,  per  le 
senza  pqter  proferir  parola  fini  gli  manière  ,  e  per  la  gentilessa  de'  cos- 
ultimi  sospiri  delta  sua  vita  (  i3  ).  tvmi,  gia  cominciava  ad avanzarsi  al 
M.  de  Thou  affirme  que  Loniac  le  luogo  de'  mignoni ,  egli  senza  molto 
voyant  venir  à  lui  en  posture  mena-  riguardo promise  conalcunidelli qua- 
çante,  lui  tendit  l'épée  enfermée  dans  rantacinqjue  Ychè  dependevano  stret  ■ 
le  fourreau  ,  et  le  fit  tomber  (1^).  Il  tamenle  da  lui,  di  eseguire  pronta- 
ne  fut  que  spectateur  de  la  tragédie ,  mente  ques to  falto  (17). 
si  l'on  s  en  rapporte  au  récit  de  M.  de  (F)  Les  uns  disent  au  il  fut  chassé 
Thou.  Il  s'appuyait  contre  un  coffre,  a  cause  qu'il  demandait  un  gouver- 
lorsque  le  duc  se  débarrassa  des  as-  nement ,  et  les  autres  disent  qu'on 
sassins,  et  marcha  vers  lui  à  dessein  lui  accorda  un  gouvernement  afin 
de  le  charger  eût  -  on  dit  :  Cum  in  de  l'éloigner  de  la  cour.  ]  «  Le  sieur 

Monpesatum  Loniacum,  qui  cum  Ro~   »  de  Loignac,  fort  favori  du  roi,  

gerio  Bellagardio  Termo  in  cubiculo  »  le  supplia  de  lui  donner  un  gou- 
aderat ,  arcœ  genu  altero  innixum  »  vernement  et  une  place  de»  sûre  re- 
protensis  brachiis  et  contractis  pugnis  »  traite  ,  à  cause  de  l'inimitié  que  la 
tendere  videretur,  quasi  ipsum  pe-  «  maison  de  Guise  lui  portait  ;  sa  ma- 
titurus  (t5).  Dupleix  est  plus  positif,  »  jesté  lui  ayant  demandé  s'il  n'avait 
il  fait  faire  toute  l'exécution  aux  huit   »  point  de  plus  particulière  occasion 

m  que  celle-là  pour  lui  demander  une 
»  place  de  retraite  pour  lui  ,  Loi- 
m  gnac  lui  ayant  répondu  que  non  , 
»  et  que  l'inimitié  de  la  maison  de 
»  Guise  en  était  une  assez  grande  oc- 
»  casion  :  Sortez  présentement  de  ma. 

(iG)  Dupleix,  Histoire  de  Henri  III,  pag* 
m.  1 8 1 . 

(17;  Davila,  Ub.  IX,pag.  533. 


(n)M.rcel,  Histoire  de 
pn§.  63 1  ,  63a. 

(ta)  Varillai ,  Histoire  de  Henri  III  , 
X-T  ,  pas.  irv4,  iq5,  /diiion  de  Hollande. 
(i3)  Dftvil»,  m.  lXtPag.  m.  535. 


(• . 

(i4)  Loniacut  entem  porreclum  ,  ut  erat  va- 
ginâ  tectut ,  venienli  objicit ,  cuju.t  primo  im- 
puttu  jain  viribus  animi  et  corporit  lin/juentibus 
in  lapeiem  lubslralum  loto  corpore  eoncidit. 
Thuanus,  lib.  XCtlI ,  pag.  *46 
(i5^  Idem,  ibidem. 
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»  cour,  lui  dit  le  roi ,  et  que  je  ne  »  pour  se  maintenir  en  bonne  opi- 
»  vous  voie  jamais,  puisque  vous  dé-  »  nion  envers  le  peuple  ,  il  sort  tout 
»  sirez  d'autre  sûreté  que  d'être  au-  »  aussitôt  par  la  porte  de  derrière  , 
»  près  de  moi;  votre  humeur  n'a  *  et  se  retire  dedans  sa  chambre  , 
»  point  trompé  mon  jugement  ;  je  me  »  laissant  la  place  à  M.  de  Bellegarde. 
.  doutais  bien  que  vous  tiendriez  de  »  Le  roi,  qui  ne  voulait  mécontenter 
»  l'ingratitude ,  et  ne  vous  souvien-  »  tout-à  fait  Longnac  ,  lui  avait  au- 
»  driez  de  l'obligation  que  vous  me  »  paravant  donne  le  gouvernement 
»  devez  pour  les  bienfaits  que  je  vous  »  d'Anjou  et  de  la  Touraine  5  et 
»  ai  faits.  Loignac  ayant  recucontre  »  lui  disait  sou  ventes  fois  qu  il  s  y  de- 
»  son  espérance  une  telle  parole  du  »  vait  retirer.  Mais  lui ,  prévoyant 
»  roi,  à  l'heure  même  sortit  de  Blois,  »  que  s'il  désemparait  la  place,  11 
»  et  allant  passer  par  Amboise  ,  se  »  serait  seulement  gouverneur  en  par- 
»  retira  en  Guyenne  ,  où  peu  après  »  chemin ,  etxiue  I'enet  en  demeure- 
»  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet ,   »  rait  par-devers  ceux  qui  avaient  le 
j>  ainsi  qu'il  sortait  de  son  château  »  gouvernement  des,  villes ,  demeu- 
»  pour  aller  à  la  chasse  ,  par  un  gen-  »  rait  toujours  en  cour  auprès  du 
»  tilhomme ,  sien  voisin ,  contre  qui  »  roi,  lequel  enfin  ne  le  pouvant 
»  il  avait  querelle  (18).  »  Voilà  le  ré-  »  plus  voir  ,  lui  dit  qu  il  lui  avait 
cit  de  Pierre-Victor  Cayet  ,  et  en  »  déjà  fait  assez  de  fois  demonstra- 
même  temps  une  chose  que  j'avais  »  tion  du  peu  de  contentement  qu  il 
promise  (io),  et  qui  témoigne  qu'en  >»  recevait  de  sa  présence  ;  partant 
certains  cas  Henri  III  sut  faire  pa-  »  qu'il  délibérât,  ou  de  s  en  aller 
raître  de  la  fermeté  et  de  la  gran-  >,  tout-à-fait ,  ou  qu'il  ne  le  vît  plus 
deur.  Nous  allons  voir  un  narré  bien   »  qu'aux  vendredis,  jours  qu  il  réser- 
différent.  »  vait  pour  faire  sa  pénitence.  Lon- 

.     «  Le  roi  sur  le  commencement  »  gnac  se  voyant  du  tout  débutté  de 

»  de  l'an  i588,  avait  fait  deux  mal-  »  la  faveur  de  son  maître,  et  au  il 
m  très  de  sa  garde-robe  :  les  seigneurs  »  n'y  avait  plus  de  répit  en  son  lait, 
»  de  Bellegarde  et  de  Longnac  ;  celui-  »  commence  de  faire  un  trait  d  un 


»  seigneur  d  Epernon.  Mais  comme  »  cède  ,  mais  depuis  a  «t "«y 
»  ce  qui  provient  du  fonds  de  notre  >,  ménagé  par  un  autre.  Il  tend  le 
»  nature  prend  plus  fortes  et  longues  »  vent  une  belle  nuit ,  et  se  retire  a 
»  racines  en  nous  que  l'amitié  qui  »  Amboise  (ao).  »  C  était  une  ville 
»  nous  est  acquise  par  les  inductions  de  son  gouvernement,  et  ou  du  Guast, 
>.  d'autrui  ;  aussi  commenca-t-il  de  qu'il  estimait  sa  créature  (ai)  ,  com- 
»  se  lasser  et  attédicr  de  Longnac  ,  mandait.  Il  v  fut  bien  accueilli ,  et  il 
>.  spécialement  depuis  la  mort  de  proposa  à  du  Guast  le  dessein  de  se 
>i  M.  de  Guise  ;  et  ce  pour  autant  qu'il  prévaloir  de  ce  qu'ils  avaient  en  leur 
>»  avait  été  le  premier  qui  avait  in-  puissance  les  prisonniers  d  Henri  111 
-  »  duit  le  roi  de  commander  ce  meur-  (aa).  La  cour  se  douta  de  ce  complot, 
/>  tre  ,  qui  lit!  était  si  malheureuse-  et  négocia  pour  en  prévenir  les  sui- 
vent réussi.  De  manière  qu'il  com-  tes  :  Longnac  protesta  qu  il  conser- 
-1»  afienca  de  là  en  avant  de  ne  le  voir  vernit  très-tidèlement  au  roi  la  jtffe, 
>  $Tlm  bon  œil.  D'une  chose  vous  le  cJtiitcau  et  les  prisonniers....  Mais 


i  .-  je  assurer,  que  trois  semaines  pour  bien  dire  ,  il  comptait  sans  son 

uparavant  qu'il  quittât  la  cour  ,  fuite  ;  car  il  mit  cette /"™"*rc  im' 

»  quelque  sage  courtisan  me  dit  :  pression  dans  la  tête  de  du  truast  , 

h  Voyez  vous  ce  monsieur,  quelque  qui  en  sut  fort  bien  faire  son  pro- 

>.  bonne  mine  qu'il  fasse,  il  est  du  fit  (a3).  «  Il  y  avait  dedans  le  châ- 
»  tout  déferre.  Car  entrant  devant  le 

»  monde  dedans  le  cabinet  du  roi  ,  M  P.»quier  Leitm,       XIII  t  pag.  M 

0i  rmu.  fin  totn.  II. 


(18)  Cayet,  Chronologie  novéruire, /o/io  i33  («)  T.a  m  fine,  pag  66. 

verso.  (21)  Les  parens  et  amis  du  due  de  (jtute. 

(ii))  A  la  fin  de  la  remarque  (t)  d,  r article  (ri)  Papier ,  Lettre* ,  l»'.  XII l ,  tom.  II , 

Rllll  IM,  tom.  VIII,  pag.  3g.  pag,  67. 

■ 
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»  teau  deux  compagnies  ;  celle  de  du 

»  Guast  et  d'un  autre        Le  Guast , 

»  d'une  fines-  hardie  ,  donne  une 
»  fausse  alarme ,  et  fait  entendre  à 
>»  Longnac  qu'il  y  avait  des  gens  oui 
»  rôdaient  l'autre  côte' du  pont,  etdé- 
»  siraient  s'en  faire  maîtres  ;  qu'il  sc- 
»  rait  bon  de  leur  donner  quelque 
»  algarade. Longnac, auquel  lesmains 
»  démangeaient ,  et  qui  ne  se  défiait 
j>  en  rien  de  du  Guast,  prend  cette 
»  charge  ,  suivi  de  l'autre  compa- 
»  gnie ,  va  battre  les  chemins  ;  mais 
»  enfin  il  trouve  que  ce  n'était  rien 
>»  que  vent  et  que  fume'e.  Et  à  son 
»  retour  ,  pensant  rentrer  au  lieu 
»  dont  il  e'tait  sorti ,  on  lui  fait  vi- 
>»  sage  de  bois  ,  et  à  tous  ceux  de  sa 
»  suite.  Vous  pouvez  juger  en  quel 
»  misérable  état  il  se  trouva  d'être 
»  supplante,,  et  de  la  faveur  de  son 
»  maître  ,  et  du  lieu  dedans  lequel 
»  il  avait  établi  la  ressource  de  sa 
»  de'faveur.  Se  voyant  de  cette  façon 
»  écorné,  il  est  contraint  de  repren- 
»  dre  la  route  ancienne  de  sa  maison 
»  en  Gascogne  ,  et  la  compagnie  de 
»  soldats  celle  de  Blois.  Le  Guast  s'ex- 
»  cuse  de  ce  fait  (  ainsi  l'ai-je  ap- 
»  pris  de  sa  propre  bouche  )  doutant 
»  qu'il  avait  eu  certain  avis  que  Lon- 
»  gnac  était  arrive'  à  Amboise  pour 
)»  le  tuer  ,  et  se  rendre  absolument 
»  maître  de  la  place  ;  et  que  ,  pour 
»  éviter  ce  danger,  il  l'avait  voulu 
>»  prévenir  f>4)«  »  No"s  ferons  ci  des- 
sous une  réflexion  sur  cette  excuse 
de  du  Guast. 

Si  j'avais  eu  à  choisir  entre  le  nar- 
ré de  Victor  Cayet  et  celui  d'Etienne 
PaRquier,  je  n'aurais  pas  imité  M.  Va- 
rillas ,  qui  donne  toute  la  préférence 
à  celui-là  ,  sans  dire  un  seul  mot  de 
ce  qui  est  contenu  dans  celui-ci.  Il 
raconte  (a5)  la  convention  faite  par 
du  Guast  avec  la  ligue  pour  la  déli- 
vrance des  prisonniers  ,  et  les  condi- 
tions sous  lesquelles  Henri  III  fit  avor- 
ter cette  convention  par  les  avanta- 
ges qu'il  accorda  à  du  Guast  ;  et  puis 
il  ajoute  que  le  contre-coup  de  ces 
deux  conventions  rejaillit  sur  Lon- 
gnac Le  roi  se  dégoûta  insensible- 
ment de  lui  ;  et  quoique  sa  majesté 
eût  jusque-la  tenu  la  balance  égale 

(*4)  Pwquier,  Letlrei,  liV.  XIII.  tom.  II, 
pag.  67. 

(a5)  V.rillai ,  HUloire  de  Henri  III ,  tiV.  X/, 
pag.  ao5. 


entre  le  jeune  Bellegarde  et  lui,  com- 
me elle  avait  fait  autrefois  entre  les 
ducs  de  Joyeuse  et  d! hpernon  ;  elle 
la  fit  pencher  tout  d'un  coup  du  côte' 
de  Bellegarde ,  en  refusant  a  Lon- 
gnac la  charge  de  grand  écuyer,  pour 
la  lui  donner.  Le  chagrin  qu'il  en  eut 
le  porta  à  dire  trop  ouvertement  a  sa 
majesté  qft^il  demandait  pour  der- 
nière grâce  une  place  de  sûreté  qui 
lui  servit  de  retraite.  M.  Varillas  rap- 
porte ensuite  la  réponse  que  Cayet 
suppose  que  le  roi  fit.  Voilà  toute  sa 
narration.  Combien  de  choses  essen- 
tielles n'y  manque-t-il  point  ?  Et  à 
quoi  songeait-il  en  liant  la  disgrâce 
de  Laiignac  avec  les  menées  de  du 
Guast?  Quel  à-propos  est-ce  que  ce- 
la? L'omission  des  faits  qui  pouvaient 
servir  de  lien  à  ces  choses  ,  et  fournir 
une  transition  raisonnable  à  l'histo- 
rien ,  n'est  pas  la  moindre  de  ses 
fautes.  Rien  n'est  plus  digne  de  l'at- 
tention d'un  critique  que  de  sembla- 
bles défauts  ;i  et  rien  n'est  plus  pro- 
pre à  raffiner  le  goût  et  le  jugement 
d'un  auteur,  que  d'être  averti  de  cette 
espèce  de  méprises. 

Notez  ces  paroles  de  M.  de  Thou 
{16)  :  Tum,  c  est-à-dire  lorsque  Jac- 
que  Clément  donna  un  coup  de  cou- 
teau à  Henri  III ,  Mompesacus  ,  Lo- 
in a  eus  ,  et  Joannes  L^evius  Mirapi- 
censis  ,  qui  aderant  ,  hominem  ictu 
régis  attonitum  superanti  ird  pren- 
sum  humi  sternunt ,  statim  innume- 
ris  vulneribus  confossum  interficiunt. 
Davila  dit  (27)  que  Mompesat  ,  Lo- 
gnac  et  le  marquis  de  Mirepoix ,  gen- 
tilshommes de  la  chambre  du  roi  , 
jetèrent  le  corps  de  Jacques  Clément 
par  la  fenêtre.  Je  crois  que  dans  l'un 
et  clans  l'autre  de  ces  deux  historiens , 
la  virgule  entre  les  deux  premiers 
noms  est  une  faute  ,  car  Mompesat 
était  l'un  des  noms  de  notre  Lau- 
gnac  (a8).  Que  s'ils  entendent  par 
leur  LjOniacus  et  L^ognac  celui  dont 
je  traite  dans  cet  article ,  ils  s'abu- 
sent ;  il  n'était  plus  à  la  cour. 

Au  reste,  du  Guast  ne  méritait  pas 
d'être  cru,  quand  il  alléguait  l'ex- 
cuse que  Pasq^uier  rapporte.  L'action 
qu'il  voulait  justifier  semblait  si  noi- 
re ,  si  infâme ,  si  perfide  ,  qu'il  n'y  a 

(a6)  Tbuan. ,  lib.  XCVI ,  pag.  3oo. 
(37)  Davila  ,  lib.  X,  pag.  586. 
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point  de  mensonge  que  Ton  ne  dût 
inventer  pour  la  couvrir.  Et  c'est  as- 
sez la  coutume  de  ceux  qui  commet- 
tent de  semblables  crimes,  de  soute- 
nir que  sans  cela  ils  eussent  été'  per- 
dus ,  et  qu'ils  avaient  de  très-bons 
avis  du  dessein  qu'on  avait  formé 
contre  leur  vie.  lis  ne  mentent  pas 
toujours  ,  mais  ils  mentent  très-sou- 
vent ;  et  cela  suffit  pour  rendre  sus- 
pectes d'imposture  toutes  les  apolo- 
gies de  cette  espèce  ,  à  moins  qu'on 
ne  les  appuie  sur  des  argumens  cer- 
tains. 11  n'e'tait  pas  impossible  que 
Laugnac  prît  des  mesures  pour  sup- 

Slanter  1  autre  ;  car  il  y. avait  peu 
'honnêtes  gens  en  ce  temps-là,  soit 
à  la  cour ,  soit  dans  le  parti  de  la  li- 
gue ;  mais  la  présomption  est  toute 
contre  du  Guast.  C'était  un  malhon- 
nête homme ,  et  il  le  fit  voir  bientôt 
après,  puisqu'il  voulut  livrer  à  la 
ligue  les  prisonniers  dont  Henri  III 
lui  avait  commis  la  garde  :  et  il  les 
eût  livrés  effectivement ,  si  ce  prin- 
ce ne  l'en  eût  su  détourner  par  la 
voie  du  profit.  Malheureux  prince  ! 
qui  était  obligé  de  récompenser  les 
trahisons  les  plus  infâmes  de  ses  su- 
jets. Malheureux  siècles  !  où  l'assassi- 
nat ,  le  parjure ,  la  déloyauté,  étaient 
les  moyens  ordinaires  de  s'agrandir. 
Siècle  pire  que  celui  de  fer ,  et  dont 
chacun  pouvait  dire  : 

Nunc  trias  agitur,  pejaraque  feufa  ferri 
Temporihut ,  quorum  sceleri  non  invtnil  ipta. 
Nomen  ,  elà  nullo  potuit  natura  métallo  (ag). 

(G)  Je  ne  sais  si  les  Laugnacs  qui 

furent  tués  en  duel  descendaient 

de  celui-ci.  ]  D'Audiguier  l'assure  :  il 
avait  ouï  raconter  que  l'un  de  ceux 
qui  se  battirent  pour  le  baron  de  I3i- 
ron,  demeura  le  dernier  a  vaincre,  et 
ayant  porté  finalement  par  terre  son 
ennemi ,  lui  donna  plusieurs  coups 
d'épée  sans  le  pouvoir  achever  de  tuer, 
tellement  qu'il  fut  contraint  de  le  lais- 
ser en  vie ,  voyant  ses  compagnons 
s'en  aller,  après  avoir  demeure  néan- 
moins longuement  tout  seul  a  cheval 
pour  le  voir  mourir  (3o).  «  Si  c'est 
»  Loignac,  continue-t-il,  il  en  a  été 
»>  puni  en  ses  successeurs;  car  les 
»  derniers  Loignacs,  père  et  fils,  ont 
»  été  tous  deux  tués  en  duel  depuis 
»  quatre  ou  cinq  ans  :  l'un  en  Rouer- 
Cap)  Ju vénal  ,  ut.  XIII ,  vs.  28. 
(3o)  D'Audiguier  ,  de  rtJ*agc  des  Duelf,  pag. 
439- 


»  gue ,  par  le  baron  de  Megclas ,  et 
»  l'autre  ici,  auprès  de  Bicetre,  par 
»  le  baron  de  Rabat  (3 1).  Deux  bra- 
»  ves  barons,  qui  ne  sont  pas  moins 
»  discrets  et  courtois  que  braves ,  et 
»  qui  sont  venus  à  bout  de  deux  bra- 
»  ves  hommes.  Je  ne  connaissais  pas 
»  le  fils  ;  mais  le  sang  qu'il  tira  par 
m  diverses  plaies  de  celui  qui  le  tua , 
»  rend  témoignage  de  ce  qu'il  était. 
»  Pour  le  père,  je  l'ai  vu  quelquefois 
»  en  la  compagnie  du  baron  de  Ro- 
»  quefeuil  (  un  autre  courage  des  plus 
»  généreux  du  monde)  et  chez  la  feue 
»  reine  Marguerite ,  où  il  faisait  mer- 
»  veilles  de  disputer  en  philosophie , 
m  et  faire  paraître  la  connaissance 
»  qu'il  avait  des  bonnes  lettres.  » 

(30  Ce  duel  se  fit  Pan  i6i5  :  le  président  de 
Grammond  en  parle,  lib.  I  Histor.  Gall.a:,  pag. 
m.  71. 

LOYER  (Pierre  le)  ,  conseiller 
au  présidial  d'Angers ,  naquit  au 
village  d'Huillé ,  dans  l'Anjou,  le 
24  de  novembre  i54o  (a)  *.  C'é- 
tait un  des  plus  grands  hommes 
de  son  siècle  (A) ,  et  tout  ensem- 
ble un  des  plus  grands  visionnai- 
res que  l'on  vit  jamais.  Il  enten- 
dait parfaitement  les  langues 
orientales  ;  mais  il  s'infatua  tel- 
lement d'ctymologies  amenées  de 
l'hébreu ,  cju'il  se  rendit  ridicule 

(B)  .  Il  prétendait  aussi  trouver 
dans  Homère  tout  ce  qu'il  voulait 

(C)  .  Il  y  trouva  le  village  de  sa 
naissance ,  et  son  propre  nom  ;  et 
de  peur  qu'on  ne  l'accusât  de  se 
vanter  d'une  connaissance  extra- 
ordinaire, il  déclara  que  c'était 

(a)  Ménage,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ay- 
rault  ,  pag:  168. 

"  C'est  Ménage  qui  donne  la  date  de  l54o  , 
et  cependant  il  dit  que  Loyer  mourut  en 
i634,  à  quatre-vingt  quatre  ans.  Leclcrc 
croit  qu'il  faut  lire  «  à  quatre-vingt-qua- 
torze ans  »  ;  et  il  donne  pour  preuve  que  le 
Lover  fréquentait  le  Larrcau  dès  1570,  et 
quil  fit  imprimer  en  1672  une  idylle  et 
quelques  autres  pièces  couronnées  aux  jeux 
floraux.  La  date  de  l55o ,  proposée  pour 
celle  de  la  naissance  de  le  Loyer ,  dans  la 
remarque  critique  ci- après  ,  parait  une 
meilleure  rectification. 
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la  grâce  de  Dieu  qui  opérait  dans  pédantesque.  Le  caractère  d'es- 
son  esprit  tous  ces  merveilleux  prit  qui  fait  d'abord  badiner  et 
effets.  On  voit  dans  son  livre  des  folâtrer  avec  les  muses ,  sert  de 
Spectres  une  lecture  prodigieuse;  remède  ordinairement  contre  les 
mais  quelque  savant  qu'il  fût ,  et  mauvais  effets  d'une  application 
cela  avec  un  si  grand  mélange  de  trop  forte  à  étudier.  Il  répand  de 
folie,  il  a  été  entièrement  incon-  la  politesse  sur  l'érudition  que 
nu  à  Vossius  et  à  Colomiés  (D).  Ton  acquiert,  quelque  profonde 
Ce  dernier  ne  l'a  point  mis  dans  qu'elle  soit ,  et  il  empêche  cju'une 
sa  Gallia  Orientalis.  Pierre  le  grande  et  vaste  lecture  n'étouffe 
Lover  mourut  à  Angers  ,  l'an  et  n'accable  de  son  poids  la  viva- 
i634  ,  âgé  de  quatre-vingt-qua-  cité  et  la  raison  naturelle.  Notre 
tre  ans  (*).  Ie  Loyer  fut  une  exception  à 

Gabriel  Naudé  ,  lui  rendant  cette  règle  générale.  Il  gâta  par 
justice  à  l'égard  de  la  lecture  et  ses  études  le  bon  fonds  d'esprit 
du  savoir ,  se  moque  bien  ouver-  que  la  nature  lui  avait  donné  : 
tement  de  ses  prétentions  tou-  si  le  grec  lui  ébranla  le  cerveau, 
chant  Orphée,  le  plus  grand  sor-  l'hébreu  acheva  de  le  perdre. 
cier  qui  ait  jamais  vécu ,  disait- 
il    et  le  vlus  grand  nécromant ,      (A)  C'était  un  des  plus  savons  . 
s    s  I  Sj~Jl*  Wttnieiti.  farcis  hommes  de  son  siècle.]  Voici  ce  qu  en 
dont  les  écrits  n  étaient  J aras  ^t  j|.  Ménage.  Erat  quidem  Loerius 

que  des  louanges  des  diables  ,  grcecè  et  latine,  hebraicè ,  arabicè ,  et 

comme  de  Jupiter  jélastor,  dé-  chaldaicè  doctissimus  ,  sed  juris  in 

mon  vengeur  et  exterminateur.  versabatur  plané  ignams  (t) .11  y 

„        ,     l  *  "*  «  TV  A*  l'Annlrt.  a  beaucoup  de  gens  de  ce  caractère  : 

Voyez  le  chapitre  IX  de  1  Apolo-  as              rfen  que  ce  qu'ns  dc. 

gie  des  grands  hommes  accuses  vraient  le  mieux  savoir.  Un  conseil- 

de  magie.  Voyez  aussi  le  Che-  1er  comme  lui  devait  entendre  la  ju- 

vraeana ,  à  la  page  3o  de  la  IIe.  risprudence,  et  n'avait  que  faire  m 

vi «eau «  ,  «       r  &  de  1  hébreu  m  de  l'arabe-,  cependant 

partie.  il  ne  savait  rien  en  droit,  et  il  e'tait 

J'ai  oublié  de  dire  que  les  vers  profond  dans  les  langues  orientales, 

qu'il  composa  dans  sa  jeunesse  ne  Continuons  d'entendre  les  éloges  que 

présaceaien  t  point  qu'il  serait  un  M.  Ménage  lui  a  donnés  (a).  A  laré- 

r       o      ,.,  X    •  »  n.  serve  de  ses  visions,  Pierre  le  Loyer 

jour  ce  qu'il  devint.  Ils  ne  le  me-  un  grand     'rsonnage.  Citait 

haçaient  point  de  la  destinée  de  un  jes  jlommes  du  monde  qui  avait 

Postel  et  ae  Cahier,  doctes  et  fols  le  plus  lu ,  comme  le  témoignent  ses 

(b\  Us  étaient  remplis  de  vivaci-  ouvrages,  ses  Colonies  ses  Speetns, 

,  «f  A>;n*,ar.  sa  Paraphrase  sur  le  Magnificat.  Il 

te ,  et  de  gentillesses ,  et  d  inven-  avaU  QJ[n  cela  de  helles  gg^,.  n  a 

tions  ingénieuses  et  gaillardes  (h),  écrit  des  vers  grecs,  latins  etfran- 

et  par-là  on  devait  conjecturer  cois.  Etudiant  en  droit  h  Toulouse  , 

»  i  *>AnÇnn~*;+  Ann*  rprudi-  d  remporta  aux  jeux  floraux  le  prix 

que  s  Û  s  enfonçait  dans  1  erudi  v/laniine  (3/.  n  Ja  fait  une  corné- 

tion,  il  acquerrait  une  littérature  ^  J  uenfm^ait ,  intitulée  la  Né- 
polie  et  assaisonnée  d'agremens ,  phélococugie ,  sur  laquelle  Ronsard 
et  non  pas  un  savoir  bourru  et  a  fait  ce  quatrain  t 

(*)  Il  ««tait  donc  né  en  l55o  ,  et  non  pas  (t)  Menag. ,  in  Vitâ  Pétri  JF*oA»,  pag.  ao. 

en  l54o,  comme  le  dit  M.  Bayle.  Rem.  CRIT.  (,)  Remarque,  aur  la  Vie  de  Pierre  Ayraull , 

[Voyez  ma  noie  sur  le  texte.]  pag.  168. 

'/">)  Èpître  dédicat.  de  la  Confession  ca-  (3)  Ce  jul  l'an        ,  a  ce  que  dit  La  Gro.» 

taolique  de  Sancy.  do  Maine  ,  pag.  4o3. 
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Loxt*  ,  la  docte  muse  n'erre 
De  bâtir  une  ville  en  Pair  , 
Ou  les  cocus  puissent  voler  i 
Pour  eux  trop  petite  est  la  terre. 


3o3 


Voyez  la  Croix  du  Maine  et  du 
Verdier  Vau-Privas  dans  leurs  Biblio- 
thèques Françaises. 

(B)  //  s'infatua  tellement  d'étymo- 
logies  amenées  de  l'hébreu  qu'il  se 
rendit  ridicule.]  «  Dans  ses  livres  des 

»  Colonies  Wuméanes  (4)  il  fait 

m  venir  de  la  langue  hébraïque  ou 
»  chaldaïque,  non-seulement  les  noms 
»  des  villes  de  France ,  mais  ceux  des 
»  villages  d'Anjou ,  des  hameaux  , 
»  des  maisons ,  des  bordages  ,  des 
»  pièces  de  terre ,  des  morceaux  de 
»  pré.  Je  dirai  donc  premièrement , 
»  dit-il  à  la  page  317,  que  le  village 
»  d'Huillé  (c'est  le  lieu  de  sa  nais- 
>»  sance)  est  d'Ahalé  ou  Oholé  d'É- 
»  zéchiel ,  qui  est  Ada  ou  Gada  , 
w  femme  d  Esaù ,  et  mère  d'Éliphaz. 
»  Près  d'Huillé  y  et  h  demi -nulle 
»  sur.  la  rivière  de  Loir,  se  voit  en 
»  un  coteau  un  petit  hameau  de  mai- 
»  sons ,  appelé  Bassetas ,  que  je  dé- 
»  rive  </e.Bassemath  et  de  Bassemtis  , 
»  autre  femme  d'Esaù ,  et  mère  de 
»  Itaguel,  aïeule  de  Jérahh  ,  et  bis- 
»  aïeule  de  Job  (5).  »  M.  Ménage  , 
ayant  rapporté  trois  ou  quatre  autres 
exemples  de  m«*me  force ,  ajoute  : 
T out  le  livre  est  rempli  de  semblables 
observations  ;  ce  qui  me  fait  dire  har- 
diment  que  nous  n'avons  pas  fait  une 
grande  perte  dans  la  perte  de  dix  ou 
douze  volumes  d'autres  livres  de  co- 
lonies du  même  auteur  (6).  Je  ne  sais 
si  M.  Bochart  ne  souhaitait  pas  que 
la  perte  eût  été  plus  générale. 

(C)  // prétendit  trouver  dans  Homè- 
re tout  ce  qu'il  voulait.  ](?)«  Ce  Pierre 
>»  le  Loyer  trouvait  de  mtlme  toutes 
»  choses  dans  Homcre.  Il  y  a  trouvé 
»  dans  un  seul  vers,  son  nom  de  bap- 
>»  téme  ,  son  nom  de  famille ,  le  nom 
»  du  village  où  il  avait  pris  nais- 
»  sance ,  le  nom  de  la  province  où  est 
»  situé  ce  village  et  le  nom  du  royau- 
»  me  où  est  située  cette  province. 
»  Dans  une  chose  aussi  peu  croyable 
»  qu'est  celle  dont  je  parle ,  je  me 
»  sens  obligé  de  rapporter  ici  ses 

(4)  Imprimés  à  Paru  ,  l'an  i6ao ,  in-8». 

(5)  Ménage,  Remtrquej  sur  la  Vie  de  Pierre 
Ayr.ult .  pag.  166,  167. 

(6)  Là  même  ,  pag.  167. 

(7)  Là  même ,  pag.  167. 


«  propres  termes.  C'est  dans  ses  Co- 

*  lonies  Iduméanes.  Après  celte 
»  grande  prophétie  qu'on  me  devra 
»  toute  ,  Homère  vient  a  dire  ce  vers 
»  (  )  adresse ,  en  parlant ,  à  Ulysse, 

»  Soi  fjw   T.Ç   iXU   Kttxif  yifet{ 

axa*  «juix.ef. 

»  Et  personne,  ce  dit  l'ombre  d'An- 
»  ticlée  h  son  fis  d'Ulysse,  n'a  en- 
»  core  ton  loyer,  et  toutefois  bien 
»  reposé  :  et  ce  qui  s'ensmt,  qui  tau- 
»  che  un  autre  sens.  En  tout  ce  Ion* 
»  vers  ,  vous  y  lisez  entièrement , 

Txim. 

»  C  est-à-dire ,  Pierre  le  Loyer,  An- 
»  gevm,  Gaullois,  d'Huillé.  Il  n'y  n 
»  ny  plus  ny  moins  :  concédant  à  qui 

*  *en  fare  l'essay.  dla 
vjoffn  a  ceux  qui  me  liront  pour 
»  tout  garentage  :  combien  que  je  ne 
»  sois  tenu  garentir  ce  qui  est  notoi- 
»  rement  mien  dans  Homère.  Il  n'y 
»  a  point  de  sattisdation  que  d'une 
»  chose  qui  n'est  sienne,  ou  doublée 
»  <T estre  sienne.  Et  Homère  m'attri- 
»  bue  ce  vers,  qui,  ce  faisant,  est 
»  mien  et  non  d'autre.  En  quelque 
»  Jacon  qu'on  tourne  le  vers  d'Ho- 
»  mére ,  il  sera  toujours  mien  ;  et  le 
»  puis  vendiquer  pour  mien.  Il  y  a 
»  trois  lettres  qui  restent  de  tout  ce 
»  vers ,  qu'on  pourroit  h  l'aventure 
»  dire  superflues ,  et  ne  le  seraient 
»  pourtant.  Ce  sont  les  lettres  numé* 
»  raies  grecques  de*,x,*.,  qui  dé- 
n  notent  le  temps  que  serait  révélé  le 
»  nom  qui  est  porté  en  ce  vers  d'Ho- 
»  mére,  qui  est  l'an  de  Christ  i6ao 

»  Et  qu'est-ce  qu'il  y  a  moins  icy  de 
»  superflu  ?  Or  ce  sera  assez t  parlé 
»  de  ce  qui  me  touchait  :  que  je  ne 
>»  rapporte  point  pour  gloire  que  j'en 
»  espère;  ains  parce  que  je  ne  pou- 
j>  vois  et  devois  taire  ce  qui  avait  esté 
»  révélé  h  Homère  demoy.  Ceci  ser- 
vi vira  davantage  pour  valider  mon 
»  OEuvre  des  Origines ,  Migrations 
»  et  Colonies  des  peuples ,  qui  m'es- 
»  toient  réservées.  Homère  a  eu  beau 


qu  *«.  j  an  uevotc  avoir  un 
»  cz  siècles  a  venir  qui  découvrirait 
»  ce  qu'il  avoit  pensé  si  bien  cacher. 

{')  Vers  i83  de  (Odyssée  A. 
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i.  Je  ne  me  vante  point  pour  cela  sca-  mes  estudes  en  droit ,  composé  aux 

»  voir  plus  que  les  autres.  Mais  qui  heures  de  loisir  quelques  œuvres  poè- 

»  voudra  impugner  la  grâce  de  Dieu  tiques  i issues  de  divers  stile  et  argu- 

»  coopérante  en  moy  ?  C'est  ce  qu'a  ment ,  ainsi  qu'il  me  venoit  en  l'esprit, 

»  découvert  Homère,  jusques  à  nom-  pour  me  recréer  après  mes  plus  gra- 

»  mer  le  petit  village  où  je  prendrais  ves  et  sérieuses  occupations ,  et  les 

»  ma  naissance ,  ajin  que  je  ne  me  mettant  ensemblement  en  un  assez 

»  glorifiasse  point  en  mon  imbécillité  juste  volume,  j'avois  délibéré  des  lors 

»  et  bassesse  ,  ains  en  Dieu  qui  me  de  les  dédiera  Jeu  de  bonne  et  illustre 

»  fait  ce  que  je  suis ,  et  qui  me  rend  mémoire,   monseigneur  de  xa  Va- 

>.  assez  puissant  et  vigoureux ,  en  ce  lette  vostre  père,  amateur  des  bon- 

»  qu'il  me  conforte  (8).  »  H  n'y  avait  nés  lettres  et  de  poésie  ,  et  le  lustre  et 

rien  à  retrancher  dans  ce  long  passa-  ornement  (  comme  chacun  scait  )  non 

ce  où  tout  marque  une  folie  si  docte  de  la  Gascoigne  seule  ,  ains  de  toute 

et  si  singulière.                            _  {«  France  ,  de  laquelle  il  a  fait  de  si 

(D)  U  a  été  inconnu  a  f^ossius....]  bons  et  notables  services ,  qu  a  jamais 
J'ai  lu  dans  quelqu'une  de  ses  lettres  son  nom  en  sera  connu  et  renommé. 
(o)  une  conjecture  qui  fait  foi  de  cette  Toute sj ois  comme  la  mort ,  ou  plus - 
ignorance.  11  croit  que  Loerius  de  tost  le  malheur  commun,  l'eust  osté 
SpeetHs  m  été  dit  pour  Lavatertu*  de  ce  monde  (îa)  lorsque  la  France 

(E)  Les  vers  qu'il  composa  dans  sa  esperoit  plus  de  luy  d'ayde  et  de  se 

jeunesse  étaient  remplis  de  vivaci-  cours ,  je  Jus  destourné  de  mettre  mes 

Jt(j          èt  d'inventions  ingénieuses  et   œuvres  en  lumière        Ainsi  quelque 

gaillardes. ]Les  pièces  qui  se  trouvent  temps  ,  j'allay  supprimant  et  cachant 
dans  le  livre  intitule  (io)  :  les  OEu-  ce  que  pavois  composé  en  ma  jeunesse, 
vres  et  Mélanges  Poétiques  de  PieiTe  et  navois  plus  volonté  de  l'exposer  à 
le  Loyer,  Angevin.  Ensemble  la  co-  la  veue  du  public  jusques  h  tant  que 
médie  Néphêlococugie ,  ou  la  Nuée  venant  en  ceste  ville  de  Paris  ,  pour 
des  Cocos  ,  non  moins  docte  que  face-  pratiquer,  h  la  suitte  du  parlement , 
tieuse  sont  celles-ci  :  les  Amours  de  les  lois  que  j'avois  apprises  aux  esco- 
Flore  ;  quelques  odes  ;  quelques  idyl-  les  ,  j'ouy  le  récit  de  voz  vertuz  ,  et 
les-  premier  et  second  Bocage  de  comme  ne  dégénérant  et  Jorlignant 
l'Art  d'aimer  ;  Sonnets  Politiques  ou  en  rien  de  celles  de  vosttv  pere  ,  vous 
Meslanges  ;  le  iMuct  Insensé,  comédie;  aimiez  les  bonnes  lettres  ,  et  par  sur 
la  comediè  Néphêlococugie  ;  les  Fo-  tout  la  poésie,  comme  un  gentil  et 
lâtries  et  Esbats  de  Jeunesse  :  il  y  a  honnesle  passe-tems  ,  et  propre  a  la 
dans  ce  recueil  quelques  poésies  lecture  du  gentil -homme.  Ce  qui 
grecques  et  latines ,  mais  en  petit  m'enhardit  de  feuilleter  encores  par- 
nombre.  VJStegia  rirginis  vetulce ,  my  mes  papiers  ,  et  ramasser  avec  les 
au  feuillet  a5o,  est  fort  jolie.  L'au-  œuvres  Jaites  en  Pholose ,  ce  que  j  ai 
teur  dédia  son  livre  à  M.  de  la  Va-  fait  depuis  ,  ensemble  de  limer  et 
lette  le  jeune  (n),  gentilhomme  or-  corriger  exactement  ce  qui  seroit  Pl- 
anaire de  la  chambre  du  roi  :  l'épître  tieux  et  mal  onlonné  :  et  digérer  Je 
dédicatoire  est  datée  de  Paris,  le  9  tout  en  bon  ordre  et  disposition  afin 
septembre  i5nH ,  et  nous  apprend  que  de  le  bailler  a  l'imprimeur ,  et  le  met- 
c'était  la  première  fois  que  l'auteur  tre  h  la  veue  de  tous  souz  vostre  nom, 
faisait  imprimer  ses  poésies.  Ayant  duquel  estant  gardé  et  soustenu,  il 
piecadans  'Jlwlose  a  la  poursuite  de  sera  désormais  hors  du  danger  des 
r   *                .  envieux  et  medisans  (i3). 

(8)  Conféret  avec  ceci  ce  que  Montaigne,  Je  ne  sais  comment  accorder  cela  , 
E*»!. ,  fir.  ///,  chap.  X,  rapporte  d'un  co?-  ni  gYec  la  Croix  du  iMaine  (i4)  ,  ni 

seilUr  de  sa  connaissance.  Ses  paroles  ont  eu  ,                      v-,.,  Privas  rlnvir 

appliquée,  dans  les  Nouvelle*  de  la  République  avec  du  Verdier  Vau-rTlVaS  ,  dont 
d»  Lettre»,  nov.  iG86,  paf>.  ia«6.  Vvjet  aussi 

Gooçal.»  de  Sala»    de  Duplic.  viventium  lerrî.  ^              ^  m0nsieur  d,  ta 

(9)  C'est  la  DXXX«.  pag.  m.  gto.  \  J  .  £  ^  Anse|me  Hi,fc 
(,o;  Cest  un  .»-„ .  rfe  riûfemlieU   ainful  Officier»",  paS.  ,88. 

achevé  d  imprimer  a  Pans  y  pour  Jean  sYoupy,  ,\   .    ,           • -,  %            J.  ,«  OKu. 

U  7  de  septembre  i578  :  on  a  mis  autilre  iS^  f  «  L°J<*>  epUre  dédicatoire  de  ses  Ohu- 

Du  Verdier  asmre  que  U  Un  e  fui  imprimé  par  vres  poétique». 

Abel  VAnselier.                        .  (>4)  L.  Cro.x  du  Maine  ,  p«ff.  4<>3 

(1 1  j  Cest  celui  oui  fut  duc  d'Epernon.  qu'il  ,Snore  l  edmon  de  l  an  1578. 


et  nolex 
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l'un  assure  que  Pierre  le  Loyer  fit  portables  qu'elles  paraissent  autour- 
imprimer  h  Paris,  l'an  1676,  un  d'hui ,  elles  ne  sont  que  du  miel  en 


sien  œuvre  en  vers  français ,  intitulé  :  comparaison  de  plusieurs  autres 
t.roXjoçêçpieou P asse'temps d' j4.mour.  droits  de  la  même  comédie,  qui  sont 
L'autre ,  après  avoir  détaillé  les  piè-  d'une  obsce'nité  aflVeuse.  Le  Loyer 
ces  contenues  dans  le  recueil  dont  je  s'en  justifie  le  mieux  qu'il  peut  dans 
parle  ci-dessus ,  ajoute  ces  mots  :  II  sa  pre'face.  Il  dit  que  ses  amis  l'ont 
avait  auparavant  mis  en  lumière  une  assuré  que  le  docte  et  bénévole  lec- 
parlie  desdites  compositions  >  sous  le  teur  excuscroit  aisément  quelques  pc- 
titre  de  Erotopegme  (i5)  ou  Passe-  tites  gentillesses  lascives  meslées  avec- 
temps  d'sfmour,  imp.  in-$°.  par  bel  ques  choses  sérieuses  et  doctes,  les- 
V AngeUer ,  i5?6  (16).  Si  ces  deux  quelles  autrement  ayant  versé  aux 
bibliothécaires  ne  se  trompent  point,  bons  livres  tu  doibz  excuser ,  attendu. 
Pierre  le  Loyer  fut  bien  harcîi ,  ou  que  fai  imité'en  cecy  un  poêle  grec  , 
plutôt  bien  impudent ,  puisqu'il  osa  qui  a  traitlé  peu  s'en  faut  pareil  ar- 
difleré  jusqu  en  1578  gument  au  mien.  Le  grec  que  je  dis  , 


dire  qu'il  avait 


uire  qu  11  avau  entière  jusqu  en  1070  gument  au  mien.  L.e  grec  que  je  d 
la  publication  de  ses  poésies.  Pou-  c'est  Aristophane  comique  (ao). 
vait-il  bien  s'imaginer  que  M.  de  la      II  avoue  qae  Plutarque.   ( 


au 


,  amateur  de  la  poésie  ,  ieno-  livre  de  la  comparaison  de  Ménan 
'édition  de  l'an  1D76?  Du  Ver-  drjs  et  d'Aristophane)  a  comparé  le 
dier  Vau-Privas  a  inséré  dans  son  ou-  comédies  de  ce  dernier  aux  amours 


vrage  (17)  trois  sonnets  de  Pierre  le  lubriques  d'une  paillarde  effrontée  ; 


Î>oint  choisi  l'épigramme  qui  est  au  la  j leste  de  la  Flore  (aa)  où  la  jeunesse 

euillct  iai.  On  m'excusera  si  je  la  se  licencioit  de  faire  choses  un  peu 

rapporte,  puisqu'elle  est  une  imitation  folles,  Idcircù  venisti  utstatimexircs 

ou  uneversion  des  vers  latinsque  j'ai  (  a3  )  ?  Aussi  vous,  Catons,  voulez 

cites  dans  l'article  de  Lycurgue  (18).  lire  mon  livre  afin  de  le  reprendre. 

Épigrammc  d'une  dame  infortunée  Ne  le  lisez  ,  ainsi  ne  vous  fera- il 
en  époux  :  point  de  mal  au  cerveau;  et  si  vous  le 
En  met  bat  ans  favofs  en  mariage  lisez,  ne  le  reprenez  point ,  ains  plu- 
Un  homme  meur  et  d'ans  et  de  courage;  tOSt  c  reusez  la  licence  qui  estait  per- 
Ll  maintenant  que  j'ay  mon  âge  meùr ,  •  j  vieille  COmédie  de  Se  rnilt*r> 
J'ay  un  enfant  tout  mollasse  et  sans  cœur.  "c  *  "  r*CM,tc  cumeaie  ae  Se  railler 
L autre  pressait  mon  corp,  trop  jeune  et  J  **  gaudtr  assez  lascivement  ;  ethi 

tendre,  j* en  use,  estimez  que  c'est  avecoues 

Qu,  ne  pouvait  le  joug  encore  prendre;  „wn    patron    Aristophane.  Jacoit 

r,t  cesUiy-cr ,  lorsque  forte  te  suis ,  ,       *       ,            „  ,  ..    ~     ,  w««;«/n. 

Sans  me  toucher  s'endort  toutes  les  nuicl*.  ?"  en  ma  IdSClVett ')  ai  tel  respect  que 

Quand  je  ne  peu*  ,  je  le  faisait;  et  ores  je  ne  tranclie  point  les  mots  que  les 

due  je  le  purs  il  n'est  permis  encores.  Latins  ont  appelés  prœtextata  ,et  les- 

O  doux  hy  men  l  S  hymen  !  te  tenpry  ,   i.    v  z.   »       c"  , 

Rend*  moj  mes  ans  ou  mon  autre  marj(i9).  1uelt  Aristophane  sans  aucunesgard 

-            . ,  prononce  pour  esmouvoir  risée  aux 

11  y  a  des  grossièretés  dans  le  pas-  spectateurs ,  ains  je  les  figure  par  cir- 

sage  que  du  Verdier  a  tire  de  la  Ne-  consentions  et  pailles  ambiguës  et 

phelococugic  ;  mais  quelque  insup-  à  deux  ententes,  observant  partout  ce 

f.5)  Faute  d'impression  pou,  Érotope^i..  ^                      ****  '  " 


,s.V~        „       ,  /^.x  ,         .  .  Wdmpremur  article  F 10*  a  ,  citation  (n).  * 

(18)  Voje*  dans  la  remarque  (G)  de  l'arUcle  (,3)  Voye* ,  dans  la  remarque  (A)  ver, 
de  Ltcorcuk,  le  législateur,  dans  ce  volume,  de  Ronsard.  Ils  sont  au-devant  des  OEovrc* 
pag.  aa8  ,  le  passage  de  la  Suite  du  Ménagiana.  poétique»  de  Pierre  le  Loyer ,  avec  plusieurs  au- 

(19)  Le  Loyer  ,  Œuvre»  poétiques,  folio  13 1  très  que  les  amis  de  l'auteur  composèrent  à  sa 


verso,  louange. 
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«ackantbienh  quelles  personnes fac-  II  donna  des  preuves  d'un  grand 
clmmoJe  mes  parolles  courage  au  siège  de  Pampelonne 

Ces  excuses  n'empêchent  pas  qu  on  et  il  y  fut  même  blesse  d  un 
nc  le  doive  blâmer  d'avoir  lum  jus-  v  .  |d  fracassa  ,a 

r^t^r^(Ta«  jaml  droite,  fdant  qu'il  gué- 

tion  et  assaisonnée  de  beaucoup  d  es-  rissait  de  cette  blessure ,  il  torma 

prit  et  de  sel  (a$) ,  serait  sans  cloute  Ja  Solution  de  renoncer  aux  va- 
ieilleurc  ,  si  elle  était  moins  chargée  j   terre   ^  d,a,|er  a 

^Cn^  -salem,  et  puis  de  mener  un 

blaient  à  celui-ci,  où  rien  ne  révolte  genre  de  vie  fort  distingue.  Des 
les  chastes  oreilles  :    ■  (JU'il  fut  guéri  ,  il  prit  le  chemin 

Le  cruel  Mars  esmouvanl  les  courages  je  Jf0tl  e-Dame  de  MoilSerrat  (If); 

J"fZf et  lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  fit 
P„n,>r  in ptnine  entastoit  h  monceaux         anuendre  ses  armes  sur  l'autel 

r-,  r'u.-ut  humain*  ,  vastures  des  corbeaux ^  oj^jjvumiv 

S**fi  jEÏ  deLmeiou  le,  vM.* ,  de  la  Sainte  Vierge ,  et  se  consa- 
Ou  u<  rendou  etciavr,  ei  >""11:*       .  l       service  la  nuit  du  24  de 

Perçut  le»  loix  d>,  fa***  gmnnons%  Cra  a  bVU  »ci  v        »«  ■» 

Oui  s'emparoiml  fies  plu»  r*che<  maisons  ,       mars   i5q>2.  H  imita  autant  qU  il 

KÏÏ^^SX..      put  les  lois  de  l'ancienne  cheva- 

L'ambition .  ?or#  ueudeii 'avarie*  jes  étendards  de  cette  milice  Spi- 

re l  homme  e  noient  l'ordinaire  exercice!  11  «orh't  avant  lp  ioar 

On  ne  votait  plu*  ,et:neria  vertu,  rituelle.  Il  partit  avant  ie  jour, 

p„tn$  desfonh*  toute  ttoaataiu,  s'habilla  en  pèlerin,  et  s  en 

El  l'action  des  hommes  déréglée  ■  mmmirl         ,     *  ■■  »• 

DaucunesaardnesevoioUreMUe,  aJ|a    a   MaiireSa,OU   il  SejOUma 

SI  ijCiS  wJEÏ environ  un  an  parmi  les  pauvres 

Chose  incroyable  ,  et  ensemble  de  via  -i     l'hôpital  .  et  dans  tOUteS  SOr- 

Et  de  vertu  Sarmott  en  sa  malice ,  »  »  ~„»il 

B,V  un  chacun  selon  sa  pass.on,  ies  de  macérations.  Ce  tut  la  qu  il 

^auZn^usesZ^TZJre  écri  vit  SOU  livit  des  Exerces  Spi- 

ye  beau  chemin  qui  conduit  h  bien  vivre  i      rituels  (B).  S'étant  embarque  a 
irî V«*  ^««^"^  X"/^.  *Vr«-«7*«^*  C»5).    Barcelone  pour  son  voyage  de 
Notez  que  presque  dans  toutes  les  Jérusalem  ,  il  arriva  à  Caïète  dans 
poésies  de  le  Loyer  il  y  a  beaucoup  cinq  jours  ,  et  ne  voulut  point 
d'ordures.  Il  avait  une  sœur  qui  fit  un  conlmuer   soa   entreprise  sans 
quatrain  de  fort  bon  sens,  et ;  qu i  d  a  }    bénédiction  du  pa- 

«isàlatêtedesesœuvrespoetiques.  ,  Rome  {d)%  d&  f 

^rS^î^^SB  après  avoir  fait  la  révérence  à 
Mais  ,i  elles  son  pures  bar es .  Hadrien  \  I,  il  s  en  alla  a  V  enise. 

Çw.  sert  feindre  tant  de  tourment  ?  ||  ^  embarqua  le  ,  4  de  juillet 

(»4)  Le  Loyer ,  OEime»  poétique.  ,/oto>  »•. 

0»5)  J*«W  (a>  C'ert  le  siège  mie  les  F rançaisy  mirent 

ran  !  5a  i ,  et  qui  fui  suivi  de  la  reddition  de 

LOYOLA  (Ignice  de)  ,  fonda-  iapince. 

,      ?»  !»*•«.      (b\  En  Catalogne ,  à  une  tournée  de  Bar- 

teur  des  jésuites,  naquit  1  an  J***  c«"1  s  • 

I^ÎÛÎ  .  dans  la  province  de   Gui-      (c)  cîtm  autem  in  profanis  libns  legtsset 
^  C  Tl  fut  p\pvé  à  ritnm  auo  novi  milites  olim  inauguraban- 

puscoa  en  Espagne.  Il  lut  eleve  a  ^JejM  ri(lis  imaginem  (iua,ndam  spi- 

la  COUr  de   rerdmand  et  d  Isa-  riiuaiiter  ,n  Se  reprarsentarct ,  novis  contrà 

belle  ;  et  dés  que  son  âge  lui  per-  ^^f^Tr!^^ 
mit  de  porter  les  armes ,  il  cher-  {d)  n  J  aTrwa  le  jour  de  PâÇUes fleuries 
cha  les  occasions  de  se  signaler.  ,5i3. 
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l523 ,  et  arriva  à  Joppé  le  der-  berté  qu'aux  conditions  de  Com- 

nier  d'août ,  et  à  Jérusalem  le  4  plute.  Ce  fut  alors  qu'il  résolut 

de  septembre  de  la  même  année,  d'aller  à  Paris.  Il  y  arriva  au 

Ayant  satisfait  en  ce  pays-là  sa  commencement  de  février  1 528, 

dévote  curiosité,  il  s'en  revint  à  avec  une  ferme  résolution  de  bien 

Venise  ,  d'eu  il  fut  s'embarquer  étudier  ;  mais  la  misère  oii  il  se 

à  Gênes,  pour  retourner  à  Bar-  trouva  réduit,  qui  l'obligea  à 

celone ,  où  il  s'arrêta ,  comme  mendier  par  les  rues ,  et  à  se 

k  un  lieu  très-commode  au  des-  mettre  dans  l'hôpital  Saint-Jac- 

sein  qu'il  avait  d'étudier  la  langue  ques  ,  traversa  extrêmement  son 

latine.  Je  ne  parle  point  des  aven-  dessein.  11  se  servit  de  plusieurs 

tures  miraculeuses  de  son  voyage  expédieus  pour  lever  tous  ces  ob- 

(C);  je  n'aurais  jamais  fait,  si  je  stades  :  mais  à  mesure  qu'il  se 

voulais  copier  là-dessus  son  his-  délivrait  d'une  fâcheuse  difficul- 

torien.  11  se  mit  aux  rudimensde  té,  il  s'élevait  d'autres  embar- 

la  grammaire,  l'an   i5a4»  et  ras  ;  parce  que  l'on  aperçut  que 

trouvant  que  la  lecture  d'un  li-  l'empressement   avec   lequel  il 

vre  d'Érasme  ralentissait  sa  dé-  exhortait  les  jeunes  gens  à  la  spi- 

votion  (D),  il  ne  voulut  plus  ouïr  ritualité  ,  les  portait  à  une  ma- 

parler  de  cet  écrivain,  et  s'atta-  nière  de  vie  très-particulière.  On 

cha  à  Thomas  à  Kempis.  Au  le  déféra  à  l'inquisiteur  de  la  foi; 

bout  de  deux  ans  on  jugea  qu'il  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui 

avait  fait  assez  de  progrès  pour  donnât  le  fouet  au  collège  de 

être  admis  aux  leçons  de  philo-  Sainte-Barbe  (F).  Tous  ces  em- 

sophie  :  il  s'en  alla  donc  à  Com-  barras  n'empêchèrent  point  qu'il 

Slute ,  l'an  1 526.  Sa  vie  de  men-  ne  fit  son  cours  de  philosophie 
iant ,  son  équipage ,  et  celui  des  et  son  cours  de  théologie,  et  qu'il 
quatre  compagnons  qui  s'étaient  n'attirât  un  certain  nombre  de 
déjà  attaches  à  sa  fortune,  et  les  compagnons  qui  s'engagèrent  par 
instructions  qu'il  donnait  à  plu-  vœu  à  une  nouvelle  vie.  Ils  firent 
sieurs  personnes  qui  s'attrou-  cela  dans  l'église  de  Montmartre, 
paient  autour  de  lui ,  obligèrent  le  i5  d'août  1 534  >  et  ils  renou- 
l'inquisition  à  examiner  ce  que  vêlèrent  deux  fois  de  suite  au 
c'était.  La  chose  alla  si  avant  même  lieu  ,  et  à  pareil  jour ,  et 
qu'on  le  fit  mettre  en  prison  (E);  avec  les  mêmes  cérémonies,  leur 
d'où  il  ne  sortit  qu'à  condition  engagement.  D'abord  ils  n'étaient 
qu'il  s'abstiendrait  de  dogmati-  que  sept ,  en  y  comptant  Loyola 
ser  pendant  quatre  ans  (e).  Cette  même;  mais  enfin  ils  furent  dix. 
loi  ne  s'accommodait  nullement  II  fut  arrêté  entre  eux  qu'Jgnace 
à  son  dessein  :  ne  voulant  donc  retournerait  en  Espagne  pour  y 
pas  s'y  soumettre,  il  se  retira  à  régler  quelques  afiaires,  et  qu'en- 
Salamanque ,  où  il  continua  de  suite  il  s'en  irait  à  Venise ,  et 
discourir  sur  des  matières  de  dé-  qu'ils  partiraient  de  Paris  le  25 
votion.  On  l'emprisonna  tout  de  de  janvier  i53j  ,  pour  l'aller  re- 
nouveau ,  et  on  ne  le  mit  en  |i-  joindre.  Il  s'en  alla  en  Espagne 

M  Ribadeneir,,  ,„  Yitâ  Ig.,..,  il»,  /,   >'«  '  ^ 5  \  j>  J  F**»  1& 

-p.  xiv,  pag.  73.  tance  (G) ,  et  s'y  fit  suivre  par  une 
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foule  prodigieuse  d'auditeurs.  Il  (K) ,  soit  en  faveur  des  orphelins, 
se  souvint  des  affaires  que  ses  II  se  vit  exposé  aux  plus  furieuses 
compagnons  lui  avaient  recom-  médisances  (L)  ;  ce  qui  ne  Tem- 
raandées  ,  après  quoi  il  passa  par  pécha  point  de  travailler  à  tout 
mer  à  Gênes  ,  et  s'en  alla  à  Ve-  ce  qui  pouvait  servir  à  la  gloire 
nise ,  oii  ils  le  rejoignirent ,  le  8  et  à  l'affermissement  de  son  or- 
de  janvier  i53y  (J).  En  les  at-  dre.  Il  y  eut  des  personnes  de 
tendant  il  ne  se  tint  pas  oisif  :  il  l'autre  sexe  qui  voulurent  se  sou- 
gagna  des  âmes  ,  et  il  fit  connais-  mettre  à  sa  discipline  (M)  ;  mais 
sance  avec  Jean-Pierre  Carafla  la  peine  que  la  direction  de  trois 
(H),  qui  a  été  pape.  Comme  ils  femmes  lui  avait  donnée,  l'o- 
s'étaient  engagés  par  vœu  au  bligea  à  délivrer  pour  toujours 
voyage  de  Jérusalem  ,  ils  se  pré-  de  cette  fatigue  sa  société.  Ayant 
parèrent  à  cette  course;  mais  ils  fait  confirmer  son  ordre  par  le 
voulurent  avant  toutes  choses  sa-  pape  Jules  III,  l'an  i55o,  il 
luer  le  pape ,  obtenir  sa  bénédic-  voulut  se  démettre  de  son  géné- 
tion  et  sa  permission.  Ils  allèrent  ralat;  mais  les  jésuites  n'y  vou- 
donc  à  Rome  ,  et  y  obtinrent  ce  lurent  point  acquiescer.  Il  garda 
qu'ils  souhaitaient.  Etant  retour-  donc  cette  charge  jusques  à  sa 
nés  à  Venise  pour  s'y  embarquer,  mort,  c'est-à-dire  jusques  an 
ils  n'en  trouvèrent  aucune  occa-  dernier  de  juillet  i556  (g).  L'au- 
sion  :  la  guerre  qu'on  avait  avec  teur  que  je  cite  ayant  reconnu 
la  Porte  fit  cesser  entièrement  le  de  bonne  foi,  que  son  saint 
transport  des  pèlerins.  Là-dessus,  Ignace  n'avait  pas  eu  le  don  des 
pour  n'être  pas  sans  rien  faire  ,  miracles  ,  et  ayant  même  pré- 
ils  résolurent  de  se  répandre  dans  venu  les  objections  qu'on  pou- 
les villes  des  Vénitiens.  Ils  y  prê-  vait  craindre  de  ce  côté-là  ,  fut 
chèrent  dans  les  rues,  et  puis  averti  sans  doute  qu'il  s'était  trop 
ils  allèrent  dans  les  villes  d'ara-  avancé,  et  qu'il  n  était  pas  de  la 
démie  pour  gagner  des  écoliers ,  prudence  de  faire  de  tels  aveux 
et  enfin  ils  retournèrent  à  Rome,  devant  le  public.  Quoi  qu'il  en 
Ce  fut  là  qu'Ignace  forma  leplan  soit,  il  se  rétracta  dans  un  nou- 
d'une  nouvelle  société,  que  le  veau  livre,  et  raconta  je  ne  sais 
pape  Paul  III  confirma  ,  l'an  combien  de  miracles  du  fonda- 
1640  ,  avec  quelques  limitations,  teur  de  son  ordre  (N).  On  est 
et  l'an  i543,  sans  limitations,  allé  jusques  à  prétendre  qu'en  sa 
Ignace  fut  créé  général  de  ce  bouche  les  paroles  de  Virgile 
nouvel  ordre,  Tan  i54i.  H  se  avaient  la  vertu  de  oonsterner 
tint  à  Rome  pendant  que  ses  corn-  les  démons,  et  de  les  contraindre 
pagnons  se  répandaient  par  tou-  à  crier  merci  (0).  Vous  trouverez 
te  la  terre ,  et  s'occupa  à  diverses  dans  Moréri,  que  le  pape  Paul  V 
choses,  soit  pour  la  conversion  béatifia  Ignace ,  l'an  1609  (A),  et 
des  juifs  (I) ,  soit  pour  la  conver-  que  Grégoire  XV  le  mit  au  cata- 
sion  des  femmes  de  mauvaise  vie 

(g)  Tiré  de  la  Vie  d'Jgnace  àe  Loyola, 

(/)  Ils  /(nient  partis  de  Paris  le  5  de  no-  composée  par  Ribadëneira. 

pembre  i536\  et  n'avaient  pas  attendu  le  (")  Et  non  pas  l'an  i(k>5 ,  comme  Cassure 

terme  dont  ils  étaient  convenus.  Sotuel ,  Bibl.  socret.  Jesu,  pag.  2. 
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logue  des  saints,  l'an  1622.  In-  nés  qui  étaient  nées  avant  eux, 
riocent  X  et  Clément  IX  ont  aug-  et  qui  exposent  les  souverains'  à 
inenté  les  honneurs  de  ce  nou-  de  continuelles  révolutions  (S) , 
veau  saint  (P).  Mais  ,  quelque  les  protestans  au  carnage ,  et  la 
chose  qu'on  fasse  pour  lui ,  il  n'y  morale  chrétienne  au  plus  dé- 
aura rien  de  plus  surprenant  à  plorable  relâchement  que  l'on 
dire  sur  son  sujet ,  que  la  puis-  puisse  appréhender  (T).  Pour  re- 
sance  prodigieuse  que  son  ordre  venir  à  Loyola  ,  je  dois  dire  que 
s'est  acquise  en  si  peu  d'années  ,  la  maison  ou  il  naquit  s'appelle 
dans  le  vieux  monde  et  dans  le  présentement  la  Santa  Casa,  et 
nouveau,  malgré  les  foftes  op-  que  la  reine  douairière  d'Espagne  . 
positions  de  ses  adversaires.  Je  en  a  fait  cession  aux  jésuites  (V); 
ne  pense  pas  que  jamais  aucune  et  qu'on  prononça  trois  sermons 
Communauté  ait  eu  autant  d'en-  sur  sa  béatification ,  qui  furent 
nemis  et  au  dehors  et  au  dedans,  très-fortement  censurés  par  la 
que  les  jésuites  en  ont  eu  ,  et  en  Sorbonne  (X) ,  et  qui  redoublè- 
ont  encore  :  cependant  leur  au-  rent  sans  doute  le  chagrin  d'É- 
tori té,  qui  est  montée  si  promp-  tienne  Pasquier  (Y).  Il  s'éleva 
tement  à  un  si  haut  point,  sein-  quelques  difterens  en  France 
ble  plutôt  croître  tous  les  jours  touchant  le  jour  de  sa  fête  (Z), 
que  diminuer.  Les  seuls  livre!  après  que  le  pape  Urbain  VIII 
qu'on  a  publiés  contre  eux  for-  eut  publié  la  bulle  de  sa  canoni- 
meraient  une  nombreuse  biblio-  sation. 
•  théque.  Ils  peuvent  dire  que  bien  Sa  Vie  a  été  publiée  par  près 
des  gens  les  condamnent  par  de  vingt  écrivains  :  l'un  d'eux  se 
prévention  (Q)  ;  et  ils  ne  man-  nomme  Jean-Eusèbe  de  Niérem- 
quent  pas  de  s'en  prévaloir ,  afin  berg.  Son  ouvrage  fut  censuré 
que,  sans  prendre  la  peine  de  ré-  rudement,  si  l'on  en  croit  le 
pondre  aux  plumes  qui  les  mal-  père  Baron  (A A).  Il  n'est  pas  né- 
traitent ,  ils  aient  un  lieu  com-  cessaire  que  j'ajoute  que  le  jésui- 
mun  général  qui  affaiblisse  les  ac-  te  Bouhours  est  l'un  des  histo- 
cusations  (R).  Mais  il  est  certain  riens  de  son  patriarche  :  c'est  un 
qu'il  y  a  des  gens  qui,  sans  pa-  fait  assez  connu.  Ce  que  Grotius 
raître  préoccupés  ,  soutiennent  a  dit  de  Loyola  et  des  jésuites  , 
que  plusieurs  choses  ont  rendu  n'est  pas  le  moins  bel  endroit  de 
justement  odieuse  cette  société,  son  Histoire  (1).  Ses  expressions 
On  n'acquiert  pas  une  si  grande  sont  choisies ,  graves,  nobles  :  ce 
puissance,  disent-ils,  et  ou  ne  la  sont  des  traits  bien  marqués, 
conserve  pas  si  long-temps  ,  sans  On  n'y  trouve  rien  qui  ressente 
le.  secours  d'une  politique  hu-  l'invective  :  tout  y  sent  une  âme 
inaine  très-raffinée.  Or  n'est-ce  qui  possède  son  sang  froid,  et  qui 
point  l'encyclopédie  de  la  mau-  sait  tenir  la  balance  en  équilibre, 
vaise  morale  quant  aux  péchés  Mais  plus  il  se  montre  exempt  de 
spirituels?  D'ailleurs  ,  ce  sont  les  haine  et  de  partialité  ,  plus  est-il 
jésuites  qui  ont  poussé  le  plus  capable  de  persuader  une  chose 
ardemment  et  le  plus  loin  les  „.       ...  ...  nrir  ' 

,  1      1     •  \  Grotius,  ILstor. ,  lib,  f/J,  pag.  m.  Z^i 

conséquences  de  plusieurs  doctri-  a  Seq. 
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qui ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  ,  rable  circonstance  que  je  m'étonne  que 
n'a  aucune  certitude.  Il  soutient  î?aflc'e  l'a,u  ?ndse  >  bifn  1«* 
que  la  profession  de  jésuite  u'e*-  l^^Z^iu"^] 
ClUt  pas  le  mariage  (BB),  et  et  le  fracassement  Je  toutes  les  vitres 
qu'un  homme  qui  s'est  agrégé  des  fenêtres  qui  arriva  pour  lors  ; 

au  corps  des  jésuites  peut  de-  mart?ue  dlt  Orlandin  que  le  diablelui 
*    .    -ii-    i  ».  *\         •     ad  adieu,  stores  ceci  la  Vierge  lui 
meurerou  il  lui  plaît,  et  tenir  apparut  aJc  heaucoup  de  */o  ire  ? 

maison  à  part  avec  une  femme,  tenant  son  fils  en  son  giron ,  ce  qui 
Pasquier  avait  dit  la  même  cho-  l'encouragea  de  sorte  dans  son  pre- 
se  ,  et  en  avait  été  publiquement  ferdes*ein  ,  qu'un  peu  après  il  prit 

T       ,  .  1     -  /  .  ,  le  cnemuL  de  Montserrat  ,  qui  est  un 

démenti.  Je  n  ai  pomt  trouve  neu  demande  dévotion  h  la  Vierge. 
qu'il  ait  répondu  à  l'adversaire  En  y  allant ,  il  pensa  commencer  sa 
qui  l'avait  traité  de  franc  calom-  première  aventure  par  se  battre  con- 

niateur.  Grotius  serait  à  plaindre       JJ  Maure         nouant  que  la 
...    ...  ,.     .  *  Jiien/ieureuse  y terge  ayant  ete  vierge 

s  il  n  avait  pas  eu  d  autre  garant  jusqu>h  son  enfanl?men\  niait  qu'elle 

que  celui-là.  *  l'eût  été  après.  Car  saint  Ignace  , 

considérant  de  qui  il  était  chevalier , 

(A)  //  imita  autant  qu'il  put  les  devint  si  enragé  ,  qu'il  se  crut  àb- 

lois  de  l'ancienne  chevalerie.]  Un  des  solument  obligé  de  venger  sur  le 

plus  savans  hommes  de  ce  siècle  a  Maure  l'affront  qu'il  avait  fait  a  sa 

plaisante'  sur  ceci  d'une  manière  qui  maîtresse  ;  mais  consultant  un  peu 

mérite  d'être  rapportée.  La  première  ée  qu'il  ferait ,  le  Maure  prit  une 

chose  qu'il  faut  remarquer  en  lui  (i) ,  autre  roule  ,  et  lui  ,  laissa  l'affaire 

dit-il  (a)  ,  est  qu'il  fut  converti  en  au  jugement  de  sa  mule,  lui  mettant 

lisant  les  légendes  des  saints ,  comme  la  bride  sur  le  cou  ,  résolu  de  lui  6ter> 

Don  Quichotte  le  fut  à  la  vie  romanes-  la  vie  si  au  premier  carrefour  elle 

que  ,  par  la  lecture  deè  vieux  ro-  prenait  le  chemin  qu'il  avait  pris.  La 

mans  Son  compatriote  ne  fut  bonne  mule  ,  sachant  assez  bien  l'in- 

jamais  plus  touché  des  aventures  des  tention  de  son  maître  Jaissa  le  grand 

premiers  chevaliers ,  qu'Ignace  le  fut  chemin ,  et  prit  celui  de  Montserrat , 

des  histoires  de  saint  Dominique  et  de  oh  étant  arrivé ,  il  s'y  acquitta  d'une 

saint  François  (*')  $  car  ce  sont  celles  cérémonie  remarquable    que  voici* 

qui  le  louchèrent  particulièrement  ;  Ignace ,  comme  Orlandin  et  Maflee 

et  devant  que  prendre  une  ferme  (  )  le  disent  expressément  ,  ayant  lu 

résolution  ne  couiir  comme  un  reli-  dans  les  livres  de  chevalerie  que  les 

gieux  errant  par  le  monde  ,  il  se  re-  anciens  chevaliers ,  prenant  sur  eux 

présenta  les  difficiles  aventures  de  cet  honorable  emploi ,  avaient  tou- 

ces  deux  illustres  héros  ,  et  trouva  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute 

qu'il  a^ait  assez  de  courage  pour  en  la  nuit  dans  leurs  armes  ,  il  se  crut 

entreprendre  autant.  Ainsi  dans  un  obligé  de  commencer  de  même.  Il 

accès  de  zèle  (**)  ,  il  se  jeta  une  nuit  vous  pendit  donc  son  épée  et  sa  baïon* 

de  son  lit  ,  se  mit  à  genoux  devant  nette  devant  l'autel  de  la  Vierge  ,  se 

l'image  de  sa  Bienheureuse  Vierge  ,  revêtit  de  ses  habillentens  ,ct,au  lieu 

et  dans  cette  posture  voua  d'être  son  d'armes  éclatantes  ,  prit  une  longue 

chevalier  ;  ce  qui  est  une  si  considé-  robe  de  fort  gros  drap  qu'il  eeignit 

d'une  grosse  corde  ,  h  quoi  il  attacha 

(t)  C'est-à-dire ,  Ignace  de  Loyola.  une  bouteille  pour  mettre  de  l'eau  ; 


touhaiteront  une  traduction  plut  Muante  ,  n'ont  prendlV    de    motion     en  tête  pour 

qu'à  lire  M.  Jurieu,  Apologie  d«  ï.  Réfomu-  l'exposer  aux  injures  du  temps.  De- 

v^iïeZr.  X  /;:.?;  m,  a  ^ 

(•»)  Ribadeneir.,  «.  ».  Orlandin.  ,  ffi/l  ,  /.      (*)  Orlandin.  ,  Hul.  I.  t.  n.  18.  Maffa-tu  , 

I  ,  HUM.  13.  I.  I.  «.  4. 
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ces  vétemens  ,  qu'il  s'était  procurés  »  ret  ;  quo  Domine  se  huic  operi 
par  le  chemin  ,  au  pommeau  Je  sa  »  dédisse  initium  (4).  »  Au  bout  d'un 
*e//e  ,  dit  MafFée  (*) ,  Je  peur  que  le  siècle  ,  on  intenta  publiquement  un 
peuple  ne  le  crdt  en  son  bon  sens  ,  procès  de  vol  au  fondateur  des  je- 
et  ne  les  vêtit  point  qu'il  ne  fdt  au  suites,  touchant  cet  ouvrage  (5)  :  on 
lieu  ou  t  par  les  lois  de  chevalerie  ,  il  soutint  qu'il  ne  l'avait  pas  compose'. 
devait  veiller  ainsi  enharnaché  a  sa  L'accusateur  était  un  béne'dictin. 
guise.  Étant  venu  auJit  lieu  ,  il  les  CVtait  faire  injure  à  Paul  111,  et  à  la 
mit y  et  veilla.  disent-ils,  tantôt  en  se  congrégation  des  rites  ;  car  ce  pape 
tenant  debout  ,  tantôt  en  s'agenouil-  assure  formellement  le  contraire  dans 
lant  ,  et  se  consacrant  ainsi  de  tout  l'approbation  du  livre  :  et  lorsque  le 
son  pouvoir  au  service  de  la  Bienheu-  cardinal  François  Marie  del  Monte 
rcusc  Vierge.  Ceci  fait ,  il  s'en  alla  rapporta  devant  Grégoire  XV  les 
de  grand  matin  ,  ce  qui  est  une  cir-  procédures  de  cette  congrégation  à. 
constance  nécessaire  aux  aventuriers,  regard  de  la  canonisation  de  saint 
a  Monrésa  ,  où  il  se  logea  dans  l'hâ-  Ignace,  il  exposa  que  le  livre  des 
pital  de  la  ville  ,  laissant  croître  ses  Exercices  spirituels  e'tait  un  ouvrage 
cheveux  et  ses  ongles ,  mendiant  de  de  celui  qu'on  allait  canoniser.  Les 
porte  en  porte  ,  jeûnant  toujours  six  bénédictins  de  la  congrégation  du 
jours  de  la  semaine  ,  se  donnant  la  Mont  Cassin  condamnèrent  dans  une 
discipline  trois  fois  le  jour,  demeurant  assemblée  générale  (6)  le  livre  où 
sept  heures  tous  les  jours  en  prières  saint  Ignace  était  accuse*  d'être  pla- 
vocales ,  et  ne  se  couchant  que  sur  la  giaire  (7).  Innocent  X  met  la  chose 
terre  simplement ,  afin  de  se  mieux  hors  de  doute  ,  à  ce  que  pre'tend  le 
préparer  pour  ses  aventures  vers  Je-  père  Sotucl  ;  car  ce  pape  a  fait  inse'rer 
rusalem.  dans  le  Bréviaire  Romain  un  temoi- 

(B)  Son  livre  des  Exercices  spiri-  gnage   précis  que  saint  Ignace  est 
tuels.  ]  Il  le  composa  en  espagnol ,   l'auteur  des  Exercices.  JYunc  extra 
l'an  j5m  ,  et  le  publia  à  Rome  ,  l'an   omnem  eontroversiam  catholicis  certa 
t 548  ,  traduit  en  latin  par  André  esse  débet  (ea  res)  postquam  in  Bre- 
Frusius,  et  muni  de  l'approbation  de  viarium  Romanum  est  relata  ,  atque 
Paul  III.  Ceux  qui  s'étonnent  qu'il  ait  in  lectionibus  toti  eccfesiœ  propositis 
pu  lire  des  Vies  des  Saints  pendant  la  auctoiitate  Innocentii  X,  Pont.  Max. 
cure  de  sa  jambe  fracassée  ,  attendu  infeslo  sancti  Ignatii  diserte  tradita 
qu'il  n'avait  presque  pas  appris  son  his  vei"bis  ,  quo  tempore  hnmo  litte- 
st.  B.  C.  (3),  auraient  raison  de  s'é-  rarum  plané  rudisadmirabilem  illum 
tonner  qu'il  ait  pu  faire  le  livre  des  composuit   Exercitiorum    librum  , 
Exercices  dans  le  temps  de  son  igno-  sancta;  apostolica;  sedis  judicio  et 
rance  ;  ils  auraient  ,  dis-je,  raison  omnium  utilitate  comprobatum  (8). 
de  s'en  étonner  ,  s'ils  ne  savaient  pas  Alexandre  VII  confirma  la  même 
ce  que  Louis  du  Pont  assure  ,  que  la  chose  par  un  bref  du  la  d'octobre 
Sainte  Vierge  l'aida  à  les  composer.   1657  ,  où  il  accorde  indulgence  plé- 
«  Refert  Ludovicus  de  Ponte  ,  vir  nière  à  tous  ceux  qui  pratiqueront 
»  omni  exceptione  major,  in  Vild  P.  les  Exercices  spirituels  de  saint  Igna- 
»  Balthasaris  Alvarez  c.  $3,  .fi^  ce  (9). 

m  tradttione  indè  usque  a  P.  Jacobo  Les  deux  bibliothécaires  de  la  com- 
»  Lainio  ,  altero  societatis  Jesu  nrœ-  pagnie  n'ont  point  fait  l'honneur  au 
»  posito  gcnerali  ,  acceptum  haberi  , 

»  Deum  harc  Exercitia  sancto  Patri  (4)  Aleg.mbe  ,  Biblioib.  «ocituU,  Je*,  , 
»  nostro  révélasse  :  îmo  per  Gabrie-  pag.  1. 

»  lem  archangelum  non  nemini  fuis-     C5)  Voyez  Alegambe  et  Sotuel,  Bibliotb.  ■<>• 
»  se  à  deiparà  Virgine  signification  , 
j>  se  patronam  eorum  ,  fundatricem, 
»  atque  adjutricem  fuisse  ,  docuisse- 
»  que  Ignatium  ,  ut  ea  sic  concipe- 


ciet- ,  mil. 

(6)  Tenue  h  Ravenne,  l'an  iGtf. 
(t)  Soiuel  ,  B.blioib.  loaet.  J«o ,  pag  1 , 

Col.  3. 

(8)  Idem  ,  ibidem. 

(9)  Conceisa  indulgenlia  pecealorum  plsna- 
ria  omnibus  ChritlijtdeUbnt,  Exereitia  tpiri- 


t*)  MmffjNU*  1. 1«  «.  î. 

fi  Siilïing-fîeet  ,  du  Fsnetîinie  d«  l'Epine  ro-  tua'itt  à  sanelo  fgnatio  instilula  peragentibut 

m»ine,  pag.  3R9,  ur  Maflrio,  ifl  VitJ  Ignat.  ,  ortidut  tpaUo  in   Aomibtu  societatu.   Idem  , 

/,  rap.  J.  '  ib»<»*«A. 
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bénédictin  de  le  nommer  ;  mais  on  réussi  ;  mais  le  docteur  qu'il  consulta 
sait  d'ailleurs  qu'il  s'appelait  Conslan-  fut  d'un  autre  sentiment.  C'est  ce 
tinus  Caetanus.  Il  débita  qu'un  béné-  aue  les  jésuites  racontent  :  qui  sait 
dictin  ,  nommé  Garcias  Cisneros  ,  s  ils  disent  vrai  ?  Inverti  sunt  qui.... 
est  le  vrai  auteur  des  Exercices  spiri-  anno  i553  eumlibrum  nonallatrarent 
tuels  qui  ont  couru  sous  le  nom  du  mo<r/ô  ,  sed  et  morderent  ,  Thomas 
fondateur  des  jésuites  ,  et  que  trois  quidam  Pedrovius ,  alienœ  ed  in  rc 
moines  du  Mont  Cassin  donnèrent  au  voluntatis  administer  ,  et  Melchior 
même  Ignace  le  livre  des  Constitu-  Canus  ,  cujus  suggillationes ,  et  obe- 
tions  de  la  compagnie  de  Jésus ,  lors-  los ,  çum  Pa&cali  Manlio  ord.  prœ-* 
qu'il  alla  faire -un  tour  chez  eux  dicatorum  ,    Complutensi  theologa 

Sendant  qu'il  roulait  dans  sa  tête  le  primqrio  ,  exhibuiàset  Joannos  Sili- 
essein  d'un  nouvel  ordre.  Ce  béné-  cens  prœsul  Toletanus ,  qui  librum 
dictin  ,  oui  met  ainsi  saint  Ignace  au  illum  cupiebat  ab  eo  improbari  ,  res- 
nomhre  aes  plagiaires  ,  se  fortifie  du  ponsum  retulit ,  nihil  esse  in  sic  dis- 
témoignage   d'un  fameux  jésuite  ,  puncto  libro  damnatione  digniàn  , 
dont  il  a  mal  pris  la  pensée  ;  car  ce  prœter  Cani  dispuncliones  ,  et  sug- 
jésuite  n'a  dit  autre  chose  sinon  que  gillationes  .  ut  ad  illum  annum  reci- 
lc  fondateur  des  bénédictins  assista  tat   Orlandinus  ,    addito  pergravi 
de  ses  divines  lumières  saint  Ignace ,  Bartholomœi  Torris  ,  postea  Cana-^ 
pour  former  les  Constitutions  de  la  riensis  prœsulis  ,  elogio  eorumdem 
compagnie.  Cela  veut-il  dire  que  Exerçitiorum  (i3), 
trois  moines  de  saint  Benoît  dictèrent      On  attribue  quelques  autres  livrea 
çes  Constitutions  à  Ignace  comme  à  à  ce  même  auteur  ,  une  lettre  de  re- 
un  copiste  ?  Dixi  societatem  Jeso  vi-  iigiosd  obedientid  ad  Lusitaniœ  socios 
deri  charam  sancto  Benedicto  ,  in  ac  filios  ,  écrite  de  Rome  ,  le  a6  de 
cujus  sinu  Lutetiœ  primiim  delineata  mars  1 553  :  elle  a  été  insérée  dans  la 
tit  ;  et  postmodhm  Cassini  sancto  Bibliothèque  des  Pères.  Une  lettre  de 
Jundatori  illud  digresso,  sanctissimus   religiosd  perfectione  ad  Uispaniœ  so- 
patriarcha  illius  loci  prœses  ,  mutta  cios  ,  écrite  le  4  de  mars  1 547  :  clic 
lumina  et  cœlesles  ajflatus  exordsse  est  imprimée  en  latin  dans  le  recueil 
visus  est.  Hoc  Caetanus  ad  exceptas  des  lettres  des  généraux  des  jésuites. 
inibi  per  sanctum  Ignatium  a  tribus  II  y  en  a  une  autre  version  latine 
monachis  constitutions  societatis  Je-   (i^)  ,  imprimée  à  Cracovie,  l'an  1607, 
so  traxit;  quasi  quod  dixi,  sanctum  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  , 
Bencdictum,(ul  pium  est  arbitrari,)    Thésaurus   spiritualium   rerum  ad 
çœlestem  lucem ,  hœrenti  in  cède  sud  societatem  Jesu  pertinentium.  Une 
sancto  Ignatio  esse  apprecatum ,  idçm  lettre  à  Claude,  roi  d'Éthiopic  ,  en 
sonet ,  quod  très  monachos  ni  gros  ,  date  du  aa  de  février  i555  :  on  la 
diçtdsse  sancto.  Ignatio  velut  ama-  trouve  dans  l'Histoire  des  Jésuites  , 
nuensis  ,  suas  constitutions  (10).   composée  par  Orlandin  ,  et  ailleurs. 
Tîotez  en  passant  (11)  que  ce  même  II  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  Trinité, 
bénédictin  soutient  ,  que  le  jésuite  avant  que  de  s'être  mis  à  l'étude.  On 
quHl  cite  commit  un  péché  mortel ,   ne  sait  comment  ce  livre  s'est  perdu, 
en  mettant  un  autre  nom  que  le  sien  Personne  ne  doute  qu'il  ne  soit  l'au- 
à  la  tête  de  son  ouvrage  (13).  Un  jé-  teur  du  livre  qui  a  pour  titre  ,  Con- 
sulte nommé  Jean  Rho  a  fort  mal-  slitutiones  societatis  Jesu  decem  in 
traité  cet  accusateur  d'Ignace.  Il  me  partes  distributœ  ;  mais  quelques- 
reste  à  dire  une  chose  touchant  le  uns  croient  que  Jacques  Laincz  est 
livre  des  Exercices.  On  tâcha  de  le  l'auteur  des  Déclarations,  qui  y  sont 
faire  condamner  en  Espagne  ,  l'an  jointes.  Le  père  Sotuel  réfute  cette 
i553.  Melchior  Canus  s'y  employa  opinion  (i5).  Ce  livre  des  Constitu- 
vivement,  etl'archevêquc  de  Tolède  tions,  etc.  fut  imprimé  la  première 
n'aurait  pas  été  fâché  que  cela  eût 

(i3)  TbeopVil.  Raynaud.,  de  mali»  et  boni* 

(10)  Tbenphiloi  Rayaaaâtf ,  Hoploth. ,  sett.    librii,  num.  5i4  «  pag.  m.  at)3. 

//,  s/rit  //,  cap.  XII,  pag.  m.  a56.  ^4)  Intitulée  :  De  fervorc  ipiraùs  rite  in  no- 

(11)  Ibidem.  bit  cxciuodo. 

(13)  Ceitle  Traité  de  ^quivocatione ,  eonlrt       (i5)  Cest  celle  de  Théophile  Raynaud ,  tom». 
Jean  Barnri.  XVIII ,  Tracialu  contra  Clementem  Scolum. 
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ur  le  fanatisme.  Il  cite  Mclchior  les  plus  sages  reeles  de  la  morale 

}anus  ,  qui  dit  que  Loyola  s'enfuit  chrétienne.  Cependant  Loyola  ne  s'en 

l'Espagne  ,  de  crainte  que  Tinquisi-  accommoda  point  :  c'était  une  glace 

ion  qui  le  soupçonnait  de  l'hérésie  qui  amortissait  en  lui  le  feu  de  l'a- 


fbis  à  Rome  chez  les  jésuites  ,  Tan  suspicioncm  movit  :  citmque  de  relus 
i558  f  in-&°.  Depuis  on  le  publia  dans  divinis  eum  percunclatus  essem ,  maf- 
ia même  ville  en  latin  et  en  espagnol,  ta  hœrctica  respondit,  quippe  qui  idio- 
in-jolio  ,  Tan  1606.  La  version  latine  ta ,  planèque  radis  et  indoclus  esset. 
fut  faite  par  Jean  Polancus  ,  secré-  In  nie  us  ejus  causd  confusus,  iste ,  in- 
taire  de  l'auteur  (16).  quit ,  non  est  hœreticus  ,  sedfatuus  , 
(C)  Je  ne  parle  point  des  aventures  credoque  eum  lucida  habere  interval- 
miraculeuses  de  son  voyage.]  Le  seul  la  ,  jamque  adeb  propter  conjunc- 
re'cit  de  ses  visions  extatiques  rem-  tioncm  lunœ  non  esse  usquequaquç 
plirait  une  fort  longue  remarque ,  calholicum  (ao). 
ai  je  m'amusais  à  rapporter  toutes  (D)  //,  trouva  que  la  lecture  d'un 
celles  qui  se  trouvent  dans  son  bis-  livre  d'Erasme  ralentissait  sa  dévo- 
toire.  Voyez  le  docteur  Stillingfleet  tion."\  Ce  livre  d'Érasme  a  pour  litre  , 
(17) ,  qui  tire  de  là  une  bonne  preuve  Enchiridion  mifitis  Christiani.  Tout 
que  les  jésuites  ,  aussi-bien  que  les  le  monde  le  regarde  comme  un  e'erit 
autres  moines  ,  ont  un  institut  fondé  où  la  pureté  du  style  est  jointe  avec 
sur  le  fanatisme.  Il  cite  Mclchior  les  plus  sages  règles  de  la  morale 

C  ' 
d 

tion  qui  le  soupçonnait  de  l'hérésie  qui 

des  illuminés,  ne  l'emprisonnât  (18).  mour  divin  :  c'est  pourquoi  il  le  prit 

Melchior  Canus  ajoute  que  Loyola  en  aversion  ,  et  ne  voulut  jamais  lire 

lui  conta  hors  de  propos  mille  choses  les  écrits  de  cet  auteur;  il  voulut 

touchant  ses  vertus  ,  et  touchant  ses  même  que  ses  disciples  ne  les  lussent 

révélations  ,  et  qu'il  parla  de  l'un  point.  Ribadéneira  nous  va  raconter 

de  ses  camarades  comme  d'un  grand  ce  fait.  In  hdc  studiorum  valœstrd 

saint.  Ce  prétendu  saint,interrogé  par  versanti  ,  pii  quidam  ac  docti  viri 

Melchior  Canus,  débita  plusieurs  hé-  consilium  dederunt,  ut  Erasmi  Rote- 

résies  par  ignorance.  Loy  ola  ,  pour  rodami ,  qui  eo  tempore  bonœ  latini- 

l'excuscr ,  allégua  que  ce  n'était  pas  tatis  auctor  habebatur  ,  libellum  de 

un  hérétique ,  mais  un  fou  qui  avait  milite  christiano  legerety  ut  sermonis 

de  bons  intervalles  ,  et  qui  alors  à  scilicet  eleganliam  cum  pielate  con- 

causc  de  la  nouvelle  lune,  n'était  pas  jungeret.  Cujus  consilii  confessarius 

bon  catholique  •  Citm  aliquandd  no-  etiam   ad  reliquos  auctor  accessit, 

mœ  essem  ,  Innicum  istum  videre  Quod  citm  Ignatius  simpticiterj'ecis- 

mihi  libuit  :  qui  in  sermone  sine  ulld  set,  observavit  illius  libelli  tectione 

occasione  cœpit  sitam  commemorare  refrigescere  in  se  spiritum  Dei ,  et 

juslitiam  ,  et  persecutionem  ,  quam  devotionis  sensim  ardorem  restingui. 

passas  esset  in  Ifispanid  nullo  suo  Qud  re  animadversd  x  librum  de  ma- 

merito.  Multa  etiam  et  magna  prœ-  nibus  omninb  abjecitt  et  ita  est  aver- 

dicabat  de  revelationibus ,  quas  divi-  satus  ,  ut  nec  ipse  amplius  legerit 

nitùs  habuisset ,  idque  nulld  ejus  rei  iUiu»  auctoris  libros  ,  et  passim  in 

necessitate  :  quœ  fuit  occasio  ,  cur  societate  nostrd  legi  vetuerit  (ai)- 

eum  pro  homine  vano  haberem  ,  nec  (E)  La  chose  alla  si  avant  qu'on  le 

de  revelationibus  suis  quicquam  ei  fa  mettre  en  prison.  ]  Avant  d'en 

crederem  (19)  Quendam  so-  venir  là  ,  on  avait  fait  des  enquêtes 

ciorum  pro  sancto  prœaicare  cœpit  ,  sur  sa  vie  et  sur  sa  doctrine  ,  et  on 

qui  citm  accilus  venisset ,  illico  homi-  lui  avait  seulement  enjoint  de  se 

nis  non  satis  incolumi  capite  mdii  chausser ,  et  ne  pas  faire  porter  à  ses 

compagnons  le  même  habit.  Mais 

(16)  Tire  du  mfme  S    -   pag.  i  et  ».  quand  on  eut  remarqué  qu'une  veuve, 


Sciopp  u*  le  die  lnf\im.  Famiani  Strad* .  pag.  qui  était  leur  directeur,  t-e  lut  alorrf 
6a.  AUmn  île  v>rg„  u  cite  ausxi  R«Ut.,   qu'on  le  fit  emprisonner.  Je  ne  m'é- 

cap,  1.  V oyez  let  Factura*  des  parrn*  de  Jnn»é- 
niu»,  pag.  3*7  du  VIII*.  tome  de  la  Momie 
pratique.  ' 

(tcj;  Melcb.  Canus  ,  apud  Scioppium  ,  ibid. 


(30)  Id*m  ,  apud  eumdrm  ,  pag.  63. 
(n)  llibadrncir»,  in  Vit!  Ijnatiî ,  Ub.  /,  cap. 
XIII ,  pag .  69. 
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tonne  pas  que  l'on  s'alarmât  à  la  vue  l'autre  de  ces  deux  faits ,  et  qu  il  vaut 

du  grand  ascendant  que  prenait  cet  mieux  s'en  tenir  à  la  narration  sui- 

homme  sur  le  beau  sexe.  On  continua  vante.  «  Étant  de  retour  à  Barcelone, 

de  s'attrouper  autour  de  lui  dans  sa  »  il  commença  sa  grammaire  à  3o 

prison  ,  pour  l'entendre  discourir  ;  »  ans  (aS)  ;  mais  ,  comme  dit  Maflee 

et  il  v  eut  bien  des  personnes  de  qua-  »  (**)  ,  à  peine  pouvait-il  dire  amo 

lité,  hommes  et  femmes  (aa),  qui  lui  »  sans  que  son  esprit  s'égarât  je  - 


il  avait  toujours  tant 
qu'il  ne  pouvait  se  rcs- 


ofl'rirent  leurs  bons  oflîces  ;  mais  il 
les  en  remercia.  Interrogé  s'il  e'tait 
l'auteur  du  pèlerinage  de  la  veuve  , 

il  re'pondit  qu'au  contraire  il  l'avait  »  apprenait.  Ceci  1  ob 

déconseille  ,  craignant  que  la  jeune  »  son  maître  à  genoux  a 

fille ,  qui  e'tait  très-belle  ,  ne  s'expo-  »  d'humilité  ,  .  .  .  qu'i 

pendant  cette  course  à  quelque  »  de  l'attacher  ponctuellement  à  une 

>nvénient  (a3).  La  sentence  lui  fut  >»  leçon  ,  comme  il  faisait  les  autres 


»  sais  ou  ,  et 
»  de  visions 

»  souvenir  d'un  seul  mot  de  ce  qu'il 
Ceci  l'obligea  de  prier 
avec  beaucoup 
il  lui  (*»)  plût 


sât 

inconvénient  (a3) 
prononcée  le  4ac.  jour  de  sa  prison  , 
et  il  fut  mis  en  liberté  (a4).  On  le 
traita  plus  durement  à  Salamanque 
(a5).  * 

(r)  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui 


écoliers  ,  et  de  le  fouetter  après 
»  cela  bien  serré  s'il  manquait  (ag).  » 
Vous  voyez  que  tout  se  réduit  à  la 
simple  résolution  de  souffrir  d'être 
fouetté  ,  en  cas  que  l'on  n'apprît 


ignorance  ,  il  entra  dans  le  collège  châtiment.  Je  sais  bien  qu'à  Paris 
de  Montaigu  ;  il  y  recommença  ses  même  Ignace  voulut  se  soumettre  au 
classes,  se  mit  dans  la  sixième  pour  y  fouet  ;  mais  ce  fut  après  qu'on  lui 
apprendre  une  seconde  fois  la  gram-  eut  appris  que  le  principal  du  collège 
maire,et  pria  son  régent  de  lui  régler  (3o)  avait  résolu  de  le  lui  faire  don- 
ses  leçons  ,  et  de  lui  donner  le  fouet  ner  ;  et  il  sentit  plusieurs  combats 
comme  aux  autres  écoliers  ,  quand  il  entre  la  chair  et  l'esprit ,  avant  que 
manquerait  à  les  apprendre.  Il  avait  de  se  déterminer  à  souffrir  cette  igno- 
alors  trente-sept  ans  :  c'était  un  fort  minie  (3i).  Ce  ne  fut  point  au  collège 
plaisant  spectacle  ,  de  voir  trousser  de  Montaigu  ,  mais  à  celui  de  Sainte- 
la  cliemise  de  ce  vénérable  saint  ,  au  Barbe  ,  ou  l'on  eut  dessein  de  le 
milieu  d'une  troupe  de  petits  garçons  fouetter;  et  la  raison  n'était  pas  qu'il 
spectateurs  de  la  comédie  (27)-...  Nous  n'apprît  pas  bien  sa  leçon  :  c'était  à 
avons  déjà  vu  comment  après  cela  ,  cause  qu'il  y  avait  des  écoliers  qui 
a  V dge  de  trente-sept  ans,  il  se  faisait  manquaient  à  leurs  exercices  ,  pour 
donner  le  fouet  dans  le  collège  de  pratiquer  les  conseils  de  spiritualité 
Montaigu,en  présence  des  petits  éco-  dont  il  les  infatuait.  Or,  bien  loin 
tiers.  On  affirme  lù  deux  choses  :  l'une  que  le  principal  du  collège  exécutât 
que  non-seulement  Ignace  pria  son  sa  résolution  ,  qu'au  contraire  quand 
régent  de  le  fouetter,  mais  aussi  qu'il  il  eut  ouï  Ignace ,  il  se  jeta  à  ses  pieds 
fut  fouetté;  l'autre  que  ce  fut  à  Paris,  pour  lui  demander  pardon  (3a). 
dan?  le  collège  de  Montaigu.  Je  pense 

(,8)  II  fallait  à 
\")Maff.,l.i 
(**)  Orlandin. 

(•aç>)SlillmSllcet,  du  Fanatisme  de  l'Eglise 
romaine,  pag.  api. 

(3o)  Il  t'appelait  Jacqoes  Govea.  [  Voye* , 
tome  VII,  pag.  1C6  .  ce  que  Bayle  en  dit  10111 
le  nom  d'André  Govéa,  dans  le  leste  et  dans  la 


*  o  Y   

que  1  on  se  trompe  dans  l'un  et  dans 


Thérèse  de  Carde'nas  et 
qui  fut  ensuite  gouver* 
» 


Vitâ 


.fa a)  Entre  autres 
EWonor  Matcare'na 
nanle  de  Philippe  II.  Ribaderleira 
Ignat     l,h    r  cap.  XI V,  pag.  73. 

(a.<)  riihil  certe  minus  :  immo  hoc  tibi  affir- 
ma percursationes  ejusmodi  in  universum  illis 
dùtwuits*  me,  ne  filia  ed  mtale  ac  formd  in 
cujusquam  petulantiam  incurrereU  Ide m ,  ibid., 

fa4)  Ex  Ridadeneirâ  ,  lib.  I.  cap.  XIV. 
fa5j  Idem,  ibid. ,  cap.  XV. 
(16)  Jurien,  Apologie  pour  la  Réformalion, 
V.  parti» ,  ehap.  l,pag.  5o. 
fa?'  Lk  mtme  ,  pag.  Si  ,  5t. 


71 [  fallait  dire,  k  trente-trois  ans. 
X.  C.  16. 
Hisl. ,/.!,».  4*7  • 


note  on  citation  (a).  J 

(3i)  Voyez  R.ba.len.,  lib.  II.  cap.  III. 
(3a)  Quid  multa  ?  prehensd  manu  Goveanui, 
ad  caenalionem  Tgnatium  adduxil,  hic  repenti 
se  omnibus  intpectuntibut ,  illi  ad  pedes  abjicil, 
lachrymis  veniam  petit  :  se  nimis  credulnm  ,  il- 
lum  virum  sanctum  clamai,  qui  non  intentau' 
eruciatût  ter  rare ,  sed  Dri  tam'um  honore  tan' 
gatur.  Ribadeneira ,  lib.  II,  cap.  I II,  ç/«. 


Digitized  by  Google 


LOYOLA.  3i5 

Notez  gulgnace  étudia  dan»  le  colle-  stiiutum ,  ac  sacnlegum ,  funditù* 

ge  de  Montaigu  la  langue  latine  (33)  ;  toUendum  curavit  (37). 

mais  je  n'ai  point  lu  qu'il  y  ait  fait  (H)  //  fit  connaissance  avec  Jean» 

toutes  ses  classes,à  commencer  par  la  Pierre  Caraffa."]  Qui  fut  pape  ,  sous 

sixième  ,  comme  l'assure  M.  Jurieu.  le  nom  de  Paul  IV  .  et  qui  alors  s'é- 

]1  est  vrai  que  l'on  serait  excusable  tait  joint  avec  quelques  autres  dé- 

de  l'inférer  de  ces  paroles  de  Maflée  :  vots  (38),  pour  former  la  congréga- 

Igitur  ad  Monlis  aculi  collegium  tion  qu'on  nomma  les  théatins.  Ceux- 

itare  quotidiè ,  alque  inter  procacium  ci  ont  eu  dans  ce  siècle  une  fort 

puerorum  greges  maturd  jam  œtate  grosse   querelle    avec   les  jésuites. 

vir  grammatica  rudimenla  repetere  Voyons  l'usage  que  M.  Arnaud  en 

non  dedignatus  est  (34).  Voyez  Pas-  fait.  On  peut  juger  y  dit -il  (39),  en 

quier,quise  moque  bien  plaisamment  s'adressant  aux  jésuites  ,  de  votre  peu 

des  études  et  de  l'ignorance  de  Loyola  de  sensibilité ,  par  la  manière  si  aigre 

(35)  .  H  ne  savait  pas  alors  que  cet  et  si  dure  dont  vos  écrivains  (4o)  ont 
homme  serait  bientôt  invoqué  :  il  traité  les  théatins ,  pour  avoir  dit 
s'exposait  à  la  faute  du  non  putdram  dans  la  vie  du  bienheureux  Cajétan  : 

(36)  .  Je  ferai  là-dessus  une  réflexion  Que  saint  Ignace,  quatre  ou  cinq  ans 
dans  la  remarque  (Y).  avant  l'établissement  de  votre  société, 


concubinage  des  prêtres,  qui  ne  pas-  pagne,  1  au  uju,  avun.  ta  3» 
sait  presque  plus  pour  malhonnête  ;  et  si  touché  de  la  sainteté  de  ses  bô- 
car  leurs  servantes  prenaient  hardi-  tes  ,  qu'il  demanda  à  être  reçu  parmi 
ment  la  coiffure  d'une  femme  ma-  eux  :  mais  que  le  bienheureux  Caje- 
riée,  et  en  usaient  avec  eux  comme  tan  ne  voulut  pas  lui  accorder  ce 
s'ils  eussent  été  maris  légitimes,  qu'il  demandait,  parce  que  Dieu  lui 
Ignace  fut  cause  que  l'on  fit  des  lois  avait  fait  connaître  qu'il  fonderait 
sévères  contre  cet  abus.  Quibus  qui-  un  autre  institut  plus  applique  a  1  ac- 
dem  operibus  et  vitee  exemplo  ,  pru-  tion.  Que  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au- 
dentiâque  tantitm  apud  illos  homines  rail-ce  été  un  sujet  de  vous  mettre  si 
profecit ,  ut  errores  mullos  corrige-  fort  en  colère ,  et  de  continuer  une 
ret;  vitia  ,  quee  in  sacerdotum  etiam  guerre  si  échauffée  pendant  près  de 
mores  irrepserant ,  et  longdjam  con-  trente  ans ,  s'il  était  vrai  que  vous  fus- 
suetudine  honestalis  nomen  obsède-  siez  aussi  peu  sensibles  que  vous  di- 
ront, emendare  non  destilit  :  multa-  tes  ,  à  ce  qui  ne  touche  que  la  rep ti- 
que constitua ,  quœ  ad  hominum  mo~  tation  de  votre  société.  M.  de 
res  conformandos ,  pietatemque  au-  Sponde  (40  remarque  que  Jean  Slei- 
gendam  périmeront.  In  fus  severœ  dan ,  et  quelques  autres  a  sa  suite  , 
leges  fuerunt  ejus  opéra  latœ  h  ma-  ont  dit  faussement  que  les  jésuites 
gistratibus  ,  de  aleâ  ,  de  concubinatu  furent  fondés  par  ce  Jean-Pierre  Ca- 
sacerdotum.  Nam  cum  patrio  more  raffa.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
virgines ,  quoad  viro  traderentur ,  ca-  ajoute-t-il ,  est  que ,  comme  les  jestu- 
pite  aperto  essent,  peSsimo  exemplo  tes  vinrent  au  monde  peu  aprts  les 
multœ,  cum  apud  clericos  lurpiter  théatins,  et  presque  sous  le  même 
viverent,  perindc  caput  obnubebant  ,  habit,  on  les  nomma  théatins ,  et  on 
ac  si  legitimo  eis  malrimonio  junctœ  v 
fuissent  :  quibus  fidem,  quasi  mari-      (37)  Ribadcneir. ,  in  Viiâ  Igual,»,  cap.  F, 

tis ,  prœstabant.  Quod  nefarium  in-  F%j/iw,  lib.  II,  cap.  VI,paS.  toq. 


(3g)  Morale  pratique  de»  Jeauilea  ,  tom.  III, 

(33l  Lut  et  ht  primum  in  Montis  Aculi  Gym-  pag.  i~5. 

nasio  se  bonis  lalinilalis  prarceplaribus  refur-  jonatinM  Rho.  M.  Arnaud  eût  pu  ajouter 

mnndum  tradida,  in  eoque  studio   bi'nnium  FrancUcu»  Sacchinua ,  qui  a  joint  à  la  partie  da 

frri  consumpsil.  Jdem,  ibidem  ,  cap.  /,  pag.  /'Histoires  de»  jéanitr* ,  composée  par  Orlandin, 

87.  une  pre' face  et  un  Traite"  cnjua  »it  auctoritatia 

(34)  Maff.  ,  in   "Vilâ  Igoalii  ,  lib.  I ,  cap.  quod  in  B.  CajMani  Thieniei  Vu»  de  -«anclo  Igna- 

XVIII.  tio  tradilur  à  Jotianne  Baptistâ  CaMaldo ,  msti- 

(3'i)  Patquier,  CatecbUme  dea  Jésuites ,  Uv.  ti».e  ipMim  ut  in  Theaiinorum  Ordinem  admitte- 

/,  chip.  XI.  nlur.  Soluel,  in  Btblioth.,  pag.  *5i. 

(M)  Vojez  Cieirt»  ,  de  Oflie.  ,  lib.  I ,  cmp.  (4.)  Spoodanua,  ad  ann.  i5S5,  num    8.  Il 

XXIII.  êite  Sleidan.,  lib.  XXf'I. 
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leur  donne  encore  ce  nom  en  Espa-  çues  au  courent  des  Magdclonnettes, 

S ne  et  en  Italie.  Si,  en  reranche  ,  ou  çourvu  qu'elles  s'engageassent  à  une 
onna  celui  de  jésuites  aux  théatins,  éternelle  clôture,  et  à  tous  les  vœux 
il  faudra  moins  s'étonner  du  men-  de  l'ordre.  Cette  condition  un  peu 
songe  de  Sleidan.  L'auteur  que  j'ai  dure  retardait  le  fruit  que  l'on  arait 
tant  cité  avoue  que  ces  deux  ordres  attendu  de  l'institution  de  ce  cou- 
de clercs  réguliers  se  suivirent  de  si  vent;  elle  excluait  toutes  les  femmes 
près,  et  furent  semblables  en  tant  de  mariées,  et  toutes  les  filles  et  veuves 
choses ,  qu'on  donna  aux  jésuites  le  qui  voulaient  bien  se  retirer  de  la 
titre  de  théatins  A  quibus  vulgi  er-  corruption  ,  mais  non  pas  s'assujet- 
rore  jalsa  theatinorum  in  nos  est  ap-  tir  aux  lois  d'une  longue  pénitence. 
pellatio,  cognomenque  transfusum.  Il  y  avait  donc  deux  sortes  de  débau- 
Nam  cum  ordo  uterquc,  noster  et  chées  pour  qui  il  fallait  travailler. 
illorum ,  clerîcorum  regularium  sint,  Celles  qui  craignaient  le  ressent  i- 
eodemque fermé  tempore  nati,  neque  ment  de  leurs  maris  avaient  besoin 
habitu  vaïdc  dissimiles,  populus  ru-  d'un  lieu  d'entrepôt  où  elles  fussent 
dis  externâ  specie  deceptus  ,  alic-  en  sûreté ,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent 
num  nome n  nos tris  imposuit,  Bornes  fait  leur  paix  avec  eux.  Celles  qui 
primum  ;  undè  in  alias  deindè  urbes  voulaient  quitter  le  crime ,  sans  re- 
influxit ,  et  in  remotas  etiam  provin-  noncer  d'ailleurs  aux  plaisirs  honnè- 
cias  penetravit  (fa).  tes,  avaient  besoin  aussi  d'un  lieu 

(  I  )  //        s'occupa  soit  pour  la  qui  ne  fût  pas  un  couvent,  et  qui  leur 

conversion  des  juifs,  ~\  Il  nourrit  dans  fournît  de  quoi  subsister  pendant 

la  maison  des  jésuites  quelques  juifs  qu'elles  ne  gagneraient  rien  au  mé- 

2ui  s'étaient  fait  baptiser  ;  et  à  force  tier  de  courtisane.  C'est  pourquoi 
e  sollicitations  ,  il  obtint  qu'on  en-  Ignace  fit  bâtir  des  appartemens  dans 
tretiendrait ,  dans  une  certaine  mai-  l'église  de  Sainte-Marthe ,  dans  les- 
son  destinée  à  cet  usage,  tous  les  quels  on  fonda  une  nouvelle  com- 
juifs  qui  embrasseraient  la  vraie  foi.  inunauté  pour  cette  espèce  de  repen- 
A  sa  prière,  le  pape  Paul  III  ordonna  ties  (46).  Permultœ  ex  iis  nuptœ 
qu'ils  conserveraient  tous  leurs  biens,  sunty  quœ  hoc  perfugio  excludun- 
et  que  s'ils  étaient  enfans  de  famille,  tur  :  quibus  tamen  locus  aliqjiis  dan- 
et  que  malgré  leurs  pères  et  mères  ils  dus  est ,  quo  se  recipiatU ,  dum  ma- 
te convertissent,  tout  le  patrimoine  ritis  reconciliantur t  ut  h  vitœhones- 
serait  pour  eux  (43).  Et  quant  aux  tate  ,  quam  petunt ,  absit  periculum. 
biens  acquis  par  usure,  et  dont  le  vé-  Porro  aliœ  emergere  quidem  ex  fee- 
ritable  maître  serait  inconnu,  on  or-  cibus  illis  vellent,  sed  non  conlinuo 
donna  qu'ils  seraient  donnés  aux  se  diuturnœ  pœnitentiœ  dedere  :  ne- 
juifs  convertis.  Jules  III  et  Paul  IV  ,  que  si  ut  pessima  fugiant  paratœ 


lien  de  ces  prosélytes  (44)*  Les  con-  luti  consuleret  :  et  ne  qua  esset ,  quœ 

yertisseurs  de  France  ont  imité  de  nos  inclus  quœrendi  dijficultatem  suœ  tur- 

jours  une  partie  de  ces  règlemens.  piludini  prœtexeret ,  locum  perop- 

(K)  Soit  pour  la  conversion  des  portunum  instituentlum  curavit,  quod 

femmes  île    mauvaise  vie.  ]  En  ce  omnium  esset  commune  perfugium 

temps-là  leur  nombre  était  prodi-  (48).  Il  fut  le  premier  qui  consacra  à 

gieux  (45)  :  celles  qui  se  voulaient  cet  édifice  une  bonne  somme  d'ar- 
retirer  de  cette  infamie  étaient  re- 

quaHum  faciebanl  (  major  enim  per  id  Irmpui, 

tr  \  o-l  j      •       •   w  •  1  morum  in  urbe  licentia  .  qua  sanciissimornrn 

JilL.Z    ^  ^udaor"m.  LherU  nd  S"*"  compressa  est)  et  urbl  ipsa  metetncUs  tonhbu* 

'«•"jontra  parentum  voluntatem  <*n.«l..b*». ,  oht!,lesc*bai.  Idem,  ibid. 

fiona  tpsorum  omma  uUrgra  omntno  estent.  Ri-  .....         .          1       ,                         ,  , 

hM^tt     In.    tir  —  fr           ..t  (4<0  On  la  nomma  la  communauté  Je  la 


.f-v.  um  viiruu  «mr-^-r»  umiiiiiu  r  siens.,  lu-  .  ....  ,  .  ,  y  » 

.d«. ,  lib.  III,  cap.  IX,  pag.  3.3.  WO  ?*.  **  la  communauté  Je 

(44)  Tiré  Je  Rib*den.  "  in  ViU  Ifn.Ui ,  Grdce  de  la  Sainte  rierg*. 
pag.  ai3.  (4:)  C'est-à-dire  ,  le  couvent  Jet  Magdeion- 

(45)  Magna  Uomm  tnuliercularum  earum  vi-  ni{et. 

ttbatur  muUuUtdo  ,  qua  ex  protlituUf  pudUiùd       (48)  Ribadcncir* ,  in  ViU  Ignalii ,  pag.  m4< 
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gcnt  :  son  exemple  fut  suivi  par  plu-  res  n'en  prennent  pas  assez  de  soin, 

sieurs  norsonnos  .   t>\  nrinrinalnm^nf    nu  mrmr  miVllos  on  A *vi 1  


g_  T  ■  X.    ~  wwtv«bj  vu  i  uu  il  allait  — 

Viait  un  spectacle  bien 'curieux,  que  ràt  les  filles  qui  seraient  dans  un  tel 

de  roir  le  général  des  jésuites  à  la  danger.  Illudetiam  excogitavit,  in  lu- 

tête  de  plusieurs  filles  de  joie,  qu'il  brico versanti  virginum pudicitiœ  quœ 

amenait  ou  à  l'e'glise  de  Sainte-Mar-  ratione succurreret  :  nividelicet  puel- 

the,  ou  chez  des  femmes  de  qualité*  taris  casùtas ,  aut  matrum  turpilu- 

qui  se  chargeaient  de  les  instruire,  dine    incuriave    defloresceret ,  aut 

In  hoc  autem  divœ  Marthœ  corno-  pauperlate»  Quamobrem  prœclarum, 

bium,  mulierculas  a  turpi  quœstu  omnique   laude  dignum  cœnobium 

abductas  ipsemet  sœpenumerb  ,  ne  constructum  est ,  sanctœ  Catherinœ 

périrent ,   vel  in  matronœ  alicujus  ut   vulgb    vocant  ,   de  funariis  ] 

honestœ  domum ,  instituendas  ad  vir-  in  quoa,  tanquam  in  asylum  arcem- 

tutis  studium,  id  eetatis  vir,  et  ge-  que    transferuntur   adolescentulœ , 

neralis  prœpositus  deducebat  (qg).  kuœ  1/1  periculo  pudicitiœ  versan- 

Quand  on  se  mettait  à  lui  dire ,  que  tur  (5a). 

les  soins  qu'il  se  donnait  pour  la  (L)  //  se  vit  exposé  aux  plus  fw 
conversion  de  ces  débauchées  étaient  rieuses  médisances.  J  Ribadéncira 
une  peine  perdue,  vu  qu'elles  étaient  n'est  point  entré  dans  le  détail ,  et 
endurcies  au  péché,  et  qu'elles  se  je  ne  crois  point  avoir  aucun  livre 
replongeraient  bientôt  au  vomisse-  où  les  particularités  de  ces  raédisan- 
ment ,  il  répondait  qu'il  croirait  tous  ces  soient  exposées.  Je  dirai  donc  seu- 
les travaux  de  sa  vie  bien  employés ,  lement  après  cet  historien,  qu'Ignace 
s'il  pouvait  faire  que  ces  créatures  ayant  fait  mettre  dans  l'hôtel  de 
s'abstinssent  seulement  une  nuit  d'of*  Sainte-Marthe  une  femme  mariée  qui 
fenser  Dieu,  et  qu'étant  même  per-  s'était  laissé  enlever  par  son  galant 
suadé  que  le  lendemain  elles  se  re-  s'exposa  à  l'indignation  de  ce  ravis^ 
plongeraient  dans  leur  infâme  com-  seur ,  qui,  étant  un  homme  fort  em- 
merce ,  il  ne  laisserait  pas  de  tra-  porté ,  ne  se  contenta  pas  de  jeter 
vailler  de  toutes  ses  forces  à  sauver  des  pierres  pendant  la  nuit  sur  la 
ce  petit  espace  de  temps  (5o).  Chm  maison  où  sa  maîtresse  était  enfer- 
autem  Ignatio  objiceretur,  in  curan-  mée,  mais  de  plus  il  diffama  lesjé- 
dis  hujusmodi  mulierculis  malè  ope-  suites  par  toute  la  ville,  et  sema 
ram  poni ,  quipjpe  quœ  in  vitiis  jam  contre  eux  cent  pasquinades.  Il  les 
occalluissent ,  facilèque  reverteren-  accusait  de  toutes  sortes  de  dérégle- 
tur  ad  vomitum  :  Minime  sanè ,  in-  mens ,  et  des  crimes  les  plus  impics 
quit  Ignatius;  sed  si  omnibus  meœ  et  les  plus  sales.  11  préoccupa  de  telle 
vitœ  curis  atque  laboribus  id  possim  sorte  contre  eux  la  ville  de  Rome , 
ejfficere,  ut  vel  unam  noctem,  pec-  qu'ils  n'osaient  presque  se  montrer  - 
cato  vacuam  prœterire  istarum  ali-  car  ils  rencontraient  partout  des  gens 
qua  velit  i  omnes  ego  quidem  nervos  qui  les  insultaient  et  les  roaudis- 
contendam  ,  ut  vel  illo  tant  exiguo  saient.  Je  rapporte  les  paroles  de  Ri- 
tempore  Deus  ac  Dominas  noster  non  badéneira  ,  aiin  qu'on  ne  croie  pas 
•  offendatur  t  etiam  si  sciam  illam  sta-  que  j'amplifie.  Vt  erat  vir  acer  ,  ac 
tim  ad  ingenium  redituram  (5i).  S'il  Jerox ,  et  tri  ipsum  Sanctœ  Marthœ 
«ut  soin  de  réparer  le  passé,  il  n'ou-  cœnobium  furere  nocturnis  lapidatio- 
bha  point  le  mal  à  venir.  Il  savait  nibuscœpit,  et  in  nostros  iniquis  cri- 
que  l'honneur  de  plusieurs  filles  est  minationibus  debacchari  :  multaque 
en  péril ,  soit  à  cause  qu'elles  sont  in  vulgus  spargere ,  quœ  non  solùm 
pauvres,  soit  à  cause  que  leurs  mè-  falsa  essent,  sed  dictu  etiam  turpis- 
fA^\  ia      fi-j              e  sbna.  Ebque  processit  (gratid  for- 

8S  fiSiSEa  ffii .  ph.  '"^  >  vr  *af *«v a»**"  .  « — 

(Si)  Le  pire  dr  U  Maintenue,  in  Clypeo  toritate  jretus)  ut  Ignatii  nomen  pu- 

BMccnt.  Fnntrhrald.  Ordinii .  dissert.  IV,  pag.  blicè  imectarelur ,  et  laceraret  et  ea 

a,9«  *'*a  servi  de  cet  exemple  pour  iutlifier  Ho-  nnstrit  rif*         „t  „.  '»•• 

hrrtd'Arbrïnei  du  graJ  sL  Ju'U  prit  des  nostris  per  se  ,  et  suos  coram  objtce- 

filles  de  joie.  Voje*  la  remarque  (U)  de  l'arti- 
cle Fo«tet»av»  ,  tem.  VI ,  pag.  5*6.  (5a)  Ribadeneira,  in  ViU  Ignatii,  pag.  ai6. 
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ret   auœ  honesté  audire  non  possent.  autres  obtinrent  du  pape  la  permis- 
Famosos  prœterea  libellas  confecit ,  sion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les 
»„  ~..;k„r  n,ultn  n*frt-  iésuites  (55).  Ienace  ne  s'y  opposa 


lerata  co'ntinebantur  :  ut  nostris  vix  ne  extrême  qi 
inpublicum  prodire,  uix  cum  homi-  Voyant  donc  que  cela  incommode- 
nt de  ipsorum  sainte  agere  liceret:  rait  sa  compagnie,  il  représentai 
ita  aut  conuictis  ab  improbissimo  quo-  fortement  ses  raisons  au  pape  ,  qu  il 
aue  aut  maledictis  excipiebantur  impétra  la  décharge  de  ce  fardeau. 
(53)'  I<mace  supplia  le  pape  de  nom-  Mirant  est  trium  muliercularum  gu- 
iner  des  commissaires  qui  examinas-  bernatio ,  quantum  illi  molcstiœ  et 
sent  ces  accusations.  Elles  furent  exa-  occupalioms  paucis  diebus  altulent. 
minées  par  le  gouverneur  et  par  le  Ergo  pontifxcem  maximum  docet , 
vicaire  de  Rome ,  qui  déclarèrent  quanto  ea  res  impedimento  societatt 
dans  leur  sentence,  rendue  le  10  silfutura  :  orat ,  obsecratque  ponU- 
d'aoftt  1 543 ,  que  c'étaient  des  calom-  ficem ,  ut  se  prœsenti  moleslid ,  socte- 
nies  II  V  eut  un  prêtre  à  Rome  qui  tatem  metu  perpetuo  hberet  :  neque 
noircit  terriblement  la  réputation  permittat  nostros  homines ,  alus  m 
des  iésuites.  Il  les  accusa  d'hérésie  ,  rébus  magms  ,  utiltbus  ,  necessants 
et  de  révéler  le  secret  des  confes-  occupâtes,  hdc  mulierum  curd  minus 
sions  et  de  commettre  des  choses  necessarid  implicari.  Quod  uttque 
nue  lâ  pudeur  défend  de  nommer,  et  pontif ex ,  ratio  nés  Ignatu  probans  , 
oui  rendaient  Ignace  digne  du  feu.  societali  dédit  ;  litterasque  apostoli- 
Voyez  en  marge  les  paroles  de  Riba-  cas  scribijussit  ;quibus  nostn  m  per- 


néfices,  et  condamne  a  une  pnsuu  .-~  ~  —  7 

perpétuelle  pour  des  crimes  que  le  muni     vel  akas  were  uolenttum  , 

temps  révéla  enfin.  Car  quant  aux  anno  i547 ,  i3  calend.junu.  Quo  non 

accusations  que  je  vieus  de  rappor-  contenais  Jgnatius ,  ut  locum  hune 

ter    les  iésuites  ne  s'en  plaignirent  maximè  periculosum  commumret 

point:  ils  les  laissèrent  tomber  sans  omnesque   aditus  obstrueret ,  illud 

r'en  dire  eliam  ann0  1  ^9  <*b  eodem  Paulo  l II 

(M)  //  Y  eut  des  personnes  de  l'au-  impetrauit ,    ne  curam  J^maHum  , 

JsL/qui  ^^sesoum^  ^^^Z^f^ 

^ulreteTeHgîon  parmi  les  moines  -  apostoliL  iyetratas,  Zl  inj>os 
5ui  n'ait  des  Couvens  de  filles,  et  je  terum  impetrandas  :  mu  de  indulto 
Se  sais  s  l'on  pourrait  nomme'r  plu-  Uh  ,  et  ordtne  nostre >  expressam  fa- 
sTeuî  fondateurs,  qui  pendant  leur  «entes  menuonem  (56). 
X  n'aient  pas  eu  des  dévotes  qui  ne  Au  reste,  ce  ne  fut  point  par  pré- 
nouvaient  les  quitter.  Ignace  eut  les  caution  pour  sa  chasteté ,  qu  il  se 
Sennes  -  mais  il  ne  consentit  point  voulut  délivrer  de  cette  sorte  d  af- 
ou'il  se  formât  des  couvens  de  filles  faires:  car  si  1  on  en  croit  ses  histo- 
Li  embrassassent  sa  règle.  Isabelle  riens,  la  Sainte  Vierge  lui  accorda 
iosclla,  sa  bienfaitrice ,  eut  tant  de  un  tel  don  de  continence,  que  de- 
passion  de  le  revoir,  qu'elle  alla  puis  qu'il  fut  son  chevalier  jusque* 
dTscagnc  à  Rome  pou?  se  mettre  à  sa  mort ,  il  ne  sentit  pas  même  les 
«ous  s£  discipline.  Elle  et  quelques  commencemens  d  une  tentation  im- 
«ous  sa  aiscipuuc              ^     H  pudique.  11  pouvait  donc  fréquenter 

(53)  Rib,de„eîr..  M.  III,  <«,.  XIII,  PaS.  les  femmes  impunément    et  se  con- 

v  '  server  au  milieu  de  toutes  ces  tiam- 

*  (54)  Tm-idim  jtimulit  incitai**  Ua  *xarsit,ut  mes,  aussi  entier  que  les  trois  Juifs 

falù,  illnm  odioùique  cnminationibu,  in  mVt-  <jans  la  fournaise  de  Babylone.  Les 

Umi  vocan-,  notirosaue  inj<x,n«* l°°<*Ver'  pius  grandes  liaisons  avec  le  sexe 

conarelur.  Nam  et  htrrejit  calumntam  ,  et  l'»ua  « 

ÎSiX"^  n'auraient  pas  été  pour  lui  une  oc- 

laut,  et  alia,  qum  honenè  dtet  non  postunt , 

non  eU  vreçundalus  objicer*  :  et Jjnaltw^  'P~  (S5)             ihi<iem   eap.  XI F,  pag.  >îr 

",m  rs^^  c,rrB  Jsz^in , ,«  vfu  .«n.iu  ;  ^.  *u. 
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cupation  qui  eût  mérité  qu'on  lui  pond  :  Qui  a  connu  Pintention  de 

eût   dit ,  Dieu ,  ou  qui  a  été  son  conseiller  ? 

Periculo.m  plénum  opus  aie»  Dieu  seul  Jait  des  choses  merveilleu- 

Tmcias,  et  incedis  per  ignés  ses ,  et  comme  c  est  lui  seul  qui  les 

Supposa»*  einert  doloso  (67).  peut  faire ,  c'est  aussi  lui  seul  qui 

A  cet  égard  il  avait  le  don  des  Hir-  connaît  les  temps  et  les  lieux  où  les 

pes  (58%  Ce  que  Ton  dit  de  certains  miracles  doivent  être  faits,  et  par  les 

soldats  charmes,  qu'ils  n'ont  rien  ù  prières  de  qui.  Ut  sotus  (lie  luecpo- 

"ndre  , quoiqu'ils  s'exposent  à  une  *eA*  ejffîcere,  ita  ille  solus  novit  quo 


crai 


resses  les  plus  tendres  ,  et  en  général  eu  le  don  des  miracles  ,  et  que  les 
tout  ce  que  les  femmes  auraient  saints  les  plus  distingues  par  la  gran- 
voulu  mettre  en  œuvre  contre  sa  «leur,  ou  par  le  nombre  de  leurs 
vertu ,  l'aurait  trouvé  impénétrable,  miracles,  n'ont  pas  pour  cela  sur- 
Bien  entendu  que  l'on  s'en  rappor-  passé  les  autres  en  sainteté.  Car  ce 
tera  aux  paroles  de  Maflee  (5<)}.  J'ai  n'est  point  par  les  actions  miracu- 
lu  un  parallèle  de   Luther  et  de  leuses ,  mais  par  les  actions  de  cha- 


nge .  , 

et  que  s'étant  marié  ensuite,  il  ne  des  exemples.  JVeque  omnes  sancti 

blessa  point  la  pudeur  et  la  piété  :  *W  miraculis  excelluerunt  ;  neque 

et  qu'après  tout  la  chasteté  de  Loyo-  qumillorum  aut  magnitudine  prœsti- 

la  ne  mériterait  ancune   louange,  terunt ,  aut  copia,  ideirco  reliquos 

puisqu'il  n'y  a  point  de  vertu  sans  sanctilate    superdrunt.    Non  enim 

une  victoire  disputée  contre  les  pas-  sanctitas  cujusque  signis,  sed  chari- 

sions(6i).      '  ta*e  œslimanda  est  (6j).  Il  fait  voir 

(N)  Ribadéneira  se  rétracta        et  Vf*  l'Ecriture    que  Je  don  des  mira- 

raconla  je  ne  sais  combien  de  mira-  *lcs  est  accorde  quelquefois  aux  faux 
des  du  fondateur  de  son  ordre.  ]  Le  ?°c,te«™>  et  en  tres-peu  de  paroles 
XIIIe.  enapitre  du  V«.  livre  de  la  Vie  11  ëtale  ^ut  c*  ïu?  1«  protestant 
de  saint  Ignace,  composée  par  le  jé-  peuvent  dire  de  plus  fort  contre 
suite  Ribadéneira  est  fort  remarqua-  ?eu3t  <Jul  leur  reprochent  que  Lu- 
bie. Il  commence  par  cette  objec-  *her  ?  que  Calvin  n  ont  pas  eu  ce 
tion  (6a)  :  Si  tout  ce  que  vous  venez  ?.on'  Je  ne  d,ls  Pas  ce,a  »  contmue-t- 
de  dire  est  vrai,  d'où  vient  que  la  P°,ur  «tenucr  cette  vertu  mais 
sainteté  de  Loyola  n'a  point  été  cer-  afin_de  fa>re  entendre  au  lecteur 
tifiée  par  des  miracles ,  comme  celle  V™f™\  W  *  fout  se  remettre  de 
de  tant  d'autres  saints  ?  L'auteur  ré-  {°.ut  «la  a  la  providence  du  bon 

Dieu,  qui  distribue  ses  dons  corn- 
er) BW. ,  Ode  I ,  to.  IT.  me  bon  lui  semble.  Il  rapporte  en- 

JRJ&m.ï^«lL'mM  f**9*P~  raisons  pour  lesquel- 

(S8)Virltai,ben«Crio,v«^iWx.«i«i«7fo  Ies  ?,eu  a  Pu  Permettre,   et  cela 

die  usqne  ad  ulùmum  vit*  omnis  Lhidinii  ten-  en  laveur  même  des  jésuites ,  que 

su  earueiil.  Sickendorf,  Hi»t.  Liilhrrin.  ,  lib.  leur  fondateur  fût  piïvé  du  don  dCS 

*  "  Maffei°'  in  Vil&  Ign*Ui  miracles.  11  faut  l'entendre  lui-même. 

(Go)  ApudStAenàort.,  ibidem.  Uœc  ?ixeri™  non  ut  miraculorum 

(6.)  Hâc  quidem  aisertion*  enstiuuit  lau*  ?IW  élèvent  ,  sed  ut  prudens  lector 

deslruitur ,  qitat  non  e»t  virius  quandà  cupidita-  intelUgat  ,    rem  tOtani  DcO  COmmit- 

tihus  non  exereetur  quas  rinçai.  Idem    ibi.l.  tendam  :  qui  dona  sua  unicuique  dis- 

rores  l  arttcl-!  Juhokkm  an  ,(  Louis  )  t.  VIII.  ..  -i    ..  i.     n  .  • 

pn'g.  4;5  ,  citation  (a).         '  '  '  tnb,Ult  »  P™ut  Potuil  die  ,  pro 

(6t)  Sed  dical  aliquis,  si  htre  vera  sunt,  OCCullâ   SOptentiâ  ,    nOStrœ  flOC 

utprofectb  sunl,  quid  causa*  est  quamobremil-  imbecUlitati  dare  ,  ne  uuracula  un- 

Itus  sanclitas  minus  est  leslala  miraculis?  et,  ntinm  inrtnm  «ntr.m,,,    !)„,„,■,  ..*.•/; 

ut  muUorum  sanclorum  *ita,  signis  declarnta  ,  9Uam  Jactare  pOSSemus.  PotUlt  Ufl/l- 
yrlutnmque  operationibus  insignital  Ribâden. ,       (63)  Ribiden. ,  ibidem ,  pag.  S  (n 
r>  ear-  xrir,  h*"?'  539-  (64;  Ibidem. 
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pellalio  sacra  moneret ,  ne  ab  Mo  rumque  offerrent  incursibus  ?  Il  a 
oculos  unquam  dimoveremus  :  quem  oublié  une  circonstance  qui  rend  ici 
non  soliimy  ut  communem  humani  plus  sensible  à  certains  égards  le 
generis  liberatorem  ac  principem  ,  merveilleux;  c'est  qu'il  a  paru  dans 
sed  etiam  ,  ut  prœcipuum  ducem  co-  la  vie  de  Loyola  ,  depuis  son  voyage 
1ère  y  atque  imitari  debemus  ,  mini-  de  Monserrat ,  jusques  à  ce  qu  il  se 
mam  ha  ne  socieialem  sui  nominis  fftt  fixé  à  Rome ,  tant  de  marques 
glorioso  titulo  decorantem.  Potuit  d'égarement,  et  tant  de  signes  d'un 
hoc  etiam  tribueiv  temporibus ,  qui-  esprit  démonté ,  insensé  ,  ruiné  par 
bushœc  miracula  necessaria  non  sunt  le  fanatisme  ,  qu'il  est  étonnant  que 
(65).  Eu  lin  il  dit  (66) ,  que  la  manière  des  personnes  d'un  savoir  solide  , 
dont  la  compagnie  des  jésuites  a  été  comme  Lainez  et  Salméron  ,  se  soient 
instituée,  son  agrandissement,  et  les  attachées  à  lui ,  et  que  son  ordre  ait 
miracles  qui  ont  été  faits  par  quel-  sitôt  passé  par-dessus  la  tête  de  tous 
ques-uns  de  ses  membres,  sont  une  les  autres.  Mais,  en  tournant  la  mé- 
assez  forte  preuve  que  c'est  l'ouvrage  daille  de  l'autre  côté  ,  on  comprend 
de  Dieu  ,   et  fournissent  assez  de  que  cela  même  diminue  le  merveil- 
moyens  de  donner  l'éclat  des  mira-  leux  ;  car  rien  n'est  plus  propre  à 
clcs  à  la  vie  de  son  fondateur.  C'est  tromper  le  monde  que  tout  ce  qui 
ainsi  que  les  anciens  pères  ont  ob-  paraît  surnaturel  en  folie  ,  en  extra- 
servé  que  la  prompte  propagation  de  vagance  ,  et  en  sottise.  Quoi  qu'il  en 
l'Évangile  par  toute  la  terre  ,  encore  soit ,  nous  avons  ici  un  fameux  jé- 
que  les  instrumens  dont  Dieu  se  ser-  suite  contemporain  (68),  qui  avoue 
vait  n'eussent  rien  de  considérable  clairement  que  son  fondateur  ne  fit 
selon  le  monde  ,  et  qu'ils  trouvassent  jamais  de  miracles  ;  mais  il  ne  mou- 
de  fortes  oppositions ,  est  un  miracle  rut  pas  dans  la  profession  de  cette 
si   éclatant ,   qu'il  suffirait  seul  à  foi  :  il  changea  bien  de  langage  dans 
prouver  la  divinité  du  christianisme,  un  autre  livre  (69).  Il  est  vrai  que  la 
Les  protestans  allèguent  la  même  plupart  des  miracles  qu'il  rapporte 
chose ,  quand  on  leur  demande  quels  furent  faits  par  saint  Ignace  déjà 
miracles  Luther  et  Calvin  ont  faits  mort.  Voici  comme  il  parle  (70): 
pour  soutenir  leur  mission.  Citons   Quia  verb  postremo  quinti  libri  ca- 
encore  Ribadéneira.  Quid  admira-  pue  de  miraculis  breviteregimus  quasi 
bilius  ,  dit-il  (67),  quam  militarem  nuUafecisset ,  aut  ad  demonslrandam 
hominem ,  ferro  et  castris  assuctum  ,  ejus  sanctitatem  necessaria  non  essenty 
a  spiritu  Dei  alienum  ,  ita  immuta-  slatui  nunc  ea  paullb  fusius  expo- 
tum ,  ut  non  so/ùm  ipse  Christo  mili-  nere ,  non  omnia  quidem  (res  enim 
taret,  sedsacrœ  militiœ  antesignanus   nimis  in  longum  excurreret)  sed par- 
esset ,  et  princeps  ?  Quid  inusitatiust   lem  duntaxat  eorum  quœ  Deus  ejffi- 
quhm  tôt  homines  ingenio  ,  studio ,   cere  per  servum  suum  dignatus  est. 
alate  florentes,  ab  Ignatio  egeno  ac   Quamvis  enim  cum  anno  167a  pri- 
despicato,  nulld  magna  vel  litterarum  mùm  vitam  ejus  latine  scriberem  alia 
scientid  ,   vel  sermonis  eleganlid  et  nonnulla  miracula  ab  eo  facta  no- 
copia  ,  hue  adduci  potuisse  ,  institu-  uissem  ,  tamen  adeb  mihi  certa  et 
tum  ut  vitœ  cursum  abrumperenl ,  explorata  non  erant  ut  in  vulgus 

eaenda  mihi   persuaderem  ;  postea 


(65)  Ribadéneira,  fi*.  V ,  cap.  XIII,  pag.  veTo  quœsliombus  de  ejus  in  divos 
543,543.  ....... 

(G6)  Tantiitn  abrtt  ut  ad  vitam  Ignatti  Mus-  .  .  . 

trandam  miracula  déesse  videantur  ,  ut  mu  lin ,  («8)                   W?  H"lonam  ,  auonsam  a 

eanue  prœttantissima  ,  judicem  in  medid  lue»  Pufro  «Mettuuw  ipsmt  *dm  Sfectator  atque 

versari...  Nam  sive  initia  huju*  societatis  ,  sive  admiralor  fui,  pUmoremac  ma,ori  rerumjid* 

inslilulum  spretemus ,  u  ,- propagations,  con-  *erthe,e  potero.  h.badeneira  ,  m  prafat. 

secutasque  ex  ed  utilitatet  ,  miracula    certi  ffy)  Dans  /'Abrégé  de  la  Vie  de  aaint  Ignace, 

nulla  desiderabimus  :  cum  lam  mutta  Us  rébus  qu'il  publia  lorsqu'on  faisait  des  informations 


miracula  inesse  deprehendamus,  per  quœ  Deus,  pour  sa  canonisaûon. 
et  hoc  oput  tuum  esse,  et  radicis  naturam  ,  ex       (70)  Ribadéneira  ,  in  Vil»  Ignatii  in 

iruneo  ostendit,  etfructu.  tbïdtm  t  pag.  dium  redactâ,  cap.  XVlll ,  pag.  lai  ,  edit. 

(67)  Ibidem.  Iprcnsis  ,  1613. 
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relatione  publiée  habitis  gravibus  et  diligence  exacte  avec,  laquelle  il  s'en 

idoneis  lestibus  fuerunt  comprobata.  était  informé.  De  plus  ,  un  jésuite 

Enimvero  Deus  ut  servum  suum  ex-  oui  aurait  su  l'an  iS^-j  ,  que  son  fon- 

tollat  in  terris  tam  frequenlibus  eum  dateur  a  fait  des  miracles  ,  et  qui  ne 

in  dies  miraculis dignatur,  ut  mearum  se  serait  abstenu  de  les  insérer  dans 

partium  esse  ducam  litteris  hic  man-t  un  ouvrage  public  ,  que  parce  que 

dare  nonnulla  è  publicis  actionibus  ses  lumières  lù-dessus  n'étaient  pas 

sumpta.  Remarquez  bien  qu'il  ne  par-  telles  qu'elles  doivent  être  lorsqu  on 

le  que  de  la  première  e'dition ,  qui  fut  imprime  des  faits  semblables ,  avoue- 

«  elle  de  l'an  i5-a  :  il  ne  dit  rien  de  rait-il  que  son  fondateur  n'a  fait  nuls 

la  seconde,  qui  fut  celle  de  l'an  1087,  miracles?  raisonnerait -il  sur  cela 

et  qu'il  augmenta  beaucoup.  Il  y  avec  tant  d  étude  ?  répondrait-il  si 

ajouta  plusieurs  choses,   ou  qu'il  exactement  aux  objections?  Son  dc- 

avait  apprises  depuis  par  le  témoi-  voir  sans  doute  serait  de  se  taire  , 

gnage  de  quelques  personnes  de  très-  jusques  à  ce  qu'il  fût  parfaitement 

grand  poids  ,  amis  intimes  d'Ignace,  éclairé  ;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence 

ou  dont  un  examen  fort  sévère  lui  que  Ribadéneira  eût  pris  ce  parti  , 

avait  montré  la  certitude  ,  quoiqu'il  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  après  coup 

les  eût  regardées  comme  douteuses  est  peu  sincère  ,  et  rempli  d'obli- 

auparavant.  Multà  mihi  necessarib  quités.  N'oublions  pas  de  dire  que  si 

addenda  judicavi.  Primiim  nova  quœ-  quelque  chose  était  capable  d'être 

dam  ,  quœ  post  libellum  excusum  ,  amené  à  la  pleine  certitude  durant 

gravissimi  viri ,  et  Ignatio  valdè  fa-  l'intervalle  des  deux  éditions  ,  c'é- 

miliares  ,  et  antè  societatem  condilam  taient  les  miracles  de  Loyola  ,  faits 

intimi  necessarii  ,  quasi  testes  ocu-  surprenans ,  qui  s'impriment  dans  la 

lati  de  ipso  Ignatio  nobis  retu/erunt.  mémoire  plus  que  tous  les  autres  ,  et 

Tùm  a  lia  ,  quœ  dubia  anlea  mihi  qui  se  répandent  de  lieu  en  lieu  avec 

erant ,  et  diligenti  postea  inquisitione  plus  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 

investigata  .  certa  esse  comperi  (71).  amis  intimes,  les  compagnons  insé- 

Concluons  de  là  que  les  miracles  de  parablcs  d'Ignace  ,  n'auraient-ils  rien 

saint  Ignace  ne  sont  point  des  choses  dit  là-dessus  à  Ribadéneira,  eux  qui 

que  ses  amis  aient  apprises  à  Riba-  lui  apprirent  tant  d'autres  choses 

déneira  pendant  les  quinze  ans  qui  dont  il  n'était  pas  informé  l'an  157a, 

séparent  les  deux  éditions  ,  ni  que  et  qu'il  ajouta  à  son  livre  l'an  i58^  ? 

cet  auteur  ait  pu  tirer  de  l'incerti-  Cela  rend  suspect,  pour  ne  rien  dire 

tude  dans  cet  intervalle  de  temps.  Et  de  pis  ,  tout  ce  qu'on  public  des  mi- 

ncanraoins  il  nous  assure  qu'en  l'année  racles  que  l'on  prétend  avoir  été  faits 

157a,  il  savait  quelques  miracles  de  par  Ignace  ,  avant  la  seconde  édition 

son  fondateur,  mais  non  pas  avec  de  Ribadéneira.  Les  autres  miracles 

toute  la  certitude  nécessaire  pour  du  même  saint  sont  en  très-grand 

les  publier.  Il  n'y  eut  rien  sans  doute  nombre  ,  si  l'on  en  veut  croire  ses 

parmi  les  choses  dont  il  n'était  pas  bons  amis.  Voyez  les  deux  remarques 

alors  parfaitement  assuré  ,  dont  il  suivantes. 

recherchât  plussoigneusementla  cer-  (0)  On  prétend  qu'en  sa  bouche  les 

titudeque des  miracles  de  son  apôtre:  paroles  de  Virgde  avaient  la  vertu, 

puis  donc  qu'il  continua  de  dire  dans  de  consterner  les  démons  et  de  les 

l'édition  de  1687,  que  le  bienheureux  contraindre  à  crier  merci.  ]  Le  conte 

Ignace  n'avait  point  fait  de  miracles,  porte  ^  qu'Içnace  Loy  ola  n'eut  pas 

il  résulte  nécessairement  que  ses  en-  plus  tôt  récité  l'endroit  de  Virgile  où 

quêtes  les  plus  exactes  ne  lui  avaient  il  est  dit  qu'Énéc  et  Didon  entrèrent 

rien  appris  de  certain  sur  ce  cha-  dans  une  caverne  ,  que  la  femme  pos- 

pitre  $  car  si  elles  lui  avaient  décou-  sédee  qui  le  priait  de  la  secourir,  fut 

vert  quelque  certitude,  il  aurait  joint  renversée  par  terre  ,  et  que  le  diable 

à  sa  seconde  édition  ce  grand  article  la  quitta  ,  et  demanda  pour  grâce  de 

avec  plus  d'empressement ,  que  les  n'être  point  enfermé  dans  la  caverne 

autres  choses  qu'il  n'y  ajouta  que  éternelle.  Il   obtint  la  permission 

parce  que  d'incertaines ,  elles  lui  d'aller  partout  où  il  lui  plairait , 

étaient  devenues  certaines  par  la  pourvu  qu'il  n'obsédât  plus  aucun 

I71  )  Idem ,  in  prmfaiion* ,  «/H.  15S7.  lioniine.  Hasenmulterus  enim  iu  Ilis- 
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tor.Jesuit.  cap.  8,  paS.  agG  ex  Tur-  On  Wt  là-dessus  un  livre  qui  fut 

riano  refert ,  quod  aliquando  Romœ  imprimé  a  Païenne  ,  1  an  1668.  Jttu 

fœmina  quœdam  a  diabolo  obsessa  consimilia   narrantur  contigisse  in 

Ignatium  Loiolam  secuta  sit ,  et  cla-  Sicilid  Regatbuti  diœces.  Catanensis, 

mdrit  :  Tu  solus  me  liberare  et  ju-  ubi  imago  papyracea  sancti  Ignatii 

HT*                  T     '     1  .   _  „nnn   flrtrtt       1  f^f\f^    u   tlurit,,    4ililit    tlVi^lll  — 


vare  potes.  Tune 
uersum  Virgilii  : 
Speluncam  Dido  ,  dux  et  Tro"i»nus  tandem. 

Qud  voce  auditd  deemonem  mulierem 
proslravisse  ac  egredientem  clamas- 
se :  Ojili,  Loiola,  tu  ceu  leo  me  ad 


Loiolam  recitdsse  anno  Dont.  1666  e  digito  fudit  prodi- 

giosè  sanguinem ,  et  nœc  omnia  rxa- 
minata  accuratè  ,  atque  ab  episcopo 
loci  illustrissimo  D.  Fr.  JrJichaele 
Angelo  Bonadies  ,  olim  generali  se- 
raph.  ordinis  S.  Francisci  de  ob- 


,-,1  servantiâ  approbata  ,  et  mandata  Vf- 
speluncam  injerm  °*™J°8»  <°*  pis  Pttnot%  ,668  (76).  Voyez  la  fe- 
rogo  te ,   ne  me  œlernœ  speluncœ 


injicias.  Poslea  Ignatium  ill 


lix 


use 


marque  où  je  parlerai  des  trois  ser- 

Vade  quoeunque  volueris ,  modo  nul-      **  *•   - 

lum  ampliiJhominem  obsideas;  ac  (Q)  Us  peuvent  dire  que  bien  des 
statim  Lmonium  magno  cum  strepi-   ë^s  les  condamnent  par preven non.] 

"vTlnnoZTxlîa^nt  IX  ont  Vff*  contre  eux  esl  cru  avec  une 

4L*  ,„  donneur,  *  «  «-  ^^^£3^  Ç£ï 

veau  saint.)  Je  me  servirai  des  pa-  «  :  ^  •  „„ 

1    j      '     w  *i  <  t,,  1   V„n  testans.  Jl  est  même  vrai  qu  ou  en 

rôles  du  pere  JNathanael  sotucl.  v,un-  m    «  ,•         *    *  1 

i      /i  _  »•  m\  „/k      „„/«;/,c/,Vn  renouvelle  l'accusation,  toutes  les 

dent  (Ignatium)  officio  ecclesiastico  .      ,      '  ,  ,  

ubique  terrarum  cote  jussit  Jnnocen-  *>»s  que  1  occasion  s  en  présente  dans 
tius  X.  P.  M.  sub  ritu  semiduplice  quelque  livre  nouveau.  Cependant 
die  octobris  anno  ,644.  Aux  il  cul-  <*u«  examinent  avec  quelque 
tum  hemens  IX.  P.  W.  et  ad  ritum  f>rte  d  équité  h»  apologies  innom- 
duplicem  eve.il  die  Xt  octobris^  fables  que  les  jesuUes  ont  pu- 
(ni).  Cet  auteur  ajoute  que  l'on  a  bl.ees  v  trouvent  a  1  égard  de  cer- 
&ja  consacré  à  saïnt  Ignace  plus  de  tains  faits  d'assez  bonnes  justihca- 
cinquante  églises  en  divers  pays  du  >  V°»r  faire  qu  un  ennemi  rai- 

monde  (rf)  ,  et  que  les  miracles  faits  sonnable  abandonne  1  accusation.  J  en 
par  ce  saint  pendant  sa  vie  et  après  vais  donner  un  exemple, 
sa  mort  ,  sont  si  nombreux  et  si  il-  /'an  1610  il  parut  un  livre  pa- 
lustres ,  qu'ils  peuvent  remplir  tout  les  jésuites (ph  ou  1  °.nf 
un  livre  car  outre  ceux  dont  il  est  (78)  que  l'abbe  du  Bo.s  avait 
parlé  dans  sa  Vie  ,  et  dans  la  bulle  de  «outenu ,  et  soutiendrait  au  pere  Co- 
sa  canonisation,  le  père  Bartoli  en  ton  >  sentence  avait  été  donnée 
apporte  cent  bien  certifiés.  Alphonse  contre  lui  a  Avignon  pour  avoir 
le  Andrada  en  rapporte  plusieurs  engrosse  une  nonnain     Le  pere  Co- 


r 

de  Andracia  en  rapporte  plusieurs  7--0  — ~        i —   ,.r  ,f  " 

autres,  qui  ont  été  faits  à  Munébréga  ton  ,  repondant  a  ce  libelle,  pro- 
dans l'Aragon  ,  où  l'on  vénère  uSe  Nuisit  (79)  la  lettre  que  1  on  va  lire, 
image 


VCIICI  C    Ullc   »  /  » 

,„  «r  miraculeuse  de  saint  Ignace  J*  soussigné  certifie  d  avoir  ete  en 
(,5>  Tout  fraîchement  une  image  de  Avignon  tout  le  temps  que  le  révé- 
ler du  m^me  saint  a  jeté  du  sang  rend  pere  Coton ,  de  la  compagnie  de 
par  le  doigt  dans  une  ville  de  Sicile.  J^jjs  fa  demeure,  et  n  avoir  jamais 
1              0  oui  aire  a  aucun  qu  U  ait  commis 


(«;*)  Johannes  Oiri«liann«  rromm«nn  , 
Fascinât.,  lib.  III,  part.  IX,  cap.  IV, 
j5  ,  pas-  m.  949. 

(73)  Soluel,  in  Bibliotti.  noriet.  Jesu,  pag.  a. 

i'A)  AmpL'iis  quinquaginta  lempla  in  variit 
orbiî  resionibus  modo  numerantur  in  illiu*  ho- 
nore m  deJicala.  Idem  ,  ibid.  Ce  livre  de  Sotuel 
fut  imprimé  l'an  lÔ^S. 

('5)  Brfert  cenlum  ex  aulhentieit  desumpta^ 
documents  natter  Vaniel  Bartolut  de  Vild 
sancti  Ignatii,  lib.  V ',  et  permulla  recentet 
tiotter  Alphonius  de  Andrada,  opère  de  ,ni- 
raculis  palralis  Munebregat  in  Jragoiud ,  uii 

Sè  colilur  imago  admirabUii  sancti  Ignatu. 
tm ,  ibid» 


commis 

(76J  Idem  ,  pag.  1  et  3 
(77)  Intitule  Anti-Coton. 
(■;8)  Anti-Colon,  pag.  m.  63. 
•  Voici  ce  qu'on  lit  dans  !<  -Du,  aliana  :  •  Le 
»  pire  Coton  avait  eu  ,  dit-on .  une  amourette  en 

•  Daupliiné.  Coton  ,  dirait  .Scalper  (Scaltgerana 
»  secundu  ,  au  mol  Colon) ,  tcribebal  ad  Ama- 
.  tiam  in  Delphmatu.  Liitrrœ  tunt  intercepta: 
-  Chamiertus  I  abri.  Peul-élre  seraient-ce  ce» 

•  prétendues  lettre»  qui  aurnirnt  donné  lieu  au 
»  roman  de  la  Nonnain  d'Avignon  engrossée 

•  par  ce  jésuite.  » 

(79)  Réponae  apologétique  à  rAntï-Coton , 
P»8-  »99 
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chose  qui  contrariât  h  la  dignité  et  testation  authentique  ,  qu'au  père 

qualité  de  sa  profession  %  et  en  parti-  Coton  ,  qui  alléguait  tout  ce  que  les 

Didier ce  de  quoi  l' Anti-Coton  le  char-  procédures  juridiques  1rs  plus  exactes 

ge  :  dans  lequel  A nti-  Coton ,  pour  ce  pouvaient  demander.  Ce  ne  peut  être 

aue  je  suis  fait  auteur  d'une  ca-  que  l'effet  d'une  prévention  outrée. 
lomnie  manifeste ,  dont  on  charge      II  est  arrivé  aux  jésuites  la  même 

ledit  révérend  père  Coton  :  je  dis  chose  qu'à  Catilina  :  on  fit  courir 

franchement  que  je  ne  sais  ce  que  contre  lui  des  accusations  dont  ou 

c'est ,  et  que  toujours  j'ai  connu  ledit  n'avait  nulle  preuve  ,  mais  on  se  fon- 

révérendpère  Coton  pour  vénérable  dait  sur  ce  raisonnement  général 

et  bon  religieux.  En  témoignage  de  puisqu'il  a  fait  telle  chose,   il  est 

quoi  j'ai  écrit  et  signé  cette  mienne  bien  capable  d'avoir  fait  celle-ci  et 

présente  déposition.  A  Paris  ,  en  celle-là  ,  et  il  est  très-apparent  qu'il 

mon  étude ,  cette  veille  Saint-Denis  a  fait  le  reste.  L'historien  Salluste  a 

martyr,  1610.  L'abbé  do  Bois  Olivier,  solidement  marqué  cette  illusion  (8a) 

Et  l'ai  cacJietéede  mon  cachet.  Outre  qui  n'est  pas  un  sophisme  de  l'école  \ 

cela ,  il  produisit  quatre  attestations  mais  un  sophisme  de  ville.  Il  y  a 


-  géné- 

protonotaire  du  saint  siège  aposto-  raie,  que  de  quelques  attestations 

lique  et  scellée  de  son  cachet ,  et  de  d'innocence  qu'ils  se  fortifient ,  il  ne 

ceux  de  deux  archevêques  subsécutifs  leur  est  pas  possible  de  désabuser  le 

en  la  métropolitaine  d' Avignon  ,  des-  monde.  Il  faut  savoir,  dit-il  (83) 

quels  il  avait  été  vicaire général  du-  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  si  terrible* 

rant  tout  le.  temps  du  séfiir  du  pi  re  contre  les  jésuites  ,  bien  que  douteu  r  , 

Coton  en  Avigrmn..  La  ftf*  f  :   :  :.  <:e  qui  ne  devienne  vraisemblable  à  cause 

par  quinze  personnes  ,  ^i  jat.uvcnt  de  leur  caractère  ,  et  de  ce  qu'on  sait 

et  représentaient  tout  lè  clergé  d  A-  qu'ils  sont  capables  de  faire.  Il  en 

vtgnon.  La  3e.  fut  signée  par  les  donne  deux  exemples  :  l'un  est  le 

deux  consuls  d'Avignon  et  leur  as-  bruit  qui  se  répandit  non-seulement  à 

sesseur,  et  scellée  du  scel  <fe  la  mai-  Heydelberg  ,  mais  par  toute  l'Eu- 

son  consulaire.  La  4e.   fut  donnée  rope  ,  qu'ils  avaient  aposté  un  faux 

par  l'évêque  d'Orange.  Ces  quatre  esprit  revenant  de  C autre  monde  ,  qui 

attestations  s'accordent  non -seule-  toutes  les  nuits  criait  aux  oreilles  du 

ment  à  démentir  l'auteur  de  l'Anti-  vieux  duc  qu'il  n'y  avait  point  de 

Coton ,  comme  un  calomniateur  in-  salut  pour  lui ,  à  moins  qu'il  n'exter- 

fàme ,  mais  aussi  à  combler  d'éloges  minât  l'hérésie  et  les  hérétiques  de  ses 

de  bonne  et  de  pieuse  conduite  le  nouveaux  états,  suivant  le  conseil 

père  Coton.  Outre  ces  attestations,  des  pères  jésuites.  Le  duc ,  las  de  ces 

nusssieurs  d'Avignon  écrivirent  à  ce  visions,  voulut  s'en  éclaircir.  Il  s'en 

jésuite  en  ces  termes  (81)  :  «  Si  ces  ouvrit  h  l'un  de  ses  officiers ,  qui  lui 

»  attestations  des  prélats  et  des.  con-  prondt  de  conjurer  l'esprit  tres-ejji- 

»  suis  ne  bastent ,  nous  ferons  signer  cacement  sans  oraisons  ,  ni  eau  bé- 

»  la  pl  us  grande  partie  des  gentils-  nite.  l'officier  se  cacha  sous  le  lit  du 

»  hommes  ,  docteurs  ,    bourgeois  ,  prince  ,  et  quand  l'esprit  vint ,  d  le 


»  marchands  ,  et  autres  de  la  ville.»  sabra  de  manière  qu'il  en  demeura 

Je  ne  sais  si  l'on  neut  produire  rien  fort  blessé  ,  et  l'on  dit  qu'il  en  est 

de  plus  fort  pour  justifier  un  accusé,  mort.  Cet  officier  qui  avait  fait  le 

Cependant  il  y  a  eu  une  infinité  de  coup  eut  l'indiscrétion  de  le  dire  h  sa 
gens  qui  n'ont  pas  laissé  de  croire 


que  la  nonnain  fut  engrossée,  et  que  (8?)  Scio  fuisse  nonnullos  qui  Um  existima- 
1 on  rendit  sentence  contre  le  pere  nnt  •  iuv*nt*tt*m  qu*  domum  àauiinm freauen- 

f  ~„    a  ~«   m~i~*.  \X    ll„  „;^„f  ^'    tabat  panun  honesû  pndicitiam  habutsse  :  sed 


plus  de  foi  a  l'Antl-Coton  qui  n'allé-  eompertum  foret,  hâte  fama  valebat.  Salluat., 

-uait  aucune  preuve  ,  ni  aucune  at-  in  Ç',,0„c.,.ti.,in-        m-  33- 

*  (83)  Religion  d«  |ésuites,  pag.  y},  «dit.  de 

(80)  R<  :pon«e  •  l'Anti- Coton  ,  pag.  »oo.  la.  Haye,  1G89.  Foret  Beroegg.  Tuba  Paci»  , 

(81)  Im  même  ,  pag  »o6.  pag.  xvi. 


Digitized  by  Google 


3?4  LOYOLA. 

femme ,  contre  les  défenses  expresses  qu'elle  ne  paraisse  vraisemblable  ,  a 
que  le  duc  lui  en  avait  faites.  La   cause  du  caractère  de  la  société  qui 
femme  ne  fut  pas  plus  secrète  que  le  est  connu  de  toute  la  terre  II  ajoute 
mari.  Ainsi  la  chose  se  divulgua.  Il  plusieurs  remarques  qui  tendent  à 
n'est  rien  que  les  jésuites  n'aient  tenté  persuader  à  ses  lutteurs,  que  cette 
pour  se  justifier  de  ce  fait.  Le  duc  a  histoire  de  Vienne  est  certaine;  et 
fait  de  rigoureuses  défenses  dans  ses  puis  il  dit  (88)  :  Cela  peut  donc  être 
états  de  parler  de  cela.  Les  jésuites  faux  ;  mais  jamais  on  ne  cessera  de 
ont  tiré  des  attestations  et  des  signa-  le  regarder  comme  probable  ,  vu  la 
titres  des  protestans  même,  de  la fuus-  conduite  ordinaire  des  bons  pères.... 
seté  de  celte  histoire  ;  mais  ils  auront   (89).  Ceux  qui  croiront  que  l'histoire 
beau  faire ,  jamais  ils  ne  détruiront  de  tienne  est  fausse  ,  la  croiront 
les  soupçons  que  ces  bruits  faux  ou  pourtant  vraisemblable.  Si  elle  est 
vrais  ont  irUprimés  dans  l'esprit  des  fausse  ,  au  moins  elle  servira  a  jus- 
peuples  ;  parce  qu'on  les  connaît  ca-  lifier  ce  que  je  disais  tout  a  l'heure  , 
pables  de  cette  friponnerie ,  par  d 'au-  que  la  haine  contre  la  société  est 
très  qui  ne  valent  pas  mieux.  Il  en  extrême,  dans  l'église  romaine  même. 
rapporte  quelques-unes  en  général  ,  Voyez  la  note  (90). 
je  veux  dire  sans  circonstances  de      Sans  tout  ce  grand  nombre  de  ré- 
temps ,  et  de  lieux  ,  et  de  personnes  5  pétition*  ,  on  aurait  fort  bien  corn- 
et après  avoir  enseigué  à  rejeter  leurs  pris  sa  pensée  II  veut  dire  qu'on  n'a 
attestations  du  Palatinat ,  il  conclut  qu'à  publier  hardiment  tout  ce  qu'on 
ainsi  (8{)  :  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  voudra  contre  les  jésuites  ,  on  peut 
l'historiette  soit  une  histoire  ou  une  s'assurer  qu'on  en  persuadera  une 
fable  ,  on  sait  ce  qu'ils  savent  faire  ,  infinité  de  gens.  Je  crois  qu'il  a  rai- 
et  c'est  assez  pour  rendre  la  chose  son,  et  <{iufe£>our  le  moins  en  ceci  il 
vraisemblable.  L'autre  exemple  est  sera  un  hfti  prophète.  C'est  sans 
que  depuis  peu  les  jésuites  avaient  doute  (laTjJ&ette   issurance  qu'il  a 
complotr  d'empoisonner  l'empereur  publié  rhiJHneUe  de  Vienne ,  quoi- 
en  lui  donnant  la  communion  (85).  qu'il  la  crut  Faussr.  Mais  si  d'autres 
Le  prince  en  fut  averti ,  et  ne  com-  auteurs  en  ont  usé  comme  lui  ,  que 
munia  pas  le  lendemain  ,  et  même  il  deviendront  tant  de  faits  que  les  en- 
trouva  moyen  de  faire  prendre  au  nemis  des* jésuites  ont  publiés?  N'au- 
jésuite  l'hostie  empoisonnée,  et  le  je-  rait-on  pas  lieu  de  croire  qu'ils  en 
suite  ne  manqua  pas  d'en  mourir,   ont  divulgué  plusieurs  dont  ils  con- 
Lempereur  et  la  cour  de  tienne,  naissaient  la  fausseté,  où  qu'ils  rc- 
selon  sa  dévotion ,  ordonna  le  secret  gardaient  comme  très-douteux,  et 
sous  de  terribles  peines ,  au  peu  de  qui  néanmoins  à  leur  compte  paraî- 
personnes  qui  en  étaient.  Il  ne  fut  traient  certains  ,  et  seraient  reçus  du 
pas  pourtant  bien  gardé  ;  il  se  ré-  public  comme  une  chose  très-véri- 
pandit  au  moins  un  peu.  Et  ce  gen-  table  ?  Je  ne  saurais  m'imaginer  que 
tilhomme  iVhonneur  (86)  jurait  que  les  règles  delà  morale  souffrent  qu'on 
la  chose  passait  pour  certaine  dans  abuse  ainsi  d'une  prévention  publi- 

Vienne  (87)         On  ne  la  donne  pas  que  :  elles  nous  ordonnent  d'être 

pour  vraie  ,  poursuit  l'auteur  ,  et  équitables  envers  tout  le  monde  ,  et 
même  pour  dire  tout ,  on  n'a  pas  de  ne  représenter  jamais  les  gens 
grande  disposition  à  la  croire;  mais  plus  perdus  qu'ils  ne  le  sont.  J'avoue 
quelque  fausse  qu'elle  puisse  être  ,  sans  peine  à  cet  auteur,  que  cette  fa- 
jamais    les  jésuites    n'empêcheront  cilité ,   avec  laquelle  le  public  se 

persuade  tout  le  mal  qu'on  dit  des 
(84)  Religion  des  jésuite»,  pag.  79.  jésuites  ,  est  une  marque  (Tune  aver- 

tis) Là  mfme,  pag.  80.  5l0rt  affreuse  contre  la  société  (91)  ; 

(86)  Cesl  celui  dont  l'auteur  parle  en  ces 
termes,  pag.  79  :  Un  gentilhomme  ,  parfaite- 

ment  nomme  d  honneur,  qui  est  au  service  d  un  ''a  mtmet  P"g- 

granl  prince  (l'Allemagne ,  revint  de  Vienne  il  (89)  La  mfme,  pag.  83. 

j  a  quelques  mois,  et  rapporta  comme  une  chose  (go)  On  verra  dans  la  remarque  (BB)  ,  vers 

sûre  et  vraie  l'histoire  qui  suit  :  savoir  qu'on  la  fin  ,  qu'il  a  couru  depuis  ce  tempt-là  un  au- 

nvait  voulu  empoisonner  (empereur  dans  l'acte  tre  faux  bruit  de  conspiration  jésuitique  contre 


de  la  communion.  l'empereur. 

(87)  Religion  de*  jésuites,  pag.  St.  (91)  Religion  des  jésuites,  pag.  84 
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et  je  ne  nie  point  que  cette  aversion  pécha  pas  que  le  livre  ne  fût  vendu 
ne  fournisse  des  couséquences  très-  sans  péril,  et  sans  autre  précaution 
raisonnables  qui  les  flétrissent  (92).  que  celle  de  ne  le  pas  mettre  sur  la 
Il  a  raison  d'ajouter  (g3)  que/es  bons  table  d'une  boutique  ?  Les  amendes  , 
pères  ne  feront  pat  mal  de  nous  expli-  ajoute-t-il  (97) ,  auxquelles  l'impri- 
quer  cette  énigme  :  comment  étant  meur  avait  été  condamné ,  ne  furent 
si  bons  ,  si  officieux  et  si  aimables  ,  ni  exigées  ,  ni  payées  ,  ce  fut  une 
ils  sont  pourtant  si  terriblement  hais  ,  pièce  par  forrne  pour  fermer  la  bou- 
pendant  que  les  jansénistes  et  les  che  a  la  cour  d'Angleterre  ;  et  ceux- 
jacobins  ne  sont  pas  décriés  dans  le  là  même  qui  l'avaient  défendu  ,  au- 
monde  comme  les  jésuites  (ç)\).  Mais  raient  été  bien  fâchés  qu'on  ne  l'edt 
on  l'embarrasserait  peut-être  ,  si  on  pas  débité.  Cela  n'a  pas  empêché  non 
lui  demandait  l'explication  u  une  plus  qu'il  n'ait  été  imprimé  dans  ce 
autre  énigme  :  d'où  vient  qu'il  y  a  pays.  Celui  qui  passait  pour  être 
des  ministres  pleins  de  toutes  sortes  l'auteur  du  livre  n'en  fut  pas  moins 
de  vertus,  à  ce  qu'ils  prétendent,  bien  reçu  a  la  cour  et  partout  ailleurs. 
qui  sont  haïs  comme  la  peste  dans  N'est-ce  point  parler  avec  le  dernier 
toutes  les  communions  diflérentes  de  mépris  de  son  souverain  ,  que  de  re- 
la  leur,  et  qui  ont  un  nombre  infini  présenter  la  Hollande  si  timide  et  si 
d'ennemis  dans  la  leur  propre  ;  et  de  peureuse  à  l'égard  de  l'Angleterre  ? 
qui  on  ne  saurait  rien  publier  qui  Quand  cette  prétendue  frayeur  serait 
ne  parût  vraisemblable,  pendant  que  véritable  ,  un  bon  sujet  ne  la  cache- 
M.  Daillé  et  M.  Claude  conservent  rait-il  pas  ?  La  révélerait-il  au  pu- 
partout  une  belle- réputation?  Quoi  blic  ?  Avouerait-il  que  les  ordon- 
qu'il  en  soit ,  je  doute  que  cet  écri-  nances  de  l'état  contre  un  livre  ne 
vain  ait  eu  toute  la  prudence  d'un  sont  qu'une  vaine  formalité  dont  les 
fin  disputeur,  lorsqu'il  a  tant  insisté  libraires  se  moquent  ?  Je  laisse  le 
sur  cette  grande  disposition  du  pu-  reste \  c'est  un  abîme  au  bord  duquel 
blic  à  croire  tout  ce  qui  sïmprime  la  prudence  veut  que  je  m'arrête, 
contre  les  jésuites.  Cela  est  plus  pro-  Mon  indiscrétion  serait  cent  fois  plus 
re  qu'il  ne  pense  à  leur  conserver  blâmable  que  celle  de  cet  auteur,  si 
ours  amis  ,  qui  croiront  sans  peine  je  ne  jetais  un  voile  sur  ce  dout  il  a 
que  l'on  s'est  trop  prévalu  de  cette  eu  la  témérité  de  se  vanter,  et  si  je 
préoccupation  ,  pour  publier  les  his-  ne  m'écriais,  procul  hinc  ,  procul 
toires  les  plus  mal  fondées.  Et  com-  este  ptvfani.  Il  a  sacrifié  à  la  ten- 
me  dans  le  fond  c'est  un  grand  dé-  dresse  paternelle  les  choses  qu'il  dé- 
faut que  d'être  tout  prêt  à  croire  ce  vait  le  plus  respecter  ;  car  personne 
qui  se  publie  au  désavantage  de  ses  ne  doute  que  1  auteur  de  l'Esprit  de 
ennemis  ,  vrai  ou  faux  ,  douteux  ou  M.  Arnauld  ,  et  l'auteur  de  la  Reli- 
certain  ,  il  y  a  j^>lus  d'indiscrétion  gion  des  Jésuites ,  ne  soient  la  même 
que  de  nonne  foi  a  révéler  cette  pré-  personne.  Il  n'est  pas  malaisé  de  le 
veution.  Un  ennemi  bien  rusé  dé-  reconnaître  j  car  les  éloges  ,  qu'on 
couvrirait-il  ce  faible?  Mais  en  ma-  donne  au  premier  do  ces  deux  ou- 
tière  d'indiscrétion  cet  auteur  est  in-  vrages  dans  le  dernier,  ne  peuvent 
comparable.  Ne  dit-il  pas  dans  le  venir  que  d'un  père  idolâtre  de  ses 
même  livre  (95)  que  l'Esprit  de  M.  Ar-  enfans  ,  et  frappé  d'une  singulière 
nauld  ne  fut  interdit  en  Hollande  ,  prédilection  pour  l'Esprit  de  M.  Ar- 
qu'à  cause  de  la  frayeur  où  le  pays  nauld,  fondée  sur  ce  que  c'est  un 
était  alors  de  se  brouiller  avec  les  ouvrage  qui,  à  double  titre,  est  l'en- 
Anglais  ?  N'apprend-il  pas  au  pu-  fant  de  son  esprit ,  car  il  l'a  fait  à 
blic  (96)  que  cette  interdiction  n'em-  son  image  et  semblance  ;  il  s'est  lui- 
même  ici  dépeint  (98).  , 

(q-t)  Voirez  la  Dissertation  de  Fortiinius  Ga- 

lindus  Caiitaber,  de  Causi-  publici  erga  jrxuitai  (g?)  La  mfme. 

odii.  Elle  e,t  dans  un  recueil  du  pièces  qui  fut  (98)  Dans  la  page  7a  d*  la  Religion  des  jé- 

imprimi  à  Genève,  fan  i63o,  sous  le  titré  d a  anîtes,  vous  trouvère*  ces  paroles  :  Pour  juger 

Arcana  societatis  Je*u.  équitablement ,  disent- il»  ,  de  l'esprit  de  M.  Ar- 

(q3)  Religion  de*  jésuites,  pag.  %\.  nauld,  tel  que  l'auteur  satirique  le  dépeint,  et  de 

(<r'i 1  T.a  même,  pag.  76.  l'esprit  de  cet  auteur  tel  qu'il  s'est  découvert 

fi>5)  La  m  fine  ,  pag.  44«  dans  son  livre  ,  il  fant  avouer  que  rien  n'est  ai 

(«/•)  T.a  m/me,  pag.  4fi.  semblable  que  ces  deu*  «.«prit»,  et  qu'on  peut 


ï 


< 
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(R)....  Ils  ne  manquent  pas  de  s'en  »  suites  de  la  Chine  ,  d'avoir  été  les 
prévaloir  t  a  fin....  qu'ils  aient  un  lieu  »  premiers  et  presque  les  seuls  qui 
commun  général  qui  affaiblisse  les  »  se  soient  soumis  ,  et  sans  la  moi  ti- 


son f  lassés  de  ce  travail.  La  raison  »  che'  leurs  ennemis  de  publier ,  en- 

qu'ils  allèguent  de  leur  silence  est  ,  »  core  Tête'  passé,  par  la  plume  de 

?[u'ils  ne  sont  pas  plus  obligés  de  ré-  m  leur  secrétaire,  le  gazetier  de  Hol- 
uterles  satires  de  leurs  ennemis  que  »  lande  ,  que  le  saint  père  était  ex- 
le  roi  de  France  de  faire  répondre  »  trémement  irrité  contre  les  jésui- 
aux  gazettes  d'Amsterdam.  Pourquoi  »  tes  de  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
ne  voudraient-il  pas  ,  c'est  le  père  le  »  reconnaître  les  évêques  qu'il  en- 
Tellier  qui  parle  (99) 
tes  eussent  pu  néglige] 
des  libelles  qui  ne  sont 
ni  moins  fabuleux  ,  ni  moins  mépti-  »  scène  ?  De  même  que  servira-t-il 
sables  que  les  gazettes  a"  Amsterdam  ,  »  aux  jésuites  d'Allemagne  d'avoir 
et  quêtes  systèmes  historiques  ou  pro-  »  une  attestation  signée  par  qua- 
phétiques  de  M.  Jurieu  ?  Doivent-ils  »  tre  des  principaux  conseillers  de 
être  plus  délicats  sur  le  fait  de  leur  s  monsieur  l'électeur  palatin  ,  tous 
réputation  ,  que  ne  le  sont  ceux  que  »  protestans  ,  dans  laquelle  ils  té- 
Dieu  a  mis  sur  nos  têtes  ?  Ne  doi-  »  moignent  que  l'histoire  du  jésuite 
vent-Us  pas  ,  ou  du  moins  ne  leur  »  contrefaisant  une  voix  du  ciel  , 
est-il  pas  permis  après  ces  grands  »  pour  tromper  ce  prince  et  l'animer 
exemples  ,  de  mépriser  ce  qui  ne  tou-  a  la  la  destruction  de  l'hérésie, 
che  que  leur  honneur  varticulier  ?  »  n'est  qu'une  pure  fable  ?  Cet  acte 
Voici  d'autres  raisons:  elles  sont  pri-  »  empêcnera-t-il  qu'un  jour, sur  la 
ses  de  l'inutilité  des  réponses  et  de  la  »  foi  du  gazetier  de  Hollande  ,  quel- 
disposition  d'un  certain  public ,  à  »  que  bon  protestant  qui  continuera 
prendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on  lui  »  1  Histoire  jésuitique ,  ne  fasse  un 
donne  contre  eux  (100).  «  On  n'a  pas  »  chapitre  de  cette  chimérique  aven- 

.     r  1  t  ,  .  I  I  I  ,  1   à  ifliallTll'linfl  lailK  ?    Dnn>.»nni     mr.    r\f    »  1 1 M  A  mm  S  *•_ 


»  des  magasins  tout  pleins  :  on  leur  »  débiter  sérieusement  le  conte  des 
»  en  envoie  de  toutes  les  parties  de  »  F.mltallejiirs  d'Amiens,  avec  tou- 
»  la  terre.  Celles  qui  furent  réfutées   »  tes  les  circonstances  capables  d'en 

>»  il  y  a  cent  ans  ,  ou  dont  le  monde   »  faire  une  histoire  ridicule  ?  

hollan- 


j»  se  moqua  sans  qu'on  les  réfutât  ,  »  Après  cela, que  le  gazetier  holla 
»  ils  les  rappellent  aujourd'hui  avec  »  dais  ne  se  repente  point  d'avoir  p 
»  la  même  hardiesse  que  si  c'étaient   »  blié ,  par  exemple  ,  que  ce  sont  1 


pu- 
es 


»  des  pièces  nouvelles,  ou  qui  fussent  »  jésuites  qui,  par  leur  avarice  et 
>•  demeurées  sans  réplique  ;  et  ceux  »  par  leurs  médians  conseils  ,  ont 
w  qui  les  suivront  à  quarante  ou  cin-  »  engagé  l'empereur  dans  la  dernière 
»  quante  ans  d'ici  ,  feront  la  même  »  guerre  de  Hongrie  ;  que  le  peuple 
>•  chose  de  celles  qu'on  invente  de  »  de  Vienne,  irrité  contre  eux  pour 
»  nos  jours  ,  toutes  méprisables  et  »  ce  sujet  ,  en  massacra  plusieurs 
»  toutes  méprisées  qu'elles  sont.  Que  »  lorsqu'ils  voulaient  se  sauver,  à 
»  servira-t-il  ,  par  exemple  ,  aux  jé-  »  l'approche  de  l'armée  ottomane  $ 

»  que  c'est  eux  qui  brûlèrent  Stoc- 
»  kolm  l'année  dernière  (  c'étaient 
»  un  peu  auparavant  quatre  Turcs 
m  déguisés  qui  l'avaient  fait  )  ,  etc. 
,  pag.  j« ,  imprimée  à  Paru,  Van  1687.  »  Qu  il  ne  se  repente  point  d'avoir 

T  ai  dé\a  cite  une  partie  de  ce  passage  dont    »  publié    toutes   Ces   SOttisCS-là  ,  ni 

SSÊÏ^^t!."'"  *  T  /7/'  P*'niïï  »  cent  autres  de  la  même  force  ,  et 

citation  (17;.  rore»  autsi  la  remarque  (h)  de  ...  ,  i      .   1     i  il 

Au*'«7«Beitklis»,  tom.  >n,pag.  38o.  »  qu  "  ne  change  pas  de  style  a  la- 

(100)  La  méme,pag.  a8.  »  venir.  Si  on  les  méprise  dans  ce 


sans  se  tromper,  prendre  le  portrait  de  l'un  pour 
le  portrait  de  l'autre.  On  cite  Lettre  apologéti- 
que pour  M.  Arnauld. 

(99)  Défense  des  nouveaux  Chrétiens ,  I". 
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»  temps  ,  du  moins  il  peut  s'assurer  fait  quelque  figure.  L'histoire  nous 

»  qu'un  jour  ce  seront  de  fort  bons  montre  partout  des  rois  déposés  à  l'in- 

»  mémoires  pour  celui  qui  fera  le  stigation  ou  avec  l'approbation  du 

»  vingtième  ou  le  trentième  tome  de  clergé.  L'opinion  que  les  souverains 

»  la  Morale  pratique  (101).  »  Vous  ont  reçu  de  Dieu  le  glaive  pour  pu- 

voyez  avec  combien  d'artifice  ils  se  nir  les  lie'rétiques  ,  est  encore  plus 

{►révalent  de  la  préoccupation  de  universelle  que  la  précédente  ,  et  a 
eurs  ennemis  ,  et  ils  vérifient  la  été  réduite  en  pratique  parmi  les 
maxime  a  quelque  chose  malheur  est  chrétiens  depuis  Constantin  jusqu'à 
bon  :  ils  profitent  de  la  haine  qu'on  présent,  dans  toutes  les  communions 
a  contre  eux,  fruuntur  iliis  iratis.  chrétiennes  tjui  ont  dominé  sur  les 
11  est  certain  que  leurs  ennemis  autres  ,  et  à  peine  ose-t-on  écrire  en 
leur  feraient  beaucoup  plus  de  mal ,  Hollande  contre  une  telle  opinion, 
s'ils  mesuraient  mieux  les  coups  Ce  ne  sont  donc  pas  les  jésuites  qui 
qu'ils  leur  portent;  car  dès  qu'on  ont  inventé  ces  deux  sentimens;  mais 
entasse  pêle-mêle  les  accusations  bien  ce  sont  eux  qui  en  ont  tiré  les  con- 
fondées  avec  celles  qui  ne  le  sont  séquences  les  plus  odieuses  et  les 
point ,  on  favorise  l'accusé  ;  on  lui  plus  préjudiciables  au  repos  public  : 
donne  lieu  de  rendre  suspectes  de  car  de  la  jonction  de  ces  deux  prin- 
faux  celles  qui  sont  véritables.  Il  faut  cipesils  ont  conclu ,  et  cela  en  croyant 
être  bien  aveugle  pour  ne  prévoir  raisonner  très-conséquemment ,  qu'il 
pas  que  plusieurs  libelles  qui  parais-  faut  déposer  un  priuce  hérétique,  et 
sent  tous  les  jours  contre  la  société  extirper  l'hérésie  par  le  fer  et  par  le 
(102)  ,  lui  fourniront  de  bonnes  ar-  feu  ,  si  on  ne  la  peut  exterminer  au- 
mes.  Si  elle  payait  les  auteurs  pour  trement.  Si  les  souverains  ont  reçu  le 
publier  de  telles  histoires,  on  pour-  glaive  afin  de  punir  les  hérétiques  , 
rait  dire  qu'elle  emploierait  bien  son  il  est  évident  que  le  peuple  ,  le  vér^- 
argent.  Voyez  la  remarque  que  j'ai  table  souverain  de  ses  monarques ,  se- 
faite  sur  l'art  de  médire  (io3).  Notez  Ion  le  premier  principe ,  les  doit  nu- 
que les  jansénistes  ,  i  o  j  :  se  glorifient  nir  dès  qu'ils  s'opiniâtrent  dans  Iné- 
finement  de  n'avoir  pas  contre  les  jé-  résie.  Or,  la  plus  douce  punition 
suites  la  crédulité  de  ceux  de  la  re-  qu'on  puisse  infliger  à  un  hérétique 
ligion.  est  sans  doute  la  prison  ,  l'exil  ,  la 
(S)  Les  jésuites...  ont  poussé...  les  confiscation  des  biens  ;  et  par  con- 
conséquences  de  plusieurs  doctrines  séquent  un  roi  hérétique  doit  pour 
qui  étaient  nées  avant  eux  ,  et  qui  le  moins  être  détrôné  par  le  peuple, 
exposent  les  souverains  à  de  conti-  souverain  et  son  commettant , 
nuelles  révolutions.]  L'opinion  que  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce 
l'autorité  des  rois  est  inférieure  à  mot  wallon  dans  une  matière  où  il  est 
celle  du  peuple,  et  qu'ils  peuvent  fort  propre  ,  puisque  selon  le  pre- 
être  punis  par  le  peuple  en  certains  mier  principe  ,  les  monarques  ne 
cas  ,  a  été  enseignée  et  mise  en  pra-  sont  que  des  commissaires  à  qui  le 
tique  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  peuple  ,  ne  pouvant  exercer  par  lui- 
dans  tous  les  siècles  et  dans  toutes  même  sa  souveraineté  ,  en  recom- 
les  communions  chrétiennes  qui  ont  mande  les  fonctions  et  l'exercice  , 

avec  la  réserve  et  le  droit  inaliénable 


(toi)  Détenu  des  nouveaux  Chrétien. ,  de  les  leur  ôter  quand  ils  s'en  acquit- 

pnrt  ,  pa#.  ii,  Vore* ,  sur  tout  ceci  in  r/pon-  tent  mal.  Or ,  il  n'y  a  point  de  cas 

de  M.  ArninH  ,  dan,  le  ///• volume  de  ta  ou  \  f       pius  soigneusement  les  en 

Morale  pratique  ,  chap.  XI  et  XII.  ...       1             .  O            ,           ,  , 

(io*)  Par  exemple ,  celui  oui  a  pour  titre  :  dépouiller,  que  lorsqu  ils  mentent 

Le.  Jésuites  At  U  Maison  profane  àe  Poris  en  les  peines  que  les  souverains  ,  selon 

1(11.  humeur,  imprime'  fan  1695.  Confe'ret  ce  le   SCCOnd    principe,   Ont    Ordre  de 

qu'on  a  du  dan,  u  article  K**^  tom.ïI,Pag.  Dicll  d'infliger  aux  hérétiques.  Mais 

118.  remarque  (B).  .y                         .,  '    ,  , 

(toi)  Dan,  la  remarque^)  de  rartide  A*-  comme  le  plus  souvent  il  n'est  pas 

k».t,  tom.  il,  pag.  n8  ,  et  dan,  la  remarque  possible  d  oter  aux  monarques  ,  par 

(E)  de  l'article  Bkllahmin.  tom   III,  pag.  afin.  ]es  formes  judiciaires  ,  les  biens  dont 

y ojezausn  l'article  G.ioo...  VII ,  tom.  Vlly  iJg  gont  de'chns  dc  droil      en  vertu 

priïv::z:  ^^C^.  m,  *»  *»»  <^m-  ™*  ^  ^ 

pag-  dermère.  SC  Contre   1  hérésie  J  Comme  ,  dlS-je  , 
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le  plus  souvent  ils  ont  en  main  assez 
de  forces  pour  se  maintenir  dans 
l'exercice  de  la  royauté ,  exercice  qui 
ne  peut  être  qu'une  usurpation  de- 
puis qu'ils  sont  hérétiques  ,  il  s'en- 
suit qu'on  peut  recourir  à  l'artifice , 
afin  de  leur  faire  subir  les  peines 
qu'ils  ont  encourues  de  droit  j  c'est- 
a-dire  qu'on  peut  former  des  con- 
spirations contre  leur  personne,  puis- 
qu'autrement  ce  glaive  que  Dieu  a 
donne  au  peuple  comme  au  vérita- 
ble souverain  ,  pour  la  punition  des 
hérétiques  ,  demeurerait  inutile. 
D'autre  côté  ,  si  les  souverains  ont 
reçu  le  glaive  pour  punir  les  infrac- 
leurs  des  deux  tables  du  décalogue  , 
il  s'ensuit  qu'ils  doivent  punir  avec 
plus  de  vigilance  les  hérétiques  nui 
violent  la  première  table  ,  que  les 
meurtriers  et  les  larrons  qui  violent 
la  seconde  ;  car  les  infractions  de  la 
première  sont  des  crimes  de  lèse-ma- 
lesté  divine  a  u  premier  chef ,  et  at- 
taquent Dieu  directement  ;  au  lieu 
que  les  infractions  à  la  seconde  l'at- 
taquent d'une  manière  plus  indirec- 
te. C'est  donc  le  devoir  des  ecclé- 
siastiques d'animer  les  souverains  à 
la  punition  des  hérétiques  violateurs 
du  décalogue  quant  à  la  première  ta- 
ble ;  et  si  les  princes  se  relâchent  à 
cet  égard ,  il  faut  crier  beaucoup  plus 
contre  cette  négligence  que  contre 
celle  qu'ils  pourraient  avoir  de  pu- 
nir les  homicides  et  les  voleurs.  Il 
faut  même  leur  représenter  que  si  le 
danger  inévitable  de  perdre  l'état  les 
oblige  à  accorder  des  édits  de  tolé- 
rance aux  hérétiques  ,  ils  ne  sont  te- 
nus à  leur  parole  qu'autant  que  ce 
péril  dure  ;  et  qu'ainsi  ce  péril  ces- 
sant ils  doivent  remettre  l'épée  à  la 
main  pour  l'extirpation  de  l'hérésie, 
tout  de  même  qu'ils  l'y  remettraient 
contre  les  voleurs  et  les  meurtriers  , 
dès  que  le  péril  qui  aurait  contraint 
de  faire  trêve  avec  eux  serait  passé. 
En  un  mot ,  si  Dieu  a  mis  le  glaive 
en  main  aux  souverains  pour  la  pu- 
nition de  l'hérésie,  ils  ne  peuvent  lui 
accorder  l'impunité  sans  se  rendre 
aussi  criminels  devant  Dieu  que  s'ils 
l'accordaient  au  vol ,  à  l'adultère  et 
à  l'homicide  :  et  la  seule  chose  qui 
pourrait  les  disculper  serait  de  dire 
que,  pour  éviterun  plus  grand  mal, 
la  ruine  infaillible  de  l'état  et  de  l'é- 
glise ,  il  a  fallu  promettre  de  suspen- 


dre l'exécution  des  lob  pénales  :d'oi\ 
il  résulte  qu'ils  sont  obligés  de  re- 


i  pénale 
obligés 

prendre  leur  premier  engagement  dès 
que  le  péril  est  cessé  $  car  tout  ser- 
ment qui  engage  à  désobéir  aux  lois 
de  Dieu  est  nul  essentiellement.  Voi- 
là sur  quels  fondemens  on  a  bâti  le 
système  qui  a  rendu  les  jésuites  si 
odieux  ,  et  qui  a  fait  avoir  une  hor- 
reur si  juste  des  maximes  que  plu- 
sieurs d'entr'eux  ont  débitées.  Ils  ont 
bâti  sur  un  fondement  qu'ils  avaient 
trouvé  tout  fait  :  ils  ont  élevé  consé 
quence  sur  conséquence  à  perte  de 
vue  ,  sans  s'étonner  de  la  laideur  des 
objets  ;  ils  ont  cru  que  d'une  part 
cela  servirait  au  bien  de  l'église  ,  et 
de  l'autre  qu'ils  ne  feraient  rien  con- 
tre l'art  de  raisonner.  Je  n'examine- 
rai point  si  en  effet  la  dialectique  les 
a  pu  mener  par  toutes  ces  conséquen- 
ces ;  la  matière  serait  trop  odieuse. 
Je  me  contenterai  de  dire  que  la  Fran- 
ce ,  ayant  vu  périr  tout  de  suite  deux 
de  ses  rois  ,  sous  le  pernicieux  pré- 
texte qu'ils  étaient  fauteurs  des  héré- 
tiques ,  ne  crut  point  pouvoir  mieux 
ruiner  cette  malheureuse  gradation 
de  conséquence  ,  qu'en  renversant 
le  principe  primitif  d'où  on  la  fai- 
sait couler.  C'est  pour  cela  que  la 
chambre  du  tiers-état  (io5)  voulut 
faire  condamner  ,  comme  un  dogme 
pernicieux,  l'opinion  qui  fait  dépen- 
dre d'ailleurs  que  de  Dieu  1  au- 
torité des  monarques.  J'ajoute  à  ce- 
ci une  observation  de  M.  Jurieu  :  il 
ne  peut  pas  être  suspect  de  partia- 
lité pour  les  jésuites  ,  et  néanmoins 
il  est  sûr  qu'il  a  loué  ce  raison- 
nement ,  les  princes  peuvent  fai- 
re mourir  les  hérétiques  ,  donc  ils 
doivent  les  faire  mourir;  et  qu'il  s'est 
moqué  d'un  homme  qui  ne  blâmait 
ni  ceux  qui  les  font  mourir  ,  ni  ceux 
qui  ne  les  font  point  mourir.  Voyons 
les  paroles  de  M.  Jurieu  (106). 

«  J'explique  ma  pensée  (107)  ,  et 
»  je  dis  que  je  suis  pour  ceux  qui  ne 
»  font  pas  mourir  les  hérétiques  ,  et 
»  j'opine  qu'on  suive  leur  exemple. 
»  3'Iais  comme  je  crois  d'une  autre 
»  part  qu'il  est  permis  de  punir  les 

(105)  L'an  i6i5. 

(106)  Vrai  Sytlcme  de  l'Église,  pag.  638. 

(107)  Le*  paroles  de  ce  passage  imprim/et 
en  italique  ,  sont  tirées  d'un  livre  de  M.  Fe»- 
r»»d .  intitule'  :  Réponse  a  l'Apologie  pour  la 
Reforma  tion. 
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9  hérétiques  dudernier  supplice  tje  ne  dant  des  siècles  entiers.  Notez  que 

w  condamne  pas  ceux  qui  les  y  livrent,  quand  j'ai  dit  qu'il  raisonnne  bien  , 

»  Les  uns  et  les  autres  font  bien  selon  j  ai  supplée  d'imagination  une  clause 

»  mon  sentiment.  M.  Ferrand  ajoute  très-essentielle  à  son  discours ,  qu'il  a 

»  cette  dernière  pe'riode  pour  expli-  omise.  La  dernière  période  est  ab- 

»  quer  sa  pensée,  â  ce  qu'il  dit.  lin  eût  surde  si  l'on  n'y  ajoute  ceci ,  ou  quel- 

»  pas  mal  fait  d'en  ajouter  encore  deux  que  chose  d'équivalent,  et  néanmoins 

»  ou  trois  autres  pour  l'expliquer  je  suis  pour  ceux  qui  ne  les  font  pas 

»  davantage.  Car  tous  les  gens  qui  mourir,  et  j'opine  qu'on  suive  Leur 

w  ont  peu  de  pénétration  auront  pei-  exemple. 

»  ne  à  démêler  les  sentimens  de  l  au-      (T)  et  la  morale  chrétienne  au 

»  teur.  Us  jugeront  qu'il  a  pris  là  un  plus  déplorable  reldchement  qpe  ton 

a  plaisant  milieu.  11  trouve  qu'il  est  puisse  appréhender. J  Ce  ne  sont  point 

»  très-permis  et  par  conséquent  très-  les  jésuites  qui  ont  inventé  lesréser- 

»  juste  de  faire  brûleries  calvinis-  vations  mentales,  ni  les  autres  opi- 

»  tes ,  mais  pourtant  que  le  meilleur  nions  que  M.  Pascal  leur  a  reprochées 

»  est  de  ne  le  faire  pas  :  quelque  (10g) ,  ni  même  le  péché  philosophi- 

»  discoureur  incommode  raisonnera  nue  (110).  Ils  ont  trouvé  tout  cela 

»  ainsi.  Il  n'est  jamais  permis  de  dans  d'autres  auteurs,  ou  formelle- 

»  faire  souffrir  la  mort  qu  à  ceux  qui  ment ,  ou  de  la  manière  qu'un  dog- 

»  la  méritent.  S'il  est  permis  de  faire  me  est  dans  le  principe  qui  le  pro- 

»  mourir  les  calvinistes,  ils  méri-  duit  par  des  conséquences.  Mais  com- 

»  tent  assurément  la  mort.  Or  ,  com-  me  on  a  vu  dans  leur  compagnie  un 

»  ment  la  raison,  la  justice  et  l'é-  plus  grand  nombre  de  partisans  de 

«quité    peuvent -elles     permettre  ces  opinions  que  dans  les  autres  cora- 

»  qu'on  laisse  vivre  dans  la  société  munautés  ,  et  qu'entre  leurs  mains 

»  publique  des  gens  qui  méritent  la  les  maximes  relâchées  devenaient  fé- 

»  mort  r  Je  sais  bien  qu'un  souve-  condes  de  jour  en  jour ,  par  l'ap- 

»  rain  peut  sans  crime  donner  la  vie  plication  avec  laquelle  ils  disputaient* 

»  à  un  meurtrier  ,  à  un  larron ,  à  des  sur  ces  choses ,  on  les  a  pris  à  partie 

»  rebelles  qui  méritent  la   mort  j  nommément  et  formellement.  Mal- 

»  mais  on  suppose  que  ce  sont  des  heureux  fruits  de  la  discorde  :  la 

»  gens  repentaus  qui  sont  tombés  méthode  d'étudier  y  a  eu  pour  le 

>•  une  fois  dans  le  crime  ,  qui  y  ont  moins  autant  de  part  que  la  corrup-  . 

»>  renoncé  ,  et  qui  s'engagent  à  n'y  tion  du  cœur.  Avant  que  de  régen- 

»  retourner  jamais  :  à  tout  péché  mi-  ter  la  théologie  morale  ,  on  a  ensei- 

»  séricorde  j  mais  il  n'v  a  rien  là  de-  gné  un  ou  plusieurs  cours  de  philo- 

»  dans  de  semblable  a  laisser  vivre  sophie  :  on  s'est  fait  une  habitude  de 

»  des   hérétiques   qui  méritent  la  pointiller  sur  toutes  choses  ;  on  a  cr- 

»  mort  par  leur  hérésie  ,  et  <jui  per-  gotisé  raille  fois  sur  des  êtres  de  rai- 

»  sévèrent   pourtant  et   déclarent  son  ;  on  a  ouï  soutenir  autant  de  fois 

»  vouloir  persévérer  dans  leur  héré-  le  pour  et  le  contre  sur  les  questions 

»  sie.  J'aimerais  tout  autant  dire  des universaux,etsurplusieursautres 

»  qu'il  est  juste  de  faire  mourir  les  de  même  nature  j  on  a  tellement 

»  larrons  ,  les  homicides  et  les  sor-  tourné  son  esprit  du  coté  des  objec- 

»  ciers  qui  protestent  qu'ils  vole-  tions  et  des  distinctions,que  lorsqu'on 

»  ront ,  qu'ils  tueront  et  qu'ils  em-  manie  les  matières  de  morale  ,  on  se 

»  poisonneront  autant  de  gens  qu'ils  trouve  tout  disposé  à  les  embrouil- 

»  pourront ,  tout  autant  qu'on  les  1er.  Les  distinctions  viennent  en  fou- 

»  laissera  vivre.  «  le  ;  les  argumens  ad  hominem  vous 

M.  Jurieu  raisonne  aussi  bien  dans  obligent  à  vous  retrancher  de  tou- 

ce  passage  qu'il  raisonne  mal  dans  tes  parts  ,  et  à  relâcher  aujourd'hui 
un  autre  livre  (108)  ,  où  il  soutient 

que  les  magistrats  sont  obligés  de  pu-  (,09)  %an!  Ut  LcUre»  p*W»wW*- 

•          •  1   r*«                  s      '           •  *  •!  ( \  10)  Ce  dogme  ett  une  suite  presque  mevita- 

nir  les  idolâtres  ,  et  ou  néanmoins  il  Je'la  defniiion  de  u  uberte,  par  laquelU 

ne  blâme  pas  l'impunité  dont  les  états  d/Jinition  on  établit  qu'afin  qu'une  action  soit 

de   Hollande   les   laissent  jouir  pen-  libre ,  il  faut  qu*  Valent  se  puU,e  dr'termmer 

*           *  lut-meme  à  droite  on  a  gauche  ,  tani  rire  necet- 

(10S)  Dans  la  VUI*.  lettre  du  T«ble*u  du  sité  d'ailleurs.  Or  cette  définition  e,t  Ut  plus 

Socimanisute.                               *  commune  dans  l'église  romaine. 
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une  chose  ,  demain  une  autre.  "tout  imprime'  à  Salamanque ,  l'an  1689.  Il 
cela  est  fort  dangereux  :  disputez  a  pour  titre  :  Averiguaciones  de  la  s 
tant  qu'il  vous  plaira  sur  des  que»-  anttguedades  de  Cantabria  (ii5). 
tions  de  logique ,  mais  dans  la  mo-  L'auteur  s'appelle  Gabriel  de  Uënao , 
raie  contentez-vous  du  bon  sens  et  nom  qui  a  paru  à  la  tète  de  plusieurs 
de  la  lumière  que  la  lecture  de  l'E-  in-folio,  et  entre  autres  au-devant 
vangile  répand  dans  l'esprit  :  car  si  d'un  livre  qu'on  pourrait  intituler 
vous  entreprenez  de  disputer  à  la  fa-  Relation  curieuse  du  paradis.  Ga- 
con  des  scolastiques,  vous  ne  saurez  briel  de  He'nao  est  un  Jésuite,  profes- 
nientôt  par  où  sortir  de  ce  labyrin-  seur  en  théologie  d'ans  le  collège 
the.  Celui  qui  a  dit  que  les  livres  des  royal  desa  compagnie,  à  Salamanque. 
casuistes  sont  l'art  de  chicaner  avec  II  n'a  entrepris  cle  déterrer  les  anti- 
Dieu  (1 1 1),  a  eu  raison  :  ces  avocats  quités  de  la  Cantabrie  ,  que  parce 
du  barreau  de  la  conscience  trou-  que  c'est  le  pays  où  Içnace  de  Loyola 
vent  plus  de  distinctions  et  de  subti-  est  né.  Il  dit  qu'aujourd'hui  cette 
litcs  que  les  avocats  du  barreau  ci-  province  comprend  le  Guiptiscoa  ,  la 
vil.  Ils  font  du  barreau  de  la  con-  Biscaye  et  le  pays  d'Alava.  Ces  deux 
science  un  laboratoire  de  morale  où  dernières  contrées  ont  produitïes  an  - 
les  vérités  les  plus  solides  s'en  vont  cétres  de  saint  Ignace  :  la  première 
en  fumée ,  en  sels  volatils,  en  vapeur.  lui  a  donné  la  naissance  dans  le  ter- 
Ce  que  Cicéron  a  dit  touchant  les  ritoire  d'Azpeytia  ;  car  le  château  de 
subtilités  de  logique  (11a)  ,  convient  Loyola  est  situé  dans  ce  territoire, 
admirablement  à  celles  des  casuistes  :  Les  fonts  baptismaux  de  l'église  de 
on  s'y  prend  dans  ses  propres  filets  ;  Saint-Sébastien  d'Azpeytia ,  dans  les- 
on  s'y  perd  j  on  ne  sait  de  quel  côté  quels  Ignace  reçut  le  baptême ,  sont 
se  tourner,  et  l'on  ne  se  sauve  qu'en  tous  les  jours  un  objet  de  dévotion, 
se  relâchant  presque  sur  tout.  Ceux  Les  femmes  grosses  y  accourent ,  et 
qui  ont  lu  le  livre  du  père  Pirot  (  1 13),  désirent  passionnément  que  leurs  en- 
m'avoueront  qu'il  est  plus  aisé  de  le  fans  y  soient  baptisés  et  qu'on  leur 
censurer  ,  et  de  sentir  qu'il  contient  donne  le  nom  d'Ignace  ou  a'Ignacia  , 
une  mauvaise  doctrine,  que  de  ré-  afin  que  cela  leur  porte  bonheur.  Le 
soudre  ses  objections.  château  de  Loyola  où  il  naqui^sub- 

Au  reste  ,  quoique  les  jésuites  ne  siste  encore,  et  s'appelle  la  6  anta  Ca- 
soient  pas  les  inventeurs  des  opinions  sa.  Louis  Henri  de  Cabrera  et  Thé- 
relâchées  ,  et  qu'elles  soient  soute-  rèse  Henriette  Vélasca  de  Loyola  , 
nues  tous  les  jours  par  d'autres  gens ,  marquis  et  marquise  d'Alcanizas  et 
ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  d'Oropésa,  derniers  possesseurs  de  ce 
qu'on  s'en  prenne  à  eux  ;  car  on  se  château  ,  en  firent  une  cession  solen- 
règle  sur  un  principe  dont  ils  se  ser-  nelle  ,  l'an  1681  ,  à  Mariane  d'Autri- 
vent  eux-mêmes  par  rapport  à  la  tra-  che  ,  mère  du  roi  d'Espagne  à  présent 
duction  de  Mons  (1 14).  régnant  (1 16).  Cette  princesse  le  don- 

(V)  La  reine....  d'Espagne  a  fait  na  tannée  suivante  aux  pères  jésui- 
cession  de  la  maison  oh  naquit  Igna-  tes,  afin  qu'ils  y  fondassent  un  col- 
ce  ,  aux  jr suites. 2  Vous  trouverez  le  de  leur  société  ;  et  ne  se  réserva 
détail  de  cette  affaire  dans  un  livre  <Iu.e  le  droit  de  patronage ,  tant  pour 

soi  pendant  sa  vie  ,  qu'après  sa  mort 

(tu)  Vofrt  U  Journal  de»  Ssvan* .  du  3o  P0Ur  *e  ro*  SOn         '  rt  POUI*  *es  ro*S 

mars  i665,  pag.  m.  afo ,  et  ce  que  M.  Bernier,  d'Espagne  qui  Succéderont  à  SOU  fils. 

^f^  msi^fT'^'d^'r^J^  Mais  e*le  imP°sa  aux  donataires  la 

tidemide  £a?noig*i!on™Pp0'  '  u  pre"tter  p  '  même  charge  qui  avait  été  annexée  à 

(na)  Dialecticiad  extremum  ipsi  se  compun-  la  Cession  qui  lui  en  fut  faite  ,  c'est 

gum  suis  acuminibut,  et  muiia  qumnndo  repe-  qu'il  ne  serait  permis  de  démolir  au- 

%œ,^^rtëJ?j£rJ&  «*«  -««««  ïo  djjle»  ,  et  qu'on 

mu  detexta  propè  retexantur.  cicero,  de  (W,  se  contenterait  de  bâtir  auprès  (1 17). 
m.  11,  cap.  xxxr/11. 

(n3)  Intitulé  L'Apologie  des  casuistes.  (,,5)  Voye%  ajournai  de  Leiptic  ,  aux  Sup- 

(n4)  y oye\  les  Observations  du  père  le  Tel'  plémen* ,  tome  I,  sect.  X,  pag.  5a5  ,  5a& 

lier,  sur  la  Défense  de  la  version  française  du  (n6)  On  écrit  ceci  U  a3  de  novembre  i6q5. 

Nouveau  Testament,  imprimé  à  Mons,  pag.  377  (117)  Ne  setlicet  ullum  pro  fuluri  colleg'iifa- 

et  suif.  bntti  parietem  demobrifas  esset  ,  sed  anttqui* 
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Si  après  avoir  indiqué  un  HvTe  cu- 
rieux de  Gabriel  Hénao,  je  n'en  disais 


propos 

teur.  Je  dirai  donc  que  ce  jésuite  pu- 
blia un  volume  in-folio,  Tan  i65a, 
intitule'  Empyreologia ,  seu  Philoso- 
phia  Christ iana  de  Empyreo  ccelo , 
où  il  étale  si  distinctement  le  bon- 
heur du  paradis,  qu'il  dit  (i  i8)  qu'il 
y  aura  une  musique  dans  le  ciel,  avec 
des  instrumens  matériels  comme  sur 
la  teire.  Mais  son  détail ,  si  je  ne  me 
trompe,  n'est  pas  comparable  à  celui 
de  Louis  Hennquez ,  son  confrère , 
qui  assure  (i  19)  :  Qu'il  y  aura  un 
souverain  plaisir  h  baiser  et  embras- 
série  corps  des  bienheureux  ;  qu'ils 
se  baigneront  à  la  vue  les  uns  des 
autres  ;  qu'il  y  aura  pour  cela  des 
bains  très-agréables  ;  qu'ils  y  nage- 
ront comme  des  poissons  ;  quils  chan- 
teront aussi  agréablement  que  les  ca- 
landres et  les  rossignols.  Que  les 
anges  s'habilleront  en  femmes  ,  et 
qu'ils  paraîtront  aux  saints  avec  des 
habits  de  dames  ,  les  cheveux  f  risés  , 
des  jupes  h  vertugadins  et  du  linge  du 
plus  riche.  Que  les  hommes  et  les  fem- 
mes se  réjouiront  avec  des  mascara- 
des ,  des  festins ,  des  ballets.  Que  les 
femmes  chanteront  plus  agréablement 
que  les  hommes,  afin  que  le  plaisir 
soit  plus  grand  ;  qu'elles  ressuscite- 
ront avec  les  cheveux  plus  longs  ;  et 
qu'elles  se  pareront  avec  des  rubans 
et  des  coiffures,  comme  en  cette  vie  , 
et  leurs  petits  mignons  d'enfans,  ce 
qui  sera  avec  un  grand  plaisir  *. 

hujusce  domût  mûris  oh  vetustalis  vénération* m 
itlibatit,  continua  modo  adijicia  adjungere  et 
excilare  liceret.  AcU  Frudiror.  Lips. ,  loin.  I , 
Supplemenlor. ,  secl.  X,  pag.  5*7- 

(118)  Fojre*  le  /«T.  volume  de  la  Morale  pra- 
tique ,  pag. 

(iiq)  Dans  son  livre  intitule  :  Occupation  des 
saints  dans  le  ciel.  Voyex  la  Morale  pratique  , 
la  même,  pag.  274. 

■  A  l'occasion  de  cette  citation  de  He nriquez , 
Bayle  est  traité  par  Jol y  de  calomniateur.  Il  est , 
dit  Jolv ,  démontré  dan»  la  Défense  des  nou- 
veaux Chrétiens  ,  que  Henriquei  n'a  jamais 
écrit  le  livre  intitulé  :  Occupations  det  saints 
dans  le  ciel,  et  qu'il  est  même  probable  qu'il  n'y 
n  jamais  eu  un  tel  livre  au  monde  Or  Bayle  avait 
lu  la  Défense  des  nouveaux  Chrétiens,  qu'il  cite 
dan»  l'article  Luron,  notes  qq  ,  100,  101,  et 
dont  il  avait  rapporté  je*  fragmeus  dans  l'article 
Hillakhih ,  remarque  lE;,  tom.  III,  pag^  ano. 
Tels  «ont  1rs  raisonnement  de  Jolv  contre  Bayle, 
poux  la  défense  de  qui  on  peut  répondre  i°.  qu'il 
peut  n'avoir  pas  trouvé  bonnes  les  raison»  do  père 


(X)  On  prononça  trois  semions  sur 

sa  béatification        censurés  par  la 

Sorbonne.  ]  Paul  V  avant  béatifié 
Ignace,  l'an  1609,  les  jésuites  en  fi- 
rent fête  solennelle  par  toutes  leurs 
maisons ,  collèges  et  noviciats  ,  où  ils 
choisirent  et  prièrent  les  plus  grands 
théologiens ,  et  qui  n'étaient  de  leur 
ordre,  de  faire  le  panégyrique  (iao). 
Valderrama ,  prieur  des  augustins  de 
Séville,  fit  le  sermon,  le  3i  de  juillet 
1610.  Pierre  Déza,  dominicain  de 
Valence,  le  fit  le  a6  de  janvier  1610. 
Jacques  Rébullosa ,  dominicain  de 
Barcelone  ,  le  fit  le  quatrième  di- 
manche de  l'avent  161)9.  Un  jésuite 
limousin ,  nommé  François  Solier  , 
traduisit  d'espagnol  en  français  ces 
trois  sermons ,  et  les  publia  à  Poi- 
tiers, l'an  1611.  On  y  trouva  quatre 
articles  que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris ,  assemblée  dans  la  salle  de 
Sorbonne,  le  1 er.  d'octobre  161 1 ,  fou- 
droya d'une  terrible  manière. 

a  Le  premier  est  en  la  première 
»  prédication  de  frère  P.  de  V aldé- 
»  rame,  page  5  4  et  55.  Nous  savons 
»  bien  que  Moïse  ,  portant  sa  ba- 
»  guette  en  main,  faisait  de  très- 
»  grands  miracles  en  l'air ,  et  en  la 
»  terre ,  en  l'eau ,  ès  pierres ,  et  en 
»  tout  ce  que  bon  lui  semblait,  jus- 
»  ques  à  submerger  Pharaon  avec 
>»  son  armée ,  dans  la  mer  Rou^e  j 
»  mais  c'était  l'ineffable  nom  de  Dieu 
»  que  le  docte  Tostat,  évêque  d'A- 
»  vila  ,  dit  avoir  été  gravé  en  cette 
»  verge  ou  baguette  ,  lequel  opérait 
»  ces  merveilles.  Ce  n'était  pas  si 
»  grand  cas  que  les  créatures ,  voyant 
»  les  ordonnances  de  Dieu  leur  sou- 
»  verain  roi  et  seigneur,  souscrites  de 
»  son  nom,  lui  rendissent  obéissance, 
w  Ce  n'était  pas  aussi  grande  mer- 
»  veille  que  les  apôtres  fissent  tant 
»  de  miracles  ,  puisque  c'était  au 
m  nom  de  Dieu,  par  la  vertu  etpou- 
»  voir  qu'il  leur  en  avait  donné ,  le 
»  marquant  de  son  cachet,  In  nomi- 
»  ne  meo  dœmonia  ejicient,  linguis 
»  loquentur  novis  ,  etc.  Mais  qu'I- 
»  gnace ,  avec  son  nom  écrit  en  pa- 
»  pier ,  fasse  plus  de  miracles  que 

le  Tcllier  f  antenr  de  la  Dé/ente  des  nouveaux 
Chrétient  )  ;  *°.  que  peut  lue  même  n'avait-il 
pas  In  en  entier  la  Défense  des  nouveaux  Chré- 
tient; 3°.  que  Bayle  n'a  pas  inventé  le  pas»aga 
qu'il  transcrit  d'après  la  Morale  pratique. 

(no)  Mercure  Français,  tom.  II,  pag.  m. 
î6i  ,  à  l'ann.  ifii  i. 
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j>  Moïse,  et  autant  que  les  apôtres  ; 
»  que  son  signet  ait  tant  d'autorité 
>»  sur  les  créatures  qu'elles  lui  obéis- 
«  sent  soudain  ;  c'est  ce  qui  le  nous 
»  rend  grandement  admirable.  Le 
»  second,  page  91  de  la  même prédi- 
»  cation.  Tandis  qu'Ignace  vivait, 
n  sa  vie  et  ses  mœurs  étaient  si  gra- 
»  ves  ,  si  saintes  et  si  relevées,  même 
»  en  l'opinion  du  ciel,  qu'il  n'y  avait 
»  que  les  papes,  comme  saint  Pierre, 
»  les  impératrices  comme  la  mère 
»  de  Dieu,  quelque  souverain  mo- 
>»  narque  comme  Dieu  le  père  et  son 
»  saint  fils ,  qui  eussent  le  bien  de 
j»  la  voir  (121).  Le  troisième  est  en 
»  la  prédication  de  frère  Pierre  Dé- 
»  za,page  lu  et  lia.  Sans  doute  les 
»  autres  fondateurs  des  ordres  reli- 
»  gieux  furent  envoyés  en  faveur  de 
>»  l'église,  etc. Novissimè  autem  die- 
»  bus  istis  loquutus  est  nobis  in  filio 
»  suo  Ignatio  ,  quem  constituit  hœre- 
»  dem  universorum,  et  auquel  il  ne 
»  manque  autre  point  de  louange 
»  que  ,  per  quem  fecil  et  secula.  Le 
»  quatrième  est  en  la  prédication  de 
»  frère  Jacques  Rèbullosa ,  page  207. 
»  Le  martyr  Ignace  portait  une  tant 
»  particulière  affection  au  saint  père 
»  et  pape  de  home ,  comme  au  légi- 
»  time  successeur  de  Jésus-Christ , 
»  et  son  vicaire  en  terre  » 

La  faculté  opina  et  décréta  sur  le 
premier  article  ,  que  cette  forme  de 
parler  par  laquelle  le  nom  de  la  créa- 
ture est  égalé  au  nom  de  Dieu  tout- 
puissant;  les  miracles  faits  au  nom 
de  Dieu  y  amoindris;  et  finalement 
que  les  miracles  qui  n'étaient  pas  en- 
core certains  étaient  préférés  a  ceux 
aue  Von  devait  tenir  d'une  foi  catho- 
lique indubitable  ,  était  scandaleu- 
se .erronée,  blasphémante  et  impie. 
Quant  au  second ,  que  cette  asser- 
tion, laquelle  feint  que  Dieu  reçoit 
quelque  bien  de  la  vision  de  la  créa- 
ture ,  est  de  soi  détestable  ,  fausse  et 
manifeste  hérésie.  Quant  au  troisiè- 
me ,  où  on  a  approprié  le  texte  de 
saint  Paul,  Novissimè  autem,  etc.  , 

(111)  Tfospinien,  à  la  page  11  de  son  T?i*to- 
ria  jesuitica  ,  donne  à  ces  paroles  un  ridicule 
tout  particulier;  il  le  t  traduit  ainsi'.  Denique 
Monarcbse  fupremo  ,  deo  patri ,  eiutquc  sanctis- 
simo  filio ,  eos  intueri  et  videre  Unquàm  ei 
•ingulari  gratiî  fnerit  eoncessiim. 

(121)  Mercure  Français  ,  tome  II ,  vag.  a65. 
Voye%  aussi  le  I,T.  tome  de  la  Morale  pratique, 
pag.  33. 


a  autre  qu'a  Jésus- Christ,  il  est  exé- 
crable ,  et  retient  du  blasphème  et 
de  l'imuiété.  Quant  au  dernier  arti- 
cle ,  il  a  deux  parties  contraires  , 
l'une  desquelles  détruit  Vautre  :  la 
dernière,  à  la  vérité,  est  catholique  et 
approuvée ,  savoir  que  le  pape  est  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre  :  mais 
la  première ,  savoir  que  le  pape  est 
légitime  successeur  ae  Jésus-Christ  y 
est  une  proposition  manifestement 
fausse  et  du  tout  hérétique.  Signé  C. 
Petit-Jean  ,  curé  de  Saint  -  Pierre 
(ia3). 

Le  pére  Solier  publia  une  apologie 
*  très -hardie  et  menaçante  (la^* 
où  il  dit  entre  autres  choses  qu'il  fal- 
lait se  souvenir  que  l'on  parle  'popu- 
lairement ès  sermons  et  déclamations, 
surtout  au  genre  qu'ils  appellent 
démonstratif  et  encomiastique ,  qui 
reçoit  plus  facilement  les  amplifica- 
tions que  le  délibératif  ou  judiciaire 
(ia5).  et  qu'il  est  aisé  de  connaître 
quand  le  prédicateur  avance  une 
conception  plutôt  pour  délecter  l'o- 
reille, que  pour  enseigner  sérieuse- 
ment ses  auditeurs  (ia&).  Il  fit  voir 
que  Louis  de  Grenade,  saint  Anto- 
nin  et  saint  Bernard  ont  fait  des  ap- 
plications de  l'Écriture  aussi  fortes  , 
ou  même  plus  fortes  que  celles  dont 
on  se  plaignait.  Il  cita  plusieurs  pas- 
sages de  l'Écriture  (127)  pour  justifier 
cette  pensée  de  Valderrama  :  Tandis 
qu'Ignace  vivait ,  sa  vie  et  ses  mœurs 
n'étaient  connues  de  tous  ,  et  n'y 
avait  que  Dieu  le  père  et  son  fils  qui 
eussent  le  bien  de  la  voir  ;  mais  sou- 
dain qu'il  fut  mort ,  tous  les  courti- 
sans du  roi  éternel  accoururent  pour 
le  voir  (128).  Il  demanda  (129)  si 

(ia3)  Là  même,  pag.  366. 

*  Cette  apologie  n'est  pai  du  pire  Solier  (So- 
le nu  s  ) ,  mai*  de  Gaspard  Scguiran.  Voilà  du 
moin*  ce  qui  est  dit  par  le  père  François  de  U 
Vie,  dans  ses  M/moires  (  restes  manuscrits) 
apologétiques  pour  la  compagnie  de  Je'sw,  en 
France,  dont  Joly  rapporte  un  passage.  Mais  les 
bibliothécaires  des  jésuite*,  dont  Rayle  fait  men- 
tion dan*  sa  note  ('  1  a  j  }  ne  parlent  pas  plus  de 
cette  apologie  à  l'article  Se'guiran  ,  qu'à  l' arti.  le 
Solerius. 

f|l4)  bibliothécaires  des  jésuites  n'en 

parlent  point ,  non  plus  que  de  la  version  des 
trois  Sermons. 

(ia5)  Mercure  Français,  tom.  II ,  pag.  367. 

(ia6)  Là  même,  pag.  37t. 

(197)  Entre  autres,  celui  des  PrOTcrb- ,  chap. 
VIII,  vs.  3i  : 

Del. lin-  meic  esse  cum  filiis  bominnni. 

(138)  Mercure  Français,  tom.  II ,  pag.  1O7. 

(1*9;  Là  m/m' ,  pag.  368. 
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rtandle  Saint-Esprit  dit  es  cantiques  quefow  les  enthousiasmes  de  cette  li- 
une  âme  choisie ,  ostende  mihi  fa-*  cenecj  comme  monseigneur  l'archevê- 
ciem  tuam,  sonet  vox  tua  in  auribus  que  de  Reims  l'a  pratiqué  depuis  peu 
meis,  vox  enim  tua  dulcis  et  faciès  (i  3 1).  Je  n'oublie  point  que  Scioppius 
tua  décora,  ce  serait  mal  traduire ,  ce  (i3a)  a  fort  plaisanté  sur  un  endroit 
serait  bfaspliémer  ou  paraphraser  le  de  ce  sermon  de  Pierre  Déza.  C'est 
passage ,  que  de  dire  ;  Ma  colombe  ,  celui  où  le  prédicateur  fait  valoir 
fais  que  j'aie  le  bien  de  voir  ta  face  comme  un  grand  miracle  le  bonheur 
et  d'entendre  ta  voix  ,  d'autant  que  qu'avaient  les  jésuites  d'obtenir  uni- 
ta  voix  est  douce  et  ton  regard  de  versellement  ce  qu'ils  demandaient, 
bonne  grâce.  11  ne  répond  rien  sur  dans  un  siècle  avare ,  dur  et  sourd 
la  quatrième  proposition  qui  fut  cen-  à  la  charité. 

surée ,  et  il  paraît  ignorer  qu'elle  Hospinien ,  en  parlant  de  cette  af- 
l'eùt  été.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'entre-  faire ,  a  dit  une  chose  qu'il  a  sans 
prenne  de  justiGer  quatre  articles  ;  doute  persuadée  à  bien  des  gens  ,  et 
mais  il  suppose  que  le  quatrième  qui  néanmoins  semble  très-fausse.  11 
était  celui-ci  :  «  //  n'y  a  que  l'ordre  de  ait  que  les  jésuites  composèrent  eux- 
»  Saint-François  qui  fasse  des  mira-  mêmes  ces  trois  sermons;  mais  que, 
»  des  en  matière  de  pauvreté  volon-  pour  faire  plus  d'honneur  à  leur 
»  taire  (i3o).  Car  un  frère-laide  son  saint  Ignace  ,  ils  firent  accroire  qu« 
j>  ordre,  dit-il ,  a\ec  le  cordon  qui  des  dominicains  espagnols  les  avaient 
»  lui  sert  de  ceinture ,  en  sa  main  ,  prêchés.  11  ajoute  que  cette  fraude 
»  fait  plus  de  miracles  que  ne  fit  fut  découverte  (  1 33  ).  Le  sens  com- 
»  jamais  la  verge  de  Moïse  ,  parce  mun  se  soulève  contre  cette  accusa- 


»  besoin,  des  poitrines  plusdurcs  que  plus  que  vous  supposiez  qu'ils  sont 
m  les  rochers.  »  Il  justifie  tout  cela  stupiaes  et  sots  comme  des  enfans  j 
en  deux  manières  :  i°.  En  disant  que  puisqu'il  n'y  a  que  des  benêts  qui 
c'est  une  de  ces  pensées  qu'un  prédi-  soient  capahles  d'ignorer  que  dans 
cateur  avance ,  non  pas  pour  dogma-  deux  mois  ,  pour  le  plus  tard ,  ils  se- 
tiser  sérieusement ,  mais  pour  cha-  ront  couverts  de  honte  aux  yeux  du 
touiller  l'oreille  de  ses  auditeurs  ;  public  ,  s'ils  se  hasardent  de  faire 
a0,  en  soutenant  qu'au  pied  de  la  let-  imprimer  faussement  que  tels  et  tels 
tre  la  proposition  est  véritable.  Mais,  moines,  désignés  par  le  lieu  de  leur 
dit-il,  quand  on  voudrait  la  prendre  résidence,  par  leur  dignité,  par  leur 
a  l'étroit  du  garrot,  et  avec  toutes  les  nom ,  ont  prêché  telles  et  telles  cho- 
rigueurs  de  l'école ,  n  est-il  pas  vrai  ses,  un  tel  jour,  dans  telle  ville.  De 
que  c'est  une  plus  grande  oeuvre  de  pareils  mensonges  ne  peuvent  man- 
Jléchir  un  cœur  acéré  en  malice  et  en-  quer  d'être  bientôt  réfutés  par  un 
durci  en  impiété ,  que  de  faire  jaillir  démenti  public  et  juridique  ,  qui 
l'eau  claire  des  rochers  ?  Saint  Ber-  rend  le  menteur  éternellement  l'ob- 
nard  n'a-t-il  pas  dit  en  ce  sens,  que  jet  de  la  risée  de  ses  ennemis.  S'il  n'y 
Jésus-Christ  a  été  plus  miraculeux  a  que  des  benêts  qui  soient  capables 
en  la  conversion  de  Marie-Magde-  de  ne  pas  prévoir  comm< 


2ui ,  rayant  prévue ,  soient  capable 
e  s'y  exposer.  Ainsi  toutes  les  appa- 

qu  il  faut  faire  grâce  aux  saillies  d'un 

orateur  ,  et  que  l'éloquence  de  la  (i3i)  Voyet  THUioire  de*  Ov*r%%*%  de§  Sa- 

chair,  principalement  parmi  les  moi-  moi'£aoli,1  ,69!!*  pa* ,„5.55:  HJ 

»  }  ,     .  1       »        1       ,       •  Pf,P"g-  *56  ,  la  remarque         de  l  article 

nés ,  et  le  jour  d  un  panégyrique  ,  y^ço?,  d'A«ùe. 

est  en  possession  d'une  licence  près-  (i3a)  Scioppioi,  Infam.  Famiani  Si™]»,  pag . 

que  sans  bornes.  Mais  cela  n'empêche  i5(). 

point  qu'on  ne  doive  censurer  quel-  (,33)  fVw»  suboluit  tandem  et  dtpr»h*umm 

1  est  très  luit  concionet  à  jetmlts  eanserifla* , 

(xlo>  Là  mfme.pai;.  i-t.  C'ett  Déia  qui  t»  habitat  et  puhticatas  fuisse.  Hopinim.  ,  Ui«to- 

eervil  Je  cette  petite  ,  ptij,-.  là  i .  ria  jrsuilica  ,  Ub.  I,  pag.  1 1  ,  edtt.  ifîBi. 
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rences  veulent  que  nous  croyions  dcnce,  etc. ,  s'ils  avaient  à  produire 
que  les  jésuites,  fort  jaloux  de  la  gloi-  une  fausse  approbation  ?  Ne  serait-ce 
re  de  leur  ordre  ,  fort  e'clairés  sur  point  marquer  à  ses  ennemis  la  route 
leurs  intérêts ,  et  fort  observés  par  qu'il  faudrait  prendre  pour  trouver 
des  ennemis  alertes  ,  n'ont  point  la  bète  au  gtte  ?  Ne  serait-ce  pas  les 
supposé  les  trois  sermons  que  Fran-  conduire  ,  comme  par  la  main ,  à  la 
cois  Solier  fit  imprimer  à  Poitiers  :  découverte  de  l'imposture  ?  Les  jan- 
ct  puisque  les  jansénistes  (i 34)  n'en  sénisles  ont  reconnu  publiquement 
attribuent  aux  jésuites  jque  la  tra-  que  l'attestation  des  capucins  de  Pa 
duction  française  ,  c'est 'une  preuve  ris  contient  un  faux  exposé  (i36). 
évidente  qu'Hospinien  s'est  trompé.  Notez  en  passant  que  les  noms  nro- 
Ceci  me  fait  souvenir  d'une  certaine  près  sont  vilainement  défigurés  dans 
inscription  en  faux  qui  fut  malheu-  le  récit  d'Hospinien  :  c'est  apparem- 
reuse  aux  capucins  de  Paris.  Ils  pré-  ment  par  la  négligence  des  correc- 
tendirent  que  l'approbation  d'un  de  teurs.  Vous  y  trouvez  V aftlerranna  , 
leurs  pères,  mise  an-devant  du  livre  et  Vualderranna  au  lieu  de  Valàer- 
d'Amadœus  Guiménius,  était  suppo-  rama  ;  Doza  ,au  lieu  de  Deza  ;  Têt- 
née  Nous  déclarons  ,  dirent-ils  ,  tatus ,  au  lieu  de  Tostatus  ;  Tilesac 
qu'aucun  des  nôtres  n'a  approuvé  ce  au  lieu  de  FiUsac  (137)  ;  Ducal  au 
ivre  ;  et  bien  plus  ,  qu'il  n'y  a  eu  et  heu  de  Duval  (i38). 

qu'il  n'y  a  dans  notre  congrégation'     (Y)          et  qui  redoublèrent  sans 

aucun  religieux  provincial,  qui  s'ap-^  doute  le  chagrin  d' Etienne  Pasquier.) 

pelle  Luisius  de  Valence ,  qui  a  été  La  nouvelle  de  la  béatification  d'I- 


>ang 

mes  de  Valence  et  de  Murcie ,  mai-  ouvrage  public  (139),  jusques  à  prê- 
tre ès-arts ,  premier  professeur  et  dire  en  quelque  manière ,  que  les 
lecteur  jubilé  de  la  sacrée  théologie,  artifices  dont  ils  se  servaient  à  Rome, 
et  conseiller  qualificateur  de  l'inqui-  pour  le  faire  canoniser,  ne  leur  réus- 
sition  de  l'un  et  l'autre  royaume ,  et  siraient  pas  (i4o).  On  peut  donc 

nue  nous  n  avons  en  Espagne  aucune  croire  que  son  chagrin  augmentait  à 

1       .  •   /....    7V_,,e   -  1  T  J  .4*_  1. 


q 

cette  approbation  empruntée  ,  sont  rude  mortification  que  celle  qu'd  eut' 

très-éloignées  de  la  simplicité  dont  en  voyant  béatifier  un  homme  dont 

nous  faisons  profession.  Nous  décla-  U  avait  dit  tant  de  mal.  S'il  eût  été 

rvns  ces  choses  sur  le  témoignage  de  de  la  religion  ,  il  se  f(U  moqué  du 

notre  très-révérend  père  général,  qui  jugement  de  la  cour  de  Rome  ;  mais 

ay  ant  appris  que  ce  livre  paraissait  \\  faisait  profession  de  la  catholicité  ; 

avec  celte  approbation  ,  a  témoigné  \\  nc  pouvait  donc  nier  que  ses  mé- 

ce  que  nous  venons  de  dire.  Cette  in-  disances  n'eussent  été  réfutées  de  la 

scription  en  faux  fut  réfutéedanstous  manière  du  monde  la  plus  authenti- 

ses  chefs  par  des  actes  authentiques ,  q,ie  ,  et  qu'il  ne  se  vît  condamné  par 

et  revêtus  de  tout  ce  que  la  procédure  toute  l'église  romaine  ,  qui  acquiesça 

juridique  la  plus   exacte  peut  de-  au  décret  du  pape.  Ce  tut  une  très- 

Vnandcr  de  formalités  (i35).  A  quoi  mauvaise  défaite  que  de  dire,  coqame 

songeaient  les  bons  capucins  de  Pa-  firent  ses  enfans  dans  leur  réponse  à 
ris?  Pouvaient-ils  bien  se  persuader  ^      o.m««  d«  S.- 

que   d'habiles  imposteurs  marque-  „m,moude  janvier  1688  ,  pag.  i$o. 
raient  tant  de  caractères,  nom  pro-     (,3?^  rt  demanda  la  **$uw*  des  quatre  arti- 

lire    nom  de  dignité  ,   nom  de  rési-  cles  extraits  des  trois  Sermon*. 

1      '  fi38)  //  s'opposa  h  la  censure,  et  on  n'eut 

(,34)  Au        tome  de  la  Mor.Ie  pratique  de.  point  /gard  à  ses  remontrances. 
ié.«ite»  ,  pag.  11.  «%0  rV£  «n  C.rh,™.  de.  .««.te. , 

035)  Vore*  le  livre  intitule1:  M.U  fide.  et  pnmJ  Can  1603  ,  chap.  XI  et  sut»,  du  I".  livre. 
r.àlnmniK  «uriori.  «ronTmi.  etc.  \>rr  n»rVI*ro       (i$o)  Fores  le  mfme  Calechum« .  au  ehap. 

CtmpforAal»,  imprimé  a  Cologne  .  T«n  ifiSs.  X  V  du  f«.  Hrr* ,  r-g-  m-  »*1  *  i 
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Garasse ,  qu'il  n'avait  point  cru  que  ils  se  perdent  dans  la  bonne  fortune , 
le  fondateur  des  jésuites  serait  un  ou  dans  d'autres  conjonctures  que 

J'our  béatifié.  C'est  un  inconvénient  la  suite  des  affaires  générales  amène. 
Ichetix  dans  la  communion  de  Rome,  Vous  avez  honte  de  les  avoir  préco- 
qu'on  est  exposé  au  péril  de  se  voir  nisés;  on  vous  en  fait  des  reproches 
contraint  de  chômer  la  féte  des  mal  plaisans.  On  éviterait  cela,  si 
mêmes  çens  qu'on  avait  satirisés  ,  et  pour  dire  qu'un  homme  est  louable, 
de  les  invoquer  dévotement.  Cela  on  usait  du  même  délai  que  Solon 
doit  rendre  plus  circonspects  les  au-  pour  dire  qu'il  est  heureux  (i43). 
teurs  critiques.  J'attaque  un  homme,  Mais  à  l'égard  de  la  censure  et  de  la 
doivent-ils  penser  ,  qui  sera  peut-  critique,  vous  n'êtes  pas  même  en 
être  dans  les  litanies  avant  que  je  sûreté  quand  vous  attendez  que  les 
meure  :  prenons  garde  à  tout ,  et  gens  soient  morts  :  il  viendra  peut- 

Eensons  à  l'avenir.  11  est  vrai  que  être  un  pape  qui  mettra  au  nombre 
ouis  XII  ne  crut  pas  q;u'un  roi  de  des  saints  celui  que  vous  aurez  mal- 
France dût  venger  les  injures  d'un  traité,  et  qui  vous  dira  :  Adora  quod 
duc  d'Orléans;  mais  que  savons-nous  incendisti.  Recommandez  vous  a  lin" 
si  les  béatifiés  sont  de  cette  humeur?  tercession  de  la  personne  que  VOUS 
Les  curés  de  village  ne  disent-ils  pas  avez  offensée.  Je  ne  sais  si  les  Fran- 
mille  et  mille  fois  que  les  saints  en-  çais  qui  ont  médit  d'Innocent  XI ,  et 
voient  la  peste  ,  la  famine,  etc.,  pour  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  (i44)> 
punir  le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  de  n'éprouveront  pas  ce  fâcheux  destin, 
leurs  chapelles  et  de  leurs  images  ?  Cela  ressemble  à  ces  arrêts  de  parle- 
Si  la  faute  de  ces  indévots  est  châtiée  ment  qui  contraignent  à  épouser  la 
par  un  désastre  public  qui  tombe  même  fille  qu'on  avait  déhonorée, 
même  sur  les  innocens  (i4«) ,  le  cen-  (Z)  Il  t  éleva  quelques  différent  , 
seur  particulier,  l'auteur  du  Caté-  en  France  ,  touchant  le  four  de  sa 
chisme  des  jésuites ,  n'a-t-il  pas  su-  féleï\  M.  Heidegger  raconte  que  le 


ig-l 

pitre  de  l'éloge  :  les  jésuites  effacèrent  des  fastes  ecclé- 

Qualem  commande*  etiam  atque  etiam  aspi-   «mastiques  le  nom  de  saint  Germain  , 

ce ,  n#  mox  pour  mettre  a  la  place  le  nom  de  leur 

Incuiiant  aliéna  tibi  peccata  pudoram  (14a).    fondateur  (  1 46  ).  Les  Français  s'en 


Et  il  semble  que,  pour  suivre  exacte-  scandalisèrent  a  cause  de  leur  gran- 
ment  leur  conseil ,  il  faudrait  atten-  je  vénération  pour  saint  Germain, 
dre  à  louer  une  personne,  que  la  Le  prince  de  Conde ,  fauteur  des  lé- 
mort  l'eût  garantie  du  péril  de  l'in-  sultes  >  assura  <Iue  saint  Ignace  lui 
constance.  Vous  aviez  loué  un  hom-  apparut  le  jour  que  l'on  célébrait  sa 
me  qui  cachait  bien 
perdu  cette  adresse 
partout.  On  vous  hlâ__ 
cens.  Peut-être  même  qu'il  est  deve-  «e  5311,1  Germain  et  celle  de  saint 
nu  votre  ennemi  ;  qu'il  vous  a  per-  ?g°ace  seraient  célébrées  le  même 
sécuté  à  toute  outrance  :  cela  vous  a  jour;  mais  que,  s  ils  ne  pouvaient 
dessillé  les  veux;  vous  avez  connu  ce  Pas  s'accorder  ensemble,  Ignace, 
qu'il  cachait.  Vous  l'avez  chargé  d'in-     ^  beaUu 

jures  ;  On  VOUS  met  aux  prises  avec      jnte  ohitum  nemo,  supremaque  funera  dfbet. 

vous-même.  Ces  inconvéniens  ne  se-  0»idiu§,  Metam.,  Ub.Il/,  */.  i36. 

raient  pas  arrivés  si  vous  aviez  eu         le  iens  t\  Î5  aue  5ofo» /"«'«*» 

,      -,    {     .         .  i-  .  -,         _     ,  Cretus,  dans  Hérodote ,  Lb.  I,  cap.  XXXII , 

plus  de  lenteur  a  distribuer  vos  louan-  p(lf,  m<  l3#  *    r  % 

ges.  De  plus,  les  gens  de  mérite  n'ont  (,44)  Vojes  la  remarque  (G)  de  l'article  la- 
pas toujours  le  don  de  persévérer  ;  wocikt  XI,  tom.  FUI,  pag.  371. 

(i4$)  Savoir  le  3i  de  juillet. 
(•40  .  *  .  •  Sape  Die.tpiter  (146)  Eo  impudenlia...  provecti  tunl,  ut  ex 


Neglectus  ,  inceslo  addidil  intecrum.  fastis  et  calendario  ipto  romano,  erato 

Horat.  .  od.  II,  r:  >p.  tancti  Germant  qui  eum  tibi  dietn  kacten'ut  ven- 

(t4>)  norat.,  epi.l.  XVIII,  w.  «76,  Ub.  t ,  di  caverat,  Iitnauum  tuum  tuhttituerent.  Hei- 

Lb.  lit.  drgg,  Riat.  Pupatû*,  pag.  357. 
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comme  le  plu»  jeune ,  serait  obligé 
d'attendre  Tannée  bissextile  ,  où  il 
aurait  pour  lui  seul  la  journée  inter- 
calaire. Lis  ad  pontifîcem  delata  ri- 
dicule ita  decisa  est,  ut  eodem  die 
simul  Germanus  et  Ignatius  celebra- 
retur  :  quod  si  simul  starc  nolle  vide- 
rentur,  expectaret  Ignatius,  ceu  re- 
centior,  annum  bissextilem,  et  dicm, 
,  qui  tum  intcrcalatur,  sibi  eximium 
haberet  (  147  ).  Je  voudrais  que 
M.  Heidegger  eût  cité  quelque  bon 
auteur  ;  car  je  n'ai  pas  trouvé  tout 
cela  dans  la  Lettre  à  un  conseiller  du 
parlement,  sur  un  écrit  du  père  An- 
nat.  On  voit  cette  lettre  au  premier 
tome  du  Recueil  des  pièces  concer- 
nant le  Nouveau  Testament  de  Mons. 
Or  voici  ce  que  Ton  trouve  à  la  page 
'  :  «  Qui  ne  sait  qu'aussitôt  que 

1»  saint  Ignace  fut  canonisé  ,  les  jé- 
»  suites  le  mirent  dans  la  place  de 
m  saint  Germain ,  évéque  d'Auxerre , 
»  qu'ils  effacèrent  insolemment  du 
»  calendrier  ,  où  l'on  n'aurait  plus 
»  vu  ce  grand  nom  si  vénérable  â 
»  toute  la  France ,  s'il,  n'y  eût  été 
»  remis  par  un  arrêt  du  parlement 
m  de  Pans ,  rendu  sur  un  excellent 
»  discours  de  M.  l'avocat  général.  » 
M.  Heidegger  aurait  pu  citer  Jean 
Lœtus  (  1 4§) ,  ou  plutôt  Jacques  Rœ- 
vius  (i4o)  »  c^é  par  Jean  Lœtus;  mais 
de  quoi  servirait  cela? 

(AA)  La  fie  d'Ignace  par  J.-E. 
de  Niéremberg  fut  censurée  rude- 
ment ,  si  l'on  en  croit  le  père  Baron.] 
Ce  dominicain  assure  que  le  censeur, 
qui  avait  été  chargé  d'examiner  cette 
Vie  ,  rapporta  aux  juges  qu'elle  était 
si  pleine  de  fautes ,  qu'elle  méritait 
d'être  effacée  depuis  le  commence- 
ment jusques  à  la  fin.  Adeo  mendo- 
sum  librum  ut  esset  inemendabilis ,  et 
h  capile  ad  calcem  spongiâ  détendus  ; 
nonnulla  eliam  nolavit  quœ  stoma- 
chum  et  indignationem  audientibus 
moverunt  (i5o).  Le  père  Papebroch 
(i5i)  ,  en  répondant  à  un  carme  qui 
lui  alléguait  ce  passage ,  a  observé 

(147)  Heidegg.  ,  ibidem. 
048)  In  Coinpendio  Hislor.  umren>Yn,p<ig. 
m.  5»4- 

(i4q)  In  Hiatoriâ  Pontificura  Romaoor. ,  pag. 
m.  3i3< 

(150)  Vincenliu»  Baronint,  apud  Sebastiannm 
a  sancto  Paulu  Carroelilam  ,  in  libtllo  supplici. 

(151)  Dan.  Papebrocti. ,  Respons.  ad  exbibi- 
liunrin  F.i  rot . ,  paç.  îSG. 


que  Vincent  Baron  n'est  point  croya- 
ble sur  cette  matière  ,  et  que  la  con- 
damnation du  livre  de  Niéremberg 
ne  concerne  que  la  seconde  édition 
(i5a),  et  se  trouve  modifiée  par  un 
donec  corrigatur.  11  ajoute  que  la 
troisième  édition  ,  augmentée  de  la 
Vie  de  François  Xavier  ,  s'est  débi- 
tée sans  nul  obstacle. 

(BB)  Grotius  soutient  que  la  profes- 
sion de  jésuite  n'exclut  pas  le  maria- 
ge.] Voici  ses  paroles  :  Transgressi 
in  morem  non  una  habitant  omnes. 
singustum  videbalur  societatis  incre- 
menta  parietibus  includere  ;  dajît  no- 
mina  et  conjcc.es  (  i53).  Pasquier  , 
plaidant  contre  les  jésuites, l'an  1 564, 
assura  ( 1 54)  que  leur  compagnie  est 
composée  de  deux  manières  de  gens  , 
dont  les  premiers  se  disent  être  comme 
de  la  grande  observance  ,  et  les  au- 
tres de  la  petite.  Ceux  de  la  grande 
observance  sont  obligés  h  quatre 
vœux  ;  parce  qu'outre  les  trois  ordi- 
naires d'obéissance ,  pauvreté  et  chas- 
teté ,  ils  en  font  un  particulièrement 
en  faveur  du  pape...  Ceux  qui  sont  de 
la  petite  observance ,  sont ,  sans  plus , 
astreints  h  deux  vœux  :  l'un  regar- 
dant la  fidélité  qu'ils  promettent  au 
pape ,  et  l'autre  l'obéissance  envers 
leurs  supérieurs  et  ministres.  Ces  der- 
niers ne  vouent  pas  pauvreté,  ains 
leur  est  loisible  de  tenir  bénéfices  sans 
dispense ,  succédera  pères  et  à  mères, 
acquérir  terres  et  possessions  ,  comme 
s'ils  ne  fussent  obligés  h  aucun  vœu 
de  religion  (i55)   Cette  même  or- 
donnance fait  que  toutes  sortes  de 
personnes  peuvent  être  de  cette  reli- 
gion. Car  comme  ainsi  soit  qu'en 
cette  petite  observance  l'on  ne  fasse 
vœu  ni  de  virginité  ni  de  pauvreté , 
aussi  y  sont  indifféremment  reçus 
prêtres  et  gens  laïcs ,  soient  mariés 
ou  non  mariés ,  voire  ne  sont  tenus  de 
résider  avec  les  grands  observantins. 
Mais  leur  est  permis  d'habiter  avec 
le  reste  du  peuple ,  moyennant  qu'à 
jours  certains  et  préfixes  ils  se  rendent 
a  la  maison  commune  d'eux  tous  , 

Sour  participer  a  leurs  simagrées. 
[ais  voici  ce  qui  lui  fut  répondu  par 

(ils)  C'est  celle  de  Madrid,  i63i. 

(153)  Grotiu»,  Hittor. ,  lib.  III,  pag.  m.  374. 

(154)  Pasooter,  Recherche*  de  la  France  ,  /it». 
III ,  chap.  XTJII ,  pas.  m.  3a3. 

(•551  T.ti  nu. ne  ,  pag. 
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le  jésuite  Richeome  (i56)  :  «  La  cin-  (i5>])  principalement  sur  la  cYitique 

»  juieme  mensonge  est  au  mesme  des  vœux  simples  que  Ton  fait  faire 
i»  playdoyé  ou  ayant  discouru  en  aux  jésuites;  mais  il  ne  m'a  point 
»  resveur  sur  la  règle  des  jésuites  ,  et  paru  qu'il  ait  répliqué  un  seul  mot  à 
»  dict  à  force  menues  et  simples  l'égard  de  ces  deux  espèces  de  jésuites 
»  mensonges,  en  fin  il  ad  joute  une  qu'il  avait  annoncées  au  monde,  les 
m  des  plus  grosse  taille  enceincte  de  uns  mariés ,  les  autres  non  mariés. 
»  plusieurs  autres  disant:  Ceste  mes-  Cela  me  fait  croire  qu'il  reconnut 
»  me  ordonnance faict  mxe  toute  sorte  son  erreur.  Le  janséniste  qui  publia, 
»  de  personnes ,  etc....  Et  après  avoir  en  1688,  une  Apologie  des  Censures 
»  bien  bavasse  ,  il  attache  la  queue  à  de  Louvain  et  de  Douai,  suppose 
»  sa  chimère,  et  conclut  :  Tellement  (1 58)  qu'il  y  a  des  jésuites  cachés, 
»  que  suivant  ceste  loy  et  règle  il  qui ,  sans  en  porter  l'habit ,  ne  lais- 
»  n'est  pas  impertinent  de  voir  toute  sent  pas  d'être  du  corps,  et  sont  lais- 
»  une  ville  jésuite.  Ceste  mensonge  ses  dans  le  monde  pour  les  intérêts 
»  n'est  comptée  que  pour  une,  mais  de  la  société;  mais  il  ne  dit  point 
»  elle  en  contient  autant  que  de  pa-  qu'on  leur  permette  de  contracter  , 
»  rôles.  Il  a  plus  de  vingt  ans  que  mariage.  Ce  serait  en  vain  que  l'on 
»  j'ay  hanté  celle  compagnie  et  eu-  tâcherait  de  justifier  Grotius  par  le 
»  rieusement  leu  ses  constitutions,  je  témoignage  de  l'écrivain  anonyme 
»  n'ouy  jamais  parler  d'observance  qui  fit  imprimer,  en  168a,  un  petit 
»  petite  ou  grande  entre  les  jésuites,  ouvrage  intitulé:  l'Empereuret  l  Em- 
»  îe  n'en  leu  jamais  aucun  mot  ny  en  pire  trahis  ,  et  par  qui  et  comment. 
»  leurs  livres  ,  ny  aux  bulles  des  pa-  Cet  anonyme  annonce  le  même  fait 
»  pes  expédiées  pour  leur  establisse-  que  Pasquier,  et  soupçonne  même 
»  ment.  Et  aux  uns  et  aux  autres ,  les  1  empereur  d'être  un  jésuite  de  la  se- 
»  vœux  de  chasteté  ,  pauvreté  et  conde  classe.  Mon  ombrage ,  dit- il 
»  obeyssance  sont  si  exprez  ,  que  (1 59) ,  sur  la  majesté  impériale  se  re- 
»  personne  n'en  peut  doubter  :  au  double  d'autant  plus  qu'il  est  public 
»  reste,  qui  jamais  vit  jésuites  ma-  que  dans  la  société  jésuitique  il  y  a 
»  riés  entre  les  jésuites  ?  ains  qui  de  plusieurs  sortes  de  religieux  ,  y  en' 
»  l'ouyt  jamais  dire  qu'à  Pasquier  ?  »  ayant  non-seulement  de  porter  l'ha- 
ll arriva  peut-être  à  Grotius  de  se  bit,  mais  de  se  marier,  et  pouvoir 
fonder  uniquement  sur  le  témoignage  être  revêtus  de  toutes  sortes  de  char- 
de  Pasquier,  et  de  le  tenir  pour  in-  ges  et  dignités:  que  si  sa  majesté  im- 
contestable  ,  puisqu'il  n'était  pas  ap-  périale,  par  un  trop  grand  zèle  pour 
parent  que  1  on  eût  osé  débiter  une  sa  religion ,  s'était  dans  ses  jeunes 
fausseté  de  cette  nature,  en  plein  ans  engage  malheureusement  dans 
parlement,  dans  une  cause  si  solen-  cet  ordre,  sous  les  dispenses  que  je 
nelle  ;  mais  le  plus  sûr  est  de  se  délier  suppose ,  il  ne  faudrait  plus  se  sur- 
des  apparences,  et  de  ne  jamais  juger  prendre  d'aucune  de  ses  démarches 
sur  le  rapport  d'une  des  parties.  Au-  contre  le  parti  protestant;  car  encore 
di  et  alteram  partem  :  gardez  une  qu'il  ne  fut  que  du  petit  ordre,  qui 
oreille  pour  l'accusé ,  informez-vous  est  celui  oit  il  est  permis  de  se  marier, 
tles  contredits  de  chaque  partie,  est  et  de  pouvoir  être  revêtu  de  toutes  sor- 
une  règle  qu'il  ne  faut  jamais  aban-  tes  de  charges  et  de  dignités ,  il  est 
donner.  Le  démenti  que  l'on  donna  à  pourtant  vrai  que  pour  tout  le  surplus, 
cet  avocat  se  trouve  dans  un  ouvrage  particulièrement  au  point  de  religion, 

3ui  fut  imprimé  l'an  i5ac;.  Pasquier,  il  serait  sous  l'obédience  du  général 

eux  ou  trois  ans  après ,  publia  son  des  jésuites  ,  et  par  conséquent  de 

Catéchisme  des  Jésuites ,  ou  il  rema-  faire  la  paix  et  la  guerre  tout  ainsi 

nia  plusieurs  choses  qu?il  avait  déjà  que  le  général  de  la  société  le  juge 
avancées,  et  les  soutint  contre  les 

apologistes  de  la  société.  Il  insista  (i5-)  Au  livre  II ',  chap.  IX  et  jn<v. 

(i58)  Apologie  tmtoriqiie  Ar%  deux  cennirea 

ni«....  1.  D„ij.  i«  f„_  „„„,  i„  de  Louvain  et  de  Douai  sur  la  matière  de  la 

iJf  &™mn^  Grâce,  pae.  .55.  Voye,  aussi  la  Que.tion  eu- 

L   «    IVTl^^L    iT  V t'nou* IL  «  »'  A"»°,d  »«  Relique  Ipag  9», 

pag.  m.  ,00.  AWnmbr,  pag.  3.8,  nous  ap-  rf              rf  f'd,ùon. 

Knd  que  Richeome  se  déguisa  tous  le  utre  de  '  ; 

•e  de  la  Fon.  C««BÎ  P«f        *  **• 
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mit  convenable  pour  Vintérét  de  la 
cour  papale  et  de  sa  société.  La  guer- 
re qu'il  fait  perpétuellement  contre 
les  protestons  de  la  haute  Hongrie,... 
les  dons  immenses  que  ce  prince  ajaits 
a  la  société  avec  la  signature  hon- 
teuse et  flétrissante  de  la  dernière 
(160),....  tout  cela  sent  fort  une  obé- 
dience qui  ne  connaît  point  d'autre 
devoir ,  ni  d'autres  règles  de  justice  et 
de  piété  que  le  commandement  absolu 
de  son  supérieur  :  et  je  ne  vois  rien  de 
la  part  de  ce  prince ,  soit  en  sa  ma- 
nière de  vivre  et  ses  applications  per- 
pétuelles en  comédies  jésuitiques  * 
musique  ,  ou  pèlerinages ,  tantôt  en 
une  relique ,  tantôt  en  une  autre ,  avec 
tout  ce  qui  nous  peut  marquer  ses  in- 
clinations naturelles  ou  d'habitude 
qui  démente  cette  opinion.  Encore  un 
coup  ,  ce  serait  impcrtinemment 
qu'en  faveur  de  Grolius  on  allégue- 
rait un  tel  faiseur  de  libelles ,  qui  ose 
manquer  de  respect  insolemment  à 
sa  majesté  impériale.  Ces  écrivains- 
là  seraient  traités  trop  obligeamment, 
si  on  leur  disait , / attendais  des  preu- 
ves y  et  vous  m'alléguez  des  contes 
(i(ii);car  ils  débitentle  plus  souvent, 
non  pas  ce  qu'ils  ont  ouï  dire  ,  mais 
ce  qu'ils  forgent  eux-mêmes  dans  le 
creux  de  leur  cerveau.  Celui  que  j'ai 
cité ,  et  M.  Jurieu  apprêtèrent  bien  à 
rire  au  monde  ;  l'un  soutint  que  les 
jésuites  trahissaient  la  maison  d'Au- 
triche en  faveur  de  la  France;  et 
l'autre  ,  qu'ils  seraient  toujours  dis- 

Îjosés  à  trahir  Ki  France  en  faveur  de 
a  maison  d'Autriche  (162).  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  est  que  la  conduite 
que  la  cour  impériale  a  tenue  depuis 
plus  de  douze  ans  (i63)  est  une  preuve 
invincible  ou  que  les  jésuites  n'y  ont 
nul  crédit,  ou  que  leurs  conseils  y 
sont  très-conformes  aux  intérêts  tem- 
porels de  l'empereur,  préférablement 
aux  avantages  de  la  catholicité  prise 
en  général  :  et  si  l'auteur  du  libelle 
avait  entendu  la  politique,  il  aurait 
bien  vu  que  la  signature  de  la  paix  de 
Nimègue  était  le  meilleur  et  le  plus 

( i(io)  Celle  il*  Nimègue,  en  1678. 
(161)  Rumoribus  mecum  pugnat  :  tgo  autem 
à  te  rationet  reijuiro.  Cicf  ro  ,  de  Naturâ  Dco- 
rura  ,  lib.  III,  cap.  V.  Voyez  ,  dans  ce  volume, 
pag.  108,  la  citalion  (73)  de  l'article  Launoi 
(Jean  del. 

(  16a)  Voyez  M.  Arnauld  ,  au  chap.  IX  de  la 
V*.  partie  de  l'Apologie  pour  lu  catholiques. 
(163)  On  e'crii  ceci  en  1700. 


IUS. 

sage  parti  que  la  maison  d'Autriche 
pouvait  prendre,  vu  la  situation  des 
choses  depuis  la  paix  particulière  de 
la  France  avec  les  Provinces- Unies. 
Mais  cet  auteur-là  n'y  regardait  pas 
de  si  près  ;  et  s'il  eût  été  en  vie  l'an 
1697  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  fût 
rendu  le  promoteur  d'une  nouvelle 
à„peu  près  semblable  à  celle  que  l'on 
a  vue  ci-dessus  (îfrf).  Les  Lettres  His- 
toriques du  mois  d'octobre  de  cette 
année-là  contiennent  ceci  :  «  Il  y  a 
»  quelque  temps  qu'on  a  répandu 
»  que  les  jésuites  avaient  tramé  une 
»  conspiration  contre  l'empereur  et 
»  le  roi  des  Romains ,  et  qu'il  v  en 
»  avait  même  déjà  un  qui  avait  été 
»  exécuté.  On  écrit  de  Vienne  que 
>»  c'est  une  pure  calomnie.  Aussi 
»  l'empereur  ,  pour  désabuser  le  pu- 
»  blic  ,  a-t-il  ordonné  à  son  conseil 
»  de  régence  de  faire  publier  un  acte 
m  en  allemand  sur  ce  sujet  (i65).  » 
L'auteur  des  Lettres  Historiques  don- 
ne la  version  française  de  cet  acte 
impérial. 

(16/1)  Dans  la  remarque  (Q),  citation  (85^. 
(i65j  Lettres  Historiques  d'octobre  1697,  pag. 
46i. 

LOLLIUS  (Marc),  consul  de 
Rome  ,  l'an  «j33.  L'empereur 
Auguste  lui  donna  de  grandes 
marques  de  son  estime  ;  car  non- 
seulement  il  l'honora  du  gouver- 
nement d'une  très-belle  provin- 
ce (a) ,  l'an  729  ;  mais  il  le  fit 
aussi  gouverneur  de  Caïus  César, 
son  petit-fils  ,  lorsqu'il  envoya 
ce  jeune  prince  dans  l'Orient , 
pour  y  mettre  ordre  aux  affaires 
de  l'empire.  La  conduite  de  Lol- 
lius  fit  éclater  dans  ce  voyage  les 
mauvaises  qualités  qu'il  avait  fi- 
nement cachées  sous  les  fausses 
apparences  de  la  vertu.  Sa  dissi- 
mulation avait  été  si  heureuse , 
qu'encore  que  l'avarice  fût  son 
faible ,  il  avait  passé  pour  impre- 
nable à  l'argent  (A).  Les  présens 

(a)  Celle  f/u  on  Jtt  Je  la  Galatie,  de  la 
Ly-caonie,  de  Visait  rie  fit  de  la  Pisidie,  a  pris 
la  mort  du  roi  Aminlas.  Voyez  le  père  No- 
ris,  Cenot.  Pisan. 
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immenses  qu'il  extorqua  pendant  les  éloges  dont  ils  sont  reconnus  in" 
qu'il  fut  auprès  du  jeune  César,   dKne?  ».  a  faut  croire  qu'Horace  se 

lui  firent  perdre  cette  fausse  ré-         ,Cv,8ur  les  aP.Parence8  » 

lui  mcu^imc  tciic  iduasc  ic-  ^ire  qu'il  proportionne  ses  éloges  à 

putation  (b).  11  fit  paraître  d'au-  l'estime  où  celui  qu'il  loue  était  a.ors; 

très  défauts  dans  ce  même  em-  car  nous  apprenons  d'un  célèbre  his- 

ploi  ;  car  afin  de  se  rendre  plus  toT\en  <Iue  ce  Lollius  cachait  admi- 

nécessaire ,  il  entretenait  la  dis-  ^I™?1  ZT^Ti  (a)* 

j            t>i_«       »  r>        r>  r  W  11  entretenait  le  désordre  entre 

corde  entre  Tibère  et  Caïus  César  Tibère  et  Caïus  César.]  C'est  ce  qu'on 

(B)  ;  et  l'on  croit  même  qu'il  ser-  peut  inférer  de  ces  paroles  de  Sué- 

vait  d'espion  au  roi  des  Parthes,  tone  (3) :  Namque  priuignum  Caium 

pour  éloigner  la  conclusion  de  ^T^f  2rn?**{*Fm 

f       .  .  tia  trajecisset  oamuro  (Tiberius)  ahe- 

Ja  paix.  Caïus  apprit  cette  trahi-  morem  $ibi  sensit  ex  criminalionibus 

son  (C) ,  lorsqu'il  s'aboueba  avec  M,  Lollii  comitis  et  jvetoris  ejus. 

ce  monarque  dans  une  île  de  Cela  Paraît.  encore  plus  clairement 

l'f  n,  t~>    m  il  «««  Par  le  témoignage  que  Tibère  rendit 

1  Luplirate  (c) ,  et  il  conçut  une  |  Quirinus  ?  |ou*  er4neur  de  Caïus  Cé_ 

telle  haine  pour  son  gouverneur,  sar.  Datusque  rector  C.  Cœsari  Ar- 
que  celui-ci  s'en  désespéra  :  il  se  meniam  obtinenti  Tiberium  quoque 
fit  mourir  lui-même  (D).  Il  avait  RhoâJ  age"tem  coluerat ,  auod  tune 

vaincu  les  Besses  l'an  788  (d) ,  et  p£$ee*.  "L"!%%  'tiufU,î  !"  *e  °f~ 
,  _      i    .  v "       J*clls>  c'  tncusato  M.  Lollio  quem 

ayant  porte  tout  de  suite  la  guer-  autorem  C.  Cœsati  prauitatis  et  dis- 

re  dans  l'Allemagne ,  il  y  avait  cordiamm  arguebat  (4). 

reçu  un  affront  ;  mais  il  avait  eu  „  (C)  apprit  cette  trahison.  ] 

i      ,r-\  'i  •  _   ,      Considérez  ces  paroles  de  Paterculus. 

sa  revanche  (E),  et  réduit  les  Qu0  tempore  £  LolUi  ^ 

Allemands  a  taire  la  paix.  Marc  moderatoremjuventœfilii sui  Augus- 

LoLLIUS  ,  son  fils  ,  fut  consul  on    tus  ^sse  voluerat,  perfidia  et  plena 

ne  sait  en  quelle  année  ,  et  laissa  *"Wo,/f'  ac.  ue/suti  a"imi  ygMaper 

en  •  r     /•  *    *%  *•     JJartnum  indicata  Cœsari  (5),  fama 

>  une  fille,  qui  fut  femme  de  Cah-  uu/ga^it. 

gula  (F) ,  comme  je  le  dis  dans  (D)  Lollius  5e  fit  mourir  lui-mé- 

les  remarques  (G).  me]  C'est  Pline  qui  nous  l'apprend. 

.           ,                 _x  M.  Lollius  infamatus  regum  mune- 

(b)  Voyez  les  remarques  (D)  et  (G).  ribus  in  toto  Oriente  interdicta  ami- 

gM  ïî  &.  <**  *  C  C         Augustifilio  T 

r  °  nenum  biberet  (6).  Sohn  témoigne  la 
(A)  //  !  t>ait  passt  ' 
h  Purgent.]  Entre 
éloges  ,  Horace  lui  t 

NonegoiemeU  paucos  dies  fortuita  an  voluntaria 

Chartis  inornatum  sileri ,  fuerit  ignoro  (8)  ;  mais  il  assure  que 

Toive  tuot  paiiar  labores  Lollius  ne  vécut  guère  depuis  l'en- 

oX"n«  Ë;  SrSr1*  t«vue  de  Caïus  César  et  du  roi  des 

Rerumque  prudent ,  et  tecundit 

Tcmporibus  dubiitque  réélut ,  (a)  Sub  legato  M.  Loltio  homine  in  omnia 

Vindex  avara  fraudit ,  et  AiiTiHint  pecuniœ  quam  rectè  faciendi  cupidiore ,  et  inter 

DrcsnTK  ad  ê'n  cuhcta  rtcvnim ,  tummum  vitiorum  dittimulationem  vitiotùtimo. 

Contulque  non  uniut  anni ,  Pmtercnlui ,  lib.  II,  cap.  XCFII. 

Sed  quoliet  bonut  atque  fidut  (3)  Sueton. ,  in  Tiberio,  cap.  XII. 

SSOL h°""tUm  P         1      1  •  "  (4)  T.cit.  ,  Annal.  ,  lib.  III ,  cap.  XLVIII. 

KlJECIT  ALTO  DON  A  NOCENTIDM  ...    ,         *     ,        ,        i  »     ^  . 

Voltu  :  et  per  obstanlet  catetvat  (5\Je  meU  la  9ir*ulf  *****  C*""  '  et  non 

Explicuiltua  Victor  arma  (i).  Vf  ^ant  ,  comme  Boéclero,  :  ma,t  j'atmera.t 

_   r  v  '  mieux  encore  lire ,  comme  font  pltu ir- 

Quoiqu'un  poète  de  cour  ne  fasse  «•  C«§»rii  ira  wlgavit. 

1  •  i     i  tc\  i-i    r  v  . 


guère  conscience  de  donner  aux  gens     <G)  p,in- 1 tib-  JX>  eaP-  ^XXV. 

(7)  Solin.  ,  cap.  LUI ,  pag,  m.  85. 
lt)  Horâl.,  od.  IX  ,  lib.  IF.  (8)  Pilrrcnlu»,  lib.  II,  cap.  CH. 
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Parthes.  Il  semble  que  Suétone  fasse  toute  la  dispute  fut  réduite  à  la  ques- 

vivre  quelque  temps  Lollius  depuis  tion  si  Agrippine  serait  préférée  à 

M  disgrâce  j  car  il  dit  que  Caïus  Cé-  Paulline,  ou  a  Élia  Pétina.  Jugez  si 

Bar,  fâché  contre  Lollius,  s'apaisa  cela  peut  convenir  à  une  femme  d'en- 

rii  vers  Tibère  ,  et  consentit  qu'on  le  viron  cinquante  ans.  Paulline  ne  pou- 

rappclât  à  Rome.  Is  (  Caius  Caesar  )  vaît  pas  «kre  de  beaucoup  plus  jeune, 

forte  tune  M.  Loliio  offensior ,  fa-  si  elle  était  fille  de  notre  Marc  Lol- 

cilis  exorabilisque  in  vitricumfuit(f)).  lius,  qui  sortit  de  Rome  avec  son 

(E)  II  y  avait  reçu  un  affront ,  mais  élève  environ  Pan  r5i  ,  et  mourut 

il  avait  eu  sa  revanche.]  La  honte  fut  deux  ans  après  :  or  la  dispute  dont 

plus  grande  que  la  perte  dans  Péchec  je  parle  éclata  Pan  de  Rome  801.  IL 

de  notre  Marc  Lollius  (10).  On  y  per-  n'est  pas  aisé  de  bien  décider  si  celui 

dit  l'aigle  de  la  cinquième  légion  à  qui  Horace  adressa  la  IIe.  et  la 

(11).  Eusèbe  ,  sans  parler  d'aucune  XVIIIe.  lettre  du  premier  livre,  est  le 

disgrâce  de  Lollius,  assure  que  les  même  que  celui  à  qui  il  adresse  l'ode 

Germains  furent  battus  par  ce  géné-  IX  du  IVe.  livre.  M.  Dacier,  qui  l'af- 

ral ,  l'an  4  de  ^a  'J)0*"*  olympiade,  firme,  croit  par  conséquent  que  ces 

Scaliger  (la)  prétend  qu'Eusèbe  se  trois  pièces  sont  adressées  à  Marc 

trompe  ,  et  quant  au  fait ,  et  quant  à  Lollius,  gouverneur  de  Caïus  César, 

l'année  ;  mais  puisque  Dion  assure  11  croit  même  que  Lollius  avait  cette 


nèrent  des  otages  (i3),   il  est  ap-  tion  que  Lollius  ait  eu  cette  charge 

parent  qu'ils  avaient  été  battus  en  avant  que  ce  jeune  prince  fût  envoyé 

quelque  rencontre,  comme  Eusèbe  le  en  Orient,  a*.  Il  n'est  nullement  vrâi- 

euppose.  semblable  que  si  Horace  avait  écrit 

(F)  Son  fis  fut  consul  (i4)  et  cette  lettre  au  gouverneur  de  Caïus 

laissa  une  fille  femme  de  Caligu-  César,  il  n'eût  rien  marqué  qui  se 

la.]  Il  y  a  bien  des  auteurs  qui  disent  rapportât  à  cet  honneur.  Or  il  est 

que  Lollius  ,  gouverneur  de  Caïus  certain  qu'on  ne  trouve  dans  cette 

César ,  était  le  père  de  cette  fille  (  1 5)  :  lettre  aucune  chose  qui  fasse  conjec- 

c'est  un  mensonge  ;  Lollia  Paullina  turer  que  Lollius  avait  été  jugé  digne 

était  la  petite-fille  de  ce  Lollius:  d'être  préposé  à  l'éducation  du  petit- 

nous  trouvons  cela  dans  Pline  (i6j  en  fils  de  l'empereur.  Ouest  le  poète 

propres  termes,  et  d'ailleurs  nous  le  qui  s'aviserait  de  donner  mille  non- 

pouvons  inférer  solidement  de  la  con-  scils  au  gouverneur  de  l'héritier  d'un 

currence  où  elle  fut  avec  Agrippine  grand  empire,  sans  insinuer  pour  le 

quand  il  fut  question  de  remarier  moins  qu'il  parle  à  un  homme  trés- 

l'empercur  Claude.  Tout  ce  qu'il  y  capable  de  faire  leçon  aux  autres  sur 

eut  de  dames  recommandablcs  par  la  vertu  civile  (19) ,  ei  qui  instruisait 

leur  naissance,  par  leur  beauté,  par  actuellement  un  jeune  prince  par  le 

leurs  richesses,  entrèrent  en  lice  pour  choix  d'un  grandmnnarque  ?  La  mô- 

disjmter  ce  mariage  (17)5  mais  enfin  me  raison  me  persuade  que  Lollius 

n'était  pas  encore  gouverneur  du  jeu- 

(9)  Siietnn. ,  in  TiWio,  cap.  XIII.  ne  César  (ao),  lorsqu'Horarc  lui  adr 


(10)  LolLanam  (cla.lem)  majorit  infamim%  sa  l'ode  IX  du  IVe.  livre.  Le  poëtc  Se 

auhntrdet,i,nenii.  Su  .ton. ,  in  Augn»io,  caP.  fuf-il  dispensé  de  le  louer  de  ce  côlé- 

(i,)*P.ierc,  Uh.  II,  cap.  XCVtl.  ?  De  plus,  Horace  s'adresse  à  un 

(m)  Sc«U(ç.  ,  Animadv.  in  Euseb.  ,p.  m.  171.  homme  qui  avait  porté  les  armes  au 
(.3)  Dio,  Uh.  LIV.  pag.  6.3. 

(l<)T,cii.</;((Ann.l..  Uh.  XII,  cap.  I,  .  £l8)  *  ^ac?\\  ™r  "or,ce  •  iom'  X>Pa§- 

Lolita  PauRuia  etatt  fille  M.  Lollii  cousu-  4»J.  ,  *à*Uon  de  ItoVande. 


i,u*  Lolita  Faulltna  è iaU/ille  M.  Lollii  coum-    17  *  Î7-   ,       "y-'""  wnie  l  . 

|<r;4  ('Q)  C  ett  sur  cria  que  roule  la  XVIIIe.  let- 

tre du  I,f.  livre  «/'Horace.  Fore*  les  notes  de 


(  .5)  Solin   cap.  LUI  ledit.  M  Dâcif',  la  nte'.ne  ,  fm.  il  ,  p„V  .46. 

(tfi)  Lib.  IX.  cap.  XXXV,  pag.  m.  335.  (ao)  J»/.  Dacier,  »nr  Horace  ,  tom   IV,  pag. 

(17)  Voyei  Tacite ,  ci'/  dont  la  remarque    m.   «4*  •  er°it  y«»  Lollius  avait  dt'ja  celta 

tkarga. 
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^SSS^Sl  dC  icutnesîc  <*ans  CujusMemmiineguliuroremduxit, 
1  expédition  d'Auguste  contre  les  Can-  impellens  eum  ut  Loris  suce  patrem 

U°I'e8;  ««Ve  scPberet  (a5)-  Si  vous  souhai- 

Mtiiiiam,  puer,  et  Caniahrica  bella  tulhu  ,     tez  de  voir  une  note  de  Casaubon  sur 

Sub  duce  .  qui  lemplts  Parlhorum  signa  n-    CPf  «.ridrnir  An  K 

jixit%  .  enaroic  ae  duetone  ,  lisez  ce  qui 

Et  nunc ,  si  quid  abest,  Ttalù  adjudicat  ar-  su,t  >  et  SOUvenez-VOUS  que  ce  qu'il 

(">  rapporte  de  Dion  est  au  livre  L1X  ,  à 

Ce  peuple  fut  subjugue"  en    l'an-  la  I,age745-  Ait  Eusebius ,  scriberet, 

née  7*9,  lorsque  notre  Lollius  gou-  nempe  in  dotali  instrumente ,  nam  ut 

vernait  la  Galatie.  Par  cette  remar-  omni<*  «cf«  légitimé  videi-entur ,  0//1- 

que,  le  père  Noris  (aa)  fait  voir  ?*?  solemnia  sunt  seruata.  Maritus 

qu'Horace  n'a  point  écrit  à  Marc  Loi-  '^lur  P™  pâtre  fuit ,  qui  en  m  Caio 

hus,  gouverneur  de  Caïus  César,  la  desP°n!><tvii ,  dotem  tfixit.  et  ad  no- 

lettre  dont  nous  parlons.  M.  Dacier  m<*rUum  perduxit.  Auctor  Dio, 

(a3)  a  beau  dire  qu'Auguste  fit  son  ^inc  intelligimus  Suetonii  séquentiel 

1>remier  voyage  contre  les  Cantabres  v^ai  perductam  à  marito  conjunxit 

'an  de  Rome  726,  et  que  ce  voyage  ^ec*  arr*va  l'an  de  Rome  791. 

dura  quatre  ans ,  et  que  puer  signi-  Caligula,  dégoûté  bientôt  de  Paul- 

fiait  souvent  un  homme  fait;  et  que  ..e  \  ^a  répudia  sous  prétexte  de  sté- 

Lollius  avait  eu  dispense  dMge  pour  ™I^(a3)»  et  lui  ordonna  de  n'avoir 

être  consul  l'an  733  ,  il  n'affaiblit  jamais  à  faire  avec  aucun  homme, 

point  la  preuve  du  père  Noris.  Disons  Missamjecit  interdicto  cujusquam  in 

donc  avec  ce  savant  auteur,  qu'Ho-  pcrpetuum  coitu         Neuf  ans  après 

race  n'a  point  écrit  la  II".  et  la  XVII  Ie.  ce  divorce,  Paulline  étala  tous  ses 

lettre  du  Ier.  livre  à  Lollius,  gouver-  avantages  pour  supplanter  ses  rivales 

neur  de  Caïus  César,  comme  Glandorp  *»PJ&  de  l'empereur  Claude  qu'elle 

l'a  prétendu  à  la  page       de  son  Ono-  V0l,.'ait  épouser  ;  mais  sa  faction  fut 

masticon,  mais  au  fils  de  ce  Lollius.  "joins  forte  que  la  brigue  d'Agrip- 

(G)           Comme  je  le  dis  dans  les  Pine.    Ctcde    A/essalinœ  compulsa 

remarques.']  C'est  ici  que  l'on  trou-  principe  domus  orlo  apud  libertos 

vera  l'article  de  Lollia  Paullina  ,  certamine  quis  deligeret  uxorem  Claw 

petite-fille  de  notre  Marc  Lollius.  Son  tlio  **jîbu  uitœ  inloleranii ,  et  conjw 

premier  mari  s'appelait  Caïus  Mcm-  Summ  ""periis  obnoiio.  JYec  minore 

mius  Régulus  :  il  était  consul  lorsque  ammtufem'nœexarserantysuamquœ- 

Séjan  fut  tué  :  quelque  temps  après  ,  <Iue  nobilitatem ,  formant ,  opes  con- 

étant  à  la  tête  d'une  armée  (1^)  ,  il  tendere ,  ac  digna  tanto  matrimonio 

reçut  ordre  d'amener  sa  femme   à  ost^ntare.  Sed  maxime  ambisebatur- 

Rome  pour  la  marier  avec  l'empereur  *nter  Lolliam  Paullinam  ,  M.  Lollii 

Caligula.  Je  dis  pour  la  marier;  car  consularisfiliam ,  etJuliam  Agrip- 

ce  prince  ayant  ouï  dire  que  l'aïeule  Pinam  »  Germanico  genitam  :  huic 

de  Lollia  Paull  ina  avait  eu  une  très-  Pallas  ,  il/i  Callistus ,  fautores  ade- 

grande  beauté,  commanda  tout  aussi-  rant  :  at          Petina  è  famdid  Tu- 

tôt  à  Memmius  de  venir  lui  donner  oeronum,  JVarcisso  fovebatur.  C'est 

en  mariage  sa  femme  ,  et  d'agir  dans  atnsi  tIl,e  Parle  Tarife  au  chapitre 

le  contrat  comme  un  père  qui  marie  du  XIIe.  livre  des  Annales.  Lefa- 

sa  fille.  Lolliam  Paullinam  C.  Mem-  vori  cfui  portait  Paulline  alléguait 

mio,  consulari  exercitds  regenti  nup-  <Iue»  coinrae  e^e  n'avait  point  d'en- 

tam  factâ  mentione  aviœ  ejus     ut  fons,  e^e  serait  une  bonne  belle-mère 

quondam  pidcherrimœ  y  subito  ex  pro-  aux  enfans  de  Claude:   Callistus  t 

vincid  evocavit ,  ac  perductam  h  ma-  continue  le  même  Tacite  ,   longé 

rilo  conjunxit  sibi.  Voilà  ce  que  dit  r<ec^'"  Lolliam  induci  quando  nullos 
Suétone  dans  le  chapitre  vingt-cin- 
quième de  la  Vie  de  Caligula ,  et  voici  <a5)  E:,"b:o, .  ^6. 
ce  que  dit  Eusèbe  dans  sa  Chronique:  (a6'  To,T<  «f*  **.6*^v  <r»v  riatwx.mv  «m- 

QtLTU  [AMI  M;  /CM  TlXTOVS-otr  T9  <T'  À>.*QfÇ 
Hor«t.,  epût.  XVtlI ,  lib.  /,  vt.  55.         *TI  <A*xt/:»f  «t/Tj»ç  iyîytw.  Ad prnsens  v«- 
(m)  \ori»,  Ccnotaph.  Pisnn.  ,  pag.  aî5.  ro  exturbatrf  Paullt'nd  ut  sierili  ,  $ed  re  erJ 

(a3)  Remarques  sur  Horace,  loin.  IX,  p.  177.  satielas  ejus  ipsmn  ceperat.  Dio  ,  lib. 

(a4)  Selon  Dion,  lie.  LVIIl .  pag.  t3i  ,  U    LIX,  pag.  7^7  ,  ad  itnn.  -91. 
/tait  gonoirneur  de  Mysie  et  de  Macédoine.  (97)  Suetoii. ,  in  CaRg. ,  cap.  XXF. 
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libéras  genuisset,  uacuam  œmulatio-  a.ùr»ç  <tùrnXufU  ttiimÇt,  mmj  Totvç  ô/ov- 

ne,  et  privignis  parentis  loco  futu-  tac  iTmani^At'i  ,  îÂac  w«c  î^o»t*c- 

ram.  Mais  le  favori  qui  agissait  pour  Multas  illustres  et  nobiles  fœminas 

Agrippine  allégua  des  raisons  plus  nonnulla  invidia  perdidit  :  in  quorum 

fortes,  si  bien  que  ce  fut  en  sa  faveur  numéro  fuit  Lollia  Paullina  :  quœ  ab 

3ue  Claude  se  déclara.  Ce  triomphe  eâ  propterea  necata  est ,  quôd  se 

evait  effacer  la  haine  que  la  conçu r-  Claudio  nupturam  esse  atiquando 


perdre  la  malheureuse  j  elle  la  fit  ac-  ret ,  quos  illa  non  perindè  ut  cœterœ 
cuser  d'avoir  consulté  les  devins  et  soient  habuerat  (3o).  Par  la  somme 
l'oracle  d'Apollon  sur  le  mariage  de  qui  fut  laissée  à  Paulline  ,  on  peut 
l'empereur  :  le  procès  se  termina  par  connaître  qu'elle  était  extrêmement 
un  arrêt  qui  condamna  Lollia  Paulli-  riche  ;  mais  on  le  connaîtra  mieux  si 
na  au  bannissement  et  à  la  confisca-  l'on  considère  la  somptuosité  prodi- 
tion  de  la  principale  partie  de  ses  gicuse  de  ses  vêtemens.  Pline,  qui  l'a- 
biens.  On  ne  lui  laissa  qu'environ  cent  vait  vue,  nous  apprend  que  même 
trente  mille  écus.  Les  paroles  de  Ta-  dans  des  occasions  qui  n'étaient  pas 
cite  que  je  vais  citer  nous  appren-  des  plus  pompeuses,  elle  portait  sur 
dront  quelque  chose  du  parentage  de  ses  habits  et  à  sa  coiffure  pour  qua- 
Paulline.  Atrox  odii  Agrippina  ,  ac  tre  millions  de  pierreries.  Lolliam 
Lolliœ  infensa,  quôd  secum  de  ma-  Paullinam,  quœ  fuit  Caii  principis 
trimonio  principis  cerlavissct  ;  moli-  malrona ,  ne  serio  quidem  ac  solenni 
tur  crimina  ,  et  accusatorem  ,  qui  cœrimoniarum  aliquo  apparatu ,  sed 
objiceret  Chaldseos ,  magos ,  interro-  mediocrium  etiam  sponsalium  ccend  , 
gatumque  Apollinis  Clarii  simula-  uidi  smaragdis  mar^aritisque  oper- 
chrum  super  nuptiis  imperatoris.  tam  :  alterno  textu  fulgentibus ,  toto 
Exin  Claudius ,  inaudild  red  ,  multa  capite,  cri  ni  bu. s ,  spiris  ,  auribus,  col- 
de  claritudine  ejus  apud  senatum prœ-  lo  ,  manibus ,  digitisque  :  quœ  summa 
fatus  ,  sorore  L.  Volusii  genitam  ,  quadringenties  H-S.  colligebat  :  ipsa 
raajorem  ei  patruum  Cottam  Messali-  confestim  parata  nuncupationem  ta- 
num  esse ,  Memmio  quondam  Regulo  bulis probare.  Nec  dona  prodigi  prinr 
nuptam  (  nam  de  C.  Cœsaris  nuptiis  cipis  f itérant ,  sed  avitœ  opes ,  pro- 
consullo  reticebat)  addidit  perniciosa  vinciarum  scilicet  spoliis  partœ.  Hic 
in  Rempub.  consilia  ,  et  raateriem  est  rapinarum  exitus  :  hoc  fuit  quare 
sceleri  detrahendam.  Proin,  publica-  M.  Lollius  infamatus  regum  mune- 
tis  bonis,  cederetltalia.  lia  quinqua-  ribus  in  toto  Oriente  ,  interdictd  ami- 
gies  sesterlium  ex  opibus  immensis  citid  a  Cajo  Cœsare  Augusti  fMo 
exuli  relictum  (a8).  Agrippine  ne  uenenum  biberet ,  ut  neptis  ejus  qua- 
pouvant  contenter  sa  haine  sans  la  dringenties  H -S.  operta  spectaretur 
mort  de  sa  rivale,  la  fit  tuer  dans  le  ad  lucernas  (3i).  J'ai  dit  ailleurs  (3a) 
lieu  de  son  exil  (ag)  ;  et ,  pour  être  qu'Ussérius  s'est  trompé  ,  en  préten- 
assurée  que  c'était  la  tête  de  Paulline  dant  que  cette  femme  fut  mariée  à 
qu'on  lui  apportait,  ce  qu'elle  ne  Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste, 
pouvait  pas  bien  connaître  au  visage, 

elle  lui  ouvrit  la  bouche  ,  car  elle  sa-  2°!  x»pbil.  in  CUuaio  ,  pag.m.  »53. 

vait  que  les  dents  de  cette  dame  'l,B-J hb /*'  XXXV** '\m'  ft 

1          I            ,    •      j      .       - .  (3a)  Dant  l  article  de  Calioula,  torn.Ir, 


avaient  quelque  chose  de  singulier,  pag.siç ,  remarque  m.Z.  pire  Vori», 

*H<f«  <ft  TiVatÇ  xcù  T«v  ijr»  yt/tctlKMV  tapli.  Pimo.  ,  pag.  iBy  ,  a  relevé" cette  méprit* 

Ç»X0T«/?ni'<rA?-at  î^ôiift,  xcti  th'v  ti  T\&u-  dVittriu». 

ik  Tiv  r*Z  kx«^.u  ™  vo,W„  ,      LONGIANO  (Faustus  da) ,  au- 

*TixT«»«-  t»»  t*  ki<^*x»»  ttùrnç  xopuo-  teur  italien  ,  auAvr.  siècle,  pu- 

btir&i  <ti/T«  p.n  yyc$fi(ra.<ret,  t6  ti  ç-fy**  blia  un  livre  sur  le  duel ,  et  quel- 

(ag)  T.cii. ,  Aon.i. ,  ta,  xti,  cap.  xxi t ,  ques  observations  sur  Cicéron  et 

adann.  %o*.  sur  \es  monnaies  romaines.  On 

(ao)  In  Lolliam  mitiitur  tnhunus  ,  à  nuo  ad  »-i  ■%    ».  tv* 

morfem  adit*r.tur,  \d<m ,  ibidtm.  Croit  qu  il  avait  traduit  DlOSCO- 
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ride  en  italien  ,  avant  que  Mat-  cela  l'université  de  Copenhague, 
thiol  publiât  une  traduction  sera-  et  dans  un  an  il  s'acquit  de  telle 
blable  (a).  J'ai  parlé  ailleurs  (b)  sorte  l'estime  des  professeurs  , 
de  lui  au  sujet  de  la  traduction  qu'ils  le  recommandèrent  forte- 
d'un  ouvrage  de  Guévara.  ment  à  l'illustre  Tycho-Brahé. 

Cette  recommandation  fut  effica- 

(a)  Epit.  Biblioth  Gcsneri,  pag.  a3o.       M    r  ^„„^. K.'  ^ 

(b)  Dans  la  remarque  i H)  de  l'article   Ce-   LongOmontan   fut  treS-bien 

Guévara,  tom.  vu,  pag.  3  26.  reçu  de  ce  fameux  astronome 

TnwpnMAM-ri«    ^  4m  se  tenait  alors  dans  l'île 

LONGOMONTAN  (Christ™  d'Huëne.  Je  parle  de  l'année 
(a)  ),  grand  astronome,  profes-  l5S     u  demeura  pendant  huit 
seur  en  mathématique  à  Co-  ans  auprès  de  lui ,  et  l'aida  beau- 
penhague  au  XVIIe.  siècle,  et  C0Up  ,  soit  à  observer  les  astres, 
chanoine  de  Lunden  * ,  naquit  soit  à  dresser  les  caiculs .  et  j]  se 
l  an  i562    dans  un  village  de  montra  si  exact ,  si  laborieux  et  si 
Danemarck(^).  Il  essuya  au  com-  habile  f       Tycho-Brahé  l'estima 
mencement  de  ses  études  toutes  et  l'affectionna  très-particulière- 
les  incommodités  à  quoi  se  doi-  ment        et  qu'ayant  quitté  sa 
ventattendrelesécohersquisont  patrie  pour  s'aller  établir  en  Al- 
comme  lui  fils  d'un  pauvre  la-  ]emagne ,  il  souhaita  passionné- 
boureur(A).  Il  vécut  tantôt  chez  ment  de  ravoir  aupres  de  soi 
son  pere ,  tantôt  chez  une  tante,  ^  Cela  paraît  par  des  ietlres 
tantôt  chez  un  oncle  ,  toujours  —ifl  lui  écrivit  Van         el  l'an 
aux  prises  avec  la  mauvaise  for-  ,5Ma(e).  Longomontan  acquies- 
tune ,  et  contraint  de  se  parta-  ça  a  ce  désir  de  Tycho-Brahé , 
ger  entre  la  culture  de  la  terre ,  et  fut  le  joindre  dans  le  château 
et  les  leçons  que  le  ministre  du  de  Bénach ,  proche  de  Prague 
heu  lui  faisait.  Eufin  quand  il  (/).  H  lui  fut  d'un  grand  secours 
eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans  ,  dans  tous  les  travaux  astronomi- 
il  se  déroba  de  sa  famille ,  et  s'en  ques  .  mais  comme  il  avait  envie 
alla  à  Vibourg,  où  il  y  avait  un  d'une  chaire  de  professeur  dans 
collège.  Il  y  passa  onze  ans,,  et  ïe  Danemarck  ,  Tycho-Brahé 
quoiqu'il  fût  obligé  de  gagner  conseniit  de  se  priver  de  sa  pré- 
sa  vie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'appli-  sence  f  et  des  services  de  cet  élè- 
quer  à  l'étude  avec  une  ardeur  ve>  et  {1  lui  donna  un  congé  (g) 
extrême  (B)  ,  et  entre  autres  rempii  de  marques  d'une  estime 
sciences  il  aPpnt  fort  bien  les  très-glorieuse.  Il  eut  soin  aussi 
mathématiques.  Il  alla  voir  après  de  lui  fournir  amplement  de  quoi 

(a)  Et  non  pas  Christophe,  comme  dans    i°Utel»P  U  ^ 

Moréri,  après  Xosïina ,  et  dans  le  Ca-alogue  Longomontan,  retournant  en 

d'Oxford,  et  dans  le  Diarimn  de  Wilte. 

*  Niceron  a  donné  un  article  à  Longomon-  ,  .  .      r>  J~ 

j      1  »       V1rrn„   i         M  -°  .  le)  Ex  eodem  Gassondo ,  ibidem. 
tan,  dans  le  tome  X\  IIIe.  de  ses  Mémoires-,  tr.        ,       .  rr   u  ni  tu 

et  d'après  Niceion,  Chaulepié  a  .lonné  un  tl)  Rendus  ,  m  Vita  lych.  Bran.,  Ub. 

Klit  article  comme  supplément  à  celui  de  jr»/mff-4J2- 
y|c-  \e)  fdem,  ibidem. 

(/>)  Ab  obsenrâ  Cimbriœ  Parœciâ  Longo-  (/)  Idem,  ibidem,  pag.  456. 

Montanus  cognorninalus  fuit.  Gassendus ,  in  (g)  Il  est  date'  de  Prague ,  le  &  d'août 

Vilâ  Tychon.  Brah.,  Ub.  II  f,  subjin.,  pag.  r6.v>.  Voyez  Gassendi,  in   Vila  Tyehcm. 

m.!fio.  firsh  ,  Ub.  V,pag.  ffa. 
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Danemarck ,  prit  un  grand  dé-  n'eût  point  manqué  de  lui  dire  : 

tour,  afin  de  voir  les  endroits  Vous  expliquez  une  chose  obscur. 

,  *~  .  .2  i'  Pflr  une  autre  plus  obscure ,  obscu- 
d'ou  Copernic  avait  contemple  lum  per  obscurius ,  imo  per  obscuris- 
les  astres  (h).  Il  trouva  un  bon  simum. 


îxpressu 

pourvu  d'une  charge  de  profes-  Moratus  illeic  nxannospartimindus- 
seur  en  mathématiques  dans  l'a—        victum  parans ,  partim  indefesso 

labore  litteris  invigilans.  Il  a  oublié 

régenta 
[a).  Voici 
comparer  au 

d'octobre  1647  (/).'  Il  y  avait  dix  philosophe  Cléantbe  (  3  ). 


font  connaître  sa  grande  capacité  Hafn. ,  i6u  ,  in-8°.  $  Cyclometria  è 

(C)  .  Il  s'amusa  à  rechercher  la  Lunulûreciprwèdemoiutrataf Hafn., 
v  '  ,  ,  ,  ^  161a:  Hamb. ,  1627:  Pans.,  1664  , 
quadrature  du  cercle  ,  et  preten-  ^o'.  Astronomiadanica ,  Amstef  , 
dit  l'avoir  trouvée;  et  fut  com-  i6aa,  in-40  ;  1640  ,  1 663 , in -folio.  ; 
battu  sur  cela  très  -  fortement  lnventio  quadraturœ  circuit ,  Hafn., 

par  un  mathématicien  anglais  ,634  »  in'4°-  »  Coronis  problematica  ex 
{fTi'  h    1  1  ?        mystertis  tnum  numerorum  ,  etc.  , 

(D)  .  Il  changea  quelque  chose  ^  l63?   in_4o. .  ProbUmaia  duo 

dans  le  système  de  Tycho-Brahe.  geometrica,  ibid. ,  i638,  iu-4°.  ;  Pro- 
La  réflexion  d'un  auteur  moder—  blema  contra  Paulum  Guldinum  de 

ne,  sur  les  inconvéniens ,  et  sur  irculi jnensurd, ibid. ,  1 638 ;  iu-4°  ; 

,    7      A.c    ,                                ,  Rotundun  piano,  seu  Circuliabsofuta 

les  motifs  de  cette  espèce  de  re-  Amstcl.,  1644,  in-40.  :  '£»«>- 

forme  ,  m'a  paru  digne  d'être  ytm  proporiionis  sesquitertiœ  ,  Hafn. , 

rapportée  (E).  ï644>in-4°->  Controversia  cum  pellio 

de  verd  Circuit  mensurd,  ibid.,  i645, 

(h)  ln  Poloniam  per  Silesiam  divertere  ac  [n.  Ko  •  Admiranda  operatio  trium 

mter  rede,mdu,n  invistre  loca  in  quibus  ob-  numemmm    6  ,  7  ,  8  ,  ad  Cire,  men- 

servasset  Coperntcits.  Idem,  ibidem.  »        -L-j       /?/e    !_  /o  r> 

(0  II  s'appelait  Christien  Friis  de  Barre-  lbld'  >  .'Ç45  »  in-^  Caput 

.y  terttum  hbrt  pnmt  de  absoluta  men- 

(k)  Lotiiromontaa.  ,  epitf.  «fedic.  Astro-  surd  Rotundi  planiy  urta  cuvtelencho 
nom.  Danicœ.  Cyclometrtœ  J .  ocahgert  et  appendice 

(/)' Gassend.,  in  Vitâ  Tych.  Brah.  ,  /i*.  ^  ^/«^u  CflrtO/lù,  eïc.  ;  ibid-, ,1^6  , 
VI,  pag.  473.  in-40.  ;  Ueometnœ  quœstta  XIII ,  de 

(m)  Mollor. ,  Hypomn.  ad  AU».  Barthol.,  cyclometria  ralionali  et  uem,  ibid.  , 
de  Scriptis  Danor. ,  pag.  i85.  i63i ,  in-4°.  ;  Introductio  in  theatrum 

t  a\  ïïê  j»  u  jsn  a>  /  1       astronomicum  ,  ibid.  ,  i639  ,  in-4°.  ; 

(A)  Il  était  fils  tr un  pauvre  labou-  Disp^e Mathescos  indole,  ibid.,  in-4°, 
r*«r.]  Cette  basse  qualité  n  empêcha  l636  Bisputationes  astronomicœ  sexy 
point  Longomontan  d  immortaliser  ibid<  in  /o.  l6aa  ^  Chronolabio 
le  nom  de  son  père  au  frontispice  de 

ses  livres;  car  il  s'y  donnait  le  nom     (|)  Gaiiendu,f  ,„  Vili  Tych  on.  Br.h. ,  Lh. 

de  Christianus  Longomontanus  Se-  ///,  tmtjln.,  pag.  m.  /f3o. 

verini  fifius.  Les  savans  ne  pratiquent     (9)  Vibut^i  s  choix  r+ctor.  Witte,  in  Diario 

guère  cela  que  lorsque  leur  père  a  été  Biographico,  ad  ann.  1647. 

illustre  dans  la  république  des  lettres.    .  <3>  Confer  aum  $uPrà citât, .       d*  l'artieU 

¥T        1  .  r.    A~»  ,  de  JOaiOl  (  F  rançon  ) ,  tom.  V III,  uai>.  488. 

Un  adversaire,  qui  eût  prétendu  que  (4)  Aiber;B.r,bolin».,  d.  Scripù.  Dauor„m . 
longomontan  n'eUit  pas  illustre,  ,eU>n  l'édition  d,  Moiléru,,  ,69»,  pag.  a5,  *&. 
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j ,  seu  Temporc  ,  Dispulatio  drature  du  cercle  ,  qui  est  t écueil  oh 

nés  très ,  ibid. ,  1637,  in~4°.  C'est  la  les  plus  grands  génies  ont  échoué 

liste  que  Ton  trouve  dans  le  traite  du  jusqu'ici.  En  quoi  il  ne  fut  pas  plus 

sieur  Albert  Bartholin  ,  de  Scriplis  heureux  que  les  autres  ,  malgré  la 

Danorum.  Elle  n'est  pas  complète.  Il  bonne  opinion  qu'il  avait  de  son  tm- 

y  manque  plusieurs  dissertations  phi-  vaU.  Le  sieur  Jean  Pell,  Anglais 

losophiques ,  astronomiques,  et  enro-  professeur  des  mathématiques  au  col- 

nologiques  que  Longomontanus  avait  lége  d' Amsterdam  (ta)  ,  y  remarqua 

exposées  à  la  dispute  dans  son  audi-  d'abord  beaucoup  de  paralogismes  : 

toire  en  divers  temps.  Vous  en  trou-  et  (*')  voyant  que  le  point  de  la  difji- 

verez  le  catalogue  dans  un  ouvrage  culte  consistait  dans  la  preuve  d'un 

que  M.  Molle'rus  a  intitule'  :  adlibrum  seul  théorème  ,  il  en  fit  premièrement 

Alberti  Barlholini  de  Scriptis  Dano-  la  démonstration  par  lui-même ,  et  if. 

rum  posihumum  Hypotnnemata  His-  voulut  proposer  la  chose  h  tout  ce 

torico-Cntica  paucula  è  plurimis  se-  qu'il  connaissait  d*habiles  mathéma- 

lecta  (5).  Vous  y  trouverez  aussi  (6)  ticiens ,  pour  leur  en  demander  leur 

que  le  sieur  Witte  (7)  n1a  pas  eu  sentiment.  Ceux  qui  examinèrent  (*') 

raison  d'attribuer  à  George  -  Louis  la  chose  et  qui  lui  envoyèrent  leurs 

Frobénius  la  Cyclometrie  de  Lougo-  démonstrations,  furent  M.  de  liober- 

montan  ,  imprimée  sans  nom  d'au-  val,  M.  le  Pailleur,  M.  Carcavi , 

teur,  à  Hambourg  ,  l'an  1627.  Le  M.  Mydorge  ,  et  le  père  Mersenna 

manuscrit  de  l'Apologie  que  Longo-  revenu  de  son  voyage  d'Italie  dès  le 

mon  tan  avait  faite  pour  Tycho-Brahé  commencement  de  juillet  ;  mylonl 

contre  Craigius,  médecin  écossais,  fut  Candiche  ou  Cavendish  ,  et  M.  Hol>- 

raise  en  dépôt  chez  Georges  From-  bcs ,  d'Angleterre  ;  Jean  -Adolphe 

nu  11  s,  qui  lui  succéda  en  la  chaire  Tassius  ,   mathématicien  de  Ham- 

de  Copenhague  (8).  Je  ne  pense  pas  bourg  ;  Jean- Louis  W"olzogen,  libre 


ap- 

pendix  à  son  Traité  cfes  comètes  (9);  le  père  Bonaventure  Cavaliéri ,  Ita- 
'  -'hématiques 

professeur 
Tes  mathi'.- 

titre  :  Capnuraniœ  •  Restinctio  ,  seu  maticiens  de  hollande.  M.  Descartes 
cometarum  in  œtherem  sublimationis  envoya  aussi  à  M.  Pell  une  courte 
Rejutatio  (10).  démonstration  sur  le  même  sujet,  qui 

(D)  II....  prétendit  avoir  trouvé  la  servit  à  autoriser  merveilleusement  ce 
quadrature  du  cercle,  et  fut  combat-  avait  avancé  contre  Longomon- 

tu...  par  un  mathématicien  anglais.  ]  tanus.  M.  Mollérus  rapporte  (  i3)  : 
M.  Baillet  a  parlé  de  cette  querelle.  l0-  Que  Longomontan  se  glorifia,  mô- 
M.  Descartes  ,  dit-il  (  1 1  ) ,  se  trouva  me  dans  son  épitaphe  ,  d'avoir  trouvé 
dans  l'engagement  avec  les  premiers  la  quadrature  du  cercle  ,  et  que 
mathématiciens  tic  l'Europe,  de pren-  Gaspard  Bartholin  fit  un  poème  pour 
dre  part  au  fameux  différent  qui  s'é-  l'encenser  là-dessus  ;  mais  que  Tho- 
leva  cette  année  entre  Longomonta-  raas  Bartholin  ,  fils  de  Gaspard  ,  n  en 
nus  et  Pellius  ,  touchant  la  quadra-  Ju8Ra  Pas  de  la  sorte,  et  trouva  dans 

ture  du  cercle.  Longomontanus         l'entreprise   de  Longomontan  plus 

avait  entrepris  de  démontrer  la  qua-  d'esprit  et  de  travail  que  de  succès; 

a°.  que  Claude  Hardi ,  conseiller  au 

(5)  Imprimé  Van  1699.  Voyet-y  les  pages  ch?te!et  de  Paris,  réfuta  (ifl  les  pa- 

18R  ,189.  p  6     ralogismcs  de  Longomontan;  3°.  que 

(6)  A  la  page  187. 

Sr  r1«iHÏ0  Bi°gv $ t!  \"t  aZn'  ;54V,  <")  11  *  r«t  ensuite  a  Bnfda. 
;»>  Oassendus,  in  V  ils  Tych.  Br«h. ,  hb.  VI,  rr  . .  •  .  e   .  n 

pag  4-j3.  (    )  VlU  tlobbsan.  auclar.  ,  pag.  i5  el  ifi. 

(9)  Idem  ,  ibid. ,  lib.  IV.  pag.  45a.  (**)  Lipslorp.  Specim.  philos.  Cartes  ,  p  14. 

(»o)  Idem,  ibid.,  lib.  IV,  pag.  tjjl  ,  ad       («3)  J°b-  Molleras  ,  Fypoinn.  ,  pag.  187. 


'•>9:>.  (i4)  Vans  son  Elrncbus  Cyclometri»  Loago- 

(111  Baille! ,  Vie  de  Dtsorte»,  tvm.  II,  pag.  mnnuai  ,  imprime'  à  Paris ,  m-40.  sans  nom 
»74,  à  l'ann.  ,645.  d  auleur. 
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Jean  Pellius,  le  principal  antagoniste 
Je  ce  professeur  danois,  insera  dans 
son  ouvrage  ce  que  les  plus  excellens 
mathématiciens  du  siècle  lui  avaient 
communique'.  Quorum  suffragia  ,  ac 
demonstraliones  theorematis,  in  eu  jus 
probatione  lotius  contrat',  cardo  ver- 
tebatur ,  dubii ,  una  cum  Pelliand  , 
in  Joh.  Pellii  Controversia?  de  verà 
Circuli  mensur;1,  inter  Longomonta- 
num  ac  se  ,  an.  i6'44  exorla?,  parte  I; 
Amstelod. ,  an.  «647,  in-^°.  ,  excu- 
sa ,  occurrunt  (i5).  H.  Mollerus  avait 
déjà  observe'  que  les  amis  de  Longo- 
montanus  réfutèrent  ses  antagonistes 
sur  d'autres  chefs.  Pierre  Bartholin  , 
son  disciple,  répondit  en  i63a  (16) 
aux  objections  de  Martin  Hortensius  , 
insérées  dans  la  préface  du  Commen- 
taire de  Philippe  Lansbergius  ,  de 
Motu  terrœ  diurno  et  annuo.  George 
Frommius  ,  dans  son  traité  de  Mediis 
ad  astivnomiam  restituendarn.  neces- 
sariis  ,  publié  Pan  iGia ,  fit  Papologie 
de  VIntroductio  in  Theatrum  astro- 
nomicum,  ouvrage  que  Longomontan 
avait  publié  contre  Jean-Baptiste  Mo- 
rin,  Pan  1639;  mais  à  l'égard  de  la  qua- 
drature du  cercle ,  on  ne  put  pas  le 

i'ustificr.  Ses  travaux  ne  furent  pas  si 
leureux.  Haud  œquè  Jelices  f itérant 
Longomontani  conatus  cjclomelrici , 
circa  veram  circuli  quadraturam  , 
scopulum  tôt  ingeniorum  subtilium 
naufragiis  infamem  (17). 

(É)  //  changea  quelque  chose  dans 
le  système  de  f  ycho- fcrahé.  La  ré- 
flexion d'un  auteur  moderne....  m'a 
paru  digne  d'être  rapportée.  ]  «  Il  y 
»  a  eu  un  quatrième  système ,  à  qui 
»  Longomontan ,  l'un  des  principaux 
»  disciples  de  Tycho,  a  voulu  don- 
»  ncr  vogue  ,  en  prenant  quelque 
»  chose  de  tous  les  autres  et  essayant 
»  d'éviter  tout  ce  qu'on  leur  objectait 
»  de  plus  fort.  Il  vovait  que  l'on 
»  avait  peine  à  souffrir  dans  celui 
»  de  Tycho  l'incompréhensibilité  du 
»  mouvement  rapide  qu'il  donne  aux 
»  étoiles  fixes  ,  et  dans  celui  de  Co- 
»  pernic  l'immensité  de  l'espace  qu'il 
»  met  entre  le  ciel  de  Saturne  et  les 
»  étoiles  fixes  ;  pour  parer  à  l'un  et 
»  à  l'autre  de  ces  inconvéniens  ,  il  ne 
a  faisait  qu'un  petit  changement  dans 

f  (  1 5)  Joh.  Mollerus ,  TIrpomn.  ,  pag.  188. 

(  16)  Pans  ton  Apologie  pro  Obserrationibui 
et  Hypolhesilm*  Tvch.  Brab^i. 

(17)  Idem,  ibid.,  pag.  «87. 


»  le  système  de  Tycho,  qui  était  de 
m  donner  à  la  terre  un  mouvement 
»  diurne  de  circonvolution  sur  ses 
»  axes;  et  par  ce  moyen,  les  planètes 
m  hr  soleil  et  les  étoiles  fixes  ne  tour- 
»  naient  point  en  vingt- quatre  heu- 
»  res  autour  de  la  terre ,  mais  chaque 
»  planète  faisait  lentement  sa  révolu- 
»  tion  d'Occident  en  Orient ,  et  les 
»  étoiles  fixes  le  petit  mouvement 
»  qui  fournit  le  cercle  en  n5,ooo  ans, 
»  comme  la  lune  fournit  le  sien  en 
»  vingt-sept  jours,  le  soleil  en  un  an, 
»  et  les  autres  à  proportion  de  leur 
m  éloignement  «et  de  la  grandeur  de 
»  leur  cercle.  Mais  quoique  ce  sys- 
»  tème  ,  qui  n'était  qu'une  petite  ré- 
»  formation  de  celui  de  Tycho  ,  sans 
»  aucun  dérangement  ,  puisse  être 
»  soutenu  par  de  très-bonnes  raisons, 
»  néanmoins  peu  de  gens  y  ont  ap- 
»  plaudi,  par  le  peu  de  crédit  de  son 
m  auteur,  et  la  grande  réputation  de 
»  ceux  qui  l'avaient  précédé  ;  les 
»  uns  voulant  que  si  la  terre  est  au 
»  centre  elle  soit  immobile  ;  mais  que 
m  si elleadumouvemcntilfautqu'elle 
»  en  ait  un  semblable  à  celui  des  au- 
»  très  planètes.  En  un  mot,  on  a  cru 
»  que  celui  qui  a  imaginé  ce  système 
»  sur  les  deux  qui  partageaient  alors 
»  tous  les  esprits,  ne  l'avait  fait  que 
»  par  la  pente  naturelle  qu'on  a  de 
»  vouloir  toujours  raffiner  sur  les 
»  autres,  quoique  souvent  ce  raffine- 
«  ment  n'aboutisse  qu'à  tout  g.1ter  ; 
»  qu'aforcede  vouloir  concilier  deux 
»  opinions  opposées  on  prend  un  par- 
»  ti  moins  juste  que  ceux  auxquels 
»  on  refuse  de  se  soumettre  (18).  » 

Ces  dernières  paroles  sont  suscep- 
tibles d'un  grand  et  beau  commen- 
taire ,  où  l'on  pourrait  insérer  bien 
des  raisons  et  bien  des  exemples. 

(18)  M.  le  Noble,  baron  de  Saint-  George , 
an  //*.  tome  d'Vrnnxe,  ou  Je i  Tableau»  des  phi- 
losophe* ,  chap.  X;  pag.  71  et  suiv. 

LONGVIC  (Jacqueline  de)  (a), 
duchesse  de  Montpensier  ,  a  été 
une  dame  de  grand  mérite  (A) , 
et  de  grand  crédit  (B) ,  vers  le 
milieu  du  XVIe.  siècle.  Elle  était 
fille  puînée  de  Jean  de  Longvic 
(C) ,  seigneur  de  Givri ,  et  fut 

Jarnba  T.nnr  1  an  »  ,  dans  M.  dr  Thnu. 
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mariée,  en  1 538,  à  Louis  de  Bour-  peut-être  aussi  avec  sou  inclina- 
bon  IIe.  du  nom ,  duc  de  Mont-  tion ,  elle  se  sauva  en  Allemagne, 
pensier  (b).  Elle  fut  la  favorite  de  Tan  1 672  ,  y  abjura  le  papisme , 
Catherine  de  Médicis;  et  si  elle  et  fut  mariée  deux  ans  après  au 
avait  vécu  dans  le  temps  que  prince  d'Orange.  Des  trois  autres 
cette  reine  lia  les  intrigues  qui  filles  de  Jacqueline  de  Longvic 
pensèrent  perdre  le  royaume  ,  et  du  duc  de  Montpeusier  ,  il  y 
elle  lui  aurait  peut-être  fait  pren-  en  eut  deux  qui  persévérèrent 
dre  de  meilleures  résolutions  (c).  dans  la  vie  monastique  à  laquelle 
Peut-être  aussi  que  ses  bons  con-  on  les  avait  sacrifiées  ,  et  une  qui 
seils  et  son  adresse  n'eussent  rien  épousa  le  fils  du  duc  de  Nevers 
pu  opérer  contre  une  âme  de  {d)  (G).  Elle  avait  suivi  en  Espa- 
cette  trempe  ,  dont  l'ambition  gne  la  reine  Élisabeth  (e) ,  qui 
était  un  feu  dévorant.  Quoi  qu'il  l'aima  beaucoup  (H).  Si  Jacque- 
en  soit,  elle  mourut  à  la  veille  line  avait  converti  son  époux, 
des  grands  troubles  de  religion  ,  elle  aurait  épargné  bien  du  sang 
le  28  d'août  i56i  Elle  avait  net-  à  ceux  de  la  religion  ,  et  bien  des 
tement  fait  paraître  pendant  sa  angoisses  aux  personnes  de  son 
longue  maladie ,  ce  de  quoi  son  sexe  ;  car  il  en  usait  avec  la  der- 
mari  l'avait  soupçonnée  depuis  nière  dureté ,  comme  on  le  peut 
long-temps  ,  savoir  qu'elle  était  liredans  Brantôme(y*).  Leur  fils, 
de  la  religion  (D);  et  ce  fut  sans  quoique  bon  catholique,  ne  sui- 
doute  par  ses  catéchismes  parti-  vit  point  les  ligueurs.  Quand  cette 
culiers  ,  qu'elle  jeta  dans  l'âme  dame  n'aurait  fait  que  procurer 
de  quelques-unes  de  ses  filles  les  à  la  France  un  chancelier  d'au- 
semences  de  réforme  qui  fructi-  tant  de  mérite  que  Michel  de 
fièrent  quelque  temps  après  ;  car  l'Hôpital  (I),  on  devrait  béuir 
Françoise  de  Bourbon,  sa  fille  sa  mémoire  ;  car  il  n'était  point 
aînée  ,  mariée  l'an  i558  avec  possible  de  choisir  un  meilleur 
Henri  Robert  de  la  Marck  ,  duc  sujet  que  celui-là  :  et  personne 
de  Bouillon  ,  professa  ouverte-  ne  pouvait  être  autant  que  lui 
ment  la  religion  réformée,  sans  le  soutien  de  la  monarchie  dans 
que  les  soins  incroyables  que  son  une  conjoncture  si  périlleuse.  La 
père  se  donna  pour  la  faire  reve-  sagesse  et  la  fermeté  de  ses  con- 
nir  (E)  produisissent  aucun  effet,  seils  auraient  été  le  bras  d'Hec- 
Charlotte ,  la  quatrième  fille  de  tor  (g) ,  qui  eût  maintenu  le  re- 
ce  duc ,  avait  été  mise  dans  un  pos  public ,  si  les  destinées ,  plus 
couvent,  contre  l'avis  de  sa  me-  puissantes  que  toute  l'industrie 
re  (F)  ,  qui  souhaitait  de  la  ma- 
rier avec  le  duc  de  LoncurVÎlle.       W  LePère  Anselme,  Histoire  de  la  Mai- 
r  .    11  1     t        °  •     son  royale, /itftf.  3o6. 

hlle  tut  abbesse  de  Jouarre;  mais  {e)  T|mamis  t  lib.  xxvin  La  Place ,  de 
comme  ce  genre  de  vie  ne  s'ac-  l'État  de  la  Religion  et  République,  U»,  vi. 
cordait  pas  avec  les  lumières  que     tfl  Î*ÏCVU™  d«!Îuc  de  Mo,nti,cns*,er  •  a? 

,    *       .  .  ,       *        tome  lit  de  ses  Mémoires.  Vuyez  l  article 

sa  mere  lui  avait  données,  ni  b  a  delot,  tom.  m,  pag.  3 ,  rmwry.  (C). 

(g)  Si  Pergama  dextrâ 

(6)  Le  pire  Anselme  ,  Histoire  de  la  Mai-      De/endi  possent ,  eUam  hdc  defensn  fuis- 
son  royale,  pag.  3o6,  sent. 

Ke)  roj-es  la  remarque  (A).  Virgil.  ,  /Kn.  ,  lib.  Il,  ts.  29 1. 


Digitized  by  Google 


343  LONGVIC. 

des  hommes  ,  n'eussent  permis  d'Aspac  (6)  au  Liège;  lequel  paisant 


g.'He  par  le  conseil  qu'elle  donna  au 
(A)  Elle  a  été  une  dame  de  grand  roi  de  Navarre. 
mérite.  ]  M.  de  Thou  en  parle  fort  (B)...  et  de  grand  crédit.]  On  croit 
honorablement.  Sub  id  tempus  Jaco-  (8)  que  sans  elle  le  duc  de  Bouillon 
ba  Lonviana  Mompenserii  uxor  V.  n'aurait  pas  pu  conserver  le  gouver- 
na/, sept,  ex  tabe  decessit,  viriliani-  nement  de  Normandie  après  la  mort 
mo  et prudentid  supra  sexum  insignis  de  Henri  II,  comme  il  le  conserva. 
quœsemperpublicœ  tranquillitati  slw  Mais  e'coutons  Brantôme,  qui  nous 
duerat,  et  si  diutius  vixisset ,  motus  dira  bien  d'autres  nouvelles  du  cre'dit 
qui  postea  secuti  sunt  impeditura  cre-  de  cette  dame.  Après  avoir  ditpour- 
debatur  (i).  Le  pre'sident  de  la  Place  quoi  sous  le  règne  de  François  Ier., 
ne  lui  rend  point  un  te'raoignage  le  duc  de  Montpensier  nere'ussit  guè- 
moins  glorieux.  Si  elle  eust  plus  lon~  re  ,  par  rapport  à  ses  prétentions  sur 
guement  vescu,  dit-il  (a),  Ion  estime  les  biens  du  conne'table  Charles  de 
que  les  troubles  ne  fussent  tels  sur-  Bourbon,  il  ajoute  (g)  :  «  Du  temps 
venus,  que  depuis  ils  survindrent ,  »  du  roy  Henry,  il  en  eut  quelques 
pource  quelle  estoit  d'une  part  fort  M  Hpe'es ,  par  le  moyen  de  madame 
aimée  et  creuë  de  la  roine,  et  d'autre,  »  Jaquette  de  Long- Vie  ,  de  la  mai- 
le  roy  de  Navarre  se  sentait  Jortobti-  »  son  ancienne  de  Givry  ,  issue  de 
gé  a  elle  :  qui  servoit  d'un  lien  pour  »  celle  de  Chalon  et  des  palatins  de 
les  unir  et  entretenir  en  itaix  et  ami-  »  Bourgogne.  Cette  dame  ,  madame 
tié.  Elle  estoit  femme  de  bon  entende-  >'  la  duchesse  de  Montpensier,  du 
ment ,  et  clair  voyante  aux  affaires  *  terns  du  roy  François  ,  par  un 
mesme  d'estat.  Ce  fut  ù  elle  que  Par-  »  moyen  que  l'on  disoït  alors  ,  mon- 
chevèque  de  Vienne  (  3)  eut  recours  »  sieur  d'Orléans  la  servant,  quel 
comme  à  la  dernière  ressource ,  lors-  »  mal  pour  cola  ?  (  monsieur  de  Ros- 
qu  il  vit  qu'on  allait  opprimer  les  »  tain,  qui  vit  encore,  le  sçayt  bien  ) 
princes  du  sang  ,  sous  le  règne  de  »  eut  grande  faveur  à  la  cour  ,  mais 
François  II.  11  lui  envoya  un  homme  »  elle  n'y  put  rien  faire  à  cette  suc- 

Îiourlui  dire  que  si  elle  ne  tenait  pas  M  cession,  pour  la  raison  que  j'ay 

a  promesse  qu'elle  avait  donnée  de  »  dite  ;  aussi  qu'elle  estoit  jeune  ,  et 

traverser  la  maison  de  Guise ,  tout  »  non  si  spirituelle  comme  elle  le  fut 

était  perdu  (4).  Le  président  de  la  »  depuis.  Du  temps  du  roy  Henry 

Place ,  qui  rapporte  ce  fait  au  long ,  »  elle  eut  beaucoup  de  faveur  ,  car 

donne  un  petit  coup  en  passant  à  la  »  elle  devint  plus  habile  et  gouver- 

duchesse;  mais  il  insinue  qu'il  tint  »  noit  fort  la  reyne.  Le  roy  François 

plus  au  connétable  de  Montmorenci  »  second  vint  à  son  règne,  où  elle 

qu  a  elle  ,  qu'on  ne  remc'diâtau  mal.  »  put  beaucoup  ,  car  jcï'ay  veu  gou- 

Eadicte  dame  de  Montpensier ,  dit-  »  verner  si  bien  le  roy  et  la  reyne  , 

«  (5) ,  ayant  entendu  ce  propos,  en-  »  que  j'ay  veu  aussi  deux  fois  de  mes 

core  qu  elle  fust  timide  ,feit  donner  »  yeux  ,  que  le  roy  faisoit  recom- 

congé  audict  personnage ,  qui  avait  »  mander  la  cause  de  madite  dame  , 

parlé  à  elle  pour  aller  aux  bains  »  qui  faisoit  tout,  et  son  mary  peu, 

»  et  solliciter  contre  la  sienne  pro- 

(i)  Tlio«n.  ,  Ub.  XXVI  II,  ad  ann.  i56i.  »  prcT^Cela  estoit  fort  commun  à  la 

n}*rf  r  ;°"  !  i" ,Euit  de  U  Re,i*io0  et  RéP»  »  cour  ;  et  si  vis  une  fois  M.  le  cardi- 

lw.  rl,  lolto  aiS  verso.  \  i    1         •         ii  1 

(3)  Charles  de  Mardiac.  *  nal  de  lorraine ,  de  la  part  du  roy 

Jilï*"  M  de  Ti*a.  *><  c0m,n,nc*ment  du  »  en  parler  a  messieurs  de  la  cour 

XXVI*.  livre  ;  et  le  pr/ùdent  de  la  Plie* ,  de  ■  flul  1  avait  aussi  envove  quérir  a 

l'Eut  de  la  Religion  et  Rép. ,  tir.  VI,  foi.  100  »  son  hostel  de  Cluny  /  lors  que  le 

verso.   D'Aub.gné,  liv.  //,  chap.    XXI,  se 

sr£r  Marillac vint  iui-néme  w  «  dire 

C5)  La  Place ,  de  PÉUI  de  U  Relire»  e,  5  ^V^foVoZt 

Rep. ,  fol.  ,o,  verso.  {q)  Brantôme  .Mémoire. ,  ton.  III,  p.  ,:«. 
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»  roy  alla  à  Orléans ,  et  leur  recom-  croire  de  ce  que  dit  M.  Varillas  (la)» 

»  manda  le  droit  de  ladite  dame  ,  que  la  duchesse  attacha  sou  mari 

»  (  elle  y  estoit  présente  )  jusques  à  aux  intérêts  de  MM.  de  Guise ,  qui 

»  dire  que  le  roy  la  vouloit  gratifier  ne  se  défièrent  point  de  ce  duc  , 

»  en  cela  ;  qu'il  renonçoit  pour  sa  mais  le  souifrirent  à  la  cour  pendant 

»  part  et  son  droit  à  cette  succession,  qu'ils  en  écartèrent  les  autres  prin- 

»  et  qu'il  n'en  vouloit  nulle  portion  ces  du  sang;  tant  parce  qu'ils  le  con- 

»  ny  part,  et  qu'ils  passassent  et  cou-  naissaient  plein  de  haine  pour  les 

»  lassent  cela  le  plus  légèrement  pour  calvinistes,  que  parce  que  tout  le 

a  luy  qu'ils  pourroient.  Pour  fin  cet-  monde  savait  que  Jacqueline  de  Long- 

»  te  princesse  et  ce  prince  ,  et  les  vie  sa  femme  ,  le  gouvernait  absolu- 

»  leurs  les  uns  après  les  autres  ont  ment ,  et  que  cette  princesse  avait 

u  tant  travaillé,  sollicite  et  plaidoye'  une  si  étroite  liaison  avec  la  reine- 
i>  qu'ils  en  ont  eu  pied  ou 
»  la  duché  de  Chastelleraut 

»  roys  par  cy-devant  n'avoient  voulu  L'était  là  le  lieu  de  débiter  ce  que  cet 

»  desmordre,  et  l'avoient  mise  à  leur  auteur  a  débité  dans  la  vie  de  Char- 

»  propre  ,  laquelle  depuis  donnèrent  les  IX,  touchant  le  huguenotisrae  de 

»  pour  appennage  à  madame  leur  cette  duchesse;  mais  ou  ne  sait  pas 

»  sœur  naturelle  légitimée,  que  nous  toujours,  quand  on  fait  un  livre,  ce 

u  avons  veu  long-temps  appeler  ma-  que  l'on  sait  lorsqu'on  en  compose 

»  dame  de  Chastelleraut  ,  aujour-  un  autre  ;  et  de  là  viennent  tant  de 

»  d'hui  madame  d'An^oulesme.  »  différentes  hypothèses  de  M.  Varil- 

Sur  ce  témoignage  je  me  crois  en  las. 
droit  de  m'inscrire  en  faux  contre  ce       (C)  Elle  était  fille  puînée  de  Jean 

que  dit  le  père  Anselme  (10) ,  que  le  de  Longvic.']  Françoise  de  Longvic, 

roi  François  Ier.  restitua  au  duc  de  sa  sœur  aînée,  fut  femme  de  l'amiral 

Montpensier  une  bonne  partie  de  la  Chabot,  et  laissa  postérité  (i4).  Le 

succession  de  la  maison  de  Bourbon^  père  Anselme  a  donc  dit  fort  impro- 

le  duché  de  Chatelleraut ,  le  prement  que  Jacqueline  fut  héritière 

comté  de  Forez  ,  et  la  baronnie  de  de  Jeau  de  Longvic.  Il  donne  la  mé- 

Beau'jolais  et  de  Dombes ,  et  même  me  qualité  à  Françoise.  L'expression 

le  comté  de  Montpensier,  qui  fut  ne  serait  pas  juste ,  quand  même  on 

érigé  en  duclié  et  pairie,  l'an  i538,  aurait  donné  à  chacune  la  moitié  des 

auquel  fut  joint  le  Dauphiné  d' Au-  biens  paternels. 

vergne  ,  avec  la  seigneurie  de  Corn-       (D)  Son  mari  avait  soupçonné  

braille  y  Pan  i543.  M.  de  Thou  s'ac-  quelle  était  de  la  religion']  Voyons 

corde  incomparablement  mieux  avec  ce  qu'en  dit  le  président  de  la  Place 

Brantôme  qu'avec  ce  père;  car  il  (i5).  «  Elle  desiroit  que  le  duc  de 

assure  que  Charles  de  Marillac  écri-  »  Longueville  espousast  la  troisième 

vit  à  la  duchesse,  en  i56o  ,  que  le  »  destinée  par  le  pereàestre 

temps  était  venu  où  elle  était  obli-  »  religieuse  à  Frontevault,  au  grand 

gée  d'agir  contre  la  maison  de  Guise,  »  regret  de  ladicte  dame,  ainsi  qu'elle 

Suisqu'elle  avait  recouvré  le  pays  de  »  feit  entendre  à  son  mari  par  ses 

eaujolais  et  celui  de  Dombes  ,  et  »  propos ,  ne  lui  celant  ce  dont  il 

qu'elle  avait  promis  d'agir  ,  pourvu  »  l'avoit  auparavant  souspeçonnée  , 

que  l'on  fît  raison  à  son  mari  sur  la  »  qu'elle  estoit  de  la  religion  dicte 

succession  du  connétable  (1 1).  Il  eut  »  reformée.  Ce  qu'elle  avoit  fait  pa- 

#  _  /      1  i        i      1     •  ■  11  *■  1  %  •  »      1  ■ 


été  absurde  de  lui  parler  de  la  sorte, 
si  la  restitution  avait  été  faite  sous 
François  Ier.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut 

(10)  Histoire  Je  ta  Mai<on  royale  ,  pag.  3o6. 

flt>  Mandatonun  summit  h*c  erat  ut  ipsa fi- 
dri  daim  recordarrlur ,  quàm  primu-n  bona 
mariti  ex  Caroli  avunculi  hmreditale  a  rege 
poisessa  rtcuperdtirl ,  daturain  opérant  ut, 
fruitianorttin  conatut  impedirenlur ,  tempus  ve- 
niVr»  Belloiocensibus  ac  Dumbaribus  receplit 
au"  fidem  liherarel.  Thuan.,  Ub.  XX.V /,  init. 
La  Place,  folio  i«o  ,  dit  la  mime  chose. 


roistre  durant  sa  dicte  maladie 
»  (  qui  fut  longue  )  estant  à  Fon- 

(ta)  Dans  l'argument  du  XXIII*.  livre  de 
THiftoire  de  l'Hérésie. 

(1 3)  Varillas,  livre  XXIII  de  Z'Histoire  de 
l'Hérésie  ,  pag.  m.  i34> 

(14)  Le  père  Anselme  ,  Histoire  dei  Officiers, 
pag-  3i3. 

fi5)  La  Place,  de  l'État  de  la  Religion  et 

Rép.  ,  folio  ii5  verso. 

(16)  Cet  auteur  ne  savait  pas  qu'ils  avaient 
cinq  filles. 
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»»  tainehlean  ,  et  le  roi  ù  Reims  pour  se.  Il  arriva  le  contraire  dans  la  dis- 
»  son  sacre,  où  elle  demanda  un  pute  de  M.  Févèque  de  Meaux  et  de 
»  ministre  de  ladicte  religion ,  pour  M.  Claude  :  mademoiselle  de  Duras 
»  conférer  avec  lui  du  laict  de  sa  adjugea  le  prix  au  champion  catho- 
"  conscience.  Malo  luy  ayant  este  lique. 

»  envoyé,  qui  luy  refusa  de  luy      (F)  Charlotte  avait  été  mise 

»  administrer  le  sacrement  de  la  dans  un  couvent  contre  F  avis  de  sa 
y»  cene ,  qu'elle  demaudoit ,  pour  au-  mène.]  Ceci  me  donne  lieu  de  tou- 
»  tant  qu'elle  estoit  seule,  et  n'y  cher  à  une  contradiction  de  M.  de 
»  avoit  autre  pour  communier  avec  Thou.  Il  dit  dans  le  livre  XXVIII  , 
»  elle  :  remonstrant  ledict  Malo  qu'i-  que  Jacqueline  de  Longvic  e'tait  indi- 
»  celuy  srferement  n'estoit  institué  gnée  de  la  clôture  de  sa  Charlotte 
»  pour  estre  particulièrement  admi-  pour  deux  raisons  ;  l'une  qu'elle  l'a- 
»  nistré  ,  comme  estoit  bien  le  bap-  vait  destinée  au  duc  de  Lon^uevillc; 
•  tesme,  ains  pour  estre  communie  à  l'autre  qu'elle  lui  avait  déjà  remar- 
»  plusieurs  fidelles  ensemblemcnt  :  que  de  la  répugnance  pour  la  vie 
»  dont  tontesfois  elle  ne  se  pouvoit  religieuse  (ao).  Dans  le  LIe.  livre  il 
»  contenter,  voulant  en  toutes  sor-  dit  qu'elle  l'éleva  à  la  religion  pro- 
»  tes  faire  déclaration  de  la  religion  testante,  mais  en  secret  parla  crainte 
»  en  laquelle  elle  vouloit  mourir.»  de  son  mari;  et  ensuite  il  dit  que  cette 
M.  de  T hou  '17)  rapporte  en  sob-  Charlotte ,  n'ayant  à  peine  qu'un  an , 
stance  la  même  chose.  M.  Varillas  fut  jetée  dans  le  couvent  de  Jouarre  : 
(18)  Ta  adoptée  purement  et  simple-  Vix  annicula  in  Jovariense  mona- 
ment  :  marque  évidente  qu'il  n'a  terium  conjecta.  Si  elle  n'avait  qu'un 
point  cru  que  ce  fût  un  conte  à  la  an  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  son  in- 
huguenote ;  car  s'il  l'eût  cru ,  il  eut  struction  et  des  marques  de  sa  répu- 
fait  une  longue  parenthèse  pour  nous  gnance  est  faux  et  impossible.ULfaut 
le  dire.  sans  doute  ou  que  ce  grand  historien 

(E)  Françoise  sa  fille  aînée         ait  été  dans  des  distractions  d'esprit 

Son  père  se  donna  des  soins  incroya-  peu  ordinaires,  ou  ,  ce  qui  est  plus 
bles  pour  la  faire  revenir.']  Entre  vraisemblable  ,  qu'il  ait  entendu  par 
autres  choses ,  il  fit  disputer  devant  anniculus  un  âge  plus  avancé  que 
elle  deux  docteurs  de  Sorbonne  et  celui  d'un  an.  Mais  se  trouve-t-il  de 
deux  ministres,  aux  mois  de  juillet  bonnes  autorités  pour  ce  sens-là  *? 
et  d'août  i566.  Cette  conférence  ne  (G)  Une  de  ses  filles  épousa  le 
put  se  tenir  dans  l'hôtel  de  Mont-  fils  du  duc  de  Nevers."]  On  l'appelait 
nensier,  parce  que  ce  prince  vou-  "le  comte  d'Eu.  Je  ne  trouve  point  en 
lut  exiger  que  les  ministres  ne  prias-  quel  temps  il  se  maria  ;  mais  je  me 
sent  point  Dieu  avant  l'action,  à  défie  du  père  Anselme  ,  qui  dit  (al) 
quoi  ils  ne  voulurent  point  consen-  qu'Anne  de  Bourbon  fut  mariée  par 
tir.  La  partie  fut  donc  rompue  ;  mais  contrat  du  6  de  septembre  i56i ,  avec 
on  la  renoua  quelque  temps  après  ,  François  (11)  de  Clèvesy  IIe.  tlunom, 
et  on  l'exécuta  dans  l'hôtel  du  duc  duc  de  Nevers ,  et  quelle  mourut 
de  Nevers.  J'en  parle  ailleurs  (19).  sans  enfans ,  l'an  1573.  Car  quelle 
Les  deux  docteurs  étaient  Simon  Vi-  apparence  qu'on  ait  marié  cette  prin- 
gor  et  Claude  de  Saintes;  les  deux  cesse  huit  ou  neuf  jours  après  la  mort 
ministres  étaient  Spina  et  Sureau.  Il  de  sa  mère  ?  Je  n'insiste  point  sur  ce 
v  eut  bien  des  paroles  en  répliques  .     „  .  _  „  ,  » 

'■I »    «f„     „»  ;,.    j   *  :*.,».:         (20)  Fremente  main-  qum  CarloUam  Zonga- 

dupliques   etc.,  et  puis  des  impri-  J{J0  duci  uxorem  dSUinilveral  t  et  ja,n  dum 


mes  où  chaque  parti  s'attribuait  la  animad»eriere  sibi  videbatur  *gri  Jttimm  in 

victoire  ;  mais  le  bon  fut  pour  les  monatticam  vitam  consenti™. 

ministres  que  la  duchesse  leur  de-  *Joly  dit  qne  tooiel*  famedeM.de  Thon  coo- 

.     7  < .   • ,  1        .     «    •  nisite  en  ce  ou  il  n'a  pu»  dit  que  l.harlntie  fot 

meura,  Ct  C  était  le  prix  de  la  COUr-  M)i(e  Jeux  foi?.«cou,eî,  de  Jo2,rre;  I.  première 

à  Pige  d'un  an  ;  In  seconde  beaucoup  plu»  tard  , 
Lib.  XXVIII,  pag.  m.  5Ga.  et  lorsque  «on  père  t'aperçut  que  *a  mère  Ini 
(18)  Histoire  de  Charles  IX  ,  loin.  I,  pag.  71.  inspirait  le  calvinisme.  Joly  développe  sa  con- 
dor*» la  temarque  (H)  de  VarUcle  SoiViie  jeeture  dan»  une  longue  note. 
(Jran  de  Parthenai ,  seianenr  de)  ,  lom.  XII f.  (ai ;  Histoire  des  Oflîc.,  pag.  3i3. 

f|*>)  Sou*  le  moi  Pour»  ,  lom.  V,  71 ,    rr-  f->i)  le  rrr'-ident  de  la  Place  ,  et  M,  de  Tl«m 

mat  fue  (B  .  I,  no». ment  H«nri. 


Digitized  by  Google 


LONGVIC.  35l 

qu'a  dit  le  président  de  la  Place  (a3),  assez  au  long  la  mort  et  la  relieion  de 
oue  le  duc  de  Nivernais  mourut  n*>u   rt»  rln«  ft%&\ .   >i  8 


faudrait  conclure  que  ce  maria 
céda  la  mort  de  la  duc" 


:emarn*pre-  exercices  de  meté  avec  lui ,  et  qu'ils 
liesse  de  Mont-  firent  même  la  cène  tous  ensemble  1p 
penjicr,  si  Ion   ne  prenait  point  jour  de  Pâques,  aq  de  mars  1 56a fao 
carde  que  ceux  qui  mettent  la  mort  comme,  diVje,  ïl  remarque  cefi . 
du  duc  de  Nevers  au  i3  de  février  sans  dire  jamais  un  seul  mot  de  la 


Brantôme,  qui  dit  que  le  comte  d'Eu  d'Eu,  depuis  M.  de  Nevers  (3o\ 

alla  épouser  en  Es pagne  la  princesse  lorsqu'il  donne  la  liste  des  dames  dé 

Anne.  C  était ,  dit-iWa5) ,  le  plus  la  cour  de  Catherine  de  Medicis 

beau  prince,  a  mon  avis  que  j'aie  ja-      (H)   La  reine  Elisabeth  ' 

mais  vu,  et  le  pus  doux  et  le  plus  l'aima  beaucoup.  ]  Brantôme  m'an- 

aimable;  nous  le  tenions  tel  parmi  prend  (3 1)  que  cette  fille  de  M  ae 

nous    et  lorsqud  s  en  alla  épouser  Montpensier,  tris-sage,  trts-pertUBW 

madame  sa  femme  en  Espagne  (aG) ,  se  et  belle  princesse,  et  pour  telle 

JilleaM.de  Montpensier,  il  y  fut  tenue  en  France  et  en  Espagne 

aussi  tout  te  estime  et  admiré  autant  avoit  été  nourrie  quelque  temps  en 

de  ceux  de  la  cour,  que  de  tout  le  Espagne  avec  la  reine  Elisabeth  de 

T*\  Crpirom-nous  ,  ou  à  France ,  estant  sa  coupierc ,  lui  don- 

Brantôme  qui  dit  que  la  princesse  nant  h  boire,  d'autant  que  la  reine 

fait  épousée  eu  Espagne  ,  ou  a  AI.  de  estait  servie  de  ses  dames  et  filles  ,  et 

1  hou  et  au  président  delà  Place,  qui  chacune  avoit  son  état  Cette  reine 

disent ,  cclui-la  qu  apn-s  son  retour  lui  donna  un  diamantde  quinze  cents 

d  Espagne  elle  épousa  Henri  duc  de  à  deux  mille  e'eus.  Une  maUresse  du 

Cleves    celui-ci  que  la  duchesse  sa  comte  d'Eu  témoigna  beaucoup  d'en- 

^marierT^^  T  ÎS""  Ce"e       ue  ^eUe  vit  aa 

Ja  marier  a  ce  Henri?  Al.  de  Thou  ,  doigt  du  comte  ,  l'obtint  sans  peine 

qui  remarque  qu  elle  mourut  peu  et  la  porta  toujours  pour  l'amour 

après  ses  noces,  aurait  pu  en  dire  de  lui.  La  comtesse  ,  à  qui  son  mari 

autant  de  son  mari   tue  à  a  bataille  avait  fait  accroire  qu^avaTp^du 

gnedu  duc  de  Gu.sc   qui  laissa  de-  les  mains  de  la  demoiselle  qu'elle 

Bander  son  pistolet.  Voila  ce  qu'en  savoit  bien  être  maistresse  de  son  ma- 

d.t  Brantôme  :  mais  d'Aubigné  (a7)  ri,  et  tourna  la  tête  de  l'autre  côté 

le  conte  tout  autrement     et  nous  et  jamais  n'en  sonna  mot  à  l'un  ni  â 

fait  savoir  que  ce  jeune  duc  de  Ne-  'autre.  Brantôme  a  raison  de  l'en 

vers  avait  eu  connaissance  de  la  vc-  louer  :  mais  quel  désordre  !  Ce  com- 

rite.  C  est  apparemment  pour  cela  te  vécut  peu  de  temps  depuis  ses 

^  dc ReIisioo  rt  R,PU, ,  pot.  e£ât     k  J:  fe^ 

(»4;  M  le  L.Weur  e,l  de  ceux-là .  tom.  Il  M'  de  J  h°U  (3a)  nous  apprcndce  fait 

dore  de  Beie,  ltv.  pag.  749,  remarqua       (an)  Rèie ,  Hiitoire  eccléi.i».i  „„J .    I  P'  2* 

expressément  que  ce  duc  mourut  Ut*  de  février  ,48  ,  74g  «cleiiMt.que  ,  li*.  V,  p. 

,5/3AC^m™enÇ,.nt,1  "t0nie  *"  ianvier-  (3o,  Brantôme  ,  Diiconr*  de  CatWin*  A.  M  I 

flrl  f"*  S'  leL»boureur,  là  même.  dici.    dans  le  tome  S XÏJuttï  ' 

(.7)  Tom.  I,  pag.  aJ7.  Ltb.  XXlf't  ,ub fin.  **H 
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en  cette  manière  :  Id  aulem  factum  est  un  roman  sur  les  Amours  de 

JacobœLonvianœMonpenseriiuxo-  Daphnis  et  de  Chloé.  M.  Huet 

ns  commendatione  quœ  in  Cathan-  1   -  «        j»A  l 

nœamicitui  prœcipuè  florebat,  ex-  (*)  >  eveque  d  Avranches ,  qui  est 

ceiso  ingenio  mulier,  et  quœ  cTes-  un  grand  juge  en  toutes  matiè- 

centem  Guisianorum  potentiam  sus-  res  ?  dit  assez  de  bieo  de  cet  OU— 

pectam  habebat     Illa  Catharinam  j   {1      rema  • 

Guisianorum  violenliam  jam  exper-  *    o  »       j  Vf.      H  . 

tam  proprio  metu  incendebat,  et  ad  beaucoup  de  défauts,  entre  les- 

imperium  anhslanli  certissinmm  viam  quels  le  plus  grand  sans  doute 

ostendebat ,  si  aliquem  deligeret  eu-  consiste  dans  les  obscénités  qui 

jus  salularibus  monilis  eorum  per-  ,    trouvent  (Bï   Cela  est  encore 

niciosa  consiliarevinceret.Voyer  une  Sf  trouvent  jB;.  W  a  est  encore 

ample  paraphrase  de  ce  latin  dans  plus  éloigne  de  la  politesse  de  nos 

Varillas,  à  la  vie  de  François  11(33) ,  romans  ,  que  la  conduite  de  la 

où  Ton  trouve  aussi  (34)  comment  la  bergère  de  Lonsrus  :  elle  aime 

duchesse  de  Montpensier  contribua  à  .     °    .          „„°..a„  j„„  i»»— 

sauver  le  prince  de  Coudé  ,  sous  le  troP  tot  >  et  accorde  des  baisers 


de  ce  que  le  roi  "de  Navarre  renonça  plate  qu»  . 
A  la  régence  en  faveur  de  la  reine-  àaas  quelques  romans  :  la  berge- 
mère.  Les  persuasions,  dit-il  (35) ,  re  verse  à  boire,  et  boit  un  peu 
de  la  duchesse  de  Montpensier ,  que  la  première,  et  puis  elle  pré- 
L'on  appelait  la  sirène   l'emportèrent  sçnle  de  tej|e  SQrte  je 

verre  au 

sur  les  remontrances  des Monlmore.n-  ,  ,.,  r  ,.,  ,. 
cis,  des  ChdtUlons ,  des  calvinistes  et  }>erger  »  qu  11  (aut  9U  l!  applique 
des  plus  zélés  catholiques...  La  facilité  les  lèvres  précisément  à  Ven- 
de ce  prince  fut  la  cause  ou  l'occasion  droit  où  elle  avait  appliqué  les 
de  tous  les  maux  qui  affligèrent  la  siennes  rm  Personne  parmi  les 
France  durant  si  long-temps.  Mais  .  i  j  t 
puisqu'il  avoue  que  le  connétable  et  anciens  ne  parle  de  Longus,  ce 
l'amiral ,  au  lieu  de  le  détourner  d' un  qui  fait  qu'on  ne  saurait  bien 
si  honteux  désistement ,  l'y  confir-  dire  en  quel  temps  il  a  vécu  *.  On 
mèrent  par  cette  seule  raison  (36), 

que  son  inconstance  les  embarrassait      (à)  De  l'Origine  des  Romans ,  pag.  65,  66, 

irop ,  et  qu'ils  disposeraient  plus  ai-  edit.  latinœ. 

sèment  de  la  reine ,  après  l'avoir  obli-      *  L'ouvrage  de  Longus  a  été  long-temps 

2 ce  par  un  bienfait  aussi  considéra-  imprimé  avec  lacunes.  Daus  un  voyage  qu  il 

le  qu'était  celui  de  porter  le  premier  fit  cn  Ilahe *n  !&>7  •  ,M;  ,Ç°u™r  r™*\l«* 

.  *     j  <  f   •    •  j        „'„  „  nu  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  1  abbaye 

prince  au  sang  a  lui  ceaerla  régence,  ,   Vi  ,  ,  .  _  h.      .  .  * 

^      ,  o        *       .  n        'de  Florence,  et  le  premier  livre  lui  parut 

il  n  y  a  pas  tant  a  crier  contre  la  entier  dans  ce  manuscriu  rjans  na  nouveau 

négociation  de  cette  duchesse.  M.  de  TOvagc  qu'a  .fit  à  Florence,  en  novembre 
Thou  ne  la  blâme  point  (3;).  1809,  M.  Courier  copia  de  ce  manuscrit 

ce  qui  manquait  dans  les  imprimés.  «  Apres 
1    {ïï)Pae.^5  et  suiv.,  édition  d*  Hollande.   "  «voir  copié ,  dit  M.  Courier  tout  le  mor- 

v  ,fî«  •  ceau  inédit,  pour  marquer  dans  le  volume 

Voyex  aussi  pag.  ao.|.  'r  t 

.%/v  pfl      ^  »  J  endroit  du  supplément,  jy   mis  une 

(35)  Tom.  1,'pag.  9,  à  l'ann.  1S60.  //  cite  •  fcuffle  de  papier  sans  m'apercevoir 
la  Négociation  de  U  duchesse  de  Montpensier  -  quelle  était  barbouillée  d  encre  cn  des- 
•vec  le  roi  He  Xararre.  ■  sous.  Ce  papier  s'étant  coilé  au  feuillet  y 

(36;  Dérobée  «  Théodore  de  Bèie,  Histoire  •  fit  une  tache  qui  couvrait  quelques  mois 
ecclésiastique,  //•».  IV,  pag.  4»6.  »  de  quelques  lignes.  »  //  s'agit  dans  ce 

Çi«)  Lib.  XXV,  pag.  5*5.  passage,  dit  encore  M.  Courier,  de  savoir 

qui  baisera  Chloé.  l.a  tache  était  dans  sa 

Îilus  grande  largeur  de  celle  d'un  écu  de  cinq 
rancs;  elle  éiait  un  peu  plus  longue  que 

teur  d'un  liVre  întitatf n.^«à,  tL^Z'^  iïS^Ï± 

c'est-à-dire,  PaSlOralCS  [A]  ,  qui   la  faille  de  papier,  (ce  qui  malheureuse- 
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a  plusieurs   éditions  et  plu- 


ment n'eut  pas  lieu  au  moment  de  l'acci- 
dent )  ;  on  vérifia  du  moins  sur  la  copie 
manuscrite,  faite  par  M.  Courier,  et  on 
reconnut  qu'aucun  des  mots  couverts  d'encre 
ne  présente  dans  la  copie  aucun  doute,  au- 
cune incertitude.  La  tache  d'encre  fit  grand 
bruit  dans  la  littérature  grecque.  Un  ano- 
nyme fit  insérer  un  article  dans  le  Carrière 
Milanese  du  23  janvier  1810.  M.  Furia  ,  bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque  Laurentiane  , 
dont  le  manuscrit  faisait  partie  lors  de  l'ac- 
cident ,  écrivit  une  lettre  :  al  sig,  Domenico 
V aleriani  direttore  delii  studj  nel  liceo  di 
Vimercate  ,  e  prof,  di  eloquenza  e flosofia. 
Cette  lettre,  datée  du  5  février  1810,  fut 
imprimée  dans  le  tome  X  de  la  Collezione 
d'opuscoli  scientifici  e  letterarj  (  pages  qo  à 
70  ) ,  et  des  exemplaires  en  furent  tirés  à 
part  sous  ce  titre  :  Délia  scoperla  e  subita- 
nea  perdita  di  una  parte  inedita  del  primo 
libro  de  Pastorati  ai  Longo.fatta  in  un  co~ 
dice  dell'  abhazia  Fiorentina,  ora  esistente 
nella  pubblica  imp.  biblioteca  mediceo- 
Laurensiana.  in-8°.  de  24  pages,  avec  une 
planche  ou  foc  simile  de  la  tache  d'encre. 

M.  Courier ,  étant  allé  de  Florence  à 
Rome,  trouva  dans  celte  dernière  ville 
d'autres  manuscrits  de  Longus  ,  et  donna  à 
Home,  en  mars  ou  avril  1810 ,  et  à  ses  frais, 
une  édition  tirée  à  ciuquante-dcux  exem- 
plaires seulement ,  de  l'ouvrage  de  Longus, 
avec  les  variantes  de  Borne  et  de  Florence.  Il 
distribua  en  même  temps  le  fragment  de 
Florence  ,  imprimé  séparément.  M.  Courier 
fit  ensuite  imprimer  :  Daphnis  et  Chloè , 
traduction  complète  d'après  le  manuscrit  de 
V  abbaye  de  Florence:  Florence,  Piatti , 
1810,  in-8°.,  tiré.'  à  soixante  exemplaires. 
C'était  la  traduction  d  Amyot  ;  mais  M  Cou- 
rier ,  outre  l'addition  du  fragment,  y  avait 
fait  un  grand  nombre  de  corrections,  dont 
quelques-unes  de  pur  style.  M.  Antoine  Au- 
gustin Renouard  ,  libraire  à  Paris,  ayant, 
dans  sa  Notice  sur  une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  française  de  Longus ,  par  Amyot, 
et  sur  la  découverte  d'un  fragment  grec  de 
cet  ouvrage,  parlé  du  malheureux  accident 
de  la  tache  d'encre,  M.  Courier  publia  peu 
après  une  Lettre  vdatce  tic  Tivoli,  20  septem- 
bre 1810),  à  M.  Renouard ,  sur  une  tache 
d'encre  faite  à  un  manuscrit  de  Florence , 
in-81.  de  23  pagres,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur,  mais  imprimée  en  Italie.  Une 
lettre  de  M.  Courier,  et  datée  de  Paris, 
Ier.  octobre  1812,  estajoutée  par  les  curieux 
à  son  édition  grecque  de  Longus.  L'année 
suivante,  M.  Courier  fit  paraître  :  Les  Pas- 
torales de  Longus,  ou  Daphnis  et  Chloé , 
traduction  complète  d'après  le  texte  grec 
des  meilleurs  manuscrits,  Paris,  F.  Didot  , 
i8l3,  in-8°.  tiré  à  six  cents  exemplaires. 
La  traduction  d'Amyot  a  été  en  partie  con- 
servée. Enfin  une  troisième  édition  a  paru 
en  décembre  1821  sous  ce  titre  :  Les  Pasto- 
rales de  Longus,  ou  Daphnis  et  Chloé,  tra- 
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de  son  ouvra- 


duction  de  mets  ire  Jacques  Amyot,  en  son 
vivant  évéque  d' Aux  erre  et  grand  aumônier 
de  France ,  revue ,  corrigée ,  complétée  ,  de 
nouveau  refaite  en  grande  partie  par  Paul 
Louis  Courier,  vigneron ,  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur  ,  ci-devant  canonnter  à  che- 
val, aujourd'hui  en  ntison  à  Sainte- Pélagie, 
Paris,  Corréard ,  in-<S  '.  .  contenant  la  lettre 
à  M.  Renouard,  etc.  Je  crois  devoir  ajou- 
ter que  c'était  par  jugement  de  la  cour  d'as- 
sises du  département  de  la  Seine,  du  28  août 
182 1  ,  que  M.  Courier  avait  été  condamné  à 
deux  mois  de  prison  ,  comme  coupable  d'ou- 
trages à  la  morale  publique  dans  un  écrit  in- 
titulé :  Simple  discours  de  Paul-Louis ,  vi- 
gneron  de  la  Chavonnière ,  aux  membres 
du  conseil  de  la  commune  de  Vérets  ,  dépar- 
tement d'Mre-et-Loire ,  à  f  occasion  d'une 
souscription  proposée  par  S.  E.  le  ministre 
de  Vmtérieur  pour  l'acquisition  de  Chant- 
bord,  Paris,  1821 ,  in-8'.  de  28  pages,  dont 
il  existe  une  seconde  édition.  Dans  cette 
brochure  très- plaisante  ,  M.  Courier  appe- 
lait par  leurs  noms  les  vices  des  courtisans 
du  successeur  de  Scarron  et  du  courtisé. 

On  peut  aussi,  pour  1  histoire  de  la  tache 
d'encre  et  les  éditions  de  1810.  consulter  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'un  amateur 
(M.  A.-A  Renouard),  tom  III,  pag.  181 
182.  i83.  i85.  186  et  188  M.  Renouard  et 
M.  Courier  sont  d  accord  parfait  sur  un 
point,  la  cause  de  l'humeur  de  monsignor 
Furia.  Furia  feuilletait  depuis  des  années  h; 
manuscrit  dans  lequel  était  le  fragment.  Il 
venait  même  d'imprimer  une  prolixe  et 
minutieuse  description  dans  laquelle,  cum- 
mc  le  dit  très-bien  M.  Courier,  la  seule  par- 
tie de  ce  manuscrit  qui  soit  intéressante  est 
aussi  la  seule  dont  Furia  ne  parle  point  ;  et 
cela  parce  qu'il  n'a  pas  su  l'y  apercevoir. 
C'était  le  cas  ou  jamais  d'avoir  du  dépit. 

Bayle,  dans  la  remarque  (E) ,  parle  des 
éditions  et  traductions  du  roman  de  Longus. 
La  première  édition  de  celle  d'Amyot  est  de 
15^9 ,  comme  Bayle  le  dit. 

(A)  //  est  auteur  (Tun  livre  intitulé 
riciyutvjxà,  c'est- a-dire  Pastorales.'] 
Le  mot  yastoralia  lu  dans  Vossius 
par  M.  More'ri ,  lui  a  fait  juger  que 
cet  ouvrage  est  en  vers  \  Longus,  dit- 
il  ,  laissa  quatre  livres  de  vers  pas- 
toraux ou  églogues  ,  que  Godefroi 
Jungerman  nous  a  donnés  en  latin 
avec  des  remartjucs  de  sa  façon  ;  et  il  a 
dédié  cet  ouvrage  a  son  cousin  Louis 
Caméraiitis.  Les  pastorales  de  Lon- 
gus sont  en  prose  :  le  traducteur  la- 
tin s'appelle  Godefroi  Jungerman  ;* 
et  il  était  inutile  de  remarquer  qu'il 
dédia  cette  version  à  Louis  Caraéra- 
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nus  son  cousin.  Vossius,  de  qui  Mo-  et  chagrine  ne  peut  souffrir  que  l'on 
réri  a  tiré  cette  particularité ,  a  eu  publie  des  aventures  de  mauvais 
des  raisons  de  la.fourrer  dans  son  exemple.  Voici  les  devans  qu'il  prit 
livre ,  tirées  du  temps  et  du  pays  où  contre  eux  :  ses  paroles  méritent 
il  écrivait;  car  ce  M.  Camérarius  d'être  rapportées,  parce  qu'il  y  a 
était  fort  connu  en  Hollande,  où  il  bien  des  auteurs  dont  la  vertu  et  la 
avait  été  ambassadeur  du  roi  de  Sué-  sagesse  pourraient  être  chicanées ,  si 
de  :  c'est  ce  que  Vossius  ne  manqua  l'on  n'opposait  à  la  critique  farou- 
pas  d'ajouter  (i).  Moréri,  qui  n'a-  che  et  maligne  des  faux  Catons  le 
vait  pas  les  mêmes  raisons,  devait  bouclier  de  ce  traducteur  de  Longus. 
négliger  cette  queue,  ou  en  tout  cas  Dicam  hic  quod  sentio,  dit-il  ( 5)  : 
il  devait  dire  tout  ce  que  Vossius  Non  feram  judices  ,  nostrd  in  causd , 
avait  dit  ;  par-là  il  eût  donné  lieu  à  Caperatâ  fronte  Catones  ,  qui  sinè 
ses  lecteurs  de  se  faire  quelque  idée  dubio  me  altum  stertere,  aut  cucur- 
de  celui  auquel  on  avait  dédié  la  bitas  pingere  mallent ,  quhm  tanto 
version  de  Longus.  De  plus  habiles  conatut  tam  immanes  nugas  agere  , 
gens  que  M.  Moréri  ont  cru  que  les  fitioque  fortassè  mihi  vertent ,  quod 
Pastorales  dont  je  parle  étaient  en  logos  hosce  amatorios  (  quid  enim 
vers.  Malincrot  a  été  dans  cette  er-  quœso  est,  quod  non  wllicaremalig- 
reur  (a),  comme  le  remarque  le  nitas  possitf  )  haud  tamen  illepidos  , 


sieur 


ignore 

man  (L 

Pastorales  eussent  paru  en  latin.  formidabdem  censorum  seventatem^ 

m            dont  le  plus  grand  dé-  Quorum  censura  actum  erit  de  Ho- 

faut  consiste  dans  les  obscénités  qui  mero,  Jwmine  ab  ipsis  grains  Jicto  , 

s'y  trouvent.!  Je  crois  que  ce  fut  à  venereos  amores  ,  adultena ,  mcesta  , 

cause  de  cela  que  M.  Huet  n'acheva  scelera  prolixe  descnbente  :  quem 

pas  de  le  traduire  en  latin:  car  il  tamenAlexandertantifecit,utsuo 

nous  apprend  qu'U  entreprit  cette  puhdlo  noctibus  singulis  subdiderit  ; 

traduction  dans  sa  jeunesse,  avant  actum  de  Aristophane  auem  mhdo- 

qu'il  connût  parfaitement  le  carac-  minus  Johannes  ille  AnUochenus  , 

rère  de  cet  ouvrage,  et  combien  cette  summorum  theologorum  lumen,  qui 

lecture  pouvait  nuire  aux  jeunes  propter  aureum  eloquentiœ  fiumen  , 

cens  ,  et  convenait  peu  à  des  person-  Chrysostomt  cognomen  obtinuit ,  noc- 

nesâeées.  Ouum  puer  essem  ,  hune  turnd  diuturndque  uersdsse  manu  ,  a 

autorem  latine  interpretandum  sus-  vins  ûde  digms  memonœ  prodUum 

cepi,  ciim  nondum  satis  haberem  est.  Nullum  equidem  noetarum  in- 

exploratum,  quid  in  eo  laudabile  es-  renias  ,  quin  multa  multorum  scelera 

set,  quidviliosum;et  quantum  ejus  nef  aria  narret ,  non  quidem  ad  bo- 

lectio  pueritiœ  damnosa  sit,  quhm  nos  labefactandos ,  corrumpendosque 

parkm  etiam  œtati  protection  décora  mores  ;  sed  potius  ad  eosdem  emen- 

(4).  Cette  raison  n*empêcha  pas  un  àandos  ,  atque  Jlagilia  dla  detestan- 

professeur  de  Frane'ker  de  traduire  àa,  abominanda.  Multb  minus  viti- 

ce  roman,  et  de  le  donner  au  pu-  hUgatores ,  (  quorum  seges  in  hoc 

blic  avec  de  savantes  notes,  Tan  seculo  densaest)  hommes,  utPli- 

i(3Go.  11  craignit  la  censure  de  cer-  nius  ait  ,  ad  uenena  natos ,  qui  nul- 

taines  gens ,  dont  l'humeur  austère  «"»  ahud  abominati  spintds  prœ- 

°  mium  novere,  quam  odtsse  omnia  : 

(.)  Operam  ,»am  Jicavii  consobrino  suo  Lu-  Atpotihs  rerum  humanarum  œquos 

dovico  Camerario  Utm  electori  Palatine  h  con-  mihi  œStimatOres  exoptO.  Le  profes- 

$iLUi%posteà  iertnistimiSuedim  rrgU  legato  ad  8eur  de  Franéker  s'est  vu  indispen- 

Fœderato,  Btlg**.  Vo-ioi,  de  Butor.  gr*o, ,  8ab]ement  obligé,  dans  son  commen- 

T)  Longus  sophbtascripsit  heroîco  carminé  taire,  à  touchcHcs  impuretés  de  Lon- 

de.  amorib'us  Daphnidu  el  Chloes  libris  quatuor,  g  US  j  mais  il   la  fuit  en  y  apposant 

HaUiacr.  Paralipom. ,  de  Hiat.  gnre. ,  pag.  3g.  8a  detestation.  Que  pouvait-il  faire 

(3)  BiWioth.,  pag.tflo. 

(4)  Peiru»  Daniel  Hnetius ,  de  Origine  Fabn-  (5)  Petroi  Moll.,  Snecanus,  J.  V.  D-  et  Gr. 
larnm  romanenaium,  interprète  Guliclmo  Pyr-  Ling.  profestor  ordinarius  in  Aead.  Franele- 
rhone ,  pag.  67.  rond ,  ephtola  dedicalor.  Longi  " 
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davantage  ?  Opus  alioqui  tam  obsce-  contabuit ,  cum  nullam  ejus  parlent, 

num  est,  ces  paroles  sont  de  M.  Huet  vilipendere  posset  (10)   At  illa 

(G) ,  ut  qui  sine  rubore  légat  ,  eum  vicissim  ,  dato  osculo ,  vestem  illiu* , 

cynicum  esse  necesse  sit.  Cet  alio-  jam  loti  atquedenudati,  induebat(ïi). 

qui  se  rapporte  à  un  grand  de'faut  Toutes  ces  choses  seraient  des  mons- 

qu'il  -venait  de  remarquer.  C'est  que  très  dans  les  romans  d'aujourd'hui. 

Longus  commence  son  livre  à  la  nais-  On  ne  pardonne  point  au  marquis 

sance  de  son  berger  et  de  sa  bergère,  d'Urfé  les  faveurs  légères  qu'il  fait 

et  le  continue  jusques  à  leur  maria-  obtenir  à  Ce'ladon  :  on  lui  fait  un 

ge  ,  et  à  leurs  enfans  ,  et  à  leur  crime  du  plaisir  qu'il  lui  procure  de 

vieillesse  (7).  C'est  sortir  entièrement  voir  Astree  toute  nue.  Voici  les  ter- 

du  vrai  caractère  de  cette  espèce  mes  de  l'accusation  :  c'est  Astrée  qui 

d'écrits.  Il  les  faut  finir  au  jour  des  parle.  C est  vous,  dit-elle  (la),  en 

noces,  et  se  taire  sur  les  suites  du  jetant  les  yeux  sur  d'Urfe,  c'est  vous 

mariage.   Une  héroïne   de   roman  qui  êtes  l'auteur  de  Cinjure  dont  je 

grosse  et  accouchée  est  un  étrange  me  plains  ,  et  votre  plume  téméraire  a 

personnage.  jeté  des  traits  dans  mon  histoire  ,  qui 

(C)  La  bergère  de  Longus  ac-  ™  blessent  dans  la  partie  de  l'âme 

corde  des  baisers  trop  promptement.']  ta  pl*s  sensible.  Je  ne  suis  pas  plus 

Vous  n'avez  pas  lu  cinq  ou  six  pages  ,  délicate  au  une  autre,  poursuivit  elle, 

que  vous  trouvez  Daphnis  extasie  du  j  excuse  les  emportemens  amoureux , 

plaisir  qu'un  baiser  de  sa  bergère  lui  lorsqu  une  passion  toute  pure  les  pro- 

cause.  TgDto  aiW*  **«vô, ,  s'écrie-t-  duU:  un  baiser  surpris  galamment 

il ,  UnlZ  mu  «  mu*,  i|*xxit*.  i  «  effaroucha  jamais  nia  pudeur,  et  je 

Mufe,               »  4</*à  ,  **i  sais  quU  ya  de  petites  privautés  que 

vlw  «ixïdrct*  Bixm.  Hocce  osculum  l  amour  inspire  ,  et  que  la  raison  ne 

ad  mira  fuie  est  ;  quippe  spiritus  meus  condamne  pas.  Mais  Quand  je  consi- 

exultat,  cor  exiÛt ,  anima  liquescit  :  àere  que  je  suis  une  des  trois  berge- 

at  tamen  iterum  suaviari  cupio  (8).  res  que  vous  présentez  a  Céladon 

Une  lacune  qui  est  dans  la  même  toutes  nues ,  de  quel  œil  puis-jc  re- 

pace  nous  empêche  de  savoir  les  cir-  garder  une  aventure  si  injurieuse  a 

constances  de  ce  baiser.  Peu  après  on  ™a  vie  ?  et  ne  puis-je  pas  croire,  ou. 

trouve  qu'il  manie  les  tétons  de  sa  7"«  uous  avez  eu  mauvaise  opinion  de 

bergère  (o)  sans  qu'elle  s'en  fâche,  ma  pudeur,  ou  que  vous  m  avez  prise 

pour  une  esclave  que  vous  vouliez 

;  me  flatte 
crois  que 
pouvait  bien 

s'en  approcha  hardiment  ,  et  qu'a-  J?1™  une  conquête  :  u  y  avait  assez 

près  avoir  baisé  son  berger,  elle  db  feu  dans  mes  yeux  pour  brûler  un 

l'aida   k  reprendre  ses  habits.  *H  cœur  ;  et  je  puis  dire  ,  sans  présumer 

hh  yJL,  yvjith  Ô?£**AW»,  i**v-  trop,  que  ma  nudité  n  était  point  de 

fle^y  iJWr.  to  xixxoç,         febm,  l  essence  de  ma  victoire.  C  est  un  de- 

wiAr  «vW  t*if<*  faut  tr°P  ord/™lre,  aufx  auteurs  des 

Vf.  »  «Tè ,  SfMmaànS  xoi/o^vo«/  «mans  grecs  (i3)  :  les  femmes  y  font 

Zù  yvuimôhroç  .,«tf*ro,              **i  Ies  prenuères  avances  ;  les  hommes 

ctùrii  £x*W*.  Illa  enim  nudum  con-  Y^nt  trop  sages  M.  Huet  ne  discon- 

spicata  Daphnidem,  ejfflorescentem  vient  pas  que  cette  conduite  des  hom- 

in  ejus  pulÀritudinem  incidit ,  atque  mes  ne  soit  fort  ouable  selon  les  rè- 

3    r                                  '  glcs  de  la  morale ,  mais  il  soutient 

(6)  Hoet ,  de  Orig.  F.bul.  Rom,»».. ,  p.  67.  avec  raison  qu'elle  est  absurde  selon 


(7)  Pejuxetiam  vitium  eilperverta  rtj 

raoperisaieonomia.ÀpattoruineunabuLsinepti  ,Qs  jyuiem    pag.  18. 

orditur,  et  vix  in  ecrum  nupiiii  deùnit  :  ad  eo~  '     ■ ,  ^ 

rum  utque  liberos  ,  imb  et  lenectutem  tuâ  nar-  Paf- 

raUoneprogreditur.  Idem  ,  ibidem.  (  »)              «f.rme   W  1Î6 ,  édtUon  de. 

«NtlZ™.    Uk   t  „„„         sdii  Franaker..  Hollande.  Vojex .  ,  ta  même   pag.  187 ,  Varli- 


~     ...    T     _^  -j,-,  p-„n„i,r  tiouanne.  r  oyez ,  ta  même  ,  p, 

(8)  Longus  ,  Ub.  /,  pag.  la  ,  edu.  Franeker.,  ^  XTltl  de  t/dU  d'Apollon. 

,n     *«■  a-  »  »    «  /       .  »  («3)  Conféret  ce  qui  a  M  dU  dans  ta  remar- 

(9)  K*6nx«»  *t/T»f  uç  râ  ç-«fi*  t*c  ^11-  que  (C)  de  Vartich  ofBrvtirrLi,  tom.  Tilt, 

ftiç.  Manu  tud  peclori  ilti*<  admotd.  Ibidem.  pag.  i56. 
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les  lois  du  roman.  Prior  amat  Hys-  façon  (17).  Ab  hoc  (  Longo)  (18)  Eli- 
mina .  dit-il  04) ,  en  parlant  du  li-  stathhis  sumsisse  vide  fur  hoc  efegans 
vre  d'Eustathius  ,  où  le  héros  ne  ré-  urbanitatis  genus  ,  qud  Hysnunam 
pond  rien  à  une  déclaration  d'amour  pocula  ministrantem  induxit ,  et  qud 
que  lui  fait  son  héroïne  :  Prior  amo-  parte  poculi  labra  delibans  labris  suis 
rem  etfatetur  et  offert  sine  modesfid,  ipsa  tetigerat ,  eadem  Hysminiœ  bi- 
sine  pttdore  ,  sine  arte  :  Atque  his  bituro  iangenda  leniter  ojferenlem. 
blanditiis  neque  monetur  Hysminias,  Eustathius  pourrait  avoir  tire'  de  plus 
neque  respondet.  Laudabile  id  qui-  haut  cette  belle  galanterie;  car  nous 
dem  est ,  si  ad  leges  moralis  philo-  la  trouvons  dans  Lucien.  Ce  railleur 
sophiœ  ;  ineptum  si  ad  romanensia  introduit  Junou  qui  reproche  à  Jupi- 
prtrcenta  exigatur.  Voyez  ci-dessus  ter  de  boire  les  restes  de  Ganymède  , 
(  1 5)  Tliéagène  raille  de  ce  qu'il  donne  et  d'appliquer  sa  bouche  précisé- 
un  soufflet  à  Chariclce  parce  qu'elle  ment  au  même  endroit  de  la  tasse 
le  voulait  baiser.  On  dirait  que  ma-  que  Ganymède.  'Eiioti  cfi  xati  ÀToytv- 
demoiselle  de  Scudc'ri  est  la  première  rîyfvv;  /xôvov,  Ufcuutc  fxu'vo»'  xcti  îriôrToç 
qui  ait  banni  du  roman  une  écono-  *;rox*C»»  t»»  xvxixet  ,  c«-&t  i/7tôxoi?tgv 
mie  qui  faisait  tort  à  son  sexe,  et  en   «v  ouït»,  mnn  ,  éôi»  x*i  aùtoç  Ïttu  , 
général  à  la  bienséance;  elle  crut  in-  xati         Tt^tn^n  t*  ;fcfi'x*,  ï»<t  xeti 
troduirc  des  nouveautés  en  donnant  mv»t  èi/u*,  xati  ^»x»$,  Interdum  auteru 
aux  héroïnes  beaucoup  de  pudeur ,   ubi  solùm  degustdsti  ,  porrigis  ipsi  : 
et  aux  héros  beaucoup  de  tendresse  ;  deindè  ipso  bibente  calicem  arripis  , 
c'est  pourquoi  elle  se  crut  engagée  et  quantum  in  ipso  restât  ,  ebibis  , 
d'en  proposer  ses  raisons  dans  la  pré-  qud  parle  ipse  bibit  ,  et  ubi  labia 
face  de  son  Ibrahim  ,  qui  est  le  pre-  applicuil ,  ut  et  bibas  simul ,  et  oscu- 
mirr  de  ses  romans.  Voici  ses  paro-  leris  (19). 

les  (16)  :  Prous  y  verrez ,  lecteur ,  (si  Du  temps  d'Ovide,  les  dames  ne 
je  ne  me  trompe  )  la  bienséance  des  présentaient  point  le  verre  où  elles 
choses  et  des  conditions  assez  exacte-  avaient  bu  ,  mais  le  galant  tâchait 
ment  observée  :  et  je  n'ai  rien  mis  en  de  le  leur  ôter ,  afin  d  appliquer  ses 
mon  livre  que  les  dames  ne  puissent  lèvres  au  même  endroit  où  les  leurs 
lire  sans  baisser  les  yeux  et  sans  rou-  avaient  été  appliquées.  Cest  un  pré- 
gir.  Que  si  vous  ne  voyez  pas  mon  cepte  d'Ovide  (20).  Je  crois  que  cela 
liéros  persécuté  d'amour  par  des  fem-  est  encore  en  usage  dans  plusieurs 
mes  ,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fut  aima-  pays  du  monde.  Molière  le  fait  prati- 
blc  y  et  qu'il  ne  pût  être  aimé  ;  mais  quer  dans  Tune  des  scènes  de  son  É- 
cest  pour  ne  choquer  point  la  bien-  tourdi  (ai). 

séance  en  la  personne  des  dames  ,  et      Saint  Jérôme,  décrivant  les  imper- 
la  vraisemb'ance  en  celle  des  hom-  tinences  des  galans,  ne  dit  rien  de 
mes  ,  qui  rarement  font  les  cruels  ,  celle-là  ,  mais  il  s'en  approche  un 
et  qui  n'y  ont  pas  bonne  grâce.  En-  peu  ;  car  il  parle  des  viandes  qu'on 
fin  ,  soit  que  les  choses  doivent  être  présentait  après  les  avoir  goûtées  (aa). 
ain$it  soit  que  j'aie  jugé  de  mon  héros  Crebra  munuscula  et  sudariola  ,  et 
par  nui  faiblesse  ,  je    ai  point  voulu  fasciolas  ,  et  vestes  ori  applicitas  ,  et 
mettre  sa  fidélité  a  cette  dangereuse  oblatos  et  degustatos  cibos  ,  bLm- 
énreuve,  et  je  me  suis  contenté  de  n'en  dasque  et  dulces  litterulas  sanctus 
faire  pas  un  ililas ,  sans  en  vouloir  amor  non  habet.  Mel  meum  ,  lumen 
faire  un  Hippolyte.  meum ,  meum  desiderium ,  omnes  de- 

(D)  Le  berger...  applique  ses  lèvres 
prt-cisémcnt  hl endroit  où  la  bergère  a-     (>7)  Huet.  ,  de  Orig.  Fabul.  Romançai. , 
vait  appliqué  les  siennes.'}  Le  traduc-  fag-' „  ,.     ...  rrr 

teur  de  M/ Huet  explique  cela  de  cette  ^edn  FranJkJr  Pâ,,ora,,â  •      111  • 

(19)  Lucianus,  in  Dialogo  Deorum ,  pag.  m. 

(14)  Huet.,  de  Orig.   F. but.  Rornaoeo*.  ,  ta;),**»».  /. 

pa#.6i.  (10)  Foc  p  ri  m  ut  rapias  illius  Utcta  labelli» 

(15)  Pans  Varticl*  HinoDoat,  tom.VH,  Pocula  ,  quâque  bibit  paru •purlla  htba*. 
pan-  554  ,  remarque  (C).  Ovid.,  He  Arte  amat.  ,  lib.  /,  vt.  5-$. 

(16)  Préface  d'Ibrahim  Baua  ,  folio  iiij.  No-  (*0  La  IV.  du  IV.  acte. 

et  que  ce  n'etl  pat  elle^  mais  M.  de  ScuJéri ,  (*»)  Hieronym.,  cpUt.  II  ad  Nepolian.,  pag. 
onj'rère  ,  qui  parle.  m.  ai 3. 
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licias  y  et  lepores  ,  et  risu  dignas  ur-  fit  cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse  (3o), 
banitates  ,  et  cèleras  ineptias  amalo-  et  pendant  que  le  cardinal  de  Gran- 
rum  in  comœdiis  erubescimus.  11  dit  velle  ,  auquel  il  Ta  dëdié  ,  e'tait  vice- 
ailleurs  (a3) ,  spectabis  aliéna  oscula  roi  de  Naples.  M.  Teissier  (3i)  ne 
et  prjEoustatos  cibos.  Voyez  le  prë-  parle  point  de  la  traduction  de  Lon- 
ceptc  d'Ovide  (a4).  gus  ,  dans  le  dénombrement  des  œu- 
(E)  On  a  plusieurs  éditions  et  plu-  vres  de  Gambara. 


sieurs  versions  de  son  ouvrage.]  Ce  ro- 
man, traduit  en  français  par  Amyot, 
fut  imprime'  à  Paris  \  en  i5fk).  Lau- 
rent Gambara  en  a  fait  une  version  , 
ou  plutôt  une  parapbrase  en  vers  la- 
tins ,  qui  est  fort  blâmée  par  Vos- 
sius  (a5).  Il  trouve  que  non-seule- 
ment Gambara  y  change  ,  y  ajoute  , 


(3o)  Obstat 

Ingenium  tenue,  et  jam  fesso  in  corpore  vi- 


res , 


Ob  longam  mtatem  invalidée  

(3i)  Éloge»  tirés  de  M.  de  Thou,  tom.  //, 
pag.  45. 

LORME  (  Philibert  de  ) ,  l'un 


y  retranche  plusieurs  choses  :  mais  j 

aussi  qu'il  ignore  souvent  ce  que  des  meilleurs  architectes  qui  fus- 


Touvragc 


avait  été 


Longusa  voulu  dire.  La  version  en  sent  en  France  au  XVIe.  siècle, 
prose  de  Godcfroi  Jungerman  est  sans  était  de  Lyon.  Il  fut  aumônier 

n0r3v^flînn^UlcU^^FIiC  *?*  im~  binaire  <**  Henri  II  et  de  Char- 
primée  a  Hanau  ,  avec  le  texte  grec  ,     tv  ,  .         . .  ,  ,    „  .  . 

et  des  notes  ,  l'an  i6o5.  Il  en  avait  les  1A  W»  et  abbe  Saint-Eloi 
déjà  paru  une  autre  version  à  Hcidcl-  de  Noyon  (6),  et  des  Saints-Ser- 
s        l'an  1601  (s»6)  :  et  avant  cela  gius  et  Bacchus  d'Angers  (*). 

C'est  ainsi  que  ses  abbayes  sont 
qualifiées  (c)  par  Antoine  Mi- 
zauld,  dans  Tépître  dédicatoire 
du  Nova  et  mira  artificia  com- 
parandorum  fructuum ,  datée  de 
Paris  ,  le  1".  de  novembre  1 564- 
dessus  (37)  de  l'édition  *de  On  le  nomme  abbé  de  Livri  dans 
.  Au  reste,  je  ne  saurais  com-  Ja  Vie  de  Ronsard ,  et  l'on  ajoute 
prendre  ce  qui  a  porte  Vossius  à  dire  .j,  t  un  démêlé  avec  ce  érand 
qu'il  y  avait  cent  soixante-dix  ans  ^  ...  /A%  .  ~  .  .  ,0  „  , 
que  Gambara  avait  fait  la  version  de  Poe.te  (A),  ou  Catherine  de  Me- 
Longus  :car  il  s'ensuivrait  de  là*  qu'il  dicis  lui  donna  le  tort.  Il  publia 
y  aurait  présentement  (28)  plus  de  divers  ouvrages  d'architecture 

deux  cents  ans  qu'elle  a  e'tc  faite  ;  et 
néanmoins  H.  de  Thou  ne  place  la 


imprime  seule- 
ment en  grec  ,  à  Florence ,  chez  Phi- 
lippe Juncta  ,  l'an  i5i)8,  sur  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Louis 
Alamanni ,  avec  des  notes  de  Raphaël 
Columbanius.  On  parle  d'une  édition 
1/1-80.,  en  grec  et  latin  ,  par  les  Com- 
mclins  ,  l'an  1606.  J'ai  dit  quelqi 
chose  ci-  * 
Franeker 


mort  de  Gambara  qu'en  l'annc'e  if»86 
(19).  Il  est  vrai  qu'il  lui  donne  l'Age 
de  quatre-vingt-dix  ans  ;  mais  il  est 
d'autant  plus  impossible  de  trouver 
lâ  de  quoi  ajuster  le  compte  de  Vos- 
sius ,  qu'il  est  certain  que  Gambara 

(a3)  Idem  ,  epinU  XLVtT. 

(*4)  El    quodeunque  cibi    digilis  libaverit 

lÙa1 

Tu  pete  s  diunque  petes,  sit  tibi  lacla 
manus. 

Ovidius  ,  de  Arte  imil,,  Ub.  I,  vs.  5']']. 
Vossius,  de  Ilistor.  grveis,  pag.  517. 
(a6)  Je  n'ai'ance  cela  que  sur  la  foi  du  Cata- 
logue d'0*ford  ,  oit  vous  trouve*  a  la  fin  de  la 
page  307  ,  et  Gr.  Lat.  Heid. ,  t6oi ,  in-8°. 
(17)  Dans  la  remarque  (B). 
(*8)  On  /erit  ceci  Taa  i<*>4. 
(a^)  Thuanui,  Ub.  LXXXW,  pag.  76. 


(a)  Du  Verdier  Vau-Privas ,  Bibliotbécjue 
française  ,  pag.  9^9. 

(b)  Et  non  pas  près  de  Noyon  ,  comme  og. 
le  dit  dans  le  Moréri ,  avec  la  Croix  du 
Maine. 

C)  Du-Cbcue  (  Du-Cbène  ,  Antiquités  des 
Villes  de  France,  etc. ,  chap.  I.  de  celles 
d'Anjou)  a  mal  nommé  Saint- Serge  cette 
abbaye  ,  laquelle  ,  soit  dit  en  passant,  est 
bors  des  m u rs  d'Angers.  L'abbé"  Cbâtclain  , 
dans  son  Vocabulaire  Hagiologique  ,  dit 
Saint-Sicrge  et  Saint-Bacq  ,  et  cest  comme 
il  faut  parler.  Rem.  orIt  [Leclercdit  que 
c'est  a  tort  que  Du-Cbêne  est  repris  d'avoir 
écrit  Saint-Serge.  On  dit  toujours  Saint-Ser- 
ge ,  et  non  Saint-Sierge.  De  Loi  nie  lui-même 
écrivait  Saint-Serge.  ] 

(c)  Ornatissimo  viro  ac  Domino  ,  D.  Phi- 
liberto  ab  IJlmo ,  S.  Eligii  Noviom.  et  SS. 
Sergiiet  Bacchi  Jndegai:  abbati. 
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nt  VOUS  pourrez  voir  les  titres  w  pertinent  de  l'architecture.  Et  ne 
1    r-ir.,  A.,  m  '      +  M  8era  nors  de  propos  de  remarquer 

us  la  Croix  du  Maine  *  9  icy  la  malve{iiaSce  de  Cest  abW  , 


»  Konsard ,  qui  suivoit  la  royne  mê- 
la re  :  mais  Ronsard ,  qui  estoit  assez 
»  piquant  et  mordant  quand  il  vou- 
ai loit ,  à  l'instant  fit  crayonner  sur 
»  la  porte  ,  que  le  sieur  de  Sarlan  lui 
»  fit  aussi  tost  ouvrir ,  ces  mots  en 
»  lettres  capitales  ,  FORT.  REVE- 


358 

do 
dan 

*  La  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine,  »  «J™  ,           s'en.  venger ,  fit  un  jour 

à  laquelle  Bayle  renvoie,  est  loin  de  donner  «fermer  1  entrée  des  l  uilleries  à 
des  détails  satisfaisans  sur  les  ouvrages  de  Pb. 
deLonne.  Cet  habile  architecte  donna  ,  1°. 
Nouvelles  inventions  pour  bien  bastir  et  à  pe- 
tits frais,  trouvées  naguerres  par  Philibert 
de  Lorme ,  Lyonnais ,  architecte  ,  conseiller 
et  aulmonier  ordinaire  du  feu  roi  Henri,  et 
abbé  de  Saint-tloy  les  Noyon  ,  i56l  ,  in- 
folio, et  avec  un  nouveau  frontispice  ,  1576. 

a".  Le  premier  tome  de  l'architecture  de  Phi-  »  RENT.  HABE.  A  u  retour,  la  royne 

libert  de  Lorme  ,  conseiller  et  aulmonier  or-  „  voyant  cet  escrit ,  en  présence  de 

dinaire  du  roi ,  et  abbé  de  Saint  Serge  les  „  joctes  hommes  et   de  l'abbe  de 

Jngiers,  Pari,   1667   in-folio.  LWait  du  „  j-        mesme  ,  voulut  Sçavoir  que 

pnvdegeestdatédu.5sept^  ,    J.     et  l'eicasion.  Ronsard 'en 

mais  il  est  dit  dans  cet  extrait  que  1  imprcs-  »                     ,            -  - 

sion  fut  achevée  le  29*.  jour  de  novembre  »       l'interprète ,  après  que  de  Lor- 

1567.  L'épitre  dédicatoire  est  du  25  de  no-  »  me  se  fut  plaint  que  cet  esent  le 

vembre  M.  D.  LXVII.  Ce  doit  donc  être  par  »  taxoit  ;  car  Ronsard  lui  dist  qu'il 

faute  typographiquo  que  ^extrait  du  privi-  »  accordoit  que  par  une  douce  iro— 

legs  se  trouve  daté  de  M.  D.  LXI.  L'ouvrage  j,  nje  jj           ceste  inscription  pour 

.  neuf  livres-,  en  tête  du il",,  de  Lorme  „  1         k  Usant  en  francois  mais 

^T^^fl^Z  »  qJeileluyconvenoiteucore  mieux 
guères  klvry.  A  la  fin  de  l  épître  dédicatoire  »  la  en  latin  ,  remarquant  par 
il  parle  d'un  second  volume  qui  n'a  pas  vu  le  »  icelle  les  premiers  mots  raccourcis 
jour.  Les  Œuvres  de  Philibert  de  Lorme,  »  d'une  épigramme  latine  d'Ausone, 
Paris,  Regnauld  Chaudière,  1(136 .  in-folio,  9  qui  commence  Fortunam  reveren- 
«ont  la  réunion  et  réimpression  des  deux  ou-  „  ter  habe  ,  le  renvoyant  pour  ap- 
yrafies;  les  Nouvelles  inventions  y  forment  ,  prendre  à  respecter  sa  première  et 
les  livres  X  et  XI.  Detournelle  a  publié,  en  *i  r  r \  r~__i  _  1 
1800,  Méthode  de  charpente  de  Philibert  »  vile  fortune  et  ne  fermer  la  porte 
de  Lorme,  architeçte  vivant  au  milieu  du  »  Muses.  La  royne  ayda  Ronsard 
XV î'.  siècle,  deux  planches  in-folio  sans  »  à  se  venger,  car  elle  tança  aigre- 
texte  ,  mais  avec  explications  marginales.  »  ment  l'abbé  de  Livry ,  après  quel- 
Detournelle  distribuait  en  même  temps  un  »  ques  rise'es,  et  dist  tout  haut  que 
feuillet  imprimé  comme  prospectus  ou  an-  „  Jes  Tuilleries  estoient  dedie'es  aux 
nonce  de  ces  deux  planches.  „  Museg  (  ,  ).  M  Du  Peyrat  rapporte 
La  Monnoie,  Lederc  et  beaucoup  d  autres 

.       ni  'i  t  JL-  , c-m  cette  histoire ,  et  y  joint  un  pream- 

disentquePh.de  Lorme  mourut  vers  i£>77.  .    ,    -    .    ,  ,          J  J  .  r. 

Les  éditeurs  de  1»  nouvelle  édition  du  Gai-  fort  desobligeant  pour  notre  de 

lia  christiana  (  tome  IX,  colonne  1073  )  Lorme  ,  et  qui  peut-être  n  est  pas 

disent  qu'il  mourut  au  mois  de  janvier  1570.  bien  fondé  $  car  l'auteur  de  la  Vie  de 

Ronsard  n'a  point  fait  une  semblable 

(A)  Il  eut  un  démêlé  a vec  Ronsard.]  remarque  ,  et  ne'anmoins  elle  eût  pu 

Ce  poète  fit  une  satire  «  qu'il  appe-  servir  a  justifier  Ronsard.  Quoi  qu  il 

j*  loit  la  Truelle  crossée  j  blasmant  en  soit,  voici  les  paroles  de  Du  Pcy- 

»  le  roi  de  ce  que  les  bénéfices  se  rat  :  Comme  la  modestie  de  ce  cha- 


»  obtenu  l'abbaye  de  Livry  *  ,  et  du-  gueil  d'un  ecclésiastique  de  la  cha- 
»  quel  il  se  trouve  un  livre  non  im-  pelle  de  la  reine  mère  Catherine  de 

Médicis ,  l'exposa  h  la  risée  de  la 

*  Leclere  croît  et  Joly  répète  que  c'a.t  «ne  cQur  et  de  ceUe  „ranJe  princesse  :  il 
faute  d  auprter  de  Lorme  abbé  de  Livry  :  et  U-      ,  ,   .      n.  ...y  ,  '  T  » 

nenda-  s  appelait  Philibert  de  Lorme ,  le- 


loeJ.  Fourré, «bbë  commeuda-  s  appelait  rnitiueri  aei^orr 

vant  U  mort  de  Henri  II ,  eut  quel  ayant ,  par  la  faveur  de 

ifttnine  Abellv.  C'a*  d//Vij  que  tresse\  0bt  enu  l'abbaye  de  Li 

itou  avait  cteabbe,  ainsi  qu  on  '     .       ..  ■»   

le  que  j'ai  ajoutée  ci-dessus  sur  méconnaissait  grandement , 


H rss us  iU  disent  que  J.  Fourré ,  abbé  comtneuda' 
taire  de  Livry  ava 

Fta.  de  I^orroe  était 
l'a  vu  dans  la 
)e  teste. 


wry ,  se. 
et  son. 

(1)  Binet ,  Vie  de  Ronsard,  pag.  m.  i44- 
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outrecuidance  fut  cause  aue  ce  grand  cet  article  beaucoup  plus  long 
Ronsard 1  C Homère  des  Français,  fit  si  M>  patin  avait  publié  le  livre 
contre  lui  une  satire  intitulée  :  la       ,-,         ..    ,       .r  ,    r  . 

qu'il  avait  dessein  de  faire  (B). 


Truelle  crossée  (1)  *.  Il  donne  les 
deux  vers  d'Ausone  ,  dont  on  n'a 
que  les  trois  premiers  mots  dans 
la  Vie  de  Ronsard.  Voyez  la  cita- 
tion (3). 

(a)  Du  Peyrat,  Antiquités  de  la  Chapelle  du 
Roi,  pag.  aô4. 

*  Leclere  pense  que  U  pièce  que  du  Peyral 
appelle  une  satire  ,  e»t  tout  aimplemi  ni  le  fonuet 
de  Homard  *drc»»é  à  Guillaume  Aubert, 
poitevin  ,  et  que  voici  : 


Soit  plus  chéri  du  ciel  que  eellui  de*  Médoi» , 
Qnecellnide*  Romains, que  crll  ni  des  (  >  régeoi». 
Qui  «ont  de  leur  grandeur  lombét  en  décadence? 

Notre  empire  mourra,  imrni tant  l'inconstance 
De  toute  chose  née,  et  mourront  quelquefois 
No*  verset  nose*criu,  soient  latinafaii  françoij  ; 
Car  rien  d'humain  ne  fait  à  la  i 

Ah!  il 


Pour  richement  tymbrer  le  haut  d'un  écussoa 
D'une  crosse  honorable  au  lieu  d'une  truelle. 
Hais  de  quoi  sert  l'honneur  d'eacrire  tant  de 
vers  t 

Puisqu'on  n'en  sent  plus  rien  quand  la  parque 
cruelle , 

Qui  des  muses  n'a  soin  ,  noua  a  mis  à  l'enter». 

Ce  sonnet  ne  se  trouve  pas,  dit  Leclere ,  dans 
l'édition  in-folio  de  Œuvres  de  Rousard  ,  donnée 
par  lui-même  en  t584  ;  mais  il  se  trouve  au  revers 
du  feuillet  68  de  la  Continuation  premier*  et  se- 
cond.' det  Àmourt  de  P.  de  Roniard%  Vendô- 
moi,,  Ronen,  i559  ,  petit  in-8°. 

(3) 


Divei,  ab  exili  prog, 


ediere  loco. 
A  tison. 


LORME(N  .*«  de),  l'on  des  plus 
fameux  médecins  de  France,  vers 
la  fin  du  XVIe.  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVIIe. ,  était  de 
Moulins  en  Bourbonnais!  Il 
premier  médecin  de  la  reine  Ma- 
rie  de  Médicis  ;  et ,  après  avoir 
suivi  fort  long-temps  la  cour  ,  il 
se  retira  à  Moulins  à  cause  de  sa 
vieillesse ,  et  y  jouit  tranquille- 
ment de  la  gloire  qu'il  avait  ac- 

3uise(A).  Je  ne  sais  point  le  temps 
e  sa  mort  *a,  et  j'eusse  pu  faire 

Leclere  dit  qu'il  «appelait  Jean. 
**  Il  mourut  a  Moulina,  le  taj  janvier  l637, 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  dit  Leclere.  Jo- 
ly  rapporte  l'épi  taphe  qu'il  s'élait  faite  et  qui 

fut  achevée  par  son  Gis.  Après  celte  epita-    autre* ,  «il  mort  le  2$  juin  1678. 


Notre  de  Lorme  laissa  un  fils  qui 
n'eut  pas  moins  de  réputation 
que  lui  dans  la  profession  de  la 
médecine  *.  Il  pratiqua  dans 
Paris  avec  beaucoup  de  succès  (C), 
et  il  fit  d'ailleurs  beaucoup  d'hon- 
neur à  son  art  par  sa  longue  vie. 
Chargé  d'années,  il  se  sentait  en- 
core assez  de  vigueur  pour  vou- 
loir se  remarier(D)  :  nous  voyons 
cela  dans  les  lettres  de  Gui  Patin. 
J'ai  ouï  dire  qu'il  se  remaria  ef- 
fectivement ,  et  qu'il  choisit  une 
fille  très-jeune  et  fort  jolie ,  et 

phe  ,  Joly  transcrit  des  vers  latins  de  Joseph 
Scaliger  en  l'honneur  de  l'auteur  d'un  Trai- 
te de  la  raie,  que  Joly  donne  à  J.  de  Lorme. 
Mais  Joly  a  fait  ici  une  erreur.  Dreux  du 
Radier  a  publie?  une  Lettre  critique  oit  Fort 
prouve  que  F  abbé  Joly  s'est  trompé  en  pre- 
nant François  Umeau  ,  médecin,  (  en  latin 
Ulmus  )  pour  Jean  de  Lorme  (en  latin  VI- 
meus ,  aussi  médecin  ,  et  en  attribuant  à  ce 
dernier  un  Traité  De  liene ,  dont  Umeau  est 
auteur. 

*  Le  fil*  de  Jean  de  Lorme  s'appelait 
Charles.  -  On  apprend ,  dit  Joly ,  un  grand 
-  nombre  de  particularités  sur  ce  célèbre 

>  médecin,  dans  un  livre  que  l'abbé  de  Saiut- 

>  Martin  ,  qui  l'avait  connu  familièrement 

•  pendant  les  six  ou  sept  dernières  années  de 

*  sa  vie  ,  a  donné  au  public.  ■  Ce  livre  est 
intitule  :  Moyens  faciles  et  éprouvés ,  dont 
M.  de  Lorme,  premier  médecin  et  ordinaire 
de  trois  de  nos  rois  ,  et  ambassadeur  à  Clè- 
ves  pour  le  duc  de  Revers  ,  s'est  servi  pour 
vivre  près  de  cent  ans ,  Caen ,  Marin  Yvon  , 

fut  z68a,  réimprimé  en  i683,  in-ia,  en  plus 
petits  caractères.  Dans  les  deux  éditions  , 
malgré  ce  que  dit  Joly,  on  trouve  et  le  Por- 
trait en  petit  de  M.  de  Lorme  (qui  n'est  autre 
ebose  que  la  Vie  do  Charles  de  Lorme) ,  et  la 
Liste  des  livres  que  Michel  de  Saint-Mar- 
tin ,  etc.  a  fait  imprimer.  Cette  liste ,  atses 
étrangère  à  l'article  de  Lorme  ,  a  été  trans- 
crite en  entier  par  Joly ,  qui  la  croyait  plus 
rare  qu'elle  n'est.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  à. 
Joly  aue  le  Portrait  et  la  Liste  n'étaient  pas 
tous  les  deux  dans  les  deux  éditions  ,  c  est 
nue  ces  deux  éditions  ne  sont  pas  rangées 
dans  le  même  ordre.  Le  frontispice  de  la  se- 
conde promet  des  augmentations  :  j'avoue  ne 
pas  avoir  été  tenté  de  pousser  mes  vérifica- 
tions jusque-là.  Charles  de  Lorme,  né  en 
i58o ,  suivant  les  ups  ,  et  t588  .  suivant  les 
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qu'on  crut  que  cela  ne  servirait  «m»  défaire.  J  II  y  voulait  insérer 
qu'à  hâter  sa  mort;  mais  au  con-  r.Ao&  àa  médecin  qui  fait  le  sujet 
*    .  .  .  f  .       de  cet  article.  J  ai  autrefois  ramasse 

traire  cela  ne  servit  qu  a  taire  bien  des  mémoires  poUr  faire  des  élo- 

mourir  la  jeune  femme.  Elle  ga-  ges  latins  des  Français  illustres  en 

gna  unephthisie  auprès  (3e  ce  bon  science,  a  l'imitation  de  M.  Scévole 

vieillard,  et  n'en  put  jamais  gué-  ttl^l^'^'gSZ 

nr  (E).  La  conversation  de  ce  ies  soirées  .  mais  £  numbre  rdes  ma„ 

M.  de  Lorme  était  admirable  (F),  lades  me  fait  peur  ;  c'est  ce  qui  fait 

Il  avait  été  médecin  de  Gaston  que  je  ri  ose  le  promettre  absolument. 

de  France ,  duc  d'Orléans ,  mais  >»°Mf™  df  demander  h 

,                   .  .  moniteur  de  J^orme  s  il  vomirait  bien 

il  ne  conserva  guère  cet  emploi  Renvoyer  auelaues  mémoires  de  Jeu. 

(a).  Il  exerça  beaucoup  plus  long-  monsieur  son  pere  ,  que  je  sais  bien 

temps  celui  de  médecin  des  eaux  "»  8rantl  personnage  ,  et 

de  Bourbon.  Nous  verrons  ci^des-  du(lueyl  Je  ™*  cho^  d\bon 

,  ,  „        n  n  que  fy  mettrai  hardiment  touchant 

SOUS  qu  il  mourut  lan  1678(0).  }a  maladie  de  Marie  de  Médicis  „ 

dans  laqMeHc  monsieur  du  Laurens 
(a)  Patin ,  lettre  CCCCXV  ,  pag.  a35  du  désapprouvait  la  saignée  ,  trompé 
Ml*,  fome.  par  un  passage  d' Hippocrate  ,  qui  ait 

#tv  _,         .     .  »r    »•      «  9"'^  ne  faut  pas  saigner  pendant  le 

(A)  //  se  retira  a  Moulins,  a  cause  cour  Je  Jventre    ûaenUs  afvo  venam 

<fe      vieillesse,  et  y  jouit  tranquille-  non  8ecabis.et 

<ik  contraire  monsieur 

ment  de  la  gloire  qu  il  avait  acquise.] 


tient  ceci  :  «  2»  H  vous  agrée  ,  ceux-  £a  ™„e_m<h.e  fut  saignce   et  M. 

»  la  seront  bien  dégoûtes  qui  ne  1  au-   Je  ferai  mes  é%  continue- 

>,  ront  agréable;  puisque  nos  rois,  nos  ^      ^  beaux     J[us  curieux  et 

«reines,  les  princes  et  princesses  plus  historiques  que  ceux  de  monsieur 

»  de  France  et  de  Lorraine,  ont  tant  Jde  Sainte-Marthe  ,  auxquels  ils  ne 

»  fait  de  si  long-temps,  et  font  encore  feront  que  pour  l'expression  (3). 

„  d'état  de  vous  et  de  votre  mente  ,  Cesl  dommage  qu'il  n'ait  pas  exécuté 

»  que  rien  ne  vous  a  pu  tant  dis-  ce  bon  dessein. 

«  traire  de  leur  service  ordinaire  que  (C)  Son  fils  pratiqua  dans  Pa- 
rt l'impuissance  de  suivre  désormais  ris  avtc  i^ucoup  de  succès.-]  Bachot, 
>,  la  cour,  que  votre  grand  âge  et  dans  la  lettre  que  f  ai  citée  ci-dessus, 
«  votre  heureusc  vieillesse,  pluscom-  s'exprime  ainsi ,  en  parlant  à  M.  de 

»  blee  d  honneur  que  d  années,  vous  Lormc  Ie  pcre  .  Je  „0„5  nmU  

>,  a  envié  :  vous  retirant  content,  et  compte  du  sujet  de  cet  œuvre  que  vous 

„  comme  assouvi  de  tant  d  honneurs,  ai>ez  animé par  uos  exhortaîions  ,  s'il 

M  dans  votre  maison,  en  votre  pa-  vous  plaît  de  l'avoir  agréable,  et  h 

»  trie  ,  ou  chacun  a  vu  1  honneur  monsieur  votre  fils ,  Vun  des  plus 

»  que  notre  tres-auguste  roi  Louis-  ferntes  et  beaux  esprits  de  son  âee 

»  le-Jcste  vous  a  fait    retournant  et  de  ce  sièc/e  en  notre  profesiio^ 

»  victorieux  de  Languedoc ,  au  mois  cQmme  u  sefait  reconnaître  en  toute 

>,  de  décembre  i6aa  ,  et  la  reine  sa  la  cour  y  et  dans  la  popuieuse  „//e 

»  mere,  vouloir  loger  chez  vous  au  de   parUt  Bachot  écrivait  cela  en 

»  commencement  de  1  année  i6a3  ,  rfrf  |j  a  mis  à  la  tèle  dc  son  Quvra- 

«  pour  indice  de  leur  bienveillance  »  ge  une  ]ettre  que  de  Lorme  le  (ils  , 

(  B  )  J'eusse  pu  faire  cet  article  son  aJiie'  >  co,IiC,7/er  du  roi ,  et  son 

beaucoup  plus  long  ,  si  M.  Patin  medecin  ordinaire  ,  lui  avait  écri- 

avaitpubUé/e  livie  qu  d  avait  des-  te  en  iui  envoyant  un  sonnet  de  sa 

(0  For**,  tom.  FUI,  pag.  ty.  touchant       d)  Pi  tin ,  lettre  CCCLXIII,  pag.  85  d* 
er  livre,  la  fin  de  la  remarque  {h)  de  l'article    ///*.  tome. 
Jol  irit.  (3)  Là  mime  ,  pag.  87. 
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façon   (  4  ).    Notez  qu'il   engagea  pigramme  d'Etienne  Pasquier  ,  que 

M,  Gaulmyn ,  son  cousin  ,  à  faire  Ton  a  vue  ci-dessus  (8).  Cette  lettre 

des  vers  latins  à  la  louange  de  ce  est  datée  de  Paris,  le  i.<j  de  janvier 

traité  de  Bachot.  Ils  sont  au-devant  1670.  Elle  prouve  que  M.  de  Lorrae 

du  livre.  demeurait  alors  dans  cette  ville  ,  et 

(D)   chargé  d'années  ,  il  se  qu'il  avait  été  marié  deux  fois. 

sentait  encore  -assez  de  vigueur  pour  .    (E)...  Sa  femme  gagna  une  planiste 

vouldir  se  remarier.  ]  Citons  sur  cela  auprès  de  ce  bon  vieillard  ,  et  n'en 
un 
ces. 
Pati.. 

«  Oua'nd  vous  avez  dit  à  monsieur  de  sunamite  (9) ,  elle  eut  bien  sujet  de 

*  Corme  que  monsieur  Rlondcl  vou-  s'affliger  en  vovant  les  mauvais  efl'ets 

»  lait  prouver  que  «l'antimoine  est  de  cette  fonction,  et  combien  était 


âge  . 

»  Dieu  soit  loué  qu'il  saute  encore  :  homme  décrépit  de  coucher  avec  un 
»  mais  l'antimoine  en  a  bien  fait  enfant  bien  gras  et  bien  potelé  ,  mais 
»  tomber  qui  ne  relèveront  jamais  ,  qu'il  est  dangereux  à  celui-ci  d  avoir 
»  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille  un  tel  voisinage.  Néanmoins  on  voit 
»  bien  conserver  et  ramener  de  Bour-  arriver  assez  rarement  ce  qui  arriva 
»  bon  en  bonne  santé  ;  et  puisqu'il  à  la  femme  de  notre  de  Lorme ,  et 
»  pense  à  se  remarier,  je  lui  souhaite  ainsi  l'espérance  qu'elle  eût  pu  avoir 
»  une  belle  femme,  telle  qu'il  la  vou-  d'être  bientôt  une  jeune  veuve ,  fraî- 
»  dra  choisir.  Il  n'est  rien  tel  que  de  che  et  gaillarde  et  bien  dotée  ,  n  eût 
»  mourir  d'une  belle  épée.  Il  faut  en-  pas  été  téméraire.  Quant  à  lui  ,  s  il 
»  trer  avec  honneur  en  la  sainte  sy-  ne  payait  pas  son  tribut  a  la  vieillesse 
m  nagogue  (5).  »  Dans  une  lettre  du  par  l'affaiblissement  de  sa  mémoire 
ao  d'octobre  de  la  même  année  il  dit  0<>)  et  de  sa  science  ,  il  le  payait  par 
ceci  (6)  :  J'apprends  que  monsieur  de  une  autre  chose,  c'est-à-dire  par  la 
Lorme  est  parti  de  Ly  on .  et  qu'il  s'en  folie  de  vouloir  se  remarier.  Tant  il 
retourne  à  Bourbon  et  h  Moulins  ;  est  vrai  que  la  vieillesse  est  un  péage 
où  il  a  dessein  de  se  remarier.  Il  fait  qui  n'admet  point  d'exemptions  pu- 
bien*  si  c'est  pour  le  salut  de  son  res  et  simples!  Il  y  aurait  bien  des 
dme  ;  car  pour  son  coq>s  je  crois  qu'il  raisons  à  rapporter  de  part  et  d  autre 
n'a  plus  guère  besoin  de  ce  meuble  sur  la  question  si  les  mariages  tels 
de  ménage.  Ce  dessein  n'était  ni  exé-  que  celui  de  M.  de  Lorme  sont  plus 
cuté  ni  abandonné  quand  le  même  mal  assortis  que  ceux  qui  ressem- 
Patin  écrivit  la  lettre  où  se  trouvent  blent  à  celui  de  Publicius  et  de  Sep- 
ces  paroles  :  «  Je  vis  dernièrement  ticie  ,  deux  personnes  fort  âgées. 
»  monsieur  de  Lorme  qui  était  un  peu  Valère  Maxime  nous  apprend  qu  Au- 
»  indisposé,  mais  avec  la  même  vi-  guste  cassa  le  testament  de  Septicie  , 
»  gueur  d'esprit  qu'en  parfaite  santé,  par  lequel  elle  avait  laissé  tout  son 
»  Tout  âgé  qu'il  est,  on  dit  qu'il  bien  à  son  mari  au  préjudice  des 
»  veut  se  remarier  ,  et  quelqu'un  enfans  qu'elle  avait  d'un  autre  lit. 
»  pousse  à  lui  mettre  cette  folie  dans  Cet  auteur  élève  jusques  aux  nues  la 
»  la  tête  ,  pour  l'amener  au  trium-  justice  de  cet  arrêt.  Si  ipsa  œqmtas 
«  virât,  qui  sera  un  dangereux  joug  hic  de  re  cognosceret  ,  possetnejus- 
»  pour  lui ,  et  peut-être  fatal.  Je  sou-  tiiu  aut  gravius  pronunliare  ?  à  pér- 
it haite  que  ce  soit  pour  le  salut  de  nis  quos  genuisti  ;  nubis  effœta  , 
j)  son  âme,  et  pour  la  chaleur  de  ses  testamenti  ordinem  violento  animo 
»  pieds  (7).  m  II  rapporte  ensuite  Pé-  confundis  :  neque  erubescis  et  totum 
ttx                          ...        ,  patrimomum  addicere,cujus  pollincto 

(4)  Cest  un  sonnet  acrostiche  :  on  le  voit  au-  *                                               *  M 

devant  du  livre  du  neur  Bachot ,  avec  un  autre  ...  _                        ,     „     .  ,  „. 

sonnet  de  M.  de  Lorme  le  pire.  (*)  Remarque  (N)  de  l  arUcU  Bu.  ,  tom. 

d)  Palin,  Icare  CCCCVII,  pag.  «,  du  "f  «  W-  4* 

Jlf.iome.  (9)  ^ or  et,  tom.  VIT,  pa».  3^4,  l  article 

(fi;  l  e  même,  Uttre  C.CCCXXI,  pag.  a5i.  CoitLKMKTe ,  remarque  (A;,  à  /"alinéa. 

(7;  Le  même  ,  lettre  DVI ,  pag.  4go.  (10;  Vitjem  la,  remarque  iuùante. 


* 
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jam  corpori  marcidam  senectutem  qu'il  fait  cela  tout  exprès  ,  pour  ne 
tuam  substravisti  (  1 1  ).  On  devrait  point  passer  pour  glorieux  et  médi- 
peut-étre,  parmi  les  chrétiens,  casser  saut;  et  a  quelque  chose  cette  retenue 
plus  souvent  tjue  Ton  ne  fait  les  con-  est  fort  bonne  (\\).  Du  premier  de 
tracts  de  mariage  qui  joignent  en-  ces  deux  passages  Ton  peut  inférer 
semble  ou  deux  extrémités  de  même  qu'il  était  né  l'an  i584- 


nom  ,  ou  deux  extrémités  opposées  , 
deux  vieillesses ,  ou  l'âge  caduc  et  la 
fleur  de  l'âge. 

(F)  .  .  .  La  conversation  de  ce  M. 
de  Lorme  était  admirable."]  Deux  pas- 
sages de  Gui  Patin  feront  ici  tout 
mon  commentaire.  «  Je  vis  hier  (la) 
»  M.  de  Lorme,  par  visite  chez  lui  j  il 
»  me  fît  grand  accueil,  nous  causâmes 
»  ensemble  une  bonne  heure ,  nous  ne 
»  fûmes  muets  ni  Pun  ni  l'autre  \  il  est 
»  admirable  en  son  entretien ,  aussi- 
»  bien  qu'en  toute  autre  chose;  il  a 
»  une  mémoire  admirable  pour  son 
»  âge  de  quatre  -  vingt  -  cinq  ans  ; 
»  je  pense  qu'il  mourra  en  sa  vieille 
»  peau  ,  avec  son  antimoine  dans  le 
»  cœur  et  dans  la  tete  ;  et  néanmoins, 
»  ce  qui  me  console  ,  c'est  que  j'es- 
»  père  qu'il  n'en  prendra  jamais  , 
»  aussi  n'en  a-t-il  pas  besoin  (i3).  » 
Quelques  semaines  après  on  lui  rendit 
une  autre  visite.  Je  vis  hier  M.  de 
Lorme  ,  qui  a  encore  l'esprit  bien 
vert  et  une  mémoire  prodigieuse  :  ces 
deux  facultés  sont  en  lui  fort  vigou- 
reuses ,  et  ne  sentent  rien  du  vieil- 
lard ;  mais  pour  le  reste  je  n'en  ré- 
ponds point,  maximus  est  aretalogus  : 
j  apprends  qu'il  n'a  pas  bonne  main 
pour  la  pratique,  nonobstant  sa  pré- 
tendue et  assez  mystique  poly phar- 
macie ;  il  est  d'une  puissante  conver- 
sation ,  il  sait  beaucoup  de  bonnes 
-S  el  les  débite  merveilleusement 


(G)  //  mourut  l'an  16-8.]  Ma  preuve 
sera  tirée  de  ce  passage  du  Mercure 
Galant  :  «  Nous  avons  perdu  un  mé- 
»  decin  aussi  ancien  que  fameux  : 
»  c'est  M.  de  Lorme  ,  qui  a  toujours 
»  fait  ce  oui  a  passé  en  proverbe  à 
»  l'égard  des  médecins  ,  à  qui  on  ne 
»  manque  jamais  de  dire  qu'ils  aient 
»  à  se  guérir  eux-mêmes.  Il  avait  mis 
*>  en  vogue  une  tisane  appelée  bouil- 
»  lon-rouge  ,  dont  mille  sens  se  sont 
»  bien  trouvés.  Les  grandes  sommes 
»  qu'il  a  employées  pour  faire  des 
»  expériences  ,  sont  des  marques  du 
»  plaisir  qu'il  se  faisait  de  n'ignorer 
»  rien  dans  son  art.  Il  est  mort  à 
»  l'hôtel  de  M.  le  maréchal  de  Créqui 
»  où  il  demeurait ,  après  avoir  vécu 
»  plus  de  cent  ans.  Il  avait  encore 
»  l'esprit  vif  ,  et  j'ai  vu  des  vers  de 
»  lui  fort  bien  tournés  ,  qu'on  m'a 
»  assuré  qu'il  avait  faits  depuis  quin- 
»  ze  jours  (i5).  »  Je  ne  pense  pas 
qu'il  ait  vécu  plus  de  cent  ans  ,  et 
j  aimerais  mieux  m'en  tenir  au  calcul 
de  M. 
morti 
ans. 


I.  Patin  ,  selon  lequel  il  serait 
:  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 


(»4)  Le  ml*»*, lettre  DIII ,  pag.  476  :  elle  est 
datée  du  1 3  île  décembre  iG6g. 

(i5)  Mercure  Galant,   du  moit  de  juillet 
1678,  pag.  14a  ,  i43  ,  édition  de  Hollande. 

LORRAINE  (Charles  de),  car- 

/„■,,  ,  dinal  et  archevêque  de  Reims  * , 

bien,  et  qui  plus  est,  d  est  fort  rete-  a.    ,    r.     ,       »  , 

nu,  quand  il  est  question  de  juger  du  fi,s.de  Claude,  premier  duc  de 

mérite  de  plusieurs  savons  ,  qui  ont  Guise ,  naquit  au  mois  de  février 


vécu  en  France  depuis  tantôt  cent 
ans  ,  il  y  emploie  heureusement  son 
jugement  et  sa  charité ,  nemini  facit 
injuriam  ,  nulli  quidquam  detrahit 
débite  laudis  :  h  tout  prendre ,  c'est 
un  grand  homme ,  qui  pour  ses  per- 
fections a  de  grandes  obligations  h 
Dieu  et  h  la  nature  ,je  voudrais  seu- 
lement qu'il  fdt  moins  hâbleur,  quand 
il  est  question  de  louer  quelqu'un  qui 
le.  mérite  moins  ;  mais  il  me  semble 

(n)Valer.  Ma«imo»,  tib.  VI I ,  cap.  Vit , 
aum.  4,pa/t.  m.  645. 

(  13)  (Testa  dire  ,  le  6  de  novembre  1OC0. 
(i3)  Patin,  lettre  Dl ,  pag.  4*9  • 


i525  (a).  C'était  un  homme  qui 
avait  de  très-grandes  qualités  ; 


*  Joly  trouve  que  cet  article  montre  à  de- 
couvert  la  partialité  deBaytc,  et  il  ne  fait 
que  deux  observations ,  renvoyant  à  l'article 
que  Cli.  de  Lorraine  a  dans  les  Éloges  de 
quelques  auteurs  français ,  Dijon  ,  1742  , 
in  8  '.  ,  qui  a  pour  auteurs  Joly  lui-même, 
Michault  et  autres. 

(a)  4  commencer  Vannée  au  mois  de  jan- 
vier Moréri  t  qui  le  fait  naître  f/in  i5iq,  se. 
trompe.  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut 
VU  Kal  Jan.  iStA.  *t  qu'il  vécut  annos  4p.  , 
inenscs  10,  die*  8.  ho  ras  4  Voyez  le  Nomen- 
dator  Cardinaltum  ,  pag. 


* 
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mais  il  en  abusa,  au  grand  préju- 
dice de  la  France  (A) ,  pour  satis- 
faire son  avidité  insatiable  d'ac- 
quérir des  biens  et  des  dignités. 
11  recueillit  une  succession  très- 
ample  de  bénéfices,  Tan  i55o,  par 
la  mort  du  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine, son  oncle  (B),  dont  il  ne 
paya  point  les  dettes  (C) ,  quoi» 
qu'il  l'eût  promis  aux  créanciers. 
En  même  temps  il  s'insinua  par 
de  basses  complaisances  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de 
Valentinois  (b),  et  s'acquit  une 
autorité  extrême,  faisant  élever 
aux  plus  belles  charges  du  royau- 
me les  personnes  qui  lui  étaient 
dévouées.  Il  n'attendait  pas  tou- 
jours que  ces  charges  fussent  va- 
cantes ;  il  savait  fort  bien  les  ôter 
à  ceux  qui  les  occupaient.  Le 
premier  président  du  parlement 
de  Paris  en  fit  une  triste  épreu- 
ve (c).  Ce  cardinal ,  qui  avait  eu 
sous  le  règne  de  Henri  II  un  cré- 
dit presque  sans  bornes ,  se  vit 
encore  beaucoup  plus  puissant 
sous  le  règne  de  François  II  ;  car 
lui  et  le  duc  de  Guise  son  frère, 
gouvernaient  tout  le  royaume  à 
leur  fantaisie  ,  sous  prétexte 
qu'ils  étaient  oncles  de  la  jeune 
reine  Marie  Stuart.  Il  parut 
bea  ucoup  dans  le  colloque  de 
Poissy  par  son  éloquence  et  par 
son  érudition  ;  et  il  est  fort  vrai- 
semblable qu'il  ne  consentit  à  la 
tenue  de  cette  assemblée ,  qu'afîn 
d'avoir  lieu  de  faire  paraître  qu'il 
parlait  bien,  et  qu'il  avait  de 
l'esprit  (D).  Il  parut  aussi  beau- 
coup dans  le  concile  de  Trente  ; 
mais  il  n'y  soutint  pas  les  libertés 
de  l'église  gallicane  avec  toute  la 

(b)  Voyez  la  remarque  (C). 

(c)  Voyez  l'article  Lizrr  ,  dans  ce  volume , 
pag.  289,  remarque  (A). 


vigueur  que  la  cour  de  Rome 
avait  redoutée  (d)  (E).  Il  trouva 
plus  à  propos,  pour  les  intérêts 
de  sa  maison ,  de  s'humaniser 
avec  le  pape.  Son  crédit,  qui 
avait  souffert  un  peu  de  diminu- 
tion par  la  mort  du  duc  de  Gui- 
se ,  son  frère ,  se  releva  quelque 
temps  après  (F).  On  l'a  regardé 
comme  le  principal  auteur  de  la 
guerre  d'Italie  ,  où  ce  duc  de 
Guise  pensa  perdre  toute  sa  ré- 
putation. On  citera  sur  ce  sujet 
un  passage  de  Brantôme  qui  mé- 
rite d'être  lu  (G).  On  en  citera 
un  autre  qui  témoigne  la  vanité 
de  ce  cardinal ,  c'est-à-dire ,  la 
fierté  avec  laquelle  il  parla  à  la 
duchesse  de  Savoie ,  en  la  baisant 
par  force  (H).  Remarquez  bien 
que  c'était  un  baiser  de  cérémo- 
nie. Il  aimait  assez  les  autres  bai- 
sers (I) ,  comme  Brantôme  nous 
l'apprendra.  J'ai  parlé  ailleurs  (e) 
de  sa  haine  contre  la  religion 
protestante,  et  des  écrits  satiri- 
ques à  quoi  il  fut  exposé  pour 
cette  raison.  J'aurais  pu  marquer 
qu'il  fut  comparé  à  Senèque  dans 
l'une  de  ces  satires  (K).  On  se 
moqua  un  peu  de  lui  lorsqu'il 
reçut  dans  Paris  un  affront  san- 
glant du  maréchal  de  Mont  mo- 
re nci  (L).  Il  mourut  le  26  de  dé- 
cembre 1 5^4-  Vous  trouverez 
des  choses  curieuses  sur  cette 
mort  dans  le  Journal  de  Henri 
III  (/).  La  reine  d'Écosse,  sa 
nièce  ,  fut  assez  fine  pour  éluder 
le  dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir 
ses  pierreries  (M).  J'ai  oublié  de 
marquer  qu'il  fut  le  principal 

(d)  Voyez  Fra-Paolo ,  traduit  par  Amelot, 
liv.  VIII,  pag.  794,  et  la  marge  de  la  page 

(e)  Dans  les  remarques  de  Particle  Guisk 
(François) ,  tnm.  VFf,  pas-,  368  et  suiv. 

(/)  Journal  de  Henri  lit  ,  à  l'ann, 
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promoteur  d'un  édit  qui  ren- 
dait semestre  le  parlement  de 
Paris  (N).  Cela  ne  dura  guère. 

On  conte  que  la  prédiction 
d'un  astrologue  lui  fit  souvent 

Ï>eur ,  et  contribua  beaucoup  à 
a  peine  qu'il  se  donna  de  faire 
défendre  le  port  d'armes  sous  le 
règne  de  François  II.  Le  passage 
que  j'alléguerai  sur  ce  sujet  nous 
apprendra  que  l'insulte  qu'il  re- 
çut en  sortant  de  la  maison  d'une 
courtisane  (0  )  l'obligea  à  faire 
aller  toute  la  cour  à  Saint-Ger- 
main ,  malgré  l'ancienne  coutu- 
me. N'oublions  pas  qu'il  prêcha 
en  diverses  occasions  ;  mais  ,  bon 
Dieu  î  que  ce  fut  d'une  manière 
bien  éloignée  de  l'esprit  évangé— 
lique  !  Il  prenait  les  choses  sur  le 
ton  de  l'Alcoran ,  et  comme  un 
vrai  successseur  de  Mahomet ,  et 
non  pas  comme  un  successeur  des 
apôtres  :  il  ne  prêchait  que  la 
guerre  et  que  l'effusion  de  sang 
(P)  ;  mais  en  témoignant  ce  zèle 
barbare  contre  les  protestans  de 
France ,  il  faisait  pension  à  des 
protestans  d'Allemagne  (Q).  Au- 
tre scène  de  comédie. 

(A)  //  avait  de  très-grandes  quali- 
tés ,  mais  il  en  abusa  au  grand 
préjudice  de  la  France.  ]  Voici  son 
portrait,  selon  M.  de  Me'zerai.  «  Le 
m  cardinal  estait  un  homme  tout  de 
M  feu,  toujours  agissant ,  et  remuant 
»  sans  cesse  des  intrigues  et  des  fac- 
»  tions  pour  agrandir  sa  maison; 
»  aussi  capable  de  les  inventer  avec 
»  vivacité  ,  comme  son  aîne'  de  les 
»  exécuter  avec  prudence  :  extrème- 
»  ment  âpre  à  amasser  du  bien,  haut 
».  en  paroles)et  vindicatif,  ne'anmoins 
»  couvert,  craintif  et  dissimule,  hor- 
>»  mis  pour  leressentimentdesin  jures; 
»  au  reste  ,  qui  par  l'aide  des  belles 
»  lettres  qu'il  avait  acquises  ,  et  par 
»  les  charmes  de  l'éloquence  qui  lui 
»  e'tait  naturelle  ,  avait  cet  avantage 
»  de  se  faire  écouter  de  tout  le  mon- 


»  de(i).  »  Si  vous  voulez  voir  une 
copie  de  ce  portrait  ,  lisez  seulement 
ce  qui  suit.  Ce  prince  ,  dont  le  nom 
est  si  célèbre  dans  l'histoire ,  et  qui 
avait  l'esprit  extrêmement  vif  et  pé- 
nétrant, le  naturel  ardent y  impétueux 
et  violent ,  une  rare  éloquence  natu- 
relle y  beaucoup  plus  de  doctrine 
qu'on  n'en  doit  attendre  des  person- 
nes de  sa  qualité,  et  que  son  éloquen- 
ce faisait  paraître  bien  plus  grande 
encore  quelle  n'était  en  effet  ,  était 
le  plus  nardi  de  tous  les  hommes, dans 
le  cabinet, a  imaginer  et  a  vouloir  en- 
treprendre de  grandes  choses  et  de. 
vastes  desseins  ;  mais  aussi  le  plus 
timide  et  le  plus  faible, quand  il  s' agis  • 
sait  d'en  venir  a  l'exécution  ,  et  qu'il 
y  voyait  du  péril  :  et  surtout,  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  eu  toute  sa  vie 
une  passion  démesurée  pour  l'agran- 
dissement de  sa  maison  (i).  Ces  pa- 
roles de  M.  Maimbourg,  précèdent 
l'endroit  où  il  raconte  que  ce  car- 
dinal forma  dans  le  concile  de  Trente 
le  premier  plan  de  la  ligue. 

(B)  Il  recueillit  une  succession  très- 
ample  de  bénéfices  ,  l'an  1 55o  ,  par 
la  mort  de...  son  oncle.  ]  Le  cardinal 
Jean  de  Lorraine  avait  cherché  son 
établissement  en  France  ,  a  l'imita- 
tion du  duc  de  Guise  son  frère  ,  et 
l'avait  fait  au  mépris  des  canons  sa-  • 
crés  et  des  plus  anciennes  lois  de 
l'église.  Il  était  en  même  temps  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  de  lleims  et  de 
Narbonne  ;  évéque  de  Metz  ,  de 
Touly  de  Verdun,  de  Térouane ,  de 
Lucon  ,  (Y  Alby  et  de  Kalence;  et 
abbé  de  Gorze  ,  de  Fécarnp  ,  de  Cltt- 
ny  et  de  Marmoutier  Son  neveu 
ne  recueillit  point  toute  cette  succes- 
sion ,  mais  seulement  une  très-bonne 
partie  (4).  L'évêchéde  Metz  fut  donné 
à  Robert  de  Lenoncourt,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  faire  tomber  cette 
ville  sous  le  pouvoir  de  la  France  , 
peu  de  temps  après  (5). 

Le  cardinal  Jean  de  Lorraine  avait 
éprouvé  qu'on  ne  voulait  point  dif- 

(i)  Méxerai,  Histoire  de  France,  totn.  III  t 
pag.  a. 

(a)  Maimbourg,  Histoire  de  la  Ligue  ,  liv.  I  , 
pag.  ia  ,  édition  de  Hollande. 

(3)  Varilla*  ,  Histoire  de  François  l«r. ,  /«V. 
VII ,  pag.  a64,  à  l'ann.  i536. 

(4)  Foret  dont  la  remarque  suivante  les  pa- 
roles de  M.  de  Thou. 

(5)  Tliuan.  ,  lib.  FI,  p.  »aa  ,  ad  ann.  i55o  . 
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férer  jusqu'après  sa  mort  à  jouir  de  la  controverse  (9).  M.  Maimbourg 

sa  dépouille.  Lisez  ce  qui  suit.  «  0  soutient  que  c'est  une  de  ces  malignes 

»»  vilaine  et  détestable  ingratitude  ,  conjectures  qu'on  a  faites  assez  sou- 

»  n'ayant  patience  que  le  feu  cardi-  vent ,  au  désavantage  de  ce  grand 

»  nal  de  Lorraine  son  oncle  ,  par  la  prélat ,  qu'on  a  voulu  en  cette  occa- 

»  faveur  duquel  il  estoit  venu  du  col-  sion  taxerde  vanité.  S' il  eût  eu  autant 

•  J      HT    1  1  1  J,    _  •  •  .       .     •!  .  ft 


»  csloingnée  de  violence  :  et  trouva  changement  qui  fût  arrivé  à  son 
»  façon  de  luy  faire  envie  de  s'esloi-  crédit ,  il  avait  encore  assez  de  pou  - 
»  gner  de  la  cour ,  luy  aposta  des  voir  pour  rompre  la  conférence ,  si 
>»  serviteurs  tels  qu'il  luy  pleut ,  le  elle  lui  eût  déplu  *.  N'avait  il  pas  éto' 
»  destitua  de  ceux  qui  estoyent  les  cause ,  par  la  remontrance  qu'il  fit  à 
»  plus  loyaux  ,  sous  telle  couverture  leurs majestés.à  la  tête  du  clergé  (1 1), 
)>  que  bon  luy  sembla  ,  et  fit  en  sorte  qu'elles  n'osèrent  maintenir  le  pre- 
»  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  le  mier  édit  de  janvier  (  ia  )  favorable 
»  mist  tout  en  chemise  ,  tellement  aux  huguenots  ,  et  qu'elles  allèrent 
:>  qu'enfin  une  mort  bien  soudaine  tenir  leur  lit  de  justice  au  parlement 
»  remporta  au  retour  de  l'élection  de  Paris  ,  pour  prendre  de  nouveaux 
»  du  pape  Julles  III  (7).  »  Ceci  est  expédiens ?  N'avait-il  pas  été  cause 
tiré  d  une  Remontrance  adressée  aux  que  les  résolutions ,  qui  furent  prises 

S rinces  du  sang  ,  et  insérée  par  Louis  dans  cette  assemblée,  produisirent 
e  Reynier,  sieur -de  la  Planche,  dans  l'édit  de  juillet,  si  terrible  et  si  a 


acca- 


son  Histoire  de  François  II,  blant  pour  ceux  de  la  religion  ?  N'a- 

(C)  .  .  .  dont  il  ne  para  point  les  vait-il  point  par-là  triomphé  de  la 
dettes.]  Il  faut  entendre  M.  de  Thou.  régente  fortifiée  du  prince  de  Condé, 
At  Carolus  Guisianus  ,  qui  demiim  et  de  l'amiral  de  Coligni ,  et  du  chan- 
Lotaiingus  dici  cœpit ,  ciim ,  patruo  celier  de  l'Hôpital  ?  Quand  on  peut 
mortuo,opulentissimorum  sacerdotio-  tout  cela ,  il  ne  doit  pas  être  malaisé , 
rum  possessionem  adeptus  esset  ,  ne-  ce  me  semble  ,  d'empêcher  le  collo- 
quaquam  grande  œs  alienum  ex solvit  que  de  Poissi.  Il  est  donc  probable 
sicuti  receperat ,  quo  ille  mershs  pie-  que  le  cardinal  de  Lorraine,  ravi 
rosaue  creditores  secum  una  mersit.  d'une  si  belle  occasion  de  faire  bril- 
Is  in  arctiorem  Pictaviensis  familia-  1er  son  savoir  et  son  éloquence,  con- 
rilatem  ,  quœ  totum  régis  animum  tribua  puissamment  à  la  tenue  de  ce 
occupaverat,  turpibus  obsequiis  cum  colloque.  Outre  qu'il  était  assuré  que 
se  insinuavisset  y  auctor  illi  fuit  quo  la  doctrine  des  calvinistes  y  serait 
regni  negoliorum  administralionem  condamnée  par  les  évêques  ;  ce  qui 
penès  senaberet,  ut  ,  etc.  (8).  fournirait  de  nouvelles  armes  aux 

(D)  Il  ne  consentit  à  la  tenue  du  catholiques  zélés  et  persécuteurs, 
colloque  de  Poissi  qu'afin  de  faire  Ceux  qui  connaissent  la  vanité  de 
paraître  qu'il  parlait  bien  ,  et  qu'il  ce  cardinal  ,  par  les  marques  qu'il 
avait  de  l'esprit.]  M.  Varillas  avoue 

que  ce  cardinal  la  souhaita  ,  par  la  H»*"«*«  Cb.rle,  IX,  «,,„./, 

trop  bonne  opinion  au' il  avait  de  son  (10)  Maimbourg,  Histoire  du  CalrinUme , 

éloquence  ,  et  par  le  désir  de  dispw  pag.n*. 

ter  contre  des  personnes  qui  avaient  *  Jo|y  P«n»e  q»'''  7  •  contradiction  entre  cette 

encore  tout  ùur  temps  a  l'étude  de  |j£  ^Si&fil 

Maint  bourg. 

(6)  Crst-à-diro%  U  cardinal  Charles  de  (,i)  VarilUs ,  Histoire  de  Cbarlea  IX,  tom. 
Lorraine.  Jf  pag.  5a. 

(7)  La  Planche,  Histoire  de  François  II,  pag.  (ta)  //  nefaut  pas  confondre  cet  idit  du  a» 
433,  434-  janvier  i56i ,  avec  celui'qui  fut  donné  le  mois 

(8)  Thuan.  ,  lib.  FI,  ad  ann.  i55o,  pag.  de  janvier  i.Wa  ,  pour  supprimer  l'rdit  de 
11a.  juillet. 
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en  donna  dans  le  concile  de  Trente  ,  chapitre  de  ses  Essais  (  i5  )  où  il  re- 
blâmeront sans  doute  M.  Ma  imbourg,  marque  ,  qu't/  advient  le  plus  souvent 
On  voulut  imiter  à  la  clôture  de  ce  que  chacun  choisit  plutôt  a  discourir 
concile  l'usage  des  acclamations  et  du  métier  d'un  autre  que  ilu  sien  , 
des  prières ,  qui  s'était  pratiqué*  dans  estimant  que  c'est  autant  de  nouvelle 
l'église  orientale:  et  ce  fut  (i3)  le  réputation  acquise  ....  Voyez  com- 
cardinal  de  Lorraine  qui  prit  non-  bien  César  se  déploie  largement  a 
seulement  le  soin  de  composer  ces  nous  faire  entendre  ses  inventions  a 
acclamations  ,  mais  encore  la  peine  bdtir  ponts  et  engins  ,  et  combien  au 
de  les  entonner  ;  ce  qui  le  fit  blâmer  prix  il  va  se  serrant  ,  où  il  parle  des 
universellement  de  vanité  (x\)  ,  cette  offices  de  sa  vaillance,  et  conduite  de 
fonction  qui  eût  été  bonne  pour  un  sa  milice.  Ses  exploits  le  vérifient  assez 
diacre  (  et  qui  autrefois  était  toujours  capitaine  excellent,  il  se  veut  faire 
faite  par  les  diacres  ) ,  paraissant  peu  connaître  excellent  ingénieur,  qualité 
décente  pour  un  cardinal  prince,  aucunement  étrangère.  La  théologie  , 
Ayant  été  capable  de  donner  dans  me  dira-t-on  ,  est  le  métier  d'un 
une  si  puérile  ostentation  ,  il  est  cardinal  :  je  répondrai  que  cela  souf- 
tout-à-fait  apparent  qu'il  souhaita  fre  trop  d'exceptions  ;  et  que  si  c'est 
d'entrer  en  lice  avec  les  ministres ,  un  cardinal  prince  ,  ou  premier  mi- 
en présence  de  toute  la  cour  ,  afin  de  ni stre  d'état ,  la  théologie  n'est  pas 
faire  paraître  son  esprit  et  son  élo-  plus  de  sa  profession  ,  que  de  celle 
quence.  11  s'était  si  fort  attaché  au  d'un  général  d'armée  *. 
gouvernement  de  l'état  ,  et  aux  in-  (E)  Il  ne  soutint  point  au  concile 
trigues  de  la  politique  ,  qu'il  avait  de  Trente  les  libertés  de  l'église  gai- 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  le  crût  un  licane  avec  toute  la  vigueur  que  la 
méchant  théologien.  A  la  vérité ,  il  cour  de  Rome  avait  redoutée.]  «  Le 
pouvait  croire  qu'on  l'excuserait  d'à-  »  cardinal  de  Lorraine  arriva  à 
voir  oublié  les  idées  qu'il  avait  ap-  »  Trente  accompagné  d'un  grand 
prises  dans  les  écoles  ;  mais  plus  il  »  nombre  d'évèques  ,  et  y  prit  telle 
était  apparent  que  sa  profonde  habi-  »  autorité  ,  que  le  pape  en  ayant 
leté  dans  les  affaires  politiques  ferait  »  conçu  jalousie ,  l'appelait  entre  ses 
croire  qu'il  n'était  pas  fort  versé  dans  »  familiers  ,  le  petit  pape  d'au  delà. 
les  matières  de  controverse,  plus  se  «  des  monts.  Il  savait  qu'il  venait 
persuadait-il  qu'il  acquerrait  de  la  »  avec  intention  d'agir  de  concert 
gloire  en  faisant  voir  qu'il  les  enten-  »  avec  les  Impériaux  ,  pour  faire 
dait  à  fond  ,  et  qu'il  en  pouvait  dis-  »  donner  quelque  contentement  aux 
courir  éloquemment  et  savamment.  »  luthériens  (  lesquels  il  désirait  dé- 
Voilà  l'écueil  où  sa  vanité  échoua  :  »  tacher  des  huguenots, s'étant  pour 
et  l'on  peut  dire  qu'une  vanité  le  »  cet  effet  abouché  lui  et  son  frère 
guérit  d'une  autre  ;  car  s'il  n'eût  pas  »  avec  le  duc  de  Virtemberg  ,  et  au- 
eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il  ex-  »  très  princes  de  cette  croyance ,  à 
(  liait  jusque  dans  les  choses  les  »  Saverne  )  :  c'est  pourquoi  il  avait 
plus  éloignées  de  ses  continuelles  »  bien  pourvu  à  se  fortifier  contre 
occupations  ,  il  eût  trop  méprisé  le  »  lui  par  un  grand  nombre  d'évéques 
rang  et  la  naissance  des  ministres ,  »  italiens  ,  que  de  tous  côtés  il  en- 
pour  vouloir  entrer  dans  une  dispute  »  voya  à  Trente  avant  que  ce  cardi- 
réglée  avec  eux.  Je  voudrais  que  »  nal  y  fût  arrivé.  Quelques  mois 
Montaigne  eût  parlé  de  lui  dans  le  »  après  sa  venue  ,  on  reçut  deux 

»  grandes  nouvelles  au  concile  :  l'une 
»  de  la 


dï)  Voret  Fra-Paolo,  traduit  par  Araelot, 
th.  Fin,  P<*8-  7*9-  autli  Mêlerai  , 

Abrégé  chronolog. ,  fo«M.  V,  pag.  83. 

(i4)  Dans  la  mfmt  Histoire  de  Fra-Paolo , 
pag.  794  i  P<*rmi  le*  choses  dont  ce  cardinal 
fut  blâmé  en  F tance  ,  vous  trouve*  qu'on  lui  di- 
sait qu'il  pouvait  bien  «e  passer  de  composer  les 
acclamations ,  encore  plus  de  les  entonner.  Et 
c'est  ainsi ,  ujouU  l'hutorien ,  que  souvent  les 
,  vains  pour  un  peu  de  gloire  qu'ils  pensent 
•r ,  perdent  tout  à  la  fois  celle  qu'ils  ont 


mort  du  roi  de  Navarre  ; 
»  l'autre  ,  à  quelques  mois  de  là,  du 
»  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Toutes 
»  deux  firent  croire  au  cardinal  que 
»  son  frère  allait  devenir  maître  de 
»  la  France  :  et  cette  considération 
»  augmenta  fort  son  pouvoir  dans  le 
»  concile;  et  par  conséquent  celui 

(iS)  Cest  te  XFI*.  du  /«.  livre. 

*  Joly  dit  que  c'est  trop  dire,  et  il  »  raison 
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»  des  ambassadeurs  avec  lesquels  il  »  par  de  grandes  et  solemnisées  pa- 

»  était  bien  uni  du  commencement.  »  rôles  j  ou  bien  monsieur  le  cardinal 

»  Ils  proposèrent  donc  ,  selon  la  »  son  frère,  qui  en  estoit  allé  prendre 

m  charge  qu'ils  en  avaient,  trente-  »  langue,  et  sonder  le  gué  jusqu'à 

»  quatre  articles  de  réformation   »  Rome  ,  et  puis  tout  légèrement 

»  Le  cardinal  de  Lorraine  les  eût  sans  »  avoit  pousse  monsieur  son  frère  à 

»  doute  appuyés  fortcment,si  la  mort  »  cela.  11  se  peut  entendre  que  mon 

»  du  duc  de  Guise  ne  fût  pas  surve-  »  dit  seigneur  de  Guise  l'entend  oit 

»  nue  ;  mais  comme  la  bonne  fortune  »  et  de  l'un  et  de  l'autre  ;  car  comme 

m  de  ce  frère  lui  avait  fort  élevé  le  »  j'ay  ouydire,  qu'ainsi  mon  dit  sei- 

»  courage  •  sa  perte  le  rabaissa  infi-  »  gneur  repetoit  souvent  telles  paro- 

»  niment  ;  il  ne  songea  plus  qu'à  »  les  devant  monsieur  le  cardinal,  le- 

»  s'accommoder  avec  le  pape;  être-  »  quel  pensant  que  ce  fust  une  pierre 

»  lâchant  de  ses  grands  desseins  ,  »  tirée  dans  son  jardin ,  il  en  enra- 

»  obligea  aussi  tous  les  évêques  de  sa  »  geoit ,  et  se  faschoit  fort  sous  bri- 

»  brigue  à  relâcher  :  ainsi  les  légats  ,  »  ae  (19).  »  Les  deux  fautes  dont 

»  et  autres  gens  dépendans  de  la  cour  Brantôme  parle  ,  sont  celle  de  Louis , 

»  de  Rome  ,  demeurèrent  les  maîtres  roi  de  Hongrie,  et  celle  de  don  Sé- 

»  du  concile  ,  et  y  firent  passer  bastien,  roi  de  Portugal.  Louis  mou- 

»  beaucoup  de  choses  selon  leurs  rut  en  une  bataUle  qu  U  donna  contre 

1»  intentions  (16).  »  les  Turcs ,  non  tant  pour  raison,  que 

(F)  Son  crédit .  .  .  .  se  releva  quel-  parla  persuasion  et  opiniastreté d'un 
que  temps  après.  ]  En  voici  une  mar-  cardinal ,  qui  le  gouvernait  fort ,  luy 
que.  Les  gardes  destinés  pour  la  alléguant  qu' il  ne  se falloit  mesfier  ae 
siîreté  du  cardinal  de  Lorraine  eurent  la  puissance  de  Dieu  ,  ny  de  sa  juste 
ordre  de  ne  V  accompagner  pas  seule-  cause  ;  que  quand  il  n'auroit  que  par 
ment  jusque  dans  le  Louvre  ,  mais  manière  de  dire  ,  dix  mille  Hongres  , 
même  de  ne  le  pas. quitter  h  l'autel  ,  estant  si  bons  chrestiens,  et  combat- 
et  de  mêler  ainsi  E odeur  de  la  poudre  tans  pour  la  querelle  de  Dieu  ,  il  dé- 
fi canon  et  de  la  mèche  ,  parmi  Vo-  fairoit  cent  mille  Turcs  :  et  le  poussa 
deur  de  l'encens  et  des  autres  par-  et  le  précipita  tellement  h  ce  point  , 
fums  sacrés  (17).  Ce  fut  Charles  IX  ,  qu'il  perdit  la  bataille;  et  se  voulant 
qui  lui  accorda  cette  faveur ,  comme  retirer  tomba  dans  un  marais ,  où  il 
le  remarque  M.  Auberi  (18)  ,  en  par-  se  suffoqua.  De  mesme  arriva  au  roy 
lant  d'un  privilège  presque  semblable  dernier  de  Portugal ,  Sébastian  ,  lè- 
accordé  au  cardinal  de  Richelieu.  quel  se  perdit  misérablement ,  quand 

(G)  On  citera  un  passage  de  Bran-  estant  par  trop  fàible  de  force  ,  il  se 
1  me  ,  sur  la  guerre  d'Italie  :  il  mérite  hazarda  a  donner  la  bataille  contre 
d'être  lu.  ]  «  Tant  y  a  que  telles  deux  les  Mores  qui  estoient  trois  fois  plus 
>,  fautes  sont  arrivées  par  telles  gens,  forts  que luy;  et  ce,  sur  la  persuasion, 
»»  qui  veulent  manier  les  armes  ,  et  les  preschemens  et  les  opiniastretez 
»  n'en  sçavent  le  métier  :  Et  c'est  d'aucuns  jésuites,  qui  luy  mettoienl 
»  pourquoi  ce  grand  duc  de  Guise  ,  en  avant  les  puissances  de  Dieu,  qui 
>»  après  qu'il  fut  grandement  trompé  de  son  seul  regard  pouvoit  foudroyer 
»  en  son  voyage  d'Italie,  il  disoit  tout  le  monde,  mesmes  quand  il  se 
»  souvent  ,  j  aime  bien  l'église  de  banderoit  contre  luy  ;  comme  certes 
»  Dieu  :  mais  je  ne  feray  jamais  en-  c'est  une  maxime  tres-veritable.  Mais 
»  treprise  de  conquestes  sur  la  parc-  pourtant  il  ne  le  faut  tenter,  ny  abu- 
»  le  et  sur  la  foy  d'un  prestre.  Vou-  serde  sa  grandeur;  car  il  a  des  se- 
»  lant  par  là  taxer  le  pape  Carafle ,  crets  que  nous  ne  sçavons  pas.  Au- 
»  dit  Paul  quatrième  ,  qui  ne  lui  cuns  ont  dit  que  les  jésuite  s  le  faisaient 
»  avoit  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  et  disoient  en  bonne  intention,  comme 

»  il  se  peut  croire;  autres,  qu'ils  avoient 

(16)  Méwr.i.  Abrégé  chronologie  tom.  VI,  esté  apostez  et  gagnez  du  fOY  # Es- 
pag.  fro.  Ccst  dans  le  discour,  de  l  église  du  P  •*?       .     .   _V  7. 
*v>  siècle,  à  Tann.  i56a ,  i563.  Voye*  amti  pogne  >  pour  faire  ainsi  perdre  ce 
ta  page  67  du  F*,  tome.  jeune  et  courageux  roy  ,  et  tout  plein 

(17)  Auberi,  Histoire  du  cardinal  rie  Riche-  Je  feu  .  afin  qu'après  il  VUSt  plus 
IÏM ,  tir.  II,  pag.  87  du  JeT.  tome,  édition  de  J           J              r            r  f 
Hollande,  ifiCG.  (19)  Brantôme,  Dames  Galantes ,  loin.  II, 

(18)  Là  mftne.  p«g.  88. 
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aisément  empiéter  ce  au  il  a  empiété  i»  chrestienté.  Monsieur  le  cardinal 

depuis  (10).  Pour  un  lecteur  qui  me  »  aussi  eut  tort  d'user  de  revanche 

bhlmera  d'avoir  allongé  cette  remar-  »  si  dure  :  mais  il  est  bien  fascheux 

que  par  le  récit  de  ces  deux  faits  ,  il  »  à  un  noble  et  généreux  cœur ,  de 

y  en  aura  plus  de  cent  qui  m'en  re-  »  quelque  profession  qu'il  soit,  d'en- 

mercieront  dans   leur  cœur.  C'est  >»  durer  un  affront.  » 

pour  faire  plaisir  à  de  telles  gens,  que  (  I  )  Il  aimait  assez  les  autres  bai- 

jc  donne  quelquefois  plus  détendue  sers.  ]  Ce  que  l'on  va  lire  est  un  mor- 

à  mes  remarques  que  le  texte  ne  le  ceau  de  la  comédie  que  les  gens  du 

demande.  Ils  éprouvent  avec  plaisir  monde  jouent.  Par  les  gens  du  mon- 

qu'en  chemin  faisant  ils  rencontrent  de,  j'entens  aussi  bien  plusieurs  prin- 

plus  de  choses  qu'ils  n'en  cherchaient,  ces  de  l'église,  que  les  laïques  les 

(II)  La  fierté  avec  laquelle  il  parla  plus  attachés  à  la  terre.  Laissons  par- 

a  la  Jucftesse  de  Savoie,  en  ta  bai-  1er  Brantôme:  il  nous  apprendra  que 

sant  par  force.'}  Il  portoit  de  son  na-  le  cardinal  de  Lorraine  n'était  pas 

turel  (ai)  beaucoup  de  respect  aux  moins  libéral  en  matière  de  charité 

dames.  «  Mais  il  l'oublia  et  non  sans  qu'en  matière  de  galanterie.  Très- 

»  suject  à  l'endroit  de  madame  la  libéral ,  dit-il  (  11  )  ,  puis -  je  Fap- 

„  duchesse  de  Savoye,  donne  Beatrix  peller  ,  puis  qu'il  neut  son  partit  en 

„  de  Portugal.  Luy,  passant  une  fois  son  temps  :  ses  despenses  ,  ses  dons  , 

„  par  le  Piedmont ,  allant  à  Rome  ses  gracieusetez  en  ont  fait  foy ,  et 

pour  le  service  du  roy  son  maistre,  sur  tout  sa  charité  envers  les  pauvres. 
„  visita  le  duc  et  la  duchesse  ;  après  //  portoit  ordinairement  une  grande 
j,  avoir  assez  entretenu  monsieur  le  gibecière  ,  que  son  valet  de  chambre  , 
„  duc  ,  il  s'en  alla  trouver  madame  qui  luy  manioit  son  argent  des  me- 
„  la  duchesse  en  sa  chambre  pour  la  nus  plaisirs  ,  ne  failloit  d'emplir  tous 
»  saluer  ,  et  s'approchant  d'elle  ,  tes  matins  de  trois  ou  quatre  cents 
>,  elle ,  qui  estoit  la  même  arrogance  escus  :  et  tant  de  pauvres  qu'il  i*en- 
„  du  monde,  luy  présenta  la  main  coniroil,  il  met  toit  la  main  a  la  gibe- 
»  pour  la  baiser  :  monsieur  le  cardi-  ciere  ,  et  ce  qu'il  en  tiroit  sans  cansi- 
»  nal  impatient  de  cet  aflront  s'ap-  deralion  le  donnoit  sans  y  rien  trier. 
„  proche  pour  la  baiser  à  la  bouche,  Ce fut  de  luy  que  dit  un  pauvre  aveu- 
»  et  elle  de  se  reculer  ;  luy  perdant  gle  ,  ainsi  qu'il  passoit  dans  Home  et 
„  patience,  et  s'approchant  de  plus  que  Vaumosne  luy  fut  demandée  de 
„  près  encore  d'elle ,  la  prend  par  la  luy,  il  jetta  à  son  accoustumée  une 
„  teste,  et  en  dépit  d'elle  la  baisa  grande  poignée  d'or  ,  et  s'escriant 
„  deux  ou  trois  fois ,  et  qnoy  qu'elle  tout  haut  :  0  tu  sei  Christo  ,  o  vera- 
»  en  fist  les  cris  et  exclamations  à  la  mente  il  cardinal  diLorrenna!  c'est- 
„  portugaise  et  espagnole,  si  fallut-il  à-dire,  ou  tues  Christ,  ou  le  cardinal 
»  qu'elle  passast  par  là.  Comment,  de  Lorraine.  S'il  ctoit  aumosnicr  et 
})  dit-il  ,  est-ce  à  moy  à  qui  il  faut  charitable  en  cela  ,  il  estoit  autant 
»  user  de  cette  mine  et  façon  ?  Je  libéral  és  autî'es  personnes ,  et  prin- 
„  baise  bien  la  reyue  ma  maîtresse  ,  cipalement  a  Pendroit  des  dames  les- 
j,  qui  est  la  plus  grande  reyne  du  quelles  il  attrapoit  aisément  par  ces 
»  monde:  et  vous,  je  ne  vous  baise-  appas  :  car  l'argent  n'estait  en  si 
m  rois  pas  ,  qui  n'estes  qu'une  petite  grande  abondance  de  ce  temps  ,  com- 
„  duchesse  crottée  ?  et  si  veux  que  me  il  est  aujourd'huy  ;  et  pour  ce  en 
n  vous  sçachiez  que  j'ay  couché  avec  estoient-elles  plus  friandes  ,  et  des 
»  des  dames  aussi  belles,  et  d'aussi  bombances  aussi  et  parures.  J'ay  ouy 
»  ou  plus  grande  maison  que  vous,  conter  ,  que  quand  il  anivoit  à  ta. 
u  Possible  pouvoit-il  dire  vrai.  Cette  cour  quelque  fille  ou  dame  nouvelle 
«  princesse  eut  tort  de  tenir  cette  qui  fust  belle ,  il  la  venait  aussi-tost 
»  grandeur  à  l'endroit  d'un  tel  prin-  accoster  ,  et  l'arraisonnant  ,  il  luy 
»  ce  de  si  grande  maison  ,  et  mesme  disoit  qu'il  la  vouloit  dresser  île  sa 
»  cardinal ,  veu  ce  grand  rang  d'egli-  main.  Quel  dresseur  !  Je  crois  que  la 
»  se  qu'il  tient,  qui  ne  s'accompare  peine  n'y  estoit  pas  si  grande  ,  com- 
)>  qu'aux  plus  grands  princes  de  la  me  à  dœsser  quelque  poulain  sauva- 
do)  Br.olôme,  D.me.  G.lante.,  pag.  87.  8e  :  aussi  Pour  lors  disoit-On  qu'il  n'y 
(«1)  Là  mime  ,  pag.  364.  (»)               .  pag .  36i  et  fiuV. 
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avoit  gucres  de  dames  ou  filles  rcsi-  timent  autant  son  esprit,  son  éloquen- 

dentes  a  la  cour  ,  ou  fraischement  ce ,  son  zèle  envers  sa  religion  ,  le 

venues ,  qui  ne  fussent  desbauchées  service  de  son  roi ,  et  sa  bonne  fortu- 

ou  attrapées  par  la  largesse  dudit  ne  d'être  né  en  un  siècle  où  il  fût  si 

monsieur  le  cardinal  ;  et  peu  ou  nul-  nouveau  et  si  rare ,  et  quant  et  quant 

les  sont  elles  sorties  de  cette  cour  si  nécessaire  pour  le  bien  public  , 

femmes  et  filles  de  bien.  Aussi  voyait-  d'avoir  un  personnage  ecclésiastique 

on  pour  tors  leurs  coffies  et  grandes  de  telle  noblesse  et  dignité ,  suffisant 

garderobbes  plus  pleines  de  robbes  ,  et  capable  de  sa  charge  :  si  est-ce  qu'à 

de  cottes  ,  et  d'or  et  d'argent ,  et  de  confesser  la  vérité,  je  n'estime  sa  ca- 

soye ,  que  ne  sont  aujourd'huy  celles  pacité  de  beaucoup  près  telle  ,  ni  sa 

de  nos  reynes  et  grandes  princesses  vertu  si  nette  et  entière ,  ni  si  ferme 

de  ce  temps.  T en  ay  fait  l'expérience  que  celle  de  Sénèque.  Or  ce  livre  de 

pour  Cavoir  veu  en  deux  ou  trois,  qui  quoi  je  parle,  pour  venir  à  son  but 

avoient  gagné  tout  cela  par  leur  de-  fait  une  description  de  Sénèque  très- 

vant  ;  car  leurs  pères ,  mères  et  ma-  injurieuse  ,  ayant  emprunte  ces  re- 

rys  ne  leur  eussent  pu  donner  en  si  proches  de  Dion  l'historien ,  duquel 

grande  quantité.  ^  je  ne  crois  nullement  le  témoignage. 

Le  même  Brantôme  assure  (a3)  que  (L)  //  reçut  un  affront  sanglant  du 
la  fille  bâtarde  de  ce  cardinal,  nom-  maréchal  àj^Montmorenci."]  Quoique 
me'e  Ame  ,(*),  suivit  en  Espagne  la  Charles  IX  eût  de'fendu  le  port  d'ar- 
princesse  Elisabeth  ,  fille  de  Henri  II  mes,  le  cardinal  de  Lorraine  ne  laissa 
et  femme  de  Philippe  II ,  et  qu'on  pas  de  s'approcher  de  Paris  avec  une 
lui  fit  e'pouser  Besme  ,  l'assassin  de  troupe  de  gens  armes,  et  de  préten- 
Pamiral.  dre  d'entrer  dans  la  ville  avec  cette 
(K)  Il  fut  comparé  a  Sénèque  dans  escorte.  Il  avait  une  permission  scel- 
une...  satire.  ]  On  ne  s'en  e'tonnera  lée  du  grand  sceau  ,  d'avoir  des  gar- 
pas  quand  on  saura  que  l'auteur  de  des  qui  fussent  armes  (s»5).  Le  mare- 
ce  parallèle  prenait  ce  philosophe  chai  de  Mon tmorenci,  gouverneur  de 
pour  un  méchant  homme.  Servons-  Paris  ,  le  savait  bien  ;  mais  il  voulait 
nous  des  paroles  de  Montaigne  :  elles  que  le  cardinal  lui  envoyât  faire 
sont  dignes  de  son  bon  goût.  Parmi  compliment  sur  cela ,  et  il  lui  envoya 
une  milliasse  de  petits  livrets  ,  dit-  commander  par  un  prévôt  des  ma'ré- 
il  (a4) ,  que  ceux  de  la  religion  pré-  chaux  de  faire  poser  les  armes  a  ses 
tendue  reformée  font  courir  pour  la  gens.  Le  cardinal  ne  laissa  pas  de 
défense  de  leur  cause  ,  qui  partent  passer  outre.  Le  maréchal  bien  accom- 
parfois  de  bonne  main  et  quil  est  pagné  alla  a  la  rencontre ,  le  chargea 
grand  dommage  n'être    occupée  a  dans  la  rue  Saint-Denis....  Les  gens 

,  meilleur  sujet,  j'en  ai  vu  autrefois  du  cardinal  s'écartèrent  ça  et  la,  et 
un  qui  pour  allonger  et  remplir  la  lui  se  sauva  dans  une  boutique  avec 
similitude  qu'il  veut  trouver,  du  gou-  son  neveu  (26).  Le  soir  ils  se  rendi- 
vernement  de  notre  pauvre  feu  roi  rent  tous  à  l'hôtel  de  Cluny  qui  était 
Charles  IX  avec  celui  de  Néron  ,  le  logis  du  cardinal.  Le  lendemain  le 
apparie  feu  M.  le  cardinal  de  Lor-  maréchal  passa  et  repassa  avec  bra- 
raine  avec  Sénèque:  leurs  fortunes  vade  devant  sa  porte...  Le  prévôt  des 
d'avoir  été  tous  deux  les  premiers  au  marchands  de  la  part  du  parlement 
gouvernement  de  leurs  princes  ,  et  accommoda  cette  affaire  :  il  obtint  du 
quant  et  quant  leurs  mœurs  ,  leurs  cardinal  qu'il  sortit  de  la  ville  ;  et  du 
conditions ,  et  leurs  déporlemens.  En  maréchal  qu'il  laissât  les  armes  aux 
quoi  à  mon  opinion  il  fait  bien  de  gardes  de  ce  prince,  suivant  la  pertnis- 
thonneur  audit  seigneur  cardinal  ;  sion  du  roi  dont  il  lui  montra  la  co- 
eur encore  que  je  sois  de  ceux  qui  es-  pie  (27).  On  lira  plus  agréablement  le 

rc'eit  de  M.  le  Laboureur  (a8).  «  Il  lui 

(?3)  Brantôme  ,  au  Discours  sur  l'amiral  de 
Coligui ,  a  la  page  174      ///•«  tome  des  Me-       (»5)  Mêlerai ,  Abrégé  chronologique  ,  font.  V , 

moires.  Paê-  86- 

(")  Ne  serai  t-re  point  Anne,  el  ne  serait-ce      (a6)  Le  due  de  Guise. 
point  noe  faute  d'impression  du  Brantôme,  livre      (27)  Ceci  arriva  au  mois  de  janvier  i565. 

qui  en  est  d'ailleurs  tout  plein  ?  IUm  .  caiT.  Voje%  M.  de  Thou  ,  liv.  XXXV 1 ,  pas.  -43. 

(*4)  Montaigne,  Essais,  tir.    If,  chap.       (18)  Le  Laboureur,  Additions  ans  Mémoires 

XXXII ,  pag.  m.  70a,  703.  «le  CaMelnau  ,  toin.  //,  pa^.  377. 
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»  fit  dire  civilement  qu'il  ne  le  rcce- 
»  vrait  point  avec  cet  équipage  guer- 
»  rîcr  ,  et  le   mépris  qu'il  en  fît 


ligea  d'autant  plus  de  se  com- 
tre  à  l'extrémité,  qui  fut  de 


»  De  Ceeponse  a  Franeoit  i  Oh  !  que  telle 
nuit  coye 

•  Différait  du  plein  jour  auquel  remply  d» 
joye 

•  Je  condamnay  en  roy  ,  inique  et  tleloyal , 

•  A  la  cruelle  mort  le  juste  lang  royal.  • 


»  l'obi 

»  mettre  à  l'extrémité,  qui 

»  repousser  la  force  par  la  force,  et  II  parut  d'abord  une  lettre  (39)  qui 

»  de  se  mettre  en  devoir  de  faire  fut  promptement  réfutée  (*).  Cette 

»  main  basse  sur  ses  gens,  s'ils  n'eus-  lettre  était  destinée  à  justifier  le  car- 

»  sent  souffert  qu'on  les  désarmât  :  dinal ,  et  contenait  plusieurs*  médi- 

»  comme  il  fut  fait  sans  autre  perte,  sauces  contre  la  maison  de  Montmo- 

»  que  l'un  des  siens  qui  se  voulut  renci  et  contre  l'amiral  de  Coligni. 

»  mettre  en  défense,  et  dont  le  car-  La  réponse  fut  très-vigoureuse;  elle 

»  dinal  qui  n'était  pas  si  vaillant  ,  venait  d'une  plume  mieux  taillée  que 

>»  quoique  plus  violent  que  ses  frè-  celle  de  l'apologiste   du  cardinal. 

»  res,  fut  si  épouvanté*  qu'il  s'alla  M.  de  Thou  fait  mention  de  plusieurs 

»  cacher  dans  une  boutique  de  la  rue  écrits  qu'on  publia  pour  et  contre 

»  aux  Fers,  auprès  de  laquelle  l'aflai-  sur  cette  affaire ,  et  qui  eussent  été 

>»  re  se  passa.  On  le  mena  ensuite  à  multipliés  à  l'infini ,  si  le  parlement 

»  sa  maison  de  l'hôtel  de  Cluny,  où  de  Paris  n'eût  fait  défendre  le  débit 

m  il  fut  quelques  jours  sa£  se  mon-  de  pareils  ouvrages.  Ce  même  histo- 

»  trer  ,  et  enfin  il  se  retira  de  nuit  rien  observe  que  Louis  Rey  nier,  sieur 

»  en  son  archevêché  de  Reims,  pour  delà  Planche, passa  pour  l'auteur  du 

»  méditer  plus  en  sûreté  des  desseins  premier  écrit  que  l'on  vit  paraître  : 

»  de  vengeance ,  non  publique  ,  coni-  c'était  une  relation  du  fait  en  faveur 


»  me  espéraient  ses  amis,  mais  se- 
»  crête  et  de  cabinet,  telles  que  sont 
>»  celles  de  ceux  de  sa  condition, 
»  quand  ils  peuvent  faire  une  affaire 
»  a'etat  de  leur  querelle  particuliè 


du  maréchal.  Il  remarque  aussi  que 

(19)  Cet  écrit  est  intitulé  :  Lettre  d'un  seîgoear 
du  pays  de  Haynaut  envoyée  à  un  sien  voisin  et 
•  m y  suyvant  la  cour  d  Espaigne. 

(*)  Elle  fut  imprimée  à  Anvers  par  GaiUaotne 


P. 

»  ou  il 


>J  belles,  et  principalement  dans  Une    cardinal  de  Lorraine  ,  jadis  prince  imaginaire 

»  plainte  quNils  font  faire  au  cardinal  d"  royaume  de  Jéruialem  et  de  Napte, ,  duc 

\  j  ,      ,    •  „   *.    •  .    et  comte  par  fantaisie  d'Anjou  et  de  Provence , 

»  du  peu  de  secours  qu  on  lui  prêtait  H  mainlenànt  simole  genUihomme  de  BmC 

y>  pour  l'exécution   de  ses  desseins,    naul,  1 565,  m-8°.  Elle  est  extrêmement  vive, 

et  contient  des  choses  bien  curieuse*,  surtout 
concernaot  la  généalogie  ries  Châtillons  et  des 
Lorrains,  et  touchant  les  causes  d'inimitié  entra 
l'amiral  de  Coligni  et  le  duc  de  Guise.  C'est 
dommage  qu'on  ne  connaisse  pas  l'auteur  de  cet 
écrit  :  peut  être  est  il  du  sieur  de  la  Planche, 
dont  M.  Bayle  parle  un  peu  après;  mais,  de 
quelque  part  qu'il  vienne,  il  est  certainement  de 


parle  ainsi  : 

Metmes  Parit  entier,  duquel  le  comperage 
Knvrs  mon  frère  et  moy  obligeoit  le  cou- 
rage. 

Me  délaisse  du  tout.  Je  le  puis  voir  ainsi. 
Quant  près  saint  Innocent  me  fit  Montmo- 
rency 

Detceiutre  de  vi*tetse  ,  el  gagner  une  porte, 
Ma  garde  desarma  ,  et  mit  à  pied;  de  sorte 
Qu'elle  ainsi  mise  en  blanc  grand  d»*- hon- 
neur en  a 

Et 


bonne  main.  Je  voudrais  seulement  qu'on  n'y  eût 
point  ap;<rouvé  et  loué  hautement  l'assassinat  de 

Poltrot.  Etes  vous  à  comparer ,  dit-on  au  cardi- 
nal \  fol  CIA  verso.)  en  conseil,  en  résolution, 
en  autorité',  en  conduite,  en  expérience,  ta 
Ahl  que  j'ay  de  dépit  qu'en  abaissant  inox   hardiesse,  à  François  le  tyran,  votre  fi  ère  ? 
corne  Méray  (  Jean  Pulirot -Méray.  Voyez  Aléserai  , 

Abrégé  cbronol.  ,'tom.  V,pat\.  ?3  )  ,  noire  libé- 
rateur ,  nous  a  laissé  un  exempta  beau  et  divin 
pour  l'enstuvre.  Je  iai*  bien  qu'il  ne  faut  pas 
être  si  cruel  que  vaut,  »,n\<  j  •  nie  que  ce  >oit 
cruauté  de  faire  justice  d'un  trran  qui  n'eut  onc 
ni  pitié ,  ni  humanité.  Qu'ont  dit  de  plus  les 
plus  emportés  ligueurs  en  faveur  des  Jaureguy 


Il  me  fit  en  public  recevoir  telle  e  s  corne , 
Sans  que  de  se  mouvoir  nul  homme  fil  sem- 
blant 

F.n  toute  la  cil/,  et  que  d'un  caur  tremblant 
A  luy  le  lendemain  j'envoray  me  soumettre, 
I.e  requérant  vouloir  octroyer  et  permeUlre 
Me  retirer  armé ,  de  crainte  des  mutin  t. 

Ce  que  de  lur  encor  tant  brave  je  n'obtins  ,  et  des  Clément  ?  iVe  paraît-il  point  par-là  que  la 
Ain*  m'en  allay  île  nuit ,  emmenant  un  bon    passion  aveuglait  les  écrivains  des  det»«  partis?  Le 

nombre  titre  de  cette  réponse  est  fort  singulier .  et  pnur- 

De»  miens  ;  si  qu'en  fuyant  avois  peur  de  rait  bien  avoir  servi  de  modèle  à  M.  du  Bon- 
mou  ombre.  chet  lorsqu'il  fit  celui-ci  :  Réponse  à  la  requête 
Oh  1  quel  estois-je  lors,  6  combien  différent  que  M.  de  Prantac,  prince  du  sang  imaginaire, 
Zwuii  Charles  nouveau,  de  ce  Chail-s  pa-    s'est  persuadé  avoir  présentée  au  roi;  Paris, 

rruf ,  Jaquin  ,  îfvi-  ,  in  folio.  Ha»,  cmt. 
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le  sentiment  le  plus  commun  fut  que  (N)  //  fut  le  principal  promoteur 
ce  mare'chal  n'avait  point  agi  en  lia-  d'un  édit  qui  rendit  semestre  le  pa>- 
lule  homme,  puisqu'il  aima  mieux  lement  de  Paris.  ]  If.  de  Thou  en 
irriter  par  un  grand  affront  ,  mais  parle  sous  l'an  1 554 ,  comme  d'une 
peu  dommageable  ,  un  ennemi  très-  chose  presque  inconnue;  et  il  observe 
puissant ,  que  de  le  ruiner  todt-à-fait.  que  Jean  Daurat,  pre'cepteur  alors 
Momorantiiprudentiampleriquetunc  des  pages  du  roi,  fit  des  vers  un  peu 
requirebanty  quipotentes  inimicos  le-  trop  hardis,  afin  de  flatter  le  cardi- 
vissimo  damno  irritare ,  quant  perde-  nal  de  Lorraine  II  compara  le  parle- 
re  cùm  posset ,  maluerit.  Le  prince  de  ment  à  l'androgyne  de  Platon.  In 
Condé leblâma  de  cette  conduite (3o) ,  eam  rem  Joan.  Auratus  ,  tune  «n li- 
ai disait  souvent  que  si  Montmorcnci  corum  puerorum  prœceptor  et  mox 
ne  voulait  que  se  divertir ,  il  en  lit  professor  regius  i>ir  <//Vi'm  ingenii  , 
trop  ;  et  que  s'il  y  allait  tout  de  bon ,  carmen  elegantissimum,  sed petulanti 
il  n'en  fit  pas  assez  (3t).  Peut-être  ce  libertate  in  gratiam  cardinalis  Lotha- 
prince  n'eùt-il  pas  e'te'  fâché  que  sans  ringi ,  qui  negotium  illud  urgebat , 
qu'il  y  eut  nulle  part ,  on  l'eut  défait  conscripsit  ,  quo  ampliss.  ordinem 
tout  d'un  coup  d'une  famille  si  re-  androgyno  Platonico  comparât  (33). 
doutable.  Notez  que  Pasquier  observe  que  les 

La  même  anne'e,  le  cardinal  de  Lor-  choses  furent  remises  en  leur  premier 

raine  s'embarrassa  dans  un  démêlé  état  au  bout  de  trois  ans  (34).  M.  de 

qui  ne  lui  réussit  point.  La  scène  de  Thou  le  dit  aussi, 

cette  querelle  fut  le  pays  Messin  ,  où  (0)  Le  passage  que  f  alléguerai  sur 

Salcède  ,  qui  en  était  bailli,  s'opposa  ce  sujet  nous  apprendra....  l'insulte 

vigoureusement  aux  entreprises  du  qu'il  reçut  en  sortant  de  citez  une 

cardinal.  Cela  fut  nomme  Guerre  courtisane.  ]  Le  cardinal  «  sortant 

cardinale,  dont  on  imprima  tout  aus-  »  un  grand  matin  de  la  maison  de 

sitôt  une  relation.  ,  »  la  belle  Romaine,  courtisane  re- 

(M)  La  reine  d' Ecosse...  éluda  le  »  nommée  du  temps  de  Henry,  logée 

dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir  ses  »  en  la  cousture  de  Saincte  Catheri- 

pierreries.  ]  Marie  Stuart ,  après  la  »  ne ,  avait  failli  d'estre  mal  traité 

mort  de  François  II ,  son  mari ,  passa  »  par  certains  ruffians,  qui  cherchent 

en  Écosse.  Le  cardinal  de  Lorraine ,  »  volontiers  les  chappes  cheutes  à 

son  oncle,  était  d'avis  qu'elle  lui  lais-  »  l'entour  de  telles  proyes.  Dequoy 

sât  en  dépôt  ses  pierreries .  jusqu'à  »  estonnée  sa  saincteté,  se  persuadant 

ce  que  la  fortune  eût  décidé  du  suc-  »  et  donnant  à  entendre ,  que  les  he- 

cès  de  son  voyage  ;  mais  elle,  sachant  »  rctiques  luy  dressoyent  des  embus- 

fort  bien  de  quel  esprit  il  était  mené,  »  ches  ,  traîna  la  cour  à  Sainct  Gcr- 

lui  répondit  que  se  hasardant  elle-  »  main,  et  fut  cause  que  la  royne 

même  à  tous  les  périls  de  la  mer,  »»  mere  ne  voulant  quoy  qu'il  en  fust 

elle  aurait  tort  d'avoir  plus  de  peur  »  abandonner  le  roy  son  fils  tant  soit 

pour  ses  bijoux  que  pour  sa  personne.  »  peu  ,  rompit  la  coustume  au  para - 

Voyez  en  note  les  paroles  de  M.  de  »  vant  inviolable ,  qui  portoit  que 

Thou  (3a).  »  les  roynes ,  advenant  le  decez  de 

(3oi  Certi  Condttut....  faetum  improbavit ,  »  leurs  maris,  ne  departoyent  de  la 

subindè  diaitans  Momorantium  si  qwdem  joco  »  chambre  de  quarante  jours  ,  et  ne 

*rr*t.  plu.quàm  debuerU ;  «  _ m»,  «jjAi  „  VOy0yent  clarté  de  soleil  ny  de 

nuam  oportuit  fecitse.  Tbuan.  ,  lib.  XXXVI ,  .    J    <*            ,                           -  * 

pag.  744.  »  *,me  »  <ïue  *CUT  mary  ne  fust  en- 

(30  Un  Turc  ditnit  cria  det  tournoi*.  Voyez  »  terré.  Tost  après  ,  estans  despartis 

Z«  No..vrllj.rfe  l»  Rëpubi.quc de»  Lettre»,  no».  w  ies  estrangers  ,  il  fut  fait  edit  de- 

*  <iV)  Vuce.hïtîïegVnl conùUum  dederai  Lo-  »  fendant  tout  port  d'armes  ,  et  spe- 

taringus  cardinalis,  ut  suppelUctdem ,  mur-  >»  Cialement  les  piStoleS  et  bastOUS  à 

dumque  mulirbrrm  magni  prelii  ,  qurm  in  GaU  »  feu,  SOUS  grandes  peines,  révoquant 

tucrifecrat   ve'ut  in  al.wn  orbe.ntrans.tu-  t     t     ]es  permissions  particulières 

rn ,  apud  se  deponerel,  donec  de  sut  tttnrru  ,  r                           ,  . 

tventn  fortuna  statuisset  :  feriim  illa  qum  avun-  »  et  précédentes ,  ottroyees  a  qui  que 

euli  ingenium  probe,  nâsset,  argulè  reipondil,  »  ce  fust  s'il  n'avoit  Confirmation  dll 
eitm  se  maris  penculo  commitleret ,  non  videre, 

eur  mundo  inagit  quàtn  stbi  caveret.  Tbuanu»  ,  (33)  Idem,  lib.  XIII,  sub  fin.  ,  pag.  m.  a-8. 

tih.  XX iX,  circa  tmt. ,  pag.  m.  58o,  ad  ann.  H4)  Pwq.iier,  Recherche»  ,  li*.  II,  chap. 

i56i.  IV ,  pag.  m.  65. 
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»  roy  ,  de  sorte  que  ceux  de  Guise  les  ministres  ,  dit-il  (39)  ,  gagnaient 
»  et  les  leurs  demeurèrent  seuls  ar-  auparavant  le  peuple  par  prêches  et 
»  mcz.  Davantage  ayant  à  suspects  exhortations  ,  aussi  monsieur  le  car- 
»  les  habillemens  qui  courojent  alors  dinal  de  Lorraine  a  voulu  faire  le 
»  comme  les  manteaux  longs  (35) ,  et  semblable  entre  /mus.  Il  a première- 
»  les  chausses  larges  (  et  de  fait  aussi  ment  prêche  en  l'église  IVotre-Dame , 
»  estoient  ils  par  trop  excessifs  ,  car  ouï  d'une  incrédible  ajffluence  d audi- 
•»  le  manteau  alloit  jusques  sous  le  teurs.  Et  depuis  en  l'église  Saint- 
»  gras  de  la  jambe ,  et  sans  manches,  Germain-de-i  Auxerrois ,  tontes  les 
»  et  les  hauts  de  chausses  estoyent  fériés  et  octaves  de  la  Fête-Dieu  par 
»  d'une  aulne  et  demi  de  large  ,  ou  entresuite  de  journées  ,  lui  prêchant 
»  cinq  quartiers  (36) ,  ils  mirent  en  un  jour,  et  le  lendemain  le  minime 
»  fait  au  conseil  privé  d'en  défendre  (4<>)  dont  je  vous  ai  ci-dessus  écrit  : 
»  l'usage  ,  d'autant  que  là  dessous  se  admonestant  sur  toute  chose  le  peu- 
»  pouvoyent  aisément  cacher  des  ar-  pie  qu'il  fallait  plutôt  mourir,  et  se 
»  mes.  Et  disoit-on  que  le  cardinal  laisser  épuiser  jusques  a  la  dernière 
jj  avoit  ceste  matière  d'autant  plus  à  goutte  au  sang,  que  de  permettre, 
»  cœur  qu'un  nccromanticnluy  avoit  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  son 
»  prognostiqué  à  Rome  ,  qu'il  seroit  église,  qu'autre  religion  eût  cours  en 
»  tue'  d'un  haston  a  feu  par  l'envie  la  France  que  celle  que  nos  ancêtres 
»  qu'on  lui  porterait,  et  pour  les  en-  avaient  si  étroitement  et  religieuse- 
»  nemis  qu'il  ferait  en  France  ,  estant  ment  observée.  Ce  m'a  été  chose 
»  eslcvc  au  plus  haut  degré  d'hon-  aussi  nouvelle  de  voir  prêcher  un 
»  neur.  Ce  qui  le  tenoit  en  géhenne  cardinal ,  comme  peu  auparavant  un 
»  et  luy  causoit  grandes  inquiétudes  ministre.  Il  a  excité  grandement  le 
»  (  vray  salaire  de  ceux  qui  vont  aux  peuple  aux  armes.  Il  n'est  pas  que 
»  devins  ,  )  lors  mesrae  que  tout  les  plumes  mêmes  des  poètes  ne  s'en 
»  ployoit  sous  luy  (37).  »  L'historien  mêlent.  Bref  on  ne  corne  autre  chose 
qui  me  fournit  ce  narré  assure  que  que  feux ,  guerres  ,  meurtres ,  et 
messieurs  de  Guise  ne  comparurent  saccagemens.  Si  vous  voulez  voir 
point  à  la  magnifique  entrée  de  Fran-  quels  furent  les  fruits  de  ces  sermons 
cois  II  à  Orléans,  le  18  d'octobre  i5Go.  sanguinaires,  consultez  le  même 
Et  disoit-on  que  cestoit  de  crainte  de  Pasquier  (41).  «  Il  seroit  impossible 
rencontrer  quelqu'un  désespéré  ,  par-  »  de  vous  dire  quelles  cruautez  bar- 
ce  qu'un  magicien  (  comme  nous  »  baresques  sont  commises  d'une  part 
avons  dit  )  avoit  prédit  au  cardinal  »  et  d'autre.  Où  le  huguenot  est  le 
estant  à  Rome,  que  son  frère  et  luy  w  maistre ,  il  ruine  toutes  les  images 
mourroyent  de  mort  violente  et  de  »  (ancien  retcnail  du  commun  peu- 
bastons  a  feu  ,  de  sorte  que  pourévi-  »  pie  en  la  pieté)  démolit  les  sepul- 
ter  cela  ils  craignoient  telles  assem-  »  chres  et  tombeaux ,  mesmes  pas- 
bh  es  ,  encor  qiïils  eussent  fait  de-  »  sant  par  Clcry  il  n'a  pas  pardonné 
fendre  de  porter  aucunes  pistoles  ,  »  à  celuy  du  roy  Louys  unzirsme  ; 
pistolets,  ne  harquebuses  sur  peine  de  »  enlevé  tous  les  biens  sacrez  et 
la  vie  (38).  Notez  que  la  prédiction  »  vouez  aux  églises.  En  contr'- 
de  ce  magicien  se  trouva  fausse  :  car  »  eschange  de  ce  ,  le  catholic  tue  , 
le  cardinal  ne  mourut  point  de  bles-  »  meurdrit ,  noye  tous  ceux  qu'il 
sure,  mais  de  maladie.  »  cognoist  de  ceste  secte  ,  et  en  re- 
(P)  //  ne  prtchait  que  la  guerre  et  M  Gorgent  les  rivières.  11  n'est  pas 
que  l'effusion  de  sang.~]  Le  témoin  »  que  parmi  cela  quelques-uns  n'exe- 
que  ie  citerai  n'est  ni  un  faiseur  de  »  mutent  leurs  vengeances  privées 
libelles ,  ni  un  huguenot  ;  c'est  le  fa-  n  Slir  Ieurs  ennemis  aux  despens  de 
meux  Etienne  Pasquier.  Parce  que  M  *a  querelle  publique.  Et  combien 

»  que  les  chefs  facent  contenance  de 

(35)  Voyei  Henri  Elienne ,  a  la  pag.  708  de  /,  \  »       •       ¥l  »•»«■ 

,on  Dialogue  du  Nouveau  langage  français  iu-  r/r3^              •  Lettre.,  Uv.  lF,pag.  33i  dm 


(4°)  CStait  frire  Jean  de  Hans ,  natif  de 
(?6  Cette  modèrent  environ  fan  ,660.  Saint-Quentin,  ^««ruier  en  parle ,  là  m/me  , 

(?7)  Louis  h  cvmrr,  »ieur  de  H  Planche  ,  His-    p„g,  ao3. 
toire  de  François  II ,  pag.  38  et  a0.  ft,)  p„qa;ert  Lellrei ,  Uv.  IV,  tom.  /,  pag. 

(38;  Louis  Ucynier,  là  mtme  ,  pag.  618.  a3a  ,  ,33. 
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»  n'approuver  tels  deportemens  ,  si  de  Genève  ;  mais  c'étaient  néanmoins 
m  les  passent  ils  par  connivence  et  de  mauvaises  voies  de  soutenir  sa  re- 
»  dissimulation.  La  paix  vaut  mieux  ligion.  C'était  un  pur  machiavélisme. 
»  que  la  guerre.  »  Quoique  aujour-  Conférez  avec  ceci  ce  que  je  dis  en 
d'hui  les  lecteurs  ne  voient  ces  un  autre  lieu  (44). 
choses  qu'en  éloignement ,  ils  ne  J'ai  parlé  de  quelques  sermons  de 
laissent  pas  de  concevoir  de  l'indi-  ce  cardinal  :  les  lettres  de  Languet 
gnation  contre  ce  barbare  sermo-  nous  apprennent  qu'ils  ne  furent  pas 
naire  ,  et  surtout  lorsqu'ils  réfléchis-  désapprouvés  des  protestans  ,  et  mie 
sent  sur  son  état.  C'était  un  grand  ce  cardinal  se  renaît  suspect  de  lu- 
cardinal,  qui  ne  s'exposait  à  rien  théranisme.  Ce  fut  l'an  i56i  ,  qu'il 
en  allumant  par  tous  les  coins  du  les  prêcha  à  Reims  pendant  le  ca- 
royaume  la  guerre  civile.  Il  était  rême.  Cardinalis  Lotharingie  us  a  n'- 
assuré de  suivre  toujours  la  cour,  à  gitliotibus  pontifiais  accusatur  tuthe- 
l'abri  de  tout  danger,  et  de  toute  ranismi.  Per  hanc  quadragesimam 
peinet  et  q^ue  pendant  que  les  pro-  concionatus  est  Rhemiscum  non  parud 
vince/  seraient  un  théâtre  de  car-  laude.  Utinam  rùhil  aliud  unqu'am 
nage,  il  continuerait  a  se  veautrer  egisset  ($5)  !  Il  avait  déjà  fait  paraître 
dans  les  voluptés  ;  que  son  luxe  y  sa  qu'il  souhaitait  qu'on  réformât  bien 
pompe,  sa  bonne  enère  ,  ses  amou-  des  choses,  mais  ce  n'étaient  que 
rettes  ,  ne  souffriraient  point  d'in-  des  ruses  ,  comme  Languet  le  devina 
terruption.  C'est  là  un  sujet  de  scan-  bien.  Ciim  prœsevtim  cardinalis  Lo- 
dale  qui  doit  augmenter  prodigieu-  tharingicus  jam  pulchrè  simulet  se 
sèment  l'horreur  que  fait  aux  âmes  omnino  expetere  ,  ut  fiât  aliqua 
véritablement  chrétiennes  ,  un  pré-  emendatio  in  religione  j  et  faletur 
dicateur  boute-feu  ,  cornet  de  guer-  hoc  esse  plané  necessarium.  Ego 
res ,  et  de  supplices  ,  et  de  tuerie  ,  sanè  in  ed  re  ipsi  non  credo  ,  sed 
homme  qui  à  proprement  parler  existinio  ,  ipsum  hoc  ideo  fucere  , 
n'est  point»  de  la  religion  de  Jésus-  quia  videl  adversando  se  nihil  possc 
Christ ,  mais  de  celle  de  Saturne  ,  et  proficere ,  et  sperat  se  sic  agendo 
qui  dans  le  fond  pratique  ce  que  les  posse  plura  impedire  ,  sed  tanten  pa- 
prêtres  de  Carthage  pratiquaient  an-  rùm  proficil  (46)-  Ce  qu'on  dit  dans 
ciennemenfr  eu  l'honneur  de  ce  faux  une  autre  lettre  ,  datée  de  Paris  le 
dieu.  Ils  lui  immolaient  des  hom-  a6  de  novembre  i56i  ,  est  beaucoup 
mes,  et  s'imaginaient  que  sa  reli-  plus  fort,  puisque  ayant  parlé  de  la 
gion  demandait  de  telles  victimes  (4a).  conversion  publique  de  l'évéque  de 
(Q)  Il  faisait  pension  a  des  proies-  Troves  ,  on  ajoute  ,  que  le  cardinal 
tans  d' Allemagne.]  On  trouva  leurs  de  Lorraine  faisait  semblant  d'avoir 
noms  au  livre  des  comptes  de  l'inten-  la  même  intention;  car,  poursuit- 
dant  de  ce  cardinal.  Un  écrit  de  Zan-  on  ,  il  prêche  à  Reims  de  telle  sorte 
chius  fait  foi  de  cela.  Certum  mihi  qu'il  ne  paraît  guère  éloigné  du  lu- 
es* ,  quod  jam  dieu  ni  coram  Deo  ;  théranisme  (47). 
Audiviex  uiroharum  rerum  perito  ,  _  „.  .  r 
«fitejigno,  «  in  tU,r  Lsau-  , 28J£J%£L  £c'd„7'  "  "  * 
rani  Ulius  cardinalis  Lottiaringi ,  (45)  Lan^et.,  *pi*t.  XMV  ,  Ub.  //,  fmg. 
paucis  antè  annis  vitd  defuncti ,  non-  1,1  l'oyr%  ausii  epist.  XLV,  pag.  116. 
nu/lonangermanorun,  QUolagiœJoc  fgSOSS&bniS^m. 
torum  et  pasterum  nomma  vidtsse  :  lare  se  al«,uid  taie  cogiiar*  :  nam'Rheuu*  iiu 

quibuS  pensioneS  anuitiV  ,  ex  afchie-  concionalur,  ut  videatur  non  inullifn  à  noitrit 

piscopatuprœsertim  Melensi  assiena-  du",ui,e.  Sed  »id*rint  alu  quanium  huic  ,a 

K       /                             .  ,.                  A>.  hdenduitu  Idem,  ejmt.  LXIU,  pag.  i5y. 

bantur.  In  quemverbfinem  non  fuisse 

scriptum  (43).  Il  ne  faut  point  Jouter  L0TICHIUS  f  PlERRE  )  ,  abbé 

que  le  cardinal  ne  se  proposât  d  en-  _                  -    e  ..               1  u 

tretenir  la  discorde  entre  les  luthé-  couvent  de  bolitaire  en  Alle- 

riens  d'Allemagne  ,  et  les  docteurs  magne,  dans  le  comté  de  Ilanau 

(4a)  #v«  Lacune» ,  lit.  i,  cap.  xxl  (<*)  >  »acluit  l'an  1 5o  i .  1 1  fut  re~ 

(43)  Hieron.    Zancbius  ,  Retpons.   ad  Wil- 

hein,  llolderum,  ann.  i5fiG,  pag.  a0,  apud  (a)  Par  une  faute  d  impression  apparem- 

Hoornfc  ,  Summi  Coniroven  ,  rag.  m.  ■-»,  ment.  Il  y  a  dans  les  Jiiscnicn»  <\m  Varans 
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tiré  des  écoles  de  Leipsic  à  l'âge  reste  de  sa  vie  répondit  à  ce 

de  seize  ans  ,  afin  d'être  consacré  grand  zèle ,  par  des  actes  de  piété 

à  la  vie  monastique  dans  le  cou-  et  de  charité.  Son  église  ,  son 

vent  de  Solitaire  (A).  Il  reçut  école,  et  plusieurs  savons,  éprou- 

l'ordre  de  prêtrise  en  i5a3,  et  vèrent  les  effets  de  son  humeur 

en  fit  paisiblement  les  fonctions  libérale.  Il  mourut  chez  le  comte 

jusqu'en  i524»  c'est-à-dire  jus-  de  Hanau  ,  le  23  de  juin  1567. 

ques  à  ce  que  la  guerre  des  pay-  Son  corps  fut  enseveli  deux  jours 

sans  l'eut  contraint  de  se  réfu-  après  dans  l'abbaye  de  Solitai— 

gier  avec  son  abbé  et  ses  confrè-  re  (c). 

res  auprès  des  comtes  de  Hanau.  ^  Th  ^  d,  Raul  Fn?h 

Cet  abbe  ayant  ramené  son  mon-  2i3.  Fréiicrus  cite  la  Bibliothèque  poétique 

de  dans  le  monastère,  après  que  de  Jean-Pierre  Lotichius. 

ces  furieux  troubles  eurent  été  LOTICHIUS  (Pierre)  ,  neveu 

apaises,  commit  la  conduite  de  du  précédent,  prit  le  surnom  de 

son  église  à  Lotichius  (ô) ,  qui  Secundus  * ,  afin  de  n'être  pas 

ayant  lu  les  livres  de  Luther  et  confondu  avec  son  oncle.  Il  na- 

de  Melanchthon  ,  se  trouva  ca-  quit  a  Solitaire,  le  2  de  novem- 

pable  de  prêcher  et  de  faire  tou-  bre  ,5^  Son  pere  quoi_ 

tes  les  autres  fonctions  de  sa  qu>it  ne  fut      »un  bon  paysan 

charge    mieux   qu'auparavant.  ne  laissa    as  ^e  le  destiner  aux 

L  abbe  mourut  1  an  1 534  ;  et  Lo-  études;  et  il  ne  s'en  faut  pas 

tichius ,  qui  lui  succéda ,  pensant  étonner,  vu  ce  qui  vient  d'être 

tout  de  bon  à  reformer  cette  ab-  dit  de  Vahhé  Lotichius.  Cet  oncle 

baye  ,  y  ouvrit  une  école  oii  un  a  anl  remarqué  par  les  progrès 

grand  nombre  de  jeunes  gens  que  son  neveu  fi  ta  l'école  de  Soli- 

furent  instruits,  dont  plusieurs  uire>     -j  était  très-propre  aux 

devinrent  ministres  de  la  parole  sciences  ,  résolut  d'en  prendre 

de  Dieu,  après  avoir  continue  un  soin  tout  particulier, et  l'en- 

leurs  études  à  Wittemberg  et  à  yova  a  Francfort,  où  Micyllus 

Marpourg.  Il  établit  hautement  enseignait  les  belles-lettres  avec 

la  religion  protestante  dans  son  beaucoup  de  réputation.  Ayant 

monastère  et  dans  tous  les  lieux  appris  la  beaucoup  de  latin  et  de 

qui  en  dépendaient    1  an  1 543  ,  et  mieux  encore  les  rè  les 

et  il  écrivit  une  belle  lettre  en  a-  %e  Vart  ^tique ,  à  quoi  son  in- 

t.n  a  1  abbe  de  Fulde,  pour  lui  cIination  le  portait  extraordinai- 

prouver  la  justice  de  sa  conduite.  rement>  i|  fut  enV0yé  à  Mar- 

II  fut  la  principale  cause  de  la  pan  ,5^4,  et  puisa  Wit- 

courageuse  resolution  que  les  temberg,  où  Mélanchthon  et  Ca- 

ministres  du  voisinage  prirent  raérarius  attiraient  une  infinité 

de  rejeter  l  intérim  en  1 549.  Le  de  monde    Le  jeune  Lotichius 

sur  les  Poètes ,  font.  ///,  pag.  272,  Nassau  «Les  additions  que  Cliaufepië  a  faites  à 

pour  Hante.  cet  article  sont  extraites  des  Mémoires  de 

(*)  \J  Index  Thuani   nomme  Solitar  le  Niceron  ,  tom  XXVI. 

bourg  que  M.  de  Thou  appelle  Solidaritun  {a)  Il  s  appelait  Louis  Lot  dus.  Mëlanch- 

Oppidum.  Rem.  crit.  ihon  changea  ce  mut  en  celui  de  Lotichius 

(b)  Ecclesim  Solitariensi  ut  inspectorem  (  qui  lui  sembla  plus  emphatique  )  pour 

prajieeit.  Paul.  Frelicr. ,  Theatro ,  pag.  2l3.  Pierre  Lotichius  Secundus  ,  son  écolier. 
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acquit  bientôt  l'amitié  de  ces 
deux  illustres  professeurs ,  celte 
de  George  Sabiuus  qui  était  un 
fameux  poëte,  et  celle  de  plu- 
sieurs autres  savàns.  La  guerre 
qui  s'éleva  dans  la  Saxe,  Tan  1546, 
obligea  Mélanchthon  et  ses  col- 
lègues à  sortir  de  Wittemberg. 
Le  premier  se  retira  à  Magde- 
bourg  et  y  fut  suivi  par 

notre  Lotichius;  mais  lorsqu'il 
en  sortit  afin  de  chercher  une 
meilleure  retraite  ,  Lotichius  au 
lieu  de  le  suivre,  prit  parti  dans 
les  armées.  Ce  genre  de  vie  n'in- 
terrompit point  entièrement  son 
commerce  avec  les  muses ,  et  ne 
dura  pas  beaucoup  (A);  car  on 
sait  que  dès  l'an  i548,  il  vivait 
paisiblement  parmi  ses  livres  à 
Krfort.  Peu  après  il  retourna  à 
Wittemberg,  où  la  paix  avait 
permis  à  Mélanchthon  d'aller 
continuer  sa  charge.  Il  y  acheva 
ses  études  de  philosophie ,  et  puis 
il  s'en  alla  en  France ,  étant  gou- 
verneur des  neveux  de  Daniel 
Stibar,  doyen  du  chapitre  de 
Wirtzbourg ,  homme  de  grand 
mérite  et  intime  ami  de  Joachim 
Camérarius.  Ce  fut  en  i55o  qu'il 
commença  ce  voyage,  qui  dura 
près  de  quatre  ans  (B).  Il  s'ar- 
rêta beaucoup  à  Montpellier;  et 
apparemment  lui  et  ses  élèves  y 
auraient  souffert  bien  des  ava- 
nies (c) ,  pour  avoir  mangé  de 
la  viande  pendant  le  carême ,  si 
Clusius,  qui  était  logé  chez  Ron- 
delet, n'eût  intercédé  auprès  du 
dominicain  qui  faisait  lV>ffice 
d'inquisiteur.  On  en  fut  quitte 
pour  de  l'argent.  A  peine  fut-il 

(6)  Le  Théâtre  de  Fréhérus,  pag.  xi^ç  , 
dit*  Marpourg. 

(c)  On  les  menaçait  de  les  obliger  à  faire 
amende  honorable. 


mus.  3^5 

de  retour  eu  Allemagne ,  qu'il 
songea  au  voyage  d'Italie.  Il  le 
fit  comme  celui  de  Franct  aux 
dépens  de  Daniel  Stibar;  1»  quVil 
eut  le  malheur  de  lier  srfeté 
avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Il  logea  à  Bologne  avec 
un  jeune  chanoine  de  Munich 
qui,  pouvant  trouver  au  logis 
une  hôtesse  fort  commode ,  alla 
faire  l'amour  dehors  (d).  L'hô- 
tesse, aussi  éperdument  amou- 
reuse que  jalouse  ,  lui  prépara 
un  philtre  :  mais  par  malheur 
Lotichius ,  trouvant  sa  soupe  trop 
grasse,  l'échangea  contre  celle 
du  chanoine  (C),  et  devint  fu- 
rieux tout  à  coup.  Il  fut  soulagé 
en  vomissant  une  partie  de  ce 
philtre  :  néanmoins,  il  eut  une 
fièvre  maligne  qui  lui  fit  tomber 
les  ongles ,  et  dont  il  pensa  mou- 
rir. Hubert  Languet,  son  bou 
ami  ,  voyageant  en  Italie  ,  le 
trouva  en  ce  pitoyable  état  à 
Bolo^ie.  La  malignité  de  la 
drogue  opéra  tellement  sur  Lo- 
tichius, qu'il  ne  se  passa  point 
d'année  sans  qu'il  eût  quelques 
accès  de  cette  première  maladie, 
jusques  à  ce  qu'enfin  il  en  mou- 
rut. Avant  que  de  quitter  l'Ita- 
lie,  il  reçut  à  Padoue  le  degré  de 
docteur  en  médecine.  Quelque 
temps  après  son  retour  en  Alle- 
magne il  fut  appelé  à  Heidelberg, 
pour  y  être  professeur  en  cette 
science.  Il  accepta  cette  vocation , 
et  s'en  alla  à  Heidelberg  l'an  1657. 
Il  y  gagna  l'estime  et  les  bonnes 
grâces  de  l'électeur  palatin  Othon 
Henri ,  et  de  tout  le  monde  :  et 
comme  il  avait  toutes  sortes  de 

(d)  Tum  forte  (ut Jtt)  aman  foris ,  f/uoj 
domi  habeoat ,  ut  ait  Terentius.  ld  impa- 
tientes ferens  hosptta  juvenis  formosissimi 
amare  capta  ,  etc.  Hagiiu  ,  in  Vili  Loticltii  , 
pag  63  ,  edit.  i6oy. 
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raisons  d'être  content  de  son  em-  beaucoup  inférieures  à  celle  dont 

ploi ,  il  n'accepta  pas  les  offres  il  était  impossible  qu'il  eût  con- 

quiifu  furent  faites  à  Marpourg,  naissance 

V^e  la  charge  de  professeur  en 

iiPjicine ,  01?  de  celle  de  pro-  «  Vo^  '  eMîttBM  ' 

fesseur  en  poésie.  Il  ne  jouit  pas  (A)  //  prit  parti  dans  les  armées. 

long-temps  de  cette  douce  COn-  Ce  genre  de  vie  n'interrompit  point 

dition.    Il  fut  attaqué  de  son  entièrement  son  commerce  avec  les 

nul  au  commencement  de  no-  ^«."^{SS! 

vembre  i5oo,  et  en  mourut  le  en  leur  adressant  la  parole  (1)  : 

7  du  même  mois.  C'était  un  r<fs  quoque  tunt  Utuol  inUr  vtntnttut  4 

homme  d'un  fort  bon  coramer-  _ 

,              ,                ,        .       ,  .    ,  Quodque  fuit  vaeuum  Umpus  ab  hotte 

ce,  la  candeur  et  la  sincérité  </«/*. 

mêmes  (e)  (D).  On  publia  un  *gZ2ZïS&^& 

recueil  de  ses  poésies ,  l'an  1 56 1  .                   -      ,  . 

(E).   Il  contient  tant  de  vers  Aureste'  d  ne  fit  guère  plus  d  une 

*i          ,         ""^  uc  campagne  :  ainsi  les  auteurs  cites  par 

d  amour ,  qu  on  crut  que  1  au-  M.  Éaillet  n'auraient  pas  raison  de 

teur  avait  besoin  là-dessus  d'un  dire  en  gênerai ,  que  ce  qu'il  y  a  de 

morceau  d'apologie.  Haeius  y  remarquable ,  c'est  que  Lotichius  com- 

•11  /T?\  f          ».  •«        '1  '  •  posait  ses  vers  parmi  le  tumulte  du 

travailla^)  La  quatrième  elegie  ^m/>>  et  S0U5  fes  armes  (a) 

du  second  livre  a  quelque  chose  (B)  Son  voyage  de  France....  dura 

de  surprenant  :  elle  roule  sur  près  de  quatre  ans.]  Ce  fut  la  durée 

un  songe  qui  semble  être  une  d.e  tout  le  voyage  (3)  Or  comme  ils 

f*.  ,.°    ^,                        .    ,  virent  d  abord  Paris,  Rouen,  Dieppe, 

prédiction  du  saccagement  de  Lyon  ,  et  qu'ils  allaient  à  pied  prcs- 

Magdebourg(G).  Je  ferai  diver-  que  toujours  (4) ,  n'ayant  qu'un  che- 

ses  observations  sur  ce  sujtft ,  qui  va*  à  eux  onze  pour  porter  leurs  har- 

seront  plutôt  des  conjectures,  des   U  est  sûr  qu'ils  ne  demeurèrent 

,        *                       .'             1  pas  a  Montpellier  l  espace  de  quatre 

qu  une  explication  qui  me  sa-  ann(Ses  y  c^mme  Ya  \Ut  un  nabile 

tisfasse  pleinement.  On  a  trou-  homme  (5).  Ils  y  demeurèrent  de 
vé  étrange  que  Jules-César  Sca-  siute  plus  de  deux  ans  :  CUvi  biennio 
liger  n'ait  pas  loué  Lotichius  (H).  a%ue  ^  amplius  fortè  in  acade- 
rP  ..r  1  j  •  j  w"<*  Mompeltand  vixissent ,  dit  lia- 
On  aurait  eu  plus  de  sujet  de  gi„s  dans  la  page  47. 
s'en  étonner,  si  la  réputation  (C)  Lotie  fiius....  écliangea  sa  soupe 
de  Lotichius  n'était  pas  princi-  contre  celle  du  chanoine?]  De  la  ma- 

palement  fondée  sur  des  ouvra-  ni,:7flc  H^ius  raconte  }a  ' 
1         •    ■        f.  ,  .        .     «       .ce  fut  dans  la  soupe  que  le  philtre 

ges  qui  n  ont  ete  imprimes  qu  a-  fut  donn<<  .  mais  u  6C  trompe  ëtran. 

près  la  mort  de  ce  Scaîigerj  gement,  s'il  s'imagine,  comme  il 

mais  le  silence  de  ce  critique  semble  le  faire ,  que  les  Italiens  don- 

n'est  point  au  fond  surprenant ,  nent  le  nom  ^,minestrn  àrccs  breu" 

.    *     .               .,      r»-i.  •  vages  enchantes  que  les  Grecs  ap- 

Suisque  les  premières  éditions  plient  plUltron.  Jus  parare ,  dit-il 

es  poésies  de  Lotichius  (/)  sont  • 

0)F.leg.  xi,/,*. /. 

(a)  Tiré  de  sa  Vie,  composite  par  Jean  J»)  Jugement  nu  le.  Poêles ,  tem.  III,  pag. 

Ha  ci  m,  son  bon  ami ,  et  publiée  vingt-cinq  a?  * 

,           .    t    r  '..  /  •        »  f  •  ,  •  '  (3)  Rrvertenlrr  tandem  igiinr  poil  exactum 

ans  après  la  mort  Je  I^Uu  hius.  Alelcluor    .  „  r     1   .    /  •  -  ■   r>  il::.  u.„:...  .„ 

i  >     r  ,    ....    „    ..  jam  frrtnè  quadnennnun  ex  Callitt.  Hagius,  in 

Adam,  in  Vitis  Medicorum,  pag.  112,  a  Va»  Loticfeii ,  pag.  56. 

rfo/inc  n»  abrégé  fort  étendu  de  cette  Vie.  ^  J(lem  f  F<J/f  #  4,  ( 

(/)  C^//e  rfe  Paris  ,  i55l ,  in  8". ,  et  celle  (5)  TeU.ier  ,  Addition,  mi  Éloge»,  tom.  I , 

de  leipsic ,  l55a.  pag.  207. 
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(6) ,  nescio  quod  malè  temperatnm  ac  non  negarenl  (1 1).  Hagius  assure  que 
conciliatum  Circœum  ,  Itali  mines-  les  plus  grands  poètes  d  Allemagne 
tram  illud,  hoc  philtron  Grœci  vo-  ont  témoigné  publiquement  1  estime 
cant.  Les  Italiens  entendent  simple-  particulière  qu'ils  avaient  pour  les 
ment  par  minestm  ,  ou  menestra  ,  vers  de  Lotichius;  et  il  prétend  que 

selon  l'opinion  commune ,  Lotichius 


du  potage ,  de  la  soupe 

(D)  C était  la  cam 

cérité  mêmes. "\  Son  historien  en  donne 


(D)....:  C était  la  candeur  et  la  sin-  éçzlait  tes  plus  excelle n s  poètes  an 
>/,    *      t  o__  — :„  p_  donne  ciens  et  modernes  ,  et  qu  il  était  pré- 


v . . ,  r  r    >   i     i       !        :  s    en  matière  d'élégie.  Mclchior 

(la)  s  écarte  un  peu  de  1  exac- 


tenait 
avan 
croy 

ire  à  tromper  la  femme  ^nius 

qu'on  lui  eût  donnée  ;  et  ainsi  il  re-  A<iara 

{usa  tous  les  partis  qui  lui  furent  titudc  en  abrégeant  cet  endroit,  puis- 

proposés.  Quod  se  iciret  supremi  qu'il  fait  dire  a  Hagius ,  que  les  plus 

dieisui  necuitœ  longioris  conscium  grands    hommes,    et  nommément 

f altère  puellam   ingenuam  ullam  ,  George  Sabin,  Jean  St.gelms ,  George 

yœndneilmve  genus  ?  aut  lactare  spe  Fabrice    Posthius    et  Melissus  ,  ont 

connubufortSncequestabilioris  noïle  <|onne  la  palme  a  Lotichius  en  fait 

y  x        J          *  de  vers  elégiaques.  Hagius,  a  tout 

(E)   On  pubUa  un  recueil  des  romPr<i  >  ne/ait  do%UbVnS^mr 

\  •      j     i       i-         >>        ec    ^  nommément  que  par  rostuius  et  pur 

poestes  de  Lotichius,  Un  ,56  .]  ggJrTf  3  neP  dit  rien  des  trois 

Joachim  Cameranus  en  fit  Tepître  i»^wua>.c                    „;  nilt.nri 

dédicatoire  :  il  v  donne  à  Lotichius  autrf  >  m.exP reS.SeT±nr  f  r  ^7 

l'éloge  du  meilleur  poète  que  son  ^t,  qui  se  puis  e[aV^ 

siècle   et  l'Allemagne  eussent  vu.  ,  ^is  cru  que  1  édition  de. 


Depuis  cette  édition  on  en  a  fait  plu- 
eieurs  autres ,  augmentées  de  diverses 
pièces.  M.  de  Thou  (8),  qui  a  mis 
trois  ans  entre  la  mort  de  Lotichius, 
et  la  publication  de  ses  poésies,  par 
Caraérarius  ,  s'est  trompé  de  deux 
années.  Moréri  a  copié  cette  faute  , 
et  y  a  joint  de  son  cru  un  petit  ana- 
chronisme sur  le  jour  mortuaire  , 
qui  ne  fut  pas  ,  comme  il  dit ,  le  ai 

octobre,  mais  le  7  de  novembre!  M.  de  mes  paPlers  «  ?ue  Ê  ?  a  J £  ' 
Thou ,  qui  a  mis  cette  même  mort  1™°?  Je  >J  J^Tr£  * 

au  premier  jour  de  novembre ,  n'est  travaillant  a  la  revision  de  cet  a 

pas  exempt  d'anachronisme.  Fréhérus 
(9)  met  aussi  trois  ans  entre  la  mort 
ne  Lotichius  et  l'édition  de  ses  vers 


poésies 

de  Lotichius ,  procurée  par  Caméra- 
rius,  l'an  i56i,  était  la  première; 
mais  M.  Kortholt  a  eu  la  bonté 
de  m'avertir  que  l'on  imprima  à 
Paris,  en  i55i  ,  chez  Vascosan  :  Pé- 
tri LoUchU  secundi  Elegiarum  libery 
et  ejusdem  Carminum  libellus  ad 
D.  Danielem  Slibarum  equitem  fran- 

la- 


cum. 
dessi 


La  lettre  qu'il  m'écrivit 
s'est  tellement  égarée  parmi 

re- 
en 
r- 

ticlc  ;  mais  je  me  souviens  qu'elle 
marquait  en  détail  plusieurs  carac- 
tères de  cette   édition  ,   et  qu'elle 
M.  de  Thou  (10)  a  mis  ce  poète  au-  m'apprenait  entre  autres  choses  que 
dessous  d' 

ri  us  prétend 
1 

Vie,  11  se  reuouuai irait  înicneur  a     .  ^   n*  _„ 

Lotichiu,  M  et  Eobanu.  „  Sali-  ^J^t^Tf^ 

siasmo  Poëtico  ,  imprimée  à  Kiel , 


Loti- 


nus  ,  si  fixèrent ,  cùm  omnia  in 
chii  script is  magnopere  probavent,  ?'  . 
tum  elegantiâ  et  suauitate  atque  ex-  1  an-  1 
primendi  uetustatis  similitudinem  co/i* 
tentioney  se  ab  hoc  alicubi  superari 


(F)  Hagius  travailla  à  l'apologie 
des  vers  ' d'amour.  ]  Il  avoue  (i5) 


(6)  Hagius,  in  Viiâ  Lolichii,  pag.  63. 

(7)  Idem  ,  ibidem. 

(fi)  Thuanus,  lib.  XXVI,  sub fin. 

(q)  Theatr. ,  pag.  n5o. 

(10)  Thuan. ,  lib.  XXVI,  sub  fin. 


(11)  Camerariu»,  in  epist.  dedicatoria  Op«- 
rutn  Pi-tri  Lotichii. 

fia)  In  Vit»  Philo«opb.  ,  pag.  aïo. 
(i3)  Sébastien  ,  dont  on  a  parle  ,  (om.  VIII, 
pag.         remarque  (C)  de  l'article  Kortholt. 
(»4)  Pans  la  remarque  {G). 
<»5)  In  Vit!  I.olichii. 
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qu'étant  fort  jeune  il  faisait  souvent 
réflexion  ,  avec  quelque  sorte  d'é- 
toDnement,  sur  les  plaintes  perpé- 
tuelles  dont  les  poètes  remplissent 
leurs  vers  •  qu'ils  brûlent  d'amour , 

Îu'ils  sont  tout  percés  des  flèches  de 
upidon ,  et  qu'ils  ne  trouvent  au- 
cun remède  aux  flammes  qui  les  con- 
sument. 

Mille  fatigatus  rerum  discrimina  vici , 
Sape  grave*  aitut,  frigora  smpè  tuti  : 

Unius  haud  potsum  tuperare  Cupidinis  ignés, 
Nec  desideriis  fortsor  esse  meis.        *  ' 

Apres  ces  vers  de  Lotichius  il  en  cite 
trois  de  Virgile. 

Aspic*  araira  jugo  ref*runt  su,pensajw>enci, 
Et  sol  crescentet  decedens  duplicat  timbrai; 
Me  tamen  urit  amor,  quit  enim  modus  adsit 
amori?  * 

Il  ajoute  qu'ayant  demandé  à  des 

{>oé'tes  l'explication  de  ces  cho>es  , 
^otichius  lui  répondit  que  c'est  le 
feu  de  l'amour  divin ,  et  non  pas 


Indita 


Sic  propagare  laborat 
se  mina  quisque  sut». 

Pour  réduire  cette  explication  au 
langage  humain,  et  à  sa  juste  sim- 
plicité, il  faut  supposer  que  Mélissus 
a  voulu  dire  que  le  même  tempéra- 
ment oui  dispose  un  homme  à  être 
poète  le  rend  susceptible  d'amour. 
On  ne  prouverait  pas  facilement  cette 
thèse  ;  car ,  outre  qu'il  y  a  plusieurs 
personnes  qui  ont  le  talent  de  la 
poésie  sans  être  d'un  tempérament 
amoureux  ,  il  est  certain  qu'une  in- 
finité de  gens,  qui  ne  savent  point 
faire  de  vers,  sont  plus  furieusement 
tourmentés  du  feu  de  l'amour,  que 
ceux  dont  les  poésies  sont  les  plus 
tendres.  Combien  a-t-on  imprimé  de 
vers  d'amour  qui  ne  sont  qu'un  jeu 
d'esprit  ?  Un  poète  médiocrement 
touché  s'applique  tout  ce  qu'il  trou- 
ve dans  les  élégies  les  plus  passion- 
nées  \  il  tâche  même  de  renchérir 
1  amour  vénérien,  qui  brûle  les  poë-  sur  ce  qu'il  a  lu  ,  il  invente  de  nou- 
tes-  veaux  tours ,  il  étudie  les  caractères 

Cur  vatum  par,  maena  suos  décanta  les  Plu«  lugubres.  C'est  afin  de  faire 

admirer  ses  vers:  c'est  afin  d'exer- 
cer sa  veine  sur  des  pensées  qui  fas- 
sent honneur  à  son  esprit,  et  qui 
puissent  en  même  temps  flatter  l'ob 
Lette  réponse  est  ridicule  ;  c'était  jet  qu'il  adore.  Il  y  en  a  même  qui 
prendre  Hagius  pour  un  enfant.  Il  ne  sont  point  amoureux  quand  ils 
n  en  parle  pas  comme  il  devait  ;  car  composent  de  semblables  vers.  Théo- 
_Se  C°?tentf  de  dlre  V™  Mélissus   dore  de  Bèze  était  de  ceux-là.  Isios 

bonos  uiros  non  pudet  qtticquid  de 
poëticœ  Candidœ  amoribus  lusi ,  {lusi 
au  (cm  cerlè  pleraque ,  veteres  illos 
imitatus,  priusquam  eliam  per  œtar 
tem ,  quid  istud  rei  esset ,  intellige- 
rem)  ad  castissimam  et'  lectissimam 


magna  suos  decanlet  amoret 
w,  Hagi candide,  et  caursam  roeas? 
Jccipe;  non  Mos  Venerisfax  improba\  ve- 

urit  numinis. 


lui  expliqua  beaucoup  mieux  tout  le 
mystère  (16).  Mélissus  lui  représenta 
que  si  quelque  chose  est  très-capable 
,  d'attirer  les  cœurs ,  et  de  verser  jus- 
qu'au fond  des  moelles  ses  charmes 
insurmontables ,  c'est  l'amour  qu'un 


objet  modeste  et  pudique  allume.  Le  fœminam  accommodare.  là  autent 
ciel  le  plus  pur,  ajoute-t-il ,  forma  cet  non  aliter  se  nabere  quant  dico ,  non 
amour ,  et  lui  assigna  pour  trône  les  «  tantiim  testari  possunt  quibuscum 
cœurs  embrasés  (17). Les  astres  ont  soin  peridtempus  idxi,  ueritm  etiam  res 
de  nourrir  ce  feu  •  et  comme  les  poètes  ipsa  déclarât  :  quiim  nullos  unquàm 
reçoivent  du  ciel  les  influences  qui    libéras  ex  uxore  suscenerim  .  in  meis 


libéras  ex  uxore  susceperim  ,  in  mets 
autem  illis  carminibus  ,  Candidam 
prœgnantem  superis  commendem  : 
quôd  tum  mihi  nimirum  illud  ficti- 
luences,  ayant  la  môme  origine  que  tium  argumentum ,  ut  al  ut  subiude 
I  amour  (18;,  l'excitent  et  l'entretien-  multa  occurreret  (  19).  Voyez  dans 

ces  dernières  paroles  un  exemple  de 
la  conduite  des  poètes  :  ils  se  don- 
nent des  sujets  imaginaires ,  afin  d'a- 
voir occasion  de  débiter  quelques 
traits  d'esprit.  Mais  venons  à  l'apolo- 
gie de  Lotichius. 


sont  la  cause  de  la  poésie ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'ils  sentent  si  vive- 
ment le  feu  de  l'amour  :  car  ces  in- 


nent. 


*  Virgile  ,  eclog.  II,  9g.  66-68. 
(16)  Qunm  rem  non  paulb  n  copiosiiis ,  et  lu- 
tulentiu*  nobis  enucleavit  Mélissus. 


Puriorhanc  tether  olim  generavit  etintra 
Succemas  jutiit  régna  Inirrfjibras. 

(»8)   Habent  alimenta  calores 

V wida  sidereis Jvia  p tienne  fucis. 


(19)  Bc u  ,  in  epislold  dedùatorid  Pocinat- 


I 
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Il  eut  quatre  maîtresses  succcssi-      (G)  La  IV*.  élégie  de  son  II"  li- 

vement ,  et  il  fit  pour  elles  beaucoup  ure   roule  sur  un  songe  (fui 

de  vers  (ao)  :  il  ne  se  proposa  jamais  ,  semble  être  une  prédiction  du  sacca- 
dit-on  9  d'en  obtenir  aucune  faveur  gementde  Magdebourg.']  C'est-à-dire 
criminelle  ;  et  ce  n'est  que  de  lui-  du  k  saccagement  affreux  que  cette 
même,  témoin  en  sa  propre  cause,  ville  souflrit  l'an  i63i  ,  ayant  été 
que  l'on  sait  cela.  Nonfecit  id  non  prise  par  les  troupes  impériales. 
honestè,  quia  et  castè  amavit  Loti-  Voici  la  remarque  de  M.  Morhof. 
chius  et  sinè  crimine  ac  scelere  ;  si  Mud  singulare  in  hoc  viro  et  prope- 
modo  casttssimi  poêla?  verbis  versi-  modhm  diuinum  est ,  ac  plus  quant 
busqué  dignamur  aliquam  habere  poèticum  iiQw<TtA<r/uov  arguit,  quod  in 
non  dubiam  fidem ,  sic  etenim  ipse-  elogi.1  4,  lib.  a,  ad  Joachimum  Ca- 
rnet de  amoribus  suis  canity  et  Clau-  merarium  scriptd  tristissimd  obsidio- 
dui  sua.  nû  et  expugnationis  Magdeburgen- 

sis  fata  integro  seculo  prœdixerit. 

'       '^c^îZnlïfuiu  *"  omnt aotatu     '  »  ele8ia 

.  .  .   *"a  pulcherrtma  est.  Hœc  die  aurea 

Non  ego  u,  mea  lux  ,  deceptam  fraude  r#-  carmina ,  quod  mireris  ,  inter  armo- 

1-     lut.u''  ,       ,.  rum  strepitus  ipse  miles  scribebat  (a3). 

ISon  spolium  rapto  turpe  pudorr  tuh.  I  ,„  — £»   i 

DU  nuhi  sunt  testes  ,  si  mentior,  cequore  vaito  L.OhchlUS  Vit  en   SOUge    une  grande 

Obruar,  et  mutù  pheibuj  esca  natem{n).  ville  assiégée ,  et  une  fille  qui  se  di- 
sait la  protectrice  du  lieu  ,  et  qui  se 

L'apologiste  remarque  que  les  pri-  plaignait  des  malheurs  qui  désole- 

vileges  de  la  poésie  permettaient  à  raient  cette  ville,  et  qui  en  feraient 

Lotichius  d'exercer  sa  muse  sur  les  un  monceau  de  cendres.  Il  ne  nomme 

beautés  de  la  #erre  ;  car  c'est  un  art  point  la  ville  ,  et  il  ne  sait  même  si 

qui  embrasse  la  contemplation,  et  elle  était  sur  le  Rhin  ou  sur  le  Da- 

l'explication  de  tout  ce  que  l'uni-  nube,  ou  sur  l'Elbe,  mais  il  croit 

vers  a  de  beau.  Fecit  Lotichius  ,  id  que  c'était  sur  l'Elbe.  Il  faut  pour- 

primùm  jure  poetices  optimo  ,  ad  tant  qu'il  ait  caractérisé  Magdebourg, 

quant  scilicet  rerum  omnium  pu/cher-  puisqu'on  a  donné  à  son  élégie  ce 

rima  m  quœ  magna  hdc  universitate  titre  :  de  Obsidione  urbis  Magdebur- 

orbis  continentur ,  cœlestium  terres-  gensis.  11  y  a  sans  doute  ici  quelque 

triumque  spectabiliumformarum  con-  chose  de  surprenant ,  quoiqu'il  faille 

templatio  ,  commentatioque  rite  per-  convenir  que  l'état  où  était  alors  le 

tinet.  De  plus ,  comme  il  était  civil  poète   diminue  le  merveilleux.  Il 

et  poli ,  il  s'appliqua  à  faire  des  vers  était  dans  l'armée  de  la  ligue  de 

d'amour  ,  et  ne  voulut  point  se  pri-  Smalcalde       ,  plus  assuré  apparem- 

ver  de  cette  galanterie ,  qui  lui  fut  ment  des  bons  succès  de  Charles- 

d  ailleurs  avantageuse  pour  polir  ses  Quint,  que  de  ceux  de  cette  ligue, 

muses.  Ex  quo  iïlud  saltem  consecu-  Son  imagination  se  répandait  sur  les 

tus  est  commodi ,  ut  molles  amores  suites  nue  pourraient  avoir  les  vic- 

cantando  moltius  carmen  deduceret.  toires  de  Charles  -  Quint  (a5).  Peut- 

Enfin  ,  il  avait  besoin  de  cette  agréable  être  en  songeant  il  tomba  sur  celte 

occupation ,  afin  de  chasser  les  pen-  supposition  ,  c'est  que  l'empereur 

sées  chagrinantes  dont  U  se  trouvait  châtierait  sévèrement  Magdebourg, 

persécuté  (m).  si  l'armée  des  alliées  était  battue. 

Un  poète  se  prépare  tout  aussitôt  à 

(70)  FufU.it  quoque  facile  amavit  bellas  ae  ,  _     .  . 

bonat  format  mortales ,  ac  Claudiam  quidem  "^ceret  maximam.  Quod  porta  tpte  de  sese 

prtmiim  suam  mullo  carminé  celebratam  ,  miki  poster  profiletur , 

ver'o  non  incogniiam  ,  suhfuscam,  non  infor-       Mollia  a*pi  quidem  dedneere  carmina  tenlo, 


mem  nec  inamabilem  puèllam  :  deindi  Calli-  Non  taroen  ut  purii  auribua  .lia  probem. 

rhoen  ,  altéra  m  Celtiberam  tunicatam  ,  formo-  Sa»  mihi  ait  rigidas  interdura  fallere  curaa  , 

tam  :  hinc  pecoru  cuitodem  ,  religiosam  n'uni*  Solamenqu*  mali  prannia  magna  voco. 

Itatam  Panartdem  :  ac  pottremum  non   verb  (a3)  MorboGu*  ,  Polvbiit.  ,  lib.  I,  cap.  XIX, 

nomine    dictam  P/pUida    Nicrogenam.  Ha-  pag.ttâ. 

giua,  ,,.  V,t.  LoticUi.  (iA)  Jeparle  telon  ^  mpp0iilion  de  M.  Mor. 

(ai)/  dem ,  ibidem.                    #  bof  ,  qui  n'est  pas  certaine. 

{11)  Oblectationem  enm  animi  honettam  ad  (a5j  JVole*  bien  son  S*,  vert: 

leiuenda*  animi  curas  ,  molestias  ,  eegritudmes  Somnia  tunt  ctaAs  bec  imitMa  nru. 
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déplorer  les  malheurs  d'une  ville  que  Lotichius  fit  ce  sonee  durant  le 
saccagée  :  l'une  de  ses  fictions  est  siège  de  Ma&debourg,  l  an  i55o  ou 
que  la  déesse  tutélaire  fait  ses  plain-  l'an  i55i.  II  était  facile  de  s'imagi- 
tes  ,  etc.  (a6).  Quand  on  se  réveille  ner  que  Maurice  ,  électeur  de  Saxe  , 
on  brouille  aisément  les  espèces  ,  qui  commandait  à  ce  siège  de  la 
parce  qu'on  ne  se  souvient  pas  de  part  de  l'empereur  ,  prendrait  la 
leur  ordre  :  on  oublie  celles  qui  ser-  ville,  et  la  traiterait  cruellement, 
vent  de  liaison  ,  et  de  là  vient  que  Lotichius  ,  agité  de  cette  crainte,  se 
l'on  s'imagine  que  les  idées  que  1  on  représenta  en  songe  le  sac  de  la 
a  enchaînées  soi-même  les  unes  avec  ville,  et  se  jeta  sur  les  fictions  poê- 
les autres  ,  nous  sont  venues  tout  à  tiques.  Il  ne  manqua  pas  d'introdui- 
coup  par  inspiration.  Il  est  presque  re  la  déesse  tutélaire  qui  protestait 
aussi  facile  de  se  faire  des  systèmes  de  son  innocence  et  de  sa  fidélité , 
sur  les  araires  générales  en  dormant  encore  que  l'empereur  la  chassât  de 
qu'en  veillant  :  une  infinité  de  per-  sa  demeure,  etc.  Le  lendemain  il 
sonnes,  après  avoir  lu  de  grandes  trouva  cette  matière  si  propre  à  être 


nouvelles  dans  la  Gazette  ,  se  font  traitée  en  vers ,  qu'il  en  fit  une  élé- 


gensis.  Je  crois  bien  qu'il  s'imagina 

capitale  du  vaincu  ;  ils  se  représen-  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  pro- 

tent  des  trônes  renversés  ,  ils  font  phétique  dans  ce  songe  :  c'est  qu'il 

changer  de  face  à  toute  l'Europe  ;  et  ne  se  souvenait  point  du  comraen- 

s'ils  sont  poè'tes  ou  orateurs ,  ils  joi-  cément  de  sa  rêverie  ,  c'est  qu'il 

gnent  à  tout  cela  le  plan  d'un  beau  ignorait  qu'il  eût  enfilé  lui-même 

poème,  ou  d'une  belle  harangue.  Us  toutes  ses  visions,  |omme  les  nou- 

en  tiennent  les  figures  toutes  prêtes  :  vellistes  enfilent  eux-mêmes  en  veil- 

ils  se  représentent  même  l'air  et  les  lant  toutes  les  suites  qu'il  leur  plaît 

paroles  des  députés  qui  viendront  de  supposer  aux  sièges  et  aux  batail- 

porter  les  clefs  des  villes.  On  peut  les  (27).  Or  comme  le  siège  de  Mag- 

assurer  que  toutes  les  heures  du  debourg  fut  terminé  ,  non  par  la 

jour  il  se  passe  de  telles  choses  dans  prise  de  la  ville ,  mais  par  un  traité 


res.  Elle  fait  des  plans  à  perte  de  vue.  conservèrent,  et  virent  le  jour  après 
C'est  peut-être  ce  que  fit  Lotichius  sa  mort.  Que  sait-on  même  s'il  ne 
cette  nuit-là.  J'ai  dit  la  raison  pour-  feignit  pas  qu'il  songea  cela  ?  Les 
quoi  il  n'aurait  point  dû  s'apercevoir  poè'tes  ne  se  donnent-ils  pas  tous  les 
en  se  réveillant  qu'il  était  l'auteur  de  jours  cette  licence?  Après  avoir  bien 
cette  suite  de  visions  r  comme  ceux  examiné  tout  ceci ,  je  trouve  plus 
qui  bâtissent  des  châteaux  en  l'air  vraisemblable  de  dire  qu'il  ne  son- 
pendant  qu'ils  veillent,  savent  et  gea  point  ce  qu'il  raconta,  mais  qu'à 
sentent  qu'ils  en  sont  les  vrais  au-  Texemple  de  plusieurs  poè'tes  il  fei- 
teurs  ,  sans  qu'aucune  intelligence  gnit  qu'il  avait  songé  ces  choses, 
étrangère  se  fourre  là  pour  leur  ré-  Depuis  la  première  édition  de  cet 
vêler  l'avenir  ;  ce  qui  fait  aussi  qu'ils  ouvrage ,  j'ai  appris  par  une  lettre 
n'y  trouvent  aucun  présage.  de  M.  Kortholt  (a8),  quelques  parti- 
Voilà  une  observation  que  l'on  cularités  qui  m'obligent  à  réfléchir 
pourrait  faire  en  admettant  la  sup-  encore  un  coup  sur  cette  matière. 

Eosition  de  M.  Morhof ,  savoir  que  i°.  H  est  certain  que  l'élégie  de  Ob- 

otichius  fit  ce  songe  avant  la  ba-  sidione  urbis  Magdeburgensis  ne  se 
taille  de  Mulberg ,  où  l'armée  de  la 
ligue  fut  vaincue  par  Charles-Quint. 

lais  cette  supposition  n'ayant  aucun 
fondement  ,  j'aimerais  mieux  dire 


..gne  .ut  va.ncue.par  Ujanes-gumt.  J&^ttgZX  IfXiZt 
Mais  cette  supposition  n  avant  aucun    rain  ,  pag.  m.  3^8  et  suivantes ,  nous  a  donnée 

du  caractère  de  ces  messieurs ,  soit  qu'ils  aient 
trop  d'espérance ,  soit  qu'il  aient  trop  de  de'" 
(aG)  V oje%  ce  qui  sera  citi  de  Balxac ,  dans  la  fiance.  » 
remarque  (K.)  de  l'article  Thom*.»  (Paul)  ,  tom.       (a8)  Sébastien  ,  dont  on  a  parle  ci-dessus  , 
XIV  ,  à  ^occasion  d'un  bois  coupe'.  citation 
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trouve  point  dans  le  recueil  de  poé-  '  I.  Je  dis  premièrement ,  que  soit 
sies  que  Lotichius  fit  imprimer  à  que  Lotichius  eût  composé  cette  de- 
Paris  ,  chez  Vascosan  ,  et  dont  l'épt-  gie  pendant  qu'il  portait  les  armes  , 
tre  dédicatoire  est  datée  de  Paris  le  soit  qu'il  l'eût  composée  pendant  le 
i3  de  février  i55i.  S'il  data  selon  le  siège  de  Magdcbourg,  et  cela  ou  en 
style  qui  était  alors  en  usage  dans  conséquence  d'un  songe ,  ou  sous  la 
le  royaume  de  France,  c'était  le  mois  fiction  d'un  prétendu  songe,  il  n'a 
de  février  i55a.  Il  savait  donc  que  la  point  dû  l'insérer  parmi  les  pièces 
ville  de  Magdebourg  ne  craignait  qu'il  publia  à  Paris ,  Pan  i 55 1.  J'en 
plus  rien;  car  elle  s'était  délivrée  du  ai  donné  les  raisons.  Mais  rien  ne 
siège  par  un  traité  de  pacification ,  l'obligeait  à  la  déchirer  :  il  arriva 
au  mois  de  novembre  i55i  (29).  S'il  donc  apparemment  qu'il  la  conserva, 
data  en  commençant  l'année  au  mois  et  l'ayant  depuis  retouchée  ,  et  polie 
de  janvier,  le  siège  de  Magdebourg  diverses  fois  ,  il  lui  donna  une  beauté 
durait  encore ,  et  n'était  pas  prêt  à  au'il  n'eût  pas  été  capable  de  lui 
finir.  Quelle  que  soit  la  date  qu'il  donner  au  temps  de  la  première  édi- 
employa  ,  nous  comprenons  très-fa-  tion  de  ses  poésies.  L'âge ,  l'étude  , 
cilement  qu'il  n'a  point  dû  publier  le  travail  perfectionnèrent  ses  muses; 
la  poésie  dont  il  s'agit  ;  cette  élégie  ,  il  convertit  en  une  excellente  élégie 
dis-je  ,  où  l'on  suppose  qu'il  a  parlé  ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'un  poème 
du  saccagement  «t  de  l'incendie  de  médiocre  :  ^  on  la  trouva  parmi  ses 
Magdebourg;  et  quand  même  l'on  papiers  après  sa  mort;  on  l'y  trouva, 
serait  certain  qu'il  l'avait  déjà  com-  dis-je ,  telle  qu'il  l'avait  améliorée 
posée ,  on  ne  laisserait  pas  de  croire  par  la  correction ,  et  on  l'envoya  à 
qu'il  se  serait  bien  gardé  de  l'insérer  son  ami  Camérarius ,  pour  être  im- 
dans  l'édition  de  ses  vers  latins.  a°.  primée  avec  ses  autres  écrits  (3i).  Ce 
M.  Kortholt,  qui  se  connaît  bien  en  sont  là  des  conjectures  fort  vraisem- 
poésie,  et  qui  a  conféré  les  diverses  blablesj  et  ainsi,  celles  que  j'avais 
éditions  des  vers  de  Lotichius ,  trou-  proposées  dans  ma  première  édition 
ve  une  grande  différence  entre  celle  ne^  perdent  point  ce  qu'elles  pou- 
de  Paris,  i55i,  et  celles  qui  ont  suivi  vaient  avoir  de  solidité.  Les  poètes , 
la  mort  de  l'auteur.  Il  trouve  Loti-  naturellement  amoureux  de  leurs 
chius  un  poète  médiocre  dans  les  piè-  ouvrages ,  ne  défont  pas  volontiers  ce 
ces  de  l'édition  de  Paris  (3o),  en  com-  qu'ils  ont  bâti  ;  ils  le  conservent  soi- 

Saraison  de  l'état  où  elles  paraissent  gueuscm<^*,  !  £%  même  que  l'occa- 
epuis  qu'elles  eurent  été  corrigées  ,  sion  est  toute  changée ,  et  surtout 
et  en  comparaison  des  nouvelles  poé-  s'ils  se  persuadent  qu'ils  ont  bien 
sies  que  l'on  voit  dans  l'édition  que  traité  le  sujet ,  et  qu'il  a  été  fort 
Camérarius  procura.  Il  trouve,  en  un  propre  à  recevoir  de  l'ornement, 
mot,  que  Lotichius,  Pan  1 55 1,  n'était  M.  Ménage  ayant  ouï  dire  que  M. 
pas  encore  un  assez  bon  poète ,  pour  Corneille  était  mort ,  composa  une 
composer  une  élégie  aussi  excellente  épitaphe  qui  lui  parut  bonne  ;  c'est 
que  l'est  celle  de  Obsidione  urbis  pourquoi  il  s'en  fit  honneur  dans  le 
Magdeburgensis.  D'où  il  faudrait  public ,  après  môme  que  l'on  eut  su 
conclure  qu'elle  fut  faite  lorsque  cet-  que  M.  Corneille  n'était  pas  mort.  Il 
te  ville-là  ne  courait  plus  aucun  ris-  a  conservé  si  bien  cet  ouvrage  ,  qu'il 
que  ;  et  qu'ainsi  le  songe  qui  la  me-  l'a  inséré  dans  les  éditions  de  ses 
naçait  d'une  entière  destruction ,  ne  poésies  ;  et  même  depuis  que  son 
peut  point  être  expliqué  par  les  hy-  ennemi  Cotin  l'en  eut  raille  forte- 
pothèses  que  j'ai  alléguées.  C'est  une  ment.  Voici  la  raillerie  :  je  k  rrois 
chose  qui  a  du  rapport  au  temps  à  chargée  d'une  fausse  suppmition  ; 
venir  ,  et  par  conséquent  à  la  ruine  car  je  suis  persuadé  que  la  nouvelle 
de  Magdebourg,  en  i63i  ,  comme  de  la  mort  de  M.  Corneille  avait  cou- 
M.  Mornof  le  prétend.  J'ai  deux  ré-  ru  effectivement.  Il  y  a  plus  de  dix 
pliques  à  faire.  a™>  c'est  Cotin  qui  parle  (3a)  ,  que 

(ta)  Vojex  DâTid  Cby trient ,  in  Saionii ,  lib.  (3i)  Consultez  la  dernière  lettre  du  F*,  livre 

XVII,  pag.  m.  de  Joachim  Camérarius. 

(3o)  Fnitrt  servir  ceci  contre  la  plainte  de  (3?)  Cotin .  Ménagerie ,  pag .  3i ,  e'dition  de 

M.  Morhof,  dans  ta  remarque  (H).  la  Haje,  1OÙ6. 
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Ménage  fit  Vépitaphe  de  Corneille  ,  pent  pendant  le  jour  ,  se  présentent 
quoique  Corneille  ne  soit  pas  mort  :  pour  l'ordinaire  à  notre  esprit  la 
ayant  ramassé  des  poêles  grecs  et  nuit  suivante  (33) ,  et  il  y  a  des  gens 
latins  force  pensées  sur  la  mort  oui  trouvent  plutôt  le  beau  tour 
d'un  grand  poète ,  il  tua  son  bon  ami  d'une  pensée  poe'tique  pendant  qu'ils 
pour  faire  valoir,  son  lieu  commun,  dorment,  que  pendant  qu'ils  veillent. 
//  le  fit  mourir  de  lapéripneumonie.  Leurs  songes  sont  véhémens  ,  et  re- 
Remarquons  que  la  matière  de  Télé'-  muent  et  agitent  les  esprits  avec  une 
gie  de  Lotichius  e'tait  toute  propre  à  extrême  rapidité,  ils  se  trouvent  à 
inspirer  de  la  tendresse  à  l'auteur  ;  leur  réveil  dans  une  émotion  qui  les 
elle  est  favorable  à  l'art  poétique;  et  étonne  :  ils  y  aperçoivent  un  mer- 
ainsi  la  conservation  de  Magdebourg  veilleux  qu'ils  jugent  digne  d'être 
pouvait  bien  n'être  pas  capable  de  cultivé;-  ils  ne  tardent  guère  à  ver- 
faire  supprimer  pour  jamais  cette  sifier  là  dessus.  Examinez  bien  tou- 
pièce  de  poe'sie.  tes  ces  choses  ,  vous  trouverez  un 
II.  Mais  accordons  que  Lotichius  fondement  à  des  conjectures  sur  des 
n'avait  rien  écrit  de  semblable  lors-  causes  naturelles  de  l'élégie  de  Lo- 
que cette  grande  ville  fut  hors  d'af-  tichius. 

faire,  et  que  la  paix  de  Passau  eut  N'arrêtons  point  encore  le  cours  de 
mis  en  sûreté  la  fortune  des  protes-  nos  conjectures.  11  n'y  a  guère  de 
tans  d'Allemagne  j  nous  ne  laisserons  gens  qui  n'aient  pris  garde  qu'ils 
pas  de  pouvoir  dire  en  second  lieu  ,  ont  songé  plusieurs  fois  les  mêmes 
que  le  songe  de  l'auteur  n'est  pas  ex-  choses;  comme,  que  des  voleurs  les 
traordinaire.  Il  faut  se  souvenir  attaquaient  ;  que  la  foudre  tombait 
d'une  chose  qui  ne  peut  pas  être  ré-  dans  leur  chambre  ;  qu'il  arrivait 
voquée  en  doute;  c'est  que  les  poètes  une  sédition  dans  une  ville,  etc.  Le 
travaillent  souvent  sur  des  sujets  de  retour  des  mêmes  songes  est  plus  or- 
pure  invention.  Ils  décrivent  des  dinaire  lorsque  les  objets  frappent 
naufrages  qu'ils  n'ont  point  vus  ,  et  vivement ,  ou  lorsque  la  constitu- 
qui  n'ont  jamais  existe  :  ils  en  for-  tion  du  cerveau  permet  qu'ils  laissent 
gent  comme  bon  leur  semble  ,  le  des  traces  bien  suivies  et  bien  mar- 
temps  et  le  lieu  ,  les  suites  et  les  ac-  quées.  11  est  vraisemblable  que ,  pen- 
cidens.  Ils  font  le  même  à  l'égard  dant  le  siège  de  Magdebourg ,  Loli- 
des  prises  de  ville.  Ce  sont  des  ma-  chius  fit  un  songe  qui  lui  représenta 
tières  sur  quoi  leur  talent  se  peut  Je  saccagement  de  cette  ville  ,  et 
exercer  avec  avantage  ;  ils  les  enoi-  qu'en  conséquence  de  cette  vision 
sissent  non-seulement  lorsqu'ils  veil-  il  se  mit  à  faire  des  vers  ,  ou  le  len- 
lent ,  mais  aussi  pendant,  qu'ils  dor-  demain  ,  ou  fort  peu  de  jours  après, 
ment.  Si  leurs  rêveries  nocturnes  les  Si  la  ville  eût  été  prise  et  saccagée,  il 
font  tomber  sur  une  ville  assiégée  ,  les  eût  publiés  sansdoutedans  Te  raê- 
ils  se  représentent  l'assaut  général,  me  temps;  mais  ayant  appris  pendant 
les  assiégés  contraints  de  fuir,  la  ville  ses  voyages  les  nouvelles  delà  paix 
emportée ,  saccagée  ,  brûlée ,  etc.  Si  il  laissa  dormir  son  poème.  L'on  peut 
c'est  une  ville  à  quoi  ils  prennent  supposer  qu'au  bout  de  trois  ou  qua- 


nta 

iprés  avoir  été  fatigués  de  cette  vi-  l'ouverture  se  déboucha  par  l'agita- 

sion  ils  s'éveillent  et  ne  savent  si  tion  tumultueuse  et  irrégulière  de* 

c'est  u%songe  naturel ,  ou  un  songe  esprits  animaux,  mais  cette  irrégula- 

extraoroinaire  ;  et  en  tout  cas  ils  rité  n'empêcha  point  qu'ils  ne  cou- 

prennent  la  plume  ,  et  font  des  vers  russent  le  long  de  ces  traces;  et  ainsi 

sur  ce  qu'ils  ont  vu  endormant.  Il  la  vue  du  saccagementde  Magdebourg 

arrive  quelquefois  qu'ils   n'ont    de  Applique**  cela  ce  eue  dit  Lucrèce, 

telles  visions  qu'à  cause  que  la  jour-  lib\  iv%  vt.  950. 

née  précédente  ils  avaient  fort  médi-  El  quoi  qmsque  ferè  «tndïo  devîneto»  adW*t, 
té  sur  la  description  du  saccagement     Autq«iboiioreb»in«iru«tu«u».nie  ■or.ti, 

.,,       ,  -        j  •  Alque  m  qua  ratione  fuit  contenta  inneu  mm», 

d'une  ville.  L  expérience  nous  ap-  ln\mnît  t„dtm  pi„OBique  vidcmUr  ob.rc  P 
prend  que  les  objets  qui  nous  occu-     Ctn»Miei  rau».»  igm,  etc. 
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se  renourela.  Lotichius ,  la  jugeant  le  degré  de  maître  es  arts,  en 

peut-être  mystérieuse  ,  retoucha  ses  .«zl         .          .  ,n 

vers,  les  amplifia,  et  les  mit  dans  »        '  f  Pres  quoi  son  oncle  lui 

l'état  où  le  public  les  a  vus.  Je  ne  donna  la  conduite  de  son  église 

■  point  s'il  craignit  pour  Magde-  et  de  son  collège.  Pendant  qu'il 


sais 


non  plus  que  la  première  fois,  où  savans  a  recueillir  toutes  les  poé- 

selon  le  train  ordinaire  des  songes,  il  sies  de  Lotichius  Secundus    et  à 

pouvait  rêver  l'incendie  d'une  ville  Ipc  dnnnpr  »™  ' 

que  l'on  assiégeait  actuellement.  Que  ï,:„i  •   .  *s    ■  ' 

par  un  pur  jeu  d'esprit  un  poète  n,s«>ire  exacte  de  la  vie  et  des 

fasse  aujourd'hui  une  élégie  toute  études  de  cet  illustre  frère.  Il 

semblable  à  celle  de  Lotichius,  il  y  travaillait  encore,  lorsque  la 

pourra  fort  bien  arriver  qu'au  bout  raort  de   l'abbé   Lotichius  son 

de  quatre-vingts  ans  la  même  ville,  •  4  •   .      *^"t-uius  son 

mie  de  gaieté  de  cœur  il  aura  voulu  on.Çle» Vlnt  interrompre  ce  tra- 

désigner,  sera  bombardée  et  exter-  vai'»  'an  1567.  H  ne  tint  qu'à 

lui  de  succéder  k  la  dignité  ab- 


César 
chius 
texte 

quoi  il  ne  faut  pas  être  surpris 


silence  de  Scaliger.  Mais,  cjuoi  qu'il  en  son  beau-frère  S  eefroi  Helténus 
soit,  citons  les  paroles  où  M.  Morhof  m\ni<t1rt>  j„  yA  g^roinettenus, 
en  a  fait  sa  plainte.  ministre  de  1  église  de  Gronin- 

Fuit  phœnix  poctarumÇcrmamœ  §Ue/  11  n'e.U*  Pas  joui  long-temps 
Lotichius,  omnibus  exteris-si  non  su-  "e  'a  qualité  d'abbé  s'il  l'eût  ac- 
perior,  certè  œqualis.  Uujus  tamen  ceptée ,  car  il  mourut  en  l568 
vel  ipsis  Germanis  penè  ignolum  no-  \\  sVtair  a«0,  l.^  1 
men  est  :  exteri  nullam  ejus  mentio-  '  jr  ****  heureusement 
nem  faciunt.  J.  C.  Scaliger  cum  me,e . de  *aire  des  vers.  On  en 
censurant  poêtarum  germanorum  in-  imprima  un  recueil  en  l'année 
stituit  in  Hypercritico  suo  ne  verbu-  1602  (a),  par  les  soins  de  Jean- 
lum  nuidem  Je  fioc  noslro ,  qui  tamen  P,Vrr*»  T/*f,Vk;.,«  .  " 
omniius  cœteris  erat  anteferendus  >OtichlUS  son  petit-fils , 

(34).  J  qui  le  joignit  avec  ses  vers  pro- 

verbe,,, Poiyw«.,  K/G  n'ai  P°int, fouvé  dans 

p«s  »5.  '          F       »  *reherus  ,  qui  m'a  fourni  cet 

T  OTTrîïïTTÇ  te  \  c  s      aFîiclf  9  *ue  r°n  ait  iamais  im- 

LOTICHIUS  (Ghristien),  frère  primé  ensemble  les  poésies  de 

cadet  du  précèdent ,  ne  fit  point  Lotichius  Secundus  ,  et  celles  de 

paraître  des  1  enfance  moins  de  notre  Christien  Lotichius  (b) 

dispositions  que  lui  pour  les  étu- 

des.   Ainsi  son  oncle,  l'abbé,  ,5$ Draudius ' BiMioth  1  pag' l5?3' 

l'ayant    fait    d'abord    instruire      (b)  £e  Dictionnaire de Moréri,  imprimée*. 

soigneusement  dans  son  école  ?0l{a"rff  • Passure  pourtant  sous  la  citation 

J~  C   1*»  •         1»  -t  «erréherus. 

de  solitaire  ,  1  envoya  ensuite  à 

Wittemberg ,  pour  y  étudier  en  LOTICHIUS  (  Jean-Pierre  ) 

philosophie,  et  principalement  petit-fils  du  précédent*,  s'est 
en  théologie.  Ce  ne  fut-  point 

danS  Cette  université,  mais  dans  .*I'CS  traducteurs  anglais  de  Bayle  ont 

celle  d'IIeidelberg,  qu'il  recut 
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fait  connaître  par   un    grand  bien  rude  .  mais  je  le  crois  glus  rai- 

lau  touudnic   i  '    P,;#  sonnable  que  celai  de  Gui  Patin  ;  et 

nombre  de  livres  qu  il  a  publies  ,  yadm[re  J^an  homme  qui  était  in- 

tant  envers  qu'en  prose.  Il  était  Comparablement  plus  enclin  à  mé- 

médecin  de  profession ,  et  fort  priser  les  auteurs  qu'à  les  estimer , 

versé  dans  l'étude  des  belles-let-  ^^l^^^^^t  ^ 


;  main- 
;  deux 
ini- 


î  au  iu^u»  «*  ~ —   ~  ■ — — —     j — »    -         .        .  ., 

qualités  (A).  La  récompense  de  »  carum  ,  et  peut-être  que  le J™sje- 

Hu<*";,?  ^  J    ,  >■  r„nmmû(l  »  me  est  aussi  imprime  :  si  vous  les 

la  dédicace  de  ses  epigrammes  ,  ave2j  envoye2.fcs  moi.  Dites-moi 

fut  tout-à-fait  mince  (B).  Il  fut  M  au8Si  <?{\  ^  pas  fait  réimprimer 
appelé  à  Rintel,  pour  y  être  »  son  Pétrone,  in-folio  ,  fort  aug- 
passeur  en  médeci0e  („).         J  ^ y«H^ J^Sj^S 

des  Mémoires  de  Niceron.  Cbaufepie  a  de-  »  dernier  est  un  livre  excellent ,  et 
daigné  de  la  copier;  mais  il  confirme  le  ju-  )}  pauteur  un  fort  savant  homme.  Il 
gement  défaroraMe  aue  Bayle  dans  sa  re-   ^      ^  eu  ^  dessein  de  u  faire  rt|im. 

SrPéfron^  «  P*5«"  T^v"^ 

vail  est  intitulé  :  In  Petronii  Satyricon  »  mentations,  in-folio;  mais  je  le- 
commentarii,  si^e  excursus  medico-pbiloso-  »  pondis  qu'il  était  impossible  ,  Y 
phici,  tribus  UbelLs  rtcensadornaii.Fvanc-  »  ayant  ici  trop  de  moines,  deie- 
fort/1629,  in«4°.  »  suites,  et  autres  gens  ennemis  des 

(a)  Voyez  tépUre  dédicatoire  de  son  „  belles-lettres,  qui  croiraient  avoir 
Pétrone.  "  .  „  gagné  les  pardons  s'ils  avaient  em- 

(A)  Le  commentaire  qu'il  publia  »  pêche  une  telle  impression  (a).  » 
sur  Pétrone  répond  à  ces  deux  qua-  (B)  La  récompense  de  la  dédicace 
litésA  Car  il  y  explique  à  part  tout  de  ses  épigrammes  fut  tout- a -  fait 
ce  qu  il  Y  a  dans  Pétrone  qui  a  du  mince.]  Non-seulement  il  les  dédia  a 
rapport  a  la  médecine  ;  et  puis  dans  Maurice  ,  landgrave  de  Uesse ,  mais 
une  autre  partie  il  donne  des  notes  aussi  il  lui  en  donna  de  sa  propre 
critiques  et  philosophiques  sur  ce  main  un  exemplaire.  Ce  prince  1  en 
même  auteur.  Il  paraît  avoir  plus  de  remercia  par  une  épigramme  (3)  et 
lecture  et  de  mémoire  que  de  péné-  ce  fut  là  tout  le  présent  qu  il  lui  fit. 
tration  et  de  jugement.  Voici  l'estime  C'était  imiter  un  grand  empereur  (4). 
que  Goldast  faisait  de  ce  commen-  Celui  qui  m'apprend  cette  particula- 
taire  :  Mitto  tibi  Lotichii  commenta-  rite  dit  aussi  qu  il  a  dédie  un  tres- 
riain  Petroniumcum  aliorum  notis...  grand  nombre  de  livres  aux  princes 
vides  quantum  abs  tuo  instituto  ac  ju-  et  aux  républiques ,  sans  que  cela  lui 
dicio  Lolichius  dissideat.  Volebam  ait  jamais  procuré  un  sou. 
hominem  amicum  hâc  occasione  M  ^  p>      ,eUr<  CXII  Ju  7„  ^ 

lectionem  veterum  medicorum  dedu-  pay^é  EUe  eH  datée  du  i«.  d'avril  i65». 
cere  ,  quorum  illum  prorsùs  expertem  Nuper  doclor  Lotichiut  tua  epigrammata 

et  neslisenlem  esse  advertebam.  Sed  Muttrisfimo  M*uriûo  Hasti*  Landgrario  in- 
judiÂ  kaHutusnec  in  bonis  aucto-  "^'^ZTûl^ù^LZ. 

ribus  versatus,  nOblS  undiquaque  COm-  °iL  Goldailus,  enistola  «d  Hofman. ,  inter  Rich- 
pilavit  quœ  ad  grandiendum  librum  teriana*,  pag.  Soi. 

COnvasare  ex  Comucopid  ,  Calepino,      (4)  fojrn  ce  que  Macrobr,  Saturnal.,  lit. 

Textoris  Ojjîcind ,  Erasmi  Chiliadi-  " •  caP-  IF>  fubM  .     <*  Auguste, 

bus,  et  consimilibus  scriptis  poterat ,  LOUDUN  ,  dans  le  Haut-Poi- 

ut  tandem  monstrosum,  norrencium  ,  ,      ,  . .                  £      j     i»a  • 

et  insanum  magnum  istud  commen-  tOu(A)  ,  aux  confins  de  1  Anjou 

tum  pareret.  Adco  sibi  philautia  pla-  et  de  la  Touraine  ,  et  au  dio- 

cet  y  ut  etiam  sordes  suas  putet  piera  cese  de  Poitiers  ,  est  une  ville 

olere  cinnama  (1).  Ce  jugement  est  assez    ancienne  ,  quoiqu'il  ne 

*ii£^^^HrfwBMm,i",<r  faille  pas  trop  ajouter  foi  au 
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sentiment  du  peuple  ,  qui  en  présent.  Cette  dame  de  la  mai- 

attribue  la  fondation  à  Jules  Ce-  son  de  Rohan  ,  en  faveur  de  la- 

sar(a).  Elle  se  fit  considérer  quelle  Moréri  dit  que  l'érection 

dans  les  guerres  civiles  du  XVIe.  s'était  faite,  est  la  dame  de  la 

siècle  (B) ,  tant  à  cause  de  son  Garnache ,  dont  j'ai  parlé  en  son 

château  ,  que  le  roi  Louis  XIII  lieu, 
fît  démolir  en  i633  (b)  ,  qu'à 

cause  de  sa  situation.  Le  duc  (A)  Dans  ^  Haut- Poitou.]  Coulon 

d'Anjou  tacha  en  vain  de  s'en  Iim^^f^  de  *°ï  "T  des 

„  j  „         c?cz     /  \  mvieres  de  France,  que  Loudun  est 

rendre  maître,  lan  i569  (c)  ;  en  Touraine.  M.  de  Marelles  a  été 

mais  le  roi  de  Navarre  la  sou—  dans  la  même  erreur  ;  car  il  a  dit  (i) 

mit  très  -  facilement  vingt  ans  <ïue  Loudun  fait  partie  delà  7W 

après(rf).   On  V  voit  plusieurs  ^ne>  bœnaue  le  T^udunois  soit  du 

i  J*  *         "  diocèse  de  Poitiers.  Il  devait  dire  que 

couvens  :  celui  des  carmes  est  Loudun  est  aussi  dans  ce  diocèse.  Ce 

le  rendez-vous  de  plusieurs  per-  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  l'élection 

sonnes  dévotes  ,  qui  y  vont  en  *je  Loudun  dépend  de  la  généralité 

pèlerinage  à  Notre-Dame  de  re-  e(B)ou^e  se  fi  ^  d 

couvrance(e).  Celui  des  Ursuli-  Us  guerres  civiles  du  XVI*.  êiècle.  ] 

nés  se  rendit  extrêmement  célè-  Voici  une  historiette  qui  fait  honneur 

bre,   lorsqu'en    l633  et   l634  ^  cette  ville.  D'Aubigné  raconte  (aj 

on  parla  tant  de  la  possession  de  t^^Xt^lt 

plusieurs  de  ces  religieuses  (C).  ville,  où  le  duc  d'Anjou  était  logé, 

Ceux  de  la  religion  perdirent  en  vit  sortir  quatre-vingts  cavaliers  qui 

ce  temps-là  le  collège  qu'ils  V  étaient  les  galans  de  la  cour,  comme 
-  ~*     L/n\  t         1       •  JT     ceux  de  Guise,  Brissac,  Pompadour. 

avaient  D)  Leur  dernier  synode  Fervaques,  Lanssac,  Jerssai,  Fon- 

national   fut    tenu  dans  cette  taine  et  autres.  Il  les  attendit  de  pied 

ville ,  depuis  le  I  o  de  novembre  ferme  ;  le  combat  fut  rude  ,  et  renou- 

i65q  ,  jusques  au  10  de  janvier  l^lé  .deux  fois;  mais  nul  des  gens  de 

aa     t     j          '»  '  i       .  •    j  Tluviaut  ne  quitta  sa  place.  D'Andc- 

iboo.  Loudun  a  ete  la  patrie  de  lot  paraissant  avec  douze  cornettes, 

plusieurs  hommes  de  lettres  ,  obligea  les  courtisans  à  se  retirer , 

comme  de  Salmon  Macrin ,  de  avec  deux  de  leurs  morts  et  plusieurs 

Scévole  de  Sainte -Marthe  ,  de  Messes.  Ils  voulurent  savoir  à  quels 

T  ,      n ,       x>  w              J>i        -I  Sens  "5  avaient  eu  affaire.  La  Curée- 

Jules-Cesar  Bullenger,  dlsmael  %rsaut  qui f  avec  Clermond ,  la  Bar- 

Souillaud ,  d'Urbain  Chevreau  ,  bée  et  autres  chercheurs  de  coups  de 

etc.  Quelques-uns  la  nomment  pistolets ,  tenait  à  gloire  de  suivre  ce 

en  latin  Juliodunum  ;  mais  ce  capitaine  aux  occasions  seulement  , 

t                                  '  /P.     x  en  lieu  de  nommer  ces  palans,  /y- 

nest  pas  son  vrai  nom  (E).  Le  pondit  que  c>était  la  compagnie  de 

géographe  du  Val  (/)  a  eu  tort  Pluviaut  ;  et  Lanssac  ayant  répli- 
de  dire  qu'elle  a  titre  de  duché  :  aué  comment,  les  sires  de  Loudun  ? 
s'il  avait  consulté  Moréri ,  il  ne  «T±SSS1C£ 


r.  ^     .   .  ,        .  '  et  de  cette  qualité',  le  duc  de  Guise 

sefutpoint  exprime  par  le  temps  cria  .  Laissons  ce  discours,  ils  sont 

(a)  Voyez  Sainte  -  Marthe ,  in  Ebg.  Ma,    to!SjT  6entilsh°mm.CS-  .  . 

(Li)  La  possession  de  plusieurs  re- 


cnni. 


(b)  Mercure  Français  ,  tom.  XX,  p.  768.  de  Loudun.]  J'en  ai  parlé 

(c)  D' Aubigné  ,  tom.  III,  pag.  az3. 


(</.  Du  Cbêne  ,  Antiquités  des  Villes. 
(<)  Là  même. 


(i)  Dans  le  Dénombrement  de  ceux  qui  lai 
ont  fait  présent  de  leurs  livres,  au  mot  Che- 
vreau. 


(y )  Dans  son  Traite'  tle  la  France ,  p.  lY\.       (aj  Histoire  universelle,  tom.  I,  pag.  3ga. 
TOME  IX,  25 
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amplement  dans  un  autre  lieu  (3)  j  »  un  innocent.  Tout  le  crime  du  pau- 
mais je  ne  savais  pas  alors  une  chose  »  vre  Grandier  était  d'avoir  débau- 
que  j'ai  lue  depuis  quelques  jours ,  et  »  ché  ces  religieuses,  et  s'il  leur  avait 
qua  je  rapporterai  après  avoir  fait  »  fait  entrer  quelque  démon  dans  le 
connaître ,  par  occasion  ,  une  faute  »  corps,  ce  ne  pouvait  être  que  celui 
du  père  Labbe.  11  dit  (4)  qu'en  i566  m  d'impunité  (7).  Or  comme  ces  juges 
la  possédée  de  Loudun  ,  si  célèbre,  »  avaient  été  voir  ces  religieuses  tout 
fut  délivrée  parla  sainte  Eucharistie,  »  aussi-bien  qu'il  avait  pu  faire  ,  et 
en  présence  de  plus  de  dix  mille  hom-  »  peut-être  eu  commerce  avec  elles 
mes ,  et  entre  autres  de  Florimond  de  »  tout  aussi-bien  que  lui,  car  il  y 
Rémond,  qui  se  fil  ensuite  catholique,  »  avait  bien  à  dire  que  ce  fût  des 
de  huguenot  au' il  était.  Au  lieu  de  »  vestales  ,  ils  hésitèrent  quelque 
Loudun  ,  il  fallait  dire  Laon  ,  qui  est  »  temps  sur  ce  qu'ils  avaient  a  faire  j 
une  ville  épiscopale  dans  la  Picardie:  »  mais  s'étant  laissé  gagner  à  la  fin  à 
ce  fut  là  que  Florimond  de  Rémond  »  la  faveur ,  ils  aimèrent  mieux  se 
vit  cette  fameuse  possédée,  comme  »  montrer  injustes  en  condamnant 
il  le  raconte  en  deux  endroits  de  ses  »  un  innocent,  que  de  se  mettre  eux- 
ouvrages  (5).  M.  de  Sponde  (6)  rap-  »  mêmes  en  sa  place  en  voulant  le 
porte  ce  fait  ,  et  se  sert  du  mot  Lau-  »  sauver.  Car  on  les  eût  pu  accuser 
dunum.  C'est  peut-être  ce  qui  a  »  après  tout  aussi-bien  que  lui  d'être 
persuadé  au  père  Labbe  que  cette  »  sorciers ,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  en 
aventure  s'était  passée  à  Loudun.  n  fût  arrivé  ,  son  éminence  étant 
M.  Moréri  a  commis  la  même  faute  >»  toute- puissante  comme  elle  l'é- 
dans  l'article  de  Florimond  de  Ré-  »  tait  (8).  »  Je  n'ai  garde  de  garantir 
mond.  ,  que  tout  cela  soit  véritable  ,  et  je  ne 

On  assure  dans  les  Mémoires  de  saurais  me  persuader  que  Laubardc- 
M.  d'Artagnan  ,  que  Grandier  fut  mont  ait  tenu  aux  juges  le  discours 
l'une  des  malheureuses  victimes  du   que  l'on  a  vu  ci-dessus.  C'était  un 
cardinal  de  Richelieu.  «  On  lui  avait  méchant  homme,  me  dira-t-on  :  tran- 
»  fait   accroire   qu'il   était  sorcier  seat ,  passe  ,  répondrai-ic  ;  mais  cela 
»  et  qu'il  avait  envoyé  une  légion  n'eût  point  sufli  au  cardinal  de  Ri- 
»  de  démons  dans  le  corps  des  reli-  chelicu  ;  il  eût  fallu  outre  cela  qu'il 
»  gicuses  de  Loudun.  Sur  cette  accu-  eût  de  l'esprit  et  de  l'adresse  :  or  que 
»  sation  ,  le  sieur  de  Laubardemont,  peut-on  voir  de  plus  éloigné  de  la 
»  qui  était  à  la  tête  de  ses  commis-  vraisemblance,  que  de  dire  que  le 
»  saires,  l'avait  condamné  ,  contre  président  d'une  commission  est  ha- 
»  le  sentiment  de  quantité  de  ses  bile  dans  ses  méchancetés  ,  et  qu'il 
»  juges,  à  être  brûlé  tout  vif.  Il  leur  parle  comme  on  fait  parler  celui-ci 
»  avait  dit  franchement,  pour  les  dans  les  .Mémoires  de  M.  d'Artagnan? 
»  obliger  à  souscrire  à  un  jugement  Et,  pour  dire  tout  ce  que  je  pense  , 
»  si  rempli  d'injustice ,  que  s'ils  s'y  je  ne  suis  guère  persuadé  que  l'on  ait 
»  opposaient  avec  toute  la  vigueur  trouvé  ce  fait-là  dans  les  papiers  ou 
»  que  devaient  avoir  des  gens  de  dans  les  recueils  de  M.  d  Artagnan. 
»  bien  ,  on  leur  donnerait  des  com-  C'est  une  addition  ,  ce  me  semble ,  ou 
»  missaires  à  eux  mêmes,  qui  les  con-  de  celui  qui  a  mis  en  ordre  ces  Mé- 
w  vaincraient  bientôt  d'avoir  eu  part  moires,   ou    plutôt  du  correcteur 
»  à  ses  sortilèges  ,  parce  qu'il  n'était  d'imprimerie (9).  En  toutcas,  M.d'Ar- 
«  pas  plus  sorcier  qu'ils  le  pouvaient  tagnan  n'y  donnerait  pas  un  grand 
»  être.  11  avait  bien  moins  de  tort  poids  5  car  au  temps  de  la  diablerie 
»  en  leur  parlant  de  la  sorte,  qu'il  de  Loudun,  la  figure  qu'il  faisait, 
»  n'en  avait  de  vouloir  faire  mourir  et  les  lieux  qu'il  fréquentait ,  n'é- 

(3)  Dans  V article  C.ko,»,  tom.  VII,  PaS.  taient  ProPrcs        lui  apprendre  sur 
,9Â)L.bbe,  Chronologie  fr^i»,  tom.  V,  *****  " 

PJ;/n'  r       ,    pa.u-,      .A  (S)  Mémoirea  de  M.  d'Artagnan ,  pag.  160  et 

(5)  Dans  son  ttrre  de  1  Antechritt,  et  dans  tUiV     /,{lt  ,ie  ,„00 

iWr«ft*  He  la  N.U«*oce  et  Progrès  de  l'Hcré-  (o)' Aol«  qu'il  y  a  des  correcteurs  qui ,  à  L 

aie  .  Eivi  II,  cap.  XII.  prière  des  libraires,  examinent  si  un  manuscrit 

(6)  Spondanut,  Annal,  eccles. ,  ad  ann.  i566,  me'rite  d'être  imprime,  et  qui  en  retranchent  ou 
mm.  lt.  y  ajoutent  ce  qu'Us  jugent  à  propos. 
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cette  matière-là  les  nouvelles  les  plus  altri  misteri  il  sudelto  padre  Benigno 
incertaines  et  les  plus  populaires,  credeva  fermamente  a  queste  tue  Mi- 
Mais  ne  nous  amusons  point  à  mé-*  sioni ,  e  visitationi  celesli ,  e  che  Dio 
nager  la  mémoire  d'un  aussi  brave  non  le  concedeva  si  non  a  te  pura- 
liomme  que  celui-là.  11  n'en  a  point  mente.  M.  Silvestre  (i3),  revenant  de 
de  besoin  :  les  Mémoires  qu'on  a  pu-  Rome  ,  m'a  communique'  une  copie 
bliés  sous  son  nom  sont  supposes  de-  manuscrite  de  l'acte  de  l'inquisition 
puis  le  commencement  jusques  à  la  où  se  trouvent  ces  paroles-là,  et  dont 
fin  :  ils  viennent  de  la  même  main  voici  le  titre  :  Ristretto  de  V Abjura 
que  ceux  de  M.  L.  C.  D.  R.  dont  je  semipublica  seguita  net  sant'  qfficio 
parlerai  ci-dessous  (10).  in  persona  di  fra  Pietro  Paulo  di 

J'ai  dit  ailleurs  (n)  une  chose  qui  san  Gio  :  Evangelista  Romano  al 
a  semblé  incroyable  à  quelques  per-  Sacello  di  casa  Granisi,  in  eta  d'an" 
sonnes  ;  c'est  que  le  prêtre  Grandier  ni  quaranta  ,  inquisito  altre  volte 
eût  pu  paraître  dans  la  chambre  de  nella  citta  di  JYapoli ,  ed  in  quella  di 
la  religieuse  comme  un  spectre  res-  Spoleti.  Je  ne  parle  point  des  infa- 
semblant  au  feu  directeur  des  ursuli-  mies  dont  ce  moine  fut  convaincu  en 
nés.  11  faut  donc  que  je  confirme  ma  qualité  de  quiétiste  ,  ni  des  impure- 

Eensée,  afin  de  la  rendre  plus  croya-  tés  abominables  qu'il  reconnut  avoir 
le.  Rien  ne  me  saurait  venir  plus  à  commises  avec  ses  dévotes.  Cela  fait 
propos  pour  cet  effet  que  l'abjuration  dresser  les  cheveux  ,  et  fait  corapren- 

3ue  l'on  a  fait  faire  à  Rome,  depuis  dre  en  même  temps  que  puisque  l'i li- 
eux ans  (ia),  à  un  augustindéchaus-  quisition  s'est  contentée  de  condam- 
sé,  coupable  de  molinosisme.  11  fut  ner  à  une  prison  perpétuelle  cet 
convaincu  d'avoir  trompé  le  père  Bé-  augustin  déchaussé,  on  doit  convenir 
nigne  par  de  prétendues  révélations,  qu'à  certains  égards  ce  tribunal  est 
Il  voulut  lui  persuader  que  les  choses  d'une  clémence  et  d'une  douceur  ex- 
qu'il  lui  avait  dites  en  plusieurs  ren-  traordinaire.  Mais,  laissant  là  ces  sbr- 
contres  étaient  vraies  et  saintes  ,  et  tes  de  réflexions ,  je  me  contente  de 
qu'il  était  un  saint  plus  grand  que  dire  que  par  des  faits  avérés  juridi- 
tous  ceux  du  paradis.  Il  recourut  quement,  et  incontestables ,  nous  sa- 
pour  cela  au  témoignage  de  saint  Gaé-  vons  que  le  secret  de  faire  paraître 
tan ,  et  se  montra  au  père  Bénigne  les  morts  ,  et  d'exciter  des  visions  de 
sous  la  figure  de  ce  saint.  Il  lui  fit  la  Sainte  Vierge ,  est  connu  et  prati- 
avoir  aussi  de  prétendues  apparitions  que  dans  les  monastères.  Pourquoi 
de  la  Sainte  Vierge ,  et  il  se  servit  donc  nierait-on  que  le  curé  de  Lou- 
d'illuminations  artificielles  ,    et  de  dun  ne  se  fûL  montré  à  la  religieuse 

Ï>lu  sieurs  tons  de  voix.  Rapportons  comme  étant  le  confesseur  décédé  ? 
es  termes  de  son  abjuration  :  Con-  Je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  que 
Jessasti  che  le  visioni  succedenti  era-  tout  ce  qu'on  conte  des  apparitions 
no  opère  tue,  e  parimente  le  reve-  delà  Sainte  Vierge,  et  dont  une  infi- 
lalioni  del  padre  Benigno,  mentre  nité  de  livres  sont  tout  farcis  ,  soient 
tu  gr  apparisti  con  l'habito  di  san  ou  des  mensonges,  ou  des  illusions 
Gaetanoy  con  un  bellissimo  e  can-  des  sens.  Il  y  entre  beaucoup  de  réa- 
didissimo  giglio  in  mano ,  e  barba  lités.  Les  imposteurs  entrent  en  per- 
posticcia.  Il  tutto  facesti  ed  operasti  sonne  dans  les  chambres,  et  pronon- 
cer far  gli  credere  ctie  le  cose  dette  cent  actuellement  des  paroles  sous  le 
da  te  in  piu  e  dwersi  occasioni  erano  nom  et  sous  la  figure  que  bon  leur 
veridiche  e  santé ,  e  che  lu  eri  un  san-  semble  :  les  vapeurs  ,  les  maux  de 
lo  maggior  di  tutti  i  santi  che  stanno  mère ,  ne  font  point  que  des  rcligieu- 
in  cielo.  Facesti  apparire  la  Bealissi-  ses  vGient  et  entendent  ceci  ou  cela 
ma  f^ergine  a  forza  di  lume  contra-  (i4).  Leurs  sens  sont  réellement  frap- 
facendo  la  voce  hora  in  un  modot  ed 

hora  nelV  altro,  e  per  questi  tuoi  ed     (j3)  Conf/ret  ee  qM  dejtuJ  eiuuion  (lj  dg 

l'article  Laziakblli  ,  dans  ce  volume,  pag.  n4< 
(io)  Dans  la  remarque  (h)  de  l'article  Scmou-  q est  a-dire ,  n'en  sont  pat  toujours  la 

Btto  (Charles  de),  tom.  XIII.  cause;  car  au  reste  je  ne  prétends  pas  nier 

(n)  Dans  la  remarque  (K)  de  V article  G* Ait-    qu'elles  ne  le  soient  quelquefois ,  et  que  la  seule 

mu  ,  Iota.  VII,  pag.  aos.  impression  que  fait  le  récit  ou  la  lecture  d'une 

(»*)  On  écrit  ceci  l'an  féo«.  viùon,  ou  une  vision  artificielle ,  ne  produise 
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pés  par  des  objets  ;  l'illusion  ne  con-  Sainte-Marthe  ont  c'té  les  premiers  » 
siste  qu'en  ce  qu'elles  attribuent  à  ou  des  premiers  qui ,  par  une  licence 
une  faveur  céleste  ce  qui  ne  dépend  poétique  ,  ont  appelé  Loudun  Julio- 
que  de  l'artifice  humain.  Les  engas-  dunum,  afin  de  faire  participer  leur 
trimythes,  ces  personnes  qui  parient  patrie  à  la  gloire  de  Jules  César.  Se- 
du  ventre,  et  qui  dirigent  si  bien  Ion  lui ,  son  plus  ancien  nom  est  Cas- 
l'air  de  leurs  poumons  qu'il  semble  trum  Lanstfunum  :  celui  de  Losdu- 

3ue  leur  voix  vient  d'une  cave  ou  num  est  plus  nouveau.  On  lui  a  don- 
'un  galetas,  sont  propres  à  tous  ces  né  aussi  le  nom  de  Laucidunum  ,  de 
petits  mystères.  Ce  sont  des  gens  de  Lauéunumttàt Lodunum. Guillaume 
service,  et  l'on  peut  par  leur  moyen  le  Breton  lui  a  donné  ce  dernier  au 
faire  accroire  à  plusieurs  personnes  livre  VIII  de  sa  Philippéide. 
que  les  morts   souffrent  beaucoup 

•dans  le  purgatoire  ,  et  viennent  prier  LOUET  (  George)  ,  conseiller 
leurs  héritiers  de  faire  dire  des  mes-  au  parlement  de  Paris,  fit  un 
ses.  Frenez  carde  aux  exceptions  1  ..  ,,  ».  .  r  . 
•que  j'indique  dans  la  note  fa).  recueil  d  arrêts  qui  fut  imprime 
(Di  Ceux  de  la  religion  perdirent...  à  Paris  après  sa  mort*.  Le  sieur 
le  collège  au  Us  y  avaient.]  L'histo-  de  Rochemaillet  eut  soin  de  cette 
rien  deVEuitde  Nantes  raconte  (l5),  édition,  l'an  i6oq,  ,  et  la 

que  les  reformes  de  Loudun  avaient    ,         ,  \       .     <W     .    ^  : 
perdu  leur  collège  dès  l'année  i635  ,  dedia  a  Antoine  Seguier  qui  avait 
et  que  Laubanlemont y  avait  logé  les  fourni  le  manuscrit ,  et  qui  était 
prétendues  possédées.  Depuis  cela  président  au  parlement  de  Pa- 
■ils  n'avaient  pu  trouver  de  moyen  ni  r*s 
de  se  faire  rendre  leur  bien  ,  ni  de  se 

jaire  indemniser  de  ce  qu'il  leur  avait      •  n  était  mort  en  1608,  dit  Leclerc.  Je 
coûté.  Mais  la  cour  passant  a  Lou-   n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cet  article  est 
dun  l'an  i65o,  ils  s'adressèrent  au  posthume. 
■président  Mofé  qui  était  alors  garde 

des  sceaux.  La  conclusion  fut  qu'à  LOUIS  VII ,  roi  de  France, 
4a  prière  de  la  reine  ,  Us  se  contenté-  fut  sacni  a  Reims  ]e  a5  d'octo- 
-renl  d  une  somme  fort  au-dessous  du  -,  r>    t  \  i 

prix  de  leur  collège,  qui  leur  était  bre  \l3ï  («)  >  et  re6na  avec  son 
offerte  au  nom  des  ursulines.  Cette  pere  jusques  au  1er.  d'août  1 1 37, 
somme  égalait  a  peu  près  te  quart  de  et  puis  tout  seul  jusques  au  mois 
la  valeur  des  bàtimens  ,  et  n'était  pas  de  septembre  1 1 80. Il  épousa  Éléo- 
la  moitié  des  intérêts.  Voyez  dans  1r„     .  ,  ,  ....      \    ~  ... 

le  même  auteur  (iG)  la  perfidie  nor  ,  nlle  et  henMere  de  Guillau- 
dont  on  se  servit,  pour  tâcher  défaire  me,  IXe.  du  nom  ,  duc  de  Guien- 


perdre  l'exercice  à  ceux  de  la  religion.  nc  ,  l'an  1 (b).  Cette  princesse 
<£)  Quelques-uns  la  nomment  en  était  un  trèi-grand  parti ,  soit  à 
latin  Juliodunum  (  )  ;  mais  ce  n  est  ,        t       *  '        •  • 


u  Centre  point  d'artifice.  tend  qu  elle  tut  tres-nn  pudique, 

(15)  Histoire  de  l'Ldit  de  Nantes,  tom.  III.    At  *    „.  • .       "     j „ 

lir.  ni,  Pag.  145.  el  <îue  son  niari  aurait  eu  de 

(16)  Tom.  in  part,  u,  pag.  ?58  et  «•*>. ,  justes  raisons  de  faire  casser  son 

a  l  ann.  1C84,  i685-                             m  '                       .  ,              1            1  • 

(*)  Fauciiet,  1.4,  eh.  14.  de  *r«  Amiquii/t,  mariage,  si  la  prudence  humai- 

croit  qoe  Loudun  poarr.it  bien  éire  certain  lie.  „e  ayait         souffrir  qu'il  renOn- 

de  la   Jouraine  ,  appelé,  ail  il,  anciennement  ï                         1  . 

Caitrum  Juliour.  Ltli  même  il  remorque  que  çât  par  Ce  dlVOrCe  à  la  possession 

ce  lieu,  appelé  Lovtodutium  par  Idare  ou  Fré-  J                    j      1  •             jWm  ' 

dégaire  ,  a  elé  nommé  Juhodunum  par  Macrin  ,  deS  grands  DienS  d  fcleOnOr. 
pour  faire  honneur  à  loudun,  »a  pairie,  comme 

B "  Jule,  Ci**r  P°Ur  f0nd*UUr-  M  Muerai ,  Atre^gé  chronolog. .  tom.  Il, 

fi-)  Hadrîan.  Vale.lu»,  Nolit  Callirr  ,  Tag.  P«fi-  m  554- 

»C5  et  45o.  \b)  Là  même,  pag.  55j. 
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Tous  les  historiens  le  blâment  ces  croisés.  Je  rapporterai  ce 
d'avoir  été  plus  jaloux  que  poli-  qu'en  dit  Brantôme  (  D  ).  Les 
tique  ;  car  enfin  ne  pouvant  plus  chagrins  qu'elle  causa  à  son  mari 
soutenir  le  poids  de  sa  jalousie  ,  dans  cette  croisade,  ne  furent 
et  du  déshonneur  qu'il  préten-  pas  les  moins  sensibles  disgrâces 
dait  que  la  vie  déréglée  de  son  à  quoi  cette  expédition  l'exposa, 
épouse  faisait  rejaillir  sur  lui,  Saint  Bernard  n'avait  point  pro- 
il  poursuivit  chaudement  sa  sé-  mis  ces  mauvais  succès  (K)  :  au 
paration  d'avec  sa  femme,  et  contraire,  il  avait  fait  espérer 
V  obtint  par  la  sentence  des  pré-  de  grandes  victoires,  et  s'eton- 
lats  du  royaume  ,  quil  avait  na  si  peu  des  murmures  qu'on- 
assemblés  à BaugencU  Van  1 152  fit  éclater  contre  lui,  qu'il  fallut 

(c)  .  Il  fit  ce  que  Marc  Aurèle  que  des  personnes  moins  zélées , 
aurait  fait  en  pareil  cas;  mais  il  et  par  conséquent  plus  capables 
aurait  été  plus  habile  s'il  eût  imi-  de  raisonner  sur  les  suites,  l'em- 
té  cet  empereur  (A),  je  veux  dire,  péchassent  de  s'engager  à  une 
si  pour  l'amour  de  la  dot  il  avait  seconde  croisade  (y*).  Louis  eut 
rejeté  toute  pensée  de  divorce.  Heu  toute  sa  vie  de  se  repentir 
Il  restitua  ù  la  princesse  répu-  de  la  faute  qu'il  avait  faite,  en 
diée  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  permettant  que  l'héritage  du 
et  par-là  il  mit  en  état  son  plus  duc  de  Guienne  passât  entre  les 
dangereux  voisin  d'opprimer  la  mains  des  Anglais.  Il  fut  obligé, 
France  ;  car  le  roi  d'Angleterre  pour  résister  au  roi  d'Angleter- 

(d)  ,  préférant  les  intérêts  de  sa  re,  de  tenir  une  conduite  très- 
grandeur  à  la  honte  d'épouser  injuste  en  elle-même,  et  d'un 
une  princesse  répudiée  et  dé-  pernicieux  exemple  à  tous  les 
criée(B)  ,  alla  pour  ainsi  dire  rois  :  c'est  qu'il  excita  les  fils  de 
en  poste  à  Bordeaux(e),  dès  ce  prince  à  se  rebeller  contre 
qu'elle  se  fut  offerte  à  lui  après  leur  père ,  et  qu'il  les  protégea 
le  divorce,  et  conclut  fort  promp-  dans  leur  rébellion;  mais  il  le  fit 
tement  son  mariage  avec  elle,  faiblement ,  et  avec  si  peu  de 
Il  sacrifia  sans  répugnance ,  et  bonheur ,  qu'il  contribua  beau- 
même  avec  beaucoup  de  plaisir,  coup  plus  à  la  glore  de  son  en- 
à  l'ambition  la  délicatesse  du  nemi ,  qu'il  ne  lui  causa  de  pré- 
point d'honneur.  Comme  ëi  les  judice.  Éléonor  se  trouva  très- 
galanteries  d'Éléonor  n'avaient  mal  de  son  second  mariage.  Elle 
pas  eu  un  théâtre  assez  spacieux  **ut  P°ur  le  moins  aussi  jalouse 
dans  l'Europe,  le  roi  de  France  du  second  mari  (F),  que  le  pre- 
l'avait  menée  en  Asie,  ou  l'on  mier  l'avait  été  d'elle.  Mais  le  se- 
prétend  qu'elle  acheva  de  se  cond  mari  lui  fut  bien  plus  rude 
perdre (C),  faisant  très-peu  d'at-  que  le  premier  :  il  la  fit  mettre 
tention  à  la  sainteté  des  lieux  en  prison,  et  l'y  tint  étroitement 
qu'elle  allait  voir  avec  les  prin-  enfermée  toute  sa  vie,  comme 

(c)  Là  même ,  pag.  57n.  on  le  verra  dans  nos  remarques, 

(J;  c'était  Henri  il  il  ne  régnait  pas  en-  avec  la  suite  de  l'histoire  de  cet- 

C7e)  De  Urrey ,  Héritière  de  Guienne,    *  reine  LoU,S  m<"™t  U  l8 

P*#  6'-  (/)  Vayet  la  remarque  E)  ,  vers  la  fin 
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ou  20  de  septembre  1 180 (g-) ,  Burrhus  tâcha  de  l'en  détourner,  en 

deux  ans  après  avoir  fait  un  *ui  ,di?ant.  1ue,  ■'*},  la  TéV»^  11 

,     ,r,    _  •              .     ,  faudrait  lui  rendre  1  empire  (a).  Nous 

voyage  de  dévotion  en  Angle-  avons  ici  un  roi  de  France  qui  prati- 

terre»  Il  en  avait  fait  un  sem—  qua  si  exactement  ce  principe,  qu'on 

blable  à  Saint-Jacques  en  Gali-  peut  assurer  qu'il  fut  scrupuleux , 

i>„„  , . /r_  non-seulement  au  delà  de  ce  qu'un 

ce.  non  pas  1  an  1 ID2 ,  comme      .      •   ,        «.         .        ?  , 
_,  ;       .  ,f  .    '  prince  le  devait  être  ,  mais  aussi  plus 

Mezerai  1  assure,  mais  1  an  II 55  au'un  particulier  ne  l'aurait  été. 
(H).  Il  fit  sacrer  à  Reims  son  Pour  prouver  cela  je  me  servirai  des 
fils  Philippe  ,  le  premier  de  no-  paroles   d'un   historien  moderne  , 

vembreii79.  11  l'avait  eu  d'A-  f^nà^f^^fE{^\£iu^ 
,    n,  .  tira,  dit-il ,  (3),  sur-le-champ  dans 

lix  de  Champagne  ,  sa  troisième  ses  etats  de  Guienne  ,  dont  le  roi 
femme.  Je  ne  me  suis  pas  arrêté  Jit  sortir  ses  garnisons ,  sans  retenir 
sur  le  détail  chronologique  de  aucune  place  ;  quoique  ayant  deux 

ses  ac.ious ,  parce  qu'on  le  peut  £££  ïtfttMZ, 
trouver  dans  M.  Moren.  SOUs  prétexte  d'assurer  leurs  préten- 

(g)  Mézcrai ,  Abrégé  chrcol.,  tom.  Il,  tions  en  l(\  ^ession  de  leur  mère , 

pag.  583.  se  saisir  des  Jorteresses  de  la  duene. 

Peut-être  qu'il  en  usa  ainsi  par  po- 

(À}  Il  aurait  été  plus  habile  s'il  eût  litique  ,  pour  ne  point  soulever  la 
imité  Marc  Aurèle.  ]  Quand  on  re-  Guienne,  dont  les  peuples  remuans 
pre'senta  à  cet  empereur  que  puis-  et  jaloux  de  leurs  droits  n'auraient 
qu'il  ne  voulait  point  tuer  sa  femme,  pas  souffert  qu'il  se  fût  rendu  maî- 
dont  les  impudicités  e'taient  portées  tre  au  préjudice  de  leur  légitime  sou- 
au  comble  de  l'infamie  ,  il  la  devait  veraine  :  de  sorte  qu'il  aimait  ' mieux 
répudier,  il  répondit  :  Mais  si  je  la  attendre  que  la  mort  de  celte  prin- 
répudie;  il  faudra  que  je  lui  resti-  cesse  en  mît  ses  jillcs  en  possession. 
tue  sa  dot,  c'est-à-aire  que  je  me  Peut-être  aussi  que  ce  fut  unedéU- 
dépouille   de  l'empire.   Fauslinam  catesse  de  conscience  ,   ne  croyant 
salis  constat,  apua  Cajetam  condi-  pas  qu'il  pût  avec  justice  retenir  les 
tiones  sibi  et  nauticas  et  gladiatorias  états  cT  une  princesse  qu'il  avait  ré" 
elegisse  :  de  qud  quum  diceretur  An-  pudiée.  D1 ailleurs  ,  il  avait  perdu 
toniho  Marco ,  ut  repudiaret ,  si  non  depuis  peu   les  deux  plus  habiles 
occideret,  dixisse  fertur  :  Si  uxorem  hommes  de  son  état,  l'abbé  Suger 
dimittimus  ,    reddamus    et  dotem.  et  le  comte   de  Kermandois ,  qui 
Dos  autem  quid  erat ,  nisi  imperium  moururent  la  même  année  :  et  comme 
quod  ille  ab  socero,  volente  Adriano ,  ils  avaient  eu  toute  la  direction  du 
adoptatus ,  acceperat  (1)?  Cette  ré-  royaume  sans  qu'il  s'en  mêlât,  il  se 
ponse  est  très-digne  d'un  empereur  trouvait  par  leur  mort  aussi  étonné, 
philosophe  :  on  y  voit  que  Marc  Au-  qu'un  homme  que  ses  guides  aban- 
rèle  savait  accorder  ensemble  les  de-  donnant  au  milieu  d'une  forêt.  Tant 
voirs  de  ces  deux  titres.  S'il  eût  re-  il  importe  à  un  souverain  de  s' in- 
tenu  l'empire  après  le  divorce  ,  il  eût  struire  de  bonneheure  des  intérêts  de 
fait  une  action  injuste,  il  eût  donc  son  état,  et  de  le  gouverner  par  ses 
mal  soutenu  sa  qualité  de  philoso-  lumières ,  et  non  par  celles  de,  ses 
phe.  S'il  eût.  mieux  aimé  se  réduire  ministres.  Cependant  la  reine  Rléo- 
a  une  vie  privée  ,  que  d'être  cocu  ,  il  nor fut  alors  bien  heureuse  que  Louis 
n'eût"point  aimé  la  grandeur  et  l'au- 
torité, il  eût  donc  mal  soutenu  sa  (»)K*i  toi  tow  Boù'ppw  «v*»Tiowyui»&u 
qualité  d'empereur.  La  justice  de  sa  avtS  xtù  x»xuo»toç  Àiro7rép:-\,a.fQm  ,  «1 
maxime  n'ayait  pas  été  inconnue  à  u-oti  »iVô»toc*  oi/koC»  x*i  t»v  irpiiKo.  &ù- 
Burrhus  ,  gouverneur  de  Néron;  car  t»  ,  wriçt  th  »ytfAwicti  ewro<fi>ç.  Burrho 
lorsque  ce  prince  voulut  répudier  qwdem  resitUnte ,  ttprokib*nt*  Utmm  rtpw 
Octavie  ,  fille  de  l'empereur  Claude ,  dian * ilU  dV.nu4.D^              °'  "** 

'  »  1    pnneipatum  reade.  Xjpbihn.  ,  in  Nerone. 

(1)  Capitolinus,  in  Marco  Aarelio ,  c.  XIX  ,       (3)  M.  <*e  Liirrey  ,  dans  son  Héritière  de 
pag.  m.  36a  ,  tom.  1.  Guienne ,  pup.  6o  ,  a  l'ann.  n5i. 
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.  VII ,  plus  moine  que  roi,  écoutât  (B)  Le  roi  d'Angleterre  préféra 

plutôt  les  scrupules  de  sa  conscience  les  intérêts  de  sa  grandeur  à  la  honte 

aue  les  mouvemens  de  son  ambition*,  d'épouser  une  princesse  répudiée  et 

Je  nai  rien  voulu  retrancher  de  ce  décriée.  ]  Un  passage  de  Mézerai  va 

passage  :  tout  m'y  a  paru  bien  pense*  nous  apprendre   deux   choses  qui 

et  propre  à  instruire  le  lecteur.  Un  étonnèrent  les  gens  de  bien  et  les 

autre  écrivain  moderne  raisonne  sur  gens  d'honneur  :  les  uns  s'étonnèrent 


les  motifs  de  Louis  VJI ,  sans  y  mêler  que  le  roi  de  France  déférât  trop 
du  scrupule  de  conscience.  Voici  ce  aux  lois  sévères  de  l'Évangile  ;  et  les 


»  sous  prétexte  qu  ils  étaient  parens,  »  «Étant  de  retour  de  la  Terre  Sainte, 

»  mais  en  effet  pour  punir  cette  »  songea  à  se  défaire  de  sa  méchante 

»  reine    d  un    commerce    suspect  »  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  fil- 

»  qu'elle  avait  eu  en  Orient  avec  un  »  les  ,  Marie  et  Alix.  Pour  cet  effet , 

»  Turc  nomme'  Saladin,  et  d'autres  »  ayant  déclaré  au  pape  qu'elle  était 

»  débauches  trop  publiques    pour  »  sa  parente  au  degré  défendu ,  il  fit 

»  pouvoir  être  tenues  secrètes.  Le  »  assembler  un  concile  à  Beaugency, 

»  chagrin  lui  fit  faire  ce  divorce  »  où  les  évoques  secrètement  avertis 

»  avec  si  peu  de  précaution,  que,  »  du  vrai  sujet  de  ce  divorce  ,  pro- 

»  contre  toutes  les  règles  de  la  poli-  »  noncèrent  la  nullité  de   ce  ma- 

j>  tique, il  renvoya  Eléonor  dans  son  »  riage,  Éléonor  l'avant  aussi  pas- 

»  pays,  qu'il  lui  rendit;  ne  croyant  »  sionnément .  souha'ité    que    lui  , 

»  peut-être  pas  qu'il  y  eût  ou  un  »  parce,  disait-elle,  qu'il  était  plu- 

»  homme  assez  hardi  pour  épouser  »  tôt  moine  aue  roi.  Et  vérilable- 

>»  une  princesse  qu'il  aurait  répu-  »  ment  bien  lui  en  prit,   car  s'il 

»  diée,  ou  un  priuce  assez  peu  déli-  »  n'eût  été  un  peu  moine,  il  l'eût 

»  cat  pour  prendre  une  femme  dé-  »  châtiée  d'une  autre  façon ,  et  n'eût 

j>  criée ,  et  dont  il  avait  eu  deux  fil-  »  pas  été  si  consciencieux  que  de  lui 

»  les.  L'événement  fit  voir  qu'il  s'é-  »  rendre  la  Guienne  et  le  Poitou  , 

»  tait  trompé.  Henri,  alors  duc  de  »  mais  il  les  eût  confisqués  pour 

»  Normandie,  passa  par-dessus  cette  »  son  crime,  en  lui  faisant  au  reste 

»  délicatesse,   pour  faire    dépit  à  »  grâce  de  la  vie,  s'il  l'avait  jugé  à 

j>  Louis,  et  encore  plus  pour  join-  »  propos.  Mais  il  ne  faut  pas  s'éton- 

»  dre  la  Guienne  à  tant  d'autres  «  ner  s'il  commit  une  si  lourde  faute 

»  belles  terres   qu'il  possédait  en  »  en  matière  d'état ,  où  il  avait  peu 

»  France ,  par  lesquelles  il  se  voyait  «d'expérience,  en  ayant  toujours 

»  en  passe  d'y  être  un  jour  aussi  »  confié  les  négociations,  en  un  mot 

»  puissant  que  le  roi  (4).  »  Joignez  à  »  tout  le  gouvernement  et  la  direc- 

ceci  le  passage  de  Mezerai  que  je  cite  »  tion ,  à  son  ministre  l'abbé  Suger  , 

dans  la  remarque  suivante.  »  lequel  mourant  l'année  d'aupara- 

Au  reste ,  je  ne  prétends  pas  éta-  »  vant  l'avait  laissé  aussi  étonné  que 

blir  un  parallèle  entre  Faustine  et  la  »  le  serait  un  homme  qui  aurait  per- 

reine  Eléonor.  Les  plus  médisans  ne  »  du  son  guide  en  un  pays  désert 

disent  pas  de  celle-ci  ce  que  l'Iris-  »  et  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien 

toire  dit  de  Faustine.  Elle  allait  elle-  »  trouvèrent  étrange  cette  scrupu- 

même  choisir  des  galans  au  bord  de  »  leuse  restitution  ,  et  les  gensd'hon- 

la  mer,  parmi  des  bateliers  et  des  >,  neur  s'étonnèrent  encore  de  voir 

matelots ,  et  cela  parce  que  pour  l'or-  »  que  Henri,  à  qui  Étienne  n'ayant 

dinaire  ils  allaient  nus  (5).  On  en-  »  point  d'enfans  avait  après  sa  mort 

tend  bien  ce  que  je  veux  dire.  »  cédé   le  royaume  d'Angleterre, 

(4)  Le  père  d'Orléans,  Histoire  des  Révolution!    »  épousât  Cette  princesao  dont  le  li- 

a'#*&le.r,e         I,v-nf  •  '^'w4  •  »  bertinage  était  si  public  ,  que  le 

domi  mililiteque  fada  comultaque  :  qum  ,7n-    »  ro1  n  c"t  ]amaiS  pense  qu  un  Sim- 


prudenlia  regendm  conjuflis  aliaminavil  :  quat  »  pic  genti  lhomme  eût  la  lâcheté  de 
in  tantiun  pelulantiaproruperat   ulin  Campa-  mettre  CC  déshonneur  dans  Sa  mai- 
nu*  sedent  amœna  litlorum  obsideret  ad  legen-  ^ 
dos  ex  naulicit  quia  plerumque  nudi  ngunt ,  ap.  RO"  WJ  * 

liores.  Aqrel.  Victor. ,  in  C»:naribus  ,  p.  m.  i3i.  (6)  Méierui,  Hnt.  de  France,  vol.  Il,  p.  io3. 
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(C)  Il  avait  mené  sa  femme  en  cle.  Ajoutez  a  cela  ,  que  cette  prin- 
jisie,  où  l'on  prétend  ou  elle  acheva  cesse,  irritée  de  ses  soupçons,  ne  prit 
-  perdre.  ]  Le  père  d'Orléans  pas  soin  de  l'en  guérir;  mais  qu'étant 
de  nous  dire  qu'elle  y  eut  un  poussée  par  son  oncle ,  qui  voulait 


de  se 

rient  de  nous  dire  qu'elle  y 
commerce  suspect  avec  un  Turc 
nommé  Saladin.  Cela  mérite  d'être 
ici  développé  de  la  manière  qu'un 
historien  apologiste  de  cette  reine 
le  développe.  Pendant  le  séjour  de 
Louis  VII  à  Antioche ,  la  reine  écri- 
vit à  Saladin  pour  la  liberté  d'un  de 
ses  parens  qu'elle  aimait  beaucoup , 
et  accompagna  sa  lettre  d'une  somme 


poussée  par  son  oncle,  qui 
se  venger  du  refus  du  roi ,  au  lieu 
d'avoir  de  la  douceur  et  de  la  com- 
plaisance, elle  lui  témoigna  un 
grand  mépris  ,  et  lui  proposa  la  dis- 
solution de  leur  mariage,  que  la  pa- 
renté, disait-elle,  qui  était  entre  eux 
rendait  illégitime.  Ce  fut  alors  que 
le  roi  craignit  quelle  ne  le  quittât 
au  premier  jour  pour  suivre  son 


considérable  pour  sa  rançon  (7)         amant  :  et  ce  fut  la  peur  qu'il  en  eut 

fl  accorda  a  ta  reine  la  liberté  de  son  qui  l'obligea  a  la  faire  partir  d' An- 
parent  sans  en  prendre  de  rançon,  tioche  à  une  heure  extraordinaire ,  ne 
et  fit  h  sa  lettre  une  réponse  fort  s  pi-  doutant  point  après  une  telle  propo- 
ritueUe  et  fort  civile  (8).  Le  prisonnier  sition ,  quelle  n'en  eût  formé  le  des- 

oila  ce  que  l'histoire  nous  ap- 


en  fut  le  porteur ,  et  la  rendit  à  la 
reine  sans  en  rien  dire  au  roi.  Il  par- 
lait souvent  de  la  générosité  de  Sa- 
ladin avec  la  reine  ,  et  il  contait  par- 
tout sa  bonne  mine  et  son  mérite, 


sem. 


Pc 


que  1  ntsioire  nous  ap- 
prend de  cette  aventure ,  qui  pouvait 
donner  lieu   aux   défiances  d'un 
pr 
neux 


>rince  aussi  faible  et  aussi  soupçon- 
leux  que  l'était  Louis  VII ,  mais 


avec  cette  exagération  qui  est  natu-  qui  ne  devait  pas  servir  de  sujet  aux 
relie  a  ceux  qui  parlent  de  leur  bien-  calomnies  dont  la  plupart  des  lusto-, 
faiteur.  Le  roi  en  fut  averti,  et  vou-  riens  ont  noirci  l'innocence  de  celte 
lut  savoir  le  détail  de  cette  aventure. 
Le  mystère  que  la  reine  lui  avait  fait 


de  ce  qu'elle  avait  négocié  avec  Sa- 
ladin ,  lui  parut  suspect ,  et  le  pm- 
cédé  du  sultan  lui  sembla  si  extraor- 
dinaire pour  un  Turc,  qu'il  ne  put 
croire  que  sa  générosité  fût  désinté- 
ressée. Il  pensait  qu'un  aventurier 
comme  Saladin,  un  chef  de  voleurs  , 
tels  qu'étaient  alors  les  Turcs ,  n'au- 
rait pas  été  capable  d'une  action 
aussi  noble  que  celle  qu'il  venait  de 
faire ,  s'il  n'avait  eu  le  dessein  de  se 
ilédommager  par  quelque  chose  de 


reine. 

Je  tombe  d'accord  avec  M.  de  Lar- 
rey,  que  les  médisances  qu'on  a  fon- 
dées sur  cette  aventure  ,  comme  sî 
actuellement  Saladin  (9)  avait  cou- 
ché avec  la  reine  Éléonor,  sont  fri- 
voles ;  mais  je  ne  crois  pas  avec  lui 

3ue  Louis  VII  ait  donné  des  marques 
'un  prince  très-faible  et  très-soup- 
çonneux ,  lorsqu'il  crut  trouver  là- 
dedans  un  mystère  d'iniquité  :  le 


prince  le  plus  ferme  et  le  plus  grand 
aurait  eu  un  juste  sujet  de  s'en  alar- 
mer. Les  historiens*  les  plus  réser- 
plus  avantageux  que  la  rançon  qu'il  vés  avouent  que  la  princesse  était  co- 
avait  refusée.  Il  ne  chercha  pas  long-  quelle  (10) ,  et  que  brûlant  d'amour 
temps  quel  pouvait  être  ce  dessein,  et  d' ambition ,  elle  épousa,  quelques 
Ce  au  on  lui  dit  deja  bonne  mine  et  mois  après  son  divorce,  Henri  duc  de 
de  la  galanterie  de  Saladin,  de  la  Normandie  et  roi  présomptif  d* An- 
lettre  que  la  reine  lui  avait  écrite,  gleterre ,  prince  jeune,  ardent  et  rous- 
et  de  la  réponse  qu'il  lui  avait  faite ,  seau ,  bien  capable  de  contenter  tous 
lui  fit  regarder  la  reine  comme  une  ses  désirs  (it).  Elle  était  amoureuse 


femme  qui  le  trahissait ,  et  qui  avait 
avec  Saladin  un  commerce  criminel. 
Il  ne  fit  point  réflexion  sur  l'éloigne- 
ment  des  lieux,  ni  sur  la  qualité  des 
personnes,  qui  rendaient  ce  com- 
merce impossible;  et  s'imagina  que 
ce  sultan  venait  déguisé  a  Ànlioche , 
et  que  la  reine  le  voyait  chez  son  on- 

(7)  De  ï.arrey,  Héritière  de  Cnienne,  p.  45. 
(«;  Ui  vxfmt ,  pag.  46. 


fut 


avant  qu'elle  fût  répudiée  ,  et  ce 
cette  passion  qui  l'engagea  à  presser 
la  dissolution  de  son  mariage,  comme 
M.  de  Larrey  l'avoue  Elle  était 

fort  capable  par  un  motif  tout  pareil 


(ij)  C'e*t-à-dire ,  le  canqu/ranl  Saladin. 

(10)  Méterai ,  Abrégé  chronologique, 
pag .  m.  566. 

(11)  Là  m/me  ,  pag.  571. 
(11)  Héritière  de  Ooieooe  ,  pag.  5«>. 
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de  courir  après  Saladin  (i3).  Pai  lu  Larrey  le  suppose  08),  et  je  ne  pense 
dans  un  livre  de  la  dame  de  Ville-  pas  que  ce  pays-là  ait  jamais  été  sa 
dieu  une  chose  qui  me  paraît  singu-  conquêté. 


»  cesse  si  fameuse,  qu'il  serait  inu-  nor. 

»  tile  de  la  dépeindre.  Ce  fut  elle  oui  Jean  Bouchet,dans  ses  Annales  d'A- 

»  charma  le  courage  du  brave  Sala-  quitaine ,  aflirme  que  les  soupçons 

»  din,  chef  de  l'armée  des  Sarrasins  de  Louis  VII  furent  que  sa  femme 

»  (i4)  i  et  oui  lui  ayant  fait  connaî-  avait  eu  envie  de  se  marier  avec  le 

»  tre  qu'elle  ne  croyait  les  protesta-  soudan  Saladin ,  et  que  cette  raison 

»  tions  d'amour  que  dans  sa  langue ,  fut  alléguée  de  la  part  du  roi  quand 

»  força  ce  grand  capitaine  a  cet  effet  on  traita  du  divorce.  Aucuns  ont  es- 

»  d'amour  surprenant,  d'apprendre  cript  que  si  ledict  roy  Loys  n'eust 

»  la  langue  française  dans  quinze  faict  emmener  son  espouse  Alienor  t 

»  jours  (i5j.  »  par  le  conseil  de  son  oncle  duc  Hay- 

V.  de  Larrey  voudra   bien  sans  mondy  elle  avait  délibéré  de  laisser  le 

doute ,  qu'après  être  convenu  avec  roy  ,  et  se  marier  avec  le  soudan  Sa~ 

lui  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'E-  ladin  :  par  le  moyen  duquel  mariage 

léonor  ait  eu  affaire  avec  le  grand  ledict  duc  Raymond  recouvrerait  tou- 

Saladin  ,  j'avertisse  mon  lecteur,  que  tes  ses  terres ,  en  hayne  de  ce  que 

les  bons  historiens  qui  parlent  du  dé-  ledict  roi  Loys  avoit  refusé  luy  don- 

réglement  de  cette  reine  ,  ne  suppo-  ner  secours  pour  les  recouvrir:  ce  qui 

sent  pas  que  son  amant  fût  le  même  fut  rapporté  audict  roy  Loys>  qui 

Saladin  qui  s'est  rendu  si  illustre  par  nen  dist  jamais  rien  à  Alienor-,  jus- 

ses  conquêtes.  Ils  disent  qu'elle  avait  ques  h  ce  qu'il  fut  en  France ,  comme 


de  ce  personnage,  disent  simplement  »  blé ,  la  matière  fut  mise  en  délibé- 

que  c'était  un  Turc  nommé  Saladin;  »  ration  par  l'arcevesque   (m)  de 

et  il  y  en  a  même  qui  supposent  »  Langres,  lequel  y  fut  semblable- 

Su'il  n'était  pas  baptisé  :  ils  nous  la  »  ment  appelle' ,  disant  ce  qui  s'en- 

épeignent  courant  après  un  soldat  »  suit.  Vous  sçavez  messieurs,  jaçoit 

Turc  dont  elle  avait  fait  l'objet  de  sa  »  ce  que  nostre  seigneur  Jesos-Christ 

passion  ,  au  mépris  de  sa  religion  et  »  ayt  dict  que  l'homme  ne  peut  se- 

de  sa  dignité.  C'est  M.  de  Larrey  qui  »  parer  ceux  que  Dieu  a  conjoincts 

}>arle  ainsi  dans  son  avertissement  au  »  par  mariage  ;  toutesfois  il  en  a  él- 
ecteur. Tout  cela  insinue  manifeste-  »  cepté  un  cas  ,  qui  est  quand  l'un 
ment  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du  m  ou  l'autre  commet  adultère  :  car 
grand  Saladin;  car  un  bon, historien  »  s'U  advient,  peuvent  estre  dis- 
n'est  point  capable  en  parlant  d'un  »  soubs  et  séparez.  Or  messieurs  il 
si  grand  homme,  de  se  servir  de  la  »  est  vrai,  comme  le  roy  me  faict 
phrase  un  nommé  Saladin ,  un  Turc  »  dire ,  qu'au  voiage  d'oultre  mer , 
nommé  Saladin  (17).  Au  reste,  quand  »  (  duquel  à  Dieu  grâce  il  est  retour- 
cette  reine  se  gouvernait  mal  dans  la  »  né),  par  le  grant  amour  qu'il 
ville  d'Antioche,  Saladin  n'était  »  avoyt  à  madame  Alienor  son  es- 
point  sultan  d'Iconie,  comme  M.  de  »  pouse,  il  la  mena  avec  lui,  tant 

»  pour  visiter  les  saincts  lieux  de 

(i3)  Suppôt/  qu'en  e»  tempi-îa  U fik  toudan,  y>  Hierusalera  ,  que  voir  Haymond, 

ou  à  la  tête  d'une  grande  armée  ;  ce  que  je  ré-» 
Jute  ci-dessous. 

04)  Saladin  a  été  chef  de*  Turc,  et  non  (>»)  P«S-  44  .  4^. 

pas  de*  Sarrasins.                                      .  (19)  Vores.  Maimbourg ,  Histoire  des  Croisa- 

(15)  Annales  Galantes,  /'•.  pari.,  pag.  3i  ,  iW%  tom.  II,  pag.  177  ,  /dit.  de  ffol- 
édition  de  Hollande,  167".  lande,  à  l'ann.  1190. 

(16)  Miserai ,  Histoire  de  Frwee ,  tom.  II ,  (™)  Bonchet,  Annale.  «TAquiiaine  ,  folio  78, 
pag.  10*.  édit.  de  Poitiert,  IS^,  m-C>Uo. 


(17)  Conf/rr*  ce  que  dessus,  remarque  (h)  de  (al)  même ,  foho  79  ,  À  Vann.  n5a. 
l'anulr  Ffitcss,  tvwi.  t'I,  pag.  168.  (a*;  Il  fallait  dire  l'erêq-ie. 
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»  duc  d'An  Hoche  ,  oncle  de  madicte  qu'elle  s'estoU  tant  accoustumee  k 

»  dame ,  et  par  le  moien  desquelz  le  garconner  avec  eux parmy  les  armes, 

»  roy  s  attcndoit  bien  avoir  secours  tentes  et  pavillons,  elle  se  pouvoit 

»  et  aide  audict  pays  ,  pour  parfaire  contenir,  qu'elle  ne  garconnast  aussi 

»  son  entreprinse  :  neantmoinsj ma-  entre  les  courtines,  comme  cela  se 

dicte  dame  ,  sans  propos  ,  cause ,  voit  souvent.  Je  m'en  rapporte  h  nos- 

nc  raison ,  et  pour  une  lcgiereté  ,  tre    roy  ne    Leonor,    duchesse  de 

voulut  laisser  le  roy  son  espoux  ,  Guyenne ,  qui  accompagna  le  roy 

et  s  «abandonner  au  souldan  Sala-  son  mary  outre  mer  et  en  la  guerre 

dm ,  dont  elle  avoyt  veu  limage  et  sainte,  pour  pratiquer  si  souvent  la 

poiirtraicture,  et  en  ce  faisant,  gendarmerie  et  la  soldatesque,  elle 

»  trahir  le  roy  et  toute  son  armée  ,  se  laissa  fort  aller  h  son  honneur, 

»  le  tout  par  le  conseil  dudit  Hay-  jusques-la  qu'elle  eut  affaire  avec  les 


»  mond  son  oucle.  Laquelle  raaûl- 
J)  vaise  et  damnée  entreprinse  ne  fut 
»  exécutée  ,  comme  Dieu  le  voulut , 
»  au  moyen  de  la  grand  diligence 

3ue  le  roy  feit  de  se  retirer  de  ce 
anger,  dont  il  ne  se  declaira  ja- 
mais à  madicte  dame.  Toutesfois 
il  a  tousjours  porté  ce  faix  sur  le 
cœur,  et  ne  se  fie  aucunement  en 
elle,  et  vouldroit  bien  faire  di- 


affa 

Sarrazins ,  dont  pour  ce  le  roy  la 
répudia;  ce  qui  nous  cousta  bon. 
Pensez  qu'elle  voulut  esprouver  si 
ces  bons  compagnons  estoient  aussi 
braves  champions  a  couvert  comme  en 
pleine  campagne  ;  et  que  possible  son 
humeur  estait  d'aimer  les  gens  vail- 
lants, et  qu'une  vaillance  attire  l'au- 
tre ,  ainsi  que  la  vertu  ;  car  jamais 
celuy  ne  dit  mal ,  qui  dit  que  la  vertu 

tout. 


a  vorce  sil  voyoit  que  la  chose  fust  ressembloit  le  foudre ,  qui  perce 

»  raisonnable ,  et  que  Dieu  n'y  fust  Voyez  la  suite  à  la  note  (a5). 

d  offensé.  Car  ainsi  qu'il  dict,  ne  (E)  Saint  Bernard  n'avait  point  pro- 

»  sera  ïamais  assuré  de  la  lignée  qui  mis  ces  mauvais  succès.]  Ayant  ordre 

»  viendra  délie.  »  L'auteur  ajoute  de  prêcher  la  croisade  par  toute  la 

que  1  arcevesque  de  Bourdeaux  dési-  chrétienté,  il  commença  parlaFrance. 

rant  qu  on  fit  la  séparation  pour  aul-  «  H  fit  assembler  un  concile  natio- 

tre  cause  que  pour  la  petulence  et  »  nal  à  Chartres ,  dans  lequel  il  fut 

mauvaise  volonté  dont  on  chargeoit  „  choisi  pour  chef  généralissime  de 
ladicte  Sllienor,  proposa  un  aultre 
moien  plus  honneste,  qui  fut  que  le 
roi  et  elle  estoient  parens ,  voyre  en 
degrez  prohibez  de  contracter  ma- 


riage. Cette  ouverture  fut  acceptée, 
et  l'on  fonda  là-dessus  la  dissolution 
du  mariage.  La  reine  advertie,  de  ce 
qui  s'estoit  passé,  tomba  esvanouie 
<ï une  chaire  ou  elle  estoit  assise  ,  et 
fut  plus  de  deux  heures  sans  parler, 
ne  povoir  plorer,  ne  desserrer  les 
dens.  El  quand  elle  fut  un  peu  reve- 
nue ,  commença  de  ses  clers  et  vers 
yeulx  regarder  ceulx  qui  luy  avoient 
premièrement  dit  la  dure  nouvelle  , 
en  leur  disant ,  etc.  (a3). 

(D)  Je  rapporterai  ce  qu'en  dit 
Brantôme.  ~\  Il  parle  d'Éleonor  sur 
un  méchant  pied  :  il  blâme  Edouard 
III  d'avoir  confiné  sa  mère  dans  un 
château  pour  des  amourettes.  Petit 

forfait  y  dit -il  (a.4).  nuisau'il  est  couver*m,m  rf*         u  XmiaUSepul 

nnt,.rJl    -/  V  •   PUlS(iUU   eSl    tout  d'armes,  faisaient  à  bon  escien 

naturel,  et  que  malaisément,  ayant  aussi  comme  j'ay  du,  les  armes  et  f, 


»  cette  expédition  :  mais  il  le  refusa 
»  et  se  contenta  d  en  être  la  trom- 
»  pette.  Il  la  publia  partout  aveo 
»  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'assu- 
»  rance  de  bon  succès,  et  comme  on 
»  le  croyait ,  avec  tant  de  miracles  , 
»  que  les  villes  et  les  bourgs  demeu- 
»  raient  déserts  ,  tout  le  monde  s'en- 
»  rôlant  pour  cette  guerre  (26).  » 
L'empereur  Conrad  ,  parti  avec  une 
armée  de  soixante  mille  chevaux  , 
arriva  à  Constantinople  sur  la  fin  de 
mars  1147  (27).  Louis  se  mit  en  mar- 


pratiqué  les  gens 

(i3)  Boud 
(*4>  BranU 
loin,  fi,  pag.  3i| ,  3ia. 


de 


guerre ,  et 


(a5)  Celle  reync  Leonor  ne  fut  pat  la  seulm 
qui  accompagna  en  celte  guerre  sainte  le  roy  son 
mary  ,  mais  avant  elle ,  et  avec  elle,  et  après  , 
plusieurs  grandes  princesses  et  dames  avec  leurs 
marrx  se  croisèrent ,  mais  non  leurs  jambes  , 
quelles  ouvrirent  et  eslargirenl  h  bon  escient  , 
si  qu'aucunes  y  demeurèrent,  et  tes  autres  en 
retournèrent  de  tri*  bonnes  vesses  ;  et  sous  la 
de  visiter  le  Saint-Sepulckre  parmy 
escient  l'amour 
amour  con- 
viennent bien  ensemble,  tant  la  sympathie  en 
est  bonne  et  bien  conjointe.  Là  même  ,  p.  3ia. 


et ,  Annales  d'Aqoilaine  ,  folio.  80.       (*6)  Méxerai ,  Abrégé  chronologique ,  tom.  II , 
(a4)>»«tW,MémoireadefD.m«ga»anl«a,    pag.  564,  à  Vann.  1 146. 

(s  7)  Là  m  fine  ,  pag.  565. 
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che  la  deuxième  semaine  après  la  reproches  contre  la  réputation  de  saint 
Pentecôte  de  la  même  année,  et  ar-  Bernard  (3i),  qui  semblait  avoir pro- 
riva  en  Syrie  pendant  le  carême  de  mis  tout  un  autre  événement  que  ce- 
l'an  1 148.  Manuel,  empereur  de  Con-  lui-la.  De  sorte  que  lorsque  le  pape 
stantinople  ,  fit  mêler  du  plâtre  et  voulut ,  a  deux  ans  de  la ,  lui  faire 
de  la  chaux  dans  les  farines  qu'il  prêcher  une  autre  croisade ,  et  Pobli- 
fournissait  à  Conrad ,  et  lui  donna  ger  h  passer  lui-même  en  la  Terre 
des  guides  qui ,  après  avoir  promené  Sainte  ,  afin  que  plus  grand  nombre 
l'armée  par  de  longs  détours  où  elle  de  gens  le  suivissent  ,  les  moines  de 
consuma  toutes  ses  munitions ,  la  li-  Cileaux  en  rompirent  toutes  les  me- 
vrèrent  demi-morte  et  languissante  sures ,  de  crainte  d'un  second  mal- 
entre les  mains  des  Jures  qui  la  heur ,  qui  eiit  pu  être  plus  grand  que 
taillèrent  toute  en  pièces  ,  de  sorte   le  premier  (3%). 

qu'il  n'en  resta  pas  la  dixième  partie      (F)  Eléonor  fut  jalo  use  du  se- 

(a8).  Louis  courut  les  mêmes  risques   cond  mari.~\  Servons-nous  des  exprès- 
que  Conrad  ;  néanmoins  il  s'en  sau-   sions  d'un  historien  moderne  que 
va  avec  plus  de  bonheur  que  de  pru-  nous  avons  déjà  cité  (33).  «  La  reine 
dence.  Il  gagna  une  bataille  au  pas-    »  Éléonor,  la  personne  du  monde  à 
sage  du  fleuve  Méandre ,  mais  il  n'en    »  qui  il  convenait  le  moins  d'être 
tira  aucun  fruit  :  car  après  cela  ne    »  jalouse  d'un  mari ,  l'était  à  outran- 
ce tenant  pas  sur  ses  gardes ,  if  reçut    »  ce  ,  et  en  avait  sujet.  Henri  était 
un  notable  échec  h  un  détroit  de  mon-   »  décrié  pour  les  femmes ,  et  le  mo- 
tagne.  Enfin  il  parvint  a  Antioche  ,    »  nument  qui  nous  est  resté  de  la 
dont  Haithond ,  oncle  paternel  de  la    »  fameuse  Rosemonde  est  un  témoi- 
reine  sa  femme,  tenait  alors  la  prin-    >»  gnageà  la  postérité  du  dérèglement 
cipauté.  Ce  fut  là  qu'il  découvrit  le    »  de  ce  prince.  Celle  qui  ,  au  temps 
commerce  de  sa  femme  avec  Saladin,    »  dont  je  parle,  causait  la  jalousie 
et  qu'il  se  vit  sollicité  à  la  rupture    »  de  la  reine ,  était  Alix  de  France  , 
de  son  mariage.  Il  ne  trouva  point   »  accordée  avec  le  prince  Richard  , 
d'autre  remède  pour  éviter  ce  scan-    »  d  donnée  comme  sa  sœur  Margue- 
dale ,  que  de  tirer  son  épouse  la  nuit    »  rite  à  élever  à  son  beau-père  ,  qui 
d  Antioche ,  et  de  l'envoyer  toujours    »  eu  était  devenu  amoureux.  Piquée 
devant  en  Jérusalem.  Lui  et  Conrad    »  de  cette  passion,  et  en  même  temps 
assiégèrent  Damas,  et  réussirent  dans    »  delà  crainte,  que  si  le  fils  était 
cette  entreprise  aussi  mal  que  dans    »  vaincu,  1*  père  irrité  ne  se  porl.1t  à 
tout  le  reste ,  par  l'énorme  trahison    »  quelque  extrémité  contre  lui  ;  Éléo- 
des  chrétiens  mêmes  de  ce  pays-la.    »  nor  sut  si  bien  persuader  à  Richard 
Ainsi  ces  deux  princes  détestant  leur   »  et  à  Geofiroi  qu'il  était  de  leur  in- 

méchanceté         ne   songèrent  plus    »  térêt  de  ne  point  se  séparer  de 

qu'à  leur  retour  (acjj/Louis  étant  »  leur  aîné,  Qu'elle  les  engagea  à 
monté  sur  ses  vaisseaux  rencontra  »  entrer  dans  la  ligue  des  mécon- 
sur  sa  route  Varmée  navale  de  ces  »  tens.  »  Afin  que  tous  mes  lecteurs 
perfides,  qui  le  guettaient  pour  l'en-  entendent  ceci ,  je  dois  dire  que  le 
lever.  Comme  ils  en  étaient  aux  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 
mains  ,  ou  même,  selon  quelques  au-  reine  Éléonor,  s'était  rebellé  contre 
teurs,  qu'ils  l'emmenaient  prisonnier,  son  père.  11  avait  enlevé  la  princesse 
arriva  par  bonheur  l' armée  de  Roger,  Marguerite  de  France,  fille  de  Louis 
roi  de  Sicile,  leur  ennemi  capital  ,  VII,  qui  devait  être  sa  femme,  et 
conduite  par  son  lieutenant ,  qui  leur  'que  le  roi  d'Angleterre  élevait  dante 
fit  bien  lâcher  prise  ,  ayant  bnilé,  son  palajs.^elon  quelques  historiens 
prit  et  coulé  h  fond  quantité  de  leurs  (3^) ,  c'était  elle  qui  causait  la  jalou- 
vaisseaux  (3o).  Le  mauvais  succès  sie  d'Éléonor,  et  c'était  Éléonor  (35) 
de  cette  croisade,  qui  avait  tant  fait  _._ 
de  veuves  et  d'orphelins ,  tant  ruiné    J&  r°J"  ^Jf'  lom' 11  T>  W- 

1    ,  *  „  1       ».  ».     364,  remorque  (F). 

de  bonnes  maisons,  et  tant  dépeuple      f3a)  Meierai ,  Abrégé  chronologique,  10m.  II, 


de  pays ,  excita  des  murmures  et  des   pag.  568. 

r  J  (33)  Le  père  d'Orlé.o.  ,  Révolution  d'Angle- 

(a8)  Là  même,  pag.  566.  .  terre,  tom.  I,  pag.  186 ,  à  Cmnn.  11  «a. 


(aq)  L'a  même,  pag.  56-.  (34;  De  I-arrry  ,  Héritière  de  «inieone,  p. 

(3o)  Là  même,  à  /W,..ii4o-  («J       mémttpag.  87. 
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qui  poussa  son  fils  aîné  â  la  rébel-  Henri  l'avait  violée  ,  et  qu'il  en  avait 

lion    comme  dans  la  suite  elle  enga-  eu  un  fils.  Enfin  craignant  auîîes 

G r  aîntUCetCtede^  '  % ï  ehme'           U  ^"rinctZ  ne 

pendanraue  le  roi          fu\  V*™,*  P*****""»*  d«ns  &  cœur  de  Richard 

ESa?aqfuï  -SI  '      ACn  îHaUde-  SUr  SCS  Par°les  '  e//e  5*  hd<«  de  le 

uts  qui  lut  repasse  en  Angleterre  ,  marier  avec  une  autre    C'est  nn,Z 

la  première  chose  qu'il  fit ,Ce  fut  de  cela  qu'elle  était  allée  h  la  coIr  Z 

W î  n     '          C  de,neura  t0ut  le  ria8*  de  la  princesse  Réverbère  avec 

Tra  bTnS?*man  "T"  dont  elle  avoit^obtenu  la 

l  Jelle  aunt  ?mT,  *5  satisfactl°"  Permission,  avant  qu'il  partît  d'An- 

qu  elle  avait  cherchée  dans  une  ven-  gleterre,  de  négocier  ce  traité.  Une 

iZallto         '  m         du  lien  c0n-  arant  autant  d'habileté  qu'elle  en 

tC\          •         *  avait,  et  le  parti  paraissant  d'ailleurs 

\S*)  ....  qui....  la  fit  mettre  en  pri-  au  Navarrois  aussi  avantageux  qu'il 

son  toutesa  vie ,  comme  on  le  verra...  Pétait  effectivement  tfo).  Élle  amena 

avec  la.  suite  de  l'histoire  de  cette  ensuite  la  princesse  de  Navarre  en 

reine, J  Pour  ôtcr  le  sens  équivoque  Sicile  à  son  fils ,  qui  consomma  le 

ae  cette  phrase,  je  dois  dire  qu'É-  mariage  avant  que  de  faire  voile  vers 

Jéonor  fut  prisonnière  jusqu'après  la  Terre  Sainte.  Éléonor  retourna  en 

la  mort  du  roi  son  époux.  Ce  prince  Angleterre,  d'où  elle  passa  en  Alle- 


«  aw«  ptic  a  toute  outrance.  La  pre- 
mière chose  au'il  fît  .  A  

en 

reine 
sonnière 
fit 
s 

louai 


---  qu.  ««"«»«  cuuore  aans  son  >*c«"  étaient  injustes  (41).  Mais  son 
amc  la  porta  à  faire  un  voyage  en  ambition  fut  la  seule  règle  de  sa  cou- 
Navarre  ,  pour  y  chercha  une  femme  duite.  Elle  appréhenda  que  si  Artus 
au  roi  son  fils.  Pour  entendre  ceci  il  régnait,  il  ne  se  laissât  gouverner 
iaiit  savoir  qu  on  rapporta  a  cette  par  la  duchesse  Constance  sa  mère 
reine  dans  sa  prison  que  Henri  avait  femme  d'un  esprit  solide  et  d'un  cou- 

fiessem  de  la  répudier   afin  rage  ferme ,  qui  ne  luijerait  aucune 

a  épouser  ensuite  la  princesse  Alix  part  de  l'autorité.  Ainsi  elle  lui  pré- 
^9;.  La  crainte  qu'elle  en  eut  lui  fit  fera  le  comte  de  Mortaing  ,  prince 
mortellement  celte  princesse  «  et  sans  foi  et  sans  honneur 


_~..y„.,c  tenue  avec  cette  jeune  1  «liante  de  tastUIe,  sa  nièce,  épou- 

pnneesse;  et  voyant  que  ses  soupçons  serait  Louis.,  fils  unique  de  Philippe. 
ne  suj/isatent  pas ,  ellé^ajouta  que   La  reine  Eléonor ,  nonobstant  son 

grand  âge  ,  alla  querir  cette  infante, 

(H>)ÎDe  L.rrey  ,  Héritière  de  Guienue  van  8a  Petite-fille ,  h  la  COur  de  Tolède  , 
go  ,  a  l  ann.  1173.  '  r  °' 

îïï  "  W  i37 ,  a  Vmm.  1189.  «•)  De  Lerrey ,  Hérilière  de  Cnienne,  pag. 

(38)  La  même ,  pag.  i$i  ,  à  l'ann.  ,  «89.  *55.  8 

f3g)  FdU  de  Louis  Vit,  a«i  nVtant  encore       ttt)  Là  mt.ne,  pag.  a  10. 

Zbll!        ^       "tnn  1UtqUe'  '*  "  f»W*    _  MS)  La  m(,ne.  Voy„  aus.i  le  père  d'Orlé».. 

Bevololinn.  d'A«fl«t.rre,  tom.  I,  pag.  ,81. 
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et  l'amena  en  Normandie  (44).  Elle 
fut  assiégée  dans  Mirebeau  par  le 
prince  Artusson  petit-fils,  Tan  iaoa. 
Mais  Jean-sans-Tcrre  la  secourut ,  et 
fit  prisonnier  ce  prince  et  le  massa- 
cra quelque  temps  après.  Il  n'osa  le 
faire,  dit-on ,  pendant  la  vie  d'Éléo- 
nor.  Cette  reine  mourut  charge'e 
d'années  et  de  péchés.  Servons-nous 
des  phrases  de  M.  de  Mézerai.  «  Cette 
»  femme,  consommée  en  toutes  sor- 
»  tes  de  méchancetés,  vécut  plus  de 
«  quatre  -  vingts  ans  ,  entretint  la 
»  guerre  durant  plus  de  soixante,  et 
w  laissa  entre  la  France  et  l'Angle- 
»  terre  une  haine  qui  a  duré  plus  de 
»  trois  siècles  ;  de  sorte  qu'avec  rai- 
j>  son  on  pourrait  dire  d'elle  ce  que 
»  le  poète  grec  a  dit  de  la  femme 
»  de  Ménélas ,  qu'on  a  souffert ,  non 
»  pas  dix  ans  ,  mais  quatre  cents  , 
»  pour  une  telle  femme,  et  le  fer  et  la 
»  flamme  (45).  »  Sa  fécondité  ne  mé- 
rite qu'une  partie  des  épithètes  que 
l'on  a  données  à  la  fécondité  de  Ju- 
lie,  fdle  d'Auguste  (46)  ;  car  les  fils 
d'Eléonor  eurent  une  grande  com- 
plaisance pour  les  passions  de  leur 
mère  :  ils  se  révoltèrent  contre  leur 
père  quand  elle  le  souhaita ,  et  ceux 
qui  régnèrent  la  laissèrent  jouir  de 
la  régence  j  mais  d'ailleurs  ils  causè- 
rent mille  maux  à  leur  patrie.  Ils 
eurent  du  cœur  comme  des  lions  ; 
mais  c'était  moins  un  véritable  cou- 
rage, qu'une  hardiesse  déterminée  à 
mépriser  les  malédictions  de  la  re- 
nommée, et  à  regarder  d'un  œil  froid 
l'atrocité  des  plus  grands  crimes.  En 
un  mot ,  ils  ne  firent  honneur  ni  à 
]a  France  d'où  ils  étaient  originaires, 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté 
maternel ,  ni  à  l'Angleterre  l'héritage 
de  leur  père.  La  mort  d'Éléonor  est 
mise  au  3i  de  mars  1204,  par  M.  Mo- 
réri,  qui  ajoute  qu'étant  sortie  de 
prison  l'an  1194»  elle  se  retira  dans 
un  monastère ,  et  mourut  a  celui  de 
Frontevaux.  Il  se  trompe  de  cinq 
ans  à  l'égard  du  temps  où  elle  sortit 
de  prison  ;  il  se  trompe  beaucoup 
plus  à  l'égard  de  la  retraite  qu'il  lui 

(44)  De  Larrrv  ,  Héritière  de  Gui 


(41)  Méxcrai ,  Hi*toire  de  France,  tom.  II, 
pag.  i3p. 

(46)  Reversus  indè  filiam  Canaris  Juliam 
quant  in  malrimonio  Marcrllus  habuerat  tluxit 
uxorem ,  feminam  neque  sibi  neque  rtipubUcm 
frlicit  meri.  Palerculu»  ,  lib.  II,  cap.  XCIII. 
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attribue  ;  car  depuis  sa  liberté  elle 
fit  paraître  autant  que  jamais  son 
ambition ,  son  esprit  d'intrigue ,  son 
humeur  jalouse  et  vindicative.  Mais 
il  est  vrai  qu'elle  voulut  être  enter- 
rée à  Frontevaux  ,  qu'elle  prit  le 
voile  de  l'ordre  (47).  ïlle  avait  fait 
beaucoup  de  bien  à  cette  maison  (4^: 
c'est  pourquoi  on  la  représente  dans 
le  nécrologue  de  Frontevaux  comme 
une  des  plus  vertueuses  princesses 
du  monde  :  tant  il  est  sûr  que  pour 
obtenir  de  messieurs  les  moines  uue 
attestation  de  bonne  vie,  au  milieu 
d'une  conduite  si  scandaleuse  que 
l'histoire  la  plus  flatteuse  n'ose  s\n 
taire  ,  il  suftit  de  les  enrichir.  Voyez 
la  remarque  (I)  de  l'article  de  saint 
Grégoire.  Migrait  hseculo  domina 
Aliénons  regina  Franciœ  et  singliœ, 
ducissa  Aquitaniœ,  quœ  nitore  regiœ 
sobolts  suce  mundum  illustrant.  JYo- 
bilitatem  generis ,  uitœ  decoravil  ho- 
neslate ,  morum  ditavit  gratid ,  uirtu- 
tum.  floribus  picturauit ,  et  incompa- 
rabdis  probitatis  honore  ,ferè  cunctis 
prœstitit  reginis  mundanis  (fo).  Je 
suis  fâché  que  le  père  de  la  Mainfer- 
me  n'aft  point  marqué  le  jour  et 
1  année  de  la  mort  d'Eléonor  ;  car  si 
c'est  le  3 1  de  mars  1204,  comme  l'as- 

SiUre.î  '  Moreri  *  U  s'ensuit  que  MM. 
de  Mezerai  et  de  Larrey  se  sont 
trompés ,  quand  ils  ont  dit  que  Jean- 
sans-Terre  n'osa  tuer  son  neveu  Ar- 
tus  pendant  la  vie  de  sa  mère.  M.  Pins- 
son  des  Riolles,.  que  j'avais  prié  de 
consulter  le  père  de  la  Mainferme  , 
m  apprit  que  ce  religieux  était  mort 
et  que  le  père  Labbe ,  dans  ses  Ta-' 
bleaux  Généalogiques  (5o) ,  et  le  père 
Anselme  dans  son  Histoire  de  la 
maison  royale  de  France  (5i)  ,  mar- 
quent le  temps  de  la  mort  d'Éléonor 
comme  Moréri. 

(47)  Ad  ultimum  tanto  nobis  ejfficUt  est 
culo  sincerissimat  dilectionit ,  quœ  religions 
alias  quasi  respuens ,  velamen  noslri  çrdinis 
suscipere,  et  in  nostrd  prmrlegit  eccUsia  sepe- 
j  i  £  Wecrologio  Fonli,  Ebraldi,  apud  patrem 
de  la  Ma.nferine  ,  Clypeo  nateentis  ordinu.  dis- 
sert. III,  pag.  i5g.  1 

(48/  V ojez  le  livre  du  pire  de  la  Mainferme 
ibidem.  » 

(49)  E*  Nécrologie.  Footu  Ebraldi ,  a,,ud\ 
Mainfi  rme,  in  Clypeo  na*c.  Ordin.  Fontebrald 
pag.  i58. 

(50)  T ai  vérifié  que  cela  est  sûr.  Voyez  Us 
Tableaux  «enealopque*  de  ce  jésuite ,  pàg.  fa 
edil.  de  Parts  ,  1GG4.  '  r  6  Hy* 

(51)  Tai  vénfié  cela   Voyez  l'Histoire  de  1. 
Manon  royale ,  pag.  78. 
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11  ne  faut  pas  oublier  que  cette  charitable,  bon,  équitable,  libéral 

princesse  a  été  mise  dans  le  catalo-  et  vaillant  qu'aucun  prince  de  son 

gue  des  femmes  savantes.  Anno  ciO.  siècle.  On  ne  lui  peut  reprocher  que 

ce.  m.  obiit  Aleonora  regina  Ab  deux  fautes  :  l'une  contre  la  pruaen- 

eruditione  ,  ac  prudcnttd  ,  multum  ce ,  d'avoir  répudié  sa  femme  ;  Pautre 

célébrât  a  est.  Scripsit  epistolas  ad  contre  les  droits  de  la  nature,  d'à- 

Ccelestinum  papam  ,  Heniicum  Cœ~  uoir  soutenu  la  rébellion  des  enfans 

sarem ,  Richardum  et  Joannem  Jilios.  du  roi  Henri  contre  leur  père.  La  dé- 

Vide  plura  apud  Jl/althœum  Pari-  votion  et  la  piété  sont  incontestable- 

sinm  ,  nec  non  Balœum.  C'est  ainsi  ment  les  plu9  grandes  de  toutes  les 

que  parle  Vossius  à  la  page  8a  de  son  vertus.  Un  prince  n'est  pas  moins 

Traité  de  Philologid  ,  à  l'édition  obligé  qu'un  particulier  à  les  possé- 

d'Amsterdam  i65o  :  c'est  un  morceau  der  :  et  s'il  aime  mieux  en  observer 

des  additions  de  son  ouvrage.  11  ne  les  devoirs  que  de  conserver  ses  états, 

savait  pas  encore  cela  lorsqu'il  fit  le  il  est  devant  Dieu  l'un    des  plus 

chapitre  II ,  où  il  donne  une  longue  grands  hommes  du  monde;  mais  il 

liste  de  femmes  savantes.  ,  est  sûr  que  selon  le  train  des  choses 

(H)  //  fit  un  voyage  de  dévotion  en  humaines ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 

Angleterre....  et  un  a  Saint-Jacques  pable  de  ruiner  une  nation  ,  que  la 

de  ualice  en  i  î 55.]  Servons-nous  conscience  scrupuleuse  de  celui  qui 

des  paroles  de  Mézerai.  «  Comme  la  la  gouverne.  Si  ses  voisins  faisaient 

»  dévotion  envers  les  reliques  de  comme  lui,  on  aurait  à  espérer  de  sa 

»  saintThomas  de  Cantorbéry  crois-  piété  le  plus  grand  bonheur  dont  les 

»  sait,  par  l'exemple  même  du  roi  peuples  puissent  jouir  ;  mais  si  pen- 

»  Henri  ,   qui  de  son  persécuteur  dant  qu'ils  pratiquent  toutes  les  ru- 

»  était  devenu  son  adorateur  :  le  roi  ses  de  la  politique,  il  se  raidit  à  ne 

»  Louis  passa  en  Angleterre  ,  fit  ses  s'écarter  jamais  des  règles  sévères  de 

»  prières  sur  son  tombeau,  et  y  laissa  la  morale  de  l'Évangile,  lui  et  ses 

»  des  riches  marques  de  sa  piété  sujets  seront  infailliblement  la  proie 

»  (5a).  »  Ce  prince  avait  déjà  fait  un  des  autres  nations  ,  et  tout  le  monde 

voyage  de  dévotion.  Voici  ce  qu'en  dira  qu'il  est  plus  propre  à  la  vie 

dit  ^Iézerai  (53)  :  «  Il  n'était  point  monastique,  qu'à  porter  une  couron- 

»  permis  aux  rois  de  France ,  ce  dit  ne ,  et  qu'il  ferait  bien  de  céder  sa 

»  Yves  de  Chartres,  d'épouser  des  place  à  un  prince  moins  scrupuleux. 

»  bâtardes.  Or  il  courut  un  bruit  que   , .  .  exeat  au\d 

),  Constance  (54)  l'était.  Voilà  pour-      Qui  volet  esse  plus  (56). 

»  quoi  Louis,  deux  ans  après  son  Cette  maxime  regarde  principale- 

»  mariage ,  s'en  voulut  éclaircir  lui-  ment  le  chef  d'une  cour.  Je  ne  parle 

»  même  ;  et  sous  prétexte  d'aller  en  point  de  cette  piété  qui  consiste  à 

»  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Ga-  fairc  bâtir  de  magnifiques  églises,  à 

»  lice,  passa  par  la  cour  de  son  beau-  étendre  par  la  voie  des  armes  les  li- 

»  père,  le  plus  magnifique  prince  mites  de  sa  religion,  et  à  extirper 

»  de  son  temps,  qui  le  reçut  et  le  les  sectes.  Cette  espèce  de  piété  sert 

»  traita  royalement  à  Burgos  ,  et  lui  quelquefois  (57)  au  bien  temporel 


heureux  en  ses  grandes  entreprises  ,  conscience  qui  préfère  toujours 
c'est  Mézerai  qui  parle  (55) ,  et  trop  Phonnète  à  l'utile  ,  et  qui  rejette 
mou  dans  les  affaires  qni  désiraient  toutes  les  maximes  de  l'art  de  régner, 
de  la  vigueur  ;  mais  aussi  pieux ,  qui  sont  contraires  à  l'exacte  probi- 
ffe) Mé.rrai,  Abré.é  cbronologiqa. ,  tom.  £  fette  vertu  est  Sans  doute  préju- 

//,  pag.  m.  58> ,  h  Vann.  1 178  diciable  par  rapport  au  bien  tempo- 

(531  f.à  même,  pas.  S^i  .  à  Cann.  xi5a;  mais 

i7  fallait  marquer  l'an  Il55.  (56)  Lncann»  ,  lib.  VIII,  vt.  4g3. 

(54)  Fille  d'Alphonse  VII,  roi  de  Castille,  (5-)  //  a  fallu  mettre  cette  restriction,  car 
mariée  à  Louis  ,  l'an  ii54*  quelquefois  aussi  cette  pitié  apporte  un  gran.l 

(55)  Mêlerai ,  Abrégé  chronolog iqur  ,  tom.  II,  préjudice  aux  plus  puissant  princes.  La  maison 
pag.  583.                                                         tf  Autriche  fa  senti  :  la  France  le  sent. 
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rel ,  k  cause  qu'elle  ne  permet  pas  les  princes  se  sont  tellement  raffinés, 

que  Ton  résiste  aux  attaques  et  aux  que  celui  qui  voudrait  aujourd'hui 

cabales  de  l'ennemi.  Louis  VII  en  est  procéder  rondement  envers  ses  voi- 

un  exemple  (58),  quoiqu'il  faille  sins  ,  en  serait  bientôt  la  dupe. 

avouer  que  ses  scrupules  étaient  d'un  , 

tour  fort  particulier  :  car  ils  ne  l'em-  r  nme  VT       •  j   r»  / 

péchaient  point  d'exciter  à  la  révolte  ,  ^UlJ15>  *I ,  roi  de  France ,  ne 

les  enfans  contre  leurs  pères ,  ni  de  a  Bourges,  lan  1423,  succéda 

protéger  cette  rébellion  ;  mais  ils  ne  à   Charles   VII    son  père  Tan 

lui  permettaient  pas  d'être  marié  à  ,46,.  Ce  fut  un  prince  très-ha- 

une  bâtarde  ;  ils  le  contraignirent  a  1:1.         „  p    .   \       ,  ., 

faire  un  voyage  pour  savoir  si  son  ?   .  danS  lart,de  regner  :  il 

épouse  était  fine  légitime  du  roi  Al-  était  consomme  dans  les  ruses 

pnonse.  Il  craignait d'offenser  les  lois  de  la  politique,  et  il  les  effl- 

du  royaume.  Pourquoi  ne  craignait-  ploya  très- utilement  pour  se 

il  pas  d'oflenser  la  loi  de  Dieu,  qui  ïimTm  Aa                  1       *  - 

ordonne  que  les  enfans  honorent  ,de  miIJe  embarras;  mais 

leurs  pères?  elles  le  confondirent  quelque- 

Je  finis  par  un  passage  de  M.  Ame-  fois  (a) ,  et  Ton  s'en  étonne  moins 


»  bon ,  parmi  tant  d'autres  qui  ne  reserve  jusqu'à  l'excès  pour  l'or- 

»  le  sont  pas    ne  manquera  jamais  dinaire,  ingénu  sans  bornes  en 

»  de  périr.  C  est  donc  une  nécessité  que]ques  rencontres.  On  a  eu 

»  que  le  prince  qui  veut  se  mainte-  ».  ^     ,                       vu   d  eu 

»  nir,  apprenne  à  pouvoir  n'être  pas  raison  de  dire  qu  il  se  rendit 

»  bon  quand  il  ne  le  faut  pas  être  (*).  autant  considérable  en  ses  vices 

»  Et  dans  son  chapitre  18,  après  avoir  comme  en  ses  vertus ,  s 'étant  en 

»  intérêt,  il  avoue  franchement,  que  aux  extrémités  (b).  Il  ne  fut  ni 

>»  ce  précepte  ne  serait  pas  bon  à  bon  fils,  ni  bon  père,  ni  bon 

»  donner,  si  tous  les  hommes  étaient  frère,  ni  bon  mari.  Dès  l'âge 

»  bons:  mais  qu'étant  tous  méchans  j,,           _„e  ;i  eA  mM^u    t    c  1 

».  et  trompeurs ,  il  est  de  la  sûreté  de  S?Ze  anS  11  Se  re™lt  chef  àe 

»  du  priuce  de  le  savoir  être  aussi.  Partl  »  et  ayant  ete  contraint 

>»  Sans  quoi  il  perdrait  son  état,  et  de  rentrer  dans  son  devoir,  il 

»  par  conséquent  sa  réputation  ;  ménagea  d'autres  occasions  de 

:  7%%rïZ  Ton'^Tl ™o.'te,  «  Pavera  *™  cet 

)>  (59).  m  Quelques  pages  après  il  esprit  jusques  à  la  mort  de  son 

parle  ainsi  :  //  faut  interpréter  plus  père(B)  ;    et  même  depuis  ce 

équitablemenl  qu'on  ne  fait  de  certai-  temps-là  il    fit  paraître  d'une 

nés  maximes  d'état,  dont  la  pratique  çn  *   „,  j„i^    r  r 

est  devenue  presque  absolument  ™  $\S°n  SC,an^lf  US«  SOn  humeur 

cessaire  a  cause  de  la  méchanceté  et  dénaturée  (  C  ).    Un  eut  aucun 

de  la  perfidie  des  hommes.  Joint  que  soin  de  l'éducation  de  son  fils, 

et  il  maria  ses  filles  d'une  ma- 

caWï»:"i"«  1ui  fi»  voir  qu'il  ne  se  sou- 


ntre  que  les  scrupules  de  ce  monarque  furent  Ciait  pas  de  leur  bonheuriD). 
cause  de  la  ruine  de  ses  affaires  à  Vexpédt-  J'»      j  - 

r,  de  la  Terre  Sainte.     w  F      On  prétend  qu'il  fit  mourir  son 


montre  , 
la 

lion  de  I 


remplir  tous  les  devoirs ,  et  observer  toutes  les       ,  \  v        TT    Ml      *».  .  .      ,   »     .  v, 
'  îles  de  la  justice  pour  bien  régner ,  Jupiter      <*l  Voyez  Vanllas.  Histoire  de  Louis  X7, 


(*)  PluUrque  dit  que  s'il  fallait  absolument 
mplir  tous  les  devoirs,  et  observer  toutes  les 
règles  de  la  justice  pour  bien  régner ,  Jupiter 

même  n'en  serait  pas  capable.  x>  Pa8-       333,  05l\. 

(5p)  Arnelot ,  préface  de  la  traduction  fran-  (*)  Pasquier  ,  Lettres,  liv.  UL,  pae. 
use  du  Prince  «Te  Machiavel ,  pag.  3. J         m.  i5$.  ™ 
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frère(E);  et  il  est  sur  qu'il  eut 
des  maîtresses  et  des  bâtardes 
(F).  L'a  paix  qu'il  fit  avec  l'An- 
gleterre ,  l'an  1475  ,  fut  plus 
utile  que  glorieuse  :  on  l'en 
railla  ;  mais  au  foud  il  fut  ex- 
cusable (G)  :  car  vu  le  grand 
nombre  d'ennemis  puissans  qu'il 
avait  à  craindre ,  il  valait  mieux 
s'humilier  que  faire  le  fier.  De 
deux  maux  il  faut  éviter  le  pire  : 
ce  fut  un  coup  de  prudence  ; 
l'on  ne  doit  pas  à  contre-temps 
se  piquer  de  cœur  romain.  Louis 
XI  leva  beaucoup  plus  d'argent 
dans  son  royaume ,  et  foula  bien 
plus  ses  sujets,  que  n'avaient 
fait  ses  prédécesseurs  ;  et  néan- 
moins les  dépenses  pour  sa  per- 
sonne furent  si  petites,  qu'on 
ne  peut  le  disculper  de  mesqui- 
nerie^). Celles  de  sa  maison 
furent  .sur  le  même  pied.  On 
peut  dire  la  même  chose  de  ses 
ambassades  (  I  )  ;  mais  à  d'au- 
tres égards  il  était  prodigue  (c); 
et  il  avait  des  pensionnaires  qui 
lui  coûtaient  beaucoup  dans  les 
pays  étrangers.  Il  dépensait  beau- 
coup en  espions,  et pour  la  chas- 
se, et  pour  les  dames  (K);  et  il 
récompensait   largement  ceux 
qui  étaient  les  premiers  à  lui 
apporter  les  grandes  nouvelles.  Il 
donna  quatre  cents  marcs  d'ar- 
gent à  Philippe  de  Comines ,  et 
au  seigneur  de  Bouchage ,  qui  lui 
avaient  donné  la  première  nou- 
velle de  la  bataille  de  Morat(</j. 
Il  disait  quelquefois  ,  je  donne- 
rai  tant  à  celui  qui  m  apportera 
telle  nouvelle (e).  Il  s'entretenait 
souvent  de  l'issue  des  afiaires 

(c)  Voyez  Matthieu  ,  dans  sa  Vie ,  lib. 
XI,  pag.'6gQ ,  700. 

(d)  Là  même ,  pag.  700. 

(e)  Là  même.  Il  cite  Pl:ilipy»f  de  Cominet, 
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avant  que  d'en  être  averti  (f). 
C'est  une  marque  de  son  impa- 
tience ;  et  après  cela  il  ne  faut 
point  s'étonner  qu'il  ait  établi 
les  postes  (g-).  Il  faisait  payer 
exactement  la  solde  de  ses  gens 
de  guerre ,  et  il  leur  défendait 
sévèrement  de  faire  tort  à  per- 
sonne ,  et  punissait  les  contreve- 
nans.  Cela  faisait  que  son  royau- 
me ,  quoique  bien  chargé  d'exac- 
tions ,    ne  laissait  pas  d'être 
riche  (  L).  C'est  à  lui  que  l'on 
attribue  l'établissement  de  la  loi 
qui  soumet  à  la  peine  capitale 
ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
part  à  une  conspiration  que  de 
n'avoir  pas  révélé  ce  qu'ils  en 
savaient  (M).  Il  était  sujet  à  des 
caprices ,  et  à  des  humeurs  qui 
tenaient  du  badinage  ,  et  c'était 
quelquefois  la  règle  de  ses  fa- 
veurs et  de  ses  bienfaits  (N  ) .  Com- 
me il  avait  une  passion  déme- 
surée de  prolonger  sa  vie ,  il  n'y 
eut  personne  qui  se  ressentît  au- 
tant de  ses  libéralités  que  son 
médecin.  Il  lui  laissa  prendre 
une  autorité  absolue (0).  Il  eut 
beaucoup  de  crédulité  pour  l'as- 
trologie ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il 
faut  juger  d'un  conte  que  cer- 
tains auteurs  ont  publié ,  qu'il 
préféra  enfin  un  âne  à  ses  as- 
trologues (P) ,  et  qu'il  jura  que 
cette  bête  lui  tiendrait  lieu  dé- 
sormais d'oracle ,  quant  aux  pré- 
dictions qu'il  prétendait  de  ces 
gens-là.  Je  ne  répéterai  point 
ce  que  j'ai  narré  ailleurs  (h)  tou- 
chant la  fausseté  de  sa  dévotion. 
Pasquier  en  juge  sainement,  et 
n'a  pu  être  censuré  qu'avec  in- 

{/)  Là  même. 
{#)  Là  même  ,  pag.  6ij6. 
(h)  Dans  les  Pensées  diverses  sur  les  Co- 
mètes, num.  i5a,  1 54-  Voyez  aussi  Vanl- 
,  Histoire  «le  Ternis  XI  ,  fit:  X,  pag.  33o. 
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justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce  le  3o  d'août  i483  ,  après  de  si 
point-là  et  de  quelques  autres  longues  et  de  si  dures  incom- 
(  i  ).  Il  n'y  avait  jamais  eu  en  modités  de  corps  et  d'esprit  (T), 
France  aucun  roi  dont  la  con-  qu'il  n'y  a  guère  de  personnes 
duite  cruelle  et  les  extorsions  assez  barbares  pour  souhaiter  un 
approchassent  tant  de  la  tyran-  pareil  état  à  leur  plus  cruel  en- 
nie ,  que  celles  de  Louis  XI  (Q).  nemi.  On  peut  bien  le  mettre  au 
Nods  verrons  dans  un  autre  en-  nombre  des  princes  en  qui  le 
droit  de  ce  Dictionnaire  (k)  la  malheur  surpasse  fort  le  bonheur 
soumission  absolue  qu'il  exigeait  (m).  Il  fit  un  acte  de  religion 
du  parlement  de  Paris.  Au  res-  sur  lequel  un  auteur  moderne  a 
te  ,  il  eut  des  qualités  éminentes ,  pensé  des  choses  qui  méritent 
et  qui  lui  furent  très-nécessaires;  d'être  examinées(V  ).  Ceux  qui 
car  sans  cela  il  n'eut  jamais  pu  ont  dit  qu'il  ne  savait  rien ,  et 
soutenir  la  monarchie  contre  les  qu'il  ne  favorisa  les  lettres  au- 
ennemis  domestiques  et  étran-  cunement,  ont  été  bien  réfutés 
gers,  contre  tant  de  factions  de  par  Gabriel  Naudé  («).  Je  ne 
ses  sujets,  et  contre  les  rudes  donne  pas  la  suite  chronologi- 
attaques  du  duc  de  Bourgogne  que  de  ses  principales  actions  ; 
secondé  par  l'Angleterre,  flon-  vous  la  trouverez  dans  Moréri 
seulement  il  conserva  ses  états  copiée  presque  mot  à  mot  du 
au  milieu  de  tant  d'assauts ,  mais  livre  du  père  Anselme  (o).  Ce  qui 
aussi  il  les  agrandit;  car  il  réu-  doit  être  aussi  entendu  des  au- 
nit  à  la  couronne  d'Anjou  le  très  monarques  français.  M.  Va- 
Maine  et  la  duché  de  Bourgo-  rillas  se  trompe  sur  la  cause 
frne  .  et  il  aconit.  In  PrAvAn^W  7\     ««NI  A*,  I'  Mtmaflu'p  ,1,  , 


pas  mal  réussi  a  développer 

Bourgogne  par  le  mariage  de  les  machinations  de  la  guerre 

l'héritière  avec  le  dauphin  (R);  du  bien  public ,  et  les  ruses  avec 

mais  une  fatalité  surprenante  lesquelles  on  les  déconcerta,  et 

l'étourdit  à  un  tel  point,  qu'il  l'on  dissipa  cette  terrible  con ju- 

ne  put  sacrifier  une  passion  per-  ration  (p).  Cette  matière  était 

sonnelle  au  plus  solide  avantage  favorable  à  son  génie ,  et  au  tour 

qu'il  eût  pu  procurer  à  la  France  qu'il  avait  donné  à  ses  études  ; 

pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  mais  il  y  a  un  livret  où  nous 

On  le  blâma  d'avoir  souffert  que  voyons  avec  plus  de  netteté  le 

ses  ennemis  fissent  des  conquêtes  plan  de  cette  entreprise ,  et  les 

en  Allemagne  ,  et  d'avoir  pro-  moyens  employés  par  Louis  XI  à 

longé  une  trêve  qui  leur  donna  la  dissiper  (Y), 
lieu  de  travailler  à  de  nouveaux 

agrandissemens.  Cette  critique  (ml  vbyrsM,  ci-dessus,  éitatkm  (iai),  U* 

était  mal  fondée  (S).  Il  mourut  *  Comin» 

'  (n)  Voyez  son  livre  intitule  :  Additions  à 

(0  Voyez  la  remarque  (N ) ,  vers  la fin.  ^Histoire  de  Louis  XI. 

(A)  Dans  l'article  Vaquerie,  tom.  XIV ',  (o)  Intitulé:  Histoire  de  la  Maison  royale 

remarque  (A.).  de  France. 

(/t  Mattli.  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  X,  (p)  Voyez  son  Histoire  de  Louis  XI  ,  aux- 

/"V-(k>i.  livres  III  et  IV. 
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402  LOUIS  XI. 

Les  réflexions  de  M.  Joly  {q)      (B)  Il  se  rendit  chef  Je  parti  

sur  la  Vie  de  ce  monarque  sont  «  ™™agea  d'autres  occasions  de  ré- 

.    ...             T,                  ,  volte ,  et  persévéra  dans  cet  esprit 

tres-judicieuses.  J  en  rapporte-  jusnues  h  la  mort  de  son père.  -j  Char- 

rai  un  morceau ,  qui  nous  servi-  les  VII  Ht  une  réforme  qui  «  ne  pou- 

ra  d'occasion  de  rectifier  une  »  ▼ait  plaire  aux  grands  ni  aux  ca- 

remarque  touchant  le  Uosierdes  »„  ^^^^^^"îrîwrtni- 

Guerres \L>)    .  }>  pirent  par  une  dangereuse  émo- 

.  v  «•       1      -r  .1  »  tion  ,  qu'on  nomma  la  Prasuerie. 

\n\  Voyez  la  préface  de  son  CodicilJc .d  or,  T       '  *      „  .  ,                ,     nO  , 

i&etsuiv    édit  de  1666  w  Les  ducs  d'Alencon  ,  de  Bourbon 

T0n  peut,  sur  le*  historiens  de  Louis  XI,  »  f*  de  Vendôme    le  bâtard  d'Or- 

eooaultcr  la  Bibliothèque  historique  de  la  »  leans  et  plusieurs  autres  en  étaient. 

France  (seconde  édition )  ,  tom.  II,  numéros  »  Ils  se  plaignaient  que  le   roi  ne 

17294  à  173'p,  et  les  Supplémens  et  Addi-  »  donnait    part  du  gouvernement 

fions,  dans  les  tomes  IV  et  V.  Le  plus  re-  „  qu'à  deux  OU  trois  particuliers;  et 

marquable  de  tous  ces  ouvrages  est  \  Histoire  »  là-dessus  ils 

de  Louis  XI ,  par  Duclos    i745-46,4  vol.  ,  ^  ses  min; 


firent  une  ligue  con- 
inistres.  La  Trimouille 


in-12.  On  doit  regretter  la  perte  du  travail  ,  disgracie 

de  Montesquieu:  Montesquieu  avait  composé  w  tntme  f  qui  était  CUSLracie    se  jOl 

une  Histoire  de  Louis  XL  Son  secrétaire  »  g™t  avec  eux  ,  afin  de  rentrer,  par 

ayant  jeté  au  feu  le  manuscrit  mis  au  net,  »  quelque  moyen  que  ce  fût,  à  la 

au  lieu  du  brouillon,  Montesquieu,  trou-  »  cour  (2).  »  Pour  donner  plus  de 

vanl  ensuite  ce  brouillon  sur  sa  table,  crut  poids  à  CC    complot  ,  les  conjurés 

que  son  secrétaire  avait  oublié  d'exécuter  ses  mirent   à    leur  tCtc  le  dauphin  ,  et 

ordres  ,  et  le  ieta  également  au  feu.  La  Bi-  pul>liercnt  i{{l\\s  n'avaient  pour  but 

bjwthe^ued*  [a  France     donne ^détails,  1         rdforraation  des  désordres,  et 

II  ,  201  ,  ajoute  que  cet  accident  nest  point  M  . 

arrivé  dansJ  la  dernière  maladie  de  Montes-  de  faire  en  sorte  que  toutes  choses  se 

quieu  .  comme  l  a  dit  Fréron  ,  mais  en  i;3g  fissent  dorénavant  par  l  autorité  de  ce 

ou  1740.  Gabriel  Briiard  ,  mort  le  23  jaii-  prince  ,  résiée  par  l'avis  des  princes 

vier  i7o3,  avait  entrepris  une  Histoire  de  du  sang  (3).  Ils  dressèrent  sous  son 

Louis  XI  qui  devait  avoir  trois  volumes  ;  il  nom  Jes  lettres  aux  vil/es  d'Auvergne 

n'a  publié  qu'un  Discours  historique  sur  le  et  autf^s  pro^inces  Qu  ,/s  croyaient  ces 

caractère  et  la  politique  de  Louis  M  par  rf  pouvoir  être  approuvés  

un  citoyen  de  la  section  du  1  heatre-Fran-  r  rj 

cais,  /'aris.  Garnery  ,  1  an  II  de  la  liberté  "ims  toutes  les  villes  eurent  horreur 

(1791) ,  in-8u-  M.  Alexis  Dtimesnil  a  don-  de  cette  émotion  (4)  ;  et  comme  le  roi 

né  le  Règne  de  Louis  XI,  181 1,  in- 8".,  ne  s'endormait  pas ,  et  qu'il  attaqua 

seconde  édition  ,  augmentée  ifune  inlrodiic-  vivement  les  conjurés  partout  où  ils 

tion  et  des  morceaux  supprimes  par  la  cen-  firent  ferme  ,  ils  furent  contraints  de 

sure  impériale,  1819,  in-8°.  Dans  le  Mer-  reCourir  à  sa  clémence  ,  et  de  lui  re- 
cure  de  France,  1800  ,  tom.  I  260 ,  et  III ,         u      ,e  Jauphin.  Cctte  brouillcrie 

35 1 ,  on  trouve  dcsfraxmens  d'une  Histoire  *  /r.       *  .         ^      .  /r, 

inédite  de  Louis  XI On  a  attribué  ces  mor-  {"\  ^i  fee  en  moins  de  neuf  mois  (5). 

ceaux  à  Fonlanes.  Ib  en  sont.  ('cla  *ait  vo,r  fIuc  ccu*  flUI  comparent 

les  peuples  à  des  roquettes  ont  quel- 
(A)  II  passait  d'une  extrémité  a  que  raison.  Il  y  a  des  jours  où  ccllcs- 
V autre."]  Voici  ce  qu'un  historien  dit  ci  ne  sont  prenables  ni  par  des  sou- 
de lui  :  «  Il  savait  mieux  que  prince  pirs ,  ni  par  des  présens  :  le  fonde- 
w  du  monde  gagner  les  hommes,  dé-  main,  on  en  vient  à  bout  sans  aucune 
»  couvrir  les  secrets  de  ses  ennemis,  peine.  Disons  aussi  qu'il  y  a  des  con- 
j»  les  embarrasser  de  défiances,  di-  jonefures  où  les  manifestes  les  plus 
»  viser  les  plus  unis  :  mais  dans  la  plausibles  de  ceux  qui  prennent  les 
w  joie  il  ne  pouvait  retenir  ses  se-  armes  contre  leur  souverain  n'ébran- 
v  crets,  tout  lui  échappait;  et  il  lent  point  la  fidélité  des  peuples  : 
w  était  encore  plus  sujet  à  faire  des  en  d'autres  temps  ,  la  moitié  de  cc« 


>»  fautes  ,  qu'habile  à  les  réparer  ;  ce  prétextes  suflirait  à  une  entière  rév 
»  qu'il  faisait  par  toutes  voies,  pins  lution. 


o- 


»  souvent  mauvaises  que  bonnes 
»  (1).  M 

d\  Mézrrai,  Abrégé  chronologique,  tom.  lll, 
à  l'ann.  1471 ,  pag.  m.  3»a. 


(a)  T.à  même,  pag.  ?58  ,  ••  "0  .  a  l'ann 
(3)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI,  Uv.  t , 
chap.  VI,  pag.  m.  18,  19 


(4)  L'a  même  ,  chap.  Vit,  pas.  ao. 

(5)  La  même,  chap.  XI,  p.  ?8  ,  à.l'i 


a.  l'ann.  i44». 
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LOUIS  XI.  4o3 

Le  roi  ayant  pardonné  à  son  fils  ,  »  contraignit  même  les  courtisans 

le  retint  auprès  de  lui ,  et  le  fit  ob-  a  qui  s'étaient  hâtés  de  le  venir  join- 

scrver  soigneusement.  Il  le  mena  à  »  are  à  Guenep  de  suivre  son  exem- 

quelques  expéditions  ,  il  l'envoya  à  »  pie  ,  puisqu'il  ne  leur  permit  de 

quelques  autres  ,  et  lui  donna  lieu  »  se  présenter  devant  lui  qu'avec  des 

de  s'acquérir  beaucoup  de  réputa-  »  habits  de  couleurs  semblables  aux 

tion  ,  et  principalement  par  la  dé-  >»  siennes  (ta).  »  Un  autre  historien 

faite  de  quatre  ou  cinq  mille  Suisses  dit  que  parles  premiers  déportemens 

auprès  de  Bâle  (6),  qui  se  défendi-  de  ce  roi,  on  jugea  qu'il  embellirait 

rent  le  mieux  du  monde.  Il  se  défiait  les  auspices  de  son  règne  d'autres 

du  naturel  de  son  fils  ,  et  le  tenait  trophées  que  de  la  clémence.  Il  dés- 

un  peu  de  court  ;  mais  le  jeune  prin-  appointa  quasi  tous  les  officiers  et 

ce  se  cabrait  trop  fièrement ,  et  l'on  serviteurs  du  roi  Charges  ,  son  père  , 

dit  même  qu'il  donna  un  bon  soufflet  prenant  un  extrême  contentement  à 

à  la  belle  Agnès,  maîtresse  du  roi  (7).  défaire  ce  qu'il  avait  fait ,  abattis 

Cela,  joint  à  d'autres  choses ,  obligea  ce  qu'il  avait  élevé  ,  et  d'élever  ce 

son  père  à  l'envoyer  en  Dauphiné  qu'il  avait  abattu  (i3).  On  remarque 

pour  quatre  mois  (8).  Le  dauphin  ne  (i4)  qu'il  punit  le  médecin  de  Charles 

s'y  retira  qu'en  menaçant  :  il  y  fit  le  Vil ,  son  père  ,  a  cause  que  ,  sui- 

maître  avec  beaucoup  de  hauteur,  et  vant  les  règles  de  son  art  ,  il  avait 

avec  des  exactions  insupportables  (9).  contraint  le  roi  malade  de  manger. 

Il  fit  des  intrigues  avec  les  princes  Celui  qui  m'apprend  cela  ajoute  que 

voisins ,  et  ne  songeait  plus  à  retour-  le  prétexte  que  pi-enait  Louis  Al 

ner  à  la  cour  :  il  reçut  ordre  d'y  re-  de  rendre  inviolable  jusqu'à  la  jin 

venir  ,  et  n'obéit  point  \  et  sachant  l autorité  du  souverain,  n'est  pas  re  - 

que  Charles  VII  prenait  des  mesures  cevable  :  il  a  raison  ;  mais  s'il  a  cru 

1)our  s'assurer  de  lui ,  il  se  sauva  à  que  ce  fut  le  véritable  motif  de  ce 
a  cour  de  Bourgogne  ,  et  il  se  fit  de  prince  ;  s'il  a  cru ,  dis-je  ,  qu'on  voû- 
ta tellement  craindre  ,  que  son  père  lut  suivre  l'esprit  de  Domitien  (i5)  , 
*e  procura  la  mort  par  une  trop  gran-  il  se  trompe.  Le  médecin  ne  fut 
de  abstinence ,  dans  la  seule  vue  d'é- 
viter qu'il  ne  l'empoisonnât  (10).  Mé- 
zerai  a  raison  de  aire  que  Charles  VII 
eût  pu  être  nommé  heureux ,  s'il 
avait  eu  un  autre  père  et  un  outrée 
fis  (n) 


ne 

f uni  q^uc  parce  que  Louis  XI  eut  de 
aversion  pour  une  personne  qui 
avait  tâché  de  sauver  la  vie  à  Char- 
les VII. 

(D)  //  n'eut  aucun  soin  de  l'édu- 
cation de  son  fils  ,  et  il  maria  ses 


(C)  Il  fit  paraître  son  humeur  filles  d'une  manière  qui  fit  voir  qu'il 

énaturee  après  la  mort  de  son  père.]   ne  se  souciait  pas  de  leur  bonheur.  ] 


Cette  mort  «  lui  causa  une  joie  trop   «  H  fut  mauvais  père  ;  et  quoiqu'il 

»  eût  eu  si  tard  son  fils  unique  ,  qui 
»  fut  depuis  Charles  VIII  ^  qu'il  n'y 
>j  avait  aucune  apparence  que  ce 
»  jeune  prince  lui  donnât  les  mêmes 
»  inquiétudes  qu'il  se  souvenait  d'a- 
»  voir  autrefois  données  à  Charles  VII, 


»  grande  pour  être  entièrement  ren- 
»  fermée  au-dedans  de  lui-même ,  et 
m  il  en  donna  des  marques  qui  ne  fi- 
3)  rent  que  trop  appréhender  le  gou- 
»  vernement  d'un  fils  si  dénaturé.  11 
)»  récompensa  celui  qui  lui  en  avait 


»  apporté  la  première  nouvelle ,  au    »  il  ne  laissa  pas  de  le  regarder  com- 
»  delà  de  ce  qu'il  attendait  de  sa  li-   »  me  la  personne  qui  lui  était  la  pli: 
»  béralité.  Il  ne  porta  le  deuil  qu'une  »  redoutable.  Il  ne  prit  aucun  soi 
»  seule  matinée,  et  on  le  vit  vêtu  de 
)»  blanc  et  d'incarnat  l'après-dînée 
»  du  même  jour  qu'il  l'avait  pris.  Il 


us 
soin 


(6)  L'an  t444- 

(7)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  /, 
chap.  XX,  pag.  48.  Il  cite  Robert  Guaguin. 

(8)  /-(  mime  ,  pag.  5o. 

(9)  I.à  mime,  pag.  Si. 

(10)  Varillas,  Histoire  de  Louis  X!  ,  Z|V.  XI , 
pag.  36o. 

(11)  Méierai  ,  Abrégé  chronologique,  tom. 
lit ,  pag.  >84,  à  l'ann.  tsjSt. 


(n)  Varillas  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  X  , 
pag.  344 ,  345. 

(i3)  Msttbieu  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  II, 
chap.  IV,  pag.  86. 

(t4)  La  Mothe-le-Varer,  lostruct.  du  Dau- 
phin ,  pag.  43  ,  44  du  tome. 

(t5)  Ut  dômes ticis  pertuaderet  ne  bono  qui- 
dein  exemplo  audendam  este  patroni  necem  , 
Epaphroditum  à  libellit,  capitali  pana  condem- 
navit  (Domitianu<)  quod  post  destitutionem  Nr- 
ro  in  adipiteendd  morte  manu  ejut  adjutut  exi- 
stimafiatur.  Sueton.,  in  Dorait.  ,  eap.  XIV. 
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4<>4  LOUIS  XI. 

»  de  son  éducation  ;  il  n'en  permit  Louis  XI  haïssait  Jeanne  ,  sa  fille  , 

>»  l'accès  qu'à   des  gens    de  basse  parce  qu'elle  était  noire  ,  petite  et 

î>  condition.  Il  le  fit  nourrir  dans  voiitée.  Le  seigneur  de  Lesquière  , 

>»  l'oisiveté  et  dans  les  délices;  et  la  son  gouverneur,  la  cachait  souvent 

»  seule  maxime  qu'il  lui  apprit,  fut  sous  sa  robe  longue  quand  le  roi  la 

»  que  l'on  était  incapable  de  régner  rencontrait ,  afin  qu  il  ne  s'affligeât 

»  quand  on  ne  savait  pas  dissimuler,  de  sa  vue. 

»  Anne  de  France  ,  sa  fille  aînée  ,  (E)  On  prétend  qu'il  fit  mourir  son 


»  était  tout-à-fait  bien  faite  ;  mais  frère.  ]  Commentons  encore  ceci  par 
»  elle  avait  plus  d'esprit,  sans  corn-  les  paroles  de  M.  Varillas.  «  Encore 
»  paraison  ,  qu'il  n'aurait  voulu  »  que  Louis  ,  pour  suivre  le  conseil 
»  qu'elle  en  eût  ;  et  ce  fut  pour  l'hu-  »  que  François  Sforcc  lui  avait  don- 
>»  milier  qu'il  la  maria  avec  un  ca-  »  né  ,  eût  apanage  son  frère  du  du- 


qi._ 

>»  intrigue  contre  son  service.  Jeanne  »  cette  province  faisait  alors  le  tiers 

»  de  France  ,  sa  seconde  fille  ,  était  »  du  revenu  de  la  France ,  et  que  son 

»  si  contrefaite  que  les  médecins  as-  »  cadet  aurait  été  trop  riche  en  la 

»  suraient  qu'elle  n'aurait  point  d'en-  »  possédant.  Il  aima  mieux  lui  céder 

»  fans  j  et  néanmoins  il  contraignit  »  la  Guienne  ;  mais  il  s'en  repentit 

»  le  duc  d'Orléans ,  premier  prince  »  si  bien  que  l'auteur  de  l'histoire 

m  de  son  sang,  de  l'épouser,  quoi-  »  d'Aquitaine  et  l'abbé  de  Brantôme 

»  qu'il  eût  assez  lieu  de  prévoir  »  prétendent  qu'il  fit  empoisonner 

»  qu'elle   serait  malheureuse  avec  »  son  frère  par  l'abbé  de  Saint-Jean- 

»  lui  (16).  »  Il  s'était  obligé  à  don-  »  d'Angéli  (19).  »  J'ai  rapporté  ail- 

ner  des  troupes  au  duc  de  Calabre  ,  leurs  (ao)  les  paroles  de  Brantôme  : 

pour  recouvrer  les  royaumes  de  Ka-  je  ne  les  répète  point.  Voyez  aussi 

pies  et  de  Sicile  ,  et  de  plus  sa  fille  Pierre  Matthieu  ,  dans  l'Histoire  de 

aînée  en  mariage;  mais  de  l'humeur  Louis  XI  (21). 

qu'il  était  ,  il  n'avait  garde  de  choisir  (F)  //  eut  des  maltresses  et  des  bi'- 

pour  gendre  un  si  honnête  homme.  Il  tardes.']  J'observe  cela  comme  une 

n  exécuta  ni  l'une  ni  l'autre  des  pix>-  preuve  de  la  qualité  de  mauvais  mari 

messes  qu  il  lui  avait  faites  Le  que  je  lui  ai  donnée.  11  fut  marié 

comte  de  Beaujeufut  préféré  h  ce  Jeux  fois  :  premièrement ,  avec  Mar- 


Bourbon  ne  devint  pas  meilleure  pour  Grafton  ,  deux  historiens  anglais,  as- 
avoir  épouse  Anne  de  France.  On  surent  qu'elle  fut  désagréable  à  son 
lui  présenta  a  signer  un  contrat  de  mari  à  cause  de  la  puanteur  de  sou 
mariage  oui  aurait  fait  passer  tous  haleine  (a3 1 .  Buchanan  s'emporte  con- 
te* fc/e/w  de  cette  maison  a  sa  femme,  tre  eux,  et  les  réfute  en  premier  lieu 
5  il  ne  se  jdt  avisé  de  l'éluder  par  par  Monstrelet,  qui  a  dit  qu'elle  était 
quelques  mots  auxquels  on  ne  prit  belle  et  vertueuse  ;  en  second  lieu  , 
pas  garde  ;  et  tant  que  le  roi  son  par  un  auteur  écossais  ,  qui  passa  en 
beau-pere  vécut,  il  ne  l  employa  qu'à  France  avec  elle  ,  et  qui  ne  la  quitta 
des  affaires  odieuses....  et  après  tout  point  tant  qu'elle  vécut.  Il  a  laissé 
cela  il  ne  lui  fit  jamais  aucun  bien 

(17).  Pierre  Matthieu  (18)  observe  que  Oirt  V"'U»»>  Histoire  de  Louis  xi ,  z,v.  x  , 

1  pag.  364- 

/  «\  v     11       „...-._..._  (ao)  Dans  Us  Testées  diverses  sur  le*  Comè- 

(ib)  Varillas  ,  Histoire  de  Louis  Xï  ,  liv.  X,  les  ,  pag.  46a. 

Vt»L  3f''  11  Particuî?ri"  da"f  t'/ptof  àMica-  (3 1}  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  U».  V% 

toire,  la  mauvaise  educalion  Je  Charles  VIII.  chap.  X VI I  pàg  *56 

^^"v"  '  HU,°ire  dC  ,L°cai*  X'  »  UV-  X  •  (")  Anselme  ,   Histoire  géologique  <le  la 

P  T .  w    Tl  T"  ^  3î5-  France ,  pag.  ij. 

M)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  X  ,  (*3)  Voyez  HucLanan  ,  in  Hislor.  Scolias, 

ehap.  XI,  pag.  60G.  A,  pag.  m.  356. 
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par  écrit  qu'elle  fut  aimée  de  son  boise ,  le  Ier.  jour  de  décembre  i%$3, 

beau-père  ,  de  sa  belle-mère  et  de  son  âgée  de  trente-huit  ans  (ï6).  Je  ne 

mari ,  et  qu'elle  fut  fort  louée  dans  sais  donc  pas  pourquoi  M.  Varillas  a 

une  pièce  de  poe'sie  qui  fut  faite  sur  eu  recours  au  silence  des  historiens 

sa  mort.  Le  témoignage  de  Monstrelet  de  Savoie.  Louis ,  dit  -  il  (  vj  )  ,  fut 

ne  réfute  point  les  historiens  anglais,  adonné  h  l'amour  volage  On  a  lu 

Une  femme  ,  pour  être,  belle  et  non-  dans  la  bibliothèque  du  roi  trois  con- 

nête  ,  ne  laisse  pas  de  pouvoir  dé-  trats  de  mariage  qu'il  signa  en  fa- 

1>laire  par  l'endroit  qu'ils  cotent,  veur  d'autant  de  ses  filles  naturcl- 
.'auteur  écossais  est  suspect.  Un  do-  les;  ....  mais  a  cela  près  les  historiens 
mestique  ne  se  croit  pas  obligé  à  pu-  de  Savoie  ne  l'accusent  pas  d'avoir 
blier  que  sa  maîtresse  était  haïe  dans  maltraité  la  reine  Charlotte,  safem- 
la  maison  de  son  époux  ,  et  il  ne  me.  On  va  voir  dans  un  passage  de 
fait  point  scrupule  de  débiter  le  con-  Pierre  Matthieu  qu'elle  ne  fut  guère 
traire.  C'est  un  lieu  commun  d'élo-  heureuse.  «  La  première  année  de  son 
gc.  Les  louanges  funèbres  ne  prou-  »  séjour  ,  Charlotte  de  Savoie  fut 
vent  rien  contre  la  mauvaise  humeur  »  amenée  à  Namur  pour  consommer 
d'un  mari.  On  pourrait  prouver  par  »  le  mariage  qui  avait  été  traité  cinq 
des  exemples  modernes  que  des  prin-  »  ans  auparavant;  mariage  qui,  pour 
cesses  bien  mécontentes ,  et  de  leur  »  avoir  été  fait  à  regret ,  fut  aussi 
époux  ,  et  de  leur  beau-père  ,  ont  été  »  sans  amitié.  Quand  le  duc  de  Bour- 
louées  après  leur  mort  le  plus  magni-  »  gogne  donna  au  dauphin  sa  pen- 
fiquement  du  monde  ,  et  par  les  poc-  »  sion  de  douze  mille  ecus  ,  Olivier 
tes  ,  et  par  les  prédicateurs.  Quoi  »  de  la  Marche  écrit  que  ce  fut  à  la 
qu'il  en  soit ,  voici  le  passage  de  Bu-  »  charge  qu'il  l'épousât,  ce  oui  mon- 
chanan  :  Quantam  illam  existimabi-  »  tre  qu'il  n'en  avait  grande  envie. 
mus  vcl  mentiendi  licentiam  ,  vel  ma-  »  Elle  y  fit  un  fils  qui  fut  nommé 
ledicendi  libidinem  ,  qmi  ,  in  ejusdern  »  Joachim....  L'enfant  mourut  incon- 
regis  ftfiam  ,  utuntur  :  quant,  ob  oris  »  tinent  après  ,  et  laissa  un  extrême 
graveofentiam  (  nihil  enim  in  mores ,  »  regret  au  père ,  qui  n'étant  pas  en- 
homines  alioqui  tam  impudentes  ,  au-  »  core  en  ses  défiances  que  l'iîge  lui 
debant  conjingere  )  marito  scribunt  »  amena  ,  désirait  de  le  voir  grand , 
fuisse  ingratam  ?  At  Monstrelctus  »  connaissant  bien  que  les  enfans  qui 
illortim  temporum  scriptor  œqualis  ,  »  naissaient  tard  étaient  de  bonne 
et  probant  fuisse ,  et  formosam  ,  me-  »  heure  orphelins.  La  perte  de  cet 
moriœ  prodidit  :  et  qui  librum  Plus-  »  enfant,  qui  le  premier  lui  avait 
eartensem  scripsit ,  eique  reginœ  ,  et  »  donné  le  nom  de  père ,  lui  fut  si 
naviganti ,  et  morienti ,  fuit  cornes  ,  w  sensible  qu'il  fit  vœu  ,  à  ce  que  dit 
scriptum  reliquit ,  eam ,  ditm  vixit ,  »  Philippe  de  Comines  ,  de  ne  con- 
egregiè  caram  soceroy  socrui ,  et  ma-  »  naître  autre  femme  que  la  sienne  ; 
rito  fuisse  y  epitaphiumque  carmen  ,  »  et  néanmoins,  en  plusieurs  endroits 
omni  laude  plénum  ,  gallicis  versi-  »  de  sa  Chronique  ,  on  le  voit  parmi- 
bus  y  Catalauni  ad  matronam  (quo  »  des  femmes;  on  en  trouve  de  per- 
in  oppido  decessit)  fuisse  publtcatum,  »  dues  ,  on  en  voit  de  mariées,  et 
quod  in  scoticum  sermonem  versunty  »  les  maris  de  basse  fortune  élevés 
plenque  nostrommadhuc  habent  (a4).  »  aux  charges ,  et  infinis  autres  traits 
Mézerai  assure  que  Louis  XI  n'aima  »  qui  ne  sont  pas  d'une  continence 
guère  sa  première  femme  à  cause  de  »  égale  à  celle  d'Alexandre  (a8).  » 
quelque  imperfection  secrète  ,  et  On  verra  ci-dessous  (aq)  des  parliru- 
qu'ainsi  il  n'en  eut  point  d'enfans  larités  touchant  ses  galanteries  ;  mais 
(a5j.  Il  épousa  en  secondes  noces  Char-  ce  qui  suflit  à  persuader  que  Char- 
lotte de  Savoie.  Ce  second  mariage  fut  lotte  de  Savoie  ne  fut  guère  heureuse, 
consommé  à  Namur  y  l'an  1 4^7 •  Elle 

fut  fort  maltraitée  de  son  mari  durant  (16)  An^im-,  Hintoire  généalogique  de  I* 

plusieurs  années,  et  mourut  h  A  m-  Ma  won  de  France,  pag.  n5. 

(37)  Varillai,  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  X  , 
rag.  3G3  ,  364- 

(Vl)  Buchan.  ,  ibidem.,  pag.  357.  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  lit'.  I, 

Méxerai  ,  Abrégé  chronologique  ,  lom.  tkttp-  XXV ,pag.  5o  ,  60. 

t?t%  P«S-  35°-  (*9l)  ^tint  la  remar.fut  (K). 
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est  que  son  mari ,  en  mourant ,  re-  part  (35)         Les  Romains  eussent 

commanda  à  son  fils  de  ne  pas  se  fier  plustost  perdu  leur  estât  que  de  pen- 
â  elle  ;  car,  dit-il ,  j'ai  toujours  trou-  sera  faire  cela  ;  car  il  ne  se  trouve 
xé  qu'elle  favorise  le  Bourguignon  jamais  en  sept  cens  ans  qu'ils  ont  eu 

(30)  .  Jugez  s'il  pouvait  l'aimer,  quoi-  guerre  h  toutes  nations ,  qu'ils  ayent 

3ue  d'ailleurs  il  la  crût  bonne  et  pu-  demandé  la  paix,  sinon  aux  Gaulois, 
ique:  Mézerai ,  après  avoir  dit  tou-  qui  les  tenoienj  assiégés  au  Capitale, 
chant  la  première  épouse  de  ce  mo-  après  avoir  bruslc  leur  ville,  dont  ils 
narque,  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus,  ajou-  tirèrent  leur  raison  bien  tost  après  , 
te  :  //  eût  aussi  peu  visité  la  seconde,  et  a  Coriolan.  Tout  au  contraire ,  es- 
n'eiit  été  le  désir  d'avoir  un  héritier  tant  vaincus  par  la  puissance  du  roy 

(31)  .  Prenez  bien  garde  à  ce  qui  suit.  Perseus  (  ne  voulurent  pas  recevoir 
a  Tout  donnait  de  l'appréhension  au  le  vainqueur  à  la  paix,  s'il  ne  se  sou- 
«  roi  Louis;  il  tenait  toujours  sa  fem-  mettoii  luy  et  son  royaume  à  leur 
»  me  éloignée  de  lui;  eteesderniè-  mercy  ,  jacoit  qu'il  offrisl  de  leur 
»  res  années  ,  il  l'avait  reléguée  en  payer  tribut.  El  comme  le  roy  Pyr- 
»  Savoie  (3a).  »  Philippe  de  Comi-  rhus  ,  après  avoir  eu  quelques  victoi- 

rque  que  cette  reine  n'était  res ,  et  receu  quelque 


remarque  que  celte  reine  n  était  res ,  et  receu  quelque  perte  ,  envoya 

point  de  celles  où  son  mari  devait  *es  ambassadeurs  a  Rome  pour  traic- 

prendre  grand  plaisir,  mais  au  de-  ter  la  paix  à  la  forme  des  grands 

meurant  fort  bonne  dame  (33).  seigneurs  qui  sont  au  pays  tïautruy  ; 

(G)  La  paix  qu'il  fit  avec  l'Angle-  on  luy  fut  response  qu'il  sortisl  pre- 
terre  fut  plus  utile  que  glorieuse  ;  on  mierement  d'Italie ,  autrement  qu  on 
l'en  railla,  mais  au  fond  il  fut  excu-  ne  parlast  point  de  paix  ,  qui  estoit 
sable.  ]  Je  m'en  vais  citer  un  auteur  la  réponse  d'un  peuple  magnanime 
qui  n'est  pas  des  plus  célèbres,  mais  qui  sentoit  ses  Jorces  assés  grandes 
qu'importe  ?  Il  suffit  qu'il  parle  de  pour  faire  teste  a  l'ennemy  :  chose 
très-bon  sens.  IVous  trouvons  ,  dit-  qui  servit  mal-seante  à  un  prince  foi- 
ii  (34) ,  que  Louys  unziejne  du  nom  ,  Lie  ,  qui  doibt,  comme  le  sage  pilote, 
roy  de  France,  se  trouvant  trop  près-  caler  les  voiles,  et  obéira  la  tempeslc 
se  d affaires,  demanda  la  paix  au  roy  qu'il  ne  peut  éviter,  pour  surgir  au 
d'Angleterre  Edouartl  quatrième,  port  de  salut  ;  et  ri  asservir  pçs  la  ne- 
si  tost  qu'il  le  sceut  entré  en  Picardie,  cessilé  à  l'ambition ,  comme  fit  le  vai- 
et  l'acheta  bien  cher,  se  souciant  peu  vode  de  Transilvanie  ,  qui  dicihault 
que  le  comte  de  Lude  et  autres  ses  et  clair ,  qu'il  aimeroit  mieux  estre 
favoris,  l' appellassent  le  roi  couard*,  esclave  du  Turc  qu'allié  de  Ferdi- 
comme  Ca  escrit  le  politique  Ange-  nand  :  ce  qui  luy  advint  aussi.  Pierre 
vin  ,  parce  qu'il  nefaisoit  cette  paix  Matthieu  rapporte  qu'Edouard  «  avait 
qu'à  dessein  de  des-unir  et  affaiblir  »  fait  passer  avec  lui  une  douzaine 
ses  ennemis  ,  tandis  qu'il  se  fortifie-  »  des  députés  des  communes  d'An- 
roit  pour  les  deffaire  en  suite  les  uns  ».  gleterre  ,  qui  étaient  déjà  bien  en- 
après  les  autres  ,  et  se  rendre  leur  »  nuyes  de  la  guerre ,  et  de  coucher 
maistre  ,  comme  il  le  fit  de  la  plus  »  à  la  soldade.  Ceux-ci  approuvaient 
,»«,»,,•         ...      .       .    e  ,    ,.  »  cette  proposition  de  la  paix ,  et  di- 

(3o)  Main  ne  credUo  ,  cum  emm  Sahaudien-  •     *  „.        •    u              î  * 

si*  tit,  Burgundis  t'aver*  mihi  semper  visa  e,t  •  »  raient  que  si  elle  était  i ustc  et  rai- 

alioquin  bonam  et  pudica  n  Main  sum  arbitra-  «  sonnable  il  y  aurait  de  ï'impruden- 

lux.  C»guïn. ,  Hist.  Franc. ,  lib.  X,  folio  a88.  »  ce  à  la  refuser ,  et  que  l'on  se  de- 

f3i)Mt«r.i,  Abrégé  chronologique.,  iom.  vait  contenter  d'avoir  réduitle  roi 

(3,)  Là  même  ,  pag .  343  ,  h  Tann.  ,481.  »  de.  *™?C\  8  demailder  la  Pai*  au 

(33)  Commet,  U».  VI,  chaP  XIII,  p.  40G.  *  ro1.  d  Angleterre  ,  d'autant  même 

(34)  Honorai  de  Meynier ,  Réponses  libre»  »  «{«'un  grand  roi  ne  SC  peut  humi- 
anx  Demandes  curieuses,  pag.  5fjo.  >,  her  davantage  ,  ni  descendre  plus 

*  Leduchat  croit  que  le  doc  de  Bourgogne  ap-  »  bas  que  de  rechercher  son  ennemi 

afMMM^!S2svrs  »  p?"r  h  »*<*>•-&. fi*»» 

journée  de  Monilhéry.  Joly  observe  que  Duclos ,  «OUte   line   rude    mortification  pour 

historien  de  Louis  XI,  regard?  rrite  dénomma-  la  France  ;  mais  les  circonstances  du 

tion  de  roi  couard  ,  dictée  par  la  lminr.  François 

11,  duc  de  Bourgogne,  ne  pouvant  s'empêcher  (35  Ih  même  ,  pag.  Hqi .  Ses 

de  reconnaître  la  prudence  de  Louis  X  l ,  affectait  (3'i)  Pierre  Mattl.ie.. ,  Histoire  de  Louis  XI , 

de  la  prendre  p0.,r  n>ao.,ue  de  valeur.  f*V.  VI  ,  chap  XIX,  pag.  3i;. 
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temps  ne  permettaient  pas  d'agir  Henri  (4o).  La  Mothe-le-Vayer  et  Mé- 
d'une  autre  manière ,  sans  s'exposer  zerai  sont  redevables  de  ces  particu- 
A  de  plus  grands  maux.  Lisez  ces  pa-  .  laritës  à  Jean  Bodin  ;  «ar  voici  com- 
roles  de  Philippe  de  Connues  :  Jê  ment  il  parle  :  «  On  peut  bien  espar- 
crois  qu'à  plusieurs  pourvoit  sembler  )>  gner  ,  sans  diminuer  la  majesté 
que  le  roy  s'humilioit  trop  ;  mais  les  %  u"un  roy,  ni  la  dignité  de  sa  mai- 
res pourvoient  bien  juger  par  mes  »  son  ,  ni  ravaller  sa  grandeur  qui 
paroles  précédentes  que  ce  royaume  ».  fait  quelquesfois  que  les  estraneers 
estoU  en  grand  danger ,  si  Dieu  n'y  »*le  méprisent,  et  les  subjects  se  re- 
eust  mis  la  main  :  lequel  disposa  le  »  bellent,  comme  il  en  priut  au  rov 
sens  de  nostre  roy  a  eslire  si  sage  »  Louys  XI,  lequel  ayant  chassé  pres- 
parti,  et  troubla  bien  celuy  du  duc  »  que  les  gentilshommes  de  sa  mai- 
de  Bourgongne,  qui  fit  tant  d'erreurs  »  son,  se  servait  de  son  tailleur  pour 
(  comme  avez  veu  )  en  cette  matière  ,  »  tous  hérauts  d'armes  et  de  son 
après  avoir  tant  désire  ce  qu'il  perdit  »  barbier  pour  ambassadeur  et  de 
par  sa  faute.  Nous  avions  lors  beau-  »  son  médecin  pour  chancelier  (  corn- 
coup  de  choses  secrettes  parmi  nous  ,  »  me  un  Antioque,  roy  de  Syrie  de 
dont  fussent  venus  de  grands  maux  >;  son  médecin  Apollophancs  qu'il 
en  ce  royaume  ,  et  promptement ,  si  »  fit  chef  de  son  conseil  (♦)  )  'et  par 
cet  appointement  ne  sefust  trouvé,  et  »  moquerie  des  autres  roys'il  por- 
bien  tost ,  tant  du  costé  de  Bretagne  »  toit  un  chapeau  gras  et  du  plus 
qued'ailJeun O?)-  »  meschant  drap,  et  mesmes  on  trouva 

(H)  On  ne  veut  le  disculper  de  a  la  chambre  des  comptes  etc  • 
mesquinerie.  ]  Voici  ce  qu'on  trouve  „  et  neantmoins  il  haussa  les  charges 
dans  1  un  des  ouvrages  de  la  Mothe-lc-  »  plus  que  son  prédécesseur  de  trois 
\ayer  :  «  L épargne  honteuse  oppo-  „  millions  par  chacun  an,  et  aliéna 
»  see  a  ce  luxe  n  est  peut-être  pas  „  grande  partie  du  domaine  (il)  » 
»  moins  a  blâmer.  Louis  XI  se  ren-  Voici  ce  qu'il  avait  dit  dans  un  autre 
»  dit  méprisable  par  ses  médians  ha-  endroit  .du  même  ouvrage  (4?)  •  Le 
»  bits  et  ses  chapeaux  gras  que  roy  &  Egypte  ayant  veu  Agesilaus 
»  1  histoire  lui  reproche  i  et  1  on  ne  ueautré  en  un  pré ,  vestu  d'une  sim- 
»  saurait  lire  sans  indignation  ,  dans  ple  cape  de  meschant  drap ,  et  que  de 
»  les  registres  de  la  chambre  des  sa  corpulenc4il  estoit  maigre  petit 
»  comptes ,  un  article  de  vingt  sous  et  boiteux  ,  il  n'en  fit  point  de  conte 
»  pour  deux  manches  neuves  dont  non  plus  qu'on  fit  du  roy  Louis  on- 
»  on  rhabdla  un  de  ses  pourpoints  ,  zieme  ,  lequel  estant  eslcu  arbitre 
»,  avec  un  autre  de  quinze  deniers  poHr  juger  le  différent  d'enttv  les 
»  pour  graisser  ses  bottes  (38).  »  Un  rot*  de  Navarre  et  de  Cas  tille  les 
passage  de  Mézerai  sera  joint  à  celui-  Espagnols  d'arrivée  se  moquoyent 
là  tres-commodément  :  La  sentence  des  François  et  de  leur  roy  qui  sem 
arbitrale  de  Louis  XI  satisfit  aussi  bloit  quelque  pèlerin  saint  Jacques 
peu  lunetl  autre  (3q)  que  son  entre-  avec  son  chapeau  gras ,  bordé  Aima- 
vue  avec  Henri,  roi  de  Castille,  satis-  ges ,  et  sa  jaquette  de  drap  tanné  et 
fit  les  Français  et  les  Espagnols,  qui  n'avoit  aucune  majesté  en  sa  fa- 
Ceux-ci  se  moquaient  de  la  chicheté  ce  ,  non  plus  qu'en  ses  façons  de 
et  de  la  mine  basse  et  niaise  du  roi  faire ,  et  sa  suite  accoustrée  de  mes- 
Louis  ,  qui  n'était  vétu  que  de  bure  ,  mes  ;  car  il  ne  pouvoit  voir  personne 
avait  un  habit  court  et  étroit  (*)  ,  et  brave  en  accoustrement  ;  au  lieu  nue 
portait  une  Notre-Dame  de  plomb  à  le  roy  de  Castille  et  sa  troupe  estant 
sa  barrette;  les  autres  s'indignaient  venus  parez  de  somptueux  habits  et 
de  l  arrogance  Castillane,  et  du  faste  leurs  chevaux  richement  caparasson- 
du   comte  de  Lodesme  ,  javori  de   nez ,  monstroyent  une  certaine  gran- 

„  ,     ...       _    _    ,        ,     .„  deur  espagn'olle ,  et  telle  qu'il  s'em- 

rff?^,lfe\&.  L  François  ne  fLsen,qUe 

(38)  La  Mothe-le-Yaver  ,    Opuscules  ,   /'•.       (7,o)  Mènerai ,  Abrégé  cbrouol. ,  tom.  III 

part.  ,  pag.  83  du  VIII*.  tome  de  set  OEurres.  pat;,  tqo  ,  à  l'ann.  146a. 

(3q)  C'ethàdire  ,  Jean,  roi  d'Jragon,  et       {*)  Poljb. ,  lib.  3. 
Henri    roi  de  Castille.  (40  B°<"n  ,  de  la  République,  fr.  VI,  ch,t;>. 

(  )  Les  habiU  courts  étaient  ridicules  aux  II  ,  vert  la  fin ,  pag.  m.  qoq. 

r  de  aualite.  (4,;  T.a  mfmc ,  tfr.  IV,  ihap.  Kl,  pat;.  l»3u 
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leurs  valets.  Nous  Terrons  ci-dessous  On  ne  donnait  que  cinquante  sous 

(43)  qu'on  peut  remonter  jusqu'à  un  pour  les  robes  de  valets  ,  et  douze  li- 

auteur  qui  précède  Bodin  ,  et  que  M.  vres  pour  les  manteaux  des  clercs  , 

Varillas  n'a  point  entendu.  notaires  et  secrétaires  de  la  maison  et 

(  I  )  Les  .dépenses  de  sa  maison  .  . .  couronne  de  France  (45). 

et  de  ses  ambassades.  ]  Voici  des  pa-  On  a  déjà  vu  que  ce  prince  em- 

roles  de  Pierre  Matthieu  ,  qui  écri-  ployait  à  des  ambassades  son  bar- 

vait  sous  le  régne  de  Henri  IV.  La  dé-  hier.  Il  l'anoblit  par  lettres  de  l'an 

pense  de  sa  maison  (fâ)fut  beaucoup  i474  ,  en  l'investissant  du  comté  de 


années ,  les  affaires  et  les  voyages,  de  Bourgogne  qui  s'en  moqua  :  Qu'ai- 

Elle  ne  passe  point  trente-six  mille  je  à  faire  ,  dit-elle ,  d'un  médecin  , 

livres  jusques  en  l'année  1480 ,  quelle  puisque  je  me  porte  bien  (47)  ?  M.  de 

vint  h  quarante-trois  mille  six  cents  Wicquefort  a  parlé  de  cette  députa- 

dix-neuf  livres.    Elle  fut  l'année  tion  d'Olivier  le  Daim  (48). 

i48t  ,  de  soixante  six  mille  six  cent  (K)  Il  dépensait  beaucoup  .  .  .  et 

quatre-vingts  livres  ,  et  en  la  dernière  pour  la  citasse,  et  pour  les  dames.  ] 

année  de  sa  vie ,  de  quatre-vingt  mille  «  Les  deux  passions  dominantes  de 

six  cent  trois  livrvs ,  et  néanmoins  il  »  Louis  furent  pour  la  chasse ,  et 

ne  bougea  du  Plessis  ,  depuis  le  8  »  poUr  les  dames  (*)  ;  et  l'on  re- 

novembre  jusques  au  7  septembre  de  »  remarque  que  sa  libéralité  passait 

Vannée  suivante,  qu' il  fut  porté  en  la  »  dans  un  excès  inconcevable,  tou- 

sépulture  ,  à  Notre-Dame  de  Cléry.  „  tes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  satis- 

Le  nombre  des  serviteurs  pour  léser-  »  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  pas- 

vice  ordinaire  de  cette  dépense  né-  »  sions.  Quant  à  la  première  ,  il 

tait  pas  grand,  les  gages  petits  ,  en  »  entretenait  un  prodigieux  nombre 

comparaison  du  temps  ou  nous  som-  »  de  veneurs  ,  de  fauconniers,  d'oi- 

mes.  Ils  servaient  toute  l  année ,  et  »  seaux  et  de  chiens;  et  il  était  si 

l'année  commençait  au  mois  d'octo-  »  jaloux  d'empêcher  que  ceux  qui 


bre.  Autres  que  ceux-ci  ne  sont  cou- 
chés en  l'état  de  ses  pensions  volon- 
taires. Deux  chapelains  a  raison  de 
dix  livres  par  mois  chacun  ,  et  un 
clerc  de  chapelle  a  cent  sous.  Un  va- 
let de  chambre  du  roi  à  quatre-vingt- 
dix  livres  par  an.  Quatre  écuyers  de 
cuisine  a  six-vingts  livres  par  an  cha- 
çun.    Un  hdteur  ,  un  potager ,  un 


»  avaient  le  droit  de  chasser  ne  l'exer- 
m  cassent,  sous  quelque  prétexte  que 
»  ce  fût,  qu'il  était  plus  dangereux 

w  de  tuer  un  cerf  qu'un  homme  

»  Quand  il  partit  de  Lyon  après 
»  avoir  reçu  l'avis  certain  de  la  dé- 
»  faite  du  'duc  de  Bourgogne  à  Mo- 

(45)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv. 


saucier ,  un  queux  ,  un  sommelier  Xr*  PaK-  647- 

d'armures ,  deux  valets  de  sommiers ,  L*  R°q°e  »  Tr>i»é  de  la  Noblesse,  chap. 

a  raison  de  dix  livres  par  mois  cha-  „  (vT*      n    .    .         w  .  .  .  vr 

ri              .      .       .*      .  .       ,  ,    .  (4-j)  (Juvenut  D (indus  legatut  Ludoi-ici  XI 

CUn.  Deux  galopins  de  CUlSUie  a  huit  ad  Mariam  Burgundiam  abed  ludibrio  habitas: 

livres  par  mois,  un  porteur,  un  pu-  ipsa  enim  quœsivit  quid  sibi  opus  medico  c'um 

tissier,  un  boulanger,  deux  charre-  Sf"™*  *a/<Tf'  1             tonsorseu  chirurgus. 

J,  rhnrttn.  tai-rnntr  livre*  nnr  „n  R<W*UC  '  la  m(me- .    raPPorle  ce'a  eommm  de 

tiers  a  cnacun  soixante  livres  par  (in  ,  Qaguin  ;  mais  je  ne  le  trouve  point  dans  tes  an. 

un  palefrenier  et  deux  de  ses  aides  ,  nales  de  cet  auteur. 

h  vingt-quatre  livres  par  mois.   Un  (4^i  Wicquefort,  de  l'Ambassadeur  ,  liv.  /, 

maréchal  de  forges,  a  six  vingts  li-  cha"'  f'Awr-  »&>  ;  et  liv.  II,  pag.  a6. 

Ts.  U  meir,  Je  la  cambre  des  JiSSsSSTéi  SX£,  SUSSE  £. 

deniers  du  roi  avait  douze  cents  II-  nuscr.te  des  rois  Cbarle*  Vil  et  Louis  XI,  de, 

vres  ,    et  le  contrôleur  cinq  cents  (*).  puis  l'année  i4io  ju*qu'cn  i483.  L'auleur,  qui  nm 

s'est  point  nommé,  mais  qui  dans  la  préface  se 

(43)  Dans  la  remarque  (X).  vante  d'avoir  eu  dans  ta  jeunc^e  plusieurs  entrer 

(44)  C'est-à-dire,  de  Louis  XI.  tiens  avec  le  roi  Charlr*  VU,  finit  son  ouvrage 
(")  Le        Louii  XI  donna  trois  cents  livres  par  cetle  cpitapbe  du  roi  Louis  XI  : 

d'accroissement  à  Martin  Barthe.ol ,  maure  de  Ptrfidid  insignis  ,  Aine  usqu'e  ad  Tartara 

la  chambre  des  d-niers  :  la  chambre  des  comp-  notus  { 

tes  ne  le  voulut  paner  sans  une  jussion  ,  oui  fut  Formoti  oppresso>  pecorit ,  nequissimus  ipse^ 

expcdte'e  ,  à  Para?  le  Moinat ,  le  6  avril  1481.  Su,  cniT. 
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»  rat ,  il  mena  arec  lui  ,  au  grand  Ce  que  dit  Tacite  que  les  désordres 
m  scandale  des  gens  de  bien,  depuis  du  gouvernement  sont  interrompus 
»  cette  ville  jusqu'à  celle  de  Paris  ,  par  les  bons  princes  qui  succèdent 
m  deux  maîtresses  (*'),  Tune  nommée  aux  mauvais ,  et  que  cela  forme  des 
y  la  Gigonne  ,  qui  était  veuve ,  et  compensations ,  est  une  bonne  pen- 
»  l'autre  appelée  la  Passefilon  ,  qui  sée.  Vitia  erunt  donec  homines ,  sed 
>»  était  femme  d'un  marchand.  Il  fit  neque  hœc  continua  ,  et  meliorum 
»  depuis  revenir  de  Dijon  ,  inconti-  interventu  pensantur  (5a).  Mais  on 
*  nent  après  que  le  prince  d'Orange  peut  aller  plus  avant,  et  dire  que 
»  l'eut  rendu  maître  du  duché  de  dans  une  même  personne  le  mal  et 
»  Bourgogne,  une  demoiselle  tout-à-  le  bien  se  contre-balancent  quelque- 
«  fait  charmante  ,  nommée  Huguéte  fois  de  telle  sorte,  qu'il  en  résulte 
m  de  Jacquelin.  Mais  avant  tout  cela  plus  d'utilités  publiques,  que  d'une 
h  l'on  trouve  dans  la  bibliothèque  du  certaine  bonté  uniforme.  Louis  XI  4e- 
»  roi ,  trois  contrats  de  mariage ,  qui  vait  trop  d'argent  sur  ses  sujets  ; 
»  sont  autant  de  marques  de  Fin-  mais  il  faisait  circuler  cet  argent-là  j 
»  continence  de  Louis ,  puisqu'il  y  car  il  fallait  que  ses  troupes  payas- 
»  paraît  en  qualité  de  père  de  trois  sent  exactement  tout  ce  qui  leur  était 
»  filles  naturelles,  et  qu'il  les  marie  nécessaire,  et  il  ne  permettait  point 
»  sans  déguisement  (  4j9)«  »  Pierre  qu'elles  dérobassent  la  moindre  cho- 
Matthieu  va  nous  dire  que  ce  prince  se.  Servons-nous  du  style  naïf  et  an- 
faisait  des  dépenses  pour  ses  amours,  tique  de  Jean  Bouchet  (53).  //  vou- 
lors  même  qu'il  était  réduit  à  la  né-  loit  que  justice  fust  administrée  ,  Né- 
cessité d'emprunter.  «  J'ai  vu  au  glise  révérée ,  et  non  pillée  :  et  se 
»  compte  de  la  chambre  des  deniers,  delectoit  a  décorer  les  images  et  mons- 
»  qu'étant  au  voyage  d'Arras  il  cm-  tiers  :  et  si  vouloit  que  ses  gensdar- 
)>  prunta  d'un  de  ses  serviteurs,  nom-  mes  fussent  bien  payés  de  leurs  su- 
it mé  Jacques  Hamelin  ,  la  somme  de  pendies  ,  sans  y  Jaillir  par  ses  tre- 
u  trois  cent  vingt  livres  seize  sous  soriers,  sur  peine  de  la  corde.  Il  eut 
»  huit  deniers  ,  pour  l'employer  a  long  temps  a  sa  soulde  plus  de  qua- 
»  ses  plaisirs  et  voluptés  ,  et  que  tre  mil  hommes  d'armes  et  grand 
»  faisant  venir  une  demoiselle  de  nombre  de  gens  de  pié  ,  appelles 
»  Dijon,  nommée  Huquette  Jacque-  francs  archiers ,  dont  la  terre  estoyt 
»  lin,  veuve  de  feu  Philippe  Chamar-  toute  couverte  ,  depuis  Bourdeaulx 
»  gis,  au  mois  d'août  de  l'an  i4"9  jusques  en  Picardie  :  entre  lesquels 
»  (*'),  un  valet  tranchant  qui  l'alla  y  avoit  si  bonne  police  ,  et  discipline 
m  quérir  ,  avança  les  frais  de  son  militaire  ,  qu'on  ne  sceut  violence 
»  voyage  et  du  séjour  qu'elle  fit  à  avojrr  esté  jaicte  au  pauvre  peuple, 
j»  Tours  (5o).  m  Notez  qu'en  ce  temps-  fors  en  ung  lieu  d'ung  bournois  d'a- 
là  on  faisait  avec  vingt  sous  ce  qu'on  beilles  ,  et  en  l'autre  d'ung  larrecîn 
ne  ferait  pas  aujourd'hui  avec  deux  de  deux  gelines ,  dont  les  malfaic- 
pistoles.  teurs  furent  incontinent  pendus  et  es- 
(L)  Cela  faisait  que  son  royaume...  tranglés,  et  si  estoient  hommes  d'ar- 
ne  laissait  pas  d'être  riche.  ]  Voilà  mes.  A  ceste  cause ,  combien  que  le 
comment  les  mauvaises  qualités  d'un  peuple  fust  chargé  de  grans  tailles 
monarque  sont  quelquefois  compen-  et  subsides  ,  et  que  le  roy  levast  sur 
sées  par  d'autres  qualités,  qui  font  le  peuple  quatre  millions  ,  et  sept  cens 
qu'à  tout  prendre  les  peuples  ne  sont  mil  livres  de  tailles  et  subsides  ,  ne- 
pas  plus  malheureux  que  sous  un  antmoins  le  roiaulme  de  France  estoit 
chef  qui  est  bon  et  débonnaire  (5i).  riche ,parce que del 'argent  que  le  peu- 

(*')  Dans  les  manuscrits  de  meneurs  du  Pur.  &  les  gendarmes  estoient 

(4q)  Varilla»,  Histoire  de  Loui,  XI  ,  Uv.  X  ,  payes,  et  les  gensdarmes  après 

pag.  3a4.  baillaient  partie  de  ce  qu'ils  avoient 

(")  Celle  dépense,  depuis  le  premier  jour  reCeu  en  paiant  ce  qu'ils  prenaient, 
d  août  ,  iniques  au  n  décembre,  se  monte  a  la  ,   ),    Mr        t     L, '  i       *  i        •  , 

somme  de  deux  cent  quatre- vingt  -  dix-  huit   et  n  allott  ung  double  hors  du  roiaul- 


Uvres.  me.  Car  jamais  ce  sage  roy  ne  tascha 

(5o)  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  XI  ,  liv. 

XI,  Pa*.  -07.  (5,)  Tacit. .  HisL  ,  lib.  IV,  cap.  LXXIV. 

{^\\Vitrr%,  tom.   VIII   pag.  38,  remar-  (53)  FUtiirhct ,  Annule»  d'Aquitaine  ,  folio  m. 

que  (B|t)  de  FsuueU  Dirai  II.  «#14  verse. 
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avoir  deux  couronnes ,  ne  sceptre  im-   tout  haut  ,  et  de  déclarer  même  au 


qu  ont  les  princes  uc  se  laire  acs  trouvait  aucune  oraonnance  qui 
créatures  dans 'les  pays  étrangers,  damne  a  la  mort  celui  qui  avait  eu 
pour  les  conquêtes  d'élection,  ou  au-   connaissance  d'une  conjuration  for- 
Ires.  Notons  qu'en  tout  ceci  Jean  mée  contre  l'état ,  s'il  n'y  avait  aussi 
lîouchct  se  trouve  opposé  à  d'autres  adhéré  ;  quauprîs  de  l'accusé,  il  pa- 
historiens,  qui  assurent  que  Louis  XI  raissait  a  la  vérité  que  Fontrailles ,  a 
appauvrit  beaucoup  ses  sujets  (54)  ,  son  retour  d' Espagne  ,  lui  en  avait 
et  employait  beaucoup  d'argent  pour  donné  quelque  lumière,  mais  qu'il 
avoir  des  pensionnaires  ,  et  des  in-  en  avait  désapprouvé  le  dessein  ,  et 
telligenccs  dans  les  pays  étrangers.      qu'il  avait  blâmé  ce  gentilhomme 
(M)  On  lui  attribue  l'établissement  d'avoir  servi  d'instrument  pour  enga- 
de  la  loi  qui  soumet  h  la  peine  capi-  ger  Monsieur  en  une  si  odieuse  af- 
tale  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  part  faire.  I^e  cardinal  de  Richelieu  ayant 
il  une  conspiration  que  de  n'avoir  pas  été  surpris  de  ce  discours  ,  s'en  entre- 
révélé ce  qu'ifs  en  savaient.]  Ce  texte  tînt  avec  quelques-uns  des  commis- 
n'est  pas  indigne  de  la  curiosité  des  saires  de  la  chambre,  l'un  desquels 
lecteurs  5  mais  le  commentaire  en,  est  lui  ayant  rapporté t' ordonnance  dont 
plus  digne  ;  car  il  contient  des  cir-  j'ai  fait  mention  ,  il  la  fit  extraire  du 
constances  bien  particulières  du  pro-  corps  de  la  loi  et  la  montra  en  parti- 
els de  M.  de  Thou.  Je  ne  serai  que  le  cu/ier  a  M.  le  chancelier  :  mais  quoi- 
copiste  de  M.  le  comte  de  Brienne,  qu'il  fut  pressé  de  la  sorte  par  ce  mi- 
qui  a  été  ministre  et  secrétaire  d'é-  nistre  ,  de  qui  la  manière  d'agir  en 
tat.  ïje  vrai  sujet  de  ma  liaison  avec  telle  rencontre  n'est  que  trop  connue  , 
M.  le  chancelier ,  dit-il  (55)  ,  fut  la  il  ne  se  relâcha  pas  néanmoins  du 
parole  qu'il  m'avait  engagée ,  et  qu'il  projet  qu'il  avait  fait,  de  donner  lieu 
me  tint  fort  fidèlement,  de  contri-  au  criminel  de  se  délivrer  du  sup- 
buertout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  plice;  mais  il  affaiblit  encore  cette 
tirer  de  peine  Al.  de  Thou  :  et  de  ordonnance,  en  disant  qu'elle  n'était 
fait ,  il  s'y  porta  avec  tant  de  soin  ,  pas  en  usage  au  parlement  de  Paris, 
qu' encore  qu  il  y  eilt  une  ordonnance  oit  il  avait  été  élevé.  Je  ne  puis  pas 
sous  /jouis  XI ,  qui  déclarait  que  ce-  désavouer  qu'ayant  recueilli  les  opi- 
lui  de  tous  ses  sujets ,  qui  aurait  nions ,  il  ne  fut  de  l'avis  de  l'arrêt  ; 
connaissance  dune  conjuration  faite   mais  comme  son  suffrage  ne  pouvait 
contre  sa  personne  ou  contre  son  état,  absoudre  M.  de  Thou,  aussi  ce  ne 
et  qui  ne  viendrait  pas  à  la  révéler  ,   fut  pas  celui  qui  forma  sa  condamna- 
serait  puni  comme  les  auteurs  mêmes  'tion;  et  tout  homme  qui  sait  le  dé- 
dit crime ,  et  encourraient  les  mêmes    voir   d'un  président  ,  reconnaîtra 
peines  qu'eux,  de  la  perte  des  biens  et  qu'il  ne  se  peut  départir  ,  ni  dune 
de  la  vie  :  quoique  ,  dis-je  ,  un  ma-   loi  que  tous  les  juges  tiennent  vali- 
gislrat ,  aussi  consommé  que  AI.  le  de  ,  ni  moins  du  consentement  de 
chancelier  en  la  connaissance  des  or-  leurs  avis  ,  lorsqu'ils  les  ont  donnés 
donnances  de  nos  rois ,  n'en  pdt  igno~  dans  les  formes  :  c'est  aussi  une  gran- 
rer  une  de  cette  importance ,  néan-  de  erreur ,  et  de  laquelle  je  suis  fort 
moins  il  dissimula  de  la  savoir,  et  se  éloigné  avec  tous  les  jurisconsultes  , 
conduisit  en  cette  rencontre ,  comme  qu'il  soit  en  la  liberté  d'un  juge  de 
s'il  n'eût  pas  fait  état  de  cette  loi  ;  prononcer  comme  un  arbitre  pacifi- 
car,  après  avoir  souvent  averti  M.  de  que  selon  l'équité,  et  non  pas  selon, 
Tliou,  lorsqu'il  fut  interrogé ,  et  qu'il  la  rigueur  fie  la  Ici,  car  outre  que 
se  laissait  emporter  en  son  naturel  son  serment  l'oblige  de  rendre  la  jus- 
vif  et  prompt,  de  se  donner  le  temps  tice ,  la  qualité  de  juge  le  rend,  non 
d'écouter  ce  qui  lui  était  demandé  ,  pas  le  maître  ,  mais  le  conservateur 
et  de  considérer  ce  qu'il  devait  ré-  et  le  ministre  de  la  loi  et  des  onlon- 
pondre ,  il  ne  feignit  point  de  dire  nances. 
....  v      ,  Puisque  mon  Dictionnaire  est  non- 

S  ï&  rSSSî*  M.  U  «"H"'  M*ï*r  •  mais.anssi  cri- 

«U  la  Cliitrc,  pag.  m.  ao  et  tuiv.  lique  ,  il  me  doit  être  permis  de  lairc 
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quelques  réflexions  sur  ce  narré  du  décapité  à  la  Haye  ,  pour  avoir  su  la 
comte  de  Brienne.  Je  dirai  donc  qu'il  conjuration  que  son  frère  avait  tra- 
me semble  que  l'on  y  trouve  des  mée  contre  le  prince  Maurice  ,  et  ne 
choses 
neur 
allègue, 

de  l'avis  de  l'arrêt ,  a  beaucoup  de  tes  les  villes  de  Hollande  (5^)  

force  ;  mais  d'autre  côté  cela  même  II  eut  la  même  destinée  f/ue  M.  Fmn- 

peut  servir  de  conviction  contre  lui  :  cois  de  Thou  ,  qui  mourut  pour  ria- 

car  s'il  a  dû  être  le  ministre  de  la  loi  voir  pas  révélé  le  dessein  que  M  de 

et  des  onlonnances  ,  il  n'a  point  du  Cinq-Mars,  grand  écuy  er  de  France, 

s'engager  à  tirer  de  peine  M.  de  lui  avait  communiqué^  Sur  cette  ma- 

Thou  ,  c'est-à-dire  à  invalider  l'or-  tière  ,  MM.  Dupuy,  ses  illustres pa- 

donnance  de  Louis  XI.  Il  fallait,  ou  rens ,  firent  imprimer  un  tliscours , 

qu'il  refus.1t  la  fonction  de  juge  ,  ou  oit,  pour  prouver  l'iniquité  de  ce  ju- 

qu'il  se  dépouillai  de  toute  amitié  gement  ,  ils  se  sont  servis  entre  au- 

aussi-bien  que  de  toute  haine  pour  très  de  ce  passage  de  Gigas  ,  juris- 

la  personne  accusée  ,  et  qu'il  n'eût  consulte  milanais  :  Qui  consilium  ad- 

point  d'autre  but  que  dedt  fcouvrirle  versus  majestatem  principis  initum 

lait ,  et  de  donner  son  suffrage  selon  cognoverunt  ,  nec  probare  possunt , 

l'ordonnance.  Au  lieu  de  cela ,  l'on  non  tenentur  revelare  :  et  qui  taies 

nous  dit  ici  qu'il  fit  semblant  d'igno-  condemnant ,  non  sunt  judiecs  ,  sed 

rer  qu'il  y  eût  des  lois  qui  fussent  carnUiees.  Ceux  qui  ont  connaissance 

contraires  à  l'accusé  ,  et  qu'ayant  été  d'une  conjuration  contre  le  souve- 

averti  qu'il  y  en  avait  de  telles  ,  il  rain,  et  ne  la  sauraient  prouver ,  ne 

répondit  quelles  n'étaient  pas  en  sont  pas  tenus  de  la  révéler  :  cl  ceux 

usage.  Pourquoi  donc  s'y  conforma-  qui  condamnent  ces  gens-la  ne  sont 

t-il  en  opinant  ?  Pourquoi  fut-il  leur  pas  des  juges ,  mais  des  bourreaux. 
 é.  .  i  :_ •  â  ~>  rt   w'—  .1 1     „  a  ~_  ;  „ . .  1  ►  ~  ™  : 


pas  ce  qu 

par  le  non-usage  ,  M.  de  Thou  pou-  car  jamais  une  faute  de  cette  espèce 

vait  passer  pour  non  infraetcur  des  ne  fut  plus  digne  de  gr.lce  que  celle 

lois  ;  il  fallait  donc  le  déclarer  inno-  de  M.  de  Thou.  Je  u'ignore  pas  le 

cent.  Que  si  en  le  déclarant  coupable  beau  distique  que  M.  Ménage  attri- 

on  ne  fit  rien  que  selon  la  loi,  il  bue  faussement  à  Grotius  (5g).  M.  de 

s'ensuit  que  l'ordonnance  de  Louis  XI  Zuylîchem  en  est  l'auteur  :  c'est  la 

avait  conservé  sa  force ,  et  par  con-  fin  d'une  épigramme  de  huit  vers , 

séquent ,  que  M.  le  chancelier  rem-  intitulée  Êpitaphium  Fr.  Augutti 

plissait  tres-mal  sa  charge  lorsqu'il  Thnani.  Voyez  la  page  180  de  ses 

tâchait  de  faire  accroire  qu'il  n'y  Momenta  tlcsultoria ,  à  l'édition  de 

avait  aucune  loi  de  cette  nature  dans  Leyde  ,  i6.{4  ,  '«-8°. 

le  royaume ,  et  lorsque  ne  le  pouvant  (N)  //  était  sujet  h  des  caprices  , 

nier  ,  il  alléguait  qu'elle  n'était  pas  et  h  des  humeurs  qui  tenaient  du  ba- 

observée  au  parlement  de  Paris.  On  dinage ,  et  c'était  quelquefois  la  rrgfn 

a  lieu  de  soupçonner  que  c'était  une  de  ses  .  .  .  bienfaits.  ]  Il  cqmmanda 

défaite,  et  qu'il  ne  parla  ainsi  qu'afin  un  jour  à  «  l'abbé  de  Daigne  ,  homme 

de  ne  point  passer  pour  ignorant  de  »  de  grant  esprit ,  et  inventeur  de 

l'ordonnance  de  Louis  XI  ;  car  quelle  »  chc 
apparence  que  le  parlement  de  Paris 
ait  dispense  les  sujets  de  l'obligation 
de  révéler  les  crimes  d'état  ?  Cette 
obligation  ne  semble  pas  séparable  du 
serment  de  fidélité  aue  l'on  prèle  au 
souverain.  M.  du  Mauricr  (56)  rap- 
porte qu'un  des  fils  de  Piarnevclt  fut 

(56)  Du  Mâiirirr,   Mémoires  pour 
l'Histoire  de  Hollande  ,  pag.  "à~S. 


choses  nouvelles,  quant  a  inslru- 


la 


servir  » 


(57)  T.h  mfme,pag.  374. 

(58)  V oyat,  V article  NUo  ,  tom.  XI. 
(5g)  Cri  deux  vers  de  M.  Grotint  sur 

mort  de  M.  de  Thou  ,  sont  excellens  t 

O  legum  subtile  oefas,  quibu*  inter  araire* 
Nolle  lldrm  frustra  pro.lere  .  prodilio  r«t. 
Mr'nagiana  ,  pae..  m.  3i3,  3iJ.  Nolrt  que  Gro- 
tius ,  epist.  DCXXVII,  part.  I.va.    q45  ,  rap- 
porte qu'on  lui  avait  indiqué  le  te  mimant  de 
Gigas ,  etc. 
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v  mens  musicaux 

»  et  estait 


sicaux,  qui  le.  suy  voit ,  »  tous  les  seigneurs  et  gentils  -  hom- 
a  son  service,  qu'il  luy  »  nies; et ceulxquimieulx beuveoient, 
»  fist  quelque  harmonye  de  pour-  »  et  disoient  quelque  lascivieuse  pa- 
»  ceaulx  ,  pensant  qu'on  ne  le  sçau-  »  rolle  des  femmes  ,  estoyent  bien 
m  rott  jamais  faire.  L'abbé  de  Baigne  »  venus  (61).  »  Un  jour  qu'il  entrait 
»  ne  s'csbahyt ,  mais  luy  demanda  dans  une  église  pendant  que  les  gros- 
»  de  l'argent  pour  ce  faire  :  lequel  ses  cloches  sonnaient ,  il  vit  un  pau- 
»  luy  fut  incontinent  délivre,  et  fist  vce  prâtre  qui  dormait  devant  la 
<•  la  chose  aussi  singulière  qu'on  avoit  porte ,  et  s'informa  si  quelqu'un  était 
»  jamais  veuè'.  Car  d'une  grande  décédé  ;  et,  apprenant  qu'on  sonnait 
»  quantité  de  pourceaux ,  de  divers  les  cloches  pour  la  mort  d'un  cha- 
»  aages ,  qu'il  assembla  soubs  une  noine  dont  le  bénéfice  était  à  sa  no- 
»  tante  ou  pavillon  couvert  de  ve-  mination ,  il  ordonna  que  le  pauvre 
»  lours  ,  au  devant  duquel  pavillon  prêtre  en  fftt  pourvu  ,  afin  de  rendre 
»  y  avoit  une  table  de  bois  toute  véritable  le  proverbe  ,  qu'à  qui  est 
»  painte  ,  avec  certain  nombre  de  heureux  le  bonheur  vient  en  dor- 
»  marches  ,  il  fist  ung  instrument  mant  ,<>.'..  Joignons  à  tout  cela  un 
»  organique  ,  et  ainsi  qu'il  touchoit  passage  d'Etienne  Pasquier.  Ores  que 
m  lesdites  marches,  avec  petits  ai-  Louis  XI  j'eit contenance  d'estre  plein 
m  guillons  qui  touchoient  les  pour-  de  religion  et  de  pieté ,  si  en  usoit-il, 
»  ceaulx  ,  les  faisoit  crier  en  tel  or-  'tantost  selon  la  commodité  de  ses  aj- 
»  dre  et  consonance,  que  le  roy,  et  J aires ,  tantost  par  une  superstition 
»  ceulx  qui  estoient  avec  luy  ,  y  admirable  :  estimant  luy  estre  toutes 
»  prindrent  plaisir  (60).  »  Bouchet  choses  permises ,  quand  il  s' estait  ac- 
a  joute  à  cela  l'histoire  du  marmiton,  quitté  de  quelque  pellerinage.  Brief 
lie  roi  ,  uétu  d'une  simple  robe  de  plein  de  volontez  absolues  par  le 
laine  ,  entra  un  jour  en  la  cuisine  de  moyen  desquelles ,  sans  connoissance 
sa  bouche ,  et  fit  quelques  questions  à  de  cause  ,  il  appointoit  et  des-appoin- 
un  garçon  qui  tournait  la  broche ,  et  toit  tels  officiers  qu'il  luy  plaisoit  :  et 

3ui  ne  le  connaissant  pas  lui  répon-  sur  ce  mesme  moule  se  formoit  quel- 
it  :  «  Je  suis  Berruyer,  fils  d'un  tel,  quejbis  des  fadaises  et  sottises  dont  il 
»  et  nommé  Estienne  ,  qui  suis  au  ne  vouloit  estre  dédit.  Comme  quand 
»  service  du  roy  en  bas  estât  :  et  ton-  H  se  feit  apporter  tous  les  oyseaux 
m  tesfois  je  gaigne  autant  que  luy.  Et  caquetoirs  de  Paris  en  sa  chambre, 
»  le  roy  luy  demanda ,  que  gaigne  pour  se  donner  plaisir  de  leur  jar- 
>j  le  roy  ?  Ses  despens  (  dist  le  com-  gon  (63). 

»  paignon  )  et  par  ma  foy  j'auray  Le  jésuite  Garasse  a  censuré  ces 
a  mes  despens  de  luy,  comme  il  a  paroles  de  Pasquier,  et  s'est  rendu 
»  les  siens  de  Dieu,  et  n'emportera  ridicule.  Qu'un  subjel ,  dit-il  (64), 
»  rien  non  plus  que  moy.  Le  roy  prenne  la  hardiesse  fie  penser,  de 
»  (qui  avantageoit  aucuncsfois  les  dire  ,  d'escrire ,  que  son  roy  fut  un 
»  gens  par  fantaisie)  prinst  go  ust  en  sot,  ou  subjet  à  des  sottises  et  fa- 
»  ceste  parolle  et  response,  en  la-  daises  ,  c'est  une  outrecuidance  et  un 
)>  quelle  ledict  Estienne  trouva  sa  desvoyement  de  plume,  qui  merite- 
»  bonne  fortune  :  car  le  roy  le  fist  roit  chastiment  (6b).  .  ,  .  .  Je  me  sou- 
»  son  varlet  de  chambre,  et  acquist  l4en»  bien  de  l'invention  de  quelques 
»  de  grans  biens.  Aucuns  disent  que 
»  ce  fust  Estienne  l'huissier  ,'  lequel  <6*)  Là  même,  verso. 
»  estoyt  tant  aynié  du  roy,  que    ,  (6')Pi««ï  M.uhie.i ,  Hittoire  do  Loai»  XI , 

  i  •   1       1    •i/.'     1  1      tiv.  A I,  pag.  m.  ~oi,  dit  que  Corroiet  rapporte 

quantançunesfois luy  bailloit  quel-  ee  fOH,H  D*  Verdier  v.o-Prir«,  pag .  ifo  de 

)>  que  souflet  en  Colère  ,  il  faisoit  le    sa  Bibliothèque  français,  attribue  cela  à  Fran- 

»  malade  ou  le  mort ,  et  incontinent   f***  '*'•  *  >»ais  puisqu'il  du  qu'on  l'aura  que 

1«           1.,.,  r..:.^-*    1                 -i  la  chose  t'e'tail  passe*  dan*  I  église  Notre-Dame 

)l  le  roy  lu/  faiSOlt  donner  mil   OU  dcCléry,  nous  devons  penser  qu'on  lui  donna 

»  deux  mil  CSCUts.  Ce  roy  estoit  fort  un  quiproquo;  car  Louis  XI  était  assidu  à 

»  familier  a  cculx  qu'il  aimoit ,  et  cetle 

»  desprisoit  les  pompes  royalles  ,  et  (63>  p"q«'«r.  Leiire»,  liv.II/,  tom.l,pag. 

:  ^TV?*™"*''  U  hn,VOit  ^    1  «S  Garasse ,  Recherche  de,  Recherches, 
f>  mangcoit  tousjours  en  salle,  avec  pag.n^. 

(6»;  Bouchel,  Auualcs  d'Aquitaine  ,  fol.  tGj.         (65j  Lit  mrme  ,  pag.  83. 
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vieux  mesdisans  ,  lesquels  ,  pour  au  roi  un  beau  cheval ,  il  recevrait 
Jlaistrir  l'honneur  d un  brave  empe-   une  récompense  magnifique;  mais  le 
reur,  disoient  de  sa  religion  ,  que  ,   roi  ne  lui  lit  donner  autre  chose  que 
aliam  sibi,  aliam  servabat  imperio  ,  la  rave  du  paysan. 
qu'il  avoil  deux  religions  en  sa  man-      (0)  Commeil  avait  une  passion  dc- 

che  ,  l'une  de  parade ,  et  l'autre  de  mesurée  de  prolonger  sa  vie  ,  il 

conscience  y  l'une  pour  le  cabinet ,  et  laissa  prendre  à  son  médecin  une  au- 
l'autre  pour  la  sale ,  l'une  pour  soy  ,  torité  absolue.  ]  Touchant  cette  pas- 
l autre  pour  ses  subjets  (66)...  Qu'un  sion  ,  voyez  les  Pensées  diverses  sur 
subjet  nous  tlescrive  son  roy  comme  les  Comètes  (71)  ,  et  ajoutez-y  cette 
un  impie  ,  qui  se  joue  de  f)ieu  et  de  remarque.  On  croit  que  sa  dévotion 
la  religion ,  qui  en  fasse  un  brodequin  pour  saint  Servais  (*';  citait  fondée  sur 
de  Theramenes ,  qui  se  serve  des  pe~  ce  que  ce  saint  a  vécu  long-temps. 
lerinages  pour  canoniser  ses  impie-  Les  légendaires  disent  qu'il  vécut 
tez  :  je  ne  saisi  les  ministres  en  ontja-  trois  siècles  ,  d'autres  se  contentent. 
mais  tant  escril  de  Char/es  IX(6n)...  de  lui  donner  un  épiscopat  qui  dura 
C'est  avoir  l'esprit  desnaturé  et  l  hu-  plus  de  soixante  ans  (**),  Insitd  Bel- 
meur  bien  sauvage.  La  réponse  qui  garum  maxime  populis  opinione .  af- 
fut  faite  à  cette  invective  de  Garasse  jinem  illum  Christi ,  ejusque  suppo- 
rte pouvait  que  le  confondre  :  on  lui  rem  temporibus  extitisse  ,  atque  indè 
montra  quel  est  le  devoir  d'un  histo-  tertiam  explevisse  hominum  œtatem  , 
rien  (68)  ;  et  on  lui  soutint  que  le  sive  ita  juerit ,  neque  enim  desunt  , 
premier  scandale  provient  de  celui  ajfîmuxre  hoc  ausi  ;  seu  potiùs  ex 
qui  fait  le  mal ,  et  non  de  celui  qui  le  longissinui  episcopatds  sui  prœfectu- 
raconte ,  et  que  Pasquier  n'avait  rien  rd  ,  nam  ultra  septuaginta  annos  il- 
dit  qu'il  n'eût  trouve  dans  les  histoi-  lam  ex  tendit  ;  prodigialiter  annosum 
res  de  Louis  XI.  On  n'oublie  pas  les  ac  triseclisenem  plane  crediderint. 
paroles  de  Tacite  (69),  qui  nous  Ut  hinc  suspicari  forte  quis  possit , 
apprennent  que  le  premier  but  de  Ludovicum  undecimum  Galliœ  regem 
l'historien  doit  être  de  conserver  ideo  sibi  ornandum  delegisse  Servatii 
la  mémoire  des  bonnes  actions,  et  templum  ,  ut  ab  eo  inter  divos  maxi- 
de  faire  craindre  l'infamie  aux  mau-  mè  tongœvo,  longam  ipse  vitam,cu- 
vaises.  jus  erat  producendœ  cupientissinius  , 

Je  laisse  les  quatre  récits  que  l'on  impetraret  (7a).  N'oublions  pas  ceci, 
trouve  dans  les  Colloques  d'Erasme  ;  Louis  XI  «  avait  dit  souvent  en  sa  vie 
car  quoiqu'ils  marquent  une  métho-  »  qu'en  quelque  extrémité  qu'on  le 
de  bien  singulière  et  bien  inégale  de  »  vît ,  on  ne  lui  prononçât  jamais  le 
récompenser  ,  ce  sont  plutôt  de  bon-  »  mot  de  mort,  le  trouvant  trop  dur 

nés  preuves  de  dextérité  à  découvrir  »  à  l'oreille  d'un  roi         Ceux  qui 

les  artifices  d'un  escroc  ,  ou  le  véri-  »  avaient  charge  de  sa  conscience 
table  mérite  ,  que  des  signes  de  bi-  »  attendaient  que  lui-même  se  sen- 
zarrerie.  Indiquons  seulement  le  pré-  »  tant  défaillir  se  reconnût.  La  ré- 
ris  de  l'un  de  ces  quatre  contes  (70).  »  solution  de  lui  signifier  ce  juge- 
Un  paysan  chez  qui  Louis  XI,  dans  le  »  ment  fut  prise  entre  un  théolo- 
temps  de  sa  disgrâce ,  avait  mangé  »  gien  ,  son  médecin  et  M.  Olivier, 
quelquefois  des  raves  ,  fut  très-bien  »  Ils  y  allèrent  bien  brusquement  et 
récompensé  d'une  grosse  rave  dont  il  »  avec  peu  de  respect  ,  comme  gens 
lui  avait  fait  présent  depuis  qu'il  l'eut  »  qui  avaient  ajouté  l'impudence  à 
vu  sur  le  trône.  Cela  fit  croire  à  un  »  la  bassesse  de  leur  condition  :  leur 
seigneur  de  la  cour  que,  s'il  donnait   »  harangue  fut  en  ces  termes  :  Sire , 

(66)  Là  même,  pag.  85.  (^i)  A  la  page  46a  et  .tuiV. 

(67}  Là  même,  pag.  86.  p« ^  Servais ,  en  latin  Srrvatiut ,  à  servando. 

(68)  foret  la  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  De  la  uniquement  la  superstitieuse  dévotion  de 

Z4V.  //,  sect.  VI y  pag.  181  et  suiv.  Louis  XI  pour  uo  saint  dont  le  non»  même  sem- 

(6$)  Pracipuuni  munus  annalium  reor ,  ne  blait  promettre  à  ses  dévots  une  longue  rie. 

virtulti  tileanUir  ,  ulque  pravis  dictit  Jaclisque  Rem.  catT. 

ex  potteritatr  etinfaimd  metui  lit.  Tacit. ,  An-  (**)  Ultra-  tepluaginta  annos ,  dit  Strada  ,  * 

nnl. ,  lib.  III,  cap.  I.XV.  l'endroit  même  rapporté  par  M.  Uajle.  Rem.  cbit. 

(70)  Erasra.,  m  Colloquio  eiti  titulus  Convi-  (7a)  Famianus  Strada  ,  de  Bello  belg.  ,decad. 

Tium  fabubtum,  pag.  m.  345.  //  ,  Lb.  II,  init. ,  pag.  m.  69. 
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»  il  nous  faut  acquitter  de  la  charge 
m  de  nos  consciences  ;  n'ayez  plus 
»  d'espérance  à  ce  saint  homme  ,  m 
»  en  autre  chose ,  car  sûrement  il  est 
»  de  vous  ,  et  pensez  h  votre  con- 
»  science ,  car  t'Z  w'y  a  nul  remède- 
»  Chacun  dit  quelque  mpt  assez  bref 
»  pour  lui  faire  connaître  qu'ils 
»  étaient  d'accord  de  sa  mort.  Il  ré- 
»  pondit  :  J'ai  espérance  que  Dieu 

»  m'aidera         Je  ne  suis  peut-être 

»  pas  si  malade  que  vous  pensez 
»  (73).  »  Que  dirons-nous  des  cares- 
ses qu'il  faisait  à  François  de  Paule  ? 
//  le  flattait ,  le  suppliait  ,  *e  met- 
tait h  genoux  devant  lui  :  il  fit  bdtir 
(feux  couvens  de  son  ordre  ,  le  pre- 
mier dans  le  parc  du  Plessis-les- 
Tours ,  le  second  au  pied  du  château 
d'Amhoise  ,  afin  qu'il  lui  prolongeât 
ses  jours 

Quant  à  l'empire  de  son  médecin  , 
lisez  ces  paroles  :  Louis  XI  «  chan- 
»  geait  tous  les  jours  de  gens ,  et  dé- 
»  pendait  de  la  rudesse  de  Jean  Cot- 
»  tier  *  ,  son  médecin ,  auquel  il 
»  donnait  tous  les  mois  dix.  mille 
»  c'eus  ,  ne  lui  osait  rien  refuser  , 
»  et  lui  promettait  tout  ce  qu'il 
»  désirait  ,  pourvu  qu'il  chassât  le 
>»  fantôme  épouvantable  de  la  mort 
n  (  *■  )  ,  au  nom  de  laquelle  il  se 
»  coulait  entre  ses  draps.  Ce  méde- 
»  cin  lui  disait  quelquefois  par  bra- 
it vade  :  Je  sais  bien  qu'un  matin 
»»  vous  me  chasserez  aussi  bien  que 
»  les  autres  ,  mais  je  jure  Dieu  que 
»  vous  ne  vivrez  pas  huit  jours  après. 
»  Ce  pauvre  prince  au  lieu  de  le  trai- 
»  ter  comme  Maximin  faisait  les  siens 
m  (**)  ,  lui  donne  tout  ce  qu'il  veut, 
»  évêchés  ,  bénélices  et  otlices  (75).  » 

(73)  Matthieu  ,  Histoire  de  Loui.  XI,  /«V.  X, 
pag.  ty»,  5*jt>. 

("4)  Mêlerai  t  Abrégé  chronol.  ,  loin.  III ,  p. 
348,  à  l'an,,  i433. 

*  Jolj  «lit  que  c'est  à  tort  que  le  sieur  de  Cho- 
lières  ,  dans  «es  Contes  et  Discours  bigarres , 
1610,  in-ia,  folio  5i  verso ,  appelle  Cottis  le 
médecin  de  Louis  XI.  La  critique,  comme  on 
voit ,  ne  porte  pas  sur  Bayle. 

(*')  Alexandre,  trran  de  Phère,  vivait  en 
telle  défiance,  que  la  chambre  ou  il  avait  accou- 
tumé de  coucher  était  gaidée  par  deux  chiens 
terribles  à  tous  ceux  qui  .te  présentaient ,  et  en 
laquelU  on  montait  par  une  échelle. 

(**)  Maximin  l'empereur  commanda  qu'on 
tita'l  ses  médecins,  parc*  qu'ils  ne  le  pouvaient 
guérir  de  ses  plaies. 

(75)  Matthieu ,  Hiatoire  de  Louis  XI  ,  /,,•.  X, 
pag.  5ç)i.  Voyex  aussi  Méierai,  Abrégé  chronol., 
tom.  III,  pag.  347  .  ou  il  dit  que  Jacques  Coc- 


>  XI. 

(P)  On  conte....  qu'il  préféra  enfin 
un  âne  a  ses  astrologues.  ]  Voici  le 
conte  :  je  le  rapporte  tout  tel  que  je 
l'ai  trouvé  dans  un  ouvrage  qu'on  im- 
prima à  Lyon,  l'an  i65o  (76).  Louis, 
»  XIe.  du  nom,  ayant  en  sa  cour 
»  un  très-fameux  astrologue,  étant  un 
»  jour  en  délibération  d'aller  à  la 
»  chasse,  lui  demanda  s'il  ferait  beau 
»  temps  ,  et  s'il  ne  doutait  point  de 
»  la  pluie  ;  lequel  ayant  regardé  son 
»  astrolabe  répondit  que  le  jour  de- 
»  vait  être  beau  et  serein»:  le  roi  se 
»  délibère  donc  de  suivre  son  des- 
»  sein  ;  mais  étant  sorti  de  Paris  et 
»  arrivé  près  de  la  forêt ,  rencon- 
m  tra  un  charbonnier  touchant  son 
»  ane  chargé  de  charbon  v  qui  dit 
»  que  si  le  roi  faisait  bien  ,  s  en  re- 
»  tournerait  ,  parce  que  dans  peu 
»  d'heures  tomberait  une  grande 
»  tempête.  Mais  comme  les  paroles 
»  de  telles  gens  sont  pour  l'ordinaire 
>j  méprisées  ,  le  roi  n'en  fit  comp- 
»  te  ,  ains  entre  dans  la  forêt  ,  où  il 
»  ne  fut  pas  sitôt  que  le  temps  s'ob- 
»  scurcit  ,  les  éclairs  et  tonnerres 
»  commencèrent  à  éclater  ,  et  la 
»  pluie  à  tomber  de  telle  façon  ,  que 
»  chacun  tâchant  de  se  sauver  ,  lais- 
»  sèrent  le  roi  tout  seul  ,  qui  n'eut 
»  d'autre  recours  qu'à  la  valeur  de 
»  son  cheval  ,  pour  échapper  cette 
»  infortune.  Le  jour  suivant ,  le  roi 
»  ayant  fait  venir  à  lui  ce  charbon- 
»  nier  ,  lui  demanda  où  il  avait  ap- 
»  pris  l'astrologie  ,  et  comment  il 
»  prédit  si  au  juste  le  temps  qui  ar- 
»  riva?  Alors  le  charbonnier  répon- 
»  dit  :  Sire  ,  je  n'ai  jamais  été  en  éco- 
w  le  ,  et  de  fait  Je  ne  sais  ni  lire  ni 
»  écrire  ;  toutefois  je  tiens  un  bon 
»  astrologue  en  ma  maison  qui  ne 
»  me  trompe  jamais.  Alors  le  roi 
»  tout  étonné  lui  demanda  comme 
»  s'appelait  cet  astrologue.  Alors  le  -• 
»  pauvret  tout  honteux  répondit  : 
m  Sire  ,  c'est  l'âne  que  votre  majesté 
»  me  vit  hier  mener  chargé  de  cliar- 
»  bon  :  sitôt  que  le  mauvais  temps 
»  s'apprête  ,  il  baisse  les  oreilles  en 
»  avant ,  va  plus  lentement  qu'à  l'ac- 
»  coutuméc  ,  et  se  frotte  contre  les 
»  murailles  ;  par  ces  signes  donc  , 

tier  le  gourtnandait  comme  un  valet ,  et  tira  de 
lui  ciocpiante-cinq  mille  écus  ,  et  beaucoup  d'au- 
tres gracea,  en  cinq  moi»  de  temps. 

(76)  J.  Marcel,  au  II9.  livre  de  la  Sage  fo- 
lie ,  chap.  Fil,  pag.  m.  107  et  suif. 
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»  sire ,  je  prévois  la  pluie  assurée  ,  et  ponse  fut  cause ,  non-seulement  qu'on 
»  les  mêmes  furent  la  cause  qu'hier  ne  le  lit  point  tomber  du  haut  en  bas 
»  je  dis  à  votre  majesté  de  s  en  re-  de  la  maison  ,  comme  on  l'avait  ré- 
»  tourner.  Ce  qu'entendu  par  le  roi ,  solu  ,  en  cas  que  sa  science  se  trouvât 
»  fit  chasser  son  astrologue  ,  et  don*  trompeuse  ,  mais  aussi  que  Tibère 
»  na  quelque  petit  gage  au  charbon-  l'honora  de  sa  confidence  (80). 
»  nier  ,  afin  qu'il  eût  de  quoi  traiter  (Q)  //  n'y  avait  jamais  euen  Fran- 
»  son  âne,  en  disant  :  fivit  enim  ce  aucun  roi  dont  la  conduite  cruelle 
»  Dominus  ,  quia  deinceps  alio  non  et  les  extorsions  approchassent  tant  de 
»  utar  astralogo ,  quant  carbonarii  la  tyrannie,  que  celles  de  Louis  X/.l 
»  asino.  Hé!  pauvres  astrologues,  où  «  Quand  Comines  eût  voulu  portraire 
»  en  êtes-vous  logés  ,  si  un  âne  en  »  un  prince  cruel ,  il  n'eût  employé 
»  sait  plus  que  vous  ?  »  J'ai  dit  ail-  »  que  les  couleurs  dont  il  fait  la  des- 
leurs (77)  qu  Angelo  Cattho,  qui  avait  »  cription  de  ses  rigoureuses  pri- 
servi  d'astrologue  et  de  médecin  à  ce  »  sons ,  ses  cages  de  fer  et  ses  f**J  fil- 
roi  (78)  ,  parvint  à  de  grands  hon-  »  lettes  (♦»).  Fl  dit  qu'elles  étaient  de 


ncurs.  Vous  trouverez  dans  Pierre 
Matthieu  le  nom  des  autres  astrolo- 
gues de  ce  monarque.  Il  y  en  eut  un  , 
dit-on ,  qui  prophétisa  qu'une  da- 
me que  le  roi  aimait  mourrait  dans 
huit  jours.  La  chose  étant  arrivée  , 
Louis  XI  le  fit  venir  «  et  commanda 
»  à  des  gens  de  ne  pas  manquer  ,  à 
»  un  signal  qu'il  leur  donnerait ,  de 
*  prendre  l'astrologue  et  de  le*jeter 
»  par  la  fenêtre.  Aussitôt  que  le  roi 


»  bois  ,  couvertes  de  pales  de  fer  , 
»  qu'il  avait  fait  faire  h  des  Alle- 
»  m  and  s  des  fers  très-pesans  et  fer- 
»  ribles  pour  mettre  au  pied ,  et  y 
»  était  un  anneau  pour  mettre  un 
»  pied,  fort  malaisé  h  ouvrir  comme 
»  un  carcan  ,  la  chaîne  grosse  et 
»  pesante ,  et  une  grosse  boule  defet 
»  au  bout ,  beaucoup  plus  pesante 
»  aue  n'était  de  raison  ,  et  les  appe- 
»  lait-on  les  fillettes  du  roi....  Le  rè- 


»  l'aperçut  :  Toi  qui  prétends  être  un  »  gne  de  ce  prince  fut  terriblement 

»  si  habile  homme,  lui  dit-il,  et  qui  »  orageux  ,  on  ne  pouvait  pas  dire 

»  sais  si  précisément  le  sort  des  au-  »  comme  de  celui  d'Antonin  ,  qu'il 

»  très  ,  apprends-moi  un  peu  quel  »  n'avait  pas  répandu  d 


de  sang  {**). 

»  sera  le  tien  ,  et  combien  tu  as  en-  »  Tristan,  son  grand  prévôt,  qui  mé- 

»  core  de  temps  à  vivre.  Soit  que  »  ritait  aussi  justement  que  Maxi- 

»  l'astrologue   eût  été  secrètement  »  min  pour  ses  façons  barbares  et 

»  averti  du  dessein  du  roi  ,  ou  qu'il  »  sévères  le  nom  de  Triste  ,  était  si 

m  le  connût  par  l'étendue  de  sa  scien-  »  prompt  à  l'exécution  de  ses  rigou- 

»  ce  :  Sire  ,  lui  répondit-il  sans  té-  »  reux  coramandemens ,  qu'il  a  quel- 

»  moigner  aucune  frayeur  ,je  mour-  »  quefois  fait  perdre  l'innocent  pour 

»  rai  trois  jours  avant  votre  majesté.  »  le  coupable  ,  toujours  disposé  ce 

»  Le  roi  n'eut  garde  de  le  faire  jeter  »  prince  à  se  servir  plutôt  de  l'épée 

»  par  la  fenêtre  après  cette  réponse  :  »  pour  punir  les  failles  ,  que  de  la 

»  au  contraire ,  if  eut  un  soin  parti-  »  bride  pour  empêcher  de  bron- 

»  culier  de  ne  le  laisser  manquer  de   «cher          Claude  de   Seyssel  ne 

»  rien  ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  »  pouvait  rien  dire  de  plus  aigre 
»  dilférer  la  mort  d'un  homme  que 

»  la  sienne  devait  suivre  de  si  pr»'s  (80)  *Ve«  Tacite,  Annal.,  M.  VI,  c.  XXI. 

)»  (70).    »  Cet   astrologue  ne  fut    [mû  l*')  CaB?s  ?PH««      '«  »°rle,  apparemment 

«nstino  in»»'»;*...          J?  1  :             /•  pMCorraplM» pour acau>edcleur  fi- 

moins  ingénieux  que  Celui  qui  se  tira  £ure  communément  'ronde,  et  p.r-là  semblable 

d  un  pareil  péril  au  temps  de  Tibère,  •  un  demi-muid .  appelé  indifféremment  fettil- 

On  lui  avait  demandé  ce  que  les  as-  ^fitl^e>  •  P»ris.  La  cage,  où  autrefois* 

très  lui  prédisaient  pour  ce  iour-là  ,  P"V,S  7  ™term*>\  ,M  c,,a"  1"'on  7  ^ûlait  la 

.  .•     ,   r                  ,    1       ,        J    "        >  Trille  de  la  «ainl-Jcan  ,  comme  encore  atiiour- 

et  il  répondit,  après  quelques  pream-  d'hui  à  Mets,       appelée  mnid  par  Louis 

buleS  artificieux  ,  qu'il  Se  Voyait  me-  d'Orléans,  dans  son  Banquet  du  comte  d'Arête, 

nacé  d'un  danger  extrême.  Cette  ré- 

(77)  Dans  l'article  Cattho,  tom.  If,  p.  587. 

(78)  Voyez,  tom.  IV,  pag.  588,  la  remar- 
que (À)  de  l'article  Cattho. 

(79)  BouimuU  ,  Nouvelles  Lettres  ,  pag.  m. 
91»  3y5. 


Pari*  ,  m-8°  ,  pag.  iûi ,  a54.  Kem.  cbit. 

(*a)  Le  cardinal  de  la  Batue,  inventeur  des 
cages  de  fer,  y  fut  logé  du  premiers ,  et  r  de- 
meura qualorte  ans.  Lacum  fodil  et  nperuit 
eu  m  ,  et  incidit  in  foveim  quam  fecit. 

(*3J  Le  règne  de  l'empereur  Antoninfut  si 

bon  qu'IIrrodian  l'appelle  stratl^catTO»,  c'est-à- 
u'ire  sans  sang. 
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»  à  la  mémoire  de  ce  prince  ,  qu'en  »  les  secrétaires  de  la  chancellerie  se 

>»  ce  qu'il  écrit ,  que  Ion  voyait  au-  »  faisaient  payer  excessivement  à  leur 

»  tour  des  lieux  ou  il  se  tenait  y  grand  »  discrétion  ,  et  que  pour  le  sceau 

»  nombre  de  gens  pendus  aux  ar~  »  d'une  confirmation  d'un  privilège 

»  bres  ,  et  les  prisons  et  autres  mai-  »  de  ville ,  on  avait  exigé  quatre  cents 

»  sons  circonvoisines  pleines  de  pri-  »  écus  d'or  ;  que  les  lettres  d'appel 

>»  sonniers  ,  lesquels  on  oyait  bien  »  avaient  été  déniées  à  la  chancelle- 

«  souvent  de  jour  et  de  nuit  crier  »  rie  et  au  parlement ,  à  ceux  qui 

»  pour  les  tourmens  qu'on  leur fai-  »  recouraient  à  la  justice  souveraine 

ï>  sait ,  sans  ceux  qui  étaient  secrète-  »  du  roi  ,  contre  les  injustices  et 

»  ment  jetés  en  la  rivière  (81).  »  Le  «  oppressions  des  juges  inférieurs  j 

même  historien  observe  (8u)  que  »  que  ceux  qui  rendaient  la  justice 

Louis  XI  poussa  jusqu'à  l'excès  la  »  aux  parlemens  exigeaient  de  gran- 

puissance  absolue.  Son  prévôt  allait  »  des  et  excessives  épices  ,  pour  se 

prendre  les  prisonniers  qui  étaient  en  »  rembourser  des  offices   par  eux 

la  conciergerie  du  palais  ,  et  les  j'ai-  »  achetés  5  que  plusieurs  avaient  été 

sait  noyer  h  l'endroit  de  la  grange  »  accusés  pour  crimes  desquels  ils 

aux  Merciers  (83)         «  Outre  les  »  étaient  innocens,  et  dont  les  accusa  • 

»  exemples  du  mépris  de  la  justice  »  teurs  avaient  don  des  confiscations 

»  qui  ne  sont  pas  clair-semés   en  »  et  quelquefois  la  commission  pour 

»  plusieurs  endroits  de  l'histoire  de  »  faire  le  procès  ,  ou  pour  conduire 

»  Louis  XI ,  où  l'on  voit  des  procès  »  sur  les  lieux  les  commissaires  5  que 

»  commencés  par  l'exécution  et  les  »  le  nombre  des  sergens  était  multi- 

w  exécutions  sans  exemple  (*).  Elle  »  plié  en  telle  sorte ,  qu'aux  baillia- 

»  dit  qu'en  plusieurs  procédures  il  »  ges  et  sénéchaussées  où  il  n'y  en 

)>  voulait  que  la  justice  se  fît  à  son  »  soûlait  avoir  que  vingt  ou  trente  , 

»  gré,  et  ne  s'en  fiait  pas  à  ceux  qui  »  il  y  en  avait  cent  ou  deux-  cents. 

v  en  avaient  la  charge.  On  montre  »  Plusieurs  seigneurs  et  autres  se 

»  encore  à  Plessis-les-Tours,  l'endroit  »  présentèrent  en   cette  assemblée 

»  où  il  se  tenait  pour  voir  sans  être  »  pour  avoir  les  biens  ,  terres  et  of- 

»  vu ,  son  prévôt  quand  il  examinait  »  lices  dont  ils  avaient  été  dépouil- 

»  ses  prisonniers  (84)          Aux  états  »  lés.  »  11  fut  dit  aux  mêmes  états 

»  qui  furent  tenus  incontinent  après  qu'en  plusieurs  lieux  les  hommes  , 

»  sa  mort ,  on  représenta  diverses  femmes  et  en/ans  étaient  contraints  , 

m  sortes  d'injustices  qui  durant  son  par  faute  de  bétes ,  de  labourer  la 

»  règne  avaient  afîligé  le  peuple,  cha-  charrue  au  cou  ,  et  encore  de  nuit, le 

»  cun  se  plaignant  qu'il  ne  s'était  jour  les  pouvant  produire  aux  corn- 

»  soucié  de  maintenir  la  justice  vicr-  missaires  des  tailles  (85). 

>»  ge.  On  dit  en  cette  assemblée  que  Finissons  cette  remarque  par  un 

»  le  roi  avait  pourvu  aux  offices  de  passage  de  Mézerai.  Comincs ,  dit- 

»  judicature  des  gens  sans  suffisance  il  (8G)  ,  nous  le  dépeint  fort  sage 

»  et  expérience  ;  et  que  l'on  remet-  dans  l'adversité  ,  très-habile  pour  pé- 

m  tait  les  lettres  en  blanc  pour  v  met-  nètrer  les  intérêts  et  les  pensées  des 

a  ire  les  noms  de  ceux  qui  plus  en  hommes  ,  et  pour  les  attirer  et  les 

»  ofl'raicnt,  qu'on  les  donnait  aux  tourner  a  ses  fins  ;  furieusement 

»  hommes  de  guerre  ,  aux  veneurs  ,  soupçonneux  et  jaloux  de  sa  puis- 

»  aux  étrangers  inconnus  et  gens  non  sance  ,  très-absolu  dans  ses  volon-* 

»  lettrés  ,  pour  les  faire  exercer  par  tés  ,  qui  ne  panlonnait  point  ,  qui  a 

»  d'autres  et  en  retirer  profit  :  que  terriblement  foulé  ses  sujets,  et  avec 

cela  le  meilleur  des  princes  de  son 

(81)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI,  ZiV.  XI,  temps.  Il  avait  fait  mourir  plus  de 
chap .  F£w.m«*mr.                 .  'tre  miUe  p^rsonnes  par  divers 

(82)  La  m  ciné ,  »«/;.  0-a.  7                     -    r         .       r  *    ..         .  . 

(83*  La  même ,  pag.  6-8.  supplices  ,  dont  quelquefois  il  se  plai- 

O  On  fait  d'eiranges  contes  de  ces  exe'cu-  sait  a  être  spectateur.  La  plupart 

ttons.  La  chronique  du  que  le  jeudis  d'octobre,  avaient  été  exécutés  sans  forme  de 

Tristan  Vff ermite  fil  noyer  en  la  rivière  de 
Seine  un  nommé  Silveslre  le.   Moine  ,  natif 

aVAuxerre.  (85)  Là  même,  pag.  711. 

(H4)  Mattbieu  ,  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  XI,  (86)  Mêlerai  ,  Abrégé  chroool. ,  ton».  lit  ,  p ■ 

chap.  F/,  ^.679,680.  348,  349. 
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procès  ,  plusieurs  noyés  une  pier-  lême  (89).  Le  roi  fut  si  aveugle  qu'il 

re  au  cou  ,  d'autres  précipités  en  laissa  échapper  cette  occasion  ,  la 

passant  sur  une   bascule   d'où  ils  plus  glorieuse  et  la  plus  avantageuse 

tombaient  sur  des  roues  armées  de  que  le  ciel  lui  pût  oflrir.  Sa  haine 

pointes  et  de  tranchons  ,    d'autres  pour  le  duc  de  Bourgogne  avait  été 

étouffés  dans  les  cachots  ;  Tristan  ,  extrême  ,  et  bizarre  dans  son  extré 

son  compère  et  le  prévôt  de  son  hô-  mité.  Elle  ne  s'était  point  arrêtée  h 

tel ,  étant  lui  seul  le  juge  ,  les  té-  sa  personne  ,  et  elle  était  passée  h  sa 

moins  et  l'exécuteur.  fille  par  la  seule  raison  que  ce  duc 

(R)  //  ne  tint  qu'à  lui  d'ajouter  à  en  était  le  père.  Cette  Aile  n'avait 

sa  couronne  tous  les  états  de  la  mai-  jamais  fait  aucun  mal  a  Louis  ,  et 

son  de  Bourgogne ,  par  le  mariage  de  pourtant  Louis  était  si  peu  équitable 

l'héritière  avec  le  dauphin."}  La  prin-  à  son  égard,  qu'il  aimait  mieux  que 

cesse  Marie  ,  héritière  de  tous  ces  les  états  dont  elle  venait  d'hériter 

états,  voulait  épouser  le  dauphin,  fussent  possédés  par  des  étrangers  , 

et  fît  négocier  cette  affaire  par  ses  que  de  se  les  assurer  par  une  voie  lé- 

principaux  conseillers.  Ils  levèrent  gitime ,  comme  était  celle  du  maria- 

toutes  les  difficultés  que  Louis  XI  ge  (90).  Cela  montre  que  les  monar- 

leur  proposa  :  son  fils ,  disait-il ,  n'a-  qnes  ne  tournent  pas  toujours  leurs 

vait  pas  encore  neuf  ans  ,  il  était  extra-  passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 

ordinairement  petit  po"ur  son  !lge  ,  sa  rêt.  On  les  accuse  de  ce  défaut ,  on 

complexion  ne  pouvait  être  ni  plus  suppose  qu'ils  se  défont  et  de  l'amitié 

faible ,  ni  plus  délicate  qu'elle  l'était  et  de  la  haine  avec  la  dernière  faci- 

alors  ;  il  n  v  avait  rien  de  si  dange-  lite ,  dès  que  leur  grandeur  demande 

reux  pour  lui  qu'un  mariage  avancé  qu'ils  haïssent  ou  qu'ils  aiment  :  cela 

(87).  Ils  répliquèrent  «  que  les  afi'ai-  peut  être  vrai  ,  ordinairement  par- 

»  res  de  leur  princesse  ne  lui  per-  Iant  ;  ils  ont  tout  comme  les  parti- 

»  mettaient  pas  de  différer  son  ma-  culiers  certaines  passions  secrètes  , 

»  riage  :  mais  que  quand  il  serait  ac-  ou   certaines  antipathies  qui  ,  en 

»  compli  avec  le  dauphin,  il  y  au-  quelques  rencontres  ,  ne  leur  per- 

>»  rait  assez  de  moyens  pour  en  re-  mettent  pas  de  se  gouverner  autre- 

»  tarder  l'usage  ,  tant  qu'il  serait  ment  que  selon  l'instinct  de  cette 

»  nuisible  à  l'un  des  deux  époux  ;  disposition  :  ils  lui  sacrifient  leur 

»  Que  Marie  de  Bourgogne  s'était  ex-  gloire  ,  leur  prudence ,  leurs  intérêts 

»  pliquée;  qu'elle  attendrait  volon-  les  plus  capitaux.  Philippe  de  Comi- 

rclc- 


que  Louis  Alfust  ain- 

»  Le  roi  répliqua  que  les  moyens  si  hors  de  toute  crainte ,  Dieu  ne  lui 

»  dont  ils  parlaient  n'étaient  point  permit  pas  prendre  ceste  matière  qui 

»  infaillibles  ,  et  que  cependant  la  estoit  si  grande  ,  par  le  bout  qui  luy 

»  santé  de  son  fils  unique  lui  était  si  estoit  plus    nécessaire  ,  et  semble 

»  précieuse  qu'il  ne  pouvait  l'expo-  bien  que  Dieu  monstrast  alors  ,  et 

»  ser  à  un  danger  aussi  grand  pour  ayt  bien  monstré  depuis  que  rigou- 

»  ce  jeune  prince ,  qu'était  un  ma-  reusement  il  vouloit  persécuter  ces- 

»  riage  présent  avec  une  fille  qui  n'é-  te  maison  de   Bourgongne  ,  tant 

»  tait  que  trop  en  état  de  le  consom-  en  la  personne  du  seigneur  tque  des 

»  mer.  Les  Flamands  essayèrent  inu-  subjets  y  ay ans  leurs  biens.  Car  tou- 

»  tilement  de  convaincre  Louis  que  tes  les  guerres  esquelles  ils  ont  été 

»  sa  terreur  était  vaine  ,  et  n'en  pou-  .„  .  ^  .  -    ,    ,          .  ,„  . 

.               ,1       ,      m     1    •    r>  V^)  V"«       Pere  <*f  François  Ier.  {  de  tore 

v  vantvemr  a  bout ,  ils  lui  firent  ^^«L^rd,^,,,,/  r,,»,^ 

»  une  seconde  proposition  qui  ne  fut  été  bientôt  unie  à  la  couronne  de  F rance.  Voje% 

»  pas  mieux  reçue  que  la  première  M«er«i,  Abrégé  chronol.,  tom.  III,  pag.  3 Ja; 

«  ?ft«J\    .  <"•«  ♦*..♦  1*                 AÏ,  ln  mais  comme  Louis  XI  ne  pouvait  pas  prévoir 

»  (88}.  »  Ce  fut  le  mariage  de  la  prin-  celn  %  u  „.,„  faul  pai  tirer  ^  vrélexJ de  u 

Cesse  avec  Charles  Comte  d  AngOU-  bldmrr;  car' il  avait  des  raisons  solides  de  ne 


(*>;)  Virilh.,  Histoire  de 
V III,  pag.  167. 

(88;  La  mime  ,  pag.  1G8. 

TOME  IX. 


pas  agrandir  les  princes  du  sang.  V oyez  l'arti- 
cle BouKGOGHK  (  Marie  ),  tom.  IV y  pag.  -  i  , 
XI  ,  iïr.    remarque  (B). 

(90)  V.rillai,  Histoire  de  Loaii  XI,  l  FUI, 
pag. 
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depuis  ,  ne  leur  fussent  point  arri-  »  les  œuvres  qu'il  veut  conduire 
vées  y  si  le  roynostre  mais  ire  eust  pris  »  après  :  car  sans  nulle  difficulté,  si 
les  choses  par  le  bout  qu'il  les  devoit  »  son  plaisir  eust  esté  que  nostre  roy 
prendre  ,  pour  en  venir  au  dessus ,  et  »  eust  continué  le  propos ,  qu'il  avoit 
pour  joindre  h  sa  couronne  toutes  ces  »  de  luy-mesme  advisé  devant  la 
grandes  seigneuries  ,  où  il  ne  pou-  »  mort  du  duc  de  Bourgongne ,  les 
voit  prétendre  nul  bon  droict  ;  ce   »  guerres  qui  y  ont  esté  depuis  et 

2uil  devoit  faire  par  quelque  traité  »  qui  sont,  ne  fussent  point  adve- 
é  mariage ,  ou  les  attraire  h  soy  par  »  nues  :  mais  nous  n'estions  encore» 
vraye  et  bonne  amitié  comme  aise-  »  envers  luy,  tant  d'un  costé  que 
ment  il  le pouvoit  faire  :  veu  le  grand  »  d'autre  ,  dignes  de  recevoir  cette 
deconfort,  pauvreté  ,  et  debilitation  »  longue  paix  ,  qui  nous  estoit  appa- 
en  quoy  ses  seigneuries  estoient.  Quoy  »  reillée  :  et  de  là  procède  l'erreur 
faisant  il  les  eust  tirez  hors  de  grandes  »  que  fit  nostre  roy,  et  non  point  de 
peines  ,  et  par  mesme  moyen  eust  »  la  faute  de  son  sens  \  car  il  estoit 
bien  enforcy  son  royaume  ,  et  en-  »  bien  grand ,  comme  j'ay  dit  (g3).  » 

richy  par  longue  paix  (91)  Quand  On  ne  peut  rien  voir  déplus  sensé 

le  duc  de  Bourgogne  estoit  encores  que  ce  discours-là.  Il  faut  dire  de 
vivant ,  plusieurs  fois  me  parla  le  cette  faute  de  Louis  XI ,  ce  que  les 
roy  de  ce  qu'il  feroit ,  si  ledit  duc  médecins  disent  de  certaines  mala- 
venoit  a  mourir  :  et  parlait  en  grande  dies  ,  il  y  a  là  quelque  chose  de 
raison  pour  lors ,  disant  qu'il  tasche-  divin  ,  ôtîo»  «n.  Hérodote  le  dirait 
roit  a  faire  le  mariage  de  son  fils  plus  franchement  que  tout  autre  , 
{qui  est  nostre  roy  a  présent)  et  ite  la  lui  qui  se  plaisait  à  concevoir  la  di- 
plle  dudit  duc  {qui  depuis  a  esté  du-  vinité  comme  une  nature  jalouse  et 
chesse  d'Autriche);  et  si  elle  ny  maligne  (  ç)4  )  i  car  l'événement  a 
vouloit  entendre  ,  pource  que  mon-  montré  que  ce  fut  pour  la  punition 
seigneur  le  daupliin  estoit  beaucoup  des  peuples  ,  que  Dieu  permit  que  le 
plus  jeune  qu'elle ,  il  essayeroit  a  luy  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et 
faire  espouser  quelque  jeune  seigneur  du  dauphin  ne  se  fît  pas.  Ce  sont  eux 
de  ce  royaume  ,  pour  tenir  elle  et  ses  qui  ont  porté  la  peine  de  la  folle  po- 
subjets  en  amitié ,  et  recouvrer  sans  litique  de  Louis  XI  :  jamais  il  ne  fut 
débat  ce  qu'il  pretendoit  estre  sien  :  plus  vrai  de  dire  : 
et  encores  estoit  ledit  seigneur  en  ce  Quidquid  délirant  reges  plecuuuur  Jchi- 
propos ,  huict  jours  devant  qu'il sceust  *j 

la  mort  dudit  duc.  Ce  sage  propos  ,  Le  mariage  de  cette  princesse  avec 
dont  je  vous  parle,  luy  commença  ja  Maximilien  d'Autriche  futlanaissance 
un  peu  h  changer,  le  jour  qu'il  sceut  d'une  guerre  qui  a  duré  plus  de  deux 
la  mort  dudit  duc  de  Bourgongne  cents  ans,  et  qui  a  la  mine  de  durer  en- 
(93).  Il  s'exprime  encore  avec  plus  core  beaucoup.  Elle  a  été  quelquefois 
de  précision  dans  le  chapitre  sui-  interrompue   par  l'épuisement  des 
vant  ;  car  il  dit  tout  net  que  Dieu  combattans  ;  mais  ce  n'a  été  que  pour 
aveugla  ce  prince ,  afin  de  punir  ceux  revenir,  à  la  manière  des  fièvres  in- 
quine  méritaient  pas  d'être  heureux,  termittentes,  dès  que  la  matière  dis- 
«  Le  sens  de  nostre  roi  estoit  si  grand,  sipée  a  pu  se  renouveler.  De  là  sont 
»  que  moy,  ny  autre  qui  fust  en  la  sortis  des  fleuves  de  sang  ,  et  une  in- 
»  compagnie  ,  n'eussions  sceu  voir  si  finité  de  brûlemens  ,  de  saccage- 
»  clair  en  ses  affaires  ,  comme  luy-  mens  et  de  misères.  Il  y  a  de  quoi 
»  mesme  faisoit  :  car  sans  nulle  s'étonner  qu'un  pays  de  si  petite 
m  doute  ,  il  estoit  un  des  plus  sages  étendue  ait  pu  fournir  pendant  deux 
»  hommes  ,  et  des  .  plus  subtils  ,  qui  siècles  un  ample  théâtre  de  guerre  (*) 
»  ait  régné  en  son  temps.  Mais  en 

»  ces  grandes  matières  ,  Dieu  dis-  «  ~ 

»,  poseSes  cœurs  des  roys  et  des  J^)"  '  * 

»  grands  princes  (lesquels  il  tient  en     (95)  ifor.t.,  «put.  II,  fi»,  J,  m  i4- 
»  sa  main)  à  prendre  les  voyes  selon     (•)  11  ▼  ■  longtemps  qu'on  en  «  dit  tout  «o- 

Unt  de  ritalie.  Et  GalU  et  ffelveùi,  et  fffpani 
Philippe  de  Contine»,  /iV.  V%  chap.  XII,    et   Teutonici,  omnet  eorutn  pugnas  veniunt 
pag.  m.  3oo ,  à  l'ann.  i4*;6.  commiltere  in  Ilalia,  cum  maxitno  Iialonsm 

(qî)  Là  même,  pag.  3oi.  difcrimine ,  dit  Jean  ?S  éviian,  1.  XI,  n.  36  de  »» 
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A  tant  de  nations  (9G)  :  la  France  et 
la  maison  d'Autriche  ,  les  princi- 
pales parties  qui  ont  dispute'  ce  mor- 
ceau de  terre  ,  ont  engagé  à  cette 
dispute  la  plupart  des  princes  chré- 
tiens. Car  lorsque  la  dernière  a  e'te' 
trop  en  e'tat  de  se  maintenir,  on  a 
seconde'  la  première  dans  ses  atta- 
ques ;  et  lorsque  celle-ci  a  e'té  trop 
en  état  de  conquérir  ,  on  a  secouru 
l'autre  vigoureusement.  Les  Orien- 
taux ,  qui  ne  savent  pas  la  nature  du 
pays  ,  ni  le  concours  des  obstacles  , 
se  moquent  de  ce  que  tant  de  ba- 
tailles gagnées,  tant  de  villes  prises  , 
n'ont  pas  terminé  encore  ce  diflé- 
rent.  La  conquête  de  trois  ou  quatre 

Srovinces  est  parmi  eux  une  affaire 
e  peu  d'années  :  leurs  historiens 
n'ont  besoin  que  de  trois  ou  quatre 
pages  pour  la  raconter.  Que  diraient- 
ils  s'ils  savaient  que  deux  chameaux 
ne  porteraient  pas  toutes  les  histoires 
qui  ont  été  composées  sur  les  guerres 
du  Pays-Bas?  Les  historiens  des  trou- 
Mes  qui  ont  donné  lieu  à  l'érection 
de  la  république  des  Provinces-Unies 
«ont  en  si  grand  nombre  ,  que  lors- 
que M.  Varillas  vint  à  Paris  ,  il  n'y 
avait  que  M.  Naudé  ,  capable  d'en 
faire  le  catalogue  (97).  Ce  n'est  là 
qu'une  petite  portion  des  guerre*  du 
Pays-Bas,  depuis  Charles  VIII.  On  dit 
qu'un  empereur  turc  s' étant  fait  mon- 
ter dans  la  carte  le  petit  état  qui 
soutenait  la  guerre  contre  un  si  puis- 
sant monarque  (  98  )  ,  dit  que  ,  si 
c'était  son  affaire  ,  il  y  enverrait  un 
bon  nomhre  de  pionniers  ,  et.  ferait 
jeter  ce  petit  coin  de  terre  dans  la 
mer  (99).  Ces  gens-là  sans  doute  ont 

Foret  nuptiale.  R*w.  cuit,  f  Leducbat  rapporte 
six  yen  de  G.  Crétin  sur  la  Lnmbardie  : 

....  Sepulcbre  et  cimetière 

Ou  s'enterrent  infinitr.  corps.  ] 

(çfî)  Votez  Strada  t  an  commencement  de  son 
Histoire  «le  la  Guerre  des  Pays-Bas;  il  dit  ,  en- 
tre autres  chose*  ,  que  Mars  fait  des  promena- 
des f  Meurs  ,  et  là  son  s/jour  ordinaire  f  plané 
ut  in  alias  terras  peregrinari  Mars  ,  ac  circum- 
ferre  Wlluin,  liic  armnrnm  sedem  fîxisse  vide alur. 

(tyô  Varillas,  pr/face  du  tome  V  de  /'Histoire 
de  l'Hérésie. 

(0")  C'est-à-dire ,  la  Hollande  contre  le  roi 
à"  Espagne. 

(99)  Remarques  Mir  le  di«cours  du  sienr  de 
Grèmonville  ,  pa^.  68  :  routeur  de  la  Religion 
du  médecin  avait  de'jà  dit  cela ,  lib.  I,  sect. 
XVI,  pag.  m.  rjfi.  De  qnâ  (Hollandid)  snperbè 
sali»  tyrannua  Turcicus .  si  quantum  Hispano 
molestiae  nrgnliique  ab  illS  ortum  esset,  sibi  ob- 
tiftmet,  missuruin  se  fuisse  dixit  qui  ligonibus 
furculisqtie  in  mare  conjurèrent. 
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pitié  et  de  ceux  qui  ont  perdu  quel- 
que chose  ,  et  de  ceux  qui  n'ont  pas 
tout  pris  dans  une  si  longue  suite  de 
guerres.  Ils  ne  trouvent  pas  qu'il  soit 

{{loricux  de  se  battre  si  souvent  pour 
es  mêmes  villes  :  on  les  prend,  on 
les  restitue  deux  ou  trois  fois  sous  le 
même  règne  :  c'est  toujours  à  recom- 
mencer. Mais  que  diraient-ils  ,  s'ils 
avaient  assez  de  génie  pour  réfléchir 
sur  l'effet  des  pertes?  La  maison 
d'Autriche  n'aurait  plus  rien  en  ce 
pays-là  ,  si  elle  n'en  avait  perdu  la 
moitié  au  XVIe  siècle.  Elle  a. éprouvé 
que  les  anciens  ont  dit  avec  beau- 
coup de  raison  ,  que  la  moitié  vaut 
mieux  que  le  tout  (100).  Ce  qu'elle 
perdit  alors  lui  a  servi ,  et  lui  servira 
désormais ,  à  sauver  le  reste  :  sans 
cela  ,  elle  n'aurait  aujourd'hui  ,  ni 
ce  qu'elle  a  conservé ,  ni  ce  qu  'elle 
ne  put  reprendre.  Le  mal  est  pour 
les  Flamands  ,  comme  disait  très-bien 
Comines  ,  qu'ils  sont  toujours  ceux 
qui  souffrent  :  mais  par  le  mariage 
de  leur  princesse  avec  le  dauphin  , 
ils  n'eussent  apparemment  vu  la 
guerre  que  de  loin  ;  elle  se  serait 
faite  au  delà  de  leurs  frontières  ,  et 
c'est  un  avantage  inestimable.  Tant 
qu'il  restera  un  pouce  de  terre  à  ga- 
gner, ils  seront  toujours  la  partie 
souffrante,  ce  sera  un  levain  et  un 
ferment  infaillibles  de  nouvelles  guer- 
res. 

(S)  Celte  critique  était  malfondée.] 
Elle  était  fort  spécieuse  ,  car,  généra- 
lement parlant,  l'esprit  de  la  poli- 
tique est  de  s'opposer  aux  conquêtes 
d'un  voisin  ambitieux  et  bien  arme. 
Mais  il  n'y  a  point  de  maxime  qui 
ne  souffre  quelque  exception  ,  et  il  y 
a  des  circonstances  où  ,  bien  loin  de 
traverser  son  ennemi  dans  une  en- 
treprise ,  il  faut  l'empêcher  dé  ne 
s'y  pas  embarquer,  comme,  par  exem- 
ple ,  si  l'on  prévoit  qu'il  s'y  trouvera 
embarrassé  ,  et  que  les  suites  en  se- 
ront de  conséquence.  Le  duc  de 
Bourgogne  était  dans  le  cas  ,  lors- 
que après  avoir  conquis  le  duché  de 
Gucldrcs  il  forma  de  nouveaux  pro- 
jets contre  l'Empire.  Écoutons  un 
homme  qui  entendait  à  miracle  cette 
matière.  «  Ledit  duc  ralongea  sa 
»  trêve  avec  le  roy  :  et  sembla  à 

(,oo)  TTx»ov  M/Jturv  TÂyrOç.  Dimidiom  plm 
toto.  Voyez  Ërasroe ,  ehil.  /,  cent.  IX,  num. 
ItS,  pag.  m.  3i8,  3ig. 
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»  aucuns  des  serviteurs  du  roy,  que  n'es  toit  allé  h  la fenestre.  Il  lui fut  dit, 

»  ledit  seigneur  ne  devoit  point  ra-  et  incontinent  les  chassa  tous  de  sa 

w  longer  sa  trêve  ,  ne  laisser  venir  maison  ,  h  aucuns  osta  leurs  offices  , 

»  audit  duc  si  grand  bien.  Bon  sens  et onques  puis  ne  les  vit.  Aux  autres... 

>,  leur  faisoit  dire  cela  :  mais  par  n'osta  rien  ,  mais  les  envoia  (io3). 

»  faute  d'expérience  et  d'avoir  veu  ,  La  raison  de  cette  conduite  fut  qu'il 

»  ils  n'entendoient  point  cette  ma-  n'estoit  adonques  rien  dont  il  eust  si 

»  tiere.  Il  y  en  eut  quelques  autres  ,  grande  crainte  que  de  perdre  son  au- 

»  mieux  enteudans  ce  cas  qu'eux ,  et  torité.  Quel  tourment  !  Quel  supplice? 

»  qui  avoient  plus  grande  connois-  Cette  maladie  lui  dura  bien  environ 

»  sance  ,  pour  avoir  esté  sur  les  quinze  jours,  et  se  revint,  quant  au 

»  lieux  ,  qui  dirent  au  roy  que  har-  sens  et  à  la  parole  ,  en  son  premier 

»  diment  prist  cette  trêve  ,  et  qu'il  estât  t  mais  il  demeura  tres-foible  et 

»  sou  fin  s  t  audit  duc  s'aller  heurter  en  grande  suspicion  de  retourner  en 


»  sans  que  quand  ledit  duc  auroit  qu'on  cuidoit  quilfust  mort.... 
»  pris  une  place  ,  ou  mené  à  fin  une  voua  a  monseigneur  sainct  Cla 


on  le 
Claude:.. 

n  querelle  ,  il  en  entreprendroit  une  incontinent  la  parole  lui  revint  ,  et 
»  autre  ,  et  qu'il  n'estoit  pas  homme  sur  l'heure  alla  par  la  maison  très- 
»  pour  jamais  se  saouler  d'une  entre-  faible  (io5).  Il  fit  le  voyage  de  Saint- 
»  prise  (en  quoy  il  estoit  opposite  au  Claude  et  s'en  irtourna  a' Tours  ,  et 
»  roy  :  car  plus  il  estoit  (*)  cm-  s' enfermait  fort  et  tant  que  peu  de 
»  brouillé  et  plus  s'embrouilloit)  et  gens  le  voioient ,  et  entra  en  merveil- 
m  que  mieux  ne  se  pourroit  venger  leuse  suspicion  de  tout  le  monde  ,  et 
,.  de  luy  que  de  le  laisser  faire  ;  et  avait  peur  que  l'on  ne  lui  ostast  ou 
»  avant,  luy  faire  un  petit  d'aide,  diminuastson  aulhorité  (106)....  il  fit 
»  et  ne  luy  donner  nulle  suspicion  de  bien  estranges  choses  ,  dont  ceux 
»  de  luy  rompre  cette  trêve  :  car  à  qui  les  voioient  le  tenoient  a  estre 
»  la  grandeur  d'Allemagne  ,  et  à  la  desnué  de  sens,  mais  ils  ne  le  con- 
»  puissance  qui  y  est,  n'estoit  pas  nois soient  point....  il  scavoit  n' estre 
>»  possible  que  tost  ne  se  consommant,  point  aimé  des  grands' personnages 
»  et  ne  se  perdist  de  tous  points.  Car  de  ce  roiaume  ne  de  beaucoup  île 
m  les  princes  de  l'empire  ,  encore  que   menus  ,  et  si  avoit  plus  chargé  le 

»  l'empereur  fust  homme  de  peu  de  peuple  que  jamais  roi  ne  fit  (107)  

»  vertu  ,  y  donneroient  ordre  :  et  à  ainsi  ne  se  faut  esbahir  s'il  avoit  plu- 
»  la  fin  finale  audit  seigneur  en  advint  sieurs  pensées  et  imaginations  ,  et  s'il 
>•  ainsi  (101).  »  pensait  de  n'estre  point  bien  voulu  , 

(T)  Il  mourut....  après  de....  Ion-  et  s'il  avoit  grande  peur  en  cette 
gues  et  de....  dures  incommodités  de  chose....  En  premier  lieu  U  n  entrait 
corps  et  d'esprit.]  Celui  qui  me  four-  gueres  de  gens  dedans  le  Plessis-du- 
nira  les  preuves  est  un  témoin  si  va-  rare  (qui  estoit  le  lieu  où  il  se  tenoit) 
lable  ,  qu'on  n'en  saurait  choisir  un  excepté  gens  domestiques ,  et  les  ai^- 
meillcur,  car  c'est  Philippe  de  Co-  chers  ,  dont  il  en  avoit  quatre  cens  , 
mines.  11  raconte  que  le  roison  maître  Qui  en  bon  nombre  faisoient  tous  jours 
tomba  malade  aux  Forges  ,  près  de  te  guet ,  et  se  pourmenoient  par  la 
Chinon  ,  au  mois  de  mars  1480  (10a).  place  et  gardoient  la  porte  :  nul  sei- 
II perdit  de  tous  points  la  parole  ,  et  gneur,  ne  grand  personnage  ,  ne  lo- 

toute  connaissance  et  mémoire  au  geoit  dedans  ,  ne  n'y  entroil  gueres 

bout  de  deux  ou  trois  jours  la  parole  compagnie  de  grands  seigneurs  :  nul 
lui  commença  h  revenir  et  le  sens....  n'y  venoit  que  monseigneur  de  Beau- 
Comme  il  se  trouva  un  peu  amendé  ,  jeu  ,  de  présent  duc  de  Bourbon  ,  qui 
il  commença  h  s'enquérir  qui  estoient  estoit  son  gendre  :  tout  U  i environ  de 
ceux  qui  t avoient  tenu  par force  qu'il  la  place  dudit  Plessis  il  fit 


)  Enlendt*  du  duc 

101J  Philippe  de  Comines ,  liv.  IV,  cttap.  I, 


pag.  iÔ5,  196,  à  Vann.  1/J74.  106)  Là  m  fine,  'pag.  38 1. 

(ma)  Là  mime,  Ub.  VI,  ch.  Vil,  p.  m.  377.       (107)  Là  même  ,  pag.  38a. 


faire  un 

io3)  Là  m  fine ,  pag.  378. 
io4*  Là  même,  pag.  3tQ. 
ioS)  Là  mfme,  pag.  38o. 
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treillis  de  gros  barreaux  de  fer ;  et   »  avoit  doute  :  et  ne  pouroit  l'on  à 
planter  dedans  la  muraille  des  bro-   »  peine  croire  qu'il  fust  malade.  »  Il 
ches  de  fer,  ayant  plusieurs  pointes  t   faisait  acheter  de  toutes  sortes  de 
comme  à  l'entrée  par  où  l'on  eust  peu  bêtes  dans  les  pays  e'trangcrs  ,  et  en 
entrer  aux  fossez  dudit  Plessis  :  aussi  donnait  un  prix  immense  :  tout  cela 
fit  faire  quatre  moyneaux  tous  de  fer  afin  d'empêcher  qu'on  ne  crût  qu'il 
bien  espaix  ,  en  lieu  par  où  l'on  pou'  était  malade  (no).  L'historien  com- 
voit  bien  tirer  a  son  aise  :  et  estoit  pare  (m)  les  maux  et  douleurs  que 
chose  bien  triomphante  :  et  cousta  souffrit  le  roi  Louis  a  ceux  qu'il  avoit 
plus  de  vingt  mille  francs  :  et  à  la  fait  souffrir  h  plusieurs  personnes  , 
fin  y  mit  quarante  arbalestries  ,  qui  pource  ,  dit-il,  que  j'ai  espérance 
jour  et  nuict  estoient  en  ces  fossez  et  que  les  maux  qu'iï  a  soufferts  avant 
avoient  commission  de  tirer  a  tout  mourir...'  Sauront  mené  en  paradis  , 
homme  qui  en  approcherait  de  nuict  et  que  ce  aura  esté  une  partie  de  son 
jusques  a  ce  que  la  porte  fust  ouverte  purgatoire.  Il  met  entre  ces  maux- 
le  matin  :  il  luy  sembloit  davantage   là  le  peu  de  ménagement  qu'on  eut 
que -ses  subjets  estoient  un  peu  cha-  pour  lui  annoncer  la  mort.  Quelle 
touille  ux  a  entreprendre  authorité ,   douleur  luy  fut  d'oUir  cette  nouvelle, 
quand  ils  en  verraient  le  temps  (108).   et  cette  sentence  ?  car  oncques  homme 
domines  ayant  parlé  amplement  de  ne  craignit  plus  la  mort ,  et  ne  fit 
François  de  Paule  continue  (ioçp  :   tant  de  choses  ,  pour  y  cuider  mettre 
»  Nostre  roy  estoit  en  ce  Plessis  ,   remède  ,  comme  luy  ;  et  avoit  tout  le 
»  avec  peu  de  gens  ,  sauf  archers  ,   temps  de  sa  vie  h  ses  serviteurs  ,  et  a 
»  et  en  ces  suspicions  dont  j'ay  parlé  :    moy  comme  h  d'autres  ,  dit ,  et  prié  , 
»  mais  il  y  avoit  pourveu  :  car  il  ne   que  si  on  le  voyoit  en  nécessité  de 
»  laissoit  nuls  hommes  ,  ny  en  la   mort ,  que  l'on  ne  lui  dist  ,fors  tant 
»  ville  ny  aux  champs  ,  dont  il  eust  seulement ,  parlez  peu  :  et  qu'on  l'e- 
>»  suspicion  ,  mais  par  archers  les  en   meust  seulement  h  soy  confesser,  sans 
»  faisoit  aller  et  conduire.  De  nulle   luy  prononcer  ce  cruel  mot  de  la 
»  matière  on  ne  luy  parloit ,  que  des  mort  :  car  il  luy  sembloit  n'avoir  pas 
»  grandes  qui  luy  touchoient  :  il   cœur  pour  ouyr  une  si  cruelle  sen- 

»  sembloit  mieux  à  le  voir  homme   tence  (na)        Vo'da  donc  comment 

»  mort  que  vif,  tant  estoit  maigre  :  peu  discrètement  lui  fut  signifiée  cette 
»  ne  jamais  homme  ne  l'eust  creu  :  mort.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  reci 
>.  il  se  vestoit  richement ,  et  plus  ter,....  h  fin  que  Con  voye  que  les 
»  que  jamais  n'avoit  accoustume  pa-  maux  qu'il  endura  estoient  bien 
»  ravant  :  et  ne  portoit  q^ue  robbes  grands  ,  veuë  sa  nature  ,  qui  plus 
»  de  satin  cramoisy,  fourrées  de  bon-  demandoit  obéissance  que  nul  autre 
»  nés  martres  :  et  en  donnoit  a  ceux  en  son  temps ,  et  qui  plus  l' avoit  eue: 
»  qu'il  vouloit  sans  demander  :  car  parquoy  un  petit  mot  de  réponse  , 
»  nul  ne  luy  eust  osé  demander,  ne  contre  son  vouloir,  luy  estoit  bien 
»  parler  de  rien  :  il  faisoit  d'aspres  grande  punition  de  l'endurer  .  quel- 
»  punitions  ,  pour  estre  craint ,  et  ques  cinq  ou  six  mois  devant  cette 
»  de  peur  de  perdre  obeyssance  ;  mort ,  il  avoit  suspicion  de  tous  hom- 
»  car  ainsi  me  le  dit  luy  mesme.  Il  mes  :  et  spécialement  de  tous  ceux 
»  r'envoyoit  officiers,  et  cassoit  gens-  qui  estoient  dignes  d'avoir  authorité  : 
»  d'armes  ,  rongnoit  pensions  ,  et  en  il  avoit  crainte  de  son  fils  ,  et  lefai- 
»  ostoit  de  tous  points  :  et  me  dit ,  soit  estroitement  ganler  :  ne  nul 
»  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qu'il  homme  ne  le  voyoit ,  ne  parloit  à  luy, 
»  passoit  temps  à  faire  et  defiaire  sinon  par  son  commandement  :  il 
»  gens  :  et  faisoit  plus  parler  de  luy  avoit  doute  a  la  fin  de  sa  fille,  et  de 
»  parmy  le  royaume,  que  ne  fit  ja-  son  gendre  ,  a  présent  duc  de  Bour- 
m  mais  roy  :  et  le  faisoit  de  peur  bon  ,  et  vouloit  scavoir  quelles  gens 
»  qu'on  ne  le  tinst  pour  mort  :  car  entroyent  au  Plessis  auant  et  eux.  A 
»  comme  j'ay  dit ,  peu  le  voyoient  : 
»  mais  quand  on  oyoit  parler  des      («•)  Ëk  mime, 

»  œuvres  qu'il  faisoit ,  chacun  en     ("0  Dans  U  ehapim  XII  du  VI*.  L»re  , 
^  pag.  397  el  tmv. 

(•08)  Lkmfme,  pag.  383.  (,„)  Cominet ,  chap.  XII  du  VI*.  livre  , 

(iog)  Là  mime,  chap.  VIII,  pag.  386.         pag.  399. 
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la  fin  t  rompit  un  conseil ,  que  le  duc  »  garder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de 

Je  Bourbon,  son  gendre ,  tenoit  leans  »  ses  enfaus ,  et  de  tous  ses  prochains , 

par  son  commandement.  A  l'iieure  »  parcns  ,  et  qui  changeoit  et  muoit 

(me  sondit  gendre,  et  le  comte  de  »  de  jour  en  jour  ses  serviteurs  qu'il 

Vunois,  revindrent  de  remener  l'am-  a  avoit  nourris  ,  et  qui  ne  tenoient 

bassade  ,  qui  estoit  venue  aux  nopces  »  bien  ne  honneur  que  de  luy,  telle- 

du  roy  son  fils  ,  et  de  la  reyne ,  a  »  ment  qu'en  nul  d'eux  ne  s'osoit 

Amboise  ,  et  qu'ils  retournèrent  au  »  fier,  et  s'enchainoit  ainsi  de  si  es- 

Plessis  ,  et  entrèrent  beaucoup  de  »  tranges  chaines  et  closturcs?»  Ce 

j'ens  avec  eux  ,  ledit  seigneur,  qui  qu'il  ait  dans  le  chapitre  XIII  est 
brtfaisoit  garder  les  portes ,  estant  merveilleux  :  Peu  d'espérance  doi- 
en  la  galerie  ,  qui  regarde  en  la  cour  vent  avoir  les  pauvres  et  menues  gens 
dudit  Plessis ,  fit  appeller  un  de  ses  au  faict  de  ce  monde  ,  puis  que  si 
capitaines  des  gardes  :  et  luy  corn-  grand  roy  y  a  tant  souffert  et  tra- 
manda  aller  taster  aux  gens  des  sei-  vaille,  et  puis  laissé  tout ,  et  ne  peut 
gneurs  dessusdits ,  voir  s'ils  n'avoyent  trouver  une  seule  heure  pour  esloigner 
point  de  brigandines  soubs  leurs  ro-  sa  mort  ,  quelaue  diligence  qu'il  ait 
bes  ;  et  qu'il  le  fis  t  comme  en  devisant  sceu  faire.  Je  l'ay  cognu  ,  et  ay  esté 
a  eux,  sans  trop  en  faire  de  sem-  son  serviteur  à  lajleur  de  son  aage, 
b la nt  :  or  regardez  s'il  avoit  fait  et  en  ses  grandes  prosperitez  :  mais 
beaucoup  vivre  de  gens  en  suspicion  je  ne  le  vis  onques  sans  peine  et  sans 
et  crainte  soubs  luy,  s'il  en  estoit  soucy.  Pour  tous  plaisirs  il  aimoit  la 
bien  payé  :  et  de  quelles  gens  il  pou-  chasse  ,  et  les  oiseaux  en  leurs  sui- 
vait avoir  seureté ,  puis  que  de  son  sons  ;  mais  il  n'y  prenoit  point  tant 
fils  ,  fille  ,  et  gendre  ,  il  avoit  suspi-  de  plaisir  comme  aux  chiens  (i  17).... 
cion  :  je  ne  dis  point  pour  luy  seule-  Encores  en  cette  chasse  avoit  quasi 
ment  :  mais  pour  tous  autres  sei-  autant  d'ennuy  que  de  plaisir  :  car  il 
gneurs  ,  qui  désirent  estre  craints  ,  y  prenoit  grande  peine  ,  pourtant 
jamais  ne  se  sentent  de  la  revanclie  ,  qu'il  courait  les  cerfs  a  force  ,  et  se 
jusques  il  la  vieillesse  :  car  pour  la  le  voit  fort  matin  ,  et  alloit  aucunes- 
penilence  ils  craignent  tout  nomme  :  fois  loin,  et  ne  laissoit  point  cela 
et  quelle  douleur  estoit  h  ce  roy  d'à-  pour  nul  temps  qu'il  fist  :  et  ainsi 
voir  cette  peur  et  ces  passions  (n3)  ?  s'en  retournoit  aucunèsfois  bien  las  , 
Ensuite  l'auteur  rapporte  (n4)  la  et  quasi  tousjours  couroucé  a  quel- 

servitudeoù  le  médecin  tenait  ce   qu  un  si  cette  chasse  estoit  sans 

prince  ;  et  ayant  décrit  (  1 1 5)  les  pre'-  cesse ,  et  logé  par  les  villages ,  jus- 

cautions  que  le  roi  prenait  pour  être  ques  a  ce  qu'il  venoit  quelques  nou- 

en  sûreté'  dans  une  maison  entoure'e  velles  de  la  guerre  :  car  quasi  tous 

de  grosses  grilles  ,  etc.,  il  dit  ceci  les  estez  ,  y  avoit  quelque  chose  entre 

(  116)  ;  «  Est-il  possible  de  tenir  au  le  duc  Chartes  de  Bourgogne  et  luy, 

»  roy  pour  le  garder  plus  honnes-  et  Vhyver  ils  faisoient  trejves  (118)... 

»  teraent ,  et  en  estroite  prison  ,  que  Ainsi  le  plaisir  qu'il  prenoit  estoit 

»  luy-mesme  se  tenoit?  Les  cages  où  peu  de  temps  en  l'an  :  et  estoit  en 

»  il  avoit  tenu  les  autres  avoient  grand  travail  de  sa  personne ,  comme 

»  quelque  huict  pieds  en  carré  ,  et  j'ay  dit  :  le  temps  qu'il  ivposoit ,  son 

«  luy  qui  estoit  si  grand  roy,  avoit  entendement  travaillait ,  car  il  avoit 

»  une  petite  cour  de  chasteau  à  se  affaire  en  moult  de  lieux  :  et  se  fust 

»  pourmener,  encor  n'y  venoit- il  aussi  volontiers  empesché  des  affaires 

»  gueres  :  mais  se  tenoit  en  la  ga-  de  son  voisin  comme  des  siens  ,  et  mis 

»  lerie  ,  sans  partir  de  là  ,  sinon  par  gens  en  leurs  maisons ,  et  departy  les 

»  les  chambres  :  et  alloit  à  la  messe  ,  authoritez  d'icelles  ;  quand  il  avait  la 

»  sans  passer  par  ladite  cour.  Vou-  guerre  ,  il  desiroit  paix  ou  trefves  : 

)>  droit-l'on  dire  que  ce  roy  ne  souf-  quand  il  avoit  paix  au  trefvc  ,  à 

»  frit  pas  aussi  bien  que  les  autres  ?  grande  peine  les  pouvoit-il  endurer  : 

»  qui  ainsi  s'enfermoit ,  qui  se  faisoit  de  maintes  menues  choses  de  son 

(n3)  Comme» ,  ch*p.  XII,  du  Vf.  livre ,  royaume  se  mesloit ,  dont  il  se  fust 

pag.  400.  men  paSsé  :  mais  sa  complexion  estoit 

(n4y       même,  pag.  $01. 


(n5)  Là  même  ,  pag.  4o3.  (117)  Là  mSme ,  chap.  XIII,  pag.  4<>5. 

(116)  La  mime,  pag.  404.  (118)  Là  merne,  pag  4°& 
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telle,  et  ainsi  vivoit  (i'Q).  La  vie  de  »  prétendu  se  faire  honneur  auprès 
ce  prince ,  avant  qu'il  fut  roi,  ne  fut  »  des  peuples,  en  faisant  des  libéra- 
guere  heureuse.  Comines  le  montre  »  lite's  aux  dieux...  Et  que  ce  rafline- 

à  Louis  XI 
'un  excès  de 
comme  le 
pourarti- 

■»  dessusdites  ?  Je  croy  que  depuis  fiée  que  pour  extravagance  (127)  

»  son  enfance  il  n'eut  jamais  que  Que  ce  trait ,  quelque  hardi  qu'il  pa- 
in tout  mal  et  travail  jusques  à  i  1  rais  se ,  doit  passer  près  de  nous  pour 
»  mort  :  et  croy  que  si  tous  les  bons  le  fruit  d'une  sagesse  consommée  ,  et 
»  jours  qu'il  a  eus  en  sa  vie,  csqucls  d' une  longue  expérience  des jugemens 
»  il  a  eu  plus  de  jove  et  de  plaisir  des  hommes.  Qu'il  n'y  a  rien  d'ex- 
»  que  de  travail  et  d'ennuy,  estoient  traordinaire  h  consacrer.....  le  revenu 
»  bien  nombrez  ,  qu'il  s'en  trou-  de  ses  terres  au  service  de  Dieu  et  de 
»  veroit  bien  peu  :  et  eroy  qu'il  s'en  ses  saints ,  à  V usage  de  ses  ministres, 
»  trouveroit  bien  vingt  ae  peine  et  à  l'ornement  de  leurs  temples  et  de 
»  de  travail ,  contre  un  de  plaisir  et  leurs  autels  ,  ni  même  à  mettre  ses 
»  d'aise  (121).  »  états  sous  leur  protection  particu- 

Il  n'y  a  point  de  lecteurs  assez  Uèm  (iu8)....  Que  cela  est  de  la  lu- 
stupides  pour  avoir  besoin  qu'on  leur  mière  naturelle  ;  mais  non  pas  de 
commente  ce  qu'on  vient  de  rap-  choisir  des  puissances  célestes  ,  pour 
porter.  Chacun  est  capable  de  sentir  en  faire  les  objets  de  notre  libéralité  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  condition  pins  qu'au  lieu  de  leur  demander,  ou  de 
misérable  que  celle  d'un  prince  ma-  feindre  d'avoir  reçu  d'elles  ,  on  se 
lade ,  qui  n'ose  avouer  qu'il  le  soit ,  soit  ingéré  de  leur  donner comme  si 
et  qui  se  défie  de  tout ,  et  qui  est  elles  avaient  besoin  de  nos  biens  , 
contraint  de  se  servir  de  mille  ruses  ainsi  que  nous  avons  besoin  des  leurs- 

Sour  persuader  qu'il  n'est  pas  mort,  qu'elles  en  pussent  jouir  effective'- 
otez  que  Philippe  de  Comincs  mon-  nient,  ainsi  que  nous  pouvons  jouir 
tre,  par  l'exemple  de  quatre  grands  des  leurs,  de  leurs  lumières,  et  de 
princes  qui  e'taient  morts  de  leur  intelligence,  quand  il  leur  plaît 

son  temps  ,  que  c'est  peu  de  chose  de  nous  en  communiquer  quelque 
que  de  l  homme,  et  que  cette  vie  est  rayon.  Que  cependant  cela  a  réussi  : 
misérable  et  briefve  ,  et  que  ce  n'est  car  (129)  quoique  Louis  XI  fît  pro- 
rien des  grands  (ia3).  fession  ouverte  de  n'être  pas  sincère 

(V)  //  fit  un  acte  de  religion  sur  comme  on  le  voit  par  sa  devise  ,  il  ne 
lequel  un  auteur  moderne  a  pensé  paraît  pourtant  point  qu'en  ce  temps- 
des  choses  qui  méritent  d'être  exa-  ^a  personne  ait  soupçonné  d'artifice 
minées.]  Louis  XI  fit  un  contrat  qui  un*  dévotion  si  extraordinaire  :  tant 
s'appelle  transport  de  fouis  XI  à  la  M  est  vrai.....  que  la  seule  ombre 
Vierge-Maiie  de  Boulogne  ,  du  tt  d'intérêt  imaginaire  ,  que  le  ciel  a 
droit  et  titre  du  fief  et  hommage  du  »  dans  ces  sortes  d'actions  ;  que  la 
comté  de  Boulogne  ,  dont  relevé  le  n  sainteté  des  noms ,  qu'on  y  mêle  , 
comté  de  Saint- Pol,  pour  être  rendu  »  peut  aveugler  le  monde  jusqu'au 
devant  l'image  de  ladite  dame  par  ses  »  point  de  l'empêcher  d'en  aperce- 
successeurs ,  en  ifa8  (ia4).  «L'abbé  »  voir  la  hardiesse  et  la  moquerie. 
»  de  Saint-Réal  prétend  que  toute  *  Cela  est  tout-à-fait  merveilleux  j 
«  l'antiquité  grecque  et  romaine  n'a  n  m™s  aussi ,  cela  découvre  d'autant 
»  jamais  vu  que  des  hommes  aient  »  mieux  la  nature  de  l'esprit  humain, 

»  par^  ses  plus  faibles  et  bizarres 
(119)  TÀ  même  ,  pag.  4o7.  »  côtés  ;  qu  on  ne  se  soit  point  avisé , 

fiaoj  Là  même,  pag.  407,  408.  »  pour  lors  ,  de  trouver  étrange 

(x^)  Là  meme  ,  pag .ML  „  qu»un  homme  contractât  avec  là 

(îii)  Charles,  duc  de  Bourgogne,  Edouard  a»  eu  ja 

IV ,  roi  <F Angleterre  ,  MaUhiat ,  roi  dé  lfon~  /._c\  r '.  <»•»  *« 

grie ,  et  Mahomet  II,' empereur  de,  Turcs.  ^  '         *3}>  >34' 

f  ia3)  Comme. ,  sur  la  fin  du  We  VI.  i1*6)  La  mem*  »  PaS-  *35. 

(it4)  Voyn  U  TraiU  de  l'Unie  de  l'HUloire.  La  m'ma  »  W- 

compose'  par  Vahbé  de  Seinl-Retl,  et  imprime'  (>»8)  La  même,  pag.  a38. 

h  Paris,  fan  1671  ,  pag.  >35,  *36.  (ng)  Là  mime  ,  pag.  a4o. 
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»  sainte  Vierge  ,  tout  comme  avec  ronne  ,  ou  une  robe  parsemée  de 

v  un  autre  homme;  et  qu'il  lui  fît ,  diamans  ,  etc.  Ils  se  dessaisissent  de 

»  du  moins  par  fiction  ,  accepter  un  la  propriété  de  ces  biens,  et  la  trans- 

»  présent  qu'il  lui  faisait ,  et  dont  portent  à  la  mère  du  fils  de  Dieu. 

»  il  ne  demeurait  pas  moins  maître  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'on 

»  après  cette  prétendue  libéralité  ,  lui  transporte  tout  aussi  facilement 

m  que  devant.  Car  enfin  est-ce  que  le  titre  de  souveraine  d'un  certain 

j>  les  baillis  ,  prévôts  ,  et  autres  of-  fief  ?  Est-il  étrange  que  Louis  XI  se 

u  ficiers  de  la  comté  de  Boulogne  ,  déclare  son  vassal,  son  homme  lige, 

»  quand  on  les  aurait  appelés  les  à  l'égard  d'une  comté  dont  il  était 

j»  baillifs  de  la  Vierge ,  ses  prévôts  ,  souverain  ?  Pourquoi  s'étonnerait-on 

»  et  ses  officiers,  en  devaient  moins  qu'il  veuille  que  désormais  on  en  fasse 

»  obéir  au  roi  ?  est-ce  que  l'église  de  hommage  à  cette  sainte  ?  J'avoue  qu'il 

u  Boulogne  jouissait  du  revenu  de  la  se  réserve  le  domaine  utile,  et  tous 

m  terre  ,  qu'elle  en  était  mieux  dés-  les  autres  avantages  de  la  possession  ; 

»  servie?  est-ce  que  le  roi  en  était  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  cède 

»  moins  comte  ,  pour  avoir  donné  un  droit  honorable  ,  et  que  le  trans- 

»  cette  comté  à  la  Vierge  ?  non  as-  port  qu'il  en  fait  n'appartienne  à  la 

»  surément.  Est-ce  que  le  peuple  même  espèce  de  libéralité  que  le  don 

«  d'alors  ne  voyait  pas  tout  cela  d'un  cœur  d'argent  ,  ou  d  une  cou- 

«  comme  nous  le  voyons?  il  ne  tenait  ronne  brillante  de  pierreries.  L'acte 

»  qu'à  lui  de  le  voir  ;  mais  Louis  XI  de  ce  transport  ,  appendu  à  la  voûte 

»  voyait  encore  mieux  toutes  ces  cho-  d'une  église  en  lettres  d'or,  serait  un 

»  ses  que  son  peuple ,  ni  que  nous  :  ornement  aussi  glorieux  qu'une  sta- 

»  cependant  ce  prince  si  habile  dans  tue  d'argent.  Ou  sera  donc  la  bizar- 

»  l'usage  de  tous  les  instrumens  de  la  rerie  extraordinaire  de  la  dévotion 

u  politique ,  et  qui  avait  fait  une  de  Louis  XI?  et  pourquoi  faudra-t-il 

n  étude  si  profonde  de  celui  de  la  dire  qu'il  n'eût  pas  eu  la  hardiesse  de 

»  religion  en  particulier,  qui  l'avait  tromper  de  cette  sorte  le  public ,  s'il 

»  fait  jouer  de  toutes  les  manières  n'eût  connu  très  -  profondément  la 

ji  connues  ,  crut  qu'il  pouvait  impu-  sottise  ou  la  faiblesse  du  peuple  ? 

»  nément  employer  encore  celle-ci  ,  S'il  eût  consacré  à  la  Sainte  Vierge 

»  après  l'avoir  inventée  ,  l'étendre  le  revenu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire 

»  jusques-là  sans  danger  ;  il  jugea  servir  à  l'usage  des  ecclésiastiques  , 

»  que  les  esprits  étaient  capables  de  et  à  l'ornement  des  autels  ,  il  eût 

»  la  porter.  Il  fallait  connaître  leur  pratiqué  une  sorte  de  dévotion  que 

«  nature  pour  se  hasarder  si  avant,  «  If.  l'abbé  de  Saint-Réal  eût  jugée 

Je  ne  copie  pas  la  suite  de  ce  long  très-solide  (t3i).  C'est  donc  une  ma- 

passage  ,  quoiqu'elle  soit  pleine  de  nière  louable  de  choisir  des  puissan- 

solidité.  ces  célestes  pour  en  faire  les  objets  de 

J'en  trouve  beaucoup  à  certains  notre  libéralité.  Il  doit  donc  être  per- 

égards  dans  les  réflexions  que  j'ai  mis  de  leur  offrir  la  souveraineté 


ne  trouve  point  qu'il  y  ait  rien  cle  chose  dont  on  se  puisse  moins  dé- 
merveilleux dans  cette  conduite  de  pouiller  en  leur  honneur ,  que  des 
Louis  XI  ,  ni  que  l'on  y  doive  soup-  revenus  de  cette  terre.  Prenez  bien 
çonner  plus  d'artifice  que  dans  ses  garde  que  les  victimes  sacrifiées  aux 
autres  dévotions.  Le  paganisme  don-  dieux  ,  et  toutes  les  autres  offrandes 
nait  à  ses  dieux  ,  non-seulement  des  de  dévotion  ,  ont  été  toujours  consi- 
pierreries  et  des  ouvrages  d'or  et  dérées  comme  un  présent ,  et  que  les 
d'argent ,  mais  aussi  des  terres  (i3o).  prêtres  n'en  ont  profité,  soit  pour 
Les  catholiques  donnent  tous  les  leur  nourriture  ,  soit  pour  d'autres 
jours  à  la  Sainte  Vierge,  les  uns  un  usages  ,  qu'en  qualité  de  ministres 
collier  de  perles,  les  autres  une  cou-  de  ces  puissances  célestes.  Ils  n'étaient 
,  ,  .  _        .  _  „                ,         ,  point  les  donataires  ,  ils  n'avaient 

(t3o)  Comme  a  Bellone ,  autour  du  temple  1  1 
de  .Comana  ,  et  à  Vinu*  ,  autour  du  temple        (i 3 1)  Lisez,  la  page  a38  de  ton  livre;  j'en  aj 

ifEryce ,  etc.  cite  lej  paroles  ,  ei-detius ,  citation  ( ia8). 
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que  l'usufruit,  et  cela  par  une  espèce  frappé  de  la  tradition  vulgaire  ,  que 

de  seconde  translation.  La  première  ceux  qui  jurent  sur  cette  croix  et  se 

consistait  en  ce  que  l'homme  qui  of-  parjurent  ,  meurent  misérablement 

frait  une  victime  ,  ou  telle  autre  avant  la  fin  de  l'année  (i33).  Le  con- 

chose  ,  remettait  aux  dieux  tout  le  nétable  de  Saint-Pol  le  pria  de  jurer 

droit  qu'il  y  avait.  La  seconde  con-  sur  cette  croix  ,  qu'il  ne  lui  ferait  , 

sistait  en  ce  que  les  dieux  transfé-  ni  permettrait  qu'on  lui  fît  aucun 

raient  à  leurs  ministres  l'administra-  mal  (i34).  Le  roi  répondit  qu'il  avait 

tton  et  l'usage  de  ses  offrandes.  Ainsi  juré  de  ne  faire  jamais  ce  serment  à 

dans  le  fond  la  conduite  de  Louis  XI  homme  vivant ,  et  qu'il  n'y  en  avait 

n'a  rien  d'extraordinaire  ,  et  n'est  point  d'autres  qu'il  ne  fît  volontiers 

point  une  libe'ralité  d'une  nouvelle  pour  l' assurer  (i 35). 

invention  ;  et  il  ne  faut  point  s'éton-  Je  souhaite  que  cette  remarque  ser- 

na*    ri  un   ono  ciunfc   »  »  ■  \  >  «    r  <m  n  n  f     n-io   **■-  —         sV       .  _   1  ^.  ^.  *      .  .  . .         .  ,  .  •    1  I 


de  la  terre ,  il  s'en  réservait  le  do-  â"un  t(>n  majestueux.  Les  réflexions 
maine  utile  ,  etc.  :  mais  on  eût  eu  de  l'abbé  de  Saint-Réal ,  que  je  viens 
tort  de  prétendre  qu'il  ne  cherchait  d'examiner,  sont  les  plus  propres  du 
qu'à  tromper  ;  cet  acte  de  religion  monde  à  éblouir  ;  mais  ôtez-leur  les 
pouvait  être  en  lui  de  la  môme  sin-  ornemens  ,  regardez-les  un  peu  de 
çérité  que  les  autres.  Il  est  très-pro-  près  en  elles-mêmes  ,  vous  n'y  trou- 
bable  qu'il  crut  faire  une  donation  verez  rien  de  solide, 
qui  plairait  à  la  Sainte  Vierge,  et  oui      (X)  M.  Varillas  se  trompe  sur  la 

la  disposerait  a  le  protéger  ,  et  à  lui  cause  de  l'antipathie  des  Fran- 

tre  libérale  de  ses  faveurs  :  û  y  avait  cais  et  des  Espagnols.-]  «  La  plupart 

»  des  relations  françaises  et  espagno- 
»  les  qui  furent  faites  à  l'occasion  de 
»  l'entrevue  de  Louis  avec  Henri  IV  , 
tille  ,  mettent  pour  rai- 
ange  changement  qui 
fit  ,  l'extrême  négligence  de 
is  à  s'habiller  en  prince  de  son 
rang  ;  et  pour  dire  le  vrai  ,  avant 
»  cette  entrevue  ,  les  Français  et  les 
»  Castillans  pratiquaient  à  l'égard 
»  les  uns  des  autres  toutes  les  régies 


un  grand  désordre  dans  ses  principes 
et  dans  ses  actes  de  piété  ,  et  néan- 
moins la  persuasion  n'en  était  pas 
séparée.  En  voici  une  preuve  :  il  n'osa 
jamais  Jurer  sur  la  croix  Saint-Laud 
(i3a)  O  une  chose  fausse  j  car  il  fut 

(i3ï)  Elle  est  h  Angers. 

(*j  Laudus  et  T.auto  ,  noms  latins  de  ce  saint, 
font  allusion  à  Leodis  et  Leodut ,  comme  les 
écrivains  latins  un  bas  siècle  appellent  tout  hom- 
me qui  ,  en  qualité  de  vassal  ou  tVhomme  de 

Înelque  prince ,  est  réputé  fidèle  à  ce  prince. 
testa  regum  Francorum,  cap.  XIII,  cités  par 
Dn  Cange,  an  mot  Leodes  et  fidèles;  vivat  rrx, 
qui  taies  habet  Leodes.  Le  nom  de  Laudus ,  si 
approchant  des  mou  leodis  et  leodus ,  venant  de 
l'allemand  leut ,  qui  pourtant  n'a  point  de  singu- 
lier, a  fait  croire  au*  peuples  de  la  Loire  .  grand* 
équivoqueurs,  que  saint  Laud  éuit  le  vengeur 
des  parjures;  et  comme  Louis  XI,  qui  n'aban- 
donnait guèrece  pays-là ,  avait  la  louable  coutume 
de  violer  ses  sermens  les  plus  solennels  ,  de  là 
venait  à  ce  prince  ,  d'ailleurs  superstitieux  ,  le 
•crupale  de  jurer  sur  la  crois;  de  saint  Laud. 
Rem.  cs.it.  • 

[  Leduchat  d'rt  qu'à  cette  remarque  critique  il 
faut  substitarr  celle-ci  : 

■  Ou  Lsu ,  comme  on  lit  dans  le  Comines 

•  français  ,  I.  IV,  ch.  6;  en  latin  ,  non  pas  Lu- 

•  pus  ,  comme  a  traduit  Sléidan,  qui  a  confondu 

•  saint  Len ,  ancien  évrcjue  de  Troyes ,  avec 
•>  saint  Lau  ,  érêque  de  t.outanccs;  mais  Lau- 

•  dus  ou  Lauto  ,  noms  latins  de  ce  dernier,  qui 

•  font  allusion  à  leodis  et  leodus ,  comme  les 

•  écrivains  du  bas  siècle  appellent  tout  homme 
■  qui ,  en  qualité  de  vassal  nu  d'homme  de 

•  quelque  prince,  est  réputé  fidèle  à  ce  prince. 

•  Gtsla  regutn  Franvorum ,  cap.  t3  ,  cités  par 


roi  de 
son  d 

Louis 


cTétr 


•  Du  Congé ,  au  mot  Leodes  et  fidèles  :  Vivat 

•  rex  qui  taies  habet  leodes.  Ce  mot  Laudus,  si 

•  approchant  des  roots  leodit  et  leodus,  venant 

•  de  l'allemand  leut,  pluriel  de  lud ,  populus , 

•  d'où  Ludnvicus ,  asile  du  peuple,  a  fait  croire 
»  ans  peuples  de  la  Loire,  grands  équivoqueurs, 
»  que  saint  Laud  était  le  vengeur  des  parjures  , 
.  et  comme  Louis  XI  ,  qui  n'abandonnait  guère 

•  ce  pays-là,  avait  la  louable  coutume  de  violer 
■  ses  sermens  les  plus  solennels ,  de  là  venait  à 

•  ce  prince,  d'ailleurs  superstitieux,  le  scrupule 

•  de  jurer  sur  la  croix  de  saint  Laud.  » 

De  cetle  substitution  ou  changement  considé- 
rable que  propose  Ledncbat ,  Joly  conclut  que 
cetle  remarque  critique  «  paraît  venir  de  Ledu- 

•  chat.  »  Leduchat  doit  en  effet  être  l'auteur  au 
moins  d'une  partie  des  Remarques  critiques-  Ce- 
la se  dédnit  de  la  manière  même  dont  il  en  parle 
en  plusieurs  endroits,  et  surtout  à  l'occasion  de 
l'article  Gouknai.  V.  Ducatiana,  pag.  au.  ] 

f 1 33)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI  ,  Lv . 
FI,  chap.  XFt,  pag.  3oq.  Fores,  aussi  Vanl- 
las,  dans  la  préface  de  l'Ilistoirc  de  Louis  XI. 

(i34)      même  Matthieu  ,  là  mime. 

(i35;  La 
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»  d'un  bon  voisinage.  Ils  se  secou-  plomb  dessus.  Les  Castillans  s'en 
j)  raient  réciproquement  :  ils  se  ren-  moquaient  \  et  disoient  que  c'estoit  par 
»  tluient  tous  les  bons  offices  qu'exi-  chicheté  :  en  effet  ainsi  se  départit 
»  geaient  la  bienséance  et  la  charité  cette  assemblée  pleine  de  moquerie  , 
)»  (  t  'S6).  »  M.  Varillas  en  rapporte  et  de  pique  :  et  oncques  puis  ces  deux: 
divers  exemples  ,  après  quoi  il  conti-  roys  ne  s'entraymerent.  Ce  qu'il  dit 
nue  de  celte  façon  :  Mais  après  que  la  de  l'entrevue  de  l'empereur  et  de 
cour  de  Henri  If,  roi  de  Castille  ,  Charles,  duc  de  Bourgogne,  n'est  pas 
qui  s'était  mise  dans  un  équipage  si  moins  fort  (i4o).  En  voudrait-on 
magnifique  ,  qu'il  ne  s'en  était  point  conclure  que  les  Allemands  et  les 
vu  de  semblable  ni  d'approchant  de-  Bourguignons  se  sont  haïs  depuis  ce 
puis  trois  ou  quatre  cents  ans  ,  eut  temps-là  j  usqu'à  présent?  Ne  serait- 
Aperçu  Louis ,  habillé  d'un  drap  de  ce  pas  une  fausseté  ?  Ne  les  vit-on 
Berri  qui  n'était  pas  neuf,  et  la  tête  point  bons  amis  après  la  mort  du  duc 
couverte  d'un  vieux  chapeau  qui  n'é-  de  Bourgogne  ?  N'agirent-ils  pas  de 
tait  remarquable  que  par  une  Notre-  concert  contre  la  France  ?  On  aurait 
Dame  de  plomb  qui  y  était  attachée ,  vu  la  même  chose  entre  les  Français 
les  Castillans  conçurent  tant  de  mé-  et  les  Castillans,  si  des  raisons  bien 
pris  pour  les  Français ,  h  cause  de  leur  plus  fortes  que  le  mécontentement  de 
roi ,  au  Us  prirent  pour  rompre  avec  l'entrevue  n'eussent  opéré.  La  Cas- 
eux  la  première  occasion  qui  s'en  tille  ,  l'Aragon  et  plusieurs  autres 
offrit  ;  et  l'antipathie  entre  les  deux  états  d'Espagne  ,  se  réunirent  :  voilà 
nations  commença  dès  lors  ,  pour  l'origine  de  la  haine  des  Français  et 
devenir  ensuite  immortelle  (i5>j).  des  Espagnols  ;  car  depuis  cette  réu- 
Jc  ne  doute  point  qu'on  n'eût  fort  nion  la  France  a  été  toujours  obligée, 
embarrasse  M.  Varillas ,  si  on  l'eût  ou  de  repousser  l'Espagne  ,  ou  de 
pressé  de  montrer  quelques  relations  l'attaquer. 

de  cette  entrevue  qui  marquent  que  (Y)  Il  y  a  un  livret  où  nous  voyons 

la  haine  qui  dure  depuis  si  long-  avec  plus  de  netteté  le  plan  de  cette 
temps  entre  1< 
gnou 
suis  sûi 


ine  qui  dure  depuis  si  long-  avec  plus  de  netteté  le  plan  de  cette 

entre  les  Français  et  les  Espa-  entreprise  ,  et  les  moyens  employés 

,  a  tiré  de  là  son  origine  Je  par  Louis  XI  h  la  dissiper.  ]  Il  fut 

ir  que  Philippe  de'Wmines  est  imprimé  ,  l'an  1694  ,  sous  le  titre 

m  «un    #MM     n  m  #•      Ci*  1  *•    .1  . .  ~    _  .f  1.1  —  "   1  _        MF'  •  __    I.  *   *   J  _    #  _       T~  '   J  _ 


ustes  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  ce  qu'elle  a  a  craindre  des  proposi- 
oit  le  fondement  de  la  prétendue  tions  de  paix  que  la  France  lui  fait 
lécouvertc  de  M.  Varillas.  Il  a  fait   Par  l'auteur  tlu  Salut  de  l'Europe 


pistes 
soit 

découverte  ne  m.  vannas,  il  a  tait  far  l  auteur  du  Salut  ne  1 ;  i^urop 

une  digression  (i38)  qui  tend  à  mon-  Vous  voyez  que  celui  qui  publia  cet 

trer  que  l'entrevue  des  princes  est  ouvrage  se  désigne  ,  non  pas  par  son 

plus  dommageable  que  profitable,  nom  ,  mais  par  un  écrit  précédent , 

11  en  donne  plusieurs  exemples,  dont  qui  avait  paru  la  même  année,  et  qui 

le  premier  est  l'entrevue  de  Louis  XI  a  pour  titre  :  le  Salut  de  l'Europe , 

et  du  roi  de  Castille.  Aussi  se  dres-  considéré  dans  un  état  de  crise ,  avec 

soient  moqueries  entre  ces  deux  na-  un  avertissement  aux  alliés  sur  les 

ttons  si  alliées  ,  dit- il  (i3o).  I^e  roi  de  conditions  de  paix  que  la  France 

Castille  es  toit  laid ,  et  ses  habillemens  propose  aujourd'hui ,  par  l'auteur  de 

déplaisans  aux  François  ,  qui  s'en  la  Réponse  au  discours  de  M.  de 

moquèrent.  IVostre  roy  s  liabilloit  fort  Rébénac.  Cette  réponse  C 1 4 1  ) ,  qui  est 

court ,  et  si  mal  que  pis  ne  pouvoit  :  de  1 17  pages  in-8°. ,  parut  l'an  1699, 

et  assez  mauvais  drap  portoit  aucu-  et  fut  fort  au  goût  des  ennemis  de  la 

nesfois  :  et  un  mauvais  chapeau  ,  dif-  France.  De  là  vient  sans  doute  que 

erant  des   autres  ,  et  une  image  de  ,  ,  %  _                  .  , 

0  (i4o)  Oncques  puis  ne  j 'entr'aimèrent  ne 


v..:u..   B!  ._•„  j   ¥     •  vr    u  v      "*  leurs  gens.  Les  Allemans  mesprtsoient  la 

3a3           '                         •      '  '    P°'"P'  •«  Parole  fladil  duc  m  ^ribuant  à  or- 

t \            s  fUttl.  Les  Bourguignons  mesprtsoient  In  petite 

(137)  La  même  ,  pag.  3a4-  compagnie  JeCempereur  et  les  pauvres  habille- 
(«38;  C'est  le  cliapitre  Vllî  de  son  second    ment.  L»  rorrne,  pag.  10S,  106. 

/,Vr*;  (i40  Je  l'ai  citée  dans  la  remarque  (T)  de 

(t*))  Comioei ,  là  m(me,pag.  io5.  l'article  F.mçoif  l". ,  tom.  Ff,  pag.  5-;o. 


Digitized  by  Google 


LOUfS  XII.  4^7 

l'auteur  s'en  fit  comme  un  titre  de  livre  dans  l'édition  du  président 
seigneurie  pour  se  caractériser  à  la  d'Espagnet  (i43),est  encore  plus  trom- 
t&te  de  sa  seconde  production  ,  qui  peur.  J'avais  dit  dans  les  éditions 
fut  celle  qu'il  intitula  le  Salut  de  précédentes  de  ce  Dictionnaire  (1 44^ 
l'Europe,  etc.  Depuis  le  second  écrit  <juc  M.  Espagnet  a  cru  que  Louis  XI 
il  ne  se  désigna  plus  par  sa  première  était  l'auteur  de  ce  livre  *  ,  mais  j'ai 
seigneurie  ,  mais  par  ce^  qu'il  fonda  efl'acé  cela.  Il  fallait  parler  avec  quel- 
sur  son  Salut  de  l'Europe.  Je  ne  sais  que  restriction  ,  puisqu'il  a  cru  seu- 
point  s'il  est  l'auteur  de  deux  écrits  lement  que  ce  monarque  y  contribua 
qui  parurent ,  l'an  1694  ,  l'un  sous  du  sien  045). 
le  titre  iïslvis  d'un  ami  h  l'auteur 
du  Miroir  historique  de  la  Ligue  de 
l'an  i4^4  >  l'autre  sous  le  titre  de 
Pensées  sur  l'Avis  d'un  ami  h  l'au- 


teur du  Miroir  historique  de  la  Ligne 
de  l'an  Je  sais  seulement  qu'il 

continua  de  se  désigner  par  sa  secon- 
de qualité  dans  un  écrit  qui  courut 
l'an  iG<j5  ,  et  qui  s'intitule  :  Lettre 
au  gazetier  de  Paris ,  sur  le  siège 
de  ffiamur ,  par  l'auteur  du  Salut  de 
l'Europe.  11  ne  paraît  pas  mal  instruit 
du  caractère  de  Louis  XI. 

(Z)  J'en  rapporterai  un  morceau  , 
i  nous  servira  d 'occasion  de  recti- 


( if,3)  Le  Rosier  de*  Guerre»,  costrosâ  par  le 
feu  roi  Louis  ,  XIe.  de  ee  nom  ,  pour  monsei- 
gneur te  daupliiu  C.hsrles,  ton  (ils. 

(i44)  Dans  ta  (B)  de  rarlùle  E$- 

noNCT,  loin.  VIi  P*§-  aO5"'^- 

■  La  MoDnoic.dani  ses  Notes  sur  la  Croix  du 
Maine,  au  mot  Etienne  Porcliier,  dit  que  c'est 
cet  I  tienne  Porcliier  qui  est  auteur  du  Rourr 
des  Guerres  composé  toutefois  par  ordre  de 
Louis  XI. 

(i45j  V oyt%  la  préface  de  M.  «i'Espaguet. 

LOUIS  XII ,  roi  de  France  , 
arrière-petit-fils  de  Charles  V 
(A) ,  succéda  à  Charles  VIII, le  7 


fier  une  remarque  touchant  le  Rosier  d'avril  1490.  H  avait  porte  le 
\les  Guerres./]  «  Nous  voulons  un  titre  de  duc  d'Orléans,  et  avait 

disgrâces  sous 
son  prédécesseur, 
juelqu'un'semblable  Aussi  n'avait-il  pas  eu  la  soumis- 
h       M,  qu'il  était  honcatho-  sion  qu'il  devait  à  son  souverain  , 


»  lique  ,  mais  fort  mauvais  chrétien. 


»  action  de  toute  sa  vie ,  qu'il  a  re- 
»  connu  sérieusement  ses  fautes  au- 
»  paravant  mourir ,  comme  le  té- 
m  moigne  Comines.  Et  pour  empêcher 


il  avait  porté  lès  armes  contre 
lui,  et  on  l'avait  même  fait  pri- 
sonnier dans  une  bataille  ga- 
gnée sur  les  Bretons  par  l'armée 
de  Charles  VIII  {a  ).  Il  aimait 
l'héritière  de  Bretagne ,  et  il  es- 


»  quc~son  lils ,  qui  fut  depuis  Charles  péraitde  l'épouser  ;  mais  il  n'eut 

»  VIII  (*)  ,  ne  tombât  dans  les  mé-  ce  contentement  qu'après  que  le 

»  mes  défauts  il  lui  laissa  une  espè-  •         prédécesseur  fut  mort, 

m  ce  d'institution ,  sous  le  nom  de  r  7 

»  Rosier  des  Guerres  ,  qui ,  s'étaut  et  il  lui  en  coula  une  action  tout- 

»  trouvée  au  château  dePîérac,  a  été  à-fait  odieuse  et  injuste  j  car  il 

»  donnée  au  public  par  M.  d'Espa-  fallut  qu'il  fit  casser  son  mariage 

»  gnet    président  *u  parlement  de  j  princesse  Jeanne  de  Fran- 

»  Bordeaux,  en  TO16,  ou  surtout  il  lui  X.    K  . 

»  recommande  de  se  faire  plus  aimer  ce  (B).  bon  règne  tut  remarqua- 

»  que  craindre  ,  considérant  qu'il  ble  par  de  grands  événemens , 

«avait  principalement  failli  en  ce  les  uns  heureux,  et  les  autres 

«  point  important  (lia).  »  malheureux  (  C  )  ;  mais  à  tout 

Vous  voyez  que  M.  Joly  n'explique  "*«""^  1       \  /» 

point  si  Louis  XI  composa  lui-même  prendre  il  lut  un  des  plus  il- 

s»  *  SlàV»         '          —  il  *V__  A~   aSki  .  .  4  .  .  ,  '  *  1        Sbm  HBM  •  *  a 


cette  institution  ,  et  qu'il  insinue 
néanmoins  ce  sentiment.  Le  titre  du 

(m)En  1484. 

(141)  Joly  ,  préface  du  Codicile  d'or  ,  p.  3o. 


lustres 


que 


l'on  eût  vus  de- 


(a)  C'est  la  bataille  de  Saint-Aubin  du 
Cormier,  gagnée  le  28  de  juillet 
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pais  quelques  siècles.  La  répu-  par  accident  elle  lui  devint  fu- 
blique  de  Venise  étant  devenue  neste  ,  l'ayant  attiré  dans  un 
fort  puissante ,  et  la  fierté  qui  mariage  qui  lui  causa  plus  de 
accompagne  le  grand  pouvoir  mal  que  n'aurait  fait  une  ar- 
ayant  trop  paru  dans  sa  conduite,  mée  de  cent  mille  hommes;  car  ce 
plusieurs  états  se  liguèrent  pour  prince  ayant  épousé  la  sœur 
la  mettre  à  la  raison (D).  Louis  d'Henri  VIII,  jeune  princesse 
XII ,  qui  entra  dans  cette  ligue,  fort  aimable  ,  s'abandonna  un 
eut  presque  lui  seul  teinte  la  peu  trop  aux  plaisirs  du  maria- 
gloire  d'avoir  humilié  cette  puis-  ge  (I).  Il  ne  proportionna  point 
sauce  (E)  ,  qui  s'était  rendue  à  ses  forces  ,  ni  à  son  âge,  mais 
formidable  et  odieuse  à  tous  ses  à  la  jeunesse  de  son  épouse ,  les 
voisins.  Après  un  si  beau  suc-  devoirs  qu'il  lui  rendait.  Comme 
ces ,  ce  fut  contre  ce  monarque  il  n'avait  que  des  filles ,  il  sou- 
que l'on  se  ligua,  par  les  intri-  haitait  ardemment  qu'elle  lui 
gues  d'un  pape(i),  qui  était  donnât  un  successeur.  Il  usa 
non-seulement  un  grand  guer-  bientôt  à  cet  exercice  la  délica- 
rier  ,  mais  aussi  un  fin  politi-  tesse  de  son  tempérament.  Il 
que.  Louis  terrassa  de  telle  sorte  consomma  le  mariage  le  10 
cette  ligue,  que  si  le  duc  de  d'octobre  1 5 1 4  W)  »  e*  ^  mourut 
Nemours  n'avait  pas  été  tué  à  la  d'un  flux  de  ventre  ,  le  premier 
journée  de  Ravenne,  on  aurait  jour  de  janvier  i5i5(e),  à  l'âge 
vu  ce  pape  fier  et  belliqueux  de  cinquante-trois  ans(/) ,  sans 
chercher  un  asile  hors  de  Rome  avoir  pu,  avec  tant  d'efforts  si 
(  F  ).  La  France  l'aurait  même  préjudiciables  à  sa  vie ,  venir  à 
fait  déposer ,  nonobstant  la  mort  bout  d'engrosser  la  reine.  Ce  fut 
du  duc  de  Nemours  ,  si  presque  un  bonheur  pourra  France  ;  car 
toute  l'Europe  n'avait  conjuré  si  la  reine  avait  accouché  d'un 
contre  elle.  On  n'avait  jamais  fils ,'  on  aurait  eu  à  la  place  de 
vu  contre  un  seul  royaume  un  François  Ier. ,  un  roi  enfant  , 
tel  concours  d'eunemis(G).  Aus-  qui  aurait  été  fort  faible  toute 
si  doit— on  avouer  que  la  France  sa  vie(K).  Louis  XII  fut  si  porté 
se  vit  réduite  à  de  grandes  ex-  à  soulager  ses  sujets  ,  qu'il  mé-i- 
trémités(c).  Mais  outre  qu'il  est  rita  le  surnom  de  père  du  peu- 
fort  glorieux  à  Louis  XII  que  pie,  éloge  mille  fois  plus  glo- 
ses voisins  l'aient  assez  redouté  ,  rieux  que  celui  de  grand  *,  d  au- 
pour  croire  qu'à  moins  que  d'à-  {d)  Mf£ierai  f  Abn?gé  chronoL  %  tom  lv% 
gir  tous  de  concert  ils  ne  l'arrê-  pag.  m.  470. 

teraient  pas,  il   eut  encore   la  jjjJ^J  commencer  l'année  au  l«  jour  Je 

gloire  de  dissiper  cette  formida-  (/)  Métcrai ,  Abrégé  chronol.,  tom.  iv, 
ble  ligue  par  la  voie  de  la  né-  pw-ti,1-  ,..  ,  T 

.O        tt\     t  •  ,.,  £  Lcclerc  remarque  qu  il  ne  Unt  pas  a  Jean 

gOCiatlOn(H).    La  paiX    qUllflt   Lcmaire  de  Belges  ,  que  le  nom  de  grand  ne 

avec   les   Anglais   fut  Un  grand    fût  donné  à  Louis  XII.  Lcmaire ,  qui  était 
j  .9     T1  v  historien  de  ce  monarque,  finit  ainsi  une 

COUp  de  partie.  Il   est  Vrai   que   courle  pièce  quil  intitule  :  Le  blason  des 

armes  des  Vénitiens,  et  qui  est  de  l5n.: 
(A)  Jui.ES  II,  Voyez  tom.  Vlll,pag.  43g,  Chascun  ira  partout  louant, 

son  article,.  Disant,  chantant  et  escripvant  : 

(c)  Voyez  la  remarque  (H).  Vive  le  roi  Loys-le-Graod. 
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guste  ,  de  magnifique,  de  hardi,  (B)  Il  fallut  qu'il  fit  casser  son 
etc.  Il  souffrit  patiemment  les  ™afï<igeai>ec  la  princesse  Jeanne  de 
satires  contre  sa  personne  mais  «fctttSî 
non  pas  contre  la  reine  (L).  Il  a  l'âge  de  vingt-deux  ans  avec  notre 
aimait  tendrement  cette  prin-  Louis  ,  l'an  1476.  Elle  en  usa  bien 
cesse;  et  il  eut  des  égards  pour  avec  l™  Pédant  qu'il  était  disgracie; 

elle,  qui  furent  préjudiciables  à  cXU-  qm>V  ™r>**™J*  fit 

*       \  *    r< 11     1    J  u,^ltf"lca  *  sortir  de  prison  ,  l'an  i4gt  (2)  •  mais 

son  état.   Elle   le   remplit  de  cela  ne  fut  point  capable  de  balancer 

scrupules  qui  furent  contagieux  dans  le  cœur  de  son  mari  l'inclination 

(g),  et  qui  fortifièrent  Jules  II ,  ^K**^"'*1        Pour  la  ve"ve  de 

1*                                   •           1  Charles  VIII.  C'était  Anne  de  Breta- 

le  plus  mortel  ennemi  que  la  .  ;i  r,„  •»  •    »     :    uc  ~rt , 

„A    »  •       •       j      ifVl  ■•  gpe  ;  "  1  avait  aimée  ,  et  en  avait  été 

t  rance  ait  jamais  eu  dans  1  Italie,  aimé  avant  qu'elle  épousât  Charles 

A  cela  près  c'était  une  grande  Afin  donc  de  contenter  son  envie  ,  il 

reine,  et  d'une  rare  chasteté  flt  romprf  son  mariage  ,  et  il  promit 

(M)  On  rapporte  plusieurs  bon,  M^^OTtfeii 

mots  de  Louis  XII  (A).   Je  n'en  voulut.  11  y  a  peu  de  gens  qui  ne 

toucherai  qu'un (N).  Je  donne-  soient  persuadés  qu'il    se  parjura 

rai  aussi  la  description  de  son  en  soutenant  qu'il  ne  l'avait  point 

corps(O),  teHe  qu'on  la  trouve  ^  i^t%£2Z& 

dans  un  livre  de  Barthelemi  roi  Louis  XI  son  pere ,  qui  étoit  un 

Coclès.  maitre-homme  ;  et  qu'il   ne  V avait 

r„      •»       ,.  ,        .                  ,  jamais  connue  ni  touchée  (3).  C'est 

Ce  serait  une  hste  curieuse  et  IMI  longue  Brantôme  qui  dit  cela:  mais  il  aioute  ■ 

que  celle  des  princes  a  qui  des  courtisans  ou  r„  „nv  J.                '  "JIS  11  aJou,ie  ■ 

des  poêles  ont  donné  le  nom  de  Grand,  sans  Je                          marf  >  comme  j'ay 

que  la  poste'rité  l'ait  confirme'.  On  pourrait  dtre  »  1  avolt  fort  bien  connue  et 

y  ajouter  la  liste  des  princes  à  qui  la  poste'rile'  vivement  touchée ,  encore  qu'elle  fust 

n'a  pas  accordé  les  épithètcs  que  la  flatterie  un  peu  gastée  du  corps.  Car  il  n'estoit 

leur  prodiguait  de  leur  vivant.  Nous  avons  pas  si  chaste  de  s'en  abstenir  l'ayant 

eu  par  exemple  en  F  rance  deux  rnù  qu'on  a  si  près  de  soy  et  autour  de  ses  costez, 

voulu  nommer  ou  surnommer  :  Bien- Aimé  VPÏL  Kf,n  u  ■!,,,;■!  ✓»,.;  ~*#^# 

(Charles  VI  et  Louis  XV).  Le  second  venait  ™,  n  Z        *  ?    1      estott   un  peu 

de  mourir  lorsqu'on  lui  fit  cette  épitaplie  c°™<>lteux  et  beaucoup  du  plaisir  de 

Cy  git  Louis  le  quinzième,  ^enus  »  c0!nnie  ses  Prédécesseurs  ; 

Du  nom  de  Bien-Aimé  le  deuxième  :  mals  "  vouloit  rattraper  ses  premiers 

Dieu  nous  préserve  d'un  troisième,  amours  ,  qui  estoit  la  reyne  j4nne  , 

(g)  Voyez  la  remarque  (F).  Cl  cette  belle  duché  ,  qui  luy  don- 

(A)  Voyez  Méserai ,  Histoire  de  France ,  noient  de  grandes  tentations  dans 

tom.  II,  pag.  873  ,  874;  et  Varillas,  His-  l'ame  ,  et  pour  ce  il  répudia  cette 

toire  do  Louis  XII,  liv.  xi,  pag.  3o5  et  suiv.  belle  princesse     et  son  serment  fut 

(A)  //  était  arrière-petit-fils  de  TdislInT  tju?l  T £™* 
Chiirln  ir-i  ti         fli/j^  rk««u»      a  aisPence  >  recette  en  la  àorbonne 

AuciïLulï  ™J a  t  r.  9aTrleS-'  et  cour  <**  Parlement  de  Paris  (A). 
duc  cl  Urleans  ,  qui  était  fils  de  Louis  \t  Vsrill-i*  nm,c  v*  A„„nn-  i~  lui  i 

de  France,  duc  d'Orléans,  assassiné  1 „  «  ■  ï?  US  Ta  donncr  Ie  d<?îad 
,i,ns  pa^D*    „    "  1         T  des  ^justices  qui  furent  commises 

rJn/n/t  Ti0""16  Iekduc,de  dans  cette  affale.  «  Louis  XII  avait 
^^uiM  iSâ9^^^  "  SO,,iî:ite'  ^  ^  dissolut-n  de  son 

que  Louis  XII,  petit-fils  de  Valcn-      filIe  et  8œur  d«  deux  derniers  rois, 
line  ,  avait  les  plus  légitimes  préten-     (a)  Là  même,  P„e.  i«>. 
lions  du  monde  SUT  le  duché  de  Milan  5      (3)  Brantôme,  Mémoires  des  Dames  illustres, 


et  néanmoins  ,  il  ne  put  ïamais  se  p  £\  71  * 

maintenir  dans  ce  pays-là.  n-»,     LX/ *  •  j   t  .... 

r.\  r      1  ,       t.   ihequ*  du.  roi,  qui  contient  le proce*  pour  la 

CO  r**pèr*  Anselme,  Histoire  gcnéalogiqne ,  dissolution  du  mariage  de  LouitXU  avec 

Pa8-  'i»-  Jeanne  de  France: 
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»  quoiqu'il  lui  eût  obligation  de  la  de  flambeaux  pour  pouvoir  lire  In 

»  liberté  et  de  la  vie  :  il  avait  juré  sentence  de  séparation  ,  et  de  cette 

»  devant  les  commissaires  du  saint  nullité  de  mariage  (9^.  Voilà  des 

»  siège  que  le  mariage  n'avait  point  faits  surprenans,  et  dont  les  auteurs 

»  étéconsommé,  quoique  cette  prin-  contemporains  n'ontpoint dû  se  taire: 

n  cesse  eût  jure  le  contraire  ;  et  les  leur  silence  général  serait  un  prodi- 

»  miracles  qu'elle  fit  depuis  semblé-  ge  plus  étrange  que  ceux-  là.  11  fa  ut 

»  rent  confirmer  ce  qu'elle  avait  dit  :  pourtant  qu'ils  n'aient  rien  dit  là- 

»  il  avait  soutenu  par  écrit  d'autres  dessus  ;  car  s'ils  en  avaient  parlé  ,  la 

:>  faits  sur  ce  sujet,  qui  n'étaient  pas  connaissance  d'une  telle  chose  ne  se 

»  plus  vraisemblables  :  il  avait  cor-  serait  pas  si  mal  conservée,  qu'il  n'y 

»  rompu  par  argent  le  secrétaire  du  a  presque  personne  qui  ne  la  regarde 

>»  légat  (*)  ;  et  ayant  su  de  lui  que  comme  une  nouvelle  découverte  dans 

»  la  permission  de  se  remarier  était  le  livre  du  jésuite.  Rapportons  ici  la 

»  expédiée ,  il  avait  épousé  la  reine  ,  réflexion  d'un  auteur  moderne.  Com- 

»  sans  attendre  que  cette  permission  ment  se  peut-il  faire  ,  dit-il  (10), 

»  lui  eût  été  mise  en  main  ,  ce  qui  qu'un  événement  de  cette  nature  n'ait 

»  fut  cause  que  le  légat  empoisonna  pas  été  connu  a  Brantôme  ,  ni  a  M. 

»  son  secrétaire  (5).  »  Ceux-mêmes  ,  fariUas  ,  qui  ont  su  ,  ou  lu  tant  de 

qui  voudront  nier  que  cette  princesse  mémoires  secrets  ?  On  doit  remarquer 

ait  fait  des  miracles,  seront  obligés  cette  petite  différence  entre  eux  deux, 

de  reconnaître  qu'elle  vécut  exem-  que  le  dernier  dit  nettement  que  la 

plairement  depuis  son  divorce  ,  et  reine  Jeanne  a  fait  des  miracles  ,  au 

que  sa  modération  dans  une  injure  si  lieu  que  le  premier  s'est  contenté  de 

sensible  fut  admirable.  Ainsi  la  rai-  ces  paroles,  on  la  tenait  pour  sainte, 

snn  veut  qu'on  ajoute  plus  de  foi  à  et  quasi  faisant  miracles.  En  ces  ma- 

sa  parole,  qu'aux  sermens  de  son  ticres  y  plus  on  est  éloigné  de  la  sour- 

mari.  Or  il  est  certain  qu'elle  déclara  ce,  plus  on  en  sait.  Notez  que  le 

aux  commissaires,  avec  toute  la  mo-  peuple  de  Paris  murmura  Jiautement 

destie  que  sa  vertu  et  son  sexe  deman-  de  ce  que  le  roi  avait  répudié  la  fille 

daient  ,  que  le  mariage  avait  été  de  Louis  XI  ,  et  qu'il  y  eut  des  doc- 

consommé.  «  Jeanne  de  France,  inter-  teurs  scrupuleux  qui  l'en  blâmèrent 

»  terrogée  à  son  tour  sur  lc3  mêmes  dans  les  chaires  (11).  Jugez  par-là  si 

»  articles  ,  répondit        que  l'hon-  l'on  se  fût  tu  sur  les  prodiges.  On 

v  néteté  ne  lui  permettait  pas  de  pourrait  dire  que  depuis  la  mort  de 

>»  s'expliquer  nettement  sur  le  troi-  Brantôme  il  s'est  fait  plusieurs  mira- 

»  sième  article  (6) ,  et  que  néanmoins  clcs  au  tombeau  de  cette  reine  , 

»  sa  conscience  l'empêchait  d'en  de-  et  qu'ainsi  M.  Varillas  a  pu  être  plus 

»  meurer  d'accord  (7).  »  S'il  était  positif  que  Brantôme  ne  l'avait  été. 

vrai  ,  comme  un  jésuite  l'assure  ,  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  sentence  qui 

qu'il  parut  de  grands  prodiges  lors-  déclara  nul  ce  mariage,  ayant  été 

que  ce  mariage  fut  déclaré  nul ,  il  ne  prononcée  le  s-j  de  décembre  i\çfî 

faudrait  point  douter  des  injustices  (i3),  le  roi  épousa  Anne  de  Bretagne, 

et  du  parjure  de  Louis  XII.  La  décla-  le  8  (x\)  de  janvier  suivant, 
ration  de  la  rupture  fut  suivie ,  ou 

du  moins  accompagnée  ,  de  prodiges  (q)  Journal  de»  Savsn» ,  du  7  août  168.5,  ifoiu 

furieux  y   comme  de  tremblement  de  F**tf*itd*tm  Vie  de  1*  reine  Jeanne  de  France, 

,                                 t    <„„,,.?»..       »    4„ „  piile  ,"•:/  Louis  de  Rony  ,  ie'tuile. 

terre  ,  a  orage  ,  ae  tempête  ,  de  ton-  ■>  .   .rv      „                        ,    >  .. 

°_           v             t          •.  '     •  0°)  Nouvelle»  de  la  République  de»  Lettre», 

nerre  et  surtout  dune  obscurité  si  mois  ,le $rptemhrt,  l68< (  p\,g.  ?55. 

grande  ,  qu'en  plein  jour  on  fut  obfi-  („)  Méaerai,  Abrégé  chronotog  ,  tohx.  IV, 

gé  ,  dit  cet  auteur  (8) ,  de  se  servir  pag.  418. 

(ta)  Hilarion  de  Co»te  ,  Eloges  de»  Dame»  il- 

/•\  /»  »      n  Iu»tre»%  forai.  //,  pap.  ao,  dit  que  Louis  Xttl, 

(  )  César  Borgia.  ayant  JU  qur  /)|>H  ça[t  Ae  continueit  miracte< 

(S)  Varillas,  HUtoirc  de  François  Ier. ,  tiv.  7,  ausêpulcre  de  la  reine  Jeanne,  écrivit  plusieurs 

pag.  8  ,  édition  de  la  Haye ,  itiqo.  fQi,      pape  pour  fa  d/clarer  bienheureuse,  et 

(ft)  Qui /lait  au*  T.uuis  XTI  s'était  abstenu  de  tfue  ce  pape  nomma  des  commissaires  pour  in- 
consommer le  mariage.  Varillas,  Histoire  de  former  de  ces  miracles. 

Louis  XII,  ZiV.  7,  pag.  ai.  (,3)  Anselme,  Histoire  p^néalogique ,  p.  îaf» 

(7)  Là  même!  (,4)  f.à  même  ,  pag.  ia8.  Mêlerai  ,  Abrcsi 

(3)  Louis  d-  Bnnv.  et  nmol.  ,  loin.  //',  t  ag.  4»8  ,  dit  b>  18. 
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(C)  Son  règne  fut  remarquable  par  la  mettre  h  la  raison.)  Louis  était  fort 

des        événemens  maÙieureux,  ]  en  colère  contre  les  Vénitiens ,  à  cause 

Il  faut  mettre  entre  les  plus  grands  d'une  vingtaine  d'offenses  qu'ils  lui 
malheurs  de  Louis  XII  la  perte  du  avaient  faites  (19).  Le  pape,  l'empe- 
royaume  de  Naples,  et  celle  du  Mil  1-  reur  et  le  roi  d'Espagne,  ne  les  haïs- 
nais.  Il  fut  la  dupe  du  roi  d'Aragon,  soient  pas  moins  pour  différentes  cau- 
à  l'égard  de  la  première  de  ces  deux  ses ,  et  particulièrement  parce  qu'ils 
pertes  ;  mais  on  ne  la  pouvait  pas  at-  auaient  empiété  des  terres  sur  chacun 
tribuer  toute  entière  aux  fourberies  d'eux  (20).  Toutes  ces  puissances  fi- 


guerre 

perte,  je  veux  dire  celle  du  Milanais,  ceux  à  qui  il  parle  ne  se  pique  pas 
témoigne  visiblement  ce  défaut.  Il  en  trop  de  l'exactitude  d'un  historien, 
donna  le  gouvernement  à  un  homme  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  république 
fort  haï  (i5),  et  qui,  dans  ce  poste,  avait  été  déjà  maltraitée  autrement 
se  rendit  plus  odieux  qu'il  ne  1  était  ;  que  par  des  paroles.  Cest  ce  qu'on 
et  qui ,  entre  autres  fautes ,  commit  verra  dans  la  remarque  suivante, 
celle  de  souffrir  que  les  Français  pro-  Notez  que  Jean  Lemaire  de  Belges , 
voquassent  la  jalousie  des  habitans ,  indiciaire  et  historiograplie  de  la  reine 
par  les  libertés  qu'ils  se  donnaient  Anne  de  Bretagne ,  femme  de  Louis 
auprès  des  femmes (16). Encore,  cette  XII,  fit  un  livre  qui  était  pour  le 
fois-là,  on  eut  la  consolation  de  re-  moins  aussi  satirique  que  la  haran- 
couvrer  promptement  le  Milanais ,  de  eue  de  l'ambassadeur.  II  l'intitula  ,  la 
quoi  l'on  fut  redevable  à  un  coup  de  Légende  des  Vénitiens.  11  observe  dans 
perfidie  qui  est  très-rare  parmi  les  son  prologue,  que  l'on  tenait  alors 
Suisses  (17)  ;  mais  jamais  Louis  XII  ne  pour  toute  assurée  l'entière  ruine 
put  réparer  les  autres  pertes  de  ce  de  leur  république,  et  qu'on  alléguait 
pays-là.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  sur  certaines  prophéties  (a5),  oracles,  et 
pied  de  grandes  armées  pour  se  ven-  vaticinations  sur  ce  sujet,  et progno- 
ger  du  roi  d'Aragon  :  il  échoua  par-  sticatjons  d'astrologie ,  apparences  de 
tout,  et  en  Italie,  et  dans  la  Biscaye  ,  signes ,  estranges  éclipses ,  comètes  , 
et  dans  le  Roussillon.  Le  déplaisir  fulminations ,  tremblemens  de  terre  , 
qu'il  eut  de  tant  de  mauvais  succès  ,  monstres,  portentes  et  présages  di- 
ae  la  perte  de  sa  réputation  ,  et  de  ne  vers...  Je  me  suis  mis  en  peine  ,  con- 
pouvoir  développer  toutes  ces  fourbes  tinue-t-il ,  de  faire  un  recueil  et  de- 
espagnoles,  fut  si  grand  qu'il  lui  cau- 
sa une  maladie  qui  le  mit  a  l'extré-  L'a  même,  h  Fann.  1507. 

mité  (l8).  (90)  Là  même  ,  à  l'ann.  \5o"j. 

(D)  Plusieurs  étals  se  liguèrent  Là  mime ,  à  r«nn.  1S08. 

contre  la  république  de  Venise ,  pour  W  ?  ™ZeJ  pa*'  44?* 

*  (a3;  Louis  Ifelmn. 

(15)  A  Tr'wulce.  (*4)  Voyez  la  préface  de  eeUe  harangue  dans 

(16)  Mézerai,  Abrège  chronolog. ,  tom.  IV,  la  traduction  française  qu'on  en  publia,  l'an 
p.  4^o  ,  à  rann.  i5oo.  1677  ,  et  qu'on  joignit  à  la  traduction  française 

(17)  Ils  firent  tomber  Ludovic  Sforce  entre  du  Squitt.nio  délia  Liberia  Vcneta.  Tout  cela 
les  mains  des  Français ,  quoiqu'ils  fussent  à  set  /«*  réimprimé  en  Hollande,  avec  f  Histoire 
iiaf-es.  Voyez  Mêlerai ,  là  mime pag.  fyxi ,  à  àu  Gouvernement  de  Venise  ,  composée  par 
Cann.  1S00.  AT-  Amelot  de  la  lloiunaye. 


(»8)  Là  mime,  pag.  43g,  à  l'ann.  i5o$.  (t5)  Il  en  spécifie  un  bon  nombre. 
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cours  sommaires  Je  toutes  les  histoires  »  Le  roi  Ferdinand  Savait  qu'une 
et  chroniques  des  Vénitiens  ,  lesquel-  »  petite  armée  navale  dans  le  golfe  , 
les  far  réduit  en  trois  poincts  princi-  »  et  s'attendait  à  profiter,  comme  il 
paux  :  et  ay  trouvé  par  iceux ,  que  si  »  le  fit ,  du  travail  et  de  la  dépense 
aucunes  prophéties,  vaticinations ,  ou  »  des  Français.  Or,  la  seule  perte  de 
prognostiques  ont  esté  divulguées  de  »  la  bataille  d'Aignadel  mit  la  sei- 
leur  ruine,  ce  ha  esté  prévision  et  »  gneurie  de  Venise  dans  une  telle 
preadmonition  de  la  juste  judicature  »  consternation ,  que ,  désespérant  de 
divine  ;  ce  que  je  pretens  prouver  par  »  pouvoir  rien  garder  dans  la  terre 
lesdits  trois  poincts  ou  articles.  Il  est  »  ferme ,  elle  résolut  de  se  resserrer 
utile  de  marquer  ceci  afin  que  l'on  »  dans  les  îles  de  son  golfe,  et,  dans 
ait  des  preuves:  t°.  de  la  fanfaron-  »  ce  désespoir,  elle  commandas  tous 
neric  des  nations  qui  voient  un  heu-  »  les  gouverneurs  des  places  qui 
reux  commencement  à  leurs  entre-  »  avaient  été  au  pape  ou  à  Ferdinand, 
prises  ;  a°.  de  la  crédulité  avec  la-  »  de  leur  ouvrir  les  portes ,  et  rap- 
quelle  les  peuples  ramassent  et  »  pela  ses  magistrats  de  Vérone  , 
appliquent  les  pronostics  ;  3°.  de  la  »  Padoue  ,  Vicence,  et  autres  sur  qui 

Sromptitude  avec  laquelle  la  Provi-  »  l'empereur  avait  prétention.  Voilà 
ence  confond  ces  discours  superbes  »  comme  ces  trois  potentats,  par  la 
et  superstitieux;  car  la  république  m  valeur  des  Français,  plutôt  que  par 
de  Venise  ne  fut  pas  long-temps  à  se  »  leurs  forces,  recouvrèrent  tout  ce 
relever.  »  qui  avait  été  empiété  sur  eux  ;  et 

(E)....  //  eut  presque  lui  seul  toute  »  comme  l'ambition  des  Vénitiens  , 
la  gloire  d'avoir  humilié  cette  puis-  »  pour  n'avoir  point  eu  de  bornes  , 
sance.]  «  Les  Vénitiens  le  virent  en  m  vit  rétrécir  en  moins  de  rien,  celles 
»  même  temps  delà  les  monts  avec  »  de  leur  seigneurie  jusqu'au  bord 
»  quarante  mille  combattans  ,  leur  »  de  leur  canal  (27).  »  C'est  un  histo- 
m  commencer  la  guerre ,  et  le  pape  rien  français  qui  parle ,  me  dira-t- 
»  les  foudroyer  de  ses  excommuni-  on;  il  est  suspect  de  flatterie,  en  at- 
j  cations  ,  qui  font  grande  impi  es-  tribuant  à  Louis  XII  tous  les  efléts  de 
m  sion  sur  les  peuples ,  quand  elles  la  ligue  de  Cambrai  :  citons  donc 
m  sont  fortifiées  par  la  terreur  des  Paul  Jove,  qui  reconnaît  que  l'em- 
»  armes.  Le  roi,  ayant  passé  la  ri-  percur  n'avait  presque  fourni  que  des 
»  vière  d'Adde,  poursuivit  de  si  près  envoyés  ,  lorsque  1  armée  de  France 
»  leur  armée ,  qu'il  la  combattit  le  avait  déjà  confiné  toutes  les  forces 


-  pape  de  ce  qu 

»  quatre  milles  de  Caravaz.  Toute  na  la  ligue  et  se  réunit  avec  eux ,  re- 
j>  leur  infanterie  y  demeura  ,  et  leur  présente  que  c'était  le  seul  moyen  de 
»  général  Alviane ,  ayant  perdu  un  conserver  l'Italie.  11  ne  dit  pas  qu'elle 
»  œil,  fut  fait  prisonnier.  Ln  quinze  eût  à  craindre  l'empereur  ou  le  roi 
«  jours  de  temps  le  roi ,  presque  sans  d'Espagne  :  il  ne  parle  unie  de  Louis 
»  coupférir,  conquit  toutes  les  places  XII;  ses  paroles  sont  tres-fortes.  In 
w  qu'ils  lui  détenaient.  11  eût  bien  pu  prœaltis  animi  recessibus  graviores 

sper- 
\>ehe~ 
œ 


M     UUX    d^iailLUUlbUl/    a   *  y-  —     ~  "     —      mvi.ll"  •  ^»^«~^..»  ,      — -     

»  la  maison  d'Autriche ,  s'il  eût  moins  maturè  prospiceret ,  diligentissimcque 
»  eu  de  justice  que  d'ambition.  Il  caveret ,  ne  deletis  l  enetis  ,  imjpo- 
»  renvoya  les  députés  de  toutes  ces  tenti  demum  barbaro  foret  servien- 
»  villes,  qui  lui  apportaient  les  clefs,  dum.  Namque  Ludovicus  ubi  uno  se- 
»  à  l'empereur ,  qui  les  reçut  sous  cundo  prœlio  V enetas  opes  contrivit  , 
»  son  obéissance,  et  y  mit  quelques  ac  ademptis  tôt  urbibus  continentis  , 
»  garnisons.  Le  pape  avait  fait  entrer  gentem  adverso  rerum  successu  con- 
»  une  armée  de  dix  à  douze  mille  territam  intrà  paludes ,  iosasque  fre- 
t>  hommes  dans  la  Romagne  (a6)         nelias  circumjlui  maris  benejicio  per- 

fa6)  Bfcierai,  Abrégé  chronol. ,  font.  IF,  p. 
447  ,  à  Cnnn.  x  5og.  «  mrme ,  pag  448. 
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munitas  compulit,  cunctis  formidan-  et  de  s*enfuirt  (3i).  Les  charme»  de  la 

dus  évaserai  :  prœsertim quiim  ad  id  môme  superstition  le  rassurèrent  en- 

hélium  Maximilianus  Cœsar   nihil  core ,  et  le  tirèrent  d'affaire.  L'épou* 

ferè  prœter  legalos  et  Augusti  nomert  vante  fut  si  grande  à  liome  \  que  les 

attulisset.  Noverat  Julius  Galli  régis  cardinaux  en  corps  furent  supplier  le 

ingenium  proferendi  imperii  maxime  pape  défaire  la paix  avec  le  roi.  Fers 


or     •     ■  Z •  n-       2T-Î              r-   „    "'"J^y                       qui  étaient 

bjortianis  tralUœ  attnbutum  ;  Ligu-  d  amuser  le  roi  par  des  propositions 

res  verb  suos ,  armis  plané  domitos  ,  d'accommodement ,  et  défaire  agir  la 

ac  arce  cendeibus  impositd  in  servitu-  reine  qui ,  par  des  motifs  de  conscient 

tem  redactos.  Porro  Venetos ,  quo^  ce  ,  par  des  caresses,  intrigues  ,  im- 

rum  toto  orbe  terrarum  paulo  antè  porlunite's  ,  le  désarmait  souvent  et  le 

summa  et  invelerata  fuissel  auctori-  ralentissait  (3a).  Qui  ne  plaindrait  la 

tas ,  unius  horœ  momento  ,  copiis  ,  destinée  de  Louis  XII ,  qui  avait  un 

imperio,  ac  dignitate  penitiis  esse  spo*  ennemi  domestique  si  dangereux  dans 

liatos.  Quibus  rébus  adductus  (  uti  la  personne  qui  lui  était  la  plus  chère? 

pium  œquissimumque  et  verè  Italum  Cela  confirme  puissamment  ce  que 

pontificem  decebat)  Venetos,  ne  se  j'ai  dit  ci-dessus  (33)  touchant  les 

tantis  fluctibus  obrutos  ,  plané  de-  scrupules  de  Louis  VII.  Il  n'est  rien 

mersos,  ac  peniths  extinctos  vellet ,  de  plus  capable  d'arrêter  un  bras  prêt 

suppliciter  déplaçantes ,  sublevandos  à  terrasser  son  ennemi ,  ou  à  recueil- 

censuit  0>8).  lir  les  fruits  d'une  importante  vie-' 


en 

Avant  môme  que  Gaston  de  Foix  (29),  silence  à  sa  femme  qui  ne  cessait  de 

ce  foudre  de  guerre  qui  aurait  appa-  l'importuner  :  Hé  quoi  ,  madame 

rorament  surpassé  les  deux  Scipion*  lui  dit-il ,  pensez-vous  être  plus  sa- 

s'il  avait  vécu  autant  qu'eux  ;  avant ,  vante  que  tant  de  célèbres  universités 

dis-jc  ,  qu  il  eût  remporté  la  victoire  qui  ont  approuvé  le  concile  de  Pise  * 

de  Ravcnne  ,  Jules  II  fut  sur  le  point  Vos  confesseurs  ne  vous  ont-ils  point 

d'abandonner  Rome  pour  ne  pas  tom-  dit  que  les  femmes  n'ont  point  de  voix 

ber  entre  les  mains  des  Français  ,  et  dans  V  Église  (3{)?AIais  de  quoi  pou- 

l'eût  abandonnée ,  si  Louis  Xll  ne  se  vait  servir  de  dire  cela  une  fois?  Une 

fût  laissé  enchanter  par  les  charmes  femme  aussi  aimée  de  son  mari  que 

de  la  superstition.  C'est  Mézerai  qui  l'était  Anne  de  Bretagne    ne  se  re- 


me  l'apprend.  Dans  celte  consterna-  bute  point  pour  trois  ou  q'uatre  refus 

tion,  ne  voyant  pas  même  de  sûreté  Elle  revient  à  la  charge  ,  ]usques  à  ce 

pour  lui  à  Jiome  si  l'armée  du  roi  qu'on  lui  accorde  ses  demandes.  Ce 

victorieuse  le  poursuivait,  il  recher-  sont  des  oiseaux  de  lit  ou  de  nuit  dont 

cha  les  voies  d'accommodement;  mais  le  ramage  est  fort  à  craindre  •  il  per- 

dès  qu'il  sut  que  le  roi ,  fatigué  des  suade  tôt  ou  tard.  L'historien  que  i'ai 
scrupules  importuns  de  sa  femme  , 


avait  mandé  h  Trivulce  de  tne  point  qui  dirigeaient  la  conscience  de  cette 
attenter  sur  les  terres  de  l'Eglise ,  il  reine ,  lui  remplissaient  l'âme  de  sa  li- 
se montra  plus  dur  et  plus  implacable  pules,  si  bien  qu'elle  ne  cessait  d'en 
que  jamais  (3o).  La  victoire  de  Ra-  importuner  son  mari  (35).  Si  Juvénal 
venne  causa  dans  Rome  une  sembla- 
ble consternation,  quoique  le  chef  (3i)  Eranl  plerique  adeo  mente  conslernati 
qu  On   avait  le   plus  à  craindre  eût  ul  Julio            detperalis  rébus  ab  Ostid  trire^ 

péri  dans  la  bataille.  On  alla  supplier  '"*  vM!/f*,'n*î?  e,T  IT*1*  suaderen^  Joviu», 

ï                    J       î        t                                 1    1  1    a  *IU  l.cnnis  \    Itb.  Il,  pas.  1<V7. 

le  pape  de  s  embarquer  au  plus  tût ,  Ci2)  Miierai  /Abrégi           ^  iy  p 

460.  •  * 

(a8)  P.ului  JoTin»,  in  Vil»  Leonii  X  ,  /.  //,  (33)  Dans  la  remarque  (H)  de  Vanicle  de 

Vf-  »».  ?3 ,  'À-  Loch  VII ,  dan,  ce  volume,  pag.  3q8. 

(19)  C'en  le  mfme  que  le  duc  de  Nemours.  (34)  Méirrai ,  Ilitloire  de  France    tom.  //, 

f3o)  Mézerai ,  Abrégé  chronol.,  tom.  IF,  pag.  TnS-       .  %)«• 

457  ,  aCann.  i5.o.  (?5)  Là  mfme  ,  pag.  8gt. 
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avait  su  de  pareilles  choses ,  il  aurait  dation."]  «  (4°)  I*a  France  se  trouva 

fait  plus  de  peur  des  superstitions  »  dans  le  plus  grand  danger  où  elle 

que  de  la  pédanterie  d'une  femme  »  eût  été  de  long-temps.  Car  d'un 

(3(î).  La  reine  dont  nous  parlons  s'o-  »  côté  les  Suisses,  extrêmement  enflés 

pini.ltra  tellement  à  pousser  sa'pointc,  »  de  la  victoire  de  Novarrc  ,  y  en- 

qu'il  fallut  enfin  que  son  mari  lui  ac-  »  trerent  par  la  duché  de  Bourgogne, 

cordât  tout  ce  qu'elle  souhaitait;  »  et  lui  (41)  ,  avec  l'Anglais  ,  i'atta- 

c'est-à-dire  qu'il  se   soumît  basse-  »  qua  du  coté  de  la  Picardie.  Les 

ment  à  la  cour  de  Rome.  Voici  encore  »  Suisses  assiégèrent  Dijon  avec  vingt- 


domestique  plus  grande  que  celle  que  «  rie  allemande  ,  commandée  par 

lui  faisaient  tous  ses  ennemis.  C'était  »  Ulric ,  duc  de  Virtembcrg.  La  Tré- 

sa  propre  femme,  qui,  touchée  des  »  mouille,  l'ayant  défendu  six  se- 

scrupules  ordinaires  à  son  sexe,  ne  »  maines,  jugea  qu'il  était  meilleur 

pouvait  souffrir  qu'il  fût  mal  avec  le  »  de  détourner  ce  torrent,  qui ,  après 

pape,  et  quil  entretînt  un  concile  »  la  prise  de  cette  place,  eût  tout 

contre  lui.  Comme  elle  lui  rompait  >,  inondé  jusqu'à  Paris,  que  de  le 

perpétuellement  la  téte  sur  ces  deux  »  rendre  plus  violent  en  l'arrêtant. 

points,  il  était  souvent  contraint  pour  »  11  entra  en  négociation  avec  eux  , 

paix  avoir,  d'arrêter  ses  armes  lor's-  »  et  la  conduisit  si  bien  qu'il  les  ren- 
voya eu  leur  pays,  s'obligeant  de 


que  ses  affaires  allaient  le 
qu'il  était  sur  le  point  d'an 


mieux 


amener  Jules  »  faire  en  sorte  que  le  roi  leur  four- 

!i  la  raison.  Enfin,  étant  tout-à-fait  »  nirait  six  cent  mille  écus,  et  qu'il 

vaincu  par  ses  imporlunités ,  et  par  »  renoncerait  au  concile  de  Pise  et  à 

les  remontrances  de  ses  sujets,  quelle  »  la  duché  de  Milan.  Il  n'avait  point 

suscitait  de  tous  cotés,  il  renonça  a  »  d'ordre  exprès  de  leur  accorder  ces 

son  concile  de  Pise  ,  et  adhéra^  h  ce-  »  conditions  ;  mais  il  crut  le  devoir 

lui  de  Latran  par  ses  procureurs  ,  qui  o>  faire  pour  sauver  la  France,  et 

firent  lire  son  mandement  dans  la  hui-  »  leur  donna  six  otages,  d 

tième  session,  le  i4  de  décembre  ,  le  »-  gneurs  et  c 
pape  y  présidant  (38). 

(G)  On  rf  avait  jamais  vu  contre 
un   seul  royaume  un  tel  concours 


d'ennemis.]  Louis  eut  à  soutenir  la 
guerre  tout  à  la  fois  contre  le  pape  , 
contre  la  république  de  Venise,  con- 
tre l'Espagne,  contre  l'Angleterre  ; 
ou  contre  le 


six  otages ,  deux  sci- 
juatre  bourgeois  (4a).... 
v  Au  même  temps,  et  vers  la  roi- 
»  juillet,  Tempère  ir  et  le  roi  d'Au- 
»  gleterre  avaient  assiégé  Térouane 
»  avec  plus  de  cinquante  mille  hom- 
»  mes.  L'armée  française  jeta  assez 
»  heureusement  un  convoi  de  vivres 
»  et  de  munitions  dans  les  fossés  ; 


pape  ,  contre  l'Angle-  »  mais  au  retour  ,  ne  se  tenant  point 

terre,  contre  l'empereur,  et  contre  »  sur  ses  garder,  elle  fut  chargée  et 

les  Suisses  :  et  pour  surcroît  il  lui*fal-  »  mise  en  déroute.  Le  combat  se 

lut  soutenir  un  misérable  roi  dé-  »  donna  le  iS  d'août,  près  de  Guine- 


(H)  77  eut  la  gloire  de  dissiper  rouane  capitula  quinze  jours  après 

cette  ligue  par  la  voie  de  la  né  go-  (         Tournai  se  rendit  de  bonne 

heure.  La  paix  vint  donc  à  propos  : 


(36)  Non  habeal  mairona  lihi  qute  juncla 
recumt'it , 

Dicendi  genus  ;  nul  curtum  srrmone  rolnlo 
2'orijueat  enthymema,  nec  historias  sciât  om- 
îtes. 

Ju vénal. ,  sat.  VI,  t-.r.  4V>- 


(/|o)  Mczcrai,  Abrégé  clironol.  ,  tom.  IV,  p. 
467  ,  a  Vann.  i5i3. 

(40  CeU-h-dire  l'finpereur. 
(4  a)  Mézcrai  dit  ici  que  le  roi,  ayant  ritfasé 
de  ratifier  ce  Irailé ,  leurs  têtes  coururent  un 


f37)  Mézcrai,  Abrégé  clironol.  ,  loin.  IV,pag.  extrême  dan  ger   La  .«eule  crainte  qu'eurent  les 

469,  h  Cann.  i5i3.  Suites  de  perdre  le*  grandes  sommes  d'argent 

(38)  Voyez  l'article  Jolss  II,  tom.  VIII,  p.  qu  il  leur  olVrait  sauva  la  vie  de  ce,  innocen*.^ 

44-> ,  remarque  (G).  (43)  Mêlerai,  Abrégé  chrortolog. ,  tom.  IV \ 

(3gl  Jean  d'Albrel ,  roi  de  Navarr'.  pag.  4CS. 
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Elle  fut  conclue  à  Londres  le  a  d'août 

.514  (44). 

(I)  //  s'abandonna  un  peu  trop  aux 

Çlaisirs  du  mariage.  ]  Guicciardin  et 
aul  Jovc  font  cette  remarque.  Cœli- 
bi  Ludovico  ,  dit  ce  dernier  (45) ,  su- 
pra solemne  pacis  ac  amicitiœfcedus , 
A/aria  Henrici  régis  soror  eximiœ 
venustalis  virgo  despondetur.  Qud  in 
Galliam  perducld  ,  Ludovicus  incre- 
dibili  sumptu  et  mird  ludorum  varie- 
tate  nuptias  celebravit..Sed  ditm  œta- 
tis  et  valetudinis  quœ  ei  thm  erat 
tenuissima  ,  penè  oblitus  ,  intempe- 
rantius  (ut  ferunt)  prvcreandis  liberis 
opérant  daret ,  conceptd  edacifebricu- 
Id  non  multos  post  dies  interiit.  Voici 
les  paroles  de  Guicciardin  :  //  re  di 
Francia,  menlre  che  dando  cupida- 
mente  opéra  alla  bellezza  eccellente 
ed  alla  eta  délia  nuova  moglie  ,  gio- 
vane  di  diciotto  anni,  non  si  ricordo 
dell'  eta  sua  ,  e  débilita  délia  cont- 
plessione,  oppresso  dafebbre  ,  e  so- 
pravenendogli  accidenti  di  flusso  , 
parti  quasi  repenlinamente  délia  vila 
présente ,  havendo  jatto  memorabile 
il  primo  giorno  dell  anno  M.  D.  XK. 
con  la  sua  morte  (46).  Mézerai  s'ac- 
corde avec  ces  deux  Italiens  :  Plu- 
sieurs crurent,  dit-il  (47),  que  les 
trop  grandes  caresses  qu'il  avait  faites 
a  la  jeune  reine  avaient  causé  sa  mort. 
M.  Varillas  observe  que  les  médecins 
et  les  courtisans ,  en  le  voyant  rema- 
rier, s'étaient  accoi\îés  a  prédire  qu'il 
ne  survivrait  pas  long-temps  à  ses 
tleuarièmes  noces  (48). 

(K)  Si  la  reine    avait  accouché 

d'un  jils  ,  on  aurait  eu   un  roi 

enfant  ,  qui  aurait  été  fort  faible 
toute  sa  vie."]  On  ne  donne  point 
ceci  comme  très-certain ,  mais  seu- 
lement comme  vraisemblable ,  et 
l'on  se  fonde  sur  la  raison  que  de 
bons  auteurs  ont  donnée  des  infirmi- 
tés de  Charles  VIII.  «  Que  Charles 
»  VIII  fût  doue  d'une  nature  si  fai- 

(44)  La  même,  pag.  470. 

(45)  Paulin  Joviu»,  m  Viiâ  Leonis  X,  lih. 
III,  pag.  146.  Vans  le  XIV'.  livre  de  son  His- 
toire, il  parle  ainsi  :  Sed  rcx  Ktale  provectâ  

qtiuni  inlcroperantius  pucllaribus  complexibus  in- 
duUisset,  in  febrim  inciilit,  nec  mut:.',  post  inva- 
lescente  etiam  profluvio  ventri*  extinctus  e*t. 

C4«)  Guicciard. ,  lib.  XII,  folio  35i  verso. 

(47)  Mêlerai,  Histoire  de  France,  loin.  II, 
pag.  87*. 

(48)  Varillas,  Hi.ioir*  de  Loui»  XH  ,  liv.  XI, 
P*g.  m.  387. 
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»  ble  que  nous  avons  dit ,  il  n'y  a 
»  lieu  d'en  douter ,  puisque  Comi- 
»  nesassureque  ce  prince  (*•)  ne  fut 
»  jamais  que  petit  Jwmme  de  corps 
»  et  d'entendement,  et  que  Gaguin. 
»  (**)  l'a  bien  encore  enchéri  par 
»  dessus ,  lorsqu'il  dit ,  teneris  atque 
»  imbecillibus  membris  adeb  Carolus 
»  fuit,  ut  sedulo  duci  illum  et  gestari 
»  molliter prius  quamsolidè  incederet 
»  oportuerit.  Ce  que  l'on  pourrait 
»  raisonnablement  croire  être  arrivé 
»  à  cause  de  la  vieillesse  de  son  père, 
»  vu  que  suivant  Ja  remarque  de 
»  Dominions  Mencinus, 

•  Pronus  (*3)  in  eanos  Ludovicus 
»  Cum  darel  vires  animo  senectus, 

•  Corpori  auferret ,  m 

•  Gignere  proletn. 


»  Or  est-il  qu'entre  les  incommodi- 
»  tes  de  cet  âge,  celle-ci  a  toujours 
»  été  mise  pour  l'une  des  principa- 
les  • 

"  (*4)  Coitds  jam  longa  oblivio ,  vel  si 

•  Conerts,  jacet  exiguus  cum  ramice  nervus. 

»  Et  si  tant  est  qu'après  l'usage  des 
»  médicamens,  appelés  par  les  mé- 
»  decins  entalica  ,  et  mille  carcs- 
»  ses  amoureuses, 

<•  Incendi  jam  frigidus  wi-o 

•  Laomedonliades ,  vel  Nesloris  hernia  pos- 

sit  :  r 

»  on  ne  peut  toutefois  espérer  une 
»  bonne  issue  de  leur  combat,  par- 
»  ce  que,  comme  assure  Galien  , 
»  (*5)  Quœ  fiorentem  œtatem  vel 
»  prœcedunt  a  tates ,  vel  sequuntur , 
»  aut  plane  semen  non  ejjundunl  \ 
»  aut  certè  infœcundum,  aul  ma  fit 
»  fœcundum  emiltunl.  Ce  qui  en  ef- 
»  fet  se  trouva  véritable  en  Charles 
»  VIII,  qui  eut  toutes  les  incommo- 
j)  dites  mentionnées  ci-dessus  de  la 
»  vieillesse  de  son  père(4c)).» 

(L)  Il  souffrit  patiemment  les  sa- 
titvs  contra  sa  personne  ,  mais  non 
pas  contre  la  reine.-]  Citons  là-des- 
sus les  Mémoires  de  Brantôme  :  Le 
roy  ,  dit-il  (5o) ,  honoroit  de  telle 

(*')  LivreB,  ch.  i3. 
(**)  Initio ,  lib.  11. 

03)  In  carminé  de  primtî  asiate  Caroli  VIII. 
(**)  Juvenalis  salyra  X,  ao-J. 
(*5)  Initio  a,  de  sanit.  lueudd. 

(49)  Naudé  ,  Additions  à  l'Hi.toire  de  Looi, 
M,  pag.l^i. 

(50)  Brantôme ,  Mémoires  dei  Darars  illustres, 

pag. 11. 
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sorte  Anne  de  Bretagne  son  épouse,  reiné,  et  d'un  rare  chastelr.~\  Voyez 

que  lui  estant  rapporté  un  jour  que  son  éloge  dans  Brantôme  (  54  ) ,  et 

les  clercs  de  la  basoche  du  palais ,  dans  Hiiarion  de  Coste  (55)  :  je  me 

et  les  escoliers  aussi ,  avoient  joué  contente  de  tous  indiquer  ces  sour- 

des  jeux  où  ils  parloient  du  roi  ces  }  mais  je  n'en  userai  pas  ainsi  à 

et  de  sa  cour,  et  de  tous  les  grands ,  l'égard  de  Pierre  de  Saint-Julien  :  je  le 

il  n'en  fit  autre  semblant,  sinon  de  copie  touchant  un  fait  bien  curieux. 

dire  qu'il  falloit  qu'ils  passassent  Là  reine  Anne,  duchesse  de  Breta- 

leur  temps  ,  et  qu'il  permettait  qu'ifs  gne  ,  dit-il  (56)  ,  et  madame  Anne 

parlassent  de  luy  et  de  sa  cour,  mais  de  France,duchesse  de  Bourbonnais , 

non  pourtant  dérèglement,  et  sur  tout  (  celle-là  deux  fois  reine  de  France  , 

qu'ils  ne  parlassent  de  la  reyne  sa  et  celle-ci  fille  du  roi  Louis  XI  et 

femme  en  façon  quelconque ,  autre-  régente  en  France  pendant  la  mino- 

ment  au  il  les  feroit  tous  pendre:  ritéduroi  Charles  VI II  son  frère), 

voila  l  honneur  qu  il  luy  portoit.  Je  avaient  si  vertueusement  extirpé  iim- 

joins  à  ce  passage  ces  paroles  de  Cos-  pudicité ,  et  planté  l' honneur  au  cœur 

tar.  «  Notre  Louis  XII ,  qui  me'rita  le  des  dames,  damoiselles,  femmes  de 

»  titre  de  Père  du  peuple,  ne  fut-il  villes,  et  toutes  autres  sortes  de  fem- 

»  pas  joué  en  plein  théâtre  dans  sa  mes  françaises  ,   que  celles  qu'on 

»  bonne  ville  de  Paris,  et  représen-  pouvait  savoir  avoir  offensé  leur  hon- 

»  té  comme  un  avare  insatiable  qui  neur  étaient  si  ahonties  et  mises  hors 

buvait  dans  un  grand  vase  d'or,  des  rangs,  que  les  femmes  de  bien 


»  et  peut-être  même  fut-il  bien  aise  qu'il  y  ait  de  meilleur  moyen  de 

»  que  l'amour  qu'il  avait  pour  les  faire  fleurir  la  Dudicité  que  celui- 

»  richesses,  n'ayant  jamais  fait  pieu-  là.  Si  l'on  mettait  en  coutume  que 

»  rer  le  moindre  de  ses  sujets  ,  leur  toutes  les  femmes  de  bonne  réputa- 

»  donnât  matière  de  rire  et  de  se  di-  tion  refusassent  de  se  trouver  où  il 

»  vertir  agréablement  (5 1).»  En  gé-  y  aurait  des  femmes  suspectes  de 

serai,  ce  monarque  avait  le  naturel  galanterie ,  verrait-on  des  dames  qui 

si  doux  et  si  débonnaire ,  qu'on  prit  osassent  se  décrier?  11  serait  très- 


pour  un  coup  d'en  haut  la  rigueur  facile  aux  reines  ,  ce  me  semble ,  de 

qu'il  exerça  contre  le  duc  de  Milan,  mettre  leur  sexe  sur  un  bon  pied  : 

//  le  fit  traduire  de  Lyon  à  Loches  elles  u'auraient  qu'à  mettre  hors  des 

ou  il  fut  enfermé  jusqu  h  sa  mort  dix  rangs  les  dames  dont  on  causerait  sur 

ans  durant  ,  avec  une  rigueur  si  de  bonnes  apparences.  En  un  mot , 

contraire  à  la  miséricorde  de  ce  bon  elles  n'auraient  qu'à  imiter  Anne  de 

prince ,  qu'on  cï'ut  que  c'était  un  Bretagne.  Un  auteur  moderne  (5n) 

visible  châtiment  de  Dieu  (5aï.  Ce  indique  la  source  la  plus  féconde  du 

misérable  duc  de  Milan  fut  enfermé  dérèglement  de  notre  siècle  ,  quand 

dans  une  cage  de  fer,  où  il  n'eut  il  dit  qu'au  lieu  qu'autrefois  une 

Ï>as  même  la  consolation  de  pouvoir  femme  qui  aurait  été  jalouse  de  sa 

ire  ni  écrire.  Cette  seule  action  de  réputation  se  serait  fait  un  scrupule 

sévérité  fit  juger  à  bien  des  gens  que  de  se  trouver  avec  une  autre  dont  on 

Louis  XII  était  cruel.  Eum  tamen  aurait  seulement  douté  de  la  vertu  , 

pervicacis  obstinatœque  naturœ ,  et  on  fait  à  présent  le  même  visage  à 

proindè  sœvum  et  inexorabilem  pie-  celles  qui  tiennent  une  conduite  ré- 
rique  existimdrunt ,  vel  ob  id  pixeci- 

puè ,  quod  Ljudovicum  Sforliam  erep~  (54)  Mémoires  des  Dames  illustres,  depuis 

to  omni  scribendi,  et  quœ  cuperet  te-  ve-  ».  /«'«/"'à  St. 

gendi  solatio,  ferratd  in  caved  om-  <55)  Vie  d"  D»œcs  "»■•»"».  tom-  7»  au 

O,                   .  7  J             ....        ,m>  commencement. 

mum  muernmum  mort  coegisset  (53)  f56)  pîerre  de  fchlt.jlt|î<!B1 ,  Anti-ui.é.  de 

(M)  6a  femme...  était  une  grande  Mâcon,  cite  par  Hiiarion  de  Co»ie,  Vies  des 

Dames  illustres  tom.  I,  pag.  54  ,  55. 

(5i)  CosUr,  Lettres  ,  tom.  I,  pag.  -;a8.  (5„j  l,  Chrtardye,  Instruction  pour  nne  jeo- 

(5a)  Méserai ,  Abrégé  chronol.  ,  tom.  IV ,  „e  princes-.-   V ojet  les  Nouvelles  de  la  Répubti- 

paï.  4ai ,  à  l'ann.  i5oo.  que  des  Lettre»,  octobie  iG85  ,  artid.  I ,  pag. 

(53)  PauJus  Jotius,  Ilist. ,  Ub.  XI F,  sub/iit.  io-5. 
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gulière ,  et  à  celles  qui  ne  la  tien- 
nent point.  C'est  dégoûter  «le  la  ver- 
tu ,  que  de  lui  ôter  ses  récompenses 
temporelles  (58)  :  or  c'est  les  lui  ôter 
que  d'avoir  les  mêmes  égards  et  les 
mêmes  civilités  pour  une  femme 
dont  la  réputation  est  délabrée  ,  que 
pour  une  femme  de  bien  et  d'hon- 
neur :  et  voilà  presque  l'état  où  sont 
les  choses.  En  effet ,  que  pourrait-on 
alléguer  qui  s'obtienne  plus  aisément 
par  celles  qui  sont  continuellement 
sur  leurs  gardes ,  que  par  celles  qui 
sont  dans  quelque  décri  ?  Les  unes 
vont-elles  plus  hardiment  que  les  au- 
tres aux  grandes  fêtes  et  aux  as- 
semblées de  cérémonie  ,  ou  y  reçoi- 
vent-elles de  plus  grandes  civilités  ? 
Est-ce  un  obstacle  pour  les  grands 
établissemens ,  que  d'avoir  été  l'en- 
tretien de  tout  un  peuple?  En  est-on 
moins  loué  dans  une  épttre  dédica- 
toire  ou  dans  une  oraison  funèbre  ? 
.Nullement  ;  et  l'on  peut  dire  avec 
Salomon  sur  tout  ceci  ,  qu'un  même 
accident  arrive  h  celui  qui  sacrifie , 
et  à  celui  qui  ne  sacrifie  point  (5g). 
Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article 
Gonzagde  {Eléonordc  )  ,  tome  VII, 
page  140. 

Revendus  à  la  reine  Anne  de  Breta- 
gne. Sa  chasteté  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile pour  soutenir  son  humeur  al- 
tière  :  voici  les  paroles  d'un  de  ses 
panégyristes  (60).  «  Je  n'ignore  pas 
v  que  quelques-uns  (*)  ont  écrit  que 
»  ce  bon  roi ,  voyant  que  cette  prin- 
»  cesse  avait  une  extrême  passion  de 
»  dominer ,  lui  laissa  gouverner  pai- 
»  siblcment  son  duché  de  Bretagne , 
»  et  qu'ayant  su  qu'elle  tramait 
»  quelque  chose  contre  sa  volonté 
»  et  son  service ,  néanmoins  il  ne 
»  s'en  voulut  jamais  venger,  disant 
»  à  ceux  qui  l'en  pressaient  :  Il  faut 
»  donner  quelque  chose  à  la  femme 
»  pudique.»  11  y  a  des  gens  qui  ai- 
meraient mieux  que  leurs  femmes 
fussent  galantes  et  soumises  ,  que 
chastes  et  impérieuses  (61).  Louis  XII 

(58)  Nouvel! rs  delà  République  des  Lettres  , 
là  même  ,  pag.  1076. 

f5p)  Là  même ,  pag.  1076. 

(60)  Hilarion  de  Costa,  Vies  des  Dames  illus- 
tres ,  loin.  I,  pag.  6. 

(•)  A.  Ferron  et  autre  s  historien*. 

(61)  Malo  Venusinam  quàm  1* ,  Cornelid , 

mater 

Gracehorum ,  si  eu  m  magnie  virtutibus  a/fers 

Grand*  supertilimn  

Jura«al.  ,  tat  VI,  M.  166. 


n'était  pas  de  cette  humeur.  Voyez 
la  satire  X  de  M.  Despréaux ,  à  l'en- 
droit où  il  rapporte  le  prix  à  quoi 
une  épouse  vertueuse  sait  taxer  sa 
pudicité. 

(N)  Je  ne  toucherai  qu'un  de  ses 
bons  mots.]  «  Après  la  ligue  de  Cam- 
»  brai ,  les  Vénitiens  députèrent 
»  vers  lui ,  pour  essayer  de  l'en  dé- 
»  tacher.  Le  sénateur  qui  était  chef 
»  de  l'ambassade  lui  fit  une  haran- 
:»  gue  toute  remplie  de  la  sagesse  de 
»  leur  république;  et  Louis  qui  ne 
»  voulait  ni  le  contredire  ,  ni  lui 
»  accorder  ce  qu'il  demandait ,  ré- 
»  pondit  agréablement:  J'opposerai 
»  un  si  grand  nombre  de  fous  à  vos 
»  sages  ,  que  toute  leur  sagesse  sera 
»  incapable  de  leur  résister  :  car  nos 
»  fous  sont  des  gens  qui  frappent 
»  partout  sans  regarder  où ,  et  sans 
»  entendre  aucune  raison  (6a).»  Il 
pouvait  bien  dire  qu'il  opposerait 
des  fous  aux  Vénitiens  ;  car  tout  ce 

2ue  les  Français  firent  en  Italie  sous 
harlés  VIII  et  sous  Louis  XII  fut 
l'ouvrage  de  cette  fureur  martiale  , 
que  les  étrangers  mêmes  reconnais- 
sent dans  le  tempérament  des  sol- 
dats français  au  commencement  des 
combats.  Leur  ardeur  et  leur  promp- 
titude produisaient  les  bons  succès  ; 
mais  comme  leurs  généraux  n'étaient 
pas  des  gens  de  tôle,  et  qu'alors  il  y 
avait  très-peu  de  conduite  dans  les 
affaires  de  France  ,  la  perte  des  con- 
quêtes n'étaient  guère  moins  subite 
que  les  conquêtes  mêmes.  Il  n'y 
avait  guère  alors  de  prudence,  ni 
dans  le  chef,  ni  dans  les  membres  du 
conseil.  Ce  fut  ce  qui  sauva  l'Italie  , 
comme  l'a  reconnu  depuis  peu  un 
célèbre  professeur  de  Frise  (63). 

(0)  Je  donnerai  aussi  la  descrip- 
tion de  son  corps."]  Naudé  l'a  insérée 
dans  ses  additions  à  l'histoire  de 
Louis  XI  (64) ,  et  il  remarque  qu'il 

(6a)  Varillas ,  Histoire  de  Louis  XII,  lin.  XT, 
pag.  3<|7-  Vore*  ,  totn.  FUI,  pag.  a55  ,  cita- 
tion (45)  de  farticle  Hospital  (Micbel  de  I1). 
(63)  Si  Carolus  VIII  et  Galti  titin  lemporis 
i  fuissent  animati,  sieut  est  Ladovica»  XIV 


un 


eju's  consilium,  cujus  insUlula  rationesque  ferè 
sunt  mathemalicet ,  actum  fuisset  de  foi  lut.  eu- 
jus  nullst  amplihs  erat  vis  mititaris.  Sed  ut  Galti 
hane  expedilionein  impetu  magis  quàm  consilto, 
fali  non  prudentim  duclu  susceperant  et  executi 
erant,  iia  mirum  non  est,  idem  fatum ,  déficient* 
constantià" ,  illos  dettituisst.  Ulric.  Huber.  , 
Hist  civil.,  loin.  //,  pag.  lia,  n3,  eJii. 
Franck.  ,  169a. 

(64)  P«s  '44- 
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Ta  trouvée  dans  un  livre  fort  rare ,  trois  personnes  qui  se  laissaient 
et  imprimé  Ur  a  six  vingts  ans  (65).  g0uverner  par  des  esprits  brouil- 
On  le  verra  a  la  note  {66).  Caput  non  f    o    .  c    s  .  \  . 

nagnum,  acutum,  fronsarigusta.,  Ions  et  factieux,  et  tres-malin- 
oculi  grossi  eminentes,  faciès  macra,  tentionnes.  bes  sœurs  mêmes  lui 
capilïi  curti,  nares  amplœ  et  éleva-  étaient  contraires  ,  et  surtout 
tœ,labragrossa,et  mentum  acutum,  ceUe  >U  ayait  mariée  avec  le 
collum  curtumet  subtile,  humen  an-  .  „  /n_|ptp_re.  pl|e  rprpva;t 
eu*»*,  /7wx/ii«e«  fcracfoa  <u6£i/ia  et  roi  a  Angleterre,  car  eue  recevait 
longa ,  epiglottis  eminens ,  furcula  à  bras  ouverts  tous  les  mecon- 
pectoris  stricla,  pectus  angustum,  tens  ,  et  fortifiait  le  penchant  de 
statura  potius  curva  quam  erecta ,  S0Q  mari  r  leg  interêu  de 
corpus  colencum ,  et  motus  oculorum  rr      .    VIIT     ,  . 

veloxetrevolventesse,etcrurasub-  1  tspagne.  Louis  XIII  n  ayant 
tUia.  pas  la  tete  assez  forte  pour  pou- 

(65)  ce  livre  de  N.udé  fut  imprimé  Van  «63o.  voir  régner  par  lui-même,  et 
^ ((jG^Banh.  Codes,  6§.  //  Physiog. ,  qums-  se  laissant  toujours  mener  par 

VTTT       .  ,    „  des  favoris ,  ne  fournissait  que 

LOUIS  XIII ,  roi  de  France  ,  t      de    ëtextes  aux  esprits  in_ 

fils  et  successeur  de  Herm-Ie-  (luiets;  et  si  dans  la  nécessité  oii 
Grand ,  naquit  a  Fontainebleau,  J  $e  trouvait  de  dé  dre  de  ses 
le  1 7  de  septembre  1601  ,  et  ministres  n  ne  mt  tombe 
commença  de  régner  le  i4  de  eafin  ^  le  ojr  du  d 
mai  1610.  Si  les  dix  premières  cardinai  de  Btchelieu  ,  il  eût 
années  de  son  règne  furent  trou-  coum  ri  le  moins  de  sa 

blées  par  plusieurs  factions  ,  couroniie  (D)  raais  cet  habiie 
qui  dégénérèrent  quelquefois  en  jninistre  en  é  ses  pro_ 
guerres  civiles  (A),  les  vingt  et  intérêts  à  soutenir  l'autori  té 
trois  autres  ne  furent  pas  moins  Je  son  maître>  s»appiiqua  avec 
agitées ,  ou  par  des  guerres  de  tanfc  de  vi  ilance  a  dissiper  tous 
religion,  ou  par  des  guerres  ies  complots ,  qu'il  les  fit  aller  en 
étrangères  ;  de  sorte  que  c  est  a  ce  fumee  [,  faHuJ.  faire  §auler  {_ 
prince  que  convient  d  une  façon  ^  d»iraportaace  .  mais 

particulière  ce  que  Job  dit  en  celte  sévérité  était  alors  absolu- 
général  de  tous  les  hommes  (a).  ment  ne'cessaire  (E) .  ,a  démen- 
te règne  si  peu  pacifique  fut  ce  ^  en  ^  d,autres  occa. 
extrêmement  glorieux  ;  et  il  y  g.  ^  M  trës.pernicieuse 
avait  long-temps  que  la  France  dang  celle_ci.  l{  ne  rfaut  point 
n  avait  remporte  tant  de  victoi-  croire  ceux  ■  osent  assurer 
res  éclatantes  On  peut  nean-  que  iWit  mourir  des  gens  dont 
moins  dire  qu  au  milieu  de  tant  ^  ,a  feute  C(msistaft  dans  le 
de  tnomplies  et  de  tant  de  gloi-  ma,heur  de  Jé  laire  au  ier 
re,  ce  monarque  a  ete  fort  mal-  ministre  (F)  ç$n  leraft  t_ 
heureux  (B)  ;  car  1  intérieur  de  *tre  .  raisonnablement,  et  ce 
sa  maison  le  plongeait  éternelle-  seraitrméine  une  accllsation  bien 
ment  dans  le  chagrin.  Il  ne  se  désobligeante ,  si  Ton  disait  qu'il 
pouvait  fier  ni  a  sa  mere  ,  ma      eQt  ».  onnes  déca- 

sa femme,  m  a  son  frère  (C) ,  ^  Mdont  tous  les  crimes  se- 

aiïJ!<L^?Zl^^™,  «■■«  de™  impunis  en  cas 
v$.  i.  qu  elles  se  fussent  attachées  a  ses 
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intérêts.  Ceux  qui  parlaient  équi-  sur  l'embarras  oii  il  se  trouva 
tablement  se  contentaient  de  se  dès  la  seconde  campagne  ;  mais 
plaindre  par  rapport  à  quelques-  ils  ne  songent  pas  que  la  plus 
uns  de  ces  malheureux  ,  de  ce  sublime  des  intelligences  humai- 
que  la  cour  les  avait  soumis  aux  nés  n'aurait  jamais  pu  prévoir 
interprétations  les  plus  sévères  que  la  première  campagne  se 
de  la  loi ,  et  ne  leur  avait  pas  fait  passerait  de  la  manière  qu'elle  se 
grâce.  Ceux  qui  n'écoutaient  que  passa.  Elle  avait  commencé  par 
leur  passion  étendaient  leurs  une  victoire  complète  sur  Far- 
plaintes  et  leur  vengeance  sur  les  mée  des  Espagnols  ,  et  selon  tou- 
juges  mêmes,  et  cela  ne  pouvait  tes  les  apparences  elle, devait  les 
point  être  juste  à  l'égard  de  celui  déconcerter  pour  plusieurs  an- 
qui  présida  au  procès  de  M.  de  nées  :  cependant  ce  fut  la  plus 
Montmorenci  (G).  Nonobstant  pitoyable  campagne  que  l'on  vit 
les  machinations  intérieures  que  jamais  (K)/I1  y  a  long-temps  que 
le  cardinal  eut  à  combattre,  il  les  Français  en  ont  imputé  la 
ne  laissa  pas  de  travailler  utile-  faute  au  prince  d'Orange  (L),  le 
ment  aux  affaires  de  dehors.  Il  généralissime  de  toute  l'armée  ; 
acquit  au  roi ,  sou  maître  ,  la  et  qu'ils  ont  dit  même  qu»?  le 
gloire  d'avoir  abaissé  la  maison  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  tout 
d'Autriche ,  qui  faisait  trembler  son  grand  génie,  s'était  laissé 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Pour  tromper  par  les  Hollandais  (M), 
le  porter  à  faire  la  guerre  à  Le  célèbre  cavalier  Nani  a  trop 
l'Espagne,  il  lui  leva  les  scrupu-  déféré  à  ces  pensées  françaises, 
les  de  conscience  qui  l'en  empê-  comme  un  jurisconsulte  frison 
chaieut  (II);  car  comme  Louis  le  lui  a  fait  voir  (N).  Louis  XIII 
XIII  haïssait  les  protestans  ,  il  mourut  le  \\ de  mai  1643,  après 
ïie  pouvait  se  résoudre  à  traver-  une  longue  maladie,  et  si  las  de  I 
ser  la  maison  d'Autriche  qui  les  sa  condition  ,  qu'il  ne  cessait  de 
avait  sur  les  bras.  Le  cardinal  le  répéter  ces  paroles  du  saint  hom- 
tira  de  ces  vues  de  religion ,  et  me  Job  :  Tœdet  animant  meam 
l'engagea  dans  une  ligue  avec  la  vitœ  meœ  (c).  Il  avait  aimé  la 
Hollande.  Ce  fut  l'an  i635  qu'el-  guerre  ,  et  s'était  trouvé  en  per- 
le fut  conclue,  et  qu'on  déclara  sonne  à  plusieurs  belles  expédi— 
la  guerre  à  l'Espagne.  On  n'a-  tions.  Il  porta  le  surnom  de 
voue  pas  aux  Français  que  les  Juste,  titre  qui ,  selon  la  maxi- 
sollicitations  pressantes  des  Pro-  me  des  anciens ,  renferme  toutes 
vinces-Unies  aient  surmonté  la  les  vertus  inorales  (d).  Il  n'avait 
répugnance  qu'ils  y  avaient.  On  jamais  aimé  la  lecture  ,  depuis 
prétend  que  ce  furent  eux  qui  en  qu'on  l'en  eut  dégoûté,  en  lui 
dernier  lieu  témoignèrent  le  plus  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
de  hâte  (l).  Quelques-uns  disent 

1^    k     j«     1         '  ;  (c)  Mon  âme  estennu  y  ce  de  ma  vie,  eban. 

que  le  cardinal  précipita  trop  x  vs.  1 

cette  affaire  {b) ,  et  ils  se  fondent     \d)  'Lv  j,  jt:istlfli<rovn  <ri/xxi»C<r»v  **tr 

(6)  Voyez  les  Mémoires  de  Montre'sor,       In  juslilid  autern  comprehensim  omnit 
lom.  f,  patf.  n^ot  <uh>.  ,  où  l'on  blâme  fort  rirtu*  in-st. 

te  cardinal .  Th«pgnls,  M.  I$7' 
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déplaisait  (0).  On  peut  dire,  gé-  Richelieu  ;  car  c'était  un  homme 
néralement  parlant,  qu'il  ne  fut  qu'il  n'aimait  point,  et  qu'il 
pas  bien  instruit  aux  lettres ,  et  craignait ,  et  dont  il  se  serait 
qu'il  ne  les  aima  point  (P)  ;  et  défait ,  si  de  puissantes  raisons 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fit  ne  l'en  eussent  détourné.  Il  s'w 
paraître  beaucoup  de  délicatesse  magina  entre  autres  choses  que 
d'esprit  en  plusieurs  rencontres  ses  troupes  étant  commandées 
(Q).  Je*  copierai  le  caractère  qu'on  par  les  créatures  de  cette  émi- 
lui  donne  dans  l'Histoire  de  l'Édit  nence  ,  il  n'en  disposerait  pas 
de  Nantes  (R).  La  même  raison ,  comme  il  voudrait  (X) ,  s'il  rom- 
qui  m'empêche  dans  plusieurs  pait  entièrement  avec  elle.  On 
autres  articles  de  rapporter  un  le  sollicita  souvent,  ou  de  don- 
détail  d'actions  selon  la  suite  du  ner  ordre  ,  ou  de  permettre 
temps ,  m'en  a  détourné  ici ,  c'est  qu'on  tuât  ce  cardinal  (Y)  ;  mais 
que  je  ne  veux  pas  répéter  ce  on  n'obtint  point  cela  de  lui.  Il 
qu'on  trouve  dans  M.  Moréri.  Je  ne  voulut  pas  même  qu'après  la 
suis  surpris  qu'il  ait  oublié  l'acte  mort  de  ce  ministre  sa  famille 
solennel  par  lequel  Louis  XIII  perdît  rien  de  son  éclat  ;  et  l'on 
mit  sa  personne  et  son  royaume  croit  qu'il  en  usa  de  la  sorte  afin 
sous  la  protection  de  la  Sainte  de  persuader  au  monde  qu'il  ne 
Vierge  (e).  M.  Godeau  exerça  sa  l'avait  point  élevée  par  une  con- 
muse  sur  ce  sujet  avec  peu  de  ju-  descendance  servile  (Z).  La  même 
geraent.  Un  savant  critique  le  raison  eût  dû  le  porter  à  laisser 

Joussa  d'une  grande  force  (S),  dans  les  prisons  ou  dans  l'exil  les 
'ai  oublié  de  dire  que  l'autorité  personnes  dont  le  cardinal  avait 
royale  se  fit  sentir ,  sous  le  règne  causé  la  disgrâce  :  néanmoins,  se 
de  Louis  XIII ,  plus  fortement  sentant  proche  de  sa  fin  ,  il  con— 
,  qu'elle  n'avait  jamais  fait  en  sentit  à  la  liberté  et  au  retour  de 
France  (T) ,  et  je  ne  crois  pas  que  la  plupart.  On  assure  qu'il  entra 
le  parlement  de  Paris  ait  jamais  dans  cette  affaire  quelques  motifs 
souffert  une  mortification  aussi  d'économie  (A  A).  Le  peu  de  temps 
honteuseque  celle  qu'on  lui  fit  su-  qu'il  survécut  au  cardinal ,  fut 
birl'au  i63i(V).Ilest  vrai  qu'il  peut-être  le  plus  désagréable 
semble  que  cette  illustre  com-  qu'il  eût  jamais  passé;  car,  outre 
pagnie  s'était  un  peu  trop  oubliée,  les  in  fi  rmités  corporelles  ,  il  sen- 
et  qu'elle  avait  eu  le  malheur  tit  beaucoup  de  chagrins  :  et 
de  se  laisser  emporter  par  les  comme  il  est  fort  probable  qu'il 
artifices  de  quelques  esprits  fac-  n'ignorait  pas  les  intrigues  de  la 
tieux.  J'examinerai  peut-être  ail-  reine  (BB) ,  on  peut  se  persuader 
leurs  (y)  l'horoscope  qui  se  trou-  raisonnablement  que  son  esprit 
ve  dans  les  Mémoires  de  Sully.  fut  travaillé  de  mille  inquiétu- 
II  y  a  beaucoup  d'apparence  des.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  dau- 
que  Louis  XIII  ne  fut  point  fa-  phin  qui  sans  y  penser  ne  le 
ché  de  la  mort  du  cardinal  de  chagrinât  (CC).  On  n'a  point  en- 
, _  „      ,  core  vu  une  bonne  Histoire  de 

(e)  Voyez  la  remarque  (S).  ,  ,  -   -  .  . 

U ■)  Dans  rartuie  Rmr.RE,  tom.  xii.  son  règne  :  c  est  ce  qui  fait  al- 
lBayU  u'a  Pa  doun«  cet  article.  ]  tendre  avec  impatience  celle  que 
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M.  le  VaSSOr  a  entreprise  ,  et   (0,      ***  constant  qu'on  en  a  vu  en 

'  dont  le  premier  volume  (g)  ,  qui  France  sous  les  rèë™  précédent  et 
,  f  ,  •         •     -a  '  i     au  commencement  de  celui  de  r  .  M 

s  étend  jusques  a  la  majorité  de  autanl  qu  en  aucun  autn:  enJroil  Je 

ce  prince  en  1614,  a  ete  fort  bien  funwers.  Il  établit  la  même  maxime, 
reçu  du  public.  lorsqu'il  fait  cette  remarque  touchant 

Le  premier  supplément  que  je  les,  X.nSla.i8  <»>  :.(.)n  *«*  1ueL}f 

■       *    .  ,               1     j          ».  est  dans  le  fond  leur  disposition,  ils 

donnerai  a  son  article,  dans  cette  sont  aussi  légers  et  aussi  remuant 

troisième  édition  regarde  ce  que  que  les  autres  nations  ;  mais  quoi 

j'ai  rapporté  sur  le  peu  de  fruit  qu'on  en  dise  ils  ne  le  sont  pas  plus, 

que  l'on  tira  de  la  victoire  d'A-  C'e5t  l'occasion,  c'est  la  forme  du 

'    /T\Tï\  gouvernement,  c  est  l  impunité,  ce 

vein  (DU;.  soni  [es  moyens  qu'on  leur  laisse  , 

r  \  r  _/  •  \  j  ~.  j  j  :  7"*  ks  rendent  remuons.  On  verrait 
le)  imprime  à  Amsterdam  deux  fois  en    *,        .  .         .  ... 

i7âb.  Lel TiWell.  de  la  Rep.  des  Lettres   dans  {es  autres  etatf  lfs  suJe{s 
notu  ont  appris  qu'on  en  a  fait  deux  versions    sont  ies  Plus  soumis  devenir  aussi 
anglaises.  brouillons  et  aussi  mutins,  si  la  pru- 

dence, l'autorité,  et  la  vigueur  de 

(A)  Son  règne   fut  troublé  leurs  souverains  ne  les  retenaient,  et 

par  plusieurs  factions  ,  qui  dégéné-   ne  leur  en  retranchaient  toutes  les  oc- 
rèrent quelquefois  en  guerres  civiles.']  casions.  Considérez  comment  il  rai- 
Quand  on  examine  l'histoire  du  rè-  sonne  sur  la  différence  qu'il  y  a  en 
gne  de  Louis  XIII ,  depuis  le  com-  France  entre  ce  règne  et  les  règnes 
mencement  jusqu'à  la  fin  ,  on  est  précédens.  Où  est-elle  aujourd  hui 
mille  fois  tenté  de  se  demander  à  soi-  cette  multitude  d'esprits  remuons  et 
même:  Mais  est-il  vrai  que  je  lis  des  enclins  h  la  l'évolte?  N'ont-ils  pas 
choses  faites  en  France  ?  Iv' aurais-  tous  les  prétextes  qu'Us  ont  jamais 
je  point  sous  les  yeux  un  livre  où  ,  eus?  Les  guerres  et  les  autres  dépen- 
par  des  fictions  romanesques  ,  quel-  ses  que  V.  M.  est  obligée  de  faire 
ques  écrivains  se  plaisent  de  peindre  pour  soutenir  l'éclat  de  sa  gloire  ,  ne 
le  caractère  d'un  peuple  mutin ,  et  l'obligent-elles-pas  d'imposer  sur  le 
d'une  noblesse  encline  a  la  rébellion;  peuple  des  tributs  plus  excessifs  qu'il 
caractère  que  ces  auteurs  se  sont   n'en  fut  jamais  levé  même  sous  Louis 
avisés  de  publier  sous  le  nom  de   XI  ?  Ijes  prétendus  réformés  n'ont- 
France,  a  fin  fie  caclier  le  nom  d'une  ils  pas  été  poussés  plus  loin  que  sous 
autre  nation  ?  Ou  est  surtout  tenté  de    Charles  IX  et  sous  Louis  XIII  ?  La 
se  faire  ces  demandes ,  lorsqu'on  s'est  noblesse  n  est-elle  pas  plus  chargée 
laisse  préoccuper  par  les  railleries  qu'elle  n'a  jamais  été?  Tje  clergé  rie 
des  étrangers  ,  qui  accusent  les  Fran-  contribue-t-il  pas  aux  besoins  de  l'c- 
çais  d'être  idolâtres  de  la  monarchie   tat ,  plus  qu'il  n'a  jamais  fait  x  et  dans 
et  de  leurs  monarques,  ou  par  les   ce  siècle ,  et  dans  tous  les  siècles  pas- 
e'Joges  que  plusieurs  auteurs  fran-  sés  ?  Et  f^.  M.  n'a-t  elle  pas  autant 
çais  répandent  sur  leur  nation  ,  com-  de  démêlés  avec  le  siège  de  Home , 
me  si  eHe  était  naturellement  sou-   qu'aucun  roi  de  France  en  ait  eus? 
mise  à  ses  rois ,  avec  un  zèle  et  avec    Cependant  tout  est  tranquille ,  tout 
une  fidélité  incomparables.  Il  n'y  a   est  soumis.  Point  de  révolte ,  point 
rien  de  plus  faux  que  ces  railleries   de  trahison.  La  gîtent  et  les  troubles 
des  e'trangers ,  et  que  ces  éloges  de   ne  sont  qu'au  dehors  ,  au  lieu  qu'au- 

plusieurs  plumes  françaises.  L'auteur   trefois  ils  étaient  au  dedans  (3)  

du  Testament  politique  de  M.  de  Loti-  D  où  vient  donc  cette  différence?  

vois  a  bien  mieux  connu  le  génie  de  D'où  vient  ce  changement  ?  De  la 
la  nation.  Il  pose  en  fait  que  le  seul  différence  avec  laquelle  V.  M.  raa- 
et  le  vrai  moyen  d'éviter  en  France  nie  l'autorité  royale  ;  de  son  disca- 
les guerres  civiles  est-  la  puissance 

absolue  du  souverain , soutenue  avec     (t)T******  politique  de  M.  de  Lou^oi», 
vigueur,  et  armée  de  lotîtes  les  forces  pag^  L .  mf  ^ 
nécessaires  a  la  faire  craindre.  Pour     (3)  T,,ument  police  de  M.  de  Woi., 
des  brouillons  et  des  rebelles  ,  dit-il  pa^.  38»,  3fy. 
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rie  me  nt  a  en  faire  le  véritable  usage  ; 
de  son  adresse  à  conduire  cette  béte 
brute  qui  s' appelle  le  peuple ,  et  qui 
demeurant  sans  frein  court  a  l'aban- 
don de  tous  les  côtés  ou  son  instinct 
la  pousse ,  niais  qui  s'accoutume  in- 
sensiblement à  se  laisser  régir  par  le 
mors  qu'on  lui  donne ,  et  à  marcher 
mieux  à  proportion  de  ce  qu'on  lui 
tient  la  bride  plus  serrée.  Cest  le 
pouvoir  absolu  qui  seul  est  le  véri- 
table frein  capable  de  dompter  la 
fougue  d'une  multitude  aveugle  et 
capricieuse  (4).  Il  dit  en  un  autre 
endroit  (5).  :  «  Que  l'autorité  limi- 
»  tée  du  souverain  et  celle  des  ré- 
»  publiques  ont  plus  de  mauvais 
»  côtés,  et  sont  sujettes  à  plus  de 
»  fâcheuses  suites  pour  l'e'tat  et  pour 
»  le  peuple,  que  n'est  le  pouvoir  ar- 
>»  bitraire.  Les  factions ,  les  séditions, 
»  les  tumultes,  les  guerres  civiles, 
»  font  souvent  plus  de  mal  en  un  an, 
»  que  tout  le  dérèglement  d'un  mo- 
»  marque  absolu  n'en  pourrait  causer 
»  en  toute  sa  vie.  »  Il  se  pourrait 
tromper  par  rapport  à  certains  pays: 
mais  il  n'y  a  point  d'apparence  quïl 
se  trompe  à  l'égard  de  sa  nation  : 
elle  est  d'un  tel  ge'nie  ,  que  le  plus 
fâcheux  e'tat  où  elle  se  puisse  trou- 
ver est  de  viwe  sous  un  gouverne- 
ment mou  et  faible.  Alors  chaque 
gentilhomme  est  le  tyran  de  sou 
village,  chaque  grand  seigneur  tyran 
de  son  canton  •  alors  on  ne  voit  que 
séditions  et  soulèvemens  (6).  Lisez 
l'histoire  de  France,  remarquez  prin- 
cipalement les  minorités  ,  vous  serez 
convaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Vous  trouverez  le  caractère  de  cette 
nation  dans  celui  que  M.  de  la  Bruyère 
donne  aux  enfans.  Voyez  la  note  (7). 

(B)  Au  milieu   de  tant  de 

gloire ,  ce  monarque  a  été  fort  mal- 
heureux.'] Un  auteur  moderne  vou- 
lant prouver  le  néant  des  prospérités 

(4)  Testament  politique  de  M.  de  Louvois, 
pag.  3q2  ,  3q3. 

(1)  T.  t  même,  pag.  383,  384. 

((î)  Vore:  le  passage  de  Co*Ur  ,  dans  la  re- 
marque (T). 

(7)  L'unique  soin  det  enfant  eil  de  trouver 
l'endroit  faible  de  leurs  maîtres ,  comme  de 
tous  ceux  u  qui  ils  sont  soumis  :  drt  qu'ils  ont 
pu  les  entamer,  ils  gagnent  le  d-ssut ,  et  pren- 
nent sur  eux  un  ascendant  qu'ils  ne  perdent 
plus.  Ce  qui  nous  fait  déchoir  une  première 
fois  de  cette  supériorité"  a  leur  égard,  est  tou- 
jours ee  qui  nous  empêche  de  U  recouvrer.  La 
Bruyère,  Caractère*  de  ce  siècle,  pag.  {38,  43g, 
e'dition  de  Paris ,  ifi<)4- 
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humaines,  se  sert  de  deux  grands 
exemples  :  il  parcourt  la  vie  d'Au- 
guste ,  et  puis  il  continue  de  cette 
manière  (8)  :  «  Venons  au  second 
»  exemple,  et  regardons  d'abord  le 
»  plus  glorieux  potentat  de  ce  siècle, 
w  dans  une  continuation  de  béné- 
»  dictions  dq  ciel ,  telles  que  toute 
»  la  terre  a  eu  sujet  de  s'en  e'tonner. 
»  On  peut  bien  juger  que  je  veux 
»  parler  de  Louis  XIII,  dont  ceux 
»  qui  viendront  après  nous  admi- 
»  reront  sans  doute  les  prospérite's  , 
»  s'ils  en  jugent  par  l'éclat  de  ses 
»  actions  héroïques  ,  par  le  nombre 
»  de  ses  trophées,  par  l'étendue  de 
»  ses  conquêtes  ,  et  par  la  grandeur 
»  de  ses  triomphes.  En  ellet,  soit 
»  que  vous  considériez  les  monstres 
»  qu'il  a  domptés  au  dedans,  soit 
»  que  vous  jetiez  les  yeux  sur  les 
»  avantages  qu'il  a  eus  partout  au 
»  dehors,  vous  serez  contraint  d'a- 
»  vouer  que  la  France  n'a  jamais  eu 
>»  de  roi  plus  fortuné  que  lui.  Elle 
»  n'a  point  de  frontière  qu'il  n'ait 
»  avancée  de  beaucoup  dans  le  nays 
»  ennemi.  Elle  n'a  point  d'envieux 
»  dont  il  n'ait  dompté  l'orgueil  et 
»  confondu  les  desseins.  Et  si  vous 
»  prenez  garde  à  ce  qui  s'est  passé 
»  tant  sur  l'Océan  que  sur  la  ftiédi- 
»  terranée  ,  vous  jugerez  que  tous 
>»  les  élémens  combattaient  pour 
»  nous  sous  la  domination  de  ce 
»  prince.  Or  les  marques  de  son 
»  bonheur  n'étaient  pas  moindres 
»  dans  son  domestique  ;  et  c'est  sans 
»  doute  qu'il  avait  de  grands  avan- 
»  tages  sur  Auguste  de  ce  côté-là. 
»  Dieu  lui  donna  pour  compagne  de 
m  sa  couche  une  princesse  que  la 
»  bonté  singulière ,  jointe  à  plusieurs 
>»  autres  vertus  extraordinaires  et 
a  vraiment  héroïques  ,  lui'  eussent 
»  pu  faire  aimer  ,  quand  elle  n'eût 
»  point  été  une  des  plus  parfaites 
»  au  reste  ,  et  des  plus  agréables  de 
»  son  temps.  Il  se  voyait  père  de 
»  deux  fils  très-dignes  de  son  aïïec- 
»  tion .  pour  être  si  beaux  ,  et  si  bien 
»  formés  de  nature ,  qu'il  n'eût  pas 
»  pu  les  souhaiter  plus  accomplis, 
»  outre  que  le  temps  auquel  il  les 
»  avait  eus  les  lui  devait  rendre  cn- 
»  core  plus  chers.  Tout  le  monde  le 

(8)  La  Molbe-lf-Vayer ,  Discours  de  la  Pro- 
«perité,  autome  Vill de.  ses  OEuvret,  pag  3s8 
ci  tut»,  ,  >'Jtltvn  de  Paris  ,  iGSi,  in-ia. 
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y  respectait  ;  et  de  quelque  côté  qu'il  de  laisser  pour  liérilier  de  la  plus 

»  se  tournât  dans  sou  Louvre  ,  il  n'y  grande  partie  de  ses  biens ,  et  pour 

»  voyait  que  des  témoignages  d'à-  successeur  à  l'empire,  le  plis  de  son 

j>  mour  et  de  réve'rence.  Pouvait-il  ennemi  mortel.  Cela  est  faux  (10)  : 

»  donc  rester  quelque  chose  à  sa  mais  il  est  très-vrai  que  Louis  XIII 

i  »  félicite  pour  être  plus  entière  ,  si  laissa  la  régcnic  de  son  royaume  à 

»  nous  en  jugeons  par  les  apparen-  une  personne  qu'il  haïssait  de  tout 

a  ces?  Avec  tout  cela  néanmoins  ,  son  cœur ,  et  qu'ainsi  sa  disgrâce  fut 

»  que  dirons-nous  si  ,  par  sa  propre  plus  fâcheuse  que  ne  l'eût  été  celle 

>»  confession ,  il  n'a  jamais  passé  un  d'Auguste.  On  devine  aisément  pour- 

*  jour  sans  quelque  mortitication  ,  quoi  cet  auteur  ne  compare  pas  à  cet 

»  ni  goûté  en  sa  vie  la  douceur  d'une  égard  les  malheurs  de  l'empereur  ro- 

»  joie  qui  ne  fût  détrempée  dans  main  avec  ceux  du  roi  de  France.  La 

»  l'amertume  du  déplaisir.  Je  m'em-  remarque  suivante  nous  apprendra 

»  pécherai  bien  ici  de  commettre  la  le  peu  d'affection  qu'avait  Louis  XIII 

»  faute  deccluiqucks  Athéuiens  trai-  pour  son  épouse ,  qu'il  déclara  néau- 

»  tèrent  si  mal  pour  les  avoir  obli-  moins  régente. 

»  ces  à  pleurer  une  seconde  fois  les  (Q  //  ne  se  pouvait  fier  ni  a  sa 

»  infortunes  de  leurs  alliés,  en  les  mère,  ni  à  sa  femme,  ni  tison  frère.] 

»  représentant  sur  un  théâtre.  Et  de  Voici  de  quoi  diviser  cette  remarque 

»  vrai ,  mon  imprudence  serait  plus  en  trois  articles. 

»  grande  que  la  sienne  ,  si  je  voulais  I.  H  fallut  que  pour  le  bien  de 

»  aujourd'hui  m'étendre  sur  un  su-  son  rovaume  ,  c'est -à  -  dire  pour 

>»  jet  si  ennuyeux  que  nous  serait  ùter  aux  esprits  factieux  les  moyens 

»  celui  des  soucis  cuisans  et  des  in-  de  cabaler  dangereusement ,  Louis 

»  quiétudes  continuelles  de  ce  rao-  XIII  donnât  ordre  à  sa  mère  de  sortir 

»  narque.  Mais  tant  y  a  que  puis-  de  France  *  :  et  il   ne  se  porta  à 

»  qu'en  mourant  ses  dernières  paro-  ces  dures  extrémités,  qu'après  avoir 

»  les,  que  les  jurisconsultes  nom-  essuyé  une  longue  suite  de  brouil- 

»  ment  sacrées,  et  qui  passent  pour  leries,  où  l'autorité  royale  était  fort 

»  des  oracles  dans  des  bouches  moins  mal  ménagée.  11  fut  nécessaire  plus 

»  véritables  que  la  sienne  ,  nous  ont  d'une  fois  de  subjuguer  par  les  ar- 

»  assurés  que  ses  contentemens  n'out  mes  les  partisans  de  Marie  de  Mé- 

»  jamais  été  purs,  ni  ses  plaisirs  dicis. 

»  exempts  de  tristesse  et  d'afflictions,  H.  Quant  à  sa  femme  ,  je  vous  ren- 

»  ne  pouvons-nous  pas  bien  conclu-  voie  aux  Mémoires  de  M.  de  la  Ro- 

»  re  que  tout  son  bonheur,  non  plus  chefoucauld.  J'ai  su  de  M.  de  Chavi- 

»  que  celui  d'Auguste  ,  n'avait  rien  gny  même,  dit  ce  duc  (n) ,  qu'étant 

»  d'essentiel  ,  et  qu'il  était  seule-  a!lé  trouver  le  roi  de  la  part  de  la 

»  ment  de  la  nature  de  ces  choses  reine,  pour  lui  demander  pardon  de 

»  qui  ne  subsistent  que  dans  l'opi-  tout  ce  qu'elle  avait  jamais  fait ,  et 

»  nion  ?»  Je  ne  fais  point  de  remar-  même  de  ce  qui  lui  avait  déplu  dans 

ques  sur  ce  long  passage  ,  quoiqu'il  sa  conduite ,  le  suppliant  particuliè- 

soit  peut-être  facile  d'y  trouver  quel-  rement  de  ne  point  croire  qu'elle  eût 

que  su  jet  de  critique  :  je  me  conten-  eu  aucune  part  dans  l'affaire  de  Cha- 

ferai  d'observer  que  l'on  y  voit  une  l„is;  ni  qu'elle  edt  trempé  dans  le 

preuve  démon  texte,  la  plus  con-  dessein  d épouser  Monsieur,  après 
vaincante  qui  se  puisse.  Louis  XIII 

avoue  qu'il  a  été  malheureux  :  per-  (10)  Tibère  ,  successeur  <f Auguste ,  était fil* 

sonne  ne  le  pouvait  savoir  aussi  bien  d'"n  homm'  </«*»  «  la  vérité  se  déclara  contre 

i              £•             il                    <    i"  slueuste  pendant  la  guerre  de  rérouse  ,  et  pwt 

que  lui,  et   rien  ne  1  engageait  a  dis-  tdc\a  de  faire  un  parti  en  faveur  du  fils  de 

Simuler  dans  1  état  OU  il  était.    Voyez  Pompée,' et  enfin  s'attacha  a  Marc  Antoine; 

dans  la  remarque  (E)  ce  que  je  cite  ff"  avf*>*  tl  fit  *«  P«jf  «•«  ^«/£?"t/' 
de  M.  le  Laboureur. 

La  Mothe-le-Vaycr  dit  une  chose 
qui  m'engage  à  un  petit  supplément. 
Auguste,  dit-il  (y;,  eut  la  disgrâce 

(t)   La  Moine- lr  Vj»v»  r  ,  Discours  de  la  Pro- 
spérer ,  uu  tome  Vf  1 1  Je  tes  Œurirt  ,  p. 


lui  céda  même  sa  femme.  Suétone  ,  in  Tibcrio, 
cap.  IV. 

*  Jolv  observe  que  la  reine  mère  Réchappa 
«le  Cnmpiè|;ne.  le  18  juillet  W>3i.  Son  fil»,  qui  la 
retenait  prisonnière,  ùi*a  loiu  de  lui  donnrr 
l'ordre  de  sortir  de  France. 

(n)  Mémoire»  rîr  M    >lr  la  R nrhrlourauld  , 


t 
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que  Chalais  aurait  fait  mourir  le  roi, 
il  répondit  sur  cela  à  M.  de  Chavi- 
gny ,  sans  s'émouvoir  :  En  l'état  où 
je  suis,  je  lui  dois  pardonner,  mais  je 
ne  la  dois  pas  croire.  Notez  que  le  roi 
s'en  allait  mourir  lorsqu'il  parla  de^ 
la  sorte.  C'est  un  temps  où  pour  l'or-' 
dinairc  l'on  dit  ce  qu'on  pense,  et 
principalement  par  rapport  aux  cho- 
ses où  le  mensonge  ne  sert  de  rien. 
Il  faut  donc  conclure  qu'il  mourut 
très-persuadé  que  son  épouse  était 
complice  d'une  énorme  conspiration, 
où  l'on  avait  résolu  de  se  défaire  de 
lui ,  et  de  la  faire  épouser  au  duc 
d'Orléans  son  successeur.  Or  comme 
l'affaire  de  Chalais  s'était  passée  l'an 
1606,  jugez  si  ce  prince  avait  vécu 
peu  d'années  dans  la  défiance  par 
rapport  à  cette  reine ,  et  dans  les  dé- 
goûts d'un  triste  ressentiment.  Il  ne 
faut  plus  trouver  étrange  qu'elle  ait 
été  si  lon^-temps  stérile  :  les  maris 
les,  plus  mcontinens  pourraient-ils 
bien  se  résoudre  à  s'approcher  de 
leurs  femmes,  s'ils  les  croyaient  ca- 
pables d'une  si  noire  trahison?  11 
faut  bien  du  temps  à  un  prince  pour 
digérer  ce  morceau  ;  il  faut  que  son 
confesseur  revienne  souvent  à  la 
charge  (la) ,  lors  même  que  plusieurs 
années  ont  passé  sur  cette  plaie.  Que 
Louis  XIII  eût  raison  ,  ou  qu'il  n'en 
eût  pas,  c'était  toute  la  même  chose. 
Son  cœur  n'en  souffrait  pas  moins. 
M.  de  la  Rochefoucauld  dit  (i3)  que 
le  roi ,  quand  il  fit  cette  réponse  à 
M.  de  Chavigny,  croyait  que  la  reine 
avait  encore  des  liaisons  avec  les  Es- 
pagnols, par  le  moyen  de  madame  de 
Chevreuse,  qui  était  alors  a  Bruxel- 
les. Il  observe  aussi  qu'il  fallut  faire 
jouer  mille  machines,  afin  d'obtenir 
du  roi  que  la  reine  fût  régente  ;  elle 
croyait  le  roi  très-étoigné  de  cette 
pensée ,  par  le  peu  d'inclination:  qu'il 

avait  toujours  eu  pour  elle  (i4)  

Elle  et  Monsieur,  qui  avaient  eu  tivp 
de  marques  de  l'aversion  du  roi  ,  et 
qui  le  soupçonnaient  presque  égale- 
ment de  les  vouloir  exclure  du  ma- 
niement des  affaires  ,  cherchaient 
toutes sortet  de  voies  pour  y  parvenir 
(i5).  Elle  n'y  serait  jamais"  parvenue, 

(13)  Pqr«  farticle  Cauimh,  toin.  IV  ,pag. 
609  ,  rtmmrqum  (B). 

(i3)  I>ans  scm  Mémoire*  ,  p<i#.  3. 

(i/J)  Mémoire*  de  U  Rocb<  loucauld,  ta  mim*. 

(i5;  La  mime  ,  pag.  4  tl  5. 
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s'il  avait  fallu  que  le  roi  la  laissât 
pleinement  maîtresse;  mais  dans  l'es- 
pérance qu'il  eut  de  ne  lui  laisser 
qu'une  ombre  d'autorité  ,  il  passa  la 
déclaration  (16).  //  ne  pouvait  con- 
sentir h  la  déclarer  régente  ,  et  ne  se 
pouvait  résoudre  aussi  a  partager 
l'autorité  entre  elle  et  Monsieur. 
Les  intelligences  dont  il  Pavait  soup- 
çonnée, et  le  pardon  qu'il  venait  d'ac- 
cortler  h  Monsieur,  pour  le  traité 
d' Espagne,  le  tenaient  dans  une  irrv- 
solulion  qu'il  n'edt peut-être  pas  sur- 
montée ,  si  les  conditions  de  la  dé- 
claration que  le  cardinal  Mazarin  et 
M.  de  Chavigny  lui  proposèrent ,  ne 
lui  eussent  fourni  l'expédient  qu'il 
souhaitait  pour  diminuer  la  puissance 
de  la  reine  ,  et  pour  la  renthre  en 
quelque  façon  dépendante  du  conseil 
qu'il  voulait  établir  (17). 

III.  Quant  à  son  frère,  tout  le  monde 
sait  ses  chutes  et  ses  rechutes  ton  l'en- 
gageait dans  toutes  sortes  de  complots; 
il  y  avait  des  provinces  qui  se  soule- 
vaient pour  lui  ;  il  avait  des  intelli- 
gences en  Espagne.  En  un  mot,  puis- 
que le  roi  le  croyait  complice  de 
1  affaire  de  Chalais  ,  il  ne  pouvait  le 
regarder  que  de  mauvais  œil.  Cet 
objet  le  faisait   ressouvenir  qu'on 
avait  voulu  lui  ôter  la  vie,  pour  faire 
épouser  sa  veuve  au  duc  d'Orléans  , 
qui  lui  aurait  succédé.  Je  ne  sais 
oint  si  la  jalousie  de  mari  se  mêla 
ans  les  chagrins  de  Louis  XIII  ;  mais 
on  assure  que  la  reine  caressait  beau- 
coup le  duc  d'Orléans.  Voici  ce  que 
nous  apprennent  des  mémoires  pu- 
bliés 1  an  i685  (18/.  «  Monsieur  fai- 
»  sait  tous  les  jours  sa  cour  aux  rci- 
m  nés,  qui  étaient  demeurées  m  Paris 
»  durant  le  siège  de  la  Rochelle  ;  et 
m  c'était  avec  beaucoup  de  franchise, 
»  même  avec  la  reine  régnante ,  avec 
»  laquelle  il  avait  toujours  été  en 
»  bonne  intelligence,  et  n'observait. 
»  pas  trop  de  cérémonie.  Dès  qu'elle 
»  vint  en  France,  elle  le  traita  de 
»  Monsieur  ,  en  parlant  à  lui  et  de 
»  lui ,  et  a  toujours  continué.  A  quoi 
»  quelques-uns  ont  trouvé  à  redire  , 
»  attendu  qu'en  lui  écrivant  elle  ne 

(16)  La  même  ,  pag.  4. 
(m)  Voiet  tut  tout  ceci  la  remarque  iBR). 
(18)  Mémoire»  de  (eu  M.  le  duc  d'Or'éam  , 
contenant  ce  qui  *V*l  pa»»é  en  France  de  plu» 
i-on«idéralde  depni*  l'an  1608  jmqu'en  l'année 
if.tà.  A  Amsterdam  ,  <h*%  Viene  Huilier, 
»6»5,  mit. 
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»  le  traite  que  de  frère.  Pendant  le  contraire,  etc.  (ao).  On  remit  le  cal- 
»  petit  voyage  que  le  roi  vint  faire  me  dans  son  esprit  :  le  mariage  fut 
»  a  Paris,  Monsieur  ayant  rencontré  conclu  (ai);  il  en  vint  bientôt  une 
»  la  reine  une  fois  qu'elle  venait  de  fille  !  tout  cela  chagrinait  le  roi ,  et 
»  faire  une  neuvaine  pour  avoir  des  ce  fut  un  bonheur  pour  lui  que 
»  enfans ,  il  lui  dit  en  raillant  :  Ma-  sa  belle-sœur  mourut  peu  après  les 
»  dame  $  vous  venez  de  solliciter  vos  couches  ;  il  ne  laissa  pas  d'en  paraître 
»  juges  contre  moi  :  je  consens  que  fort  affligé.  Voyez  la  note  {fi).  11  se 
>»  vous  gagniez  le  procès ,  si  le  roi  a  garda  bien  depuis  de  consentir  à  un 
»  assez  de  crédit  pour  cela.  »  Tel  second  mariage  de  son  frère  (a3). 
qu'on  nous  le  représente  dans  ces      (D)  S'il  ne  fût  tombé  sous  le  pou- 
mémoires,  il  avait  un  peu  besoin  de  voir  de....  Richelieu  ,  il  eût  couru 
l'avis  qui  fut  donné  au  duc  de  Valois  risque  pour  le  moins  de  sa  couron- 
(19).  Le  même  livre  nous  apprend  ne.  3  Ceux  qui  obsédaient  les  deux 
que  le  roi  était  pour  le  moins  aussi  reines  et  Monsieur  n'espéraient  rien 
chagrin  de  ce  que  son  frère  avait  des  sous  ie  ministère  du  cardinal  de  Ri- 
enfans ,  que  de  la  stérilité  de  la  reine .  chelieu ,  et  espéraient  tout ,  pourvu 
Voici  les  alarmes  qu'on  lui  donna  que  S.  A.  R.  montât  sur  le  trône.  Il 
sur  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  y  avait  deux  moyens  de  lui  mettre 
Théritière  de  Montpensier.  Tronson ,  ]a  couronne  sur  la  téta  :  l'un  était 
secrétaire  du  cabinet ,  et  quelques  au-  de  se  défaire  du  roi ,  l'autre  était  de 
très  serviteurs  particuliers  du  roi,  qui  \Q  traiter  comme  on  a  traité  don  Al- 
regardaient  seulement  l'intérêt  de  sa  phonsc,  roi  de  Portugal.  Le  second 
personne  royale ,  et  non  celui  de  l'é-  moyen  n'était  pas  facile  à  exécuter  , 
lat ,  ayant  représenté  au  roi  de  quelle  dans  une  nation  qui  est  jalouse  de 
importance  il  lui  était  de  marier  Mon-  ses  lois  fondamentales  0»4)  ,  et  sous 
sieur,  son  frère  f  hune  riche  héritière,  un  ministre  aussi  vigilant  et  aussi 
alliée  comme  celle-là  h  la  maison  de  habile  que  l'était  le  cardinal  de  Ri- 
Guise ,  qui  avait  autrefois  voulu  en-  chelieu.  Voilà  pourquoi   on  avait 
vahir  la  couronne,  et  avec  un  tel  choisi  l'autre  expédient,  s'il  est  vrai 
apanage  qu'on  lui  donnait,  que  sa  f,ue  Chalais  eut  eu  le  dessein  que 
majesté  n'ayant  point  dfenfans  ,  il  ne  nous  aV0ns  vu  ci-dessus  (i5),  dans  le 
serait  plus  considéré  que  comme  un  pasSllge  de  M.  de  la  Rochefoucauld. 
roi  languissant,  et  que  tonte  la  cour,  On  ne  saurait  ôter  à  bien  des  çens  la 
qui  ne  se  conduit  que  par  intérêt ,  pensée  qu'il  se  formait  un  infâme 
t'abandonnerait  pour  aller  h  Mon-  mystère  d'iniquité ,  pour  donner  tou  t 
«leur,  comme  a  un  prince  vigoureux  a  ia  fGis  au  duc  d'Orléans  la  cou- 
rut promettait  bientôt  lignée,  sur  la-  r0nnc  et  la  femme  de  son  frère.  Je 
quelle  chacun  jonderait  ses  espéran-  ne  sais  ce  qUj  en  est.  Voyez  la  Vie  du 
ces ,  et  ferait  des  desseins  qui  ne  cardinal  de  Richelieu  ,  imprimée  à 
pourraient  être  qu'au  préjudice  de  sa  Amsterdam,  en  169$,  au  tome  pre- 
royale  personne.  Sa  majesté  en  fut  mier,  page  3o4« 

tellementtouchée  de  jalousie  ,  que  le  (£)'  n  fMut  raire  sauter  queiqHes 
pere Souffrait,  son  confesseur,  l  étant  "        *  *  * 

venu  trouver  un  matin  dans  son  ca-     çao\  Mémoire*  du  duc  d'Orléans  ,Pag.  41. 
binet,  sa  majesté  ne  faisant  que  sortir     (ai;  L'an  iGa6. 

du  Ut,  elle  Se  jeta  a   SOn  COU  tout     M  Encore  que  le  rot  trouât  son  compte 
.     V    jT.       , ./  .       ..  a-  .    liant  celle  perle ,  et  qu'apparemment  il  en  diit 

eploree,  dit  qil'd  connaissait  par  ejfet  fue  U  m01nt  fdcké\par  raiton  de  la  jalonne 
que  1(1  reine  sa  mère  Se  Souviendrait  qu'il  avait  eue  de  ce  mariage,  que  la.  grossesse, 
toute  sa  vie  de  ce  qui  s'était  passé  h  àe  Madame  lui  avait  depuis  donnée  beaucoup 
,  ,  j  ,  ,        »,   j         ■  ulus  erande,  se  trouvant  libre  de  toutes  ces 

la  mort  du  maréchal  d  Ancre ,  et  rjue  Hcrainfet  %  ta  majesté  ne  laissa  pas  de  témoigner 

ieS  avantages  qu'elle  procurait  a  un  extrême  déplaisir,  pour  avoir  eu  toujours  en 
Monsieur  ne  permettaient  pas  de  doit-   grande  estime  U  vertu  de  cette  princesse  ;  mais 

tt  ne  fut  pas  marri  qu'elle  n  eût  laissé  qu  une 

aussi  sujette  qu'une  autre  à  se  soulever,  il  reste 

ces  de  l  esprit  du  roi,  lassute,au  tou;ourt'un^lijtantparu  qM s'attache  au  g,o, 

(jcfl  Voyes.  Varticle  de  F«ahçoii  l".  ,t>  VI ,    de  l'arbre  dans  les  guerres  civiles. 

W&Znmmy* (B).  («)  Coati»»  (.1). 
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tctes  a  importance  ;  rnuis  ceiieseveruc  irceu  tu. mi  ena  couronni 

était.. .nécessaire.}  De  tous  ceux  qu'on  était  plus  gêné  et  plus  | 

décapita  pour  crime  de  rébellion  ,  que  s'il  avait  eu  les  fer; 

sous  le  reçue  de  Louis  XIII,  il  n'y  Celle  ré flexion  doit  ét 


têtes  d importance  ;  mais  cette  sévérité  tre  en  main  et  la  couronne  sur  la  tête, 

>lus  malheureux 
fers  aux  pieds. 

règne  de  louis  AlU,  11  n'y  CeMe  réflexion  doit  éternellement 

eut  personne  que  l'on  regrettât  au-  renouveler  les  larmes  de  la  France , 

tant  que  le  duc  de  Montmorenci  (26).  sur  le  destin  de  Henri ,  duc  de  Mont- 

Aussi  était-ce  un  seigneur  d'un  grand  morenci,  et  de  Damville ,  amiral  et 

mérite,  adoré  dans  le  Languedoc,  son  maiéchal  de  France ,  fils  unique  de 

f;oirvernement ,  et  admiré  de  toute  ce  connétable  qui  se  précipita  plutôt 

a  France,  comme  il  parut  par  l'em-  par  malheur  que  par  inclination, 

pressement  avec  lequel  on  sollicita  dans  une  moindre  jaule ,  et  qui  fut 

sa  grâce.  Mais  c'était  cela  même  qui ,  accablé  de  toute  la  rigueur  des  lois, 

en  bonne  politique  ,  devait  porter  le  quoiqu'elle  fdt  sans  aucune  péril- 

monarque  à  ne  lui  point  pardonner  leuse  conséquence,  et  sans  danger 

le  crime  de  félonie.  11  était  dange-  d'aucune  suite  :  je  dirai  encore  quoi- 

reux  de  laisser  vivre  une  personne  que  le  roi  y  dut  perdre  V ornement  et 

si  généralement  admirée,  et  qui  pou-  la  gloire  de  sa  cour,  l'honneur  de  sa 

vait  facilement  entraîner  dans  une  noblesse ,  les  délices  de  son  royaume, 

seconde  rébellion  tout  le  Languedoc,  et,  ce  qui  doit  être  encore  plus  cher  h 

S'il  l'avait  fait  dans  le  temps  que  les  un  grand pj'ince,  le  plus  auguste  et  le 

Espagnols  assiégeaient  Leucate  (27) ,  plus  digne  sujet  de  clémence  qui  se 

que  serait  devenu  la  France  ?  Et  présentera  jamais.  Je  tiens  de  la  bou- 

qu'on  ne  me  dise  pas  que  la  gratitude  chede  M.  le  Prince,  que  Louis  XIII 

1  aurait  attaché  au  service  de  son  lui  en  témoigna  ses  regrets  au  lit  de  la 


prince  ,  ou  que  la  faiblesse 

avait  reconnue  au  duc  d'Orléans  Tau-  avec  des  sangiois,  et  qi 
rait  guéri  de  l'envie  de  se  soulever  de  croire  qu'on  lui  avait  fait  violence 
pour  lui.  Ce  sont  de  pauvres  raisons,  en  ce  malheureux  voyage  de  Toulou- 
se duc  de  Montmorenci,  remis  en  se,qu'U  fit  contre  son  cosur,etou  mal- 


son 
qu'il 
'au- 


mort ,  non  pas 


as  avec  Zes  pleurs ,  mais 
glots,  et  qu  il  le  conjura 


cre 


râce  ,  n'aurait  jamais  pu  soullrir  le  gré  sa  résolution,  il  se  laissa  empor- 
_réditdu  cardinal,  et  il  aurait  mieux  ter  h  une  foule  de  prétextes  ,  ou  plu- 
pris  ses  mesures  une  seconde  fois   toi  de  prestiges  d'état,  qui  disparu- 


pour  le  perdre.  Il  se 
des  témoignages  que  le 


serait  prévalu 


rran 


ds  et  1 


es 


rent  après  cette  funeste  tragédie  ,  et 
lui  laissèrent  un  déplaisir  cuisant 


noblesse  française  s'apprivoisait  de  du  moins  est-ce  en  sentir  toutes  les 

telle  sorte  aux  conspirations,  aux  peines  dans  une  ivyauté  légitime,  que 

soulèvcmens,  aux  intelligences  avec  de  n'entendre  que  de  sinistres  rap- 

TEspagne  ,  qu'on  aurait  dit  que  l'i-  ports  ,  et  d'élre  toujours  en  défiance 

dée  d  infamie,  ni  même  l'idée  de  de  nos  plus  proches,  de  nos  princi- 

faute,  n'était  plus  jointe  avec  ces  paux  officiers  et  de  ceux  que  nous 

sortes  de  crimes.  Autant  vaudrait-il  affectionnons,  cl  de  soumettre  et  de 

changer  le  gouvernement  monarebi-  régler  toute  notre  conduite  sur  des 

que  en  anarchie,  que  de  laisser  pren-  fantômes  de  politique,  qui  ne  sont 

dre  cours  à  de  tels  abus.  M.  le  La-  bien  souvent  que  l'intérêt  d'autrui 

boureur  raconte  une  chose  qui  est  (28). 

très-curieuse  ;  c'est  que  le  roi  ne  11  y  a  plusieurs  vérités  dans  ce 

consentit  à  la  mort  de  M.  de  Mont-  discours,  3e  n'en  doute  point.  Je  suis 

morenci  que  par  un  esprit  de  servi-  persuadé  que  le  cardinal  de  Riche- 

tude.  Je  rapporterai  tout  le  passage  :  lieu  représenta  plus  d'une  fois  au  roi 

il  fait  voir  que  Louis  XIII ,  le  scep-  son  maître  les  desseins  des  sujets  re- 
belles avec  beaucoup  d'exagération  ^ 

(76)  Il  fut.  décapité  h  Toulouse,  Van  i63î.  car  dans  le  grand  nombre  de  com- 

Voyet  son  Mo,**,  et  le»  regrets  de  sa  mort ,  pJQts  „UJ  sc  formèrent  SOUS  CC  règne  . 

dans  les  Mémoire»  du  *ienrde  Ponlia,  lom.  II  ,  r  1 

l>ag.  44  et  suiv.  ,  édit.  d'Amsterdam  ,  1694.  (j8)  Le  Laboureur,  Addition»  «ui 

(*-)  L'an  it537.  t?«  <*A5te1n»ii ,  tom,  II,  pag.  i5». 
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il  y  en  eut  plusieurs  qui  n'eurent  contre  les  ordres  exprès  de  sa  majes- 

pour  but  que  la  ruine  du  cardinal  :  té,  qui  étaient  de  tenir  seulement  les 

on  n'en  voulait  ni  à  la  personne,  ni  cfioscs  en  état,  et  de  ne  rien  hasarder 

â  l'autorité  du  prince  :  et  néanmoins  jusqu'à  son  arrivée.  Peut-être  ait- 

cette  éminence  avait  1  adresse  d'insi-  rail-on  trouvé  encore  plus  mauvais 

nucr(aç)),  et  même  de  persuader,  que  Monsieur  eût  réussi  h  ses  pre- 

qu'on  machinait  une  translation  de  mières  armes  ;  et  l'on  croit,  que  cette 

la  couronne  en  faveur  du  duc  d'Or-  crainte  fut  ce  qui  fit  devancer  au  roi 

léans.  C'est  par-là  qu'on  fit  consentir  le  temps  de  sa  parfaite  convalescen- 

le  prince  à  faire  sauter  tant  de  têtes,  ce,  afin  de  pouvoir  au  plus  tôt  se  ren 

11  connaissait  dans  la  suite  ces  illu-  dre  a  son  camp  (3i).  Voici  un  eflet 

sions  ,  et  en  gémissait  secrètement,  encore  plus  grand  de  la  même  jalou- 

11  était  à  plaindre  :  mais  il  y  a  beau-  sie.  Le  roi  ayant  déclaré  le  due d' On. 
 Ji  i.-i   »_:..  i_:  .  •    >•',-,    »         .  ..  ... 


joug  encore  plus  incommode,  et  que  né  cet  emploi,  dans  la  pensée  que 

ce  fut  la  raison  qui  l'empêcha  de  son  frère  allait  acquérir  beaucoup  de 

chasser  le  cardinal ,  quoiqu  il  le  haït,  gloire  en  Italie ,  et  que  cela  ternirait 

L'éloignement  de  ce  ministre  eût  mis  la  sienne.  Il  se  mil  si  violemment 


—'iploi. 

deux  reines  et  leurs  créatures,  le  duc  Le  cardinal  répondit  :  «  Ou  il  ne  sa- 
d'Orléans  et  les  siennes,  auraient  tout  »  vait  qu'un  seul  moyen  d  oter  cet 
brouillé  et  tout  confondu  ,  et  l'on    »  emploi  au  duc  d'Orléans ,  qui  était 


si  quelques  événemens  avaient  été  »  huit  jours  au  plus  tard.  »  Le  roi 

glorieux,  le  roi  aurait  vu  que  le  duc  dit  qu'il  le  ferait ,  'et  se  disposa  dès 

son  frère  en  eût  remporté  la  louange  :  lors  h  cela  (3a).  11  faut  peu  connaître 

cruel  sujet  de  jalousie,  mille  fois  plus  les  princes,  pour  nier  que  la  jalousie 

dur  que  ne  l'était  l'ascendant  du  car-  qu'ils  conçoivent  contre  leurs  fils  ou 

dinal.  On  n'ignore  pas  combien  de  contre  leurs  frères ,  et  en  général 

fois  la  jalousie  d'autorité  mit  martel  contre  ceux  qui  leur  doivent  succé- 
cn  tête  à  Louis  XIII.  Il  toi 
lorsqu'on  eut  appris  q 
étaient  descendus  dans 

et  ne  put  aller  en  personne  sur  les  Brantôme  (33)  la  furieuse  jalousie  de 

côtes  du  Poitou.  Il  fut  conseillé  d'y  Charles  IX  contre  son  frère  ,  le  duc 

envoyer  Monsieur  pour  son  lieute-  d'Anjou  ,  général  des  troupes  qui 

nani  général  (3o).  La  première  entre-  battaient  les  protestans  à  Jarnac  et  ;'i 

prise  de  Monsieur  n'ayant  pas  trop  Aloncontour.  Ne  doutez  point  que 

bien  réussi ,  le  roi  lui  en  écrivit  une  ce  ne  fût  un  moindre  mal  pour  Louis 

lettre  pleine  de  ressentiment ,  de  ce  XIII,  d'être  dominé  par  le  cardinal  de 

qiî'il  avait  si  légèrement  exposé  les  Richelieu  ,  que  ne  l'eût  été  de  voir 

troupes  sans  qu'il  en  fut  besoin  ,  et  son  frère  ,  sa  mère  ,  sa  femme  ,  trop 

Le.  connétable  de  Lnrnes  sVtail  ttr^à  (3j)  TJt  mfme  ,  pag  83 

servi  de  celle  ruse  ;  il  nvait  mit  dansVespritdu  (*>)  Bassomp.  ,  Ment. ,  'tom.  11%  paS.  53f. 

roi  que  Marte  de  Médicis  le  voulait  traiter  (")  Le  $  de  janvier 

comme  Catherine  de  Médicis  avait  Irait/  Char-  f3>)  Histoire  du  cardinal  de  Ricbclieo ,  impri- 

r  ;              ,,,,toire  d*  1  td,t  de  N*n,es  '  "A  à  Amsterdam  ,  i6o4  ,  tom.  J,  pag.\î()  a 

loin.  If,  lu:  Vl,pag.  388.  l'ann.  i6uG.  ' 

(3o)  Mémoire*  du  duc  d'Orléans,  imprime's  ^33)  Mémoires ,  tom.  IV.  vatr.  m.  3  dans 

l'an  ,685  ,  pag.  81.  /'IJoge  de  Charles  IX.       '  P  * 
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accrédites  à  la  cour.  Les  créatures  mitiorem,  et  qu'ils  suivirent  l'inter- 
de  ces  trois  têtes  n'étaient  capables  prétation  la  plus  sévère ,  il  ne  s'en- 
que  de  petites  intrigues  de  cour,  qui  suit  pas  que  ce  maréchal  fut  inno- 
eussent  ruiné  les  affaires  générales,  cent ,  et  que  tout  son  crime  consist.1t 
Ainsi  le  bien  du  royaume  demandait  à  s'être  rendu  désagréable  au  canti- 
que l'on  usât  de  sévérité  contre  les  nal  de  Richelieu.  On  allègue  beau- 
chefs  des  rebelles,  qui  voulaient  coup  de  défauts  de  la  procédure  (3o), 
mettre  le  gouvernement  en  de  telles  et  tout  cela  pour  prouver  que  les 
mains  trop  espagnoles  (34).  commissaires  furent  gagnés  ,  et  que 

(F)  II  ne  faut  pas  croire  ceux  qui  l'innocence  de  l'accuse  fut  opprimée  j 
osent  assurer  que  l'on Jit  mourir  des  mais  il  faut  savoir  aussi  que  d'autres 
gens  dont  toute  la  faute  consistait  auteurs  affirment  que  la  procédure 
dans  le  mallieurde  déplaire  au  pre-  fut  conforme  à  la  régularité  la  plus 
mier  ministre.  ]  L'auteur  des  Mémoi-  exacte  (4o).  Examinez  bien  les  Obser- 
res  de  M.  d'Artagnan  affirme  que  le  vations  de  M.  du  Châtelet  sur  la  Vie 
maréchal  de  Marillac  et  plusieurs  au-  et  la  Condamnation  du  maréchal  de 
très  furent  / 
des  commis; 
pût  imputer 

osé  déplaire  au  cartlinal  (&).  Il  rap-  raire  ,  sôit  que  l'on  crût  sans  examen 
porte  ensuite  ce  que  l'on  a  vu  ci-des-  ce  qu'ils  soutinrent ,  soit  que  l'on 
sus  (36)  touchant  le  prêtre  Grandier,  crût  de  la  même  sorte  les  narrations 
et  puis  il  dit  que  «  Saint-Preuil  res-  de  ses  amis.  Les  satires  de  ceux-là 
»  sembla  à  ce  malheureux  prêtre  :  sont  aussi  suspectes  que  les  flatteries 
»  on  fit  venir  raille  et  mille  témoins  de  ceux-ci.  Défions  nous  et  des  unes 
»  contre  lui  ,  tant  du  gouvernement  et  des  autres  ,  et  ne  décidons  rien 
»  de  Dourlens  ,  qu'il  avait  eu  avant  qu'après  une  forte  discussion  des  faits. 
»  que  d'avoir  celui  d'Arras ,  que  de  Défions-nous  aussi  du  penchant  que 
»  plusieurs  autres  endroits.  Le  meu-  la  nature  nous  donne  à  présumer  en 
»  nier  lui  fut  confronté  par  plusieurs  faveur  de  ceux  qui  encourent  la  dis- 
»  fois,  mais  quoique  tout  son  crime,  grâce  d'un  ministre  trop  puissant. 
m  aussi-bien  que  celui  de  Grandier  ,  «  C'est  un  défaut  assez  ordinaire  à 
»  ne  fût  que  d'avoir  déplu  aux  puis-  »  ceux  qui  ne  sont  point  appelés  an 
»  sanecs ,  il  ne  laissa  pas  d'avoir  le  »  gouvernement  de  le  traverser  :  et 
»  cou  coupé  (  37  ).  »  Voilà  de  très-  »  comme  si  la  confiance  du  prince 
grands  mensonges  ;  car  si  l'on  exa-  »  et  les  faveurs  du  peuple  ne  pou- 
mine  sans  préjugé  toutes  les  pièces  »  yaient  s'attacher  à  de  mêmes  su- 
du  procès  du  maréchal  de  Marillac  ,  »  jets  ,  on  ne  voit  point  d'homme  en 
l'on  verra  sans  peine  qu'il  était  cou-  »  crédit,  et  qui  ait  la  moindre  part 

Sable  d'une  infinité  de  concussions  et  »  à  la  conduite  des  choses  ,  de  qui  la 
e  voleries,  et  dans  le  cas  de  l'ordon-  »  personne  et  les  actions  soient  ap- 
nance  qui  condamnait  les  criminels  »  prouvées  qu'après  sa  mort  ou  sa 
de  péculat  h  la  confiscation  de  corps  »  disgrâce.  Les  divers  accidens  de  la 
et  de  biens  (38).  Il  est  vrai  qu'en  »  vie  du  maréchal  de  Marillac,  et  les 
donnant  aux  termes  de  cette  loi  »  affections  envers  lui  toutes  difl'é- 
le  sens  le  plus  favorable  et  le  plus  »  rentes,  selon  sa  fortune,  fournis- 
benin  ,  on  eût  entendu  par  confisca-  »  sent  à  notre  âge  une  preuve  cer- 
tion  de  corps  la  perte  de  la  liberté ,  »  taine  de  cette  ancienne  créance, 
et  non  pas  celle  de  la  vie  ;  mais  de  »  Toute  la  France  trouvait  à  redire 
ce  que  les  juges  ne  passèrent  pas  in  »  au  choix  que  le  roi  faisait  de  lui  , 

»  publiait  ses  larcins,  blâmait  sa  pro- 

Va***  dan*  u  r<mar»u*  m  /«  M    "  motion       honneurs,  accusait  son 
rouïde  Sur  raue  (T) ,  les  pa-  »  mauvais  courage  ,  ct  n'y  pouvait 

(35)  Mémoires  de  M.  d'Artagnan ,  pag.  >Go.  »  remarquer  aucun  mérite,  ni  au- 
(26)  Citation  (8)  de  l'article  Locdc»,  dans  »>  cune  qualité  digne  d'un  si  grand 

te  volume  ,  pag.  386. 

(37)  Mémoire,  de  M.  d'Artagoan  ,  pag .  161.  Ç3g)  Voyet  la  même  Histoire ,  pag.  4f)  et  5o. 

(38)  Voyet  /'Histoire  du  cardinal  de  Ricbe-  (4o)  Voyet  le  Ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, imprimée  à  Amsterdam  ,  i6g4  »  tom.  //,  lieu,  lom.  //,  pag.  3ga  et  suiy.  ,  /dilion  d* 
pag.  49-  Hollande. 
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m  accroissement.  Aussitôt  cjue  sa  ma-  consent  à  être  cnlrve'c  ,  ne  sont-ils 
»  jesté  l'a  voulu  faire  punir,  et  que  point  réputés  en  France  dignes  de 
»  pour  de  grandes  raisons  elle  en  a  mort?  Saint-Preuil ,  à  plus  forte  rai- 
»  retire*  sa  protection  ,  ses  premiers  son  ,  avait  encouru  la  même  peine  , 
»  accusateurs  l'on  maintenu  contre  la  lui  qui  avait  enlevé  une  femme  dont 
k  »  justice  ,  ont  assuré  qu'il  était  in-  le  mari  était  vivant?  Je  laisse  les  con- 
3>  nocent,  digne  de  ses  charges  ,  et  si  eussions  et  les  violences  dont  il  se 
»  rempli  de  valeur  et  de  piété  ,  qu'il  trouva  convaincu,  et  qui  étaient  d'au- 
«  méritait  tout  hors  sa  chute  (40.  »  tant  plus  odieuses  qu  il  commandait 
C'est  ainsi  que  parle  M.  du  ChiUelet,  dans  une  place  soumise  depuis  peu 
au  commencement  du  livre  que  j'ai  de  temps  au  joug  français ,  et  qu'il 
allégué  ci-dessus.  On  assure  que  le  fallait  apprivoiser  par  une  adminis- 
cardinal  de  Richelieu  ayant  appris  tration  modérée  à  la  nouvelle  domi- 
que  les  commissaires  avaient  pro-  nation.  On  ne  vit  jamais  plus  claire- 
noncé  l'arrêt  de  mort,  s'écria  :  //  ment  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII 
faut  avouer  que  Dieu  accorde  des  lu-  la  vérité  de  cette  maxime  de  l'empe- 
mières  aux jusesy  qu'il  ne  donne  point  reur  Marc  Aurèle  :  In  causis  majes- 
aux  autres  nommes  ,  puisque  ceux  tatis  fuec  natura  est ,  ut  videantur 
qui  ont  fait  le  procès  au  maréchal  de  vim  pati  etiam  quibus  prohatur.  C'est 
Marillac  ont  découvert  des  actions  le  propre  des  pivcès  en  crime  d'état 
qui  méritaient  le  dernier  supplice  ;  que  les  personnes  même  qui  sont  dû- 
je  ne  croyais  point  qu'il  y  eût  dans  ment  convaincues  passent  pour  avoir 
ses  actions  de  quoi  faire  donner  le  été  opprimées  (44) •  La  nlupart  des 
fouet  h  un  page  (4*).  Si  j'avais  ouï  gens  sont  si  paresseux  qu  ils  ne  sau- 
dire  cela  à  ce  cardinal ,  je  croirais  raient  se  donner  la  peine  d'examiner 
qu'il  tint  ce  discours.  C'est  une  oni-  qui  a  tort  ou  qui  à  raison  :  ils  veu- 
nion  fort  répandue  qu'il  savait  très.-  lent  néanmoins  juger  des  choses,  et 
bien  que  dans  une  conférence  où  l'on  pour  le  faire  à  peu  de  frais  ,  ils  se 
avait  agité  ce  qu'il  fallait  faire  con-  fixent  à  la  prohabilite  ;  ils  trouvent 
tre  lui,  ce  maréchal  avait  opiné  qu'il  apparent  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 
fallait  le  faire  mourir.  L'on  dit  môme  puissance  sont  les  auteurs  de  î'injus- 
qu'il  offrit  son  bras  pour  un  tel  ex-  tice.  Dion  Chrysostome  a  fait  cette 
ploit  (43).  Un  tel  homme  aurait  été  observation  :  Où  y*p  ai  ttoimo-ii  ivjoi 
effectivement  punissable ,  et  l'aurait  <rxoToî/<ny ,  àx**  t/vic  Urtç •  oi/Vi  «roàç 
paru  surtout  à  ce  cardinal.  rtJixoDyTeiç ,  i  £»*£oyU«¥ot/ç  îô*xou«*  i%t- 
Pour  ce  qui  regarde  Saint-Preuil  ,  râÇui  ttoxxaxiç,  *xx*  ouc  iixoç  f2t*Çtr- 
les  mémoires  que  j'ai  cités  sont  en-  ôa»  ta»  <f«/m^ôa»  îrxt'oy.  Quidam  enim 
core  plus  déraisonnables.  C'était  un  non  considérant  quœ  faciant ,  sed  qui 
gentilhomme  d'Angoumois  qui  s'é-  sint  ;  neque  injuriant  facientes  ,  ne- 
lait  poussé  par  une  bravoure  extraor-  que  violentiam  passos  volunt  exami- 
dinaire  ,  aussi  délicat  sur  le  point  nare  plerumque ,  sed  quibus  verisi- 
d'honneur  et  sur  la  réputation  de  mile  sit  injuriam  fteri  ab  Us  qui  plus 
bon  duelliste  et  de  cavalier  détermi-  valent  (45).  La  compassion  pour  les 
né  ,  que  peu  consciencieux  sur  le  malheureux ,  et  l'envie  qu'on  porte 
chapitre  des  débauches  et  des  extor-  aux  puissances  sont  une  source  d'il- 
sions.  On  avoue  dans  les  Mémoires  de  lusion.  Voyez  la  note  (46).  Mais  ce 
M.  d'Artagnan  qu'il  avait  enlevé  une  qui  donne  lieu  à  cela  est  que  l'on  n'é- 
femme  mariée.  Comment  ose  - 1  -  on 


■o  p*t  »TT 

(40  Du  Cbalelel,  Ohaerratioiu  a..r  la  Vie  et    «rà  «fi  ,  ÀcUxtîV  cTox»?.  Quippi  infeli- 

Condamnation  du  maréchal  de  Marillac  ,  initio.    cet  misericordia  ,  patente*  mvidia  teqmtur  :  ac 
(4a)  Foret  Vabbe'Ae.  Marollea ,  dant  ton  Abré-    viclut  accepiste  viclor  aUulitte  wfunam  videtvr. 
Kc  de  l'Hiatoire  de  France.  Vojtn  au, si  VWi»-    Herodian.  ,  tib.  IV    cap.  V  ,  pag.  m.  1H7. 
toire  du  cardinal  de  Richelieu  ,  tom.  II ,  p.  5a.      Vojet  U  partage  de  Salinité  ,  cit/  dant  la  Cri- 


(43)  Vojet  Ut  Mémoir»  de  du  Maurier,  tiq:.e  générale  du  CaUinwme  de  Maimbourg ,  P 
pag.  36g.  de  la  troitieme  édition. 
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prourc  que  trop  «ouvent  que  ceux 
qui  ont  de  l'autorité  en  abusent 
pour  se  venger  de  leurs  ennemis  en 
les  opprimant  sous  de  fausses  accu- 
sations. 

(G)          Cela  ne  pouvait  point  être 

juste  a  l'égard  de  celui  qui  présida 
au  procès  de  M.  de  Montmorenci.  ] 


me  la  princesse  se  pouvait  plaindre , 
et  néanmoins  elle  faisait  éclater  son 
ressentiment  contre  lui  tout  comme 
si  c'eût  été  une  chose  raisonnable  • 
tant  il  est  vrai  que  les  grands  se  lais- 
sent si  fort  aveugler  par  leurs  pas- 
sions orgueilleuses ,  qu  ils  font  gloire  ' 
de  ce  qui  re'ellement  est  un  désordre 


Ce  tut  II.  de  Châteauneuf,  garde  des  et  une  faiblesse  pitoyable, 
sceaux.  Il  était  en  disgrâce  au  temps  (H)  Le  cardinal  de  Riclielieu  leva 
de  la  mort  de  Louis  XIII,  et  Ton  tra-  au  roi.les  scrupules  de  conscience  qui 
vailla  fortement  à  son  rappel  peu  l'empêchaient  d'attaquer  l'Espagne.  ] 
après  la  mort  de  ce  prince  :  mais  le  M.  Silhon  nous  apprend  cela.  Quel- 
cardinal  Mazarin  s'y  opposait  autant  que  juste,  dit-il  (48),  que  fût  le  su- 
qu'il  pouvait ,  et  s'y  trouva  merveil-  jet  de  cette  rupture  (4ç,) ,  on  eût  en- 
leusement  aidé  par  madame  la  pria-  core  balancé  de  la  faire,  sans  les  vio- 
cesse  qui  dans  ce  nouvel  orgueil  de  lentes  poursuites  des  Hollandais  ,  et 
la  victoire  de  Rocroy  ,  croyait  que  les  ardens  offices  de  quelques  amis 
tout  lui  était  dd  ,  et  publiait  haute-  qu'ils  eurent  auprès  du  roi  et  du  car- 
ment  qu'il  fallait  que  toute  leur  mai-  dinal  de  Richelieu.  Le  roi  Y  avait  de 
son  sortît  de  la  cour,  si  la  reine  re-  la  répugnance  par  scrupule  de  reli- 
mettait  dans  le  conseil  celui  qui  avait  gion ,  qui  lui  fut  levé  par  une  assem- 


blée de  docteurs  qu'on  convoqua  sur 
ce  sujet.  On  connaîtra  mieux  les  dis- 
positions de  ce  prince  dans  ses  al- 
liances avec  les  protestans  ,  si  l'on 
consulte  le  jy/usœum  Itaticum  de 
deux  célèbres  bénédictins.  «  On  leur 
»  montra,  dans  la  bibliothèque  du 
»  cardinal  Barbcrin  ,  une  lettre  du 
»  feu  roi  Louis  XIII.  Le  pape  Ur- 
»  bain  VIII  s'était  plaint  à  sa  majesté 
i>  de  son  alliance  avec  les  Suédois  , 
»  dont  les  armes  victorieuses  rava- 
»  geaient  alors  l'Allemagne.  Le  roi 
»  répondit  secrètement  au  pape  de  sa 
»  main ,  et  oflïit  de  se  départir  de 
»  l'alliance  des  Suédois,  pourvu  que 
»  le  roi  catholique  cessât  de  donner 
»  sa  protection  à  feu  Monsieur,  retiré 
»  alors  à  Bruxelles ,  et  qu'il  voulût 
»  joindre  ses  forces  à  celles  de  la 
»  France  pour  les  tourner  toutes  con- 
»  tre  les  protestans  d'Allemagne  ,  et 
»  contre  les  huguenots  de  France. 
»  Sa  sainteté  communiqua  la  lettre 
sonn'ier  dans  un  tel* combat ,  mérite  »  du  roi  à  l'ambassadeur  d'Espagne  , 
videmment  vrai  que   >»  qui  en  écrivit  à  Madrid  ,  et  n'en 

»  reçut  point  de  réponse.  Sans  cette 
))  lettre  originale  ,  le  public  n'aurait 
»  point  eu  connaissance  de  ce  trait 
»  curieux  de  notre  histoire  (5o).  » 

(48)  Silhon  .  Éclaircissement  de  quelques 
Difficulté*  touchant  l'Administration  du  cardinal 
Mazarin,  Lv.  I,pag.  1*7,  édition  de  Hollande , 
in-ia. 

(4q)  Cett-à'dire  ,  In  d/ilaration  de  guerre 
faite  à  l'Espagne  ,  tan  i635. 

(5o)  Journal  de»  Savans  ,  du  sfi  janvier  1688, 
pttg .  349,  a5o  ,  e'dition  de  Hollande. 


présidé  h  la  condamnation  de  M.  de 
Montmorenci ,  son  frère  (  fa).  Peut- 
on  rien  voir  de  plus  injuste  que  la 
prétention  de  cette  princesse  ?  M.  de 
Châteauneuf  méritait  il  d'être  exposé 
au  moindre  ressentiment  de  la  sœur 
et  desparens  de  M.  de  Montmorenci? 
Pouvait-il  se  dispenser  de  présider  à 
ce  procès  ?  Sa  charge  ne  demandait- 
elle  pas  qu'il  reçût  du  roi  cette  com- 
mission ?  et  pouvait-il  être  d'un  au- 
tre avis  que  de  celui  de  tous  les  juges, 
qui ,  malgré  le  désir  ardent  qu'ils 
avaient  de  sauver  la  vie  à  M.  de  Mont- 
morenci ,  opinèrent  du  bonnet  pour 
l'arrêt  de  mort.  Le  prince  de  Condé, 
son  beau-frère ,  madame  la  princesse 
de  Condé ,  sa  sœur ,  s'ils  eussent  été 
ses  juges ,  n'eussent  pas  pu  opiner  au- 
trement que  M.  de  Châteauneuf.  Il 
est  de  la  dernière  évidence  qu'un 
gouverneur  de  province  qui  se  sou- 
Fève  contre  son  roi ,  et  qui  charge  les 
troupes  du  roi ,  et  qui  demeure  pri- 
sonnier dans  un  tel  combat ,  mérite 
la  mort.  Il  était  évidemment  vrai  que 
M.  de  Montmorenci  se  trouvait  dans 
un  tel  cas  ;  les  preuves  en  étaient 
aussi  claires  que  le  jour,  et  l'on  avait 
son  propre  aveu.  Il  ne  restait  donc  au- 
cune ombre  d'incertitude,  ni  sur  la 
question  de  droit,  ni  sur  la  question 
de  fait;  il  ne  pouvait  donc  pas  y  avoir 
partage  de  sentimens  \  ce  n  était  donc 
pas  de  M.  de  Châteauneuf  que  mada- 

(47)  Mémoires  de  M.  de  la  Châtre,  png.  m. 
333. 
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Ce  passage  est  tiré  du  journal  de  princes  qui  s'étaient  ligues  contre  la 

M.  Cousin.  Joignons-y  ce  que  Ton  maison  d'Autriche, 

trouve  dans  l'un  des  journaux  de  (I)  On  prétend  que  ce  furent  les 

M.  Gallois.  On  y  apprendra  que  si  Français  qui  en  dernier  lieu  tt'moignb- 

Louis  XIII  avait  suivi  son  ge'nic  ,  il  rent  le  plus  de  hâte.~\  M.  Huber,  qui 

aurait  laisse  ruiner  la  religion  pro-  est  mort  depuis  quelque  temps  (53) 

testante  en  Allemagne  par  Tempe-  professeur  en  droit  dans  l'aeadc'mie 

reur  ,  puisqu'avant  le  ministère  du  de  Frise  ,  pre'tend  (54)  que  la  cour 

cardinal  de  Richelieu  ,  il  rendit  de  de  France,  bien  résolue  à  la  guerre, 

très-grands  services  à  la  cause  catho-  cacha  finement  ce  dessein  tandis  que 

lique  dans  l'empire.  Voici  les  paro-  le  duc  d'Orléans  était  à  Bruxelles, 

les  de  M.  Gallois,  dans  l'extrait  qu'il  Elle  ae  faisait  prier  par  la  Hollande  : 

donne  de  V Ambassade  de  messieurs  ce  jeu  dura  plus  d'un  an  ;  mais  après 

les  duc  d' Angouléme ,  comte  de  Bé-  le  retour  du  duc,  et  la  défaite  des 

thune  ,  et  de  Chdteauneuf,  envoyés  Suédois  à  Nortlingen  ,  le  cardinal  de 

par  le  roi  Louis  XIII  en  Allemagne  ,  Richelieu  témoigna  un  empressement 

l'an  i6ao.  «  Le  motif  de  cette  ambas-  extrême  pour  se  liguer  avec  la  Hol- 

»  sade  fut  aussi  glorieux  à  la  France  lande.  JVeque  tamen  aliter  se  commi- 

>»  que  le  succès  en  fut  avantageux  à  sére ,  quam  ubi  prœter  Suecos ,  etiam 

»  la  maison  d'Autriche.  Ferdinand  II,  Belgas  fœderatos  stabili  et  Julentij'œ- 

»  à  son  avènement  à  l'empire,  se  vit  dere  sibi  conjunxissent ,  a  quo  multi 

»  dépouillé  de  la  couronne  de  Boliè-  in  Hollandi.1  imprimis ,  adhuc  erant 

»  me  par  le  prince  Palatin  ,  et  de  alieni.  Mirum  est,  quanto  studio  et 

»  celle  de  Hongrie  par  Bethlen  Ga-  fer\>ore  Rieheliiis  extremo  tempore  , 

w  hor.  Il  vit  en  même  temps  la  haute  eùm  priùs  se  rogari  passus  esset , 

»  Autriche  révoltée,  et  la  plupart  in  hoc  fœdere  fabricando  versât us  sity 

»  des  princes  protestans  en  armes  quod  tandem  conjectum  die  vin  fe- 

»  contre  lui.  Le  roi  pouvait  attendre  bruar.  m.  dc  xxxv  (55).  Si  l'on  en 

»  en  repos  la  ruine  d'un  prince  dont  veut  croire  les  Français  ,  le  cardinal 

»  les  desseins  ne  pouvaient  que  lui  ne  sortit  de  son  irrésolution  que  par 

»  être  suspects.  Mais  parce  que  la  re-  la  force  des  machines  que  les  Hollan- 

»  ligion  catholique  eût  pu  souffrir  dais  firent  jouer.  Nous  avons  déjà  ouï 

»  quelque  diminution  en  Allemagne  là-dessus  11.  Silhon  i56)  ;  mais  il  va 

>»  par  la  perte  dc  ce  prince,  il  aima  nous  dire  bien  d'autres  choses.  «  Ce 

j)  mieux  le  soutenir  dans  sa  chute  >•  aui  fit  prendre  parti  en  cet  état 

»  que  de  souflrir  que  la  religion  tôm-  »  d'incertitude ,  et  tomber  la  balance 

»  bât  avec  lui.  Il  lui  fit  offrir  un  puis-  »  dans  les  contre-poids  que  faisaient 

»  sant  secours  5  et  cependant,  pour  »  diverses  considérations  dans  Yàmc 

w  l'aider  de  ses  conseils  et  de  l'auto-  »  du  roi  et  du  cardinal  ,  fut  la  trêve 

»  torité  dc  son  nom  ,    il   envoya  »  que  les  Hollandais  se  laissèrent  clai- 

»  MM.  d'Angoulême  ,  de  Béthune  et  »  rement  entendre  qu'ils  feraient ,  si 

»  de  Ch.1teauneuf  ambassadeurs  en  »  nous  ne  nous  résolvions  à  la  guerre. 

»  Allemagne.  A  leurarrivée,  ils  firent  »  Les  conséquences  de  cette  trêve 

w  le  traité  d'Ulm  ,  par  lequel  fut  ar-  »  (  s'ils  l'eussent  faite  )  étaient  sans 

»  rêtée  une  surséance  d'armes  entre  »  doute  fort  à  craindre  pour  nous  et 

j>  les  princes  catholiques  et  les  pro-  »  pour  nos  autres  alliés ,  mais  non 

m  testans  ;  ce  qui  fut  cause  du  gain  >»  pas  au  point  qu'on  se  le  représen- 

»  de  la  bataille  de  Prague,  et.  ensuite  (53j  0n  /erit  eeei    „  de  décembre  i6q5. 

J)  du  rétablissement  des   affaires  dc  (  54 1  Quanquàm  Gatlit  erat  fijeum  ammo ,  re- 

»  l'empereur  (5i).  »  N'allez  pas  vous  Bi«pwoni» Ubtfacuau , *p* mafino- 

.  r              v     1                     !•...«  »:  rum   progrersuum .    m   brllum    «Uvrrsus  lllos 

imaginer  que  ce  langage  soit  un  arti-  erumptr£  lam  cal,ide  ,„,,,,„  hoc  com,hu,n  dis- 


fice   du  journaliste,  Car  les  protes-  simuldrunt ,  ut  h  Frederatis,  quoi  intérim 

tans  Conviennent  (5a)  que  Cette  am-  dicts  fuvebant  subsides  Kper  ht* griim  annura 

J  .  :«.  J„  i  „  '    »,  A  Pn-.. «equentem  se  rogari  et  ohseri-ari  susttnuermt. 

bassade  servit  de  beaucoup  a   empe-  Flu,quam  ani,^um  el  nrma  dirent ,  f„«o 

reur,  et  qu  elle  fut  préjudiciable  aux  opu,      judicanmi ,  ut  rrBi»  lïatr  rm  cum  mit- 

Ire  RruxrHi»  agencent,  sibi  reconciliarent  ,  etmi- 

Journal  des  Savam,  du  7  mars  1667,  nue  in  Gallid  complecterentur.  Ulric,  IJiibrr, 

pag.  m.  95  itist  Civilii  ,  tom.  JII,  pag.  180. 

(*■»)  Vove:  Wtcqnaf.,  Traité  de  l'Ambaya-       (15)  Ulric.  Huber,  ibid. ,  pag.  iRq. 
.leur ,       /  ,  pag.  448 ,  et  liv.  //,  pag.  ^6.  '.5<î)  Dam  la  remarque  (H) ,  citation  (  .8). 
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»  tait  à  la  cour  ,  et  que  le  père  Jo-  trémement  fortes ,  essaya  de  leur  dis- 

»  seph  et  Chaînasse ,  qui  poussaient  puter  le  passage  à  Avesnes  (5q)  où 

»  fortement  â  cette  roue  ,  le  figuré-  il  fut  battu ,  et  perdit  beaucoup  de 

#>  rcn t.....  Les  présens,  qui  ne  furent  gens.  Ensuite  les  victorieux  s' étant 

»  point  épargnés  de  la  part  de  mes-  avancés  sans  trouver  d'opposition ,  se 

»  sieurs  des  États,  durant  cette  pour-  joignirent  au  prince  d' Orange ,  qui 

>,  suite  et  depuis  ,  achevèrent  d'à-  les  attendait  avec  vingt  mille  hommes 

9)  planir  toutes  les  difficultés  qui  s'y  de  pied ,  six  mille  chevaux,  et  quatre- 

»  rencontrèrent.  Outre  cela,  comme  vingts  pièces  de  canon.  Cette  armée 

>,  la  crainte  des  inconyéniens  dont  la  paraissait  épouvantable  ,   tant  par 

>.  trêve  nous  menaçait  avait  été  le  son  nombre  que  par  sa  valeur,  et  déjà 

»  plus  puissant  motif  qui  nous  avait  le  monde  s'attendait  à  des  succès  qui 

»  fait  entendre  à  la  guerre,  l'espé-  répondraient  h  la  grandeur  de  ses 

>,  rance  des  fruits  que  nous  en  de-  forces.  Mais  quels  furent  ses  exploits? 

»  vions  recueillir  ne  fut  pas  un  pe-  Elle  força  une  bicoque  (60),  où  il  fut 

)>  fit  charme  pour  nous  v  engager,  commis  des  barbaries  épouvantables 

»  C'était  à  peu  près  la  moitié  de  tout  (  61  )  :  elle  fit  semblant  d'aller  à 

>,  ce  que  l'Espagne  possède  aux  Pays-  Bruxelles  ;  mais  le  prince  d'Orange 

a  Bas  ,  qui  nous  en  devait  revenir  ayant  retardé  la  marche 

»  par  les  conditions  du  traité  ,  et  le  temps  aux  Espagnols  de  s't 


»  pour  soi  ce  qui 
»  mieux  en  cette  \ 
»  le.  Avec  ces  machine. 

j>  poussèrent  où  ils  voulurent;  et  »  venir  ponctuellement  des  lieux  voi- 

j)  l'ardeur  que  nous  fîmes  paraître  à  »  sins  des  vivres  pour  leurs  troupes  , 

«  suivre  tous  leurs  mouvemens  fut  si  >»  n'en  laissaient   pas  suffisamment 

»  grande,  qu'au  lieu  qu'ils  nous  eus-  »  pour  les  Français  ,  qui ,  bien  que 

«  sent  donné  de  l'argent  pour  nous  »  par  leur  hardiesse  et  par  leur  force 

»  obliger  à  rompre  ,  si  nous  leur  eus-  »  ils  eussent  pu  surmonter  toutes  sor- . 

»  sions  tenu  le  marché  haut ,  ils  en  »  tes  de  périls ,  éprouvaient  que  la 

»  obtinrent  de  nous  en  une  quantité  »  faim  était  un  ennemi  invincible. 

3>  notable ,  et  ne  voulurent  pas  même  »  Une  grande  partie  périssait  de  mi- 

»  le  recevoir  qu'en  quarts  d'écus  de  »  sère  ;  une  plus  grande  partie  déser- 

}>  poids  ,  afin  de  les  pouvoir  conver-  »  tait ,  qui  étaient  tués  ensuite  par 

»  tir  avec  plus  de  profit  aux  espèces  »  les  paysans  ;  de  sorte  que  les  forces 

»  de  leur  pays.  Ce  qui  fut  le  meilleur  »  étant  extrêmement  affaiblies ,  et  les 

»  pour  eux  fut  que  nous  consentîmes  »  vivres  ayant  manqué,  les  généraux 

j>  que  le  prince  d'Orange  aurait  toute  »  tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  le- 

«  la  direction  de  la  guerre  ,  et  que  »  ver  le  siège,  et  permettre  à  chacun 

>»  nos  généraux  lui  seraient  subalter-  »  de  se  sauver  où  il  pourrait.  Les 

«  nés  et  reccvraicntlaloide  lui(57).  m  «chefs,  et  ceux  qui  restèrent  de 


pi 
pai 

çais  ,  ni  Hollandais ,  ni  Espagnol. 
Comme  les  Français,  dit- il  (58), 
marchaient  vers  Maestricht  avec  plus     (59)  Il  fallait  dire  Arein. 
de  tîiente  mille  hommes  de  guerre  et  T"lemont- 

. u.  prr?  Thomas,  *,[%^!reJLT,iïJ;, ttsz 

avec  lies  troupes  qui  notaient  pas  ex-  des  choses  saintes, .y  furent  horribles.  T>« 

Pontis  attribue  tout  cela  aux  troupes  de  Hol- 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  453 

»  si  grande  armée  ,  qui  aspirait  à  de  Schenk  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de 

j»  si  importantes  conquêtes ,  qu'un  séparer  les  armées  dont  la  jonction 

»  petit  nombre  de  gens  abattus,  dans  leur  était  suspecte.  Voici  les  paroles 

»  le  désordre ,  et  contraints  de  se  ré-  de  ce  livre  (69)  :  Si  l'on  en  voulait 

h  fugierchez  leurs  alliés (64)....  L'ar-  croire  les  Français,  ils  nous  donne- 

»  mée  française  ne  fut  pas  sitôt  dis-  raient  d'une  autre  tablature  ;  car  Us 

»  sipée  que  la  crainte  qui  troublait  disent  que  cette  perte  fut  jatte  du 

»  auparavant  les  provinces  qui  dé-  consentement  des  Etats  ,  qui,  jaloux 

»  pendent  de  l'Espagne,  vint  trou-  de  voir  les  forces  <T  un  si  puissant  roi 

»  bler  les  Hollandais  à  leur  tour  ,  et  entrer  trop  proche  de  leurs  limites  t 

»  les  pénétra  jusaue  dans  le  cœur,  laissèrent  perdre  exprès  ledit  fort , 

»  Le  comte  d'Embaen  surprit  le  fort  pour  avoir  occasion  de  se  séparer  d'a- 

»  de  Schenk....  ,  qui  ouvre  l'entrée  vec  l'armée  de  France  ,  pour  repren- 

»  dans  le  cœur  de  la  Hollande.  Le  dre  la  clef  de  leur  pars  ;  et  pour 


«prince   d'Orange  ,   sans    perdre  maintenir  leur  dire  Us  allèguent  deux 


que  les  deux  vaisseaux  de  guerre 

gnols  ne  prirent  le  fort  de  Schenk  s'en  étaient  retires  le  jour  de  la  prise  ; 

qu'après  la  dissipation  des  troupes  et  pour  la  deuxième  raison,  ils  disent 

françaises  ;  et  de  l'autre ,  que  les  Fran-  que  Con  fit  périr  leur  armée  de  néces- 

çais  n'eurent  point  de  part  â  la  re-  site  ;  si  bien  que  de  quarante  mille 

prise  de  ce  fort.  Ce  sont  tous  men-  hommes ,  U  n'en  retourna  pas  plus 

songes  (65).  Silhon  en  parle  bien  au-  que  cinq  mille  en  France  ;  lesquelles 

trement.  C'est  bien  plus  ,  dit-il  (66),  paroles  il  ne  faut  pas  prendre  pour* 

après  avoir  rapporté  la  mauvaise  foi  article  de  foi. 

dont  il  accuse  les  Hollandais  ,  comme      (L)   Les  Français  en  ont  im- 

si  la  fortune  nous  eût  voulu  donner  puté  la  faute  au  prince  d'Orange.  ] 

un  moyen  de  nous  venger  généreuse-  Je  ne  cite  poiut  les  auteurs  qui  ont 

vient  des  Hollandais ,  et  de  leur  ren-  écrit  depuis  l'an  167a  :  Un'  de  Pontis 

dre  du  bien  pour  le  mal  qu'ils  nous  (70) ,  qui  nous  représente  ce  prince 

avaient  fait  :  elle  permit  que  les  Es-  tout-à-fait  chagrin  delà  victoire  d'A- 

pagnols  surprissent  le  fort  de  Schenk  vein  ;  un  abbé  Bizot  (71) ,  qui  accuse 

dans  le  Betau;  c  est-a-dire,  qu'ils  la  Hollande  d'avoir  agi  de  mauvaise 

eussent  l'entrée  dans  les  propres  en-  foi  dans  le  siège  de  Louvain ,  et  en 

trailles  de  la  Hollande  (07)          En  quelques  autres  rencontres.  Je  citerai 

ce  dur  et  triste  accessoire  la  France  un  ouvrage  imprimé  l'an  i65i.  Voici 

ne  manqua  point  a  ceux-ci  ;  et  sans  ce  que  l'on  y  trouve  (7'i)  :  «  Les  Hol- 

se  souvenir  de  ce  qui  s'était  possède  »  landais  ne  mirent  pas  long  -  temps 

leur  part  en  notre  armée,  elle  en-  »  à  nous  faire  ressentir  les  effets  de 

voya  ordre  au  maréchal  de  Brézé  ,  »  cette  jalousie.  Le  gain  de  la  batail- 

qui  était  demeuré  seul  a  la  comman-  »  le  d'Àvein  ,  dont  le  premier  raou- 

der ,  de  ne  se  séparer  point  du  prince  »  vement  de  nos  armes  fut  suivi  , 

d'Orange ,  jusqu'à  la  réduction  du  »  contre  l'attente  de  tout  le  monde, 

fort  de  Schenk  ,  qui  se  fit  plusieurs  »  ne  leur  donna  guère  moins  d'alar- 

mois  après  son  attaque.  »  me  qu'aux  Espagnols  qui  la  perdi- 

Mais  voici  des  réflexions  plus  mys-  >»  rent  ;  et  de  peur  que  cet  avantage 

térieuses.  J'ai  lu  dans  un  livre  impri-  «  n'en  tirât  d'autres  après  lui,  comme 

me  l'an  i654  (  68  ) ,  que  les  Français  »  c'est  la  coutume ,  et  que  nos  céné- 

se  sont  plaints  que  les  Hollandais  »  raux  qui  étaient  le  maréchal  de 

avaient  laissé  prendre  le  fort   de  »  Chdtillon  et  le  maréchal  de  Brézé  , 

(64)  7-i  même,  pag.  10.  ..-»„..•«. 

(65)  Lues  de  Ponti»  et  Puységur,  qui  servaient  au  livre  intitulé  :  de  Sladhouderfyke  Regtenn- 
dans  l'arm/e  française  ;  vous  r  verres.  <sue  les  ge  ,  p»r  P.  L.  J. 

Français  furent  emvlore's  au  sie'ge  du  fort  de       (69)  Pag.  295. 

Schenk.  (70)  De  Pont.»,  Mémoire.,  I,  II,  p.  76.  77. 

(66  Silhon,  ÉcUircis»ement  de  quelque!  Dif-       (71)  HoUande  Métallique.  Voyet  le  Journal 

firultés  ,  pag.  i33  ,  i34.  «le*  Savant,  du  19  janvier  1688 ,  pag.  a3?  ,  e'dtt. 

(tV?)  la  même,  pa*.  i34,  i35.  de  Hollande. 

(68)  Intitule':  Apologie  pour  la  Maiton  de       (7a)  Silhon,  Eclairc»»»einent  de  quelques  D.f- 

Naaiau  ,  ou  Réfutation  dei  calomnie»  contenues  tkultes,  pag.  l3l. 
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>»  ne  poussassent  plus  avant  la  vie- 
il toire,  le  prince  d'Orange  leur  en- 
»  voya  ordre  de  le  venir  joindre.  Si 
»  néanmoins  Châtillon  ,  qui  ne  savait 
y>  qu'aller  droit  aux  choses  dont  il  se 
x  mêlait ,  en  eût  e'té  cru  on  fût  aile' 
>  assiéger  Namur ,  et  faire  là  un  bon 
»  établissement,  nonobstant  les  or- 
ji  dres  du  prince  d'Orange.  Mais  Bré- 
»  zé,  qui  avait  la  confidence  du  ca- 
»  binet  et  le  secret  des  affaires  ,  s'y 
«  opposa  et  fit  résoudre  son  compa- 
»  gnon  à  obéir  à  leur  généralissime, 
»  suivant  l'intention  de  la  cour.  Et 
»  ce  fut  là  le  premier  germe  de  divi- 
»  sion  qui  vint  depuis  si  fortement 
»  à  s'éclore  entre  ces  deux  généraux, 
»  qu'ils  furent  une  fois  à  en  mettre 
»  l'épée  à  la  main  l'un  contre  l'au- 

»  tre  (  73  )  Le  prince  d'Orange 

)>  fit  promener  si  long -temps  notre 
»  armée  sans  rien  faire  ,  au  siège  de 
»  Tirlemont  près  ,  et  la  laissa  telle- 
»  ment  dénuée  de  subsistances,  quoi- 
»  qu'il  se  fût  obligé  de  lui  en  fournir 
3>  (74)  >  qu'elle  se  défit  d'elle-même  , 
»  ou  plutôt  que  les  Hollandais,  la  dé- 
»  firent  sans  combattre  ,  à  faute  de 
»  la  secourir ,  et  qu'ils  en  eurent  la 
s  dépouille  qui  était  ample  et  riche, 
»  presque  pour  rien.  Outre  cela,  ce 
»  procédé  au  prince  d'Orange,  et  les 
»  longueurs  et  tournoiemens  des  mar- 
»  ches  de  son  armée  et  de  la  notre  , 
»  sans  rien  entreprendre ,  donnèrent 
»  loisir  aux  Espagnols  de  revenir  de 
»  la  consternation  où  la  bataille  d'A- 
»  vein  les  avait  jetés ,  et  d'évoquer 
»  un  puissant  secours  d'Allemagne , 
»  qui  nous  mit  presque  sur  la  défen- 
»  sive.  » 

Copions  ici  ce  que  l'on  trouve  dans 
un  ouvrage  que  j'ai  cité  plusieurs 
fois.  «  L'on  eut  avis  presque  en  même 
»  temps  de  la  défaite  du  prince  Tho- 
»  mas  à  Avein  ,  qui  causa  une  grande 
»  consternation  a  tout  le  pays.  L'ar- 
i>  mée  française  s'étant  depuis  avan- 
»  cée  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles, 
»  il  ne  s'est  jamais  vu  une  telle  épou- 
»  vante  parmi  ces  peuples.  Le  cardi- 
»  nal  infant  avait  déjà  fait  transpor- 
»  ter  les  plus  précieux  meubles  du 
m  palais  à  Anvers  ,  et  border  le  canal 
»  de  toute  son  armée,  résolu  d'aban- 

(■j3)  Silhon  ,  Éclaircissement  de  quelques  Diffi- 
culté*, pag.  i33. 

(74)  .'V.  H uber  «te  cela.  Voyez  la  remarque 
(V),  citation  (80). 
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»  donner  lui-même  Bruxelles ,  si  la 
»  faim  et  Picolomini  qui  arriva  avec 
»  le  secours  d'Allemagne,  n'eussent 
w  contraint  nos  gens  de  se  retirer. 
»  On  disait  aussi  que  le  prince  d'O- 
»  range  n'était  pas  trop  aise  de  les 
»  voir  si  avances  dans  le  pays,  l~t 
»  reine -mère  et  Madame  s'étaient 
»  déjà  réfugiées  à  Anvers,  oùleurs  of- 
»  ficiers  furent  contraints  de  se  tenir 
»  cachés  assez  long-temps  pour  évi- 
»  ter  la  fureur  de  ce  peuple,  qui  avait 
»  la  nation  française  en  horreur  de- 
»  puis  le  saccagement  de  Tirlemont 
»  (75).  »  Un  général  qui  aurait  vou- 
lu ,  ou  qui  aurait  su  profiter  de  cette 
étrange  consternation  qui  avait  saisi 
la  cour  de  Bruxelles  ,  que  n'eût-il  pas 
fait  ?  Un  consul  romain  en  pareil  cas 
eût  rendu  bon  compte  d'une  province 
avant  la  fin  de  l'année. 

(M)  Le  cardinal  de  Richelieu  

s'était  laissé  tromper  par  les  Hol- 
landais.] «  Ceux-ci  devaient  atta- 
»  q ucr  avec  cinquante  mille  hommes 
»  de  pied  et  dix  mille  chevaux  les 
»  provinces  qui  obéissaient  à  l'Espa- 

»  gne  L'on  avait  ainsi  partagé  les 

»  conquêtes  :  le  Luxembourg ,  Na- 
»  mur,  le  ilainaut ,  l'Artois  et  le 
»  Cambrésis  devaient  être  pour  la 
»  France,  avec  une  partie  delà  Flan- 
»  dre  en  deçà  de  la  ligne  que  l'on 
»  devait  tirer  de  Blachemberg  entre 
m  Bruges  et  Dam ,  en  y  comprenant 
»  Ruremonde.  Le  reste  devait  appar- 
»  tenir  aux  états  de  Hollande,  qui 
»  promettaient  de  laisser  l'exercice 
»  de  la  religion  catholique  en  tous 
»  les  lieux  où  elle  se  trouverait.  On 
y>  convenait  aussi  de  ne  faire  ni  paix 
»  ni  trêve  que  d'un  commun  consen- 
»  tement ,  et  de  n'entrer  en  aucun 
m  accommodement  ni  traité,  que  les 
»  Espagnols   n'eussent  été  entière- 
»  ment  chassés  des  Pays-Bas.  On  de- 
»  vait  assiéger  les  places  alternative- 
»  ment,  à  savoir  une  de  celles  qui 
»  seraient  destinées  à  la  France  ,  et 
»  ensuite  une  de  celles  qui  seraient 
»  assignées  à  la  Hollande;  et  laisser 
»  aux  généraux  d'armée  le  choix 
»  d'attaquer  celles  «ju'ils  jugeraient 
»  à  propos.  On  devait  ,  outre  cela  , 
«  mettre  conjointement  une  armée 
»  navale  en  mer.  La  France  devait 
»  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  , 

(75;  Mémoires  de  M.  le  duc  d'Orténn»  ,  pag. 
371  ,  37a. 
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»  et  à  tout  autre  prince  qui  sur 
>»  ce  sujet  entreprendrait  d'apporter 
m  quelques  troubles  aux  états  des 
>»  Provinces-Unies  (76).  >»  Sur  cela  on 
fait  ce  dilemme  :  ou  le  cardinal  de 
Richelieu  a  e'te'  persuadé  que  les  Hol- 
landais observeraient  ce  traité  ,  ou 
il  n'en  a  pas  été  persuadé.  S'il  l'a  été, 
qu'avait-il  fait  de  ses  lumières  ?  Le 
plus  petit  sens  commun  ne  dicte-t-il 

Sas  qu'il  était  incomparablement  plus 
e  l'intérêt  de  la  Hollande  ,  que  f  Es- 
pagne conservât  une  partie  du  Pays- 
feas  ,  que  de  souffrir  qu'il  fût  entière- 
ment partagé  entre  la  France  et  les 
Provinces- Unies?  Si  le  cardinal  de 
Richelieu  ne  croyait  pas  que  la  Hol- 
lande fût  assez  simple  pour  consentir 
que  l'Espagne  perdît  tout  ce  pays-là, 
il  était  bien  simple  lui-même  de  faire 
un  traité  qu'il  savait  bien  que  la  Hol- 
lande n'exécuterait  jamais  ,  et  que  le 
bien  public  ,  la  loi  souveraine  des 
états,  ne  lui  permettrait  jamais  d'exé- 
cuter. J*avoue  qu'il  est  difficile  de  ti- 
rer de  ce  labyrinthe  le  cardinal  ,  et 
de  ne  voir  point  qu'il  fit  un  grand 
pas  de  clerc  ;  à  moins  qu'on  ne  dise 
que  le  pitoyable  état  où  étaient  les 
Suédois  ,  et  l'affront  sanglant  que  la 
France  avait  reçu  par  la  détention  de 
l'archevêque  de  Trêves,  ne  permet- 
taient point  à  cette  couronne  de  lais- 
ser l'Espagne  en  repos,  et  l'engageaient 
à  se  liguer  avec  la  Hollande  à  des  con- 
ditions qu'on  savait  bien  qu'elle 
n'exécuterait  jamais  entièrement.  Le 
mal  présent  exigeait  qu'on  se  conten- 
tât de  l'exécution  d'une  partie  ,  et 
qu'on  laissât  faire  le  temps.  Voici  les 
réflexions  de  M.  Silhon  (77). 

»  Les  Hollandais,  par  ce  moyen  (78), 
»  faisaient  deux  choses  fort  considé- 
»  rables  pour  eux  :  l'une  de  nous  em- 
»  barquer  dans  la  même  guerre  qui 
>»  les  occupait ,  d'où  il  leur  était  ap- 
>»  paremment  infaillible  de  ne  sortir 
»  jamais  que  par  une  paix  qui  les 
»  ferait  reconnaître  pour  souverains 
»  par  ceux  qui  les  traitaient  de  su- 
»  jets  :  ce  qu'ils  s'étaient  proposé  en 
»  traitant  avec  nous  5  l'autre ,  qu'en- 
>»  corc  que  le  partage  concerté  ,  s'il 
»  venait  à  s'accomplir,  leur  dût  être 

(76)  Nani,  Histoire  de  la  République  de  Veni- 
se ,  tom.  IV ',  pgg.  5. 

(77  ï  SiUmn,  Eclaircissement  de  quelque*  Dif- 
ficulté*,  pag.  i3o,  i3i. 

(78)  Cett-a-dire ,  par  le  traite'  conclu  avec  la 
France. 
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»  un  principe  immortel  de  jalousie, 
n  et  qu'ils  crussent  que  nous  avoir 
»  pour  voisins  au  lieu  des  Espagnols, 
»  n'était  que  changer  de  crainte  ,  et 
»  peut-être  qu'empirer  de  condition, 
»  ils  jugèrent  qu'il  valait  mieux  s'ex- 
»  poser  à  un  mal  certain  et  contre 
»  lequel  il  y  avait  plusieurs  remèdes 
»  pour  obtenir  un  bien  présent  et 
»  d'une  telle  importance,  que  celui 
»  de'  nous  rendre  compagnons  de 
>•  leur  fortune  ;  c'est-à-dire  de  lui 
»  donner  par  cette  société  une  base 
w  plus  sûre  et  plus  ferme  qu'elle  n'a- 
»  vait.  Qu'à  la  vérité  ils  souffriraient 
»  bien  que  nous  nous  rendissions 
»  maîtres  des  places  de  la  mer ,  qui 
»  étaient  si  fatales  à  leur  commerce 
»  entre  les  mains  des  Espagnols,  et 
m  même  de  quelques  autres  de  leurs 
»  places  qui  étaient  frontières  des 
»  nôtres:  mais  que  de  nous  établir 
»  dans  le  cœur  de  la  Flandre  ,  et  aux 
»  lieux  qui  leur  étaient  proches ,  ce 
»  qui  leur  faisait  de  la  peine  ;  ou  que 
»  le  cours  de  la  guerre  l'empêcherait 
»  de  lui-même,  ou  qu'ils  trouveraient 
»  moyen  de  le  divertir ,  soit  en  ces- 
»  sant  d'agir  contre  les  Espagnols  , 
»  et  d'occuper  comme  ils  faisaient 
»  une  partie  de  leurs  forces  ;  ou  pre- 
»  nant  le  temps  de  s'accorder  avec 
»  eux  sous  quelque  prétexte  plausi- 
j>  ble  que  l'état  des  choses  leur  four- 
»  nii ait.  » 

(  N  )  Un  jurisconsulte  frison  le 
fait  voirait  cavalier  Nani.  ]  Ce  cava- 
lier s'est  imaginé  que  le  prince  Fré- 
déric-«Henri  laissa  périr  l'armée  de 
France  pour  se  venger  d'une  injure 
qu'il  avait  reçue  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  qu'il  chercha  l'occasion 
de  faire  voir  à  toute  l'Europe  qu'il 
avait  plus  de  génie  que  ce  cardinal. 
//  n'y  a  point  de  Joute ,  dit-il  (  79  ) , 
que  de  même  que  les  Provinces- Unies 
avaient  consenti  h  tous  les  partis  qui 
pouvaient  obliger  les  Français  h  rom- 
pre ouvertement  avec  V  Espagne,  elles 
ne  craignissent  rien  tant,  après  avoir 
obtenu  ce  quelles  souhaitaient ,  que 
de  les  avoir  sous  ombre  d'amitié  pour 
voisins.  Aux  intérêts  généraux  de  la 
Hollande  venaient  se  joindre  les  res- 
sentimens  particuliers  du  prince  d'O- 
range contre  Richelieu  ;  car  celui-ci , 
quoiqu'il  fit  profession  d'être  ami  de 

(79)  Nani  .  îfûuoire  de  la  République  de  Ve- 
nise ,  tom.  IF,  pag.  9. 
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ce  prince ,  et  lui  témoignât  de  la  con-  tout ,  le  cavalier  Nam  juge  de  leur» 

Jiance  ,  avait ,  peu  d'années  aupara-  mœurs  selon  les  ruses  mystérieuses 

vant ,  par  quelques  pratiques  secret-  d'Italie.  Non  est  dubium  quin  Nanius 

tes,  tâché  de  se  rendre  maître  d'Oran-.  Belgarum  ingénia  moresque  secun- 

ge  ,  ville  dont  les  aînés  de  la  maison  dum  Italos  eorumque  projundas  artes 

île  Nassau  portent  le  nom ,  et  qui  œstimet  (83)  ;  3°.  que  le  prince  d'O- 

est  située  vers  le  Dauphiné  :  mais  range  étant  le  généralissime  des  deux 

comme  ce  dessein  ne  réussit  pas  ,  le  armées,  et  ayant  travaillé  avec  ardeur 

cardinal  cacha  la  chose  tout  autant  à  la  conclusion  de  cette  ligue ,  il  n'y 

Îu'U  put,  et  empêcha  qu'on  en  parlât,  a  point  d'apparence  que  pour  se  ven- 

?rédéric- Henri  de  son  coté  dissimula  ger  de  quelques  pratiques  du  cardi- 

eette  injure  avec  autant  d'artifice  nal ,  il  eût  voulu  se  priver  de  la  belle 


prince  trouva  le  moyen  de  pouvoir  doutable:  4°.  enfin,  que  ,  l'alliance 
faire  dire  de  lui ,  que  si  par  la  prise  ayant  subsisté  pendant  douze  ans  , 
de  plusieurs  places  d'importance  il  les  Français  ne  se  sont  pas  plaints  de* 
avait  acquis  la  réputation  d'un  grand  la  prétendue  perfidie.  Arausionensis 
courage  et  d'une  granile  valeur ,  en  summo  studio  belli  societatem  pro- 
surpassant Richelieu  par  son  esprit  ,  curaverat ,  imperium  in  ipsum  Gal- 
on ne  lui  pouvait  refuser  dans  le  mon-  lorum  exercitum  suo  conjunctum  ac- 
de  la  louange  d'une  grande  politique  ceperat ,  ut  omnis  gloria  in  ipsum  re- 
çt  dune  grande  prudence.  Richelieu  dundaret  :  hoc  unicè  in  eam  gratianx 
néanmoins,  voyant  qu'il  avait  besoin  tu  propter  evanidas  in  arcem  Arau- 
de  F  alliance  des  Hollandais  et  de  l'a-  sionensem  insidias  h  Richelio  propo- 
mitié  de  ce  prince  dans  la  guerre  qui  sitas  ,  regem  potentissimum  deformi 
avait  été  entreprise,  méprisa  les  moin-  proditione  lethaliter  offènderet  ?  Rem- 
dres  vengeances  pour  s  appliquer  aux  que  publicam  tune  êjus  amicitiœ  in- 
plus  grandes.  Voyons  la  réponse  de  dignam  daret  prœcipitem  et  societa- 
M.  Huber.  tem  tantâ  principis  ipsius  cura  stu- 
II  dit,  i°.  que  si  les  Français  man-  dioque  contractam  incontinenti  ab- 
quèrent  de  vivres ,  ce  fut  leur  faute  :  rumperet  >  Quid  enim  aliud  ab  im- 
que  n'établissaient-ils  des  magasins  ?  mani  proditionem  perfidiâque  poterat 
Le  traité  ne  portait  pas  que  la  Hollan-  expectari  ?  Cum  tamen  eadem  socie- 
de  leur  fournirait  les  provisions  né-  tas  per  duodecim  annos  çontinuata 
cessaires  (8o)  ;  que  si  les  vivandiers  sit ,  neç  quicquam  ejusmodi  tune  tem- 
aimaient  mieux  vendre  leurs  denrées  poris  vel  unquam  postea  Galli  de  fœ- 
aux  Hollandais  qu'aux  Français  ,  c'é-  deralis  Belgis,  etiam  cùm  irati  essenty 
tait  parce  que  ceux-ci  n'avaient  point  conquesti  fuerint  (84). 
d'argent  et  n'observaient  point  de  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  oppo- 
discipline  (8i  )  ;  a0,  qu'il  ne  tenait  Ser  à  ces  raisons  de  M.  Huber  *  ce 
qu'aux  Hollandais  d'éloigner  de  leurs  que  M.  du  Maurier  rapporte  du  cha- 
frontières  les  états  du  roi  de  France  ,  grin  que  le  prince  Fredéric-Henri  se 
en  s'accordant  avec  l'Espagne ,  et  que  plut  à  faire  au  cardinal  de  Richelieu, 
la  haine  qu'ils  avaient  pour  la  nation  pour  se  venger  de  l'entreprise  que  ce 
espagnole  ne  leur  donnait  paslc  temps  cardinal  avdit  formée  sur  la  princi- 
de  réfléchir  sur  le  mal  que  c'est  d'être 

Voisin  de  la  France  (8a)  ;  et  qu'après  genti»  pleritque  Belgis  tu  m  nequedum  permi  tis- 
se ,  Ht  quantum  à  Gallorum  ricinift 


(80)  In  fœdere  non  erat  comprehentum ,  ut  ,  ad  animum  réparent. 
Belg*  in  hostili  solo  Galli»  de  comtneatu  pro-  <83)  ldem*  ibidem, 
tpicereni;  id  ipsit  incumbêbat  pro  se  ,  uti  Bclgae  0*4'  Idem ,  ibidem,  pag.  189,  igo. 

pro  suis  id  salagerunt.  Ulric.  Huber,  Hist.  ci-  *  Joly  rapporte  un   passage  des  M/moires, 

vilis ,  tom.  III,  pag.  188.  chronologiques  de  d'Avrigny,  qui  combat  l'opi- 

(81)  Si  negoeialores  Belgis  quàm  Gallis  ven-  uion  de  Huber.  Mais  d'Avrigny  nomme  cet  au- 
dere  maluerinl,ac  indi  Gallorum  inopia  sit  teèjr  Habert ,  et  Joly  ne  faisant  pas  observes: 
orla,  id  horum  rapinis  el  slipendiorum  defec  quVcrire  Habert  est  une  faute,  ne  donne- t-il 
lui  impulandum.  Si  hdc/iduciâ  Brabantiam  in-  pas  à  penser  que  Bayle  en  a  fait  une  en  mettant 
gressisunt,  qubd  Batn vi  illot  a'erent,  tnalè  ra-  Huber.  Ulric  Huber,  ne  en  i6i6  ,  mort  en 
tionem  putaverunt.  Idem,  ibidem.  i&>4  ,  ■  un  article  dans  le  Dictionnaire  tl«> 

(8aj  Nihil est  eerUus,  auàm  odium  Hi.«panicie  Chanfepi* . 
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pauté  d'Orange.  Cet  auteur  assure    des  me'disances  du  cavalier  Nam  j  et 


ï  favorable  de  s'en  ressen-  ils  ne  sont  point  propi 
tir,  qui  ne  tarda  guère  à  se présen-  preuve.  Ce  serait  en  tout  cas  un  fait 

fer  ,  car         (86)  l'armée  de  France  d'où  l'on  pourrait  recueillir  qu'un  roi 

ayant  défait  h  plate  couture  les  for-  s'expose  à  de  grands  malheurs ,  lors- 
ce*  d' Espagne  a  Avein  ,  se  joignit  qu'il  se  sert  d'un  premier  ministre 
au  prince  a  Orange  après  avoir  sac-  qui  est  bai  personnellement  dans  le 
cage  une  partie  du  Brabant;  mais  le  pavs  de  ses  alliés.  Louis  XJII  en  au- 
prince,  qui  avait  toujours  sur  le  cœur  rait  fait  une  triste  expérience  ;  ils  au- 
V affaire  d'Orange  ,  et  qui  n'aimait  raient  sacrifié  ses  armées  à  la  passion 
pas  mieux  le  voisinage  des  Français  de  se  venger  de  son  cardinal.  Ce  sa- 
que  celui  des  Espagnols  ,  manque  de  crificeeût  été  une  voie  bien  ingénieu- 
vivresetde  subsistances  fît  ruiner  notre  se  de  vengeance  ;  car  rien  n'est  plus 
armée  victorieuse  ,  qui  s' étant  retirée  propre  à  renverser  un  premier  minis- 
en  Hollande  après  la  levée  du  siège  tre ,  ^ue  les  mauvais  succès  de  la 
de  Louvain  ,  sous  prétexte  de  l'ap-  guerre.  Mais  ne  croyons  pas  tout  ce 
proche  de  Picolomini  avec  une  ar-  système  de  l'historien  de  Venise  et  de 
mée  d' Allemagne ,  y  périt  la  plupart  M.  du  Maurier. 

de  faim  ,  de  misère  et  de  maladie  ;  (0)  On  le  dégoûta  de  la  lecture.... 
n'en  étant  pas  retourné  la  sixième  en  lui  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
partie  dans  le  royaume.  Le  prince  déplaisait."]  «  Le  roi  Louis  XIII ,  pour 
d'Orange  regardait  le  cardinal  de  »  n'avoir  pas  été  conduit  selon  ses 
Richelieu  comme  un  ennemi  réconci-  »  inclinations  ,  ni  par  le  chemin  que 
lié ,  qui  ne  le  recherchait  que  parce   g  son  esprit  voulait  prendre,  se  lassa 

?'«'*/  avait  nécessairement  affaire  de  »  tellement  dans  la  lecture  utile,  mais 
ui  :  et  pour  cela  ,  sous  main,  il  lui  »  désagréable,  des  Antiquités  deFau- 
faisait  tous  les  déplaisirs  et  toutes  »  chet ,  qu'il  eut  une  aversion  si  gé- 
les  mortifications  dont  il  était  capa-  »  nérale  pour  toutes  sortes  de  livres, 
Me,  donnant  retraite  favorable  a  tous  „  et  si  longue,  qu'elle  n'a  pu  être  bor- 
ceux  qui  étaient  disgraciés  en  Fran-  „  ne'e  que  par  la  fin  de  sa  vie.  »  L'au- 
ce  ,  et  les  honorant  des  plus  beaux  teur  dont  j  emprunte  ces  paroles  (88) 
emplois  et  de  sa  confiance  même ,  com-  cite  Gomberville,  dans  la  Doctrine 
nie  il  lefit  bien  paraître  entre  autres  des  Mœurs ,  et  met  ce  fait  sous  le  a4 
a  MM,  de  Hauterive  et  de  Berin-  <Je  mars.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il 
ghen  ,  qu'il  considérait  autant  pour  choisit  ce  jour.  Voyez  le  Ménagiana, 
faire  dépit  au  cardinal  ,  que  parce  VOus  y  trouverez  ceci  (8g)  :  Monsieur 

Îu'ils  le  méritaient  :  et  le  cardinal  de  de  Gomberville  ,  de  (académie  fran- 
lichelieu,  tout  puissant  qu'il  était,  çaisc ,  était  fils  d'un  buvetier  de  la 
se  voyait  forcé  d'avaler  ces  pilules  ,  chambre  des  comptes.  Il  a  écrit  dans 
ayant  nécessairement  besoin  de  la  di-  son  uvre  <Je  la  Doctrine  des  Mœurs  , 
version  de  Hollande  pour  le  bien  de  qUe  Ce  qui  détourna  le  roi  Louis  XIII 

ses  affaires  (  87  )   Ainsi  il  con-  de  l'étude  ,  fut  qu'on  lui  donna  a 

tinua  de  rechercher  l'amitié  de  M.  le  //re  ^Histoire  de  France,  par  Fauchet. 
prince  d' Orange  ,  et  il  fut  arrête \aue  Èe  mauvais  langage  de  cet  auteur 
dorénavant  chacun  attaquerait  l'en-  /uj  donna  ce  dégoût,  quoique  d'ail- 
nemi  commun  de  son  côté.  Du  depuis  ieurs  il  y  ait  de  bonnes  clioses. 
il  entretint  une  fidèle  et  parfaite  cor-  (P)  //  nc  fut  pas  bien  instruit  aux 
respondance^  avec  le  prince  :  et  le  lettres  ,  et  il  ne  les  aima  point.~\  M.  le 
prince  que  s'était  assez  vengé,  et  ti-  Vassor  ,  qui  a  donné  au  public  le  - 
rait  un  grand  avantage  de  l'alliance  premier  volume  de  l'Histoire  de 
avec  la  France ,  exécuta  depuis  les  [ouis  XIII  ,  remarque  avec  beau- 
traités  de  bonne  foi.  On  voit  roanifes-  coup  d'étonnement  qu'il  n'a  trouvé 
tement  que  ce  n'est  là  qu'une  copie 

(88)  Le  pire  David  l'Enfant ,  dominicain  , 

(85)  Du  Maurier,  Mémoires  pour  PHisloire    Histoire  générale  de  tons  le*  Siècle»  de  la  non- 
de  Hollande  ,  pag.  Ssi.  velle  Loi  ,  mois  de  mars  ,  pag .  160. 

(86)  Là  mfrne,  pag.  3as.  (89)  Ménagiana,  pag.  11g  de  la  première  édi- 
(87*  La  même,  pag.                                      lion  de  Hollande. 
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que  peu  de  choses  de  l'éducation  de 
ce  roi  (90)  *.  Il  dit  que  le  gouver- 
neur (91  )  qu'Henri  IV  lui  donna  , 
n'avait  pas  les  qualités  que  cet  emploi 
important  demande  ;  et  que  la  pein- 
ture qu'un  auteur  (9a)  vient  de  nous 
faire  des  amours  extravagans  et  ro- 
manesques de  la  vie  et  de  la  mort 
tout-it-fait  épicurienne  de  Vauquelin- 
des  -  Ivetaux ,  premier  précepteur  de 
Louis  XIII ,  est  une  preuve  certaine 
qu 'Henri  IV,  qui  l'avait  choisi  de  son 
pjvpre  mouvement  ,  n'était  pas  bon 
connaisseur  en  gens  de  mérite  (93  ). 
Il  ajoute  qu'un  an  après  la  mort  de 
Henri  IV ,  Vauquclin  perdit  cet  em- 
ploi par  la  jalousie  de  certaines  gens, 
et  que  Nicolas  Lcfehvre  lui  succéda, 
homme  distingué  par  sa  science  et  par 
sa  piété ,  qui  mourut  un  an  après, 
et  que  Fleurance  Rivaut,  habile  ma- 
thématicien ,  dit  -  on  ,  monta  de  la 
charge  de  sous-précepteur  a  celle  de 
précepteur  en  chef.  Un  jeune  homme, 
continue-t-il ,  qui  passe  par  tant  de 
mains  différentes  ,  ne  devient  pas  or- 
dinairement fort  habile. 

II  est  certain  que  Nicolas  Vauquc- 
lin ,  sieur  des  Ivetaux,  avait  de  l'es- 
prit et  du  savoir.  Il  e'tait  fils  de  mon- 
sieur de  la  Fre'naie  ,  président  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Caen  , 
en  l'année  ï6o5  ,  dont  il  se  voit  un 
grand  recueil  de  vers  ,  imprimé  à 
Caen  (9}).  Nicolas  Lefebvre  e'tait  de 

(noï  Le  Vajjor  ,  Histoire  Je  Louia  XIII,  tom. 
/,  pag.  667. 

^  *  Pour  y  suppléer  ,  Joly  rapporte,  i°.  lettre 
écrite,  en  t6$i,  parle  R.  P.  Cotton  au  R.  P. 
Rurtigiut,  louchant  V éducation  de  Louis  XIII; 
a°.  Extrait  d'une  lettre  du  pire  Pierre  Mille- 
pied  ,  compagnon  du  R.  P.  Cotton.  au  R.  P. 
Rtcheome ,  du  S  octobre  i6i3;  3°.  Extrait  des 
rnanuteritt  de  Dupuf.  Il  v  ajoute  auelquet  par- 
ticularités sur  Louis  XII I.  tirées  des  me'tnoires 
manuscrits  de  M.  de  la  Mare.  Tous  ce»  roor- 
ce ans  confirment  ce  que  dit  Bajle ,  que  Louis 
Xtlt n'était |M1  instruit,  et  n'aimait  pas  les  lettres. 
On  a  cependant  imprimé  le»  Préceptes  d'Àgnpé- 
tns  à  Justinian,  mit  en  français  parle  roi  Louis 
XIII,  1613,  in-8°.  Le  prétendu  traducteur 
n'avait  que  onze  ans,  et  peut-être  aurait-il  dû 
avoir  place  dans  les  ouvrages  de  Baillet  et  de 
Klefeker.  Il  est  à  croire  que  le  travail  de  sa  majesté 
enfant  avait  été  au  moins  revu  par  Lefebvre, 
son  précepteur. 

(91)  Gilles  de  Souvré. 

(W)  v»gneul  Marville,  dans  ses  Mélanges 
d'Histoire  et  de  Littérature-  Voyei.  aussi  le  ItT. 
tome  du  Chevrstana,  pag.  39a  et  suiv. ,  édit.  de 
Hollande. 

(«J5)  Le  Vawor  ,  Histoire  de  Louis  XIII,  tom. 
I,  pag.  668. 

f{)4)  L'*bb«  de  Marelles,  an  Dénombrement 
des  auteurs  qui  lui  ont  donné  des  livres. 
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Paris ,  et  avait  beaucoup  de  me'ritc  , 
un  savoir  exact ,  profond ,  e'tendu  , 
une  grande  probité',  une  modestie 
incomparable.  Son  article  est  bon 
dans  le  Dictionnaire  de  Morëri.  Voyez 
aussi  les  éloges  que  Casaubon  lui  a 
donnés  (q5).  Il  avait  été  choisi  par 
Henri  IV  pour  instruire  le  prince  de 
Condé  (96)  $  mais  non  pour  précep- 
teur du  dauphin,  comme  l'assure  Je 
Grain  (97).  Ce  fut  sous  la  re'gence  de 
Marie  de  Me'dicis ,  qu'il  fut  élevé  à 
cette  charge  (98).  11  mourut  le  3  de 
novembre  161*»,  âge' de  soixante-huit 
ans  et  quelques  mob.  Mais  supposons 
tant  qu'on  voudra  t  que  lui  et  des 
Ivetaux  avaient  un  très-grand  méri- 
te ,  et  que  la  qualité  de  bon  précep- 
teur ,  qualité  plus  rare  que  celle  13e 
précepteur  n'est  commune  ,  se  trou- 
vait unie  dans  leur  esprit  avec  celle 
de  savant ,  nous  n'en  pourrons  point 
conclure  que  Louis  XIII  ait  été  bien 
evé  $  car  ils  ne  furent  que  très-peu 
de  temps  les  directeurs  de  ses  étuaes. 
Il  faudrait  savoir  comment  s'acquit- 
tèrentdeleur  chargeceux  qui  vinrent 
après  Lefebvre.  On  ne  saurait  guère 
se  prévenir  en  leur  faveur ,  quand 
on  songe  qu'ils  s'obstinèrent  à  lui  faire 
lire  les  ouvrages  de  Fauchet  qui  lui 
déplaisaient.  Ce  n'était  pas  le  moyen 
de  former  son  goût  :  c'était  le  chemin 
de  le  rebuter.  On  dit  néanmoins  qu'il 
devint  assez  délicat  sur  le  chapitre 
de  l'éloquence,  et  nue  les  harangueurs 
de  ce  temps-là  lui  déplaisaient  infini- 
ment, quoique  ses  éloges  fussent  la  ma- 
tière de  leurs  discours.  Voici  mon  té- 
moin (99)  :  «  Louer  toujours ,  admirer 
»  toujours,  et  employer  à  cela  des 
»  périodes  d'une  lieue  de  long ,  et  des 
»  exclamations  qui  vont  jusqu'au  ciel, 
»  cela  fait  dépit  à  ceux-mèmes  que 
»  l'on  loue  et  que  l'on  admire.  Les 
»  victorieux  s'en  sont  plaints  au  mi- 
»  lieu  de  leurs  triomphes.  Et  je  sais 
»  de  bonne  part ,  que  le  feu  roi  se  re- 
»  gardant  un  jour  au  miroir  ,  étonné 
»  du  grand  nombre  de  ses  cheveux 
»  gris,  en  accusa  les  complimenteurs 
»  de  son  royaume  ,  et  leurs  longues 

(91»)  Casaub. ,  exerc.  XVI  in  Baron.,  cap. 
LXXX,  pag.  m.  55«. 

(96)  Continuât.  Tbuani ,  pag.  3 18. 

(97)  L*e  Grain  ,  Décade  de  Louis  XIII ,  pag.  a. 

(98)  Continuât.  Thuani ,  pag.  3i8. 

(99)  Baliar  ,  avant-propos  du  Socrate  chrétien, 
fotio  riiij. 
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>»  périodes.  11  dit  à  celui  tic  qui  je 
>»  le  sais,  ces  paroles  remarquables  : 
»  J'ai  opinion  que  ce  sont  les  haran- 
»  gucs  qu'on  m'a  faites  depuis  mon 
»  avènement  a  la  couronne j  et  par- 
ti ticitUèrement  celles  de  monsieur 
)>  le  ***  ,  qui  m'ont  blanchi  la  téle 
»  de  si  bonne  heure,  w 

(Q)  //  fit  paraître  beaucoup  de  dé- 
licatesse d'esprit  en  plusieurs  rencon- 
tres.] Si  ce  que  Balzac  vient  de  nous 
apprendre  ne  paraît  pas  un  bon  com- 
mentaire de  ce  texte-ci  ,  que  dira-t- 
on après  avoir  lu  ces  paroles  du  che- 
valier de  Miré?  «  Comment  se  peut-il 
»  donc  faire  que  cette  cojir  soit  si 
»  différente  de  ce  qu'elle  était  autre- 
»  fois?  Henri-le-Grand  ,  qui  jugeait. 
»  bien  de  tout  quoiqu'il  n'eut  guère 
»  étudié  que  le  métier  de  la  guerre  , 
»  et  le  feu  roi ,  ce  me  semble ,  n'y  ont 
>»  pas  peu  contribué.  Ce  prince  ,  que 
j»  nous  avons  vu,  avait  l'esprit  déli- 
»  cat,  et  disait  d'excellentes  choses. 
>»  Peut-on  rien  dire  de  plus  agréable 
»  que  ce  mot  :  Mettez  votre  chapeau, 
»  Brion  ,  mon  frère  le  veut  bien  ;  et 
»  tant  d'autres  que  je  pourrais  rap- 
»  porter  ?  Comme  il  aimait  la  bonne 
»  raillerie  ,  il  rebutait  fort  celle  qui 
»  prenait  le  contre-pied , et  le  CD.  R. 
>»  pensa  être  disgracié  pour  en  avoir 
»  écrit  une  au  M.  D.  E.,  encore  qu'elle 
»  n'eût  rien  de  coupable  que  d'être 
m  fort  mauvaise  (100).  >*  Une  infinité 
de  lecteurs  entendront  mieux  ce  qui 
concerne  le  mettez  votre  chapeau  , 
Brion,  etc.,  si  je  leur  raconte  la  cho- 
se un  peu  amplement. ,  et  telle  que 
M.  Boursault  l  a  décrite.  Feu  31.  le 
duc  d'Orléans ,  (xaston  de  France  , 
était  si  jaloux  des  droits  attacliés  a  sa 
qualité  ,  que  sur  cet  article  il  ne  fai- 
sait grâce  à  personne.  Pour  avoir  le 
plaisir  de  voir  les  princes  du  sang 
chapeau  bas  en  sa  présence ,  quand 
il  trouvait  une  occasion  de  leur  parler, 
il.  les  tenait  le  plus  long-temps  qu'il 
pouvait,  et  jamais  ne  se  découvrait 
un  seul  moment ,  tant  il  avait  peur 
d'oublier  ce  qu'il  était.  Louis  XII I , 
allant  un  jour  de  Paris  à  Saint-Ger- 
main par  une  chaleur  excessive  ,  et 
Monsieur  accompagnant  sa  majesté  , 
les  seigneurs  qui  ttaient  nu-téte  aux 
portières  du  carrosse  avaient  toutes 
les  peines  du  monde  de  résister  à  la 

(ioo)  Chevalier  de  Méié,  Traité  de  l'Esprit, 
pag.  a3  ,  édition  de  Hollande. 
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violence  du  soleil.  roi ,  qui  s'aper- 
çut de  ce  qu'ils  souffraient ,  eut  la 
bonté  de  leur  dire  :  Couvrez -vous  , 
messieurs  ,  couvrez-vous  \  mon  frère 
le  veut  bien  (loi). 

(R)  Je  copierai  le  caractère  jqu 'on 
lui  donne  dans  l' Histoire  de  l'Edit  de 

JVantes.]  Il  était  :  «  jaloux  de  sa 

»  puissance  jusqu'à  l'excès,  quoiqu'il 
»  ne  sût  ni  lu  connaître,  ni  en  jouir, 
n  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vit-, 
»  il  ne  put  ni  l'exercer  par  lui-même, 
»  ni  la  souffrir  dans  les  mains  d'un 
»  autre.  Il  lui  était  également  impos- 
»  sible  de  n'élever  pas  ses  favoris  à 
»  «une  extrême  puissance,  et  de  les 
)»  supporter  dans  cette  grandeur  que 
»  lui-même  leur  avait  donnée.  A 
»  force  de  les  enrichir,  il  les  mettait 
)»  en  état  de  lui  déplaire.  L'excès  de 
»  sa  complaisance  pour  eux  était 
»  comme  le  premier  degré  de  sa 
u  haine  :  et  je  ne  sais  si  on  trouverait 
»  dans  son  histoire  l'exemple  d'un 
»  favori  dont  il  ait  plaint  la  mort 
»  ou  la  décadence.  Mais  ses  sentimens 
»  demeuraien  t  cachés  dans  son  cœur , 
i>  et  parce  qu'il  les  communiquait  à 
»  peu  de  personnes,  ceux  qui  veulent 
»  qu'il  y  ait  toujours  du  mystère 
m  dans  la  conduite  des  princes,  l'ac- 
»  disaient  d'une  noire  et  profonde 
»  dissimulation.  A  dire  le  vrai  au 
»  fond,  la  raison  de  son  silence  était 
»  qu'il  ne  se  fiait  ni  à  lui-même,  ni 
»  à  personne  ;  et  qu'il  avait  beaucoup 
»  de  timidité  et  de  faiblesse.  Presque 
>•  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  re- 
»  connaissent  qu'il  avait  du  courage  ; 
»  que  dans  le  danger  il  ne  perdait 
»  pas  le  jugement;  qu'il  aimait  et 
«  entendait  la  guerre  ;  qu'il  possé- 
»  dait  plusieurs  belles  connaissan- 
n  ces  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  la  force 
»  de  régner  (ioa).  »  Ce  portrait 
semble  assez  bien  tiré  d'après  na- 
ture *. 

lS)  lin  savant  critique  poussait.  Go- 
deau  d'une  grande  force.]  La  déclara- 
tion du  roi  touchant  cet.  acte  de  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  est  da- 
tée du  10  de  février  i638.  Vous  la 

(loi)  Roursauh,  Lettre»  nouvelle» ,  pag.  38 • , 

édition  de  Hollande 

(mi)  Histoire  de  VÊiii  de  Nantes  ,  tom.  II , 
liv.  f,  pag.  120. 

*  Juljr  donne  comme  pins  ressemblant  le  por- 
trait de  Louis  Xlll ,  qu'on  trouve  ,  pajcs  3oq  cl 
lui*,  du  tome  II  de»  MSmairet  d«  (TÀvrigBT, 
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trouverez  tolite  entière  dans  le  Mer-  »  la  même  solennité'  en  leurs  églises 

cure  Français  (ro3);  je  me  contente  »  e'piscopales,  et  autres  e'glises  de 

d'en  détacher  cette  partie  :  «  A  ces  »  leurs  diocèses.  » 

»  causes  nous  avons  déclaré  et  décla-  M.  Godeau  fit  une  hymne  sur  ce 

»  rons,  que  prenant  la  très-sainte  sujet,  dans  laquelle  le  roi?  s'adres- 

»  et  très-glorieuse  Vierge  pour  pro-  sant  à  la' Sainte  Vierge,  lui  e'tale  le 

»  tectrice  spéciale  de  notre  rovau-  mérite  extraordinaire  du  cardinal  de 

»  me,  nous  lui  consacrons  particu-  Richelieu ,  et  le  reconnaît  non-seule- 

»  lièrement  notre  personne,  notre  ment  pour  son  collègue,  mais  aussi 

»  e'tat,  notre  couronne  et  nos  sujets ,  pour  un  collègue  qui  veillait  afin  de 

»  la  suppliant  de  nous  vouloir  inspi-  laisserdormir  son  associé.  Le  jésuite 

»  rer  une  sainte  conduite,  et  défen-  (io4)quicritiqua M.  Godeau, sortitdes 

»  dre  avec  tant  de  soin  ce  royaume  termes  de  la  modestie,  et  s'emporta  j 

»  contre  tout  l'effort  de  tous  ses  en-  mais  au  fond  il  avait  raison  de  cen- 

»  nemis,  que  soit  qu'il  souffre  le  fléau  surer  cette  conduite.  Je  rapporterai 

»  de  la  guerre ,  ou  jouisse  de  la  dou-  un  peu  aulong  sa  censure,  et  n'aurai 

»  ceur  de  la  paix,  que  nous  deman-  pas  peur  d'en  être  blâme,  comme  à. 

ji  dons  à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  il  l'égard  de  plusieurs  autres  citations 

>»  ne  sorte  point  des  voies  de  la  grâce  empruntées  de  certains  livres  qui  ne 

»  qui  conduisent  à  celles  de  la  gloire,  sont  rien  moins  que  rares  ;  car  le  li- 

»  Et  afin  que  la  postérité  ne  puisse  vre  de  ce  jésuite  n'est  guère  connu  , 

»  manquer  à  suivre  nos  volontés  en  et  ne  se  trouve  presque  plus.  Citons- 

»  ce  sujet,  pour  monument  et  mar-  en  donc  hardiment  un  bon  morceau  , 

»  que  immortelle  de  la  consécration  qui  nous  apprendra  que  Louis  XIII 

»  présente  que  nous  faisons ,  nous  fe-  n'aimait  point  qu'on  louât  à  ses  dé- 

»  rons  construire  de  nouveau  le  grand  pens  le  premier  ministre.  Il  sentait 

»  autel  de  l'église  cathédrale  de  Pa-  sa  dépendance ,  mais  il  était  fâché 

»»  ris  ,  avec  une  image  de  la  Vierge,  qu'où  s'en  aperçût  ;  et  il  est  même 

»  qui  tienne  entre  ses  bras  celle  de  certain  que  le  cardinal  ménageait 

»  son  précieux  fils  ,  descendu  de  la  adroitement,  dans  ses  paroles  et  dans 

»  croix  j  nous  serons  représentés  aux  sa  conduite  extérieure ,  la  délicatesse 

ji  pieds  et  du  fils  et  de  la  mère ,  com-  de  son  maître.  Ainsi,  M.  Godeau  se 

»  me  leur  offrant  notre  couronne  et  servait  de  flatteries  qui  n'étaient  ni 

>»  notre  sceptre.  Nous  admonestons  conformes  au  décorum ,  ni  à  lapru- 

«  le  sieur  archevêque  de  Paris  ,  et  dence  (io5).  Càm  Ludouicum  XI 11 

j>  néanmoins  lui  enjoignons  que  tous  ojferentem  se  ac  regnum  Marice  Vir- 

»  les  ans,  le  jour  et  fête  de  l'Assomp-  gini,  induceret,  huic  de  isto  sermo- 

»  tion ,  il  fasse  faire  commémoration  nem  affinxit ,  qui  totus  nbhorreat  a 

»  de  notre  présente  déclaration  à  la  régis  sensu  et  consuetudine ,  cardi- 

ac  voluntalc ,  rei  na- 
attinuit  a  rege ,  sanclis 
ad  Dei  matrem  pre- 

»  procession  en  ladite  église,  à  la-  cibus  ,  cujusquatn  mortalis  laudes 

»  quelle  assisteront  toutes  les  compa-  admisceri  ?  quid  necesse  fuit ,  minuté 

>i  gnies  souveraines ,  et  le  corps  de  alf/ue  enucleatè  exaggerari  ?  auid 

>»  ville,  avec  pareille  cérémonie  que  convenit  tant  muftis  in  tam  exiguo 

»  celle  qui  s'observe  aux  processions  carminé  ?   V erùm  remit to  pessimi 

»  générales  les  plus  solennelles.  Ce  poëtœ  eirata,  atque  condono.  Quis 

»  que  nous  voulons  aussi  être  fait  en  hoc  ,  Antoni ,  tibi  ignoscat ,  vel  ciuis 

»  toutes  les  églises  ,  tant  paroissiales  bonus  ,  vel  vir  non  excors ,  qubd  régi 

»  que  celles  des  monastères  de  ladite  socium  et  consortem  regni  invidiosis- 

»  ville  et  faubourgs,  et  en  toutes  les  simè  addidisli  ? 

>»  villes  bourgs  et  villages  dudit  dio-  Tudii  n  qu.un    ,agc  u. 

»  cese  de  Paris.  Exhortons  pareille-  Avec  .moy  tiendra  le  timon. 
»  ment  tous  les  archevêques  et  évê- 

»  de  notre  royaume,  et  néanmoins  (104)  Frânçoi<  VnuMu ,  de'guUd  tout  le 

»  leur  enjoignons  de  faire  célébrer  no'"      Candidni  Héjiychiu». 

J    °  <\a$)  Anton.  Goilellu»,  F.pucopn*  C 

'103)  Tome  XXII,  pag.  a«4  et  suiv.  Voyez  utriim  P'.ëU,  pag.  82  et  teq 

THiitoirede  l'tdilde  Nantc*  ,  tvm.  II,  p.  5~t9.  (* )  Pug.  îiG. 
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Quid  ois  f  perduellis  ?  Tenir  le  timon 
avec  le  roi ,  tenere  clavum  et  princi- 
patum  cum  rege  pariter  ?  neque  est 
enim  istuc  proregem  agere  ,  sed  una 
cum  rege  regem  esse.  Quod  si  de  fi- 
lio  régis  unico,  herede  proximo  et 
vero  y  pâtre  vivo  ,  dicas  ,  crimen  im- 
minutœ  majestatis  incurras  :  cùm  de 
aliéna ,  de  cive,  de  administra  ,  deeo, 
qui  hoc  sine  scelere  cogitare  non  au- 
sit ,  dixeris  :  omni  culpd ,  reprehen- 
sione ,  poenâ  liber  sis  r  JVescis  quant 
retinens  Ludovicus  aucloritatis  ?  quant 
niliil  hujus  perferens ,  undè  peti  vel 
tantulùm  majestas  videretur  ?  quant 
gnarus  istorum  cardinalis  ,  neque 
quidquam  tant  verens ,  quant  ne  quis 
istiusmodi  parùm  consiaeratus  sermo 
•et  improbus  ac  seditiosus  ad  aures  ré- 
gis accederety  aut  in  vulgus  serperet? 
ut  mirum  sit ,  ni  apud  utrumque  ,  si 
modo  légère  scriptiunculam  islam 
tuam  curavit,  graviter  offenderis. 
Prœsertim  cùm  nihil  excusare  posses, 
neque  hoc  tibi  imprudenti  excidisse  , 
neque  ullis  versus  angustiis ,  ac  ne- 
cessitate  coactum  fecisse  ;  cui  tant  fa- 
cile fuerit  t'am  apertum  nef  as  adver- 
tere ,  et  invidiam  verbis  atque  aspe- 
ritatem  vel  tôlière  omninb  ,  vel  sic 
mitigare  :  Tandis  qu'un  si  sage  mi- 
nistre dessous  moi  tiendra  le  timon... 
Quod  sequitur,  satis  ridicu/um ,  eun- 
dern  carainalem  unum  opponi  inferis 
ac  dœmonibus  cunclis  (*■)  :  Les  enfers 
•n'ont  point  de  de'mon ,  dont  je  crai- 
gne rien  de  sinistre.  Et  hoc  arrogans 
ac  propè  impium  (**)  :  C'est  par  lui 
que  tout  m'est  possible.  Nempè  si 
cardinalis  affuisset ,  non  esset  rex 
mortuus.  yitandum  sanè  fuit  ,  ut  ne 
id  usurpares  ,  in  quo  aperla  assenta- 
tio  minimum  est,  quod  reprehendatur, 
illunt  ipsum  regem  futurum  fuisse  , 
nisi  régi  adjutoret  cornes  adjunclus 
esset  (*3).  Et  vous  en  eussiez  fait  un 
roi ,  etc.  JYon  possum  vero  tibi ,  Go- 
delle ,  non  suveensere  quod  in  thm 
ejfusis  administri  regii  laudibus ,  re- 
gem depnmis  ,  et  nobis  exhibes  som- 
niculosum ,  ac  nihil  agentem ,  qui  hoc 
etiam  confitcatur  de  se  : 

Je        goûle  en  repos  le  sommeil ,  etc. 
Quemporrb  regem  ?  vigilantissimum, 

C«)  Pag.  ,36. 
Ca)  Pag.  i37. 
(*3)  Ibidem. 
(•*)  Ibidem. 
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laboriosissimum  ,  patientid  injuria  - 
rum  cœli  ac  terrœ  insignem ,  qui  mu/- 
liplici  et  diversd  in  ullimas  regni  oras 
expeditione ,  valetudinem  et  corpus 
amisit ,  neque  vitam  longiùs ,  quant 
in  quarlum  et  quadragesimum  annunt 
produxit  (106). 

(T)  L'autorité  royale  se  fit  sentir... 
plus  fortement  au  elle  n'avait  jamais 
fait  en  France.]  Chose  remarquable  ! 
sous  un  prince  qui  ne  jouissait  pas 
lui-même  de  l'autorité,  ni  d'une 
pleine  liberté ,  la  puissance  royale 
s'est  plus  fortement  établie  qu  elle 
n'avait  fait  sous  les  monarques  les 
moins  dependaus  de  leurs  ministres , 
et  les  plus  habiles  dans  l'art  de  ré- 
gner. C'est  proprement  sous  Louis  XIII 

3ue  les  rois  de  France  ont  été  mis  hors 
e  page  ,  et  non  pas  sous  le  rèçne  de 
Louis  XI.  C'est  au  cardinal  de  Riche- 
lieu qu'on  doit  imputer  cela  j  c'est 
lui  qui  commença  l'œuvre  de  la  puis- 
sance arbitraire  \  et  qui  l'amena  bien 
près  de  la  perfection  $  mais  non  pas 
aussi  près  que  l'on  s'en  plaignait  al  ors  : 
la  suite  a  montré  qu'il  manquait  beau- 
coup de  choses  à  cet  ouvrage  ;  on  les 
y  a  jointes  depuis,  ou  on  les  y  joint 
encore.  Les  peuples  et  les  magistrats 
sentirent  cette  nouveauté,  et  en  mur- 
murèrent (107).  Ce  fut  le  sujet  de 
mille  conversations.  Costar  raisonna 
une  fois  contre  un  politique  qui  lui 
soutenait,  «  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 
»  ces  plus  dangereux  que  ceux  qu'un 
»  poète  latin  (108)  appelle  nimiùm 
»  reges  :  des  souverains  qui  sont  trop 
»  souverains ,  et  des  rvis  qui  sont  trop 
»  rois.  »  Ceux  qui  voudront  voir  les 
raisons  de  M.  Costar  n'ont  qu'à  lire 
la  dernière  lettre  de  ses  Entretiens . 
Sous  les  règnes  faibles  f  dit-il  (109)  , 
les  guerres  étrangères  et  domestiques 
sont  inévitables.  Si  un  ?x>i  n'est  bien 
absolu  chez  soi ,  il  est  impossible  qu'il 
soit  redouté  chez  ses  voisins ,  et  le  mé- 
pris que  les  ennemis  feront  de  ses  for- 
ces ,  excitera  nécessairement  leur  am- 
bition et  leur  avarice...  Pourvu  qu'on 
laisse  faire  M.  le  cardinal ,  pourvu 
que  Dieu  ne  se  contente  pas  de  l'avoir 
montré  aux  hommes  ,  et  qu'il  nous 

(iofi)  Le  père  Vavassrar  se  trompe.  Louis 
XIII  ne  vécut  que  quarante-un  ans  et  pris  de 
deux  mois. 

(107)  Voyez  les  Mémoire»  de  Marotte»,  p. 

(108)  Maoiliua. 

(10g)  Coatar,  Entretient  arec  Voiture,  pag. 
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laisse  jouir  longues  années  du  beau 
présent  qu'il  nous  a  fait  en  le  don- 
nant a  la  terre  ;  tous  ces  petits  tierce- 
lets de  l'ois ,  qui  partageaient  en  quel- 
que sorte  le  royaume^  10),  verront  leur 
tyrannie  détruite  ;  et  s'ils  sont  encore 
considérables  ,  ce  ne  sera  plus  par  la 
puissance  de  mal  faire  ,  mais  seule- 
ment par  le  mérite  de  leur  personne  , 
et  l'utilité  de  leurs  services....  Il  y  «* 
long-temps  qu'on  a  comparé  le  peu- 
ple h  la  mer  (in),  q™  est  naturelle- 
ment tranquille  ,  et  qui  jouit  d  une 
bonace  continuelle  ,  si  elle  n'est  trou- 
blée par  la  violence  des  vents.  Mais 
notre  sage  pilote  a  trouvé  l'invention 
de  les  lier,  de  les  enfermer,  et  tle  s  en 
rendre  le  maître  :  de  façon  qu'en  l  e- 
tat  où  il  nous  a  mis ,  s'il  se  pouvait 
élever  encore  quelque  trouble  ouquel- 

re  sédition  manquant  tle  chefs  pour 
conduire  et  la  soutenir ,  les  remèdes 
en  seraient  aussi  aisés  que  les  causes 
en  seraient  légères  ;  car  cette  multi- 
tude dont  nous  parlons  est  un  mons- 
tre qui  a  son  cœur  dans  la  tête,  aussi- 
bien  que  son  esprit  :  et  Tacite  a  du  de 
la  populace,  que  n'ayant  point  de 
conducteur ,  e//e  est  toute  tremblante, 
toute  effrayée  et  toute  étourdie  :  \  ul- 
gus  sinè  fectore  ,  pavidum  ,  soçors. 
Voilà  comment  il  faisait  1  apologie 
des  arrêts  de  bannissement  et  de 
mort,  à  quoi  il  avait  fallu  recourir 
pour  dissiper  les  factions.  Dans  les 
maladies  intestines  ,  ajouU-t-il  (lia), 
dont  la  France  était  travaillée  ,  il  a 
fallu  pour  la  sauver  lui  reitérer  les 
saignées. 

(V)  Je  ne  crois  pas  que  le  parle- 
ment de  Paris  ait  jamais  souffert  une 
mortification  aussi  honteuse  qu  en 
1 63 î-l  Le  roi  ayant  été  averti  des  pre- 

Îjaratifs  de  guerre  qui  se  faisaient  en 
aveur  du  duc  d'Orléans  presque  par 
tout  le  royaume  (u3)  ,  et  que  la 
Bourgogne  devait  être  le  principal 
siège  de  la  rébellion,  y  accourut 
promptemeut.  Cette  diligence  obligea 
le  duc  à  se  retirer  (l  i4)  sur  les  terres 
des  Espagnols  avec  ses  fauteurs.  Ceux- 


(,to)  Conf/rez  M  aue  dessus ,  remarque  (h) 
de  l'article  Cbms  (Loui») ,  tom  Vll,pag  4i5. 

(Ht)  Voyez,  lom.  VI.  pag.  98  ,  ?«  citation 
(^5)  de  l'article  Édoi  ako  IV. 

(11a)  CoKtar,  Entretien»,  565« 

(n3)  Voyez  le  MinUtère  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  lom.  T.  pag.  ?"7 

(1 14)  A  lirsaif  -'H. 
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ci  furent  déclarés  criminels  de  lèse- 
majesté.  La  déclaration  ayant  été  vé- 
rifiée au  parlement  de  Bourgogne 
(u5)  fut  envoyée  au  parlement  de 
Paris  ,  où  les  opinions  se  divisèrent 
tellement  qui' y  eut  un  arrêt  dépar- 
tage au  lieu  d'un  arrêt  de  vérification 
(116).  o  D'où  vint  que  le  roi,  étant 
»  de  retour  à  Paris ,  fut  oblige  ,  pour 
j)  ne  laisser  un  tel  désordre  sans  cor- 
»  rection,  de  mander  le  parlement 
»  au  Louvre  ,  avec  ordre  d'y  venir  à 
»  pied  comme  coupable  ,  et  en  état 
»  de  recevoir  la  réprimande  qu'il 
»  méritait ,  pour  faire  entendre  qu  il 
»  ne  lui  appartient  pas  de  délibérer 
»  sur  les  afiaires  d'état  ;  qu'il  ne  lui 
»  envoyait  les  déclarations  qu  il  fai- 
>•  sait  sur  cette  matière,  que  pour  les 
»  publier,  enregistrer,  et  faire  ob- 
»  server  par  ses  peuples  ;  et  qu  il  de- 
»  vait  apporter  d'autant  moins  de 
>,  difficulté  à  publier  celle  dont  il  est 
j>  question  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
»  férenre  entre  une  commission  qui 
»  est  délivrée  pour  faire  le  procès  à 
»  quelqu'un  et  le  juger,  et  une  dé- 
»  claration  qui  est  publiée^  par  sa 
»  majesté  pour  faire  connaître  à  ses 
»  sujets  ceux  dont  il  se  plaint,  les 
»  raisons  qu'il  en  a  et  pour  lesquelles 
»  ils  sont  coupables  du  crime  de  lèsc- 
»  majesté  :  vu  que,  dans  une  décla- 
«  ration,  sa  majesté  leur  laisse  un 
»  certain  temps  pendant  lequel  ils 
»  peuvent  obtenir  grâce  de  sa  clé- 
>»  mence  ,  s'ils  y  ont  recours  ,  et  que 
»  même  après  cela  on  ne  laisse  pas 
»  d'observer  toutes  les  formalités  né- 
»  cessairesaux  procès  criminels  avant 
»  que  les  condamner.  Cela  fut  fait 
»  dans  le  Louvre  ,  le  roi  séant  en  son 
»  conseil  ,  et  le  parlement,  en  corps, 
»  élant  à  genoux  en  sa  présence ,  et 
»  même  après  que  le  garde  des  sceaux 
»  lui  eut  tait  entendre  ,  de  la  part  do 
»  sa  majesté,  qu'il  n'avait  pas  l'auto- 
»  rilé  dé  juger  des  déclarations  d  état 
>>  qu'il  lui  envoyait  ,  elle  déclara  de 
»  sa  main  l'arrêt  de  partage,  qui 
»  avait  été  écrit  dans  les  registres  du 
»  grefle ,  et  commanda  d'y  mettre  en 
)■  sa  place  celui  de  son  conseil ,  par 
»  lequel  il  le  cassait  ;  avec  défruses 
»  de  mettre  en  délibération  à  Tave- 
»  uir  semblables  déclarations  :  et  en- 


fui»! Mini«tère  de  Rient-lien  ,  lom.  J'P-?}*- 
(iifïï  Anbcri  .  11  .Moire  du  cardinal  de  Rirh^ 

lieu  ,  f«r.  t!  ,  chnp.  XVII,  pttg.  m.  3o3 ,  do*. 
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»  fin  ,  pour  expier  la  faute  de  ce 
»  corps  sur  quelques  particuliers  , 
»  par  ordre  de  sa  majesté ,  les  pre'si- 
»  dens  Gayan  et  Barillon  ,  et  le 
m  sieur  Lesne',  conseiller  ,  reçurent 
»  commandement  de  s'éloigner  pour 
»  quelque  temps  de  Paris,  et  furent 
»  suspendus  de  l'exercice  de  leurs 
»  charges  ,  pour  avoir  parlé  avec 
»  trop  peu  de  respect  de  ses  actions 
m  et  ne  la  conduite  de  l'état  (117)-  » 
Il  y  a  dans  les  pays  étrangers  une 
infinité  de  gens  qui  s'imaginent  que 
c'est  par  un  changement  tout-à-fait 
moderne  que  les  parlemens  de  France 
ont  été  exclus  au  partage  de  la  sou- 
veraineté. Il  y  a  même  plusieurs 
Français  qui  sont  dans  une  pareille 
erreur.  11  ne  sera  donc  pas  inutile  de 
marquer  ici  par  des  faits  certains  et 
incontestables,  qu'il  y  a  long-temps 
qu'on  a  déclaré  au  parlement  de  Pa- 
ris les  bornes  de  sa  fonction  ,  et  cela 
sur  le  pied  d'un  ancien  usage.  Cette 
compagnie  étant  au  Louvre,  1  an  i63i, 
dans  la  posture  qu'on  vient  de  mar- 
quer (118),  le  garde  des  sceaux  ,  de 
Chdteauneuf,  blâma  fortement  le  pro- 
cédé de  messieurs  du  parlement  de 
Paris ,  et  leur  justifia ,  par  quantité  de 
raisons,  et  par  divers  exemples,  que 
le  parlement  ne  peut  et  ne  doit  point 
connaître  que  des  affaires  des  particu- 
liers ,  et  des  différens  qui  sont  dépar- 
tie a  partie ,  et  non  pas  des  affaires 
d'état ,  dont  le  souverain  se  réserve  a 
lui  seul  la  connaissance.  Que  lors 
même  qu'il  s'agit  de  faire  le  procès 
aux  princes  ,  aux  ducs  et  aux  offi- 
ciers de  la  couronne ,  pour  des  mal- 
versations en  la  direction  des  finances 
et  du  maniement  de  Vétat ,  il  est  né- 
cessaire, afin  que  les  parlemens  en 
puissent  connaître  ,  que  le  roi  leur 
adresse  une  commission  expresse  qui 
étende ,  en  ce  cas  ,  leur  juridiction  or- 
dinaire; ou  que  sa  majesté  y  assiste 
en  personne  ,  et  qu'elle  autorise  ,  par 
sa  présence,  l'instruction  de  ces  pro- 
cédures extraordinaires.  Que  d'ail- 
leurs y  ayant  grande  différence  entre 
une  commission  pour  faire  le  procès  , 
et  une  déclaration  qui  note  seulement 
ceux  dont  le  roi  se  plaint ,  l'on  n'a 
jamais  douté  que  les  parlemens  ne 

(117)  Ministère  du  cardinal  de  Richelieu,  loin, 
r,  pag.  ai8,aig. 

(1 18)  Auberi ,  Histoire  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  (w.  IV,  chap.  AT//,  pas.  3o4. 
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doivent  prendre  connaissance  de  cause 
avant  que  de  juger  sur  une  commis- 
sion; et  qu'au  contraire  ils  ne  soient 
tenus  de  vérifier,  sans  aucun  délai 
ni  délibération  ,  une  déclaration  qui 
laisse  toujours  aux  criminels  un  cer- 
tain temps  ,  <ltt  ns  lequel  ils  peuvent  se 
remettre  au  devoir,  et  empêcher  par 
ce  moyen  que  l'on  ne  passe  outre  h 
l'instruction  de  leur  procès.  La  re- 
montrance du  garde  des  sceaux  étant 
achevée ,  le  roi  se  fil  apporter  le  re- 
gistre de  la  cour,  et  marquer  la  feuille 
où  était  l'arrêt  de  partage ,  que  lui- 
même  déchira,  et  y  fit  insérer  au  lieu, 
l'arrêt  du  conseil  de  ce  même  jour,  1  a 
de  mai,  par  lequel  très- expresses 
inhibitions  et  défenses  étaient  faites 
à  ladite  cour  de  parlement,  de  mettre 
à  l'avenir  en  délibération  telles  et 
semblables  déclarations,  concernant 
les  affaires  d'état ,  administration  et 
gouvernement  d'icelui ,  à  peine  d'in- 
terdiction de  leurs  charges ,  et  de 
plus  grande  ,  s'il  cchéait:  et  pour  la 
faute  commise  en  ce  regard  par  la- 
dite cour,  était  ordonné  que  Iesdites 
lettres  de  déclaration  seraient  retirées 
d'icclle  ,  avec  défenses  très-expresses 
de  prendre  aucune  juridiction  ni  con- 
naissance du  contenu  eu  icelles.  Jl 
n'y  eut  jamais  personne  qui  fût  mieux 
instruit  des  lois  du  royaume  que  le 
chancelier  de  l'Hospital.  Voyez  néan- 
moins de  quelle  manière  il  fit  parler 
Charles  IX  (119I.  Bodin  vous  appren- 
dra que  ce  prince  fit  un  arrêt,  le  a4 
de  septembre  1 563 ,  pour  défendre  au 
parlement  de  Paris  de  mettre  en  dis- 
pute si  l'on  vérifierait  ou  non  les 
édits  que  sa  majesté  leur  enverrait 
(tao).  François  Ier.  avait  fait  une 
•semblable   ordonnance ,  l'an  i5a8 

(«0 

(X)  Il  s'imagina  que  ses  troupes 

(ngl  T'ont.  VIII,  png.  -»Ct  ,  remarque  (K) 
de  l'article  Hospital  (Michel  de  1';. 

(iao)  Bodin.  ,  de  Kcpublicâ ,  lib.  III,  chap. 
I,  pag.  389 ,  edit.  laimm ,  1600. 

(m)  Idem,  ibidem. 

*  A  celte  remarque  roici  ce  que  Ledurhat 
ajoute  :  «  le  parlement  avait  reconnu  qu'elle* 

-  (le*  affaire»  d'état)  n'étaient  pas  de  «a  rompe- 
»  tence,  dè*  l'année  i483  ,  par  la  bouche  de  aon 

•  premier  président  la  Vaquerie  ,  lequel ,  prié 

*  parle  duc  d'Orléans  de  le  reconnaître  pour  ré- 
«  gent ,  lui  reprétenla  que  le  parlement  nepre- 

-  nait  connaissance  que  des  procès  entre  parti- 
«  euJirri  .Vous  trouverez  cela  dans  la  République 
■  de  Bodin,  qui  l'a  pris,  je  penne  ,  dans  VHùtoir* 
.  du  règne  de  Charles  VIII.  - 
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étant  commandées  par  les  créatures  que  ce  fut  ce  cjui  empêcha  le  roi  dé 

du  cardinal,  il  n'en  disposerait  pas.]  satisfaire  l'envie  de  le  ruiner.  Voyez 

Les  mémoires  de  M.  d'Artagnan  nous  un  peu  en  quel  état  furent  les  choses 

apprennent  que  Cinqmars,  favori  du  après  la  mort  de  son    éminence  ; 

roi,  conçut  beaucoup  d'aversion  pour  voyez-le,  dis-je,  dans  ces  paroles  de 

le  cardinal  de  Richelieu ,  depuis  qu'il  M.  de  la  Rochefoucauld  (ia3).  Tarri- 

eut  remarque  que  cette  éminence  vai  a  la  cour,  que  je  trouvai  aussi 

empêchait  qu'il  n'épousât  une  prin-  soumise  à  ses  volontés  (îx})  après  sa 

cesse.  Il  tâcha  de  porter  le  roi  à  con-  mort ,  qu  elle  l'avait  été  durant  sa 

gédier  ce  ministre  ;  et  il  croyait  avoir  vie.  Ses  parens  et  ses  créatures  y 

remarqué  que  si  sa  majesté  ne  le  cfias-  avaient  les  mêmes  avantages  qu  il 

sait  pas  a  auprès  d'elle ,  c'était  bien  leur  avait  procurés  ;  et  par  un  effet 

moins  manque  de  bonne  volonté  que  de  sa  fortune ,  dont  on  trouvera  peu 

parce  qu'elle  l'appréhendait.  Elle  lui  d'exemples ,  le  roi ,  qui  le  haïssait  et 

avait  répondu  effectivement,  quand  il  qui  souhaitait  sa  perte  ,  fut  contraint 

lui  en  avait  parlé ,  que  ce  qu'il  lui  non-seulement  de  dissimuler  ses  sen- 

proposait  la  était  bien  difficile;  qu'il  timens  ,  mais  même  d' autoriser  la 

ne  faisait  pas  réflexion  que  ce  minis-  disposition  que  le  cardinal  de  Riche-' 

tre  était  maître  de  toutes  les  places  de  lieu  faisait  par  son  testament  ,  des 

son  inyaume  et  de  toutes  les  armées  principales  charges  et  des  plus  im- 

tant  de  mer  que  déterre  ;  que  c  étaient  portantes  places  de  son  royaume.  IL 

ses  parens  et  ses  amis  qui  les  comman-  choisit  encore  le  cardinal  Mazarin 

datent,  et  qu'U  pouvait  les  faire  ré-  pour  lui  succéder  au  gouvernement 

volter  contre  elle  toutes  les  fois  et  des  affaires,  et  ainsi  jut  assuré  de 

Î liantes  que  bon  lui  semblerait  régner  bien  plus  absolument  après  sa 

oignons  à  cela  une  réflexion.  Les  fa-  mort,  que  le  roi  son  maître  n'avait 

voris  des  princes ,  ou  ceux  qui  ont  le  pu  faire  depuis  trente-trois  ans  qu'il 

plus  de  part  au  gouvernement,  s'ap-  était  parvenu  a  la  couronne.  Mais 

pliquent  pour  l'ordinaire  avec  une  pour  ne  rien  oublier ,  il  faut  que 

vigilance  incroyable  à  se  faire  don-  j'observe  qu'il  était  du  service  du 

ner,  ou  à  procurer  à  leurs  parens  les  roi,  qu'en  ce  temps-là  les  armées  et 

emplois  les  plus  lucratifs  et  les  plus  les  places   fortes  ne  fussent  point 

glorieux.  On  dirait  qu'ils  se  regar-  sous  la  direction  des  ennemis  du 
ent  comme  les  héritiers  du  genre  cardinal.  L'habileté  de  ce  ministre 
humain  ;  il  n'y  a  point  de  charge  va-  n'eût  point  suffi  à  le  maintenir  sans 
cante  qu'ils  ne  demandent  ou  pour  les  bons  succès  qui  accompagnaient 
eux ,  ou  pour  quelqu'une  de  leurs  les  armes  du  roi.  11  eût  fallu  néces- 
créatures.  Il  y  a  des  gens  qui  n'attri-  sairement  qu'il  succombât ,  si  les 
huent  cela  qu'à  une  avarice  insatia-  guerres  de  Louis  XIII  eussent  été 
blc ,  et  qu'à  une  ambition  démesu-  malheureuses.  11  était  donc  de  l'inté- 
rée  :  mais  il  est  sûr  que  si  au  com-  rêt  de  ses  ennemis  que  les  Espagnols 
mencement  ce  sont  les  causes  uniques  triomphassent,  et  missent  le  royaume 
de  ce  procédé,  la  prudence  dans  la  dans  une  continuelle  frayeur.  Que 
suite  en  est  le  plus  grand  motif  $  car  n'aurait-on  pas  eu  à  craindre,  si  les 
les  envieux  et  les  ennemis  d'un  pre-  généraux  français  eussent  souhaité  la 
micr  ministre,  s'augmentent  à  me-  ruine  du  cardinal,  et  si  leur  destin 
sure  que  son  autorité  se  fortifie  ;  il  a  particulier  n'eût  pas  dépendu  de 
donc  de  jour  en  jour  un  nouveau  be-  celui  de  ce  ministre?  Ceux  qui  sou- 
soin  de  se  faire  des  appuis  et  des  haitaient  sa  perte  eurent  un  très- 
remparts  ;  et  c'est  pourquoi  il  ne  grand  plaisir  des  prospérités  des  Es- 
ta 
\ta 

'il 

fortune.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  fut  question  d'arrêter  cette  tempête, 
maintint  par-là ,  et  aflermit  de  telle  C'est  qu'il  n'aurait  pas  été  marri 
sorte  sa  puissance  ,  qu'elle  dura  plus  qu'elle  s'augmentât  jusques  au  point 
que  sa  vie.  Vous  avez  vu  dans  le  pas-  ,  .. 

_..„„  „i  .  _'__:_„_  J„  \f   /l'i..^™»»         l"3)  Mémoire*  de  M.  ne  la  Rochefoucauld, 

sage  des  mémoires  de  M.  d  Ai  tagnan,   ^  £  Voje%  u  ,.emarque  (ZJ. 

(naj  Mémoires  d'Artagnan ,  pag.  180.  (  t      Cest-ndire,  du  cardinal  de  RicheLeu. 
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de  forcer  le  roi  à  sacrifier  le  cardi- 
nal à  l'indignation  publique.  Nous 
n'eussions  jamais  cru,  ce  sont  les  ter- 
mes d'une  déclaration  du  roi  (ia5) , 

Su  après  avoir  pardonné  au  comte  de 
'oissons  t  notre  cousin  ,  la  mauvaise 
frasque  qu'il  fit  contre  notre  service, 
en  i636,  lorsque  nous  confiions  nos 
armes  entre  ses  mains  ,  il  se  fût  em- 
barqué de  nouveau,  etc.  Voyez  ce  qui 
a  été  dit  ci-dessus  (126)  touchant  la 
levée  du  siège  de  Fontarabie. 

On  a  vu  au  commencement  de 
cette  remarque  que  le  cardinal  de 
Richelieu  irrita  Cinqmars  en  rem- 
édiant d'épouser  une  princesse, 
'engageons  point  le  lecteur  à  la  fa- 
tigue de  consulter  un  autre  ouvrage: 
disons  ici  que  cette  princesse  était  la 
même  Marie  de  Gonzague  qui  épousa 
le  roi  de  Pologne  quelque  temps 
après.  Elle  avait  été  aimée  du  duc 
d  Orléans  ,  frère  unique  de  sa  ma- 
jesté; mais  la  reine-mère,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  l'épousât ,  la  fit  met- 
tre dans  le  bois  de  Vincennes  (127). 
Cette  détention  finit  peu  après  par 
ordre  du  roi,  qui  promit,  en  16a 1  , 
à  son  frère  ,  qu'on  lui  permettrait 
de  l'épouser  (128).  Le  duc  d'Orléans 
ne  profita  point  de  ces  offres  j  il  mé- 
ditait une  rébellion  o^ui  fut  reprimée 
dès  sa  naissance ,  et  il  se  sauva  dans 
les  pays  étrangers  et  s'engagea  avec 
une  sœur  du  duc  de  Lorraine.  L'une 
des  six  choses  qui  donnèrent  à  Cinq- 
mars  une  furieuse  aversion  pour  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  fut  qu'en  lui 
parlant  de  la  princesse  Marie  de 
Gonzague  ,  il  ajouta  que  sa  mère  le 
voulait  marier  avec  elfe.  Votre  mère, 
répondit  son  éminenec,  est  une  folle  ; 
et  si  la  princesse  Marie  a  cette  pen- 
sée y  elle  est  plus  folle  que  votre  mè- 
re, styant  été  proposée  pour  femme 
de  Monsieur,  auriez -vous  bien  la 
vanité  et  là  présomption  de  la  pré- 
tendre ?  c'est  chose  ridicule  (12c)).  No- 
tez que  l'auteur  des  Galanteries  des 
rois  de  France  a  débité  une  chose 

(i>5)  Dal/e  du  8  de  juin  1641.  Voyez  U*  Mé- 
moire» de  Mooiré*or  ,  pag.  m.  367  ,  368. 

(116)  Dam  la  remarque  (D)  de  l'article  Fon- 
TAftàaix  ,  loin.  FI,  pag.  5oi. 

(117)  Auberï,  Hiiloiredu  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  liv.  IV,  chap.  VI,  pag.  rn.  36g  et  370  du 
I'r.  tome. 

(n8)  Là  mfme  ,  ehap.  XVI,  pag.  ag8. 
(179)  Voyez  le  Journal  Hu  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pag.  ao8,  e'dit.  de  1648,  in-i». 
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diaboliquement  satirique  touchant 
ces  amours  de  Cinqmars. 

(Y)  On  le  sollicita  souvent  de  don- 
ner orth'e,  ou  de  permettre  qu'on 
tuât  ce  cardinal.]  J  ai  rapporté  dans 
la  remarque  précédente  fa  réponse 

3uc  fit  Louis  XIII  ù  la  proposition  de 
isgracier  le  cardinal.  Cette  réponse 
fit  conclure  à  son  jeune  favori  (i3r>) , 
que  quand  il  aurait  tué  le  cardinal, 
le  roi  serait  bien  aise  tout  le  premier 
d'en  être  défait ,  bien  loin  de  songer 
à  te  venger  :  ainsi  se  confirmant  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  le  dessein 
de  faire  périr  ce  premier  ministre, 
il  tâcha  d'engager  Tréville  à  l'exé- 
cution. (i3t)  «  Mais  Tréville  q^ui 
»  était  sage  et  prudent  lui  répondit, 
m  quand  il  lui  en  parla,  qu'il  ne  s'é- 
»  tait  jamais  mêlé  d'assassiner  per- 
»  sonne ,  et  que  c'était  tout  ce  qu'il 
>>  pourrait  faire  si  sa  majesté  lui  té- 
»  moignait  elle-même  qu'il  y  allât  du 
m  bien  de  son  état.  Cinqmars  lui  ré- 
»  nliqua  que  s'il  ne  tenait  qu'à  le 
u  lui  faire  dire  ,  la  chose  serait  bien* 
»  tôt  faite  ,  qu'il  s'en  faisait  fort 
m  avant  qu'il  fût  deux  fois  vingt- 
»  quatre  heures ,  et  qu'il  ne  lui  de- 
»  mandait  sa  parole  qu'à  cette  con- 
»  dition.  Tréville  la  lui  donna  sans 
»  faire  trop  de  réflexion  à  ce  qu'il 
m  faisait.  Cependant ,  soit  qu'il  ne  le 
»  fît  que  parce  qu'il  ne  crût  pas  que 
»  le  roi  consentît  jamais  à  pareille 
»  chose ,  lui  qui  ne  faisait  que  dire 
a  tous  les  jours  qu'il  était  au  déses- 
»  poir  d'avoir  fait  tuer  comme  il  l'a- 
it vait  fait  le  maréchal  d'Ancre  ,  ou 
»  qu'il  se  laissât  un  peu  trop  aller  à 
»  son  ressentiment.  Cinqmars  n'eut 
»  pas  plutôt  sa  parole  qu'il  pressen- 
»  tit  sa  majesté  là-dessus.  Le  roi,  qui 
»  était  naturel,  lui  avoua  qu'il  ne  sc- 
»  rait  pas  trop  fâché  d'être  défait  de 
»  son  éminence,  sans  pensera  quel 
m  dessein  il  lui  faisait  cette  propo- 
»  sition.  11  crut  que  ce  qu'il  lui  en 
»  disait  n'était  qu'une  chose  en  l'air, 
»  et  comme  quand  l'on  demande  à 
»  quelqu'un  si  l'on  serait  joyeux  ou 
m  fâché  que  telle  ou  telle  chose  arri- 
»  vât.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cinqmars, 
»  tirant  avantage  de  cette  réponse , 

>»  fut  retrouver  Tréville  et  lui  dit 

»  de  tâter  le  roi  Tréville   mit 

(130)  Mémoires  d'Arlagnun,  pag.  181. 

(131)  Là  mfme. 

3o 
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»  dès  le  même  jour  sa  majesté  sur  ce  gnurd  pour  tuer  lui  même  le  cardi- 

»  chapitre.  Elle  ne  lui  répondit  rien  nal  ;  qu'/Y  le  pendit  au  pommeau  de 

»  qui  ne  fût  conforme  à  ce  que  Cinq-  son  épée  comme  c'était  la  coutume  de 

»  mars  avait  tâché  de  lui  persua-  ce  temps-la j  que  le  cardinal  averti 

»  der  (i3a)        Cinqmars  qui  savait  de  ce  dessein  se  tint  sur  ses  gardes  ; 

»  déjà  tromper  adroitement  et  faire  que  te  hasard  voulut  néanmoins  qu'il 

»  passer  pour  des  vérités  des  mines  se  trouvât  par  deux  j'ois  tête  a  tête 

»  et  des  œillades,  crut  qu'au  lieu  avec  Cinqmars  durant  le  chemin  > 

m  m   •  1*  »       T~  ''11  „     4  n . .  «-      „~  ■m„.r-      r...  *.l  r*..        «iir/t/nfi'/ln    /Ti/uirf  nmifl 


»  dites.  ïréville  qui  en  avait  ouï  dire  tre  la  main  au  poignard*  qu'il  n'avait 
»  tout  autant  au  roi,  non  pas  une  fait  faire  néanmoins  que  pour  lui  ôter 
»  seule  fois  ,  mais  plus  de  cent,  n'en  la  vie. 

»  fut  pas  si  content  qu'il  pensait.  Il  Je  ne  prétends  pas  que  1  on  prenne 
»  souhaita  que  sa  majesté  s'en  expli-  pour  des  vérités  tout  ce  qui  se  trouve 
»  truât  plus  positivement  avec  lui ,  et  dans  les  mémoires  de  M.  d'Artagnan $ 

lit  ré- 
Lyon, 
à  sa 
i35). 

l-i    "    1,111  -1   JMl  •  <  i       ■  —  -m^" 

»  avait  promis  ;  et  l'autre  le  faisant ,  »  me  du  roi ,  que  Cinqmars  ne  lit  au- 
»  parce  qu'il  croyait  toujours  Tarnu-  »  cun  scrupule  d'attenter  à  la  per- 
«  scr  et  l'obliger  insensiblement  à  »  sonne  do  cardinal  ,  et  qu  il  ne 
»  faire  la  chose  sans  y  faire  une  »  proposa  pas  seulement  au  roi  qu'U 
»  erande  réflexion.  Quand  la  cour  »  fallait  s  en  défaire  ,  mais  s  offrit  de 
»  fut  arrivée  à  Melun  (i  33),  Tréville  «l'exécuter  lui-môme;  de  quoi  sa 
»  ayant  sommé  Cinqmars  de  sa  pa-  »  majesté  eut  horreur,  et  blâma  une 
»  rôle  celui-ci  le  remet  à  Fontaine-  »  si  méchante  pensée  (i36).  »  Re- 
»  bleau  où  le  roi  devait  séjourner  un  cueillons  de  ceci  un  bon  argument 
»  iour.  Il  en  parla  effectivement  à  sa  pour  réfuter  une  fausse  imagination 
»  maiesté  et  la  pressa  môme  d'y  con-  de  Gui  Patin.  Une  infinité  de  gens 
»  sentir  :  mais  le  roi  ayant  cette  pro-  la  prennent  pour  un  fait  certain ,  et 
»  position  en  horreur,  et  lui  ayant  font  la-dcssus  miUe  reflexions  séneu- 


»  mot ,  sans  obligei   , 

«commandement  comme  celui-là;   »  m«  égarement  le  Moine ,  qui a t  coû- 


»  vaitdétaituu  marecuai  a  ivuurc          «  ~-  —  — ~~  -i  i-r  . 

»  (M)  Tréville  ne  fut  point  content  »  trouverait  pas  quelque  tyran  qui 

>,  du  tout  de  cette  réponse,  et  bien  »  lancerait  son  foudre  sur  ma  famille, 

»  que  toutes  les  mesures  fussent  déjà  »  de  chagrin  que  j  aurais  écrit  quel- 

prises  pour  faire  cet  assassinat,  »  que  vïrite  de  ses  ancêtres?  On 

„  Il  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit  »  n'eût  pas  coupe  la  teta >  .  M .  de 

»  que  le  roi  ne  voulait  point  consen-  »  Thou  si  le  cardinal  de  Richelieu 

»  tir.  »  Ensuite  de  cela  l'auteur  ra-  »  n'eût  cherche  l'occasion  de  se  ven- 

conte  que  Cinqmars  fit  faire  un  poi-  »  ger  sur  le  petit  -  fila  de  ce  qu  avait 

(i3a)  Mémoire»  d'Arl.gn.n,  pag.  i83.  (i35)  Elle  est  parmi  le*  Mémoire*  de  Monlré- 

Le  roc  variait  pour  le  Roussillon  .en  «or  ,  pag.  ao3.  Voyes.  aussi  pag.  iqo. 

lAt  rot  panau  p                           ,  Aubcri,  Hi»toir«  d<>  cardinal  de  Riche- 

034)  VMM  d'Art»gr,an,  png-  >&4  B«"i        Vl.chap.  LXXXIII,  pag  3*t. 
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»  écrit  le  grand-père  (137).  »  C'est  ce  tait ,  pouvail-il  fonder  son  rcssrnti- 

qu'il  dérivait  le  8  de  novembre  iG58.  ment  sur  une  phrase  du  père  ,  lors- 

11  persévéra  dans  cette  pensée  ,  et  il  qu'il  savait  que  son  mortel  ennemi 

répéta  cette  observation  en  dérivant  avait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  fils  ? 

ù  un  ami,  le  3i  de  juillet  1669,  avec  ^est-ce  point  de  cette  complicité* 

cette  seule  différence  qu'il  prenait  qu'a  dû  naître  l'esprit  de  vengeance  ? 

pour  le  fils  de  l'historien  ,  et  non  pas  Patin  parle  comme  un  homme  qui 

pour  le  petit-fils ,  la  victime  du  car-  assurerait  que  Mévius,  ayant  reçu 

uinal.  Il  connaissait  mieux  alors  le  de-  des  coups  de  bâton  de  Titius,  ne  le 

gré  de  parenté.  L'Histoire  de  M.  le  châtia  que  parce  que  le  père  de  Ti- 

président  de  Thou ,  dit-il  (i38)  ,  est  tius  n'avait  point  salué  avec  assez  de 

belle  et  plus  que  belle  ;  mais  elle  dé-  respect  un  parent  de  Mévius. 
plut  si  fort  au  cardinal  de  Richelieu ,      (Z)  Il  ne  voulut  pas  que  lafa~ 

qu'il  en  fit  perdre  la  vie  au  fils  aîné  mille  du  canlinal  perdît  rien  de  son 

de  r auteur  t  qui  était  un  fort  hon-  éclat,  afin  de  persuader  qu'il  ne 

nêle  homme  ;  et  cela  pour  un  passage  Pavait  point  élevée  par  une  condes- 

d' Antoine  Du  Plessis  de  Richelieu  ,  cendance  servile.']  «  L'on  crut,  d'a- 

qui  est  dans  le  Ier.  tome,  sous  Fran-  »  bord  qu'il  fut  mort,  que  comme  le 

tois  II ,  l'an  i56o         Ce  passage  »  roi  ne  l'avait  jamais  guère  aimé, 

commence  ainsi  :  Àntonius  Richelius  »  sa  famille  ne  serait  pas  long-temps 
vulgô  dictus  Monachus  (*)  ,etc.  La  fa-  »  dans  le  lustre  où  il  l'avait  mise, 
cilité  avec  laquelle  tant  de  gens  ont  »  Mais  sa  majesté,  qui  prévoyait  que 
cru  ce  que  Qui  Patin  assure  dans  »  si  elle  faisait  un  coup  comme  ce- 
ces  deux  passages,  nous  doit  convain-  »  lui-là  ,  ce  serait  témoigner  trop 
cre  qu'en  certaines  occasions  il  suffit  »  ouvertement,  comme  on  l'avait  dit 
pour  persuader  une  chose  ,  qu'elle  »  souvent  dans  le  monde  ,  que  ce 
contienne  un  excès  de  bizarrerie  et  »  ministre  l'avait  toujours  tenue  en 
de  crime.  Elle  devient  croyable  de  >»  tutelle ,  et  qu'il  n'y  avait  que  sa 
cela  même  qu'elle  choque  le  bon  »  mort  qui  l'en  eût  fait  sortir ,  elle 
sens  et  la  vraisemblance.  Mais  lais-  »  l'y  maintint  non-seulement  ,  mais 
sons  cela  et  raisonnons.  Il  est  con-  »  lui  accorda  encore  de  nouveaux 
stant  que  Cinqmars  avait  entrepris  »  honneurs.  Elle  fit  recevoir  au  par- 
de  perdre  le  cardinal  de  Richelieu  :  »  lement  le  fils  du  maréchal  de  Bré- 
cette  éminencc  était  convaincue  qu'il  »  zé  duc  et  pair  (140).  »  Nous  avons 
voulait  se  servir  même  de  l'assassi-  vu  ci-dessus  1)  ce  que  M.  de  la 
nat.  Il  est  constant  que  M.  de  Thou  Rochefoucauld  observe  touchant  le 
fut  l'ami  intime  de  Cinqmars,  et  que  crédit  où  il  trouva  les  créatures  du 
pour  le  moins  il  fut  admis  à  l'étroite  cardinal ,  lorsqu'il  revint  à  la  cour 
confidence  du  dessein  de  ce  favori,  après  la  mort  de  son  éminence.  M.  de 
en  tant  qu'il  était  question  de  ren-  la  Châtre  en  a  parlé  sur  le  même 
verser  la  fortune  du  cardinal  (i3g).  ton  (ifo). 


de  M.  de  Thou  l'historien  ,  comme  à  »  augmentait  tous  les  jours  ,  voulant 
la  cause  de  la  mort  de  M.  de  Thou,  le  »  donner  dans  la  fin  de  sa  vie  quel- 
confident  de  Cinqmars  ?  Le  premier  »  ques  marques  de  clémence ,  soit 
ministre,  vindicatif  autant  qu'il  l'e'-  »  par  dévotion  ,  ou  pour  témoigner 

»  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
»  eu  plus  de  part  que  lui  à  toutes  les 
»  violences  qui  s'étaient  faites  depuis 
m  la  disgrâce  de  la  reine  sa  mere, 
»  consentit  de  faire  revenir  à  la  cour 


(i37)  Patin  ,  lettre  CXXIV,  pag.  486  du  1". 
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(i38>  Là  mfme,  lettre  CCCCXCIl,  p 
du  III*.  tome. 
(*)  C'est  Beie  qui  le  premier  •  dit  cela  ,  font. 

II,  pag.  5<p  et  «jq5  de  iod  ffist.  eccles.  ;  il  est  »  les  plus  considérables  de  ceux  qui 

même  cite  a  cet  égard  par  M.  de  Tbou.  Ainsi ,  »  avaient  été  persécutés  ,    et  il  s'y 

en  toutes  manières  ,  Gui  Palm  attribue  au  cardi-  * 

■al  de  Ricbelien  «ne  rengeauce  peu  vraisembla-  rti»)  Mémoires  d'Artagnan ,  pag .  ir>8. 

Me.  RBK.caiT.  (,4,)  Dans  la  remarque  (X) ,  cilat'.  (1 i3).. 

(l3g)  Cela  parait  par  les  pièce,  du  procès.  (  ,4,)  U  Chaire  ,  Mémoire,  ,  pag .  a86. 
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»  disposa  d'autant  plus  Volontiers  ,  site  du  lecteur,  à  beaucoup  de  gens. 
»  que  les  ministres,  prévoyant  beau-  Cest  pourquoi  je  m'imagine  qu'on 
»  coup  de  désordres ,  essayaient  d'o-  approuvera  que  je  les  enchâsse  dans 
»  bliger  des  personnes  de  condition,  mon  Dictionnaire. 
»  pour  s'assurer  contre  tout  ce  qui  (BB)  //  est  fort  probable  ou' il  n'i- 
»  pouvait  arriver  dans  une  révolu-  gnorait  pas  les  intrigues  de  la  reine.'} 
»  tion  comme  celle  qui  les  menaçait.  Lcs  mouvemens  qu'elle  se  donna 
»  Presque  tout  ce  qui  avait  été  ban-  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
»  ni  revint  043).  >»  L'auteur  qui  lic„  jusques  à  celle  du  roi  (146)  , 
m'apprend  ces  choses  est  de  grand  témoignent  qu'elle  était  fort  ambi- 
poids,  car  c'est  un  grand  seigneur  ticuse,  et  que  ce  n'avait  pas  été  sans 

3ui  était   alors  sur  les  lieux  ,  et  snjrt  que  ce  cardinal ,  se  conformant 
ont  l'esprit  n'avait  pas  moins  de  en  cela  au  goût  de  son  maître,  l'avait 
distinction  que  la  naissance.  Une  au-  tenue  de  court:  car  si  on  lui  eût 
tre  personne  de  qualité,  et  fort  me-  permis  de  se  mêler  des  affaires  ,  elle 
lée  dans  les  intrigues  ,  nous  fournira  eut  eu  ses  adhérences,  et  ses  cabalis- 
de  q^uoi  confirmer  notre  texte  ;  et  tes  ;  et  c'eût  été  le  moyen  de  multi- 
voici  ses  paroles;  elles  contiennent  pliCr  les  factions,  qui  n'étaient  déjà 
un  trait  satirique  contre  le  roi  (14$)  :  qUe  trop  importunes.  Indiquons  en 
«  Quelque  temps  auparavant,  le  car-  gros  ce  qu'elle  fit  pour  parvenir  à 
m  dinal  Mazarin  et  M.  de  Chavigny  une  re'gcnce  plénière,  malgré  les  dé- 
»  portèrent  le  roi  à  la  délivrance  81V&  et  ]es  volontés  du  roi  son  époux. 
»  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  Bas-  Le  cardinal  avait  remontré  à  ce  priu- 
»  sompierre,  et  du  comte  de  Cra-  ce  qUC  tu  la  dernière  conspiration 
»  mail.  Le  moyen  dont  ils  se  servi-  conire  Vétat ,  où  Cinqmars  avait  ém- 
it rent. en  cette  occasion  mérite  d'ê-  ployé  le  nom  et  l'autorité  de  son 
»  tre  écrit,  n'étant  pas  mal  plaisant  ;  altesse  royale  ,  pour  tlonner  plus  de 
»  car  ne  voyant  pas  que  sa  majesté  y  p0ijs  et  de  crédit  à  sa  faction  ,  .  .  .  . 
»  eût  beaucoup  d'inclination  ,  ils  la  n  ne  serait  pas  h  propos  ,  en  cas  qu'il 
»  prirent  par  son  faible,  et  luire-  utnt  faute  de  sa  majesté,  délaisser 
»  présentèrent  que  ces  trois  prison-  prendre  au  €lucd' Orléans  ,  son  frère, 
»  niers  lui  faisaient  une  extrême  dé-  la  régence  et  le  gouvernement  du 
.»  pense  dans  la  Bastille,  et  que  n'é-  royaume  ,  et  moins  encore  la  tutelle 
«  tant  pas  en  état  de  faire  cabale  e{ l'éducation  des  fils  de  France  {\  47). 
n  dans  le  royaume ,  ils  seraient  aussi  Le  roj  goûta  fort  cetavis  du  cardinal, 
»  bien  dans  leurs  maisons  où  ils  ne  et  ayant  su  que  dès  le  premier  ou 
»  lui  coûteraient  rien.  Ce  biais  leur  ie  second  de  décembre  1642  ,  la  santé 
»  réussit  ;  ce  prince  étant  préoccupé  de  ce  premier  ministre  était  déses- 
*  d'une  si  extraordinaire  avarice,  peVée ,  il  se  h.tta  d'exécuter  ce  cOn- 
;»  que  tous  ceux  qui  lui  pouvaient  seii  f  de  sorte  que  le  mercredi ,  3  du 
w  demander  de  l'argent  lui  pesaient  mois,  il  manda  les  présideos  du  par- 
a  sur  les  épaules,  jusque-là  qu'a-  jement  de  Paris  ,  et  les  gens  du  roi  , 
»  près  le  retour  de  Tréville,  Beau-  et  leur  dit  qu'd  avait  fait  dresser  une 
»  puy,  et  des  autres  que  la  violence  déclaration  pour  exclure  de  la  régen- 
»  du  feu  cardinal  l'avait  forcé  d'à-  ce  %  en  casque  Dieu  disposât  de  lui , 
»  bandonner  lorsqu'il   mourut  ,  il  /c  duc  d'Otiéans  sonjrère  ,  à  qui  il 
v  chercha  une  occasion  de  leur  faire  avait  déjà  pardonné  jusqu'à  six  fois  , 
w  une  rebuflade  à  chacun,  pour  leur  et  h  qui  il  ne  croyait  pas  devoir  après 
»  ôter l'espérance d]ctre  récompensés  Cela  confier  ce"  qu'il  avait  de  plus 
de  ce  qu'ils  avaient  soullert  pour  cher,  son  état  et  ses  deux  fils  :  et  que 

trlement  edl  a  vérifier  le  plus  tât 
!  pourrait  celte  déclaration  si  im- 
portante et  si  nécessaiie pour  la  tran- 

raissent  les  plus  dignes  de  la  curio- 

(,43)  Mémoire,  de  1.  Rochefoucauld  ,  pag.      04«)  M*J^"  J«  .M  de  *°T 

m2Làm  chefoucauld  ,  ceux  de  M  de  la  Chaire,  et  la  Ke- 

,1 .-  M    I»  rnmi.  ri  ,■  Hrlrnni! .  aux  Mémoire* 


m  tic  eu       na  «'«iciii  j«uiiwi  cner ,  s 

»  lui.  A  la  liberté  des  prisonniers  /c  parh 
»  suivit  le  rappel  des  exilés  (145).  >»  qu'il  pi 
Ces  sortes  de  faits  sont  ceux  qui  pa-  portan 


(  i44)  Mémoire»  de  la  Châtre ,  p.  a»,6 ,  39? .  *•  M      com,e  de  Brienn.  »  Mémoire» 

(i45)  Voye%,  a   la   page  icçt   des  m/met  Je  M.  Je  la  Chaire. 

Mémoire,  de  la  ChSlre,  le  rappel  des  auirei  d4«j)  Auheri,  Hittoire  du  cardinal  Maurin  , 

txiUk.  P*8-  "4 
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quillité  publique  (  148).  Elle  fut  en-  »  Paris,  et  de  secrétaire  des  com- 

registrée  le  5  du  même  mois,  pour  »  mandemens  (i5i).  »  Cette déclara- 

éire  pleinement  et  entièrement  exe'cu-  tion  ayant  été  lue  tout  haut  dans  la 

tée  (i4i))«  La  santé'  du  roi  s'afTaiblis-  chambre  de  sa  majesté,  en  présence 

sait  de  jour  en  jour  ,  et  personne  ne  des  princes  et  des  ducs  et  pairs,  etc.  , 

jugea  qu'il  fût  en  état  de  vivre  long-  le  19  d'avril  i6fô  ,  le  roi  la  signa,  et 


services  à  la  reine  ;  les  autres  son-  et  le  duc  d'Orléans  la  signèrent  de 
geaient  à  remettre  en  grâce  le  duc  même  ,  après  s'être  promis  et  juré 
d'Orléans.  On  porta  le  père  Sirmond  ,  l'un  a  l'autre  ,  de  n'y  point  contre- 
confesseur  du  roi ,  h  lui  proposer  la  venir.  Ce  qui  ne  se  passa  point,  a  ïé- 
corégence  pour  monsieur  son  frère  gard  de  la  reine  ,  sans  bien  verser 

avec  la  reine  Mais  cette  pro-   des  larmes  ,  témoins  de  son  ajffliction. 

position  déplut  si  fort  au  roi  y  qu'après   et  de  sa  douleur.....  Cela  étant  fait  , 
V  avoir  aigrement  rebutée  ,  et  en  avoir  furent  introduits  les  députés  du  par- 
même  dit  quelque  chose  a  la  reine  ,  il   lement.  Le  roi  ,  tout  malade  qu'il 
ne  voulut  plus  entendre  parler  son   était  ,  leur  déclara  lui-même  qu'il 
confesseur  ;  et,  l'ayant  fait  renvoyer  avait  fait  dresser  des  lettres  pour  la 
sous  un  autre  prétexte  ,  prit  en  sa   régence  ,  qu'il  désirait  être  prompte- 
place  le  père  Dinet  (i5o).  Enfin  le   ment  vérifiées  ,  et  qu'il  enverrait 
roi  s'adoucit  et  pour  la  reine  et  pour  pour  cela  le  lendemain  matin  à  la 
le  duc  d'Orléans.  Il  fit  une  déclara-   grand'  chambre  ,  monsieur  son  frère, 
tion  où  «  il  ordonne  que  Dieu  Pap-   monsieur  le  prince  et  monsieur  le 
»  pelant  à  lui,  la  reine  son  épouse   chancelier.  En  effet ,  elles furent  lues 
n  soit  régente;  qu'elle  aiÇl'éducation  et  publiées  le  matin  même,  a  l'au- 
»  de  leurs  en  fans  ,  avec  l'adminis-  dience  (i5q).  La  lettre  de  cachet  qui 
»  tration  du  royaume  ;  et  que  le  duc   accompagna  la  déclaration  enjoignait 
»  d'Orléans  ,  son  frère  ,  soit  lieute-   au  parlement  de  la  vérifier  sans  délai 
»  nant  général  du  roi  mineur  dans   et  sans  difficulté  aucune.  .  .  de  tirer 
»  toutes  les  provinces,  sous  l'autorité   ensuite  des  registres  ,  la  déclaration 
»  de  la  reine.  Il  veut  que  la  régente   contre  Monsieur,  frère  unique  du  roi; 
»  et  le  lieutenant  général  ne  puissent   et  de  la  remettre  incessamment  entre 
»  rien  faire  que  par  l'avis  et  le  con-   les  mains  de  monsieur  le  chancelier, 
«  seil  souverain  de  la  régence  ,  com-  pour  être  cancellée  ou  rompue  (i53). 
»  posée  de  ses  cousins  le  prince  de  La  reine  ,  très-mal  satisfaite  des  limi- 
»  Condé  et  le  cardinal  Mazarin  ,  et  tations  que  l'on  avait  mises  à  sa  ré- 
»  des  sieurs  Séguier,  chancelier  de   gence  ,  ne  s'occupa  que  des  mesures 
»  France  ,  Bouthillier ,  surintendant   nécessaires  à  faire  casser  la  déclara- 
»  des  finances,  et  de  Chavigni,  se-   tion;  et  à  peine  le  roi  eut  les  yeux 
»  crétaire  des  coramandemens  ,  qua-  fermés  ,  qu'elle  se  transporta  en  pom-* 
»  lifiés  tous  ministres  d'état ,  et  que   pe  au  parlement  de  Paris  ,  pour  se 
»  le  prince  et  le  cardinal  en  soient  faire  donner  une  régence  pleine  et 
»  les  chefs  dans  l'ordre  qu'ils  sont   entière.  L'ancienne  coutume  voulait 
»  nommés  ,  en  l'absence  toutefois  de   que  les  veuves  des  rois  de  France  se 
»  son  altesse  royale.  Il  entend  aussi   tinssent  quarante  jours  de  suite  dans 
»  que  dans  son  conseil  tout  se  deli-   leur  chambre  ,  sans  voir  ni  soleil  ni 
»  bère  et  se  résolve  à  la  pluralité  des   lune  ,  jusques  à  ce  que  leurs  maris 
»  voix  :  et  qu'à  la  même  pluralité  on   fussent  enterrés  (1 54).  Anne  d'Autri- 
»  y  pourvoie  ,  tant  aux  plus  impor-   che  ,  veuve  de  Louis  XIII,  ne  s'enfer- 
»  tans  emplois  et  aux  principaux   ma  point  ainsi  :  elle  s'en  alla  à  Paris 
»  offices  de  la  couronne  ,  qu'aux   dès  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 
m  charges  de  surintendant  des  finan-      ,  _  .     .   .  u.        ,  .  u 

f  ,  ,  .]  .    ,  (i5i)  Auben,  Histoire  du  cardinal  Mazarto , 

»  ces  ,  de  premier  président  et  de    ilVv  j  pag  iaS' 

»  procureur  général  au  parlement  de      (i5a)  Là  même,  pag.  i3o. 

(i53)  Là  même ,  pag.  137.' 
(«48)  Là  même ,  pag.  ii5.  (»54)  Voye%,  dans  ce  volume ,  pag.  371  ,  la 

149)  Là  même,  pag.  \v).  remarque  (O)  de  l'article  LoAniiwa  ,  au  eom- 

de  la  Cbâlre,  pag .  ag5. 
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son  époux  (i 55)  ,  et  trois  purs  après  »  s'arrêtait  pas  tant  aux  exemples  , 
elle  se  trouva  à  la  plus  pompeuse  et  »>  qu'à  la  raison.  Il  savait  que  la  reine 
à  la  plus  éclatante  cérémonie  àui  »  son  épouse  n'entendait  rien  du  tout 
se  puisse  voir  au  parlement  de  Paris  ;  »  aux  affaires  ,  et  qu'elle  ne  pouvait 
et  selon  les  intrigues  qu'elle  avait  »  pas  s'en  être  acquis  d'expérience  , 
formées  auparavant ,  elle  y  fit  dé-  »  n'en  ayant  jamais  eu  de  corarauni- 
truire  les  dernières  volontés  du  roi  ,  »  cation.  Comme  la  régence  ,  dit- il  , 
cette  déclaration  du  mois  d'avril  »  est  de  si  grand  poids ,  et  que  la 
précédent  qu'elle  avait  juré  d'obser-  »  reine  n'a  pas  la  connaissance  né- 
ver  ,  et  qui  avait  coûté  tant  de  travail  »  cessaire  pour  la  résolution  des  dif- 
et  de  peine  (i56) ,  et  qui  fut  indubi-  »  fîcultés  inséparables  du  gouverne- 
tablement  l'ouvrage  de  In.  le  chan-  »  ment,  nous  avons  jugé  à  propos 

celier  Séguier  et  de  M.  le  »  d' établir  auprès  d* elle ,  et  sous  son 

premier  président  Molé  »  autorité ,  un  conseil  qui  puisse  dé- 
Xi  est  remarquable  que  l'un  des  »  cider.  D'ailleurs ,  ce  qu'il  y  avait  de 
moyens  que  les  serviteurs  de  cette  »  particulier  dans  cette  rencontre , 
reine  employèrent  pour  parvenir  à  »  était  qu'y  ayant  rupture  entre  les 
leurs  fins ,  fut  de  la  porter  à  se  servir  »  deux  couronnes,  la  reine  serait  obli- 


des  créatures  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  et  à  oublier  chrétiennement  les 
injures  qu'elle  en  avait  reçues.  Mon- 
taigu  dévot  de  profession  ,  mettant 


»  gée  de  faire  la  guerre  à  son  propre 
»  frère  ,  le  roi  catholique.  Ccpen- 
»  dant,  le  même  Louis  XIII  lui  avait 
»  déjà  autrefois  reproché  qu'elle  ne 


Dieu  et  te  monde  ensemble  ,  et  joi-  »  pouvait  oublier  son  pays  ,  et  qu'el- 
gnant  aux  raisons  de  dévotion  la-#  le  prenait  trop  de  part  aux  nouvel- 
nécessité  d'avoir  un  ministre  instruit  »  les  et  aux  affaires  di  Espagne  (160).  » 
des  choses  de  l'état,  y  ajouta  encore  (CC)  //  n'y  eut  pas  jusqu'au  dau- 
(  à  mon  avis  )  une  autre  considération  phin  qui,  sans  y  penser,  ne  le  chagri- 
qui  la  gagna  absolument ,  qui  fut  de  ndt.']  M.  Boursault  ayant  dit  que  les 
lui  représenter  que  le  canlinal  Ma/a-  rois  sont  si  délicats  que  la  moindre 
rin  avait  en  ses  mains  ,plus  que  j,er-  chose  les  blesse  ,  et  que  ceux  mêmes 
sonne  ,  les  moyens  défaire  la  paix  ;  qui  leur  sont  les  plus  chers  sont  quel- 
et  qu'étant  né  sujet  du  roi  son  frère ,  quefoisceux  qui  les  chagrinentle  plus 
il  la  ferait  avantageuse  pour  sa  mai-  aisément ,  en  apporte  cet  exemple  : 
son  ,  qu'elle  devait  essayer  de  main-  «  Un  jour  que  j  étais  avec  M.  le  pré- 
venir en  pouvoir  ,  afin  de  j'en  faire  »  sident  Perrault  dans  sa  belle  gale- 
un  appui  contre  les  factions  qui  pour-  »  rie  ,  M.  de  la  Vrillière  ,  secrétaire 
raient  naître  en  France  durant  sa  ré-  »  d'état,  le  vint  voir;  et  c'est  de  lui, 
gence  (i58).  Un  prophète  n'aurait  pas  »  monseigneur ,  que  je  sais  ce  que  je 
mieux  rencontré  que  Montaigu  ;  car  »  vais  vous  apprendre.  Le  roi  ,  qui 
il  s'est  trouvé  qu'au  bout  de  seize  ans  »  n'était  encore  que  dauphin,  fut 
le  cardinal  Mazarin  a  conclu  la  paix  »  baptisé  à  Saint- Germain  ,  le  ai 
avec  l'Espagne,  si  avantageusement  »  d'avril  i6$3  ,  Agé  de  quatre  ans , 
pour  cette  couronne,  et  si  désavanta-  »  sept  mois  et  quelques  jours.  Louis 
geusement  pour  la  France,  que  les  »  XIII  ne  put  assister  à  cette  céremo- 
plus  éclairés  ont  cru  qu'il  n'en  usa  de  a  nie.  Il  était  malade,  et  mourut 
la  sorte  que  par  les  prières  ou  par  les  »  vingt-trois  jours  après.  Au  sortir 
commandemens  de  la  reine-mère  ,  »  du  baptême,  on  mena  monseigneur 
en  qui  le  roi  son  mari  avait  toujours 
remarqué  un  cœur  espagnol  ;  et  de 
là  vint  en  partie  qu'il  voulut  une  sa 
régence  dépendît  au  conseil  qu  il  lui 
enjoignait  (159).  «  Louis-le-Justc  ne 


ll55)  Lr  roi  mourut  a  Stiinl*flermaii* 
(  1  r''"0  Auberà ,  Histoire  du  cardinal  Mazarin  , 
lin.  //,  pag.  i4o- 
(157)  M.  Auberi,  Ut  même,  dit  que  M.  du 


Put  en  avait  fourni  tes 

et  les  autorités. 

(i58;  Mémoire»  delà  Chaire  ,  paf>.  3i- 
(iSq)  Voyex,  ci-dessus ,  citation  (,R). 


»  le  dauphin  au  roi ,  à  qui  il  apprit 
»  qu'il  venait  d'être  •baptisé.  J'en 
»  suis  bien  aise  ,  mon  fils  ,  répon- 
»  dit  le  roi.  Hé  comment  vous  ap- 
)>  pelez- vous  ?  Je  m'appelle  Louis 
»  XI V ',  repartit  ce  jeune  prince  , 
»  sans  penser  à  ce  qu'il  disait  ,  et 
»  peut-être  même  sans  en  savoir  la 
m  conséquence.  Cependant  cette  ré- 
,tes  exemples   »  ponse  chagrina  le  roi  :  dans  l'état 


(16»)  Anberi,  Histoire  du  cardinal  Maïa.i.., 
paç  i5a,  1 5J. 
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•1  où  il  était ,  il  la  prit  pour  un  mau-  Hollandais  aimaient  mieux  avoir  pour 

>»  vais  présage  ;  et  se  tournant  de  voisins  les  Espagnols  que  la  Fran- 

it  l'autre  côte,  pas  encore ,  dit-il,  ce.  Questa  benclie  buona  opinione, 

»  vas  encore.  Quelque  flatteur  (  car  e  uscita  di  bocca  d'un  capitano  tanto 

»  les  princes  ont  le  malheur  d'en  prudente  ,  nondimeno  non  trulascia- 

»  avoir  avant  qu'ils  sachent  parler  )  rono  aie  uni  di  divisarla  per  artifitio- 

»  avait  déjà  entêté  cet  auguste  enfant  sa  ;  conciosia   che  gli  Hollàndesi 

»  du  grand  nom  qu'il  devait  bientôt  credevasi ,  che  amassero  bene  la  cor- 

»  porter,  et  fut  cause  de  la  petite  rispondenzacolli  Francesi  percavar- 

n  mortification  qu'il  donna  innocem-  ne  aiuti  ,  ma  non  gia  la  vicinanza  , 

m  ment  au  roi  sou  père  (161).  e  maggior  loro  grandezza  ,  per  che 

(DD)  Ce  que  j'ai  rapporté  sur  le  stando  quelle  provincie  sotto  ail'  obe- 

peu  de  fruit  que  Von  tira  de  la  vie-  dienza  d'un  a  corona  ,  la  cui  potenza 

10 ire  d  Ave  'tn  (  i(ri  ).  ]  J'ai  cité  M.  era  lontana  ,  e  disunita  ,  essi  erano 

Silhon  ,  qui  assure  que  les  artifices  statit  e  tuttavia  vedevansi  bastanti  a 

du  prince  d'Orange  empêchèrent  les  difender  la  loro  liberta  ;  il  che  più 

Français  de  profiter  de  cetto  victoire  ;  difficile  sarebbe  riuscito  loro ,  quand  j 

et  j'ai  observé  que  cet  écrivain  pu-  havessero  havuto  du  f are  con  un  po- 

bliait  cela  l'an  i65i  ,  et  que  je  ne  tentato  di  forze  ,  e  di  stato  unito  ,  e 

voulais  point  citer  ceux  qui  ont  écrit  loro  confinante  (166). 
après  l'an  167a  :  je  tiens  encore  la 

même  route  ,  et  voilà  pourquoi  je  p«g-  343. 

K'ffi|ni  LUBBERT  (S«.„d)  profcs- 

autres  choses,  que  le  prince  a" Orange  seur  en  théologie  à  Franeker, 

avait  su  trouver ,  sans  le  faire  parai-  naquit  à  Langoworde  dans  la 

tre     les  moyens  de  sacrifier  à  sa  Frise    eaviron  pan  ,55g.  j\  fit 

jalousie  la  plus  belle  armte  qu  on  eUt  »  J  ,        ,       ,,  •  , 

encore  vue  dans  ce  siècle  (ify).  Mais  J«  humanités  dans  le  collège  de 

je  pourrai  bien  rapporter  le  témoi-  Brème,  et  puis  il  fut  étudier  dans 

gnage  d'un  Italien  dont  le  livre  fut  l'académie  de  Wittemberg  ,  où  il 

imprimé  l'an  1640.  C'est  un  histo-  apprit  beaucoup  d'hébreu  sous  le 

rien  assez  fameux  ,  c  est  le  comte  11  c           ir  1     *•     c  •  11  ± 

Galeazzo  Gualdo  Priorato.  Il  raconte  processeur  Valentm  bcindlérus  ; 

(i65)  que  les  généraux  français  furent  après  quoi  ,  il  s'en  alla  à  Genève, 

d'avis  qu'au  lieu  d'assiéger  Louvain  et  se  rendit  fort  assidu  aux  le- 

on  marchât  tout  droit  à  Bruxelles.  Ce  çons  de  Théodore  de  Bèze  ,  et  à 

conseil  fut  suivi  :  mais  le  prince  yll     ,   r       ,      M    A  ,  L 

d'Orange  ,  en  ayant  trouvé  difficile  celles  de  Casaubon  *  et  de  Fran- 

Texécution  ,  reprit  la  route  de  Lou-  çois  Portus  (a).  Ensuite  il  fut  à 

vain  ,  et  fit  connaître  que  la  prise  Neustad  ,  où  le  prince  Casimir 

de  cette   place  serait  importante.  ayait  transporté  ,es  professeurs 

L  historien  ajoute  qu  11  y  eut  des  gens  ,c        ,     f,    .        ,r     .  ^ 

qui  trouvèrent  de  l'artifice  dans  ce  reformes.  Il  s'attacha  pnncipa- 

procédé ,  vu  qu'on  croyait  que  les  leraent  aux  leçons  de  Zacharie 

„  .            „         _B.  Ursin,  et  s'insinua  intimement 

(161)  Boarsault,  Lettres  nouvelle*,  pog.  i»4,  ,               ,  . 

385 ,  édition  dé  Hotiand*.  dans  ses  bonnes  grâces.  Il  en  re- 

(161)  yojexU  remarque  (L).  gQt  un  jour  un  ^J™  qm"  fufc  eu 

L«.  [Neuville  est,  comme  le  dit  Jolv ,  db  «.                             v    11  1 

pseudonyme  d'Adrien  Baiiiet.  même  temps  une  belle  preuve  de 

(163)  Dans  son  Ui.toire  de  HollanJe ,  depuis  la  modestie  de  Ce  professeur  (A), 
la  trêve  de  iGoy ,  jniqu'à  la  paix  de  Niinègue  ,  a                      \  / 
en  1678.  Cet  ouvrage    en  quatre  tomes  in-t* ,  •  Casaubon  n  étant  né  qu'en  l55û.,  «tait 
fut  imprime  a  Paris  ,  l  an  \ÇqS.  Il  a  été  réun-  .                     t    1 1     .      V.          ^  i 
primé  a  Bruxelles,  l'an  i7o7  P,u.s  JcunP  <ïuc                -  Comment  donc. 

(164)  La  Neuville,  Hiatoire  de  Hollande.  "  Lcclerc  tt  Joly  Lubbert  a-t-il  pu 
loin.  //.  pag.  a54  ,  a  Vann.  i635 ,  édition  de  '  ctre  "«""leur  de  Casaubon  ,  qui  d  ailleur. 
Paris,  ifir|3.  "  en  Ô80  «lait  encore  disciple  de  Port  us  , 

(165)  lViorato,  HialOtM  délie  Guerre  di  Fer-  "  MW  1"*  Pa.Yle  <',t  <,Ue  Ijubbcrt  étudia  ?  - 
diùoilo  II,  «te,  Ubro  decimo,  ait'  ann  i635,  («)  U  9XglitjtmU  ators  Apollonius  Rhi>- 
pag.  3ji  ,  édition  de  Venise  ,  iG/jo ,  m-4".  ilnii. 
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On  offrit  à  notre  Lubbert  le  vi-  fort  estimés  (C).  Il  prêchait  avec 
cariât  d'Ursin  dans  la  chaire  de  un  grand  zèle,  et  se  montrait 
logique  ,  avec  promesse  d'un  bien  fervent  dans  la  censure  du 
meilleur  poste  en  temps  et  lieu;  vice(D),  et  observateur  sévère 
mais  il  répondit  modestement  des  statuts  ;  et  il  refusa  quelque- 
•  qu'il  ne  se  sentait  pas  assez  ha-  fois  le  rectorat ,  parce  qu'il  crai- 
bile  pour  bien  remplir  une  place  gnait  de  ne  pouvoir  point  venir 
où  ce  professeur  illustre  avait  à  bout  de  la  correction  des  éco— 
acquis  tant  de  gloire.  Cependant  liers  débauchés(  E  ).  Il  refusa 
Ursin  n'avait  trouvéque lui  entre  une  chaire  de  théologie  qui  lui 
ses  disciples  qui  dût  être  recoin-  fut  ofFerte  au  Palatinat  :  ce  fut 
mandé  pour  cette  fonction  de  celle  qui  était  devenue  vacante 
substitut.  Elle  fut  donnée  à  For-  par  la  mort  de  Kimedonce,  pro- 
tunatus  Crellius.  Lorsque  Lub-  fesseur  à  Heidelberg  (b).  Les  eu- 
bert  se  vit  en  état  d'être  promu  rateurs  de  l'académie  de  Frane- 
à  la  charge  de  ministre,  il  fut  ker  s'opposèrent  à  cette  vocation; 
demandé  par  l'église  réformée  de  et  sa  femme  ayant  de  la  peine  à 
Bruxelles  ,  et  par  celle  d'Emb—  se  résoudre  à  sortir  de  sa  patrie , 
den  ;  et  il  préfera  celle-ci  à  Pau-  il  remercia  son  altesse  électorale 
tre  ,  par  le  conseil  de  Zacharie  palatine  Fridéric  IV.  Il  mourut 
Ursin.  Il  fut  appelé  en  Frise,  à  Franeker,  le  21  janvier  1625 
l'an  1 584 1  pour  être  prédicateur  (c).  Scaliger  même  le  tenait  pour 
du  gouverneur  et  des  députés  des  docte.  On  a  publié  depuis  peu 
états  de  la  province  ,  et  pour  une  lettre  qui  nous  apprend  que 
faire  des  leçons  en  théologie  dans  le  roi  Jacques  l'estimait  beau- 
l'université  de  Franeker  dont  on  coup  (F), 
préparait  la  fondation.  Il  eut  {b)  n  mour»t  Van  x5&. 

pour  Collègues  dans  la  profession  (c)  Tirédeson  Oraison  funèbre  récitée  par 
en   théologie  ,  Martin  Lydius  et    Sixtinus^Àmama,  et  imprimée  à  Fivneker 

Henri-Antonides  Nerdénus  ;  et    an  1  2  • 

quoiqu'ils  fusseut  plus  âgés  que      (A)  //  reçut  d' Ursin  un  éloge  qui 

lui  ,  il  les  surpassa  de  beaucoup,  fut  en  même  temps  une  belle  preuve 

Il  fut  recevoir  à  Heidelberg  Je  dc  fa  modestie  de  ce  professeur.  ]  Il 
1  ,v  »  i  j*         »•!    avait  mal  cite  dans  une  leçon  publi- 

doctorat  en  théologie,  des  qu  il        David  Kimchi  ?  ct  en  a  ant  ete< 

se  vit  honore  de  la  charge  de  averti  par  notre  Sîbraud,  il  reconnut 
professeur  en  cette  science  à  Fra-  sa  faute  dans  la  leçon  suivante  ,  et 

neker.  Ce  fut  une  charge  qu'il  mfmtra  celui.  dc.  scs  auditeurs  qui 
.     j  *  .    était  cause  de  la  correction.  Vous 

exerça  près  de  quarante  ans  ;  et  trouverez  dans  ]es  paroles  latines  un 

dans  ce  long  intervalle  il  fut  em-  ph,s  grand  détail  sur  tout  ceci  :  dé- 
ployé diverses  fois  à  des  affaires  cidit  aliquando  ,  ut  D.  Ursinus  in 
importantes  (ïî).  Il  fut  l'un  des  ketione  publied  Kimchium  citaret , 
j#*  .#  jjr\j  1»  quem  noster  quoque  antea  adeundem 
députes  au  synode  de  Dordrecht,  ]ocum  ^nsllulrat.  Deprehendebat 

et  1  une  des  plus  fortes  têtes  de  adofescens ,  D.  Ursinum  ,  Kimchii 
la  compagnie.  Son  assiduité  au   authoritatem  ,  sive  errore  /uvxfcovixo» , 

travail ,  et  la  vigueur  de  sa  santé,  Iocum  ^iter  ^pexijset , 

«   •  j       .          H       ,  mate  alleqasse.  Monuit  hue  de  re 

lui  donnèrent  heu  de  composer  prœceptorem  modesiè  et  uerecundè. 

beaucoup  d'ouvrages  qui  furent  Is  miratus  juvenis  in  Ebraismo  peri- 
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tiam  ,  introduxit  eum  in  muscvum  ,  relie  avec  Maccovius  ,  et  j'ajoute  ici 

inspectoque   Kimcfiii  commentario  ,  qu'il  eut  quelques  difl'érens  avec  son 

rem  sese  ad  eum  modum  habere  de-  collègue  le  docte  Drusius  (6). 
prehendit.  Tantum  abest  ut  offende-      (C)  Son  assiduité  au  travail  %  et  la 

rit   clarissimum    theologorum   hœc  vigueur  de  sa  santé  ,  lui  donnèrent 

discipuli  lihertas  ,  ut  postridiè  in  lec-  lieu  de  composer  beaucoup  de  livres  J] 

tione  publicd  errvrem  illum  suum  II  se  levait  ordinairement  à  trois 

.      F  .    .   n.  on  i.  1    *  .  m.:„  


nus  juventuti sacra  Ebraïsmi  studia  ,  davantage  dans  ses  maladies  ,  que 

paremqae  diligentiam  commendabat.  d'être  privé  de  la  joie  d'étudier.  Il  ne 

....Pnlr.br«m«tdigiio;moosir,rietdici«rl  *"ut  Z"*™  malade  que  les  dernières 

hic  est  0).  années  de  sa  vie,  et  avant  cela  son 


(B)  Il  fut  employ  é  diverses  fois  a  obtingit,  valetudtne  semper  ususfue- 

des  affaires  importantes.  ]  Le  comte  rat  ,  magno  Det  beneficio  ,in  tantis 

Guillaume  de  Nassau  ,  gouverneur  de  adebqueassiduis  laboribus.  Postremis 

Frise  ,  et  les  députés  des  États  de  la  atinis  dolorcs  nephritici  ex  assiduis 

Srovince,  l'admirent  souvent  à  leurs  studiis  contracti  et  catarrhi Jrequen- 

clihérations  ;  et  lorsqu'en           la  tions  per  intervalla  eum  exercuére 


statuts.  Les  ministres  de  Leeuwarde 

se  querellèrent  quelque  temps  après  dispute  ;  car  Gretsérus  ne  lui  reph- 

avec  un  emportement  si  opiniâtre  ,  qua  point.  Ces  ouvrages  de  Lubbert 

que  le  seul  moyeu  de  remettre  la  lui  attirèrent  beaucoup  de  lettres 

concorde  fut  de  les  renvoyer  tous  ;  remplies  d'éloges  ;  et  il  fut  contraint 

et  alors  Sibrand  Lubbert  ,  Lydius ,  d'en  notifier  une  partie  au  public  , 

Nerdénus  et  Jean  Arcérius  furent  afin  d'opposer  ce  boucher  aux  traits 

envoyés  au  service  de  cette  église-là,  de  l'un  de  ses  adversaires.  Quanti 

et  s'y  arrêtèrent  jusques  à  ce  que  les  autem  hos  y.cL*a.ffo(,u  labores  Jecent 

dissensions  eurent  été  terminées.  Il  ecefesia,  liquere  potest  ex  prœclans 

fut  député  à  la  Haye,  Tan  1606 ,  pour  et  honorificis  elogiis  prœstantissimo- 

assistera  une  assemblée  préliminaire,  rum  ejus  luminum  (*)  ,  quorum  ali- 

ad  convention  pt.vparatorium;  et  l'an  evulgationem  effrœnis  adversa- 

1618  ,  les  états  de  Frise  l'envoyèrent  rii  maledicentia  modeslissimm  animœ 

au  synode  de  Dordrecht  (3).  L'un  des  expressit  (8).  Ayant  pris  garde  que 

théologiens  anglais  ,  qui  assistèrent  à  Vhérésie  socinienne  commençait  à 

ce  synode  ,  remarque  que  ce  député  se  glisser  dans  le  Pays-Bas  .UmMu 

de  trise  s'échauffait  et  s'emportait  un  ouvrage  contre  Socin  ,  de  Lhrtsto 

facilement  ,  et  contribuait  beaucoup  Salvatore  (9).  H  écrivit  aussi  ™*lre 

plus  à  brouiller  les  choses  ,  et  à  fo-  la  lettre  d'Arminius  ad  IL  a  Collibusy 

menter  les  divisions,  qu'à  les  ajuster  et  contre  Pierre  Bertius  qui  avait 

(4).  J'ai  parlé  ailleurs  (5)  de  sa  que-  pris  la  plume  pour  la  défense  de  cette 


(1)  Sixtin.  Amaraa,  in  Orat.  funebri  Sibraodi  (6)  Voye»  prant.  «c  ernditor.  Viror.  Epï»t. , 

Lubberti ,  folio  C  2  verto.  pag.  4  «5. 

(a)  Menso  Altiog  et  Martin  Ljdios  Jurent  Us  (?)  A  m  a  ma  ,  m  Oral,  funebri. 

deux  autres.  (*)  Epislolas  D.  Bette  ,  Bainoldi  ,  Marnixii, 

(3)  Ex  Sixtino  Ainima,  in  Orat.  funebri.  Parmi,  P.  Barvnis  ,  Goularlii ,  vide  Replie. 

(4)  Voyes.   preatant.  ac  eraditor.   Yirornm  Christ.  Dogm.  ,  pag.  8  et  seqq. 
Epintolaj  ecclesiast.  ettheolog.,  pag.  54g,  565,  (8)  Amaœa,  in  Orat.  funebr» ,/oUo  D.  a. 
568,  et  alibi,  edit. ,  in-folio,  1684.  (9)  Drusiua  ,  son  collègue  ,  désapprouva  *<■ 

(5)  Dans  taflieU  Muonm,  tom.  X,  re-  /<Vr«.  Voye*  la  remarque  (O)  de  l'article  Soc  m 
marque  (C).  (Fau»te)  ,  loin.  XIII. 
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lettre.  Ensuite  il  écrivit  contre  Vor-   torum  maiorum  odia  hoc  solum  no- 
stius  ,  et  contre  l'ouvrage  que  Gro-   mine  sibi  conciliaient.  Quœ  tamen 
tius  intitula  Pietas  Ordinum  Uol-  animosus  illi  Christipugil  sanctissimi 
landiœ.   S'e'tant   ainsi    déclaré  un  proposai  mutatione  neutiquam  pla— 
ardent  athlète  de  la  cause  des  contre-   canda  censuit.  Quin  contra  audentior 
reraontrans  ,  il  fut  souvent  engagé  à    ibal  ,  publiée  peccantes ,  Tros  Rutu- 
prendre  la  plume  ;  mais  Fauteur  de   lusve  esset  ,  nullo  discrimine  publi- 
son  Oraison  funèbre  ne  trouva  pas  à   citus  argitens.  Adfu.it  huic  libertati 
propos  de  s'arrêter  là-dessus.  Il  té-   (  Deo  laboribus  ejus  insjgniter  bene- 
moigoa  au  contraire  qu'il  voudrait  dicenle  )  admirabilis  efficacia.  Qui 
que  toutes  ces  choses  fussent  enter-  eum  concionantem  audivêre  ,  super^ 
rées  pour  jamais  dans  le  tombeau  de  sunt  autem  adhuc  plurimi .  aiunteum 
l'oubli.  J)e  iis  quœ  postea  subsecuta   vel  pertinacissimis  et  deploratissimis 
sunt ,  malo  tacere  ,  quam  to  Jctxp t/o»  honùnibus  lacrymas ,  quoties  volebat, 
•t/<Tov  tytipui.  Optem  enîm  ex  anima  ,   expressisse.  Devolœ  autem  et  contri- 
quod  ipsa  quoque  synodus  vovet ,  in-  tœ  animai  vix  unquam  siccis  oculis 
fausta  Ma  factionum  nomina  ,  quœ   eum  audivêre  {x^). 
'mihihic  cumeordolio  et  horrore  nsur-      (E)  //  refusa  quelquefois  le  recto- 
panda  esset ,  œternd  oblivione  sepulta   rat ,  parce  qu'il  craignait  de  ne  pou- 
esse.  Si  volumus  cotre  ecclesiœ  vulne-   voir  point  venir  à  bout  de  la  correc- 
ra  et  cicatricem  ducere  ,  cavendum   tion  des  écoliers  débauchés.']  Il  de- 
sedulo  est ,  ne  invectivarum  unguibus   manda  même  l'exemption  d'assister 
imprudenti  zelo  refodiantur  (10).  Le  aux  assemblées  de  l'académie ,  et  afin 
dernier  ouvrage  que  Lubbert  a  pu-  de  l'obtenir,  il  s'engagea  à  des  leçons 
blié  est  son  Commentaire  sur  le  Ca-  extraordinaires  (i3).  La  raison  pour- 
téchisme  du  Palatinat.  11  laissa  un   quoi  il  en  usa  de  la  sorte,  est  qu'il  ne 
Anti-Bellarminus  tout  entier  qui  lui   pouvait  condescendre  au  rclâche- 
avait  coûté  une  infinité  de  veilles  ,   ment  de  la  discipline  (i4).  Il  était 
et  l'on  croit  qu'il  eut  des  raisons  de   grave  ,  et  il  n'employait  point  la 
souhaiter  que  cette  importante  coin-  complaisance  pour  se  faire  aimer  des 
position  ne  sortît  pas  de  dessous  la  écoliers.  Il  reprenait  fortement  ceux 
presse  pendant  sa'  vie  (n).  dont  la  conduite  était  mauvaise.  Ils 

(D)  Il  prêchait  avec  un  grand  zèle...  s'en  fâchaient  :  mais  le  temps  vint 
fervent  dans  la  censure  du  vicc.~]  Il  que  plusieurs  d'entre  eux  reconnu- 
eut  le  courage  de  mépriser  le  ressen-  rent  qu'ils  lui  en  étaient  fort  rede  - 
timent  injuste  de  ceux  qui  se  recon-  vables.  In  omnibus  actionibus  erat 
naissaient  à  ses  censures,  et  il  alla  serius  et  gravis.  Gratiam  favoremque 
toujours  son  chemin.  La  parole  de  juventutis  non  alid  ratione  ,  quant 
Dieu  fut  si  puissante  dans  sa  bouche,  privatâ  publicdque  industriâ ,  nec 
que  ,  quand  il  voulait ,  il  tirait  des  non  salularibus  ad  pietatem  et  dili- 
lartnes  de  ceux  mêmes  qui  s'étaient  le  gentiam  adhortationibus  ,  captare  di- 
plus  endurcis  au  crime.  Il  ne  s'arré-  dicerat.  Qud  ratione  et  si  subindtr 
tait  pas  tant  dans  ses  sermons  à  réfu-  pétulantes  adolescentes ,  ut  ea  œtas 
ter  le  papisme  ,  qu'à  réformer  le  dé-  sotet  monitoribus  esse  aspera  ,  offen- 
réglement  des  mœurs  ,  l'ivrognerie  ,  derit ,  eorum  tamen  plerosque  ,  jam 
le  luxe,  etc.  Laissons  parler  I  auteur  viros ,  eo  nomine  sibi  arctiùs  habuit 
de  son  Oraison  funèbre.  Dfec  enim  id  obligatos  (i5).  S'il  eût  espéré  qu'on 


mè ,  ut  qui  se  evangelicos  profileban-  sa  part  du  gouvernement.  Mais  il 

tur  ,  ab  ebrietate  ,  luxu  ,  aliisque  aima  mieux  s'en  abstenir  tout-à-fait 

flaçitiis  avulsi,  discerent\)iè,sobriè,  pendant  qu'il  désespéra  de  la  ré- 

et  justè  viverc  (*).  Erptcvit  autem  forme.  Malebat  a  pubtico  abstinere  , 
omnes  sanctissimi  muneris  partes  in 

Utrdque  Frisid  ,  eâ  libertate,  ut  mul-  ( »)  Aroama  .  in  Qr»t.  funebr,  t  folio  €  3. 

Sur  U  Logique  et  sur  la  Morale  U'Ari»- 

(10)  A  marna,  in  Oral  funrbri ,  fol  D  a  verso. 

(n)  Ex  eodem  Ainamii,  in  Oral,  funebri.  ("4)  Aiuaœa  ,  in  Oral,  funebri ,  foho  D  3- 

(')  Tu.  a  ,  ».  (i5;  Idem,  ibidem. 


Digitized  by  Google 


LUBIÉN 

yuam  illud  rommitlere  ,  palbm  ut 
fient ,  quibus  Hagitiis  coërcendis  im- 
par  esset.  Aiebal  se  boni publ ici  causé 
nullaioff'erisas  unquam  subterjugisse, 
sed  inanes  initasque,  quœ  nec  sibi 
nec  collegio  usuifuturœ  essent ,  con- 
stanter  deprecabatur  (t6).  Un  an  avant 
sa  mort,  l'on  gagna  sur  lui  à  force  de 
sollicitations  et  de  machines  ,  qu'il 
acceptât  la  dignité  de  recteur  ;  et  il 
y  avait  alors  apparence  que  l'autorité 
du  souverain  interviendrait  pour  in- 
troduire une  bonne  discipline  parmi 
la  jeunesse  qui  étudiait  à  Franekcr. 
Il  commença  l'exercice  de  sa  charge 
par  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ,  et 
par  une  belle  harangue  où  il  tonna 
contre  les  ivrognes ,  et  contre  les 
écoliers  insolens  ,  et  contre  les  dé- 
bauches des  académies,  la  source  du 
mauvais  état  des  églises;  et  il  menaça 
d'un  traitement  fort  sévère  ceux  qui 
le  mériteraient.  In  ebrietatem  ,  ju- 
ventutis  irreverentiam  ,  et  qui  disso- 
lutis  academiarum  moribus  natales 
suos  débet ,  miserum  ecclesiarum  sta- 
tum  graviter  dicebat.  Disciplina:  ne- 
cessilatem  nervosè  ostendebat ,  illud- 
que  tandem  projitebatur  sine  amba- 
gibus  ,  se  bonis  fore  rectorem  h u mu- 
nis simum  ,  at  malos  severiorem  prœ 
se  non  desideraturos .  Voilà  un  très- 
bel  exemple  à  proposer  à  tous  ceux 
qui  ont  des  charges  académiques. 

(F)  Scaliger  même  le  tenait  pour 
docte.  On  a  publié  depuis  peu  une 
lettre  qui  nous  apprend  que  le  roi 
Jacques  V aimait  beaucoup.]  «  Sibran- 
»  dus  Lubbertus  ,  qui  est  docte  et  a 
»  bien  écrit,  est  un  personuage  très- 
»  laid  et  rustique.  Il  est  avare  ,  mais 
»  riche  (17)  ;  il  vend  lui-même  ses 
»  pommes ,  et  se  promène  sans  raan- 
»  teau  avec  un  roqueton ,  ce  m'a  dit 
»  Félix  de  Nîmes.  Il  me  faut  avoir 
»  son  livre  de  Conciliis  (18).  »  La 
lettre  dont  je  parle  est  de  Casau- 
bon  :  vous  la  trouverez  au  commen- 
cement d'un  livre  qu'un  célèbre  pro- 
fesseur de  Franeker  (19)  a  publié  l'an 

(16)  Idem  ,  ibidem  ,  verto . 

(17)  Confe're*  avec  cela  cet  paroles  de  son 
Oraison  funèbre  :  Authoritnt*m,  quam  et  cani- 
rie»  et  fanue  celebritaa  ei  ronciliavrrant ,  aujtcbat 
vi  in,  in  lautisi Imt  re,  frugale,  ah»linen*, et  aobria. 

(18)  Scaliger»  n»  .  pas*,  m.  i<}^ 

(19)  M.  vanrter  Wnyen,  profeneur  en  ihr'o- 
logie.  Voye%  sa  Di*co»«io  l.imborgiinte  Reipou- 
»'onu  ,  nu-  devant  du  Trait/  de  Riltangélius,  <ic 
Veriiale  reiigiotiu  chriitianx. 
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LUBIÉNIETZKI  (Stanislas) 
en  latin  Lubieniecius  ,  gentil- 
homme polonais ,  a  été  un  des 
plus  célèbres  ministres  qu'aient 
eus  les  sociniensau  XVIIe.  siècle. 
Il  naquit  à  Racovie,  le  23  d'août 
1623.  II  fut  élevé  avec  un  soin 
tout  particulier  par  son  père  , 
qui  était  ministre  de  Racovie  ,  et 
qui ,  non  content  de  l'envoyer 
dans  les  écoles,  lui  fit  voir  aussi 
les  diètes  de  la  Pologne  ,  afin  de 
le  faire  connaître  aux  grands ,  et 
de  l'instruire  de  toutes  les  cho- 
ses qui  convenaient  à  sa  nais- 
sance (A).  Il  l'envoya  ensuite  à 
Torn  ,  où  le  jeune  homme  s'ar- 
rêta pendant  deux  années ,  et  se 
joignit  aux  deux  députés  soci- 
niens  (a)  pendant  le  colloque 
qui  se  tint  dans  cette  ville ,  l'an 
i644>Pour  ^a  réunion  des  reli- 
gions. Il  dressa  un  procès  ver- 
bal de  ce  colloque.  Ayant  été 
donné  pour  gouverneur  au  jeune 
comte  de  Niemirycz ,  il  lui  fit 
voir  la  Hollande  ,  et  puis  la 
France ,  et  se  fit  estimer  de  plu- 
sieurs personnes  doctes  avec  qui 
il  conféra  sur  les  matières  de 
religion ,  sans  jamais  dissimuler 
la  sienne  ,  ni  perdre  les  occa- 
sions de  la  soutenir.  Il  perdit 
son  père  l'an  1648  ,  et  s'en  re- 
tourna dans  la  Pologne.  11  se 
maria  l'an  i652  ,  avec  la  fille 
d'un  socinien  zélé  ,  et  fut  fait 
coadjuteur  de  Jean  Ciachovius , 
ministre  de  Siedliski  ;  et  comme 
il  donna  bientôt  de  bonues  preu- 
ves de  sa  prudence  et  de  son 
érudition  ,  le  synode  de  Czarko- 
vie  le  reçut  ministre  ,  et  le  don- 
na pour  pasteur  à  l'église  de  ce 

{a)  Juna  Slichtingio  et  Marlino  Rttaro . 
qtii  eo  Ecclesiœ  nomine  vénérant  .  ad  fuit. 
Vila  Stanislai  Lubieuiecii  in  iimine  Hislorite 
Reformai.  Polonicse  ,  folio  2  wso. 
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nom.  L'irruption  des   Suédois  pour  ses  frères  bannis  de  Pologne, 
l'en  fit  sortir  l'an  i655,  et  l'o-  Ce  prince  lui  témoigna  une  gran- 
bligea  de  se  retirer  à  Cracovie  ,  déconsidération (D); mais cwime 
avec  sa  famille,  le  6  d'avril  i656.  cela  ne  pouvait  pas  aboutir  à  un 
Il  y  employa  son  temps  en  jeû-  établissement  pour  la  secte,  no- 
nes  et  en  oraisons,  et  à  prêcher  tre  homme  retourna  en  Pomé- 
(b).  La  ville  étant  retombée  au  ranie  (c)  ,  et  se  donna  tous  les 
pouvoir  des  Polonais,  l'an  1657,  mouvemens  qu'il  put  en  faveur 
il  suivit  la  garnison   suédoise  de  son  parti.  Ses  adversaires  ne  le 
avec  deux  autres  sociniens ,  afin  laissant  point  en  repos  ,  il  fut  obli- 
de  supplier  le  roi  de  Suède  de  gé  de  quittter  Stettin ,  et  de  s'en 
faire  en  sorte  que  les  unitaires  ,  aller  à  Hambourg,  où  il  fit  ve— 
qui  s'étaient  mis  sous  sa  protec-  nir  sa  famille  l'année  suivante 
tion  ,  fussent  compris  dans  l'am-  (d).  Il  y  conféra  souvent  avec  la 
nistie,  par  la  paix  qui  serait  con-  reine  Christine,  sur  des  matières 
clue  avec  la  Pologne.  Il  arriva  à  de  religion  ,  en  présence  dequel- 
Volgast  le  7  d'octobre  1657,  et  ques  princes.  Le  second  voyage 
y  fut  très-bien  reçu  du  roi  de  qu'il  fit  à  la  cour  de  Danemarck 
Suède.  II  mangea  à  la  table  de  lui  fut  assez  favorable  :  les  ma- 
sa  majesté  :  c'était  un  honneur  gistrats  de  Fridériksbourg  con- 
que ce  prince  lui  avait  déjà  fait  sentirent  que  les  unitaires  de— 
à  Cracovie.  Il  s'insinua  dans  la  meurassent  dans  leur  ville ,  et  y 
connaissance  de  quelques   sei-  eussent  l'exercice  domestique  de 
gneurs  suédois  ,  malgré  les  tra-  leur  religion.  Mais  par  les  soins 
verses  des  théologiens  (  B  ) ,  et  du  surintendant  luthérien,  le 
discourut  de  sa  religion  en  plu-  duc  de  Holstein  leur  donna  or- 
sieurs  rencontres.  On  dit  même  dre quelque  temps  après  de  sortir 
qu'il  fut  honoré  d'une  insigne  de  cette  ville.  Lubienietzki  chi- 
révélation  pendant  le  siège  de  cana  long-temps  le  terrain  con- 
Stettin(C).  11  fut  à  Oliva  lors-  tre  les  ministres  de  Hambourg 
que  l'on  y  faisait  le  traité  de  (E)  :  enfin  les  magistrats  lui  fi- 
paix  ;  et  il  eut  le  déplaisir  de  rent  signifier  un  ordre  précis  de 
voir  que  les   unitaires  furent  se  retirer.  Il  était  alors  malade , 
exclus  de  l'amnistie  que  l'on  ac-  et  il  promit  d'obéir;  mais  il  mou- 
corda  aux  autres  non-catholi-  rut  quelques  jours  après  fort  dé- 
ques.  Se  voyant  ainsi  exclus  de  volement(F).  On  l'avait  empoi- 
l'espérance  de  retourner  dans  la  sonné.  Ses  deux  filles  périrent  du 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Cop-  même  poison,  le  16  de  mai  1675. 
penhague.  Il  y  arriva  le  28  de  II  eut  le  temps  de  les  plaindre 
novembre  1660,  et  tâcha  d'ob-  en  vers,  car  il  ne  mourut  que  le 
tenir  du  roi  un  lieu  de  retraite  18  du  même  mois.  Il  fut  enterré 

(b)  Totum  tempns  Cracovianm  commora-  à  Altona  ,    nonobstant  l'oppOSl- 

tionis  noster,  cum  reliquis  ministris  prcedi-  tion  des  ministres  luthériens  (ej . 

calione  verbi  divini  ,frequentibus  jejuniis,  »   •  • 

precibusque  transigebat,  ipseque  pratertà  {e)  II  arriva  à  Stettin  le  il  de  juin  iW>l. 

in  graliam  Unitariorum  Vngarorum  ,  qui  id)  L'an  iCK>2. 

cum  principe  Ratoci  Cractwiam  vencrant ,  (e)  Tiré  de  sa  Vie .  mise  à  la  tete  de  son 

lut  au:  concionabatur,  sacramque  Eucharis-  Historia  Reforniiitioim  Polomc» ,  imprime* 

tiam  administrabat ,  ibidem  ,  folio  3.  l'an  i685. 


• 
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(G).  Je  parlerai  de  ses  écrits  (H),  sançe  de  quelques  seigneurs  suédois' 
II  avait  un  grand  commerce  de  ™al8ré  les  traverses  des  théologiens.] 
lettres  par  toute  l'Europe  (  f).  ne  fautPa*  s'étonner  que  les  sei- 
J'ai  ou&ié  de  dire  qu'S  &  ^t^L^^l 
obtenu  une  retraite  pour  ses  mcn  ,  que  les  ministres  de  la  con- 
frères à  Manheim  ,  ville  de  Pé-  Je!si°5  d'Augsbourg  •  car  c'est  l'af- 
lecteur  palatin^) .  le  prince  du  a  deVministlles  ,  et  non  pas  celle 
monde  te  plM  LuudLire.  m^T^T^'Z 

(X)  rojtz  la  nmarqM  (Dl.  V't  "ffil  Vf—  11 

<o wutawV» -rso.      tZlvl  m  ZI,  Z urel , que  L?hié- 

nietzki  lut  ti averse  par  les  ministres 

(A)  Sa  naissance^  La  famille  Lu-  ta  \*™{î*aon  d'AuS^ourg,  pen- 
ùienietzki  est  fort  noble  :  celui  dont  ftSafcÏÏ ffe  CSÎÏL4»™^ 
nous  parlons  était  parent  au  qua-  Z  *  <  llonn*tet'*-  Chm  in  Po- 
trn  mePdegré  de  la  Maison  Solœski,  TsZecTaTJ^^^^'^ 
qui  règne  aujourd'hui  glorieusement  fanTlfari  â^  ^^na'.um  S,"etiœ 
dans  la  Pologne  (i).  Sccum  solebat  Z  °  ™/  ^  '  #,/lorwm 
«J  comitia  aîiosque conventus  rtgm  ^  ^nZZ.T  <,W,C4""». 

lueyiie  wVvmm  «Mtni  totem*;/»  ^nm 'C™™?,  '  1 '7"m°" 

christianum  et  Poloniœ  regnl  indi-  tfu  JZt  ^Z'  ^^'A^ 
genam  décelant  nobilem  ,  ™W  „m  îg^™?  tftetiw 

mdiam  quarto  consanguinitatis  gradu  iam  T,n  l,lebe^- 
remotns ,  pcrtinuerit%).  André  Lu-  an,\EZP  fi  ?  c0Tnfantur> 
bienietzki  paraissait  beaucoup  à  la  fSs^^S£°f^i^ 
cour,  lorsqu'ayant  goûte  la  doctrine  ™  Tj^kZ  ^'  W'"  <7"°" 
des  unitaires /il  résolut  de  sacrifier  EftTîSïï \ SE  ^  "°S'Cr' 
sa  fortune  à  la  profession  de  cette  ZuZntnZ  nt^iïï™ 
secte.  11  s'y  engagea  de  telle  sorte,      (C)  On  dit      „>  ir  .2h     ■  v 
qu'après  y  avoir  exerce  la  charge  de  i^l^J^i":  ?"  llJ»}h°™rê  tune 
diacre,  Û  y  endossa  celle  de8 mi-  Œlluwtff?^^^ 
nistre  ,  et  l'exerça  en  divers  lieux  à  „e'  tSti^Là  P       î  Secte^"1 
ses  dépens.  Il  mourut  l'an  ,6,3  ,  ?gé  ^0^^ 
d  environ  soixante  et  douze  ans  (3).  voici  un  ^ffiSetS 
11  avait  deux  frères  qui  suivirent  son  dtait  à  Elbing  pendant  qu 1 1« trou- 
exemple  ;  ils  renoncèrent  a  la  faveur  pes  de  l'empereur  et  XÏBwd. 
de  leur  prince  pour  ctre  ministres  débours  n«i,JInf  n 

sociniens.  L'un  Appelait  Stanislas  ,  ÎJSJ  lŒ?  l£i  f  °eUX 
n    »     r>  ^  ^<  i  •  . ,  ^itincus  laisons  1  animcrcnt  u  tiri*»r 

et   autre  Christophle.  Celui-là  mou-  Dieu  dc  fairc  ,evçr  ,    «Jf  •FJ'JJ 

rut  lan  ,633    ayant  vécu  environ  femme  et  scs  enfangC 

soixante  et  quinze  ans  (4)  :  l'autre  Strnîn    ,.f  «1  "1Id"s  tI*^ien.t  «an.s 

»nniir.,fr  i  iu»«„;«     m       V  /      *  Mettui,  et  un  comte  suédois  avait 

mourut  a  Racovie ,     an  ,624  ,  et  promis  (le  ge  ^     socinien    si  Lu- 

airfutUmint"°mm-  Cl.,R'ST°P,îLE  Cki"ielxki  P-vait  obtënr  par  ses 
ffî  IMM?i  r^?^IW^^ViîJ  Pri,'res         cette  ville  ne  fût  point 

St)td/AS'^artiC!?-     Z  decfn^rlr^ 

(B)  //  ,  liisimia  ^«5  /a  comwi*-  paSsa  trois  semaines  en  jeûnes  et  en 

(1)  On  /crit  crti  l'an  1695.  oraisons  ,  après  quoi  il  alla  trouver 

kl  n  u?  SL"°iil-j              .  W-  le  comte  ,  et  l'assura  que  la  ville  ne 

8,^*CâA"Tdtar-W-^  serait  point  prise.  Le  comte  et  ceux 

(jj  IbiJtmyPag.  90.  1u'  fiaient  avec  lui  prirent  cela  pour 

(6;  /Aidem,  pmg.  (-)  Viu  Lubieniecii  3  verso. 
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un  trait  de  rêverie  ,  d'autant  plus  nouvelles,  en  fut  si  content  qu'il 
que  Lubiénietzki  ne  fut  pas  plus  tôt  conféra  une  charge  a  Lubic'nietzki  (9). 
sorti  qu'il  tomba  malade  :  mais  lors-  Ce  fut  celle  de  copier  pour  sa  ma- 
qu'au  bout  de  six  jours  on  eut  su  que  iesté  les  lettres  qu'il  recevrait.  On 
le  siège  e'tait  levé' ,  ce  comte  fut  fort  lui  promit  pour  cela  une  pension  an- 
surpris  ;  car  personne  n'avait  pu  ap-  nuelle  (10).  Ce  prince  lui  de'clara  en 
prendre  à  Lubiénietzki  la  bonne  nou-  particulier,  qu'il  ne  pouvait  que  lui 
vellc  qu'il  avait  annoncée.  On  somma  accorder  par  connivence  ,  que  les 
le  comte  de  tenir  promesse  ;  mais  il  unitaires  s  établissent  à  Altona.  fi  ne 
répondit  qu'ayant  demandé  à  Dieu  le  voyait  jamais  à  la  cour  sans  l'ap- 
s'il  ferait  bien  d'embrasser  la  religion  peler,  afin  de  l'entendre  discourir  sur 
de  ce  ministre ,  Dieu  l'avait  confirmé  des  matières  de  religion  :  ce  qui  ex- 
dans  la  confession  d'Augsbour".  Afin  posa  à  l'envie  le  ministre  polonais  ; 
qu'on  voie  si  j'ai  été  un  fidèle  tra-  car  on  craignit  que  le  roi  de  Danc- 
ducteur,  ou  si  j'ai  brodé  le  conte  ,  je  marck  n'embrassât  l'arianisme.  So- 
rapporterai  les  termes  de  l'original,  lebat  rex  ,  quotiescunque  Lubienie- 

Accidit  ut  cornes  Slippenbachius  cium  in  aula  conspexit ,  retictis  cœ- 

polliceretur  Slanislai  noslri  religio-  teris ,  eum  promus  ut  accèdent  eom- 
nem  amplecti ,  modo  id  a  Deo  preci-  pellare  ,  et  de  religionis  capitibus 
bus  obtineret ,  ut  Stettinum  urbs  non  impiimis  colloqui.  Quce  res  invidiam 
salis  minuta  nec  rébus  ad  obsidionem  etiam  creauit  Lubieniecio  ,  timentibus 
tolerandam  necessariis  instructa  ,  de  theologis ,  ne  rexjîeret  Arianus  (11). 
cujus  liheratione  propterea  despera-  Ce  prince  mit  aux  prises  son  confes- 
bant ,  liberaretur  akhoslibus.  Lubie-  se ur  avec  notre  Lubiénietzki,  et  as- 
niecius  imprimis  suorum  misetid  mo-  sista  à  cette  dispute.  Cum  M.  Eryco 
tus  ,  tribut  hebdomadibus  et  precibus  Gravio  aulico  concionatore  et  con- 
ad  Deum  ardentibus  et  jejunio  fre-  fessionario  suo  rex  eum  commis  il  , 
quenti  consumptis  ,  ueniens  ad  comi-  ipseque  disputationi  adfuit  H 
te/n,  urbem  extra  periculum  esse  af-  tâcha  d'obtenir  des  magistrats  de  M.i  in- 
firmant ,  bonoque  eos  esse  animo  bourg  qu'ils  le  laissassent  en  paix  ; 
jussit.  Cornes  adstantesque  insanire  mais  son  intercession  ne  fut  pas  assez 
eum  putabant ,  prœsertim  qubd  ab  Us  puissante.  Ciim  iterùm  iteriimque 
revers  us  ,  in  morbum  incident.  Ejus  instaret,  ut  antea  fecerat ,  magistra- 
vero  assertio  post  sex  dies  litteri»  Ste-  tus  ,  urbeque  jper  nuntios  Lubieniecio 
tino  Liberato  dalis  confirmata  ,  gra-  interdiceret,  frustra  secretariatum  re- 
filer perterrefecit  comitem.  Id  enim  gis  Poloniœ  oblendenti,  nihilquepro- 
temporis  Lubieniecius  a  nemine  cerlus  Jicientibus  ejusdem  régis  inlercesso- 
liâc  de  re  fieri potuit.  Promissum  cum  riis,  in  lethalem  incidit  morbum  (î3). 
Lubieniecius ,  pro  sud  cum  comité  fa-  Ses  amis  lui  avaient  obtenu  le  titre 
miliaritate ,  aliquando  reposceret  ,  de  secrétaire  du  roi  de  Pologne  , 
tlixit  Me  ,  sese  ingenua procubuisse  ,  parce  qu'ils  espérèrent  que  cela  obli- 
deunujue  ordsse  patefaceret  sibi  niim  gérait  les  magistrats  de  Hambourg 
religio  Lubieniecii  snscipienda  esset ,  a  Ie  laisser  en  repos.  Cette  espérance 
nec  ne ,  sed  a  Deo  in  confessione  fut  trompeuse. 

Augustand  confirmatum  esse  (8).  (£)  //  chicana  long-temps  le  terrain- 

(D)  Le  roi  de  Danemarck  lui  te-  contre  les  ministres  de  Hambourg.] 
moigna  une  grande  considération  ]  j]s  sollicitèrent  si  souvent  et  si  in- 
Lubiénietzki  entretenait  un  grand  sUmment  les  magistrats  à  faire  sortir 
commerce  de  lettres ,  et  cela  lui  fut  Lubiénietzki  ,  qu'il  reçut  plusieurs 
fort  utile  pour  s'insinuer  dans  les  f0is  ordre  de  se  retirer  ;  et  il  eut 
bonnes  grâces  des  grands  ,  parce  beau  dire  que  sa  majesté  danoise 
qu'ils  étaient  bien  aises  d'apprendre  l'honorait  de  sa  protection ,  et  qu'il 
par  son  moyen  plusieurs  nouvelles  e'tajt  innocent,   il   fallut  céder  à 

Sarticulicres  des  autres  pays.  Le  roi  ,  . 

c  Danemarck  ,  a  qui  on  lut  de  ces  lutqM  ulqum  in  Europd g,, untu,  per  Uuerat 

aulw  regim  referrrt ,  certut  de  annuo  régit  ta- 

(9)  Viu  Lnbieoîfcii ,  folio  4.  iario.  Ibidem. 

(«))  Qum  etinm  ( relatione»  rariorc»)  régi  non       (i  i)  Viu  Lubieniecii ,  ibidem, 
tenir l le  cl  m ,  ojficium  Mat  r+fti  perscriben-lt  ip-        (il/  Ibidem,  folio  5- 
fi  pepererunt.  Ibidem  ,  fol.o    vrr*o.  («3;  Ibidem  ,fo<io  penull. 
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l'orage  04)-  il  ne  laissa  pas  quelques  dentilutliemno  Joanni  Rembotto  (16). 
années  après  de  retourner  à  Ham-   M.  Mollérus  témoigne  la  même  chose, 
bourg  ;  il  crut  que  Ton  ne  songerait  Socinianis  ,  dit -il  (17),  ab  oppidi 
plus  a  lui ,  mais  il  se  trompa  :  un  H-  Fridrichstadiensis  magistratu ,  et  in~ 
cencié  en  théologie  fut  si  vigilant  et  colendi  istud potestatem ,  et  sacrorum 
si  ardent,  qu'il  fit  renouveler  les  exercitii  libertatem ,  a.  1662.  oblinuit 
instances  auprès  des  magistrats  ;  et  Stanisl.    Lubienitzius  ,  promachus 
Ton  avait  tellement  anime  le  peuple  ,  sectœ  istius  non  incelebris  ,  sed  in- 
en  représentant  sur  la  chaire  que  cassum.  Seremss.  enim  dux  Holsalo- 
Lubiénictzki  était  une  peste  publi-  Gottorpiensis ,  quo  ignaro  hœc  erant 
que ,  qu'il  n'osait  presque  sortir  du  gesta ,  edicto  publico  ,  suasu  Johan. 
logis.   Post  annos  aliquot  consilio  neinbohtii ,  theologi  aulici ,  promul- 
amicorum  ,  credentium  jam  defurore  galo  ,  et  civilate  istd ,  et  duionibus 
remisisse  adversarios  ,  ob  commodita-  suis  universis  ,  non  multo  post  iisdem 
tem  dirigendarum  liiterarum  Ham-  interdixit{*).  Lubienitzius  ipse ,  quem 
burgum  se  contulit  cum familid  ,  sed  sihgulari  rex  Danice  Frid.  lli  fa- 
nimis  vigdanlem  expertus  est  domi-  vore  dignabatur ,  urbe,  quant  per 
num  Easardii  licentiatum  tlieologiœ ,  aliquot  lustra ,  connivente  magistra- 
qui  indefesso  studio  id  egit,  ut  cum  tu,  incoluerat,  Hamburgensia.  i6j5. 
collegis  suis  magistratum  incitaret  ut  Edzardi  et  pastorum  ordinariorum 
Lubieniecius  urbe  ejiceretur.  Dignus  instinctu,  jussus  excederet  antequam 
qui  hic  nominetur,  gloriatur  enim  ,  obsequi  senatui posset ,  ueneno  ,  cibis 
se  authore  Lubieniecium  cum  familid  ipsius  immixto ,  cum  bigd  Jiliarum 
urbe  exactum.  Imbpropter  ministro-  a.  18.  Maii  periit.  Il  n'y  a  presque 
rum  zelum ,  gui  etiam  ex  cathedra  in  personne  ,  ni  parmi  les  catholiques , 
templo  cum  absente  Lubieniecio  dis-  ni  parmi  les  protestans ,  qui  ne  loue 
putabant ,  eumque  hœreticum  ,  teter-  cette  conduite  des  ministres  luthé- 
rimamque  cwitatis  pestem  proclama-  riens.  Si  vous  leur  alléguez  que  c'est 
bant  ;  ut  ex  Lubieniecii  manuscripto  témoigner  un  peu  trop  qu'ils  se  dé- 
colligi  potest ,  quod  jam  fecerant  fient  de  leur  cause ,  ils  ne  manque- 
cùmprimd  viceper  Hamburgum  Haf-  ront  pas  de  bonnes  réponses  :  ils 
niam  transiret  anno   1667.  Lubie-  diront  que  la  méfiance  est  la  mère 
niecio  antè  migrationem ,  domo  exire  de  la  sûreté,  et  que  quand  Jésus- 
non  semper  titlum  J'uit  (i5).  Ce  que  Christ  a  promis  à  son  église  que  les 
le  sieur  Édsardius  fit  dans  cette  ville-  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
là  ,  fut  pratiqué  à  Fridéricsbourg  par  point  contre  elle  ,  il  n'a  point  voulu 
le  sieur  Reinboht ,  qui  poussa  le  duc  exclure  les  moyens  humains  qui  sont 
de  Holstein  à  faire  sortir  les  réfugiés  très-propres  à  conserver  l'orthodoxie; 
sociniens.  His pactis  discessit  Hapud,  je  veux  dire  les  édits  des  princes  qui 
venitque  Fridericopolim ,  ibique  a  ma-  ferment  la  bouche  aux  hétérodoxes  , 
gistratu  urbis  obtinuit  ut  exules  in  et  qui  étoufTent  la  connaissance  des 
communionem  et  sacram  et  civilem  objections  que  l'on  peut  faire  contre 
reciperentur,  priuatumque  in  œdibus  la  saine  doctrine.  Si  vous  répliquez 
more   Polono  exercitium  religionis  qu'après  tout  ils  se  comportent  com- 
perageretur ;  quod  etiam  per  litteras  me  s'ils  n'avaient  jamais  lu  le  livre 
fratribus  significauit.  Lubieniecius  in  d'Esdras  (18),  où  la  force  de  la  vérité 
id  laboravit ,  nec  sumptibus  pepercit  est  représentée  supérieure  à  toute 
et  damnum  rei  familiafts  suliit,  quo  autre  force  ,  à  celle  du  vin  ,  à  celle 
posset  eb  fratres  deducere  ,  deductis  du  roi ,  à  celle  des  femmes  j  et  qu'au 
succurrere  ,  donec  ex  urbe  secedere  contraire,  ils  ne  croient  pas  qu'elle 
jus  si  sunt  à  principe  Holsatiœ ,  quod  soit  capable  de  se  soutenir  dans  les 
debent  partim  domino   superinten-  lieux  où  elle  domine  ,  si  on  l'y  laisse 

(16))  Ibidem ,  folio  5  vrrto. 

(14)  Magitlraiu*  Hamburgtnsir  ad  importw  (17)  Molleru»,  Iwsoge  »<t  Hisloriam  Cher- 
nam  iacerdotum  inslanUam  ut  urbe  excedrret  «onne-i  Cttabnc* ,  part.  1  IIy  pag.  10S. 
denunciavit,  idque  magistratu  japiùirepetenle,  (•)  V.  Vilam  Lubieniecii ,  ejus  Hutorim  re- 
Lubieniecio  frustra  innocentiam  suam  et  régit  formalionis  Polonica ,  Freistadii ,  a.  i685  ,  et- 
protretionem  opponente,  ad  regem  profeetut  cutw  pra-fixam,  et  Anl.  Hemre,chii  tint,  ect  l., 
est  ffafniatn.  Viu  Lubieniecii ,  fol.  6.  Slesv. ,  t.  4  ,  c.  3 ,  r«g-  «7 ,  «8. 

(15)  Ibidem.  (>«*)  Ht',  litre  d  £.dr«  ,  chap  III  ei  IV. 
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exposée  aux  attaques  de  trois  ou 
quatre  fugitifs  (19)  :  ils  vous  repon- 
dront que  le  cœur  de  l'homme  est 
plus  porté  vers  le  mal  que  vers  le 
bien  ,  et  qu'ainsi  le  mcnsouge  est 
plus  capable  de  le  séduire  ,  que  la 
vérité  n*est  capable  de  le  détromper  ; 
de  sorte  que  la  prudence  chrétienne 
rie  souffre  pas  que  Ton  permette 
aux  hérétiques  de  proposer  leurs  rai- 
sons. Je  ne  sais  s'il  y  eut  jamais  de 
matière  plus  féconde  que  celle-ci  en 
répliques  et  en  dupliques  :  on  la  peut 
tourner  plusieurs  fois  de  chaque 
sens  ;  et  de  là  vient  qu'un  même 
auteur  vous  soutiendra  aujourd'hui 
que  la  vérité  n'a  qu'à  se  montrer 
pour  confondre  l'hérésie  ,  et  demain 
que  si  l'on  souffrait  à  l'hérésie  d'éta- 
ler ses  subtilités,  elle  corromprait 
bientôt  tous  les  habitai».  Un  jour  on 
vous  représentera  la  vérité  comme 
un  roc  inébranlable  :  un  autre  jour 
on  vous  dira  qu'il  ne  faut  point  la 
commettre  au  hasard  de  la  dispute  , 
et  que  c'est  un  choc  où  elle  se  bri- 
serait par  rapport  aux  auditeurs. 
Comment  faire  dans  cette  volubilité 
de  raisonnemens  (30)  ?  Il  V  a  des 
gens  qui  conservent  la  vérité  comme 
un  vase  de  porcelaine  ,  et  qui  sem- 
blent être  convaincus  que  comme  elle 
a  l'éclat  du  verre  ,  elle  en  a  la  jra- 
gilité  (21). 

(F)  //  mourut  fort  dévotement.  J 
Voici  les  paroles  de  son  historien  : 
Commcndalo  spiritu  in  manus  Jesu 
salvaloris  lut ,  cui  JîdelUer  servtarat, 
excessit  è  uitd  :  toto  tempore  œ~ 
grotationis  ad  extremum  ferè  hait- 
lum  y  sermones  habuit  plenos  in 
Deum  ftduciœ  et  inlerni  gaudii ,  do- 
mesticorum  benedictionis  ,  admont- 
tionis  ,  nominis  divini  invocations 
(aa).  On  n'explique  point  comment 
il  fut  empoisonne  \  mais  on  nie  que 
ses  domestiques  soient  coupables  de 
cette  action  ,  et  l'on  se  plaint  d  un 
théologien  qui  les  a  noircis  et  qui 
a  imputé  cet  accident  aux  hérésies 

(10)  Voyet,  lom.  VII ,  pag.  434,  l*  re- 
marque (Q)  de  l'article  Hadbibm. 

t*o)  Qno  leneam  vultus   mutantem  Protea 

nodo. 

floral  ,  ep«*t.I,  vs.  90,  Ub.  I. 

(71)  Voyet.  le  Commentaire  philosophique  sur 
Contrains-le.  denlrtr  ,  au  Supplément,  p. _3o3, 
3o4  .  et,  tom.  I,  pag.  18,  ,  la  remarque  (B)  de 
l'article  AcotiA. 

(M)  Vill  Lubieniccii,/^<o  G  verso. 


de  Lubiénietzki.  Causa  morbi  Juit 
venenum,  ignotum  ubi  infusum  (a3); 
non  ut  confidenter  affirmât  ad  de- 
nigrandos  Ijibieniecà  domesticos  ad- 
versarius  ejus  Edsardius  {qui  hujus 
infortunii  sérient  occasione  tiatâ  enar- 
rare  voluit),  quod  vilio  religionis  Lu- 
bieniecii  adscribit  ,  non  cogilans 
mullos  tam  ex  lutheranis  rej  or  nia- 
lis  que  quant  pontijiciis  pejori,  non 
tantitm  simili,  J'ato  animant  exha- 
lasse, quasi  hujus  cladis  ipsa  coniux 
Jiliœque  occasionem  per  impruden- 
liam  dédissent.  Sed  nimis  injuriits  est 
veritali.  Venenum  enim  ambas  Jilias 
confecit.  Uxor  etiam  quod  tantillum 
de  cibo  sumsisset ,  vix  à  limine  mor- 
tis  tevocata{i\).  Notez  qu'un  auteur 
socinien  avoue  que  Lubiénietzki  fut 
empoisonné  par  sa  servante  (a5). 

(G)  Il  jut  enterré  a  Altona,  non- 
obstant l'opposition  des  ministres 
luthériens.]  Nous  venons  de  voir 
l'exercice  d'une  maxime  des  reli- 

Î;ions  dominantes;  car,  aussi  bien  que 
es  princes  de  la  terre ,  elles  ont 
leurs  coups  d'état.  L'un  des  aphoris- 
mes  de  la  politique  ecclésiastique  est 
de  trouver  toujours  quelque  marque 
de  la  colère  de  Dieu  dans  la  mort 
des  hérétiques  (26).  Qu'il  soit  très- 
vrai  que  le  même  genre  de  mort  qui 
les  a  otés  du  monde  a  fini  les  jours 
de  quelque  orthodoxe  ,  cela  n'y  fait 
rien  ;  il  ne  faut  pas  laisser  de  dire 
qu'un  jugement  très-particulier  de 
Dieu  s'est  fait  remarquer  dans  la  ca- 
tastrophe de  leur  vie  (37).  Les  ré- 
flexions qu'on  établit  sur  ce  fonde- 
ment fortifient  la  persuasion  des  or- 
thodoxes, et  leur  donnent  une  plus 
grande  aversion  pour  l'hérésie.  Cela 
vaut  bien  la  peine  que  l'on  se  donne. 
Un  autre  apliorismc ,  ou  un  autre 
coup  d'état ,  c'est  de  noter  de  quel- 
que infamie  le  cadavre  de  l'héréti- 
que. Les  théologiens  de  Hambourg 
n'oublièrent  point  cela  :  n'ayant  pu 


point 

(*3)  Un  peu  plus  bas  ,  le  m  fine  auteur  dit  s 
Qui*  autor  mortis  fuerit  non  facile  dirinare,  inio 
ne  oui  fiai  injuria  nec  divinare  licel. 

(a4-  Vitn  Lubien. ,  folio  6  verso. 

(î5)  Veneno  ab  ancilld  suôornald  à  nefariis 
homimbus  è  medto  sullalut.  Histor.  Reformât. 
PolonicK  ,  lib.  III,  cap.  XVII,  pag.  978. 

(,6)  Ce  n'est  pat  toujours  par  politique  .•  plu- 
sieurs sont  persuadés  de  ce  qu'il*  publient  sur 

(ir)  C'en  ce  qu'on  a  publié  de  Luther,  et  d* 

ffl.'iw  ,  etc. 
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empêcher  que  ce  ministre  unitaire 
ne  fût  enterré  dans  k  temple  d'Al- 
tona  ,  ils  empêchèrent  pour  le  moins 
que  les  rr'gens  de  l'école ,  suivis  de 
leurs  écoliers  ,  n'assistassent  selon 
la  coutume  aux  funérailles.  Funus 
Altenaviam  Hamburgo  deductum  le- 
gitimo  prohibuisscnt  concionatores  se- 
pulchro ,  nisijam  in  temp/o  Altena- 
viensi  emptum  fuisset  ;  nihil  tamen 
omiserunt  quo  impedire  possentj  quod 
potuerunt  effecerunt ,  ne,  ut  ibi  mo- 
rts est ,  in  exsequiis  scholarum  rec- 
tores  cum  discipulis  funus  comita- 
rentur.  SU  ipsis  benignior  Deus 
qu'uni  illi  fuerint  proximo  suo  ,  ob 
religionem  duntaxat  et  conscientiam 
gravissimè  vexato  (  a8  ).  Les  deux 
aphorismes  dont  on  vient  de  faire 
mention  ,  et  quelques  autres  qu'on 
y  pourrait  joindre  ,  sont  d'un  si 
grand  usage  ,  qu'il  faut  louer  la  pru- 
dence de  ceux  qui  s'en  servent.  Ce 
sont  des  moyens  si  propres  à  nour- 
rir la  foi  des  peuples ,  et  à  les  em- 
.  pécher  de  se  détacher  du  gros  de 
l'arbre  ,  que  les  argumens  les  mieux 
poussés ,  et  les  Kvres  de  controverse 
les  plus  subtils ,  n'ont  pas  autant  de 
vertu.  Il  faut  s'accommoder  au  goût 
et  à  la  portée  du  vulgaire ,  et  cela 
veut  dire  qu'il  faut  recourir  aux 
impressions  machinales  qui  excitent 
les  passions.  Si  tous  les  hommes 
étaient  philosophes  ,  on  ne  se  servi- 
rait que  de  bons  raisonnemens;  mais 
dans  l'état  où  sont  les  sociétés,  il 
faut  quelque  autre  chose  que  la  rai- 
son pour  les  maintenir,  et  pour  con- 
server la  prééminence  quand  on  l'a 
une  fois  acquise. 

(H)  Je  parlerai  de  ses  écrits.']  Il 
composa  beaucoup  de  livres ,  mais 
la  plupart  n'ont  jamais  été  imprimés. 
Vous  en  trouverez  les  titres  dans  la 
Bibliothèque  des  Unitaires  (39)  :  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  ont 
vu  le  jour ,  est  son  Theatrum  Come- 
ticum (3o),  divisé  en  trois  parties, 
quorum  prima  continet  Communica- 
tions de  Cometis  anno  1664  et  i665 
cum  firis  per  Europam  clmrissimis 
habitas  ,  eorumque  Obseivationes 
tabulis  œneis  expressas.  Secunda 
est  Historia  Cometarum  a  diluvio  ad 
annum  Christi  i665,  Historiœ  uni- 

(«8)  Vit»  Lubieniecii,  tub  fintm. 

(19)  Kihlioil.ee.  Aotitnoiur.,  png.  i65*l  teq. 

^3o)  Imprimé  à  Amsterdam  ,  1087  ,  ia-folio. 
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versalis  Synopsim  quandam  tonti- 
nens.  Tertia  agit  de  signijîcationi- 
bus  Cometarum  scitis  quorundam 
amicorum  Objectionibus ,  Jiesponsio- 
uibus  authoris  ,  et  Judiciis  virorum 
clarissimontm.  Ceux  qui  eurent  soin 
de  l'impression  firent  quelques  fri- 
ponneries qui  obligèrent  l'auteur  à 
faire  un  voyage  en  Hollande  (3 1).  Il 
travaillait  à  l'Histoire  de  la  Réfor- 
mation de  Pologne  ;  mais  il  mourut 
avant  que  de  l'avoir  achevée.  Ce  qui 
en  a  été  trouvé  parmi  ses  papiers  tut 
imprimé  en  Hollande,  l'an  i685,m-8°. 
Les  imprimeurs  y  ont  fait  beaucoup 
de  fautes,  et  I  on  n'y  trouve  guère 
de  choses  qui  sentent  la  dernière 
main  de  son  auteur. 

(3t)  Eodtm  anno  FTollandiam  ahire  eoactut 
est  ,  ob  iniquilatêm  et  versutiam  eorum  per  quo» 
Theatrum  Cometicum  imprimi  curavit.  Viu  Lu- 
bieniecii ,  folio  6. 

LUBIN  (Eilhard)  né  à  Wes- 
terstède  dans  l'Ammerland  ,  au 
comté  d'Oldenbourg,  le  2$  de 
mars  i565,  et  fils  du  ministre 
du  lieu,  fit  de  très-bonres  étu- 
des à  Leipsic  ;  à  Cologi.e  ,  à 
Helmstad ,  à  Strasbourg ,  à  1  me , 
à  Marpourg  et  à  Kostoch.  Il 
devint  très-habile  dans  la  langue 
grecque  ;  il  sut  faire  des  vers 
latins  ;  il  fut  orateur  ,  mathé- 
maticien et  théologien.  On  lui 
donna  la  profession  en  poésie 
dans  l'académie  de  Rostock  ,  l'an 
1 ,  et  la  profession  en  théo- 
logie dix  ans  après  (a).  Il  publia 
plusieurs  livres  (A),  et  un  en- 
tre autres  où  ib croyait  pouvoir 
expliquer  par  une  nouvelle  hy- 
othèse  l'origine  du  péché  (B). 
i  fut  combattu  là-dessus  par 
quelques  théologiens  (C).  Il  se 
maria  deux  fois  (D) ,  et  mourut 
le  2  de  juin  1621  ,  après  dix 
mois  de  fièvre  quarte  (b). 

(rt)  Fréher,  in  Tlieatro,  pag.  ttio. 
(A)  Idem,  ibidem. 

(A)  //  publia,  plusieurs  livres.  ] 
Donnons  le  titre  des  principaux.  An- 
tiquarius  ,  swe  priscorum  et  minus 

3* 
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usitatorttm  foeabulorum  brevis  et  di-  we'm  s  qui  la  réfuta  ,  en  vint  à  bout 

lucida  Imterpretatio ,  ordine  alplia-  aisément.  11  avait  pour  lui  les  suf- 

betico  digcsta,  in- 1  a  et  in-8°.  Claris  frages  de  Mylius,  de  Huttérus,  de 

gnecœ  linguce,  siue  V ocabula  latino-  Piscator(4) ,  de  Schlusselburgius ,  de 

grœca,  in-ia  etin-8°.  11  publia  Ana-  Major,  de  Pétrams  ,  et  de  plusieurs 

créon,  Juve'nal  et  Perse,  avec  des  autres (5). 


notes  :  Horace  et  Juve'nal ,  avec  une 
parapnrase  ;  l'Anthologie  ,  avec  sa 
version  latine  j  et  les  Epistolœ  ve- 
terum  Grœcorum  grœcè  et  latine  , 
cum  Methodo  conscribendarum  Epi- 
stolarum  grœcè  et  latine.  Des  com- 
mentaires sur  les  principales  Epîtres 
de  saint  Paul.  Monotessaron  ,  sive 
Historia  evangelica  ex  quatuor  Eu an- 
gclistis  in  unum  corpus  redacta  (  I  ). 
Les  Dionysiaques  de  Nonnus  ,  en 
grec  et  en  latin  (a)  ,  à  Francfort, 
Pan  i6o5,  in  8°.  Ses  vers  latins  se 
trouvent  au  troisième  tome  du  De- 
litiœ  Poëtarum  Germanorum.  Nous 
verrons  dans  la  remarque  suivante 
le  titre  de  quelques-unes  de  ses  au- 
tres compositions. 

(li)          et  un  entre  autres  ou  il 

entrait  pouvoir  expliquer  par  une 
nouvelle  hypothèse  U  origine  du  pé- 
ché.'] 11  établissait  deux  principes 
coétcrnels  ,  non  pas  le  corps  et  le 
vide  ,  comme  Epicure ,  mais  Dieu  et 
le  néant  ;  Dieu  en  qualité  de  bon 
principe,  et  le  ne'ant  en  qualité  de 
mauvais  principe.  11  ajoutait  que  le 
pèche'  n'était  autre  chose  que  la  ten- 


(C)   //  fut  combattu  là-des- 

sus par  quelques  théologiens."]  Je  vais 
employer  le  récit  de  M.  Baillet  (6). 

«  Eilhard  Lubin  avait  composé 

»  un  ouvrage  plus  que  métaphysi- 
»  que  sur  l'origine  et  la  nature  du 
»  péché,où  il  avait  fait  assez  connaître 
»  qu'il  était  du  nombre  des  luthé- 
»  riens  de  la  vieille  roche  touchant 
»  l'élection ,  la  réprobation  ,  la  jus- 
»  tiûcation ,  la  liberté  de  l'homme , 
»  etc.  Son  livre  avait  été  imprimé  à 
»  Rostock  ,  au  duché  de  Mecklem- 
»  bourg,  l'an  i5g6,  et  réimprimé  dans 
m  la  même  ville  quatre  ans  après ,  in- 
»  8°.  etin-ia,  sous  le  titre  de  Plios- 
»  phorus,  de  primd  causa,  et  na- 
»  turd  mali  ,  Tractatus  hyperrneta- 
»  phjrsicus ,  in  quo  multorum  gra- 
»  uissimœ  dubitaliones  tolluntur ,  et 

»  erronés  deteguntur.  Grawer  

»  se  récria  contre  le  Phosphore  de 
»  Lubin  ,  comme  si  c'eût  été  qucl- 
»  que  comète.  Il  l'accusa  d'être  tom- 
M  bé  dans  les  paradoxes  les  plus 
»  exorbitans  des  calvinistes ,  et  il 
>»  écrivit  contre  lui  peu  de  temps 
»  après.  Lubin  lui  repondit,  pour 


dance  vers  ce  néant ,  et  que  le  pé-  »  lui  faire  voir  que  ses  accusations 
ché  avait  été  nécessaire  afin  que  la  »  étaient  de  pures  calomnies ,  et  fit 
nature  du  bien  pût  être  connue.  Il  »  imprimer  un  nouveau  livre  à  Ros- 
appliquait  à  ce  néant  tout  ce  qu'A-  »  tock,  l'an  1600,  sous  le  titre  d*A- 
ristote  a  dit  de  la  matière  première  »  pologetictts  quo  Alb.  Graw.  ca- 
(3).  Il  n'est  pas  malaisé  de  voir  que  y,  lumniis  respond.  ,  etc.  ,  qui  fut 
tout  cela  est  chimérique,  et  tout-à- 
fait  incapable  de  diminuer  les  diffi- 
cultés de  l'origine  du  mal  :  car  où 
est  l'homme  assez  stupide  pour  ne 
pas  voir  que  le  néant  ne  peut  rien 
produire,  ui  comme  cause  efficiente  , 
ni  comme  sujet  passif,  et  qu'il  n'est 

Sas  plus  possible  que  le  péché  sorte 
u  néant ,  qu'il  est  possible  que  le 
pécheur  en  sorte  ?  Et  par  conséquent 
il  est  aussi  nécessaire  de  donner  une 
cause  positive  du  péché  que  du  pé- 
cheur. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  cette  hypothèse  de  Lubin  n'ait 
pas  fait  fortune.  Le  professeur  Gra- 


(i)  Tiré  de  Paul  Frihcr ,  in  Theatro,  p.  4io. 
(>)  Il  est  l'auteur  de  cette  version. 
f3)  Tire' du  Meraor.bilia  ecclesiastica  Mecali 
XVII,  lit,  /,  cap.  XXXII,  pag.  109,  110. 


;spi 

»  réimprimé  en  i6o5,  in~4°.,dans  la 
»  même  ville.  Ce  fut  alors  que  Gra- 
»  wer ,  se  trouvant  obligé  de  se  dé- 
»  fendre  à  son  tour,  dressa  l'anti- 
»  Lubin  contre  son  adversaire  :  il  le 
m  fit  imprimer  à  Magdebourg  ,  l'an 
»  i6o6.,t/i-4°.,  sous  le  titre  à'anli-Lu- 
»  binus .  sive,  Elenchus  Paradoxo- 
»  rum  Lubini ,  et  Emblematum  Cal- 
»  vinisticorum,  etc.,  de  prima  causdy 
»  et  naturâ  mali.  L'ouvrage  n'était 
»  que  pour  servir  de  réponse  au  Phos- 

(4)  Professeur  à  lènr,  et  fort  différent  du 
Piscator  qui  enseignait  à  Iterborn. 

(5)  Memorahil.  ecclesiaitica  tare.  XVII  ,  Ub. 
/,  pag.  110.  On  cite  Hieronymus  Kroraajcr,  in 
Hiat.  ecclea.,  16^9,  it.  Theofogia  poaitiro-pole- 


(6). 
et  suiv. 


BaiUct ,  om  I".  tome  des  Anti ,  pag.  3<)7 
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>»  phore  de  Lubin  :  mais  Grawer  en  dationes  temporum  ah  orbe  eorufito  ; 
»  fit  un  autre  pour  son  apologétique,  Canones  in  perpétuant  tempontm  ta- 
»  et  il  fut  imprime  par   manière  bulam  ;  de  vero  die  Passionis  Christi; 
»  d'appendice  avec  I/anti  -  Lubin  Epitome    emendationis  Calendarii 
»  sous  le  titre  de  Responsio  ad  elum-  Romani  '  (i).  Le  détail  qu'on  nous 
»  hem  Lubini  apologeticum.  Je  ne  donne  là  des  pièces  qui  sont  con- 
»  sais  si  Lubin  en  appela  aux  the'olo-  tenues  dans  l'ouvrage  de  Lucidus,  est 
»  giens  de  la  confession  d'Augsbourg  pris  mot  à  mot  de  la  Bibliothèque  de 
»  contre  les  mauvais  traitemens  de  Gesner.  Vossius  aurait  pu  dire  que 
»  Grawer ,  et  s'il  fit  dans  cette  in-  Lucidus  donna  une  nouvelle  édition, 
»  tention  le  livre  intitulé  Tractatio  l'an  1 546  ,  par  laquelle  nous  connais- 
»  theologica  de  causâ  Peccati ,  ad  sons  qu'il  avait  la  main  à  la  plume 
»  tlieologos  Auguslanœ  Confessio-  l'an  i545 ,  et  qu'il  jugeait  cette  année 
»  nis  in  Germaniâ ,  qu'il  fit  impri-  extrêmement  propre  à  la  réformation 
»  mer  l'année  suivante  n  Rostock ,  du  calendrier.  Hoc  igitur  anno  do- 
nt in-4°- j  mais  je  puis  assurer  que  mini  i545,  dit-il  (a)  ,  maximè  con- 
»  tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  em-  venit ,  ut  emendetur  Calendarium 
»  péché  la  postérité  de  le  croire  Romanum  in  hoc  generali  concilia , 
»  meilleur  humaniste  que  théolo-  postquam  reformata  fuerit  ecclesia  , 
»  gien.  »  in  eis  quœ  pertinent  adjidem  ,  atque 
(D)  Il  se  maria  deux  fois. 2  Sa  pre-  ad  bonos  mores,  quœ  magis  neces- 
mière  femme,  veuve  de  Jacques  Back-  saria  sunt>  Hœc  enim  oportet  facere , 
meister,  professeur  en  langue  hébraï-  et  illa  non  omittere  ,  sicut  dominus 
que  à  Rostock,  vécut  sept  ans  avec  nos  in  Evangelio  admonet.  Il  avait 
lui,  et  ne  lui  donna  point  d'enfans.  donné   la  raison  pourquoi  l'année 
La  seconde  lui  en  donna  neuf  :  elle  1 545  devait  être  principalement  choi- 
était  fille  de  Guillaume  Lauremberg,  sic.  Elle  était  justement  la  iSgo". 
médecin  illustre  (7).  depuis  la  réformation  que  Jules  César 

/  »  -r.      l      .  .  avait  fait  faire  ,  et  ainsi  les  écrui- 

(,)2?*Freber.,mTbe.Uo,  w4.o.  noxes   pre'ce<daient   alo„  de  qJg> 

LUCIDUS  (Jean),  surnommé  jours  précisément  ;  car  il  suppose 

Samotheus    ou  Surnoms  ,  ^^^JVâ^^Z 

vivait  au  XVI  .  siècle.  Un  livre  l'année  solaire  et  l'année  julienne, 
de  chronologie,  qu'il  publia  à      L'ouvrage  de  Lucidus  a  été  con- 

Venise,  Tan  i537,  in-40.  lui  fit  £nu{-  jusqu>  »575  car  Jérôme 
u  /an    n         j-7  1     Bardi,  religieux  caraaldule. 

honneur(A).  On  a  dit  que  le     (B)  Zc  no>m  qu>a  se  donna 

nom  qu  il  se  donna  n  était  point  point  son  nom  véritable.]  Cette  par- 
son  nom  véritable  (B).  David  Hcularité  se  trouve  dans  Florimond 
Blondel  n'a  pas  bien  connu  le  de  Rémond.  On  lui  avait  reproché 
)omriC     «   „fr  fl^:ccoU  .   1Ul1  «objectait  autre  chose  a  Jean 

temps  OU  cet  auteur  florissait  ;  lucide,  qui  a  maintenu  la  vérité  de 
car  il  le  place  sous  1  année  1 5 1  o,  ce  fait  (3j ,  sinon  qu'il  est  trop  récent 
entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Pour  en  faire  cas  .  et  voici  ce  qu'il 
papesse  (a).  repondit  :  «  Ce  réformé  est  pardon- 

"  *  »  nable  :  car  peut-estre  il  pense ,  que 

(a)  David  Blondellus,  Examen  qusst.  de  »  Lucide  soit  quelque  bon  homme 
papâ  fœm inâ,  circà  init.  »  du  temps  passé,  et  il  ne  fait  que 

(A)  Un  livre  de  chronologie  lui  "  ^fL'^jJl  SSTÎ  ^"i 

fit  honneur.)  Vossius  le  témoigne  en  ™*™'lTvf  *'\^î  A  * 
•*     >„„„„,,    lé         ^  ».    ■  Pas  comme  il  dit  maintenu  la  de- 

ces  termes.  Anno  cio  .o  xxxvi.jWe  „  }ence  et  ]a  verite>  d    f  .  . 

locum  suum  tuebatur  Joannes  Luct-  ,  seulement  mé  de  ces  mots  g£ 
dus  oamosattieus  :  qui  anno  eo  A  e- 

netiis  (*)  labores  suos  chronologicos  ,  (l}  Vcmiu,  «le  Scient.  Maihem.t. ,  Pag.  398. 

non  sinè  erudttœ  caveœ  applausu  ,  (3)  Jeanne»  Lucirhu  .  Fmendti.  Caltnd., 

dijjundebat.  In  Us  sunt  ista  •  Emen-  <*P-  I-  r?>'*  Mattl».  Déro»ld ,  jR  Chronic  , 

lib.  T,  cap.  VII,  pag.  m.  89. 
(*)  Âpuâ  Luc.  Ant.  Juntam.  (3)  Celui  de  la  paptisc  Jranne. 
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»>  Anglois  femme,  deux  ans  un  mois,  drait  bien  des  choses.  Cicëron 

*  ?0n^l?ZdZîe*Z£Z  Toi;  s'est  «"Crédit  sur  le  savoir  de 

>•  vous  titre  le  siège  romain  avoir  T     ...      T.  T 

>»  vaqué,  parce  quW  femme  n'est  ^«cilius  (l).  Je  ne  pense  pas  que 

»  capable  du  pontificat.  Voilà  tout  l'on  eut  raison  de  blâmer  Horace 

>»  ce  qu'il  dit.  Ce  Jean  Lucide  est  un  du  jugement  qu'il  faisait  de  ce 

»  nom  emprunté  ,   à  ce  que  j'ay  poëte  satirique  (K).  Pompëe,  du 

>»  aprins   d  un  docte   personnage,  *«  ,            »      \7' .        «T  Vt» 

»  lequel  disoit  avoir  ouy  dire  à  Pos-  cote  maternel  ,  était  petit-fils, 

»  tel,  qu'il  avoit  cogneu  l'autheur  ou  plutôt  petit-neveu  de  Luci- 

»  d'iceluy,  qui  couvrent  son  nom  liUS  (L).  Je  remarquerai  les  fau- 

»  sous  celuy    de   Lucide  ,   1  ayant  tes  de  M    M    é  •  (M)      ,  „ 

»  prins  pour  dire  que  c'estoit  luy  ,         1                        \  ™ 

»  qui  apportoit  une  nouvelle  lumière  de  quelques  autres  écrivains  (N), 

m  à  la  chronologie  (4).  »  La  première  et  nommément  un  anachronis- 

partie  de  ce  passage  ne  paraît  pas  me  d'Etienne  Pasquier(O).  11  y 

nécessaire  :  mais  elle  n'est  pas  inu-  _  j.                         •           •  .  r 

tile,  puisqu'elle  apprend  «   que  3  ^  vers  assez  anciens  qui  te- 

notre  Lucidus  a  dit  touchant  la  pa-  soignent  que  I  on  s  exposait  à 

pesse.  un  grand  péril  quand  on  médi— 

,/mti  •           —                   ..  sait  des  poésies  de  notre  Lucilius 

(4)  Flonmond  Ar  hemonJ  ,  a  la  fin  de  L  anh-  .p.  * 

Papeue ,  pag.  m.  45a.  \" )• 

LUCILIUS  (  Caïu,  ) ,  chevalier  JX^^ZZZS^ 

romain  ,  et  poète  latin  ,  naquit  du  fil:  siècle  de  Home.  ]  La  Chro- 

à  Suessa  au  pays  des  Âuronces ,  nique  d'Eusèbe  met  la  naissance  de 

dans  l'Italie,  vers  le  commence-  L.ucilius/     }re:  nmém  de  la  1 58c. 

.1    viie     -«i     j    n  olympiade  :  c'est  1  an  6o5  de  Rome 

ment  du  VII  .  siècle  de  Rome  (i).  Ausone  parle  de  ce  poète,  quand 

(A).  Il  porta  les  armes  sous  Sci-  il  dit, 

pion  l'Africain  ,  à  la  guerre   de  Sudes  Camaenas  qui  Suettatprmvenit(t). 

Numance(B) ,  et  il  eut  beaucoup  Juvénal  parle  aussi  de  lui  quand  il  dit, 

de  part  à  l'amitié  de  ce  fameux  Per  £L"           eiMS  J»™"* 

m  tuuntnut  { S), 

général  etàcelle  de  Lelius(C).  Il  q  faut  donc  donner  ,  LuciHlM  la 

composa  trente  livres  de  satires  ,  patrie  que  je  lui  donne  ,  et  non  pas 

où  il  censurait  nommément  et  $uessa  Pometia  ,  comme  fait  le 

dWmanièrepiquanteplusieurs  £ére  Briet  C              dit-il  (4), 

f*\     ,t\\  liomanus  t  nues  ex  Suessa  Pometia 

personnes  qnahfiees  (D).  On  veut  urbe  Arundrum  nonproculh  Pomp- 

qu'il  soit  le  premier  auteur  de  tinâpalude  ortusfuit.  S'il  avait  con- 

cette  poésie  (E)  ;  mais  quelques  Cluvier,  il  aurait  appris  que 

savans  n'en  conviennent  pas.  Il  £"f"fl  Pometia         au  pays  àes 

.                    ,  ,             r,..  Volsques,  et  non  pas  au  pays  des 

avait  accoutume  de  dire  qu  il  ne  Auronces.  Cluvier  distingue  deux 

souhaitait  ni  des  lecteurs  igno-  villes  nommées  Suessa;  l'une  ,  que 

rans,  ni  des  lecteurs  très-savans  ^on  surnommait  Pometia  ,  était  au 

(F).  Il  nV  a  point  d'apparence  Pays  des  Volsques  ;  l'autre   que  l'on 

v  V,      .JJ           .  „*     M  surnommait  Aurunca ,  était  dans  la 

qu  il  soit  mort  a  1  âge  de  qua-  Campanie  ,  au  delà  du  Liris  (5).  11  r 

rante-six  ans  (G)  ,  comme  quel-  a  des  commentateurs  de  Juvénal  (6), 

queS-UnS  l'aSSUrent.  De  tOUS  Ses  (0  Constdte*  la  «marque  (B). 

ouvrages  il  ne  nous  reste  que  %        A^Z'^ -  6*6* 

desfragmens  de  ses  satires  (H).  J&tff^,'-  * 

C  est  dommage  ;  car  si  1  on  avait  (5)  ciorcr.  lui.  Ant;q.,  ub.  m,  c.  vm, 

toutes  ses  œuvres ,  on  y  appren-  ^fe%J2&7rïïSî. 
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qui  ,  par  une  insigne  be'vue ,  disent 
que  Lucilius  naquit  à  Arunca  ,  Ou 
Aurunca,  ville  des  Rutules.  Le  temps 
a  été'  encore  plus  mal  rapporté  que 
le  lieu  de  la  naissance ,  par  le  père 
Briet.  JYatus,  dit-il ,  olymp.  cxxxviii, 
obiit  olymp.  cxlix  ,  œtatis  ,  Nea- 
poli  publico  elatus  funere ,  ut  scribit 
Hieronymus.  Saint  Jérôme  ne  dit 
point  cela  ;  et,  s'il  l'avait  dit,  ce 
jésuite  aurait  dû  le  réfuter  ou  l'aban- 
donner, puisque,  selon  lui,  le  poète 
Lucilius  porta  les  armes  à  la  guerre 
de  Aumance  (n) ,  postérieure  de  cin- 
quante ans  à  1  olympiade  149. 

(B)  //  porta  les  armes         à  la 

guerre  de  Numance.]  C'est  Velléius 
Paterculus  qui  nous  l'apprend.  Cé- 
lèbre ,  dit-il  (8)  ,  et  Lucilii  nomen 
fuit ,  qui  sub  P.  Africano  JYuman- 

tino  bello  eques  militaverat.  Quo 
quidem  tempore  juvenis  adhuc  Ju- 
gurtha  ac  Marius  sub  eodem  Afri- 
cano  militantes  in  iisdem  castris  didi- 
cére  quœ  postea  in  contrariis  facerent. 
Avouons  que  ceci  ne  s'accorde  guère 
avec  la  Chronique  d'Eusèbe  ;  car  lors- 
que Scipion  fit  la  guerre  aux  Nu- 
mantins  ,  Lucilius ,  par  cette  Çhro- 
nique,  n'avait  que  quinze  ans.  Etait- 
on  enrôlé  dans  les  troupes  de  cava- 
lerie avant  que  de  prendre  la  robe 
virile?  Scaliger  observe  (9)  que  les 
pères  menaient  quelquefois  leurs  fils 
a  l'armée  avant  la  prise  de  cette 
robe ,  mais  ce  n'est^  point  ce  qu'on 
appelait  militare  equitem.  Or  c'est  ce 
que  Paterculus  assure  de  notre  Luci- 
lius. 

(C)  //  eut  beaucoup  de  part  a 

l'amitié  de  Scipion  et  de  Lélius.] 

Ils  l'honoraient  d'une  telle  familia- 
rité ,  qu'ils  badinaient  et  qu'ils  folâ- 
traient avec  lui.  Voyez  le  scoliaste 
d'Horace,  sur  ces  paroles  de  la  Ire.  sa- 
tire du  IK  livre  : 

Quin,  ubi  se  à  vulgo ,  et  scend,  in  secret* 
remorant 

Virtus  Scipiadm,  et  mitis  sapienlia  Lotit: 
Nugarieum  Mo,  et  distincti  Udere ,  donee 
Decoqueretur  olus  ,  sotui  (10)  

(7)  Milita  fit  sub  junior e  Africano  bello  Nu- 
mantino.  Briet. ,  «le  Poët.  la  t. ,  pag.  6. 
(S)  Vell.  Patercul.,  lib.  Il,  cap.  IX. 

(9)  Scalig.  Animâdvrr».  in  Euscbium,  num. 
1914»  pag.  m.  149. 

(10)  Scipio  Africanut  et  Lnlius  feruntur  tant 
fuisse  familiar'e*  et  amie i  Lucilio,  ut  quoriam 
tempore  LceUo  circ'um  lectos  triclinu  fugienti, 
Lucilius  superveniens  eum  obtorid  mappd  quasi 
feriturus  sequeretur.  Velu»  €«■■«■  tatoi  Ho- 
ratii. 
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(D)  II  composa  trente  livres  de 
satires  ,  où  il  censurait  nommément 
plusieurs  personnes  qualifiées.]  Rap- 
portons ce  qu'Horace  venait  de  dire. 

....  Quid  citrn  est  Lucilius  ausus 
Primus  in  hune  operis 


Delrahire  et  peltem ,  nitidus  qua  puisque  per 
ora 

Cedaret,  inlroruun  lurpis  ?  num  Lrnlius,  ont, 
qui 

Duxit  ab  oppressd  meritum  Carthagine  no» 

m  en , 

Jngenio  qffensi  ?  ami  Imso  dohsire  Metello  ? 
Famosisque  I.upo  cooprrto  versibus  ,  alqui 
Primons  populi  arrtpuit,  populumque  tri- 

bulirn  t 
Scilicet  uni  œquu, 

cis  (llj. 

Perse  témoigne  la  même  chose  en 
moins  de  paroles  (la).  Voyez  Juvé- 
nal ,  qui  rapporte  que  Lucilius  avec 
sa  plume  faisait  trembler  les  coupa- 
bles ,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  les  eût 
poursuivis  l'épée  à  la  main. 

Ense  velut  stricto,  quoties  Lucilius  ardent 
J nfremuit ,  rubet  auditor  euifrigida  n-.ens  es* 
Crùntnibus,   tacitd  sudant  praKonii*  cul- 

pdixi). 

(E)  On  veut  qu'il  soit  le  premier 
auteur  de  la  satire,  mais  quelques 
savons  n'en  conviennent  pas.~]  Ceux 
qui  lui  en  donnent  l'invention  se  fon- 
dent sur  ces  paroles  d'Horace  : 

 Quid  ciim  est  Lucilius  ausus 

Pamu»  in  hune ,  operis  companere  carmina 

Us  allèguent  aussi  un  passage  de 
Oui  rit  i  lim  ,  et  ces  paroles  de  Pline  : 
Si  hoc  Lucilius  qui  primus  condi- 
dit  styli  nasum,  dicendum  sibi  pu- 
tavit  (  !  5  ).  Voici  le  témoignage  de 
Quintilien  :  Satira  quidem  tota  nos- 
tra  est  y  in  qud  primus  insignem  lau- 
dem  adeptus  est  Lucilius  (16).  Mais 
nonobstant  ces  autorités  ,  M.  Dacicr 
a  soutenu  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que  Lucilius  n'a  fait  que 
donner  à  ce  genre  de  poésie  une 
forme  mieux  entendue,  et  qu'y  ré- 
pandre plus  de  sel  que  n'avaient  fait 
ses  prédécesseurs  Ennius  et  Pacu- 
vius  (17). 

(îi)  Horat.,  satira  I,  lib.  II,  vr.  6a. 

fta>  Secuil  Lucilius  urftem  , 

Telmpe^te  Mun ,  et  genmnum  JregU  im 

Per*.  ,  »at.  [  ,  Vt.  XXi. 
(H)  Juven. ,  «at.  I ,  vs.  i65. 
04)  Horat. ,  aaf.  I,  lié.  //,  vs.  6a. 

Îi5)  Pli  m  m  ,  in  prmfot. 
16)  Qui  mil. .  Jn-itit.  Orat. ,  lib.  X,  cap.  I. 
»7)  Foret  Upréfaee  du  VI*.  tmme  de  flic 
tace  de  M.  Dacier. 
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(F)  //  ne  souhaitait  ni  des  lecteurs 
ignorons  ni  des  lecteurs  très-savons.  ] 
Il  y  a  dans  ce  souhait  un  je  ne  sais 
quoi  qui  marque  beaucoup  de  bon 
sens;  Ces  deux  sortes  de  lecteurs  sont 
quelquefois  également  redoutables; 
les  uns  ne  voient  pas  assez ,  et  les  au- 
tres voient  trop  :  les  uns  ne  connais- 
son!  pas  ce  qu'on  leur  présente  de 
bon,  on  n'a  aucune  justice  à  atten- 
dre d'eux  ;  et  l'on  ne  saurait  cacher 
aux  autres  ce  que  l'on  a  d'imparfait. 
L'un  des  interlocuteurs  de  Cicéron  , 
<!ans  le  IIe.  livre  de  l'Orateur,  rap- 
porte cette  pensée  de  Lucilius  et  l'ap- 
prouve ,  et  s'en  fait  à  lui-même  l'ap- 

Ïtlication  ,  je  veux  dire  qu'il  souhaite 
a  même  cliose.  Voici  ce  qu'il  dit  ; 
Quod  addidisti  tertium  vos  eos  esse 
qui  vitam  insuavem  sine  his  studiis 
putaretis;  id  me  non  modo  non  hor- 
tatur  ad  disputandum ,  sed  etiam  de- 
terret.  Nam  ut  Caius  Lucilius  homo 
doclus  t  et  perurbanus  dicere  solebat, 
ea  quœ  scribertt ,  neque  ab  indoclis- 
simis  ,  neque  ab  doctissimis  legi  velle, 
quod  alteri  nihil  intelligerent ,  alteri 
plus  fortasse  quam  ipse  de  se ,  quo 
etiam  scripsit  ;  Persium  non  euro  lé- 
gère. Hic  enim  fuit ,  ut  noramus  , 
omnium  ferè    nostrorum  hominum 
doctissimus.  Lœlium  decimum  volo  , 
quem  cognovimus  virum' bonum  et 
non  illiteralum  ,  sed  ndùl  ad  Per- 
sium. Sic  ego  y  sijam  mihi  disputan- 
dum sit  de  his  nostris  studiis  y  nolim 
cquidem   apud  rusticosy  sed  multo 
miniis  apud  vos.  Malo  enim  non  in- 
tclligi  orationem  meam ,  quam  repre- 
hendi  (18).  Cicéron ,  dans  un  autre 
livre  où  il  parle  en  son  propre  nom , 
se  déclare  tort  éloigné  du  souhait  de 
Lucilius;  il  demande  les  lecteurs  les 
plus  habiles  ,  il  ne  craint  personne. 
JYec  enim  y  dit-il  (19) ,  ut  no ster  Lu- 
cilius y  recusabo  quo  minus  omnes 
mea  legant.  Utinam  esset  il  le  Per- 
sins  y  Scipio  vero,  et  liutilius  multo 
etiam  magis ,  qitorum  ille  judicium 
reformidanSy   Tarentinis  ait  sef  et 
Consentinis ,  et  Siculis  scribere  :  Ja- 
cetè  is  quidem  sicut  alias  ,  sed  neque 
tam  docti  lune  erant  ad.  quorum  ju- 
dicium   elaboraret ,  et    sunt  illius 
scripta  leviora  ,  ut  urbanitas  summa 
appareahy  doetrina  mediocris.  Ego 
(iiitem  quem  timeam  lectorem,  quùm 

fi8'  Cirero  ,  ie  Oratore,  lib.  II,  cap.  VI. 
Idem,  Ub.  /de  Finib. ,  cap.  III. 


ad  te  (ao)  ne  Grœcis  quidem  ceden- 
temt  in  philosoplùd  audeam  scribere  ? 
Il  avait  rapporté  dans  un  autre  livre 
cette  pensée  de  Lucilius ,  en  l'ap- 
prouvant et  en  l'adoptant ,  comme  il 
paraît  par  la  préface  de  Pline,  qui 
après  un  si  grand  exemple  se  (ait 
honneur  de  l'adopter.  Prœtereà  est 
quœdam  publica  etiam  erudilorum 
rejeçtio.  XJtitur  illd  et  M.  Tullius , 
extra  omnem  ingenii  aleam  positus  , 
et  (quod  miremur)  per  advocatum 
defendilur.  Nec  doctissimis  :  Manium 
Persium  haec  légère  nolo ,  Junium 
Congum  volo.  Quod  si  hoc  Lucilius, 
qui  primus  condidit  styli  nasum ,  di- 
cendum  sibi  putavit  :  si  Cicero  mu- 
tuandum,  praesertim  ciim  de  repu- 
blied  scriberet  :  quanto  nos  causa- 
liùs  ab  aliquo  judice  defendimus  ? 
Le  père  Hardouin  a  chassé  Lœlium 
decimum  de  ce  passage   de  Pline, 
pour  v  mettre  Junium  Congum,  con- 
formément aux  manuscrits.  Il  ob- 
serve  que  Lucilius  employa  plus 
d'une  fois  cette  pensée ,  et  nomma 
tantôt  certaines  personnes  ,  et  tantôt 
d'autres ,  et  qu  ainsi  l'on  a  eu  tort 
de  prétendre  qu'il  y  a  dans  Pline 
Lœlius  decimus ,  sous  prétexte  qu'on 
trouve  ce  nom  dans  Cicéron  au  IIe. 
livre  de  Oratore.  Pline  n'a  point  eu 
en  vue  cet  endroit  de  Cicéron ,  mais 
un  passage  des  livres  de  Jlepublicd. 
Voyez  la  note  (ai). 

(G)  //  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
soit  mort  h  l'dge  de  quarante-six 
ans.  ]  La  Chronique  d'Eusébe  ne  lui 
donne  que  cet  âge-là  :  elle  met  sa 
naissance  au  premier  an  de  la  1 58e. 
olympiade,  et  sa  mort  à  la  deuxième 
année  de  la  160e.  olympiade  (33) , 
qui  est  l'an  65 1  de  Rome.  On  ne  doit 
pas  accuser  Glandorp  de  le  faire  vi- 
vre soixante-quatre  ans  j  c'est  une 
faute  des  imprimeurs,  qui  ,  ayant 

(ao)  II  parle  à  Brutus. 

(ai)  Videnlur  porrb  hetc  afferri  ex  prtr  fe- 
tione  Ciceronls  in  libros  suas  de  RepubWcd , 
quot  Pliniut  respicere  se  plane  mox  significal. 
Inde  Luciliani  vSrtut  ,  qui  irochdicut  est ,  finit 
citalur ,  Nec  doctinsimis,  ut  tubintrlligalury  hatc 
scrtbo  ;  quem  aller  trochaicus  integer  mox  se- 
quatur ,  Manium  Peraium  Iikc  légère  nolo,  Ju- 
nium Congum  volo.  Vbi  metri  causé  in  Mania, 
Persioque  iota  coll.  H  arduiuus  ,  Not.  in  lib.  t 
Plinii  ,  num.  4  ,  pag.  I  j. 

( aa)  Caius  Lucilius  salrrarum  'scriptor  Nea- 
poli  mur. tui  ,  ac  publico  faner*  effeitur,  aima, 
œtalis  46.  Fus,  I.  ,  in  Chton.  ,  ad  aj>n.  a  , 
o'jmp  i&j. 
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transpose  les  chiffres,  nous  ont  donné 
64  pour  46.  De  telles  fautes  leur  sont 
ordinaires.  Pour  prouver  qu'Eusébe 
se  trompe,  il  faut  seulement  consi- 
dérer que  Lucilius  a  fait  mention  de 
la  loi  Licinia,  établie  contre  la  dé- 
pense des  festins,  l'an  de  Rome  656 
ou  environ.  Lexdeindè  Licinia  ro gâ- 
ta est  Hujus  legis  Laevius  poêla 

meminit        Lucilius  quoque  legis  is- 

tius  meminit  in  his  verbis ,  legem  ci- 
temus  Licini  (?3).  lUa  donc  vécu  cinq 
ou  six  ans  depuis  Tannée  où  l'on  pré- 
tend qu'il  mourut  à  Naples;  et  si 
d'autre  côté  nous  considérons  qu'il 
doit  être  né  avant  l'année  6o5  de 
Rome,  puisqu'il  portait  les  armes 
devant  Numance  l'an  6ao,  nous  trou- 
verons que  ,  sans  figure,  Horace  l'au- 
ra pu  traiter  de  vieillard.  C'est  lors- 
qu'il dit  que  Lucilius  répandait  tous 
«es  secrets  dans  ses  livres,  de  sorte 
qu'on  y  trouve  sa  vie  comme  dans 
un  tableau  ex  voto. 

 Me  pedibus  delecUU  clauden  verba 

I-ucilt  ritst  ,  nostrum  tnelioris  utroqu*. 
Me  velutfidis  arcana  sodaUbus,  olim 
Credebat  libris  .•  neq mr,  ti  malè  geiserat  us- 
quant 

Decurrens  alib ,  neque  ti  béni,  quo fit,  ut 

Potivd 
Vila  s  mu 

Ces  paroles  d'Horace  se  trouvent 
dans  la  satire  I,  vers  a8  du  IIe. 
livre. 

(H)  De  tous  ses  ouvrages,  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de  ses 
satires.  ']  Car  cinq  ou  six  mots  qui 
nous  restent  de  ses  autres  pièces 
ne  méritent  pas  qu'on  y  ait  égard, 
et  même  l'on  ne  demeure  pas  d'ac- 
cord que  ces  pièces  soient  de  lui. 
Voyez  les  notes  de  Douza  le  fils  sur 


nius  chanta  les  victoires.  Douza  le 
nie  par  une  raison  qui  me  parait 
très-infirme;  il  l'emprunte  de  ce  que 
Lucilius  et  ce  Scipion  ne  vécurent 
pas  en  même  temps.  C'est  une  mau- 
vaise preuve  :  un  poète  qui  vivra  d'i- 
ci à  cent  ans,  ne  pourra-t-il  pas  faire 
la  vie  privée ,  ou  du  prince  de  Condé, 

<*l)  A.  Gelliu»  ,  lib.  II,  cap.  XXIV. 
fs4)  Nooiu»  ,  voce   Eugiuro  ,    cite  Epodos 
Hymno»  de  Lucilius.  On  cite  aussi  sa  comédie 
intuul/e  Nummularia.  Vojet  Vot»iue  ,  «le  Poël. 
,  pue.  ia. 


ou  de  M.  de  Turenne?  Je  crois  néan- 
moins avec  Douza ,  que  Lucilius  fit 
la  vie  de  ce  Scipion  l'Africain,  avec 
qui  il  vécut  familic rement.  Ejusdem 
Scipionis ,  c'est  Douza  le  fils  qui 

Sarle  dans  ses  notes  sur  les  fragmens 
e  notre  poète,  à  la  page  98,  vitam 
privatam  posteà  descripsit,  in  quo 
P  seudoporphynonem  manifesti  erro- 
ns convincit  parens  meus ,  qui  Luci- 
lium  vitam  privatam  Scipionis,  En- 
ni  11  ru  verà  bclla  descripsissc  annotât  : 
ubi  malè  nomina  Scipionum  inter  st 
confusa.  Ennium  enim  Scipionis  ma- 
joris  res  gestas  cecinisse  constat.  Lu- 
cilius autem  ut  ejusdem  vitam  priva- 
tam  descripserit,  ratio  temporum  pla- 
né vetau  II  faut  que  M.  Dacier  ait 
cru  que  cette  raison  était  bonne,  puis- 
qu'il parle  ainsi  :  «  Lucilius,  outre 
»  ses  satires,  avait  fait  un  ouvrage 
»  particulier  de  la  vie  du  jeune 
>»  Scipion  l'Africain,! fils  de  Paulus 
»  jEmilius ,  où  il  parlait  de  sa  jus- 
»  tice  et  de  sa  valeur.  Ceux  qui  ont 
»  cru  que  Lucilius  avait  parlé  du 
»  grand  Scipion ,  et  que  c  est  celui 
m  dont  Horace  parle  ici ,  confondent 
»  les  temps.  Le  grand  Scipion  était 
»  mort  plus  de  trente-cinq  ans  avant 
»  la  naissance  de  Lucilius  (a5).  »  Si 
Lucilius  était  mort  avant  la  nais- 
sance de  Scipion ,  cela  réfuterait  in- 
vinciblement ceux  qui  lui  attribue- 
raient l'histoire  de  ce  général  ro- 
main :  mais  les  vouloir  réfuter ,  par 
la  raison  qu'il  est  né  trente-cinq  ans 
après  la  mort  de  ce  héros,  c'est  être 
en  distraction  d'esprit.  Il  est  non-  » 
seulement  possible  que  ce  poète  ait 
fait  l'histoire  de  Scipion  l'Africain 
l'ancien ,  mais  aussi  il  est  vraisem- 
blable qu'il  l'a  faite  :  et  cela  à  la 
prière  de  Scipion  l'Africain  le  jeune, 
son  bon  ami  ,  qui  pouvait  lui  mettre 
en  main  cent  bons  mémoires.  Je  ne 
me  dédis  pas  pourtant  de  ce  que  j'ai 
avancé;  combien  de  choses  y  a-t-il 
qui  ne  sont  pas  vraies ,  encore  qu'el- 
les soient  très-vraisemblables  (a6)  ? 
Au  reste,  les  fragmens  de  Lucilius 
furent  recueillis  avec  un  grand  éoin  , 

fa5)  Dacier,  sur  Horace,  tom.  VII ,  p.  97, 
commentant  ces  paroles  d'Horace  ,  sat.  I  du 
livre  II ,  vt.  16. 

Attamen  et  juiloni  potera«  et  ecrikero  fort*  m 

ScipiaJem  ut  tapions  Lucilius  

(36)  Sunl  plurima  vera  qu'idem,  sed  patum 
credibilia  ;  lient  falsa  quoque  Çrequei\<er  \  -r  - 
timilia.  Quintil         IV,  cap.  II,  pa^  m.  181. 
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par  François  Douza  ,  et  publiés  (an) 
a  Leyde  avec  des  notes,  l'an  1597.  lis 
auraient  bon  besoin  d'être  encore 
mieux  éclaircis  par  quelque  savant 
critique. 

(I)  Cicéron  s'est  contredit  sur  le 
savoir  de  Lucilius.']  Dans  le  Ier.  livre 
de  l'Orateur ,  il  reconnaît  que  Luci- 
lius était  un  homme  savant.  Ses  pa- 
roles méritent  d'être  rapportées.  Sed 
ut  solebat  (7.  Lucilius  scepè  dicere 
homo  tibi  subiratus  (a8),  mihiprop- 
ter  eam  ipsam  causant  minus  quant 
uolebat  familiaris ,  sed  tamen  et  doc- 
tus  et  perurbanus ,  sic  sentio  nenti- 
nem  esse  in  oratorum  numéro  haben- 
dunt ,  qui  non  sit  omnibus  Us  artibus 
quoe  sunt  libero  homine  dignœ  perpo- 
litus  0%).  Il  lui  donne  le  même  éloge 
de  docte  au  IIe.  livre  du  même  ou- 
vrage (3o):  mais  il  le  lui  ôte  au  Ie*. 
livre  de  rinibus  (3i).  Quintilien  le 
lui  donne  sans  rétractation  :  je  le  ci- 
terai dans  la  remarque  suivante. 

(K)  Je  ne  pense  pas  que  Von  eût 
raison  de  blâmer  Horace  du  juge- 
ment qu'il  faisait  de  Lucilius.  ]  Un 
en  murmura  et  il  s'en  justifia. 
Voyons  ses  paroles  ,  en  commençant 

{>ar  la  critique,  et  en  finissant  par 
'apologie. 

Eupolit,  nique  Cratinus,  Jristophanesque 
poêtat , 

Alque  alii,  quorum  comcediaprisca  virorum 
est  : 

Si  qui*  eral  dignus  describi ,  qubd  malus ,  aut 

Qubd  machin  foret,  aut  sicarius ,  aut  alioqui 

Famosus  :  multa  cum  libertate  nolabant. 
Ilinc  omnis  pendet  Lucilius ,  hosce  secutus  t 
Mutatis  tant'wn  pedibus ,  numerisque  facetust 
Emunctm  naris ,  durus  componere  versus. 
Nam fuit  hoc  vàiosus  .•  in  hortiiiepè  ducenlos, 
Vt  magnum ,  venus  dictabat  stans  pede  in 


uno  : 

C'umflueret  luluUntus  ,  erat  quod  tollere  v el- 
les : 

Garrulus  ,  atque  piger  scribendi  ferre  labo- 
rem  : 

Scribjendi  recth  :  nom  ut  mullum ,  nil  mo- 

ror  (3a). 

Nous  allons  voir  de  quelle  manière 
Horace  se  justifie. 


Nempi  incomposito  dixi  pede 
Lucili  t  quu  tam  Lucili fautor 


versus 


(a7)  Avec  /'Horace  d»  Cruqnins. 

C'est-à-dire  à  Mutius  Sce'vola.  La  raison 
qu'un  fcoliasle  dauphin  donne  de  cette  colère  sa 
voit  dont  Varticle  rf'ALaoTiui,  tom.  I,  pag. 
370  ,  «talion  y  8 

(m)  Cicero,  de  Oratore  ,  lib.  I,  cap.  XVI. 

(3o)  Vojct  la  remarque  (F),  citation  (iS). 

;3i)  Foret  la  remarque  (F)  ,  citation  (19J. 

(3>)  llorat.,.at.  IV,/,»./. 


Vt  non  hoi  fateaUtr  ?  at  idem  ,  qubd  sale 
multo 

Vrbem  defhcuit,  chat-tri  laudatur  eddem. 
Nec  tamen  hoc 


Et 


tribuens  ,  dederim 
,  nom  sic 

,  Ut  pulchra  paimata  , 

(33). 


Il  répond  ensuite  aux  admirateur» 
de  Lucilius ,  sur  le  mélange  des  mots 
grecs  avec  les  latins ,  et  proteste  qu'il 
ne  prétend  pas  lui  arracher  la  cou- 
ronne qui  lui  est  si  justement  due. 

Hoc  erat ,  experto  frustra  Varrone  Atacino , 


Inventore  minor  :  neque  ego  ilti  detraher* 
ausim 

H  a  renie  m  capiti  multd  cum  laudm  coro- 

(34). 


Il  demande  la  même  liberté  à  l'égard 
de  Lucilius  ,  que  chacun  se  donne  à 
l'égard  des  plus  grands  ppêtes,  et 
que  Lucilius  a  prise  par  rapport  à 
Enniusj  et  il  soutient  que  si  l'auteur 
qu'il  a  censuré  vivait  encore,  on  le 
verrait  réformer  ses  propres  ouvra- 
ges ,  et  travailler  avec  plus  de  peine. 

At  dixifiuere  hune  lutulenlum ,  sapèfei 


Plura  quidem  tollenda  relinquendis ,  âge , 
qumso  , 

Tu  nihil  in  magno  doclus  reprehendis  Bo- 
rner o  t 

NU  comis  tragici  mutât  Lucilius  Altif 
Non  ridet  versus  Ennt  gravita  te  minores, 
Cum  de  se  loquilur,  non  ut  majore  reprensisf 
Quid  vetal,  et  nosmel  Lucili  scripta  legenteis 
Çuarrere ,  num  illius,  n'um  rerum  dura  nc- 
gdrit 

Versiculos  natura  magis  faclas ,  et  eunleis 

Molltiu  (35)?   

 Fuerit  Lucilius  inquam 

Comis  et  urbanus  :  fuerit  limatior  idem , 
Quàm  rudis%  et  Grsecis  intacli  carminis  auc- 
tor, 

Quamque  pu  étant  m  senionun  turba  :  sed  iUe, 
Si  foret  hoc  nostrum  fato  dtlatus  in  mvum  , 
Detereret  sibi  multa:  recidéret  omne ,  quod 
ultra 

Perfectum  traheretur  :  et  in  versu  faciendo 
Sape  capul  scaberet  t  vivo  s  et  roder  et  un- 
gueis  (36). 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces 
longs  passages ,  parce  qu'ils  feront 
connaître  à  mon  lecteur  le  caractère 
de  Lucilius,  et  qu'on  est  bien  aise  de 
ne  pas  se  détourner  pour  courir  après 
des  renvois ,  quand  on  lit  la  vie  d'un 
homme  illustre.  M.  Dacier  n'a  jamais 
donné  de  meilleures  preuves  de  son 
bon  goût,  que  quand  il  s'est  déclare' 

(33)  Horat.,  sat.  X,  va.  1  et  stqq. ,  lib.  I. 

(34)  Ibidem,  vs.tf. 

(35)  Ibidem,  vs.  5o. 

(36)  Ibidem,  vs  tï-%- 
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(37)  pour  Horace,  contre  Quintilien  i  sus  la  remarque  (E).  4°.  Et  en  tout 

car  il  est  étrange  que  cet  habile  rhé-  cas,  il  ne   fallait   pas  prétendre 

teur  n'ait  pas  applaudi  au  jugement  qu'outre  cela  il  fût  V auteur  a" une  es- 

de  ce  poète.  Nous  verrons  dans  ses  pèce  de  ces  vers  inconnus  aux  Grecs, 

paroles,  la  prévention  prodigieuse   Grasci.  ioucti 1  «rmini* a«ctor; 

où  plusieurs  étaient  en  faveur  de  Lu-  car  si  ce-i  termes  d'Horace  (43)  con- 

cilius.  Satira  quidem  tota  nostra  est,  cernaient  Luoilius,  ils  ne  feraient  que 

in  qudprimus  insignem  laudem  adep-  lui  donner  l'invention  de  la  satire. 

tus  est  Lucilius,  qui  quosdam  ita  de-  5°.  Mais  il  y  a  long-temps  que  les 

ditos  sibi  adhuc  ha  bel  amatores  ,  ut  bons  critiques  <l\>\)  ont  vu  que  ces 

eum  non  ejusdem  modo  operis  auto-  paroles  se  rapportent  à  Enmus,  et 

ribus,  sed  omnibus  poëtis  prœferre  non  pas  à  Lucilius.  6°.  Il  n'est  pas 

non  dubitent.  Ego  quantiim  ab  Mis,  vrai  que  la  169e.  olympiade  tombe 

tantùm  ab  Horatio  dissentio ,    qui  en  la  65 ie.  année  de  Borne  :  un* 

Lucilium  fluere  lutulentum,  et  esse  olympiade  enferme  quatre  ans. 

atiquid  quod  tollere  possis ,  pulat.       (N)         et  les  fautes  de  quelques 

Nam  eteruditio  in  eo  mira,  et  liber-  autres  auteurs.']  Voyez  ci-dessus  (45) 

tas ,  ataue  indè  acerbitas ,  et  abundè  celles  du  père  Briet.  L'abréviateur  de 

salis  (iS).  Gesner  s'est  trompé  grossièrement 

(L)  Pompée  était  petit-Jils ,  ou  gur  pâge  de  Lucilius  ,  ou  Lucdlius 

plutôt  petit-neveu  de  Lucilius.']  Por-  comme  il  l'appelle  ,  floruit,  dit-il 

phyrion  sur  ces  paroles  d'Horace  :  (46) ,  secundi  belli  punici  temporibus . 

 Quidquid sum  ego ,  quamvis  Glandorp  (47)  a  cru  que  celui  dont 

Infrk  LueUî  ceiuum  ingeniumque  (3y) ,  Cicéron  parle,  comme  d'un  auteur 

observe  que  Lucilius  était  frère  de  qui  ne  voulait  ni  des  lecteurs  igno- 

l'aïeule  de  Pompée,  et  par  conséquent  rans,  ni  des  lecteurs   très-savans  , 

grand  -  oncle  maternel  de  Pompée,  n'est  point  le  même  Lucilius  qui  a 

Àcron  (  4o  ) ,  autre  vieux  interprète  composé  des  satires.  C'est  une  erreur. 

d'Horace,  dit  que  Lucilius  était  aïeul  Charles  Etienne  a  commis  la  même 

de  Pompée.  Ce  dernier  sentiment  est  faute  :  Lloyd  et  Hofman  l'ont  gardée, 

moins  vraisemblable  que  le  premier;  et  ont  d'ailleurs  prétendu  que  notre 

car  si   Lucilia ,  mère  de  Pompée ,  Lucilius  naquit  en  la  53e.  olyra- 

avait  été  fille  de  Lucilius  (40,  je  ne  piade ,  et  qu'il  mourut  en  la  69e. , 

pense  pas  que  Velléius  Paterculus  a  Page  de  quarante-six  ans,  absur- 

eût  oublié  de  le  dire.  Il  faut  donc  dité  qui  saute  aux  yeux.  Ils  citent 

croire  qu'elle  était  fille  d'un  frère  de  Quintilien  17  ,  ai  ,  qui  est  une  cita- 

ï  Lucilius  ,  et  qu'ainsi  Porphyrion  ne  tion  chimérique. 

marque  pas  bien  le  fondement  de  la      ^qj  et  un  anachronisme  d'E- 

parenté.  C'est  ainsi  que  le  savant  An-  tienne  Pasquier.  ]  Voici  ses  paroles  : 

tonius  Augustinus  (4a) ,  et  François  C'était  ce  (48)  en  quoi  les  avocats  de 

Douza  raisonnent  et  conjecturent.  Rome  se  jouaient  plus  de  leurs  esprits, 

(M)  Je  remarquerai  les  fautes  de  quand  ils  voulaient  réveiller  leurs  ju- 

M.  Mo  reri.  ]   i°.    Lucilius   n'était  „es  ployez  cette  pièce  de  Cicéron  en 

point  natif  de  Sucssa  Pométia.  a0.  son  plaidoyer  pour  Milon  :  Est  enim 

Cette  ville  n  était  point  au  pays  des  ha;c ,  judices  ,  non  scripta,  sed  nata 

Auronques.  3°.  Il  n'est  pas  certain  jex  eJtc  yQUS  [a  trouverez  venir  au 
que  ce  fut  lui qui  composa  le  premier  parangon  des  plus  beaux  vers  de 

(les  satires  en  vers  latins.  M.  Dacier  \oate  l'ancienneté.  Ce  qui  se  tourna 

fait  voir  le  contraire  :  voyez  ci-des-  depuis  en  telle  affectation  et  abus , 

(3,)  Sur  Hoc.ce,       IV,  1*.  I ,  pag.  :<•■  1»'  Lucilius,  poète  satirique,  s'en 

du  VI /*.  tome. 

(38)  Quintil. ,  lib.  X.  cap.  I,  pag.  m.  47a.  WJ        *•  llb'  ** M    -,       ,j  _ 

JînHIorat      at  I  t.  ~k    Lh  II  (44)  C«.ubon  et  Théodore  M.M.U ,  cUés  par 

(4°)  ApuA  Fr.nc.cum  Dou«m ,  Nol..  ,n  re-  remarque  (A). 

Iiqui.»  Luciln,  pat>.  ut,  col.  a.  * .    .    „   L         .  Cc  .J, 

ti  \  r-  •  t    /»             \                       r     ■  (46i  Epit.  Bibl  olh.  Gemert ,  pag.  55o,  edtt. 

(40  Fuit  hic  (Pompeiu»)  gênant  maire  Luct-  cf"'                         '  r  8 

tji  tUrpU  senalorim.  P.lercola»,  lib.  Il ,  cap.  „ 

XXIX  (47)  Onom«C  ,  pag.  M*. 

(4a)  In  libro  de  F.milii.  rom.n.r.  ,  apud  (&)  Cett-h-An-a  l">,uwr!Xi'JTA  ,imitiln 

Hoi.au  m  in  I.uciln  RtW^uïu,  pag.  97.  drjitientia. 
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moqua  fort  bravement  en  l'une  de  défendirent  fort  mal  sur  ce  point-là. 
ses  satires,  dont  Aulu-Gelle  rap-  Voici  ce  qu'ils  répondirent  :  Garasse 
porte  les  vers ,  au  treizième  livre  de  dit  que  Lucilius  était  cent  ans  devant 
ses  y cilles  (4<)).  Garasse  ne  lui  par-  Cicéron  ;  cela  est   très-faux  ,  car 
donna  point  cette  me'prise  j  il  faut  Cicéron  et  Pompée  étaient  en  mé- 
l'entendre.  «  En  quoi  je  dis  que  maî-  me  temps  :  or  Lucilius  était  l'on- 
»>  tre  Pasquier  s'est  fort  bravement  de  de  Pompée,  de  façon  qu'il  est 
»  exposé  à  la  risée  des  hommes  me-  aisé  de  juger  que  notre  calomnia- 
it diocrement  versés  en  chronologie  ;  leur  s'est  grandement  abusé  en  son 
>i  car  Lucilius ,  qui  fut  environ  cent  calcul.    En   second  lieu,  il  dit, 
j>  ans  devant  Cicéron ,  comment  se  qu'on  le  pouvait  reconnaître  par  la 
»  pouvait-il  moquer  depuis,  de  ce  différence  du  style.  Cette  ignorance 
»  qui  se  faisait  cent  ans  après  sa  est  plus  insupportable  que  la  pre- 
»  mort?  C'est  comme  si  je  disais,  nuère  ;  car  Pline  remarque  nommé- 
>»  parlant  de  cette  scrupuleuse  poésie  ment  ,   que  primus  fuit  Lucilius  , 
p  limée  et  tendue,  qui  est  mainte-  qui  stylum  acuisse  dicitur.  Hora- 
»  nant  en  usage,  depuis  Berthaud  ce  l'appelle  emunctae  naris,  et  dit 
»  et  Malherbe ,  que  Marot  et  Saint-  qu'il  faisait  deux  cents  vers  en  une 
»  Gelais  la  trouvèrent  si  déplaisante,  heure  ,  et  Quintilien  le  nomme  prin- 
1  >»  qu'ils  s'en  moquèrent  par  écrit,  et  cipem  satiricorura  ,  jusque-là  mé- 
»  en  firent  des  satires.  Telle  fut  la  me   qu'Adrien  fempereur  le  pré- 
>»  suffisance  de  ce  vieux  Galoche ,  ferait  à  firgite.  Regardez  ,  je  vous 
»  rapportée  par  Sévérinus  Boétius ,  prie  ,  en  quelles  absurdités  on  se  met 
»  au  livre  de  Discipliné  scholarium  ,  quelquefois,  pour  vouloir  critiquer  un 
»  qui  demandait  si  ./Enéas  n'était  auteur  (5i).  Il  n'y  a  rien  de  bon  dans 
»  pas  la  femme  de  Jules  César  :  telle  cette  réplique  ,  que  la  remarque  sur 
«  fut  l'impertinence  de  ce  ministre ,  les  cent  ans  que  Garasse  met  entre 
»  notée  par  Horace  Dolabella ,  au  Cicéron  et  Lucilius.  Ce  jésuite  se 
»  chapitre  VI  de  son  apologie,  lequel  mêlant  de  critiquer  un  anachronisme, 
»  étant  enquis  Ulerfuerit  prior  se-  en  fit  un  autre  :  car  il  n'est  point 
»  cundum  Annales  ecclesiœ  Constan-  vrai  que  Lucilius  fut  environ  cent 
*>  tinus  an  IVero  ?  se  défit  fort  ingé-  ans  devant  Cicéron  ;  il  mourut  quel- 
»  nieusement  de  cette  demande  par  ques  années  après  la  naissance  de  Ci- 
»  les  paroles  de  Notre-Seigneur ,  qui  céron  :  il  était  facile  aux  apologistes 
»  disait  :  Nonest  vestrum  nâsse  tem-  de  Pasquier  d'avérer  cela:  mais  au 
*»  pora  vel  momenta.  Actor.  I ,  vers,  lieu  de  bonnes  preuves  ,  ils  se  con- 
"6.  Et  encore  pensé -  je  que  ces  tentèrent   d'alléguer  que    Lucilius  t 
»  hommes,  quoique  fort  ignorans ,  était  oncle  de  Pompée  ,  contempo-  • 
>»  s'ils  eussent  vu  la  différence  du  rain  de  Cicéron.  Ils  se  trompèrent  ; 
»  style  qui  est  entre  Lucilius  et  Ci-  Lucilius  passe  ou  pour  l'aïeul  ou 
»  ceron,  n'eussent  jamais  révoqué  en  pour  le  grand-oncle  de  Pompée  (5a). 
»  doute ,  si  Lucilius  avait  été  devant  Ils  ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on 
>»  Cicéron,  comme  il  ne  faudra  pas  ne  peut  pas  reconnaître  que  le  style 
»  être  fort  versé  en    chronologie,  de  Lucilius  diffère  de  celui  de  Cicé- 
»  pour  savoir  dire  d'ici  à  cent  ans  ,  ron.  Il  y  a  plus  de  différence  entre  le 
«  si  Alain  Chartier  ,  Froissard,  et  style  de  Cicéron  et  celui  de  Lucilius 
»  Monstrelet  ont  été  devant  M.  du  qu'entre  le  style  de  M.  Fléchier  et 
»  Vair;  et  ce  serait  une  ignorance  celui  de  Clément  Marot.  Pour  en  être 
»  bien  grossière,  si  je  disais  qu'Alain  bientôt  convaincu  ,  on  n'a  qu'à  jeter 
»  Chartier  ou  Monstrelet ,  ont  im-  les  yeux  avec  quelque  goût  sur  les 
»  prouvé  le  style,  la  diction  et  les  fragraens  du  satirique  latin,  et  sur 
»  figures  d'Amyot,  ou  de  du  Vair  Cicéron  à  l'ouverture  du  livre.  Op- 
»  (5o).  >»  Il  était  difficile  de  bien  ré-  poser  au  père  Garasse  les  termes  de 
pondre  à  cette  censure;  aussi  voyons-  Pline  mal  rapportés  (53)  ,  et  ceux  de 
nous  que  les  fils  du  docte  Pasquier  le 

(5i)  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  contro 
f*sV;er»  "*cl«erchcs  de  la  France,  hb.    U,  imposture»  el  calomnies  de  François  Garasse. 
/  II,chap.  /,  pag.  m  5r>5.  pag,  , 

(Sa)  r.»r.iMe  ,    Recherche  des  IScchcrcbes ,       { ^t)  Forêt  la  remarque  (h). 
p*£*  5G5.  (53;  Pluie  a  tltl:  primas  coudidit  siyli  naium, 
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Quinlilien,  mal  rapportes  tout  de  Luciliua]  11  y  a  long-temps  que  j'ai 

même  (54),  c'est  prétendre  qu'à  cause  lu  ce  que  je  vais  copier.  «  Notre  pe- 

que  Régnier  est  le  premier  qui  ait  »  tit  docteur  en  fait  à  peu  près  au- 

ecrit  de  bonnes  satires  françaises,  son  »  tant  (57).  Sans  mentir  un  homme 

style  ne  difl'ère  point  de  celui  de  M.  »  de  cette  humeur  est  bien  sujet  à 

Patru,  ou  de  celui  de  M.  Despréaux.  »  se  faire  battre  ,  (j'entends  à  coups 

Vemunctœ  naris  d'Horace  ne  prouve  »  de  langue  et  à  coups  de  plume  )  j 

rien  ;  on  le  dirait  de  Clément  Marot ,  »  car  nous  ne  vivons  pas  en  un  sié- 

et  de  Régnier,  avec  beaucoup  de  »  cle  si  licencieux  que  l'était  celui 

justice  ;  et  néanmoins  ,  quelle  diffé-  »  de  ces  jeunes  Romains  de  condi- 

reoce  n'y  a-t-il  pas  entre  leur  langa-  >»  tion  ,  qui  se  promenaieut  par  les 

ge  ,  et  celui  de  MM.  Patru  et  Des-  »  rues  tout  le  long  du  jour  ,  cachant 
préaux?  Voyez  tout  le  vers  d'Horace , 


sous  leur  robe  de  longs  fouets  , 
pour  châtier  l'insolence  de  ceux 


»  qui  n'approuvaient  pas  le  poë- 
»  te  Lucilius,  s'ils  étaient  si  mal- 
»  heureux  que  de  se  rencontrer  sur 
»  leur  chemin  (58).  »  Je  crus  en  li- 


ce On  peut  dire  de  Lucilius  qu'il  a 
)>  eu  le  bonheur  de  certaines  fem- 

» 


Emuncla  narit  durci  componore  venus. 

N'a  - 1  -  il  pas  fallu  tronquer  pitoya- 
blement son  témoignage  ,  afin  d'o- 
ser s'en  servir?  Si  on  l'avait  donné 
tout  entier  ,  n'aurait-on  pas  fourni 

des  armes  à  son  adversaire?  Mais  cette  sant  cela  »  <iue  puisque  Costar  ne  ci- 
preuve  tirée  d'Horace  est  beaucoup  *»it  personne ,  il  n'en  savait  pas  la 
moins  ridicule  que  celle  qui  suit,  et  source ,  et  le  me  mis  en  devoir  de  la 
qui  est  tirée  du  môme  auteur.  Lu-  chercher.  Je  la  trouvai  dans  quel- 
cilius.au  rapport  d'Horace ,  faisait  quf»  vers  qui  ont  passé  pour  être 
deux  cents  vers  en  une  heure  ;  donc  il  <*  Horace,  et  qui  ont  paru  âla  tête  de 
écrivait  aussi  bien  que  Cicéron.  Quel  1  «ne  de  8.es  «a*™  £9)  ;  dans  de  cer- 
monstre  de  conséquence  !  Et  qui  n'en  taines  éditions.  M.  Dacier  les  a  mi- 
serait étonné,  quand  on  considère  res  dans  ses  remarques  sur  ce  poète  j 
qu'Horace  rapporte  cela  comme  un  je  copierai  tout  ce  qu  il  a  dit  la-des- 
défaut  de  Lucilius  ,  et  qu'aussitôt  il  fus  :  «?  Y  verra  que  M.  Costar  grossit 
compare  les  poésies  de  cet  auteur  à  ,es  objets  et  que  sa  brodure  est  trop 
des  eaux  bourbeuses  (55)?  La  dernière  relevée, 
preuve  des  apologistes  d'Etienne  Pas- 
quier  ne  vaut  pas  mieux  que  les  au- 

très.  Elle  est  fondée  sur  un  fait  faux ,  »  ™es  qui  ■  avec  très-peu  de  beauté  , 

dont  la  conséquence  porterait  contre  »  ?  ont  pas  laisse  de  causer  de  vio- 

eux  ,  s'il  était  vrai.  Ce  n'est  pas  à  »  lentes  passions.  Parmi  ses  parti- 

Lucilius,  maisàEnnius,  qu'Hadrien  »  sans   il  yen  avait  de  si  outres, 

donnait  la  préférence  sur  Virgile  :  et  »  qu'il»  couraient  les  rues  avec,  des 

tout  ce  que  cela  prouve  c'est  que  le  »  fouets  sous  leur  robe ,  pour  frap- 

style  d'Ennius  était  plus  rance  et  plus  »  per  tous  ceux  qui  oseraient  dire  du 

moisi  ;  car  c'est  ce  qu'Hadrien  cher-  »  mal  «es  vers  de  Lucilius  : 

çhait  ,  comme  le  remarque  Son  histo-       .  Lueili,  quhm  sit  mendosus ,  teste  Caton» 
rien.    Amavit   prœtereh    Se  nus     di-       -  Defeiuore  tuo ,  pervincam .  qui malè  factot 
..-t. /o-  ■  />  »  Emendare  parât  versus.  Hoc  lentus  Ole 

ce  nui  vetnstum  Ciceroni  L,ato-         — .  r    ..  »  %  _.a...-if  jw. 

...     ...       f ,  t<   t#       •         "        1uo  vir  melior.  Longé  tubltlior  ilie 

nem  ,  r  irgilio  Knmum  ,  oauustio      .  qu,  muitum  puer  et  loris  et funihtu  udi* 

Cœlium  prœtulit(56).  -  Exornatus  ,  ut  esset  opem  qui  ferre  poï' 

(P)  On  s'exposait  à  un  grand pf     ;  I^Z^^^Ziï: 
rd  quand  on  médisait  des  poésies  de 

et  non  pas,  primas  fait  Lnciliai  qui  atylun» 
■CntSM  Vieillir. 

(j>4)  Quiolilie  n  dit  s  in  satjrrd,  primas  insîgnem 
tandem  adipttu  est  Luciliua,  et  non  pas  fuit 
prinrrp*  naijricoriim. 

(55)  Nam  fuit  hoc  vitiosus  in  hord  sape  du- 

cenlos , 

Ut  magnum  versus  diclabat,  slans  pede  in 
uno. 

Quiim  Jluerel  l  i  n  n  rttrv»  

Horat  ,  ut.  IV  ,  l,b.  I,  vs.  9. 

(56)  Spartiau  ,  in  Hadriano,  cap.  XFl,  pag. 
m.  i58,  lom  I. 


m  Lucilius  ,  je  vais  vous  prouver  que 
»  vous  êtes  plein  de  fautes  ,  par  le 
»  témoignage  même  de  Caton  ,  votre 
»  plus  grand  partisan.  Il  se  prépare 
»  h  corriger  vos  vers  mal  tournés. 
»  Comme  il  est  plus  homme  de  bien 

(5-7)  C'est-à-dire  ,  Girac  comme  Diogène  fait 
tout  le  contraire  de  ce  que  le  peuple  fait. 

(5B)  Costar,  Suite  de  la  Dclcoso  de  Voilure  , 
pag.  4«- 

(5y;  Tm  X*.  du  /".  iïw». 


Digitized  by  Google 


/,92  LUCRÈCE. 

»  qu'un  autre  y  il  a  pris  err  cela  le  ouvrit  un  moyen  de  la  termi- 

»  parti  le  plus  honnête  et  le  plus  ner  A  quoi  boQ  tant  de  paro|es 
»  doux.  lUais  il  n  est  pas  si  fin  et  si  .,     x  *  , 

»  subtil  que  ce  savant  chevalier  qui  dlt~l1  >  nous  pouvons  en  peu  de 

»  a  soin  de  se  munir  de  bonnes  étri-  temps  avoir  des  preuves  visibles 

>»  uières  et  de  bonnes  cordes  mouil-  de  la  supériorité  de  ma  Lucrèce  : 

»  léespour  venger  de  nos  dégoûts  montons  a  cheval ,  allons  sur- 
»  les  poètes  anciens.  On  avait  mis  ,  r  1  • 

»  ces  vers  à  la  tête  de  cette  satire  ,  prendre  nos  femmes  ,  le  juge- 

»  comme  s'ils  étaient  d'Horace  ,  et  ment  de  la  question  sera  plus  fa- 

»  que  ce  fût  le  commencement  de  cile  que  si  elles  s'étaient  prépa- 

»  cette  pièce.  Cantérus  et  Lilius  Gy-  rées  a  nQUS  recevoir.  Le  vin  les 
»  raJdus  s  y  sont  trompes.  Mais  quoi-         ..    ,  ,  ., 

»  qu'ils  ne  soient  pas  d'Horace  ,  ils  *™lt  échauffes,  ils  acceptèrent 

»  ne  sont  pourtant  pas  mauvais  :  et  ardemment  la  proposition  ,  et 

»  ils  servent  à  faire  voir  que  les  vers  g'en  allèrent  à   Rome  à  toute 

n  de  Lucilius  n'avaient  pas  été  tou-  bHde    t,s  y  trouvèrent  à  table 

»  îours  estimes  de  tout  le  monde  .     -   „      -*•,     j  tm 

»  (60  ).  »  *es  belles-filles  de  larquin  ,  qui 

faisaient  fort  bonne  chère  avec 

allèrent  ensuite  a  Collatie  ;  et 
LUCRÈCE  ,  dame  romaine  quoiqu'il  fût  déjà  fort  tard  ,  ils 
illustre  par  sa  beauté  et  par  la  rencontrèrent  Lucrèce  au  mi- 
noblesse  de  son  extraction  (A)  ,  lieu  de  ses  servantes  ,  occupée  à 
et  plus  encore  par  sa  vertu  ,  fut  travailler  de  ses  mains  à  des  ou- 
mariée  à  ColIatin,parent  de  Tar-  vragesdelaine(a).  Ils  convinrent 
quin  ,  roi  de  Rome.  Rien  n'est  tous  qu'elle  l'emportait  sur  les 
plus  connu  que  la  raison  qui  la  autres,  et  s'en  retournèrent  au 
porta  à  se  tuer,  et  cependant  je  camp.Sextus,transportéd'amour 
ne  laisse  pas  de  narrer  ici  les  cir-  pour  elle,  retourna  peu  de  jours 
constances  de  cette  histoire  tra-  après  à  Collatie  ,  sans  en  dire  * 
gique.  Tarquin,  n'ayant  pu  se  rien  à  personne.  11  y  fut  reçu 
rendre  maître  de  la  ville  d'Ardée  avec  toute  la  civilité  que  l'on 
aussi  promptement  qu'il  l'avait  crut  que  méritait  un  proche 
cru  ,  prit  le  parti  de  l'assiéger  parent ,  fils  aîné  du  roi ,  et  que 
dans  les  formes.  Le  siège  traî-  l'on  ne  soupçonnait  d'aucune 
nait  en  longueur ,  et  n'empêchait  pensée  malhonnête.  Après  que 
pas  que  les  jeunes  princes  ne  se  l'on  eut  soupé ,  il  fut  conduit  à 
régalassent  assez  souvent.  Sextus  la  chambre  qu'on  lui  avait  des- 
donnant à  souper  à  ses  deux  tinée.  Il  ne  s'endormit  point; 
frères  ,  et  à  Collatin  ,  la  con-  mais  dès  qu'il  eut  jugé  que  tout 
versation  tomba  sur  le  sexe ,  et  le  monde  dormait,  il  se  glissa 
il  s'éleva  entre  eux  une  dispute ,  l'épée  à  la  main  dans  la  chambre 
non  pas  sur  la  beauté  de  leurs  de  Lucrèce;  et  après  l'avoir  me- 
mai tresses,  comme  il  arriverait  nacée  de  la  tuer  si  elle  faisait  du 
aujourd'hui,  mais  sur  la  beau-  M  Pergimt  taft  Collaiiam  •  ubi Lucre- 
té   de  leurs  femmes.    Chacun  Uam  ** rtgUummu,  çmms 

.  ,     .  in  convivto  Inxiupie  cum  irt/iuiiibus  videront, 

soutint  que  la  Sienne  était  plus  tempos  terenlcs,  sed  nacte  sera  deditam 
belle    que   les   autres    :    la   COn-  inter  lucubranles  ancillas  in  medto 

.     .       1       ,r,       rf  gv  ..     .  œdium  sedentem  invention.  T.  Lirim,  Ub. /, 

testation  s  échauffant,  CoHatm  eap.  tru. 


Digitized  by  Google 


LUCRÈCE.  /l93 

bruit,  il  lui  déclara  sa  passion  :  ainsi  la  mort  de  Lucrèce  fut  la 
il  se  servit  des  prières  les  plus  cause  de  la  liberté  du  peuple 
tendres ,  et  des  menaces  les  plus  romain,  ce  qui  a  donné  un 
terribles ,  et  de  tous  les  biais  grand  relief  à  la  mémoire  im- 
imaginables  dont  on  peut  a t ta-  mortelle  de  cette  dame.  Leshis- 
quer  le  cœur  d'une  femme.  Tout  toriens  rapportent  diversement 
cela  fut  inutile  ,  Lucrèce  persis-  son  aventure  (B).  L'épitaphe  que 
ta  dans  sa  fermeté  :  la  crainte  l'on  trouve  en  Italie ,  et  que  Ton 
même  de  la  mort  ne  l'ébranla  prétend  lui  avoir  été  dressée  par 
point;  mais  elle  ne  put  résister  Collatin  son  mari(C) ,  est  sans 
à  la  menace  que  Sextus  lui  fît  doute  une  pièce  supposée.  Son 
enfin  de  l'exposer  à  la  dernière  violateur  ne  fut  pas  long— temps 
infamie.  Il  lui  déclara  que  Fayant  exposé  ou  aux  remords  de  la 
tuée  il  tuerait  un  esclave,  et  le  conscience,  ou  aux  durs  repro— 
mettrait  dans  son  lit,  et  ferait  cbes  de  sa  famille,  dont  il  causa 
accroire  que  ces  deux  meurtres  la  perte  totale.  Il  se  retira  dans 
avaient  été  la  punition  de  l'a-  la  ville  des  Gabiens  oii  il  avait 
dultère  dans  lequel  il  l'avait  sur-  commandé ,  et  y  périt  peu  après 

Srise.  Étant  ainsi  venu  à  bout  (c).  Les  réflexions  qui  ont  été 
e  son  infâme  dessein,  il  se  re-  faites  par   quelques  écrivains 
tira  aussi  content  et  aussi  fier  sont  ,  non-seulement  de  mau- 
de  sa  conquête ,  que  si  elle  eût  vaises  plaisanteries  ,  mais  aussi 
été  de  bonne  guerre  ,  et  cou—  de  vaines  chicanes  de  sophiste 
forme  aux  lois  de  la  belle  galan-  (D).  L'on  a  dit  ailleurs  que  la 
terie.  La  dame, plongée  dans  une  religion  n'avait  eu  aucune  part 
affreuse  tristesse  ,  fit  prier  son  à  cette  action  de  Lucrèce.  Un  sa- 
père  qui  était  à  Rome  ,  et  son  vant  homme  a  combattu  ce  sen- 
mari  qui  était  au  siège  d'Ardée,  timent  par  des  remarques  qui 
de  la  venir  trouver  prompte—  sont  très -dignes  de  discussion 
ment.  Ils  le  firent  :  elle  leur  (E).  Le  père  le  Moine  me  four- 
fit  entendre  le  malheur  qui  lui  nira  quelque  chose  ;  il  est  de  ceux 
était  arrivé  ,  et  les  pria  de  la  qui  ont  fait  l'apologie  de  cette 
venger.  Us  le  lui  promirent,  et  dame;  et  il  a  dit  qu'elle  sur- 
la  consolèrent  le  mieux  qu'ils  passa  ses  divinités  {Fj.  N'oublions 
purent;  mais  elle  ne  voulut  point  pas  de  remarquer  qu'aussitôt  que 
être  consolée,  et  tirant  un  poi-  Sextus  sentit  de  l'amour  pour 
gnard  qu'elle  avait  caché  sous  Lucrèce,  il  résolut  de  recourir 
ses  habits  ,  elle  se  l'enfonça  dans  à  la  force(d).  Cela  fait  voir,  ou 
le  cœur.  Brutus  ,  qui  fut  présent  qu'en  ce  temps-là  on  n'en  con- 
à  ce  spectacle ,  y  trouva  l'occa-  tait  point  à  des  femmes  mariées, 
sion  qu'il  cherchait  depuis  long-  ou  que  la  vertu  de  celle-là  écla- 

temps  de  délivrer  Rome  de  la  (ey  SexL  Tarqmmus  Gabios  lanquàm  ,„ 
tyrannie  de  Tarquin  ;  et  il  fit  suum  regmm  pro/ectus ,  ab  uitoribus  v»- 

.11   .   __l  tertim  simultatum  qitas  sibi  ipse  cœdtbus 

tellement  valoir  cette  occasion ,  rapin  màJM%  „t  int^/ectus.U- 
que  la  royauté  fut  abolie  (b)  :  et  vius,  ub.  i,  cap.  vit. 

(d)  Tbi  Sextant  Tarquinium  main  libido 
(b)  Tiré  de  Tile-Live ,  à  la  fin  du  I  T.  li-    Lucretiœ  per  vim  stuprandte  capil.  Livius  , 
rre,  chap.  LVll  et  suiv.  Ub.  I ,  cap.  I  f  II. 
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tait  de  telle  sorte  sur  son  visa-  mis  à  sa  place,  se  donna  pour  collè- 
ge et  sur  sa  conduite  ,  qu'aucun  g«e  Spunus  Lucretius  (5) ,  après  que 
P  ,  r  *  Brutus  eut  été  tue  :  mais  ce  collègue 
homme  n  osait  espérer  aucune  mourut  dans  très-peu  «le  jours  (fi), 
faveur  (e).  Cela  fait  voir  encore  Je  trouve  un  Titus  Lucretius  qui 
combien  les  temps  changent;  car  fut  consul  l'année  suivante ,  et  neu 

aujourd'hui  les  princes,lesgrands  d'années  aP^  (7)  i  et  un  PubliusLu- 

)                  .  »     .     7    i°  cretius  ,  collègue  de  Valerius ,  lors- 

seigneurs  et  tous  les  galans  en  que  cclui^i  étJu  consul  pour  la  troi. 

général  songent  d'abord  à  décla-  sième  fois  (8).  On  juge  que  ce  Titus 

rer  ce  qu'ils  sentent,  et  à  pré-  Lucretius  est  le  pere  de  Lucius  Lu- 

parer  des  cajoleries.  Ils  ne  son-  £RETl0s  Tiictpitin ,  consul  Fan  de 

r       ,    .     J                            .  Rome  101  (9).  Je  passe  sous  silence 

cent  a  rien  moins  qu  a  se  servir  piusieUrs  Lucrèces  qui  eurent  ensui- 

de  la  force,  ils  ne  s'imaginent  pas  te  les  premières  charges  de  l'état, 

qu'ils  en  aient  aucun  besoin.  Et  avant  qu'il  eût  été  décidé  que  les  plé- 

au  pis  aller  ce  ne  serait  que  leur  be:iens  ?           admtis'  "  n'*s,lt  P.as 

,    r ci  nécessaire  de  donner  tout  ce  détail  , 

dernière  ressource,  et  ce  tut  la  afin  de  prouver  que  les  Lucrèces  Tri- 
seule  du  fils  aîné  de  Tarquin  ,  cipitins  étaient  d'une  famille  patri- 
un  puissant  roi  en  ce  temps-là;  cienne  :  ce  que  je  rapporte  est  suffi- 

11  fit  sa  première  déclaration  san,1  PouT  celjV  1   n  est  pas  certain 

j»            «  f  #   .  1         -      1  qu'on  puisse  dire  la  même  chose  des 

d  amour  I  epee  a  la  main  ,  la  me-  Lucrèces  qui  portaient  le  surnom  de 

nace  de  la  mort  en  bouche.  V espillo  ou  Ùfella  ,  ou  quelque  au- 
tre ;  il  y  a  même  des  Lucrèces  dont 

(é)  Conférez  ce  qne  dessus  citation  (10)  de  ie  surnom  est  ignoré  ,  qui  étaient 

Farticlc  Judith  ,  tom.  VIII ,  pag.  437.  dw  faniil]e  plébéienne  !  car  nous 

.    „     .        .       ,  voyons  un  Marcus  Lucretius,  tribun 

(A)  Par  la  noblesse  de  son  eactrac-  du  peUple  au  temps  de  la  seconde 

fton.]  La  famille  LucreUa  était  sans  rc  punique(,o).  Notez  queQuiN- 

doute  patricienne,  puisqu  on  y  trouve  £us  Luc»BTiU»  ,  le  premier  qui  fut 

des  consuls  dans  un  temps  ou  les  pie-  8lirn0Inme'  r  espillo  y  eut  ce  surnom 

beiensn  étaient  point .admis  au  consu-  a  cause    M         dan8  le  Tibre  ,e 

lat.  Elle  faisait  une  tres-belle  figure  s  de  Tiberius  Gracchus  :  Cujus 

sous  le  règne  de  Tarauin-le-Superbe  ;  ^  LucretU  œdiUs  wa„t<  in  Tibe- 

car  ce  prince  donna  le  gouvernement  rin\missum  .  undè  ille  ^espUlo  die 

de  RomeaSpuRius Lucretius  Tricipi-  tus  (l  l}  Cic<çron            le  'avec  élo_ 

tin,  pere  de  notre  Lucrèce  mariée  avec  d»un  qointds  Lucretius  Vespillo, 

un  prince  du  sang  (1).  Il  y  a  des  au-  £on  jurisconsulte  et  bon  avocat.  Il  y 

teurs  qui  disent  (a)  que  Pluma  Pom-  cut  un 


.  4111    |*J  1       1  fa  i.i    1  uii/Ui    vita  utuiu- 

mille  dont  je  parle  ici ,  comme  1  est  xir/    {  Vmient  proscrit  (i4).  C'est 

fort  apparent,  que  le  preuve  n  au-  apparemment  le  même  que  celui  qui 

rions-nous  pas  de  1  antiquité  illus-  obtint  le  consulat  l'an  de  Rome  ?3i 

re  de  cette  maison  ?  Spurius  Lucre:  (l5).  Cicér0n  parle  de   Lucretu  s 
tius  après  la  mort  de  sa  fille  fut  créé  1 
interrex  ,  et  nomma  au  consulat  Bru-     (5)  Idtm ,  iiiiem ,  cap.  xtlt. 
tus  et  son  gendre  Lollatin  (3).  Celui-     (6)  Idem,  ibidem .  cap.  XIX. 
ci  fut  contraint  bientôt  après  de  re-     (")  Liviu»,  lib.  II,  cap.  VIII  et  XVI. 
noncer  à  sa  charge  et  de  se  retirer  à     W  'Jem'  ^ldeni  •  .  -c 

L//x       *v  m  1  1         (0)  rOVM  Sicohidi  ,  in  F  »«tis ,  ad  ann. 

anuvium  (4)  ,  ou  il  passa  le  reste  de     (\u\  Liviu*.  tib.  XX VII,  cap  V. 
sa  vie  qui  fut  fort  longue.  Valerius,     (>»)  Aureiiu»  Vicior ,  de  Viris  illmiribu*  , 

cap.  LXIV. 

/m\  i  ■  •       /•/    r  ttv  («»)  Cicero,  in  Broto  .cap.  XtVIII. 

(I)  I.IVIUS,  lui.  I,  cap.  I  I  A.  V  «V  r.         '    ,    n  n  *  .   V  # 

,  f  ...  .   '     y  .    „     .  ,  (»3)  C«»»r  ,  <le  Bello  civili,  lib.  I,  pag.  ut. 

{a;  I  ojez  Plutarque  ,  in  NumS ,  pag.  -4,  A.  ^  .  'H  tib  /7/>  pa^  3on> 

(3)  Dion.  Holicrna**. ,  tib.  IV,  cap.  LXXX.  '  (,4)  V»lrr   Maxim.  ,  /,/,.  VI,  cap.  VII. 

(4)  Dion.  Il.lica-u.  ,  Uh.  V,  cop.  XII.  (,-.-  0,o,  lib.  UV. 
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Ofella  comme  d'un  orateur  qui  était  gladio  ad  domùentem  Lucretiam  vc- 

plus  propre  à  faire  des  harangues  au  nit  ,  sinistrdque  manu  mulieris  pec- 

peuple ,  qu'à  plaider  des  causes  ,  ap~  tore  oppressa  :  Tace  ,  Lucretia  ,  in- 

lior  concionibus  quant  judiciis  (16).  quit ,  Sextus  Tarquinius  su  m  ,  fer- 

M.  Moréri  a  traduit  cela  pitoyable-  in  manu  est  ;  moriére ,  si  emise- 

ment.  Il  était  plus  propre  ,  dit-il ,  a  ris  vocem.  Citrn  pavida  è  somno  mu- 
faire  des  harangues  ,  qu'a  prononcer  lier  nullam  opem  ,  propè  mortem  im- 

des  jugemens.  Un  autre  (17)  affirme  minentem  v'ideret  ;  tùm  Tarquinius 

que  Cicéron  le  représente  beaucoup  fateri  amorem  ,  orare  :  mis  ter e  pre- 

plus  propre  a  être  juge  que  grand  cibus  minas  •'  versare  in  omnes  partes 

orateur.  On  croit  (18)  que  ce  Lucre-  muliebrem  animum  (ai).  Mais  pour 

tius  Ofella  ne  diffère  point  de  celui  connaître  les  différences  qui  se  trou- 

qui,  ayant  quitté  le  parti  de  Marius  ,  vent  entre  ces  deux  historiens,  il 

se  joignit  à  Sy  lia,  et  reprit  Préneste  ,  faut  seulement  se  souvenir  que  Ti- 

où  il  contraignit  Marius  le  jeune  à  se  te-Live  narre  la  chose  comme  on  la 

faire  donner  la  mort.  Ce  service  n'em-  voit  dans  le  texte  de  cet  article  ,  et 

pécha  pas  que  Sylla  ne  le  fît  tuer  au  prendre  garde  aux  faits  suivans.  Je 

milieu  du  forum  ,  parce  qu'il  avait  les  tire  de  Denys  d'Halicarnasse.  Sex- 

demandé  le  consulat  contre  Pinten-  tus  ayant  été  envoyé  à  Collatie  par 

tion  de  Sylla  (19).  le  roi  Tarquin  ,  pour  des  affaires  qui 

(B)  Les  historiens  rapportent  diuer-  concernaient  le  siège  d'Ardée ,  fut  lo- 

sement  l'aventure  de  Lucrèce.]  Denys  ffer  chez  son  parent  Collatin  qui 

d'Halicarnasse  et  Tite-Live  sont  ceux  était  alors  au  camp  ,  et  trouva  que 

qui  en  ont  donné  la  plus  ample  des-  l'occasion  était  bonne  de  satisfaire  la 

crintion.  Ils  vivaient  en  même  temps  passion  qu'il  avait  conçue  pour  Lu- 

et  ils  consultaient  avec  bien  de  l'exac-  crèce  ,  dans  une  visite  précédente, 

titude  les  auteurs  qui  les  avaient  L'historien  ne  parle  pas  de  la  dispute 

5 récédés.  Cependant  ils  ne  s'accor-  des  jeunes  princes  touchant  la  beau- 
en  t  que  sur  ces  trois  ou  quatre  té  de  leurs  femmes  j  de  cette  dispu- 
points  généraux  ;  i°.  que  Sextus  en-  te  ,  dis-je  ,  qui  les  obligea  de  venir 
tra  de  nuit  dans  la  chambre  de  Lu-  à  Borne  et  à  Collatie  pour  vider 
crèce  ;  a°.  que  cette  dame ,  ayant  ré-  ce  différent.  Cette  circonstance  était 
sisté  aux  menaces  de  la  mort  ,  aux  néanmoins  assez  singulière,  pour  mé- 
prières  et  aux  promesses ,  céda  enfin  «ter  que  Denys  d  Halicarnasse  la 
lorsqu'elle  se  vit  menacée  de  l'infa-  rapportât;  et  c  était  un  incidentfort 
mie  ;  3°.  qu'elle  se  tua  le  lendemain  ;  capable  d'embellir  la  narration.  Lu- 
4°.  que  Brutus  se  servit  de  cette  oc-  crece,  accablée  de  chagrin  ,  monta  en 
casion  pour  changer  le  gouverne-  carrosse  dès  que  le  jour  fut  arrivé,  et 

ment.  Le  premier  de  ces  deux  histo-  que  Sextus  se  fut  retiré.  Elle  prit  un 
 J ~  1  j  '1.  •  1  1  '  •  ».    ],>!.;»  -1«  :  r  


>    V'   111  I  nu  j   44    .11  1  il   Mit-    IJUU  CICAIU3   JllU-       ~          «    «iH»v>     «.  V  J  vil  V    Ulll^UCS  \AV 

mit  à  Lucrèce  de  l'épouser  ,  moyen-  larmes  ,  et  sans  rien  dire  à  ceux  qui 
nant  quoi  elle  serait  reine  des  le  lui  demandaient  la  raison  de  sa  tris- 
jour  même  dans  la  ville  des  Gabicns ,  tesse.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  à  la  mai- 
et  puis  dans  Rome  après  la  mort  de  son  de  son  père,  elle  se  jeta  à  ses  ge- 
Tarquin  ,  dont  il  serait  infaillible-  noux  ,  elle  pleura  sans  dire  mot ,  et 
ment  le  successeur  en  qualité  de  son  enfin  elle  le  pria  de  faire  venir  ses 
fils  aîné  (ao).  Tite-Live  se  contente  parens  et  ses  amis  ;  et  dès  qu'ils  fu- 
de  ces  expressions  générales  :  Stricto  rent  venus  ,  elle  leur  conta  son  aven- 
,  _  ^  ture,  et  pria  les  dieux  de  la  retirer 
f.6)  C,c«ro ,  in  Bruto ,  cap.  XLVIII.  bientôt  de  ce  monde  (aa) ,  et  se  poi- 

(ôï;r^  *narda'  Val«»us  fut  4c- 

(19)  V.  Tite-Lire,  m  epit.,  I.  LXXXVIII  e    .  £>mJT.  — ,  -y.  Pm(..nZZ        .  1 

et  tXXXIX,  et  P.lercuïu.  ,  Itb.  II,   cap.  (?a>  &t?'(™  **'  «r*^°«"  T*- 

XXVII.  /t«'*»   **™                T»T   <t7TAX\Ayny  TOW 

(ao)  Dion.  Halicarn.  ,  lib.  IV,  cap.  LXXIII.  J^lOl/.  Comprecalaque  <teot  et  Jarmonas  ut  •» 

Note»  qu'il  observe  que  Sexlut  accompagna  de  citb  è  viut  eximerenl.  DionTt.  Halicarn.,  lib.  I V, 

serment  set  promettes  et  tes  menacée.  j>«,ï  a63. 
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ché  au  camp  pour  porter  celle  nou- 
velle à  Collatin  ,  et  pour  travailler 
avec  lui  à  soulever  les  soldats.  Il 
rencontra  proche  de  Rome  Collatin 
et  Brutus  qui  ne  savaient  rien  de  ce 
qui  s'était  passe.  Voilà  des  varia- 
tions un  peu  surprenantes  ,  et  qui 
prouvent  que  les  premiers  historiens, 
la  source  de  Titc-Live  «et  de  Denys 
d'Halicarnasse ,  ne  prirent  pas  tontes 
les  mesures  nécessaires  pour  s'in- 
struire exactement. 

Voici  encore  quelques  variations. 
Servius  a  nommé  Aruns  le  violateur 
de  Lucrèce  :  les  autres  historiens  le 
nomment  Sextus  ,  et  donnent  à  un 
autre  fils  de  Tarquin  le  nom  d'A- 
runs  (a3).  Le  même  Servius  suppose 
que ,  pour  vider  la  dispute  ,  on  alla 
premièrement  chez  Lucrèce  à  Colla- 
tie ,  et  puis  A  Rome.  Il  veut  que  l'es- 
clave qui  fut  amené  dans  la  chamhre 
de  Lucrèce  ait  été  un  Éthiopien  (2$). 
Je  ne  parle  point  d'Ovide  ,  qui  a  ra- 
conté (a5)  l'infortune  de  Lucrèce  avec 
plusieurs  circontajices  dont  aucun 
historien  ne  fait  mention.  Il  s'est  ser- 
vi du  privilège  de  la  poésie ,  il  a  in- 
venté ce  qu'il  a  cru  de  plus  propre 
à  orner  la  narration.  11  y  a  même  in- 
séré ce  que  les  Grecs  avaient  dit  de 
Polyxènc  (a6)  ,  qui  eut  soin  de  hien 
étendre  ses  habits  pour  empêcher 
qu'en  tombant  elle  ne  fit  rien  pa- 
raître de  ce  que  la  pudeur  défend  de 
montrer. 

Xfec  mora  ,  celntofgil  sua  pectora  ferro: 
Et  cadit  m  pntrios  sanguinolenla  pedes. 

Tuncquoque,  jam  monent ,  ne  non  procum- 
bat  hon>stè, 
Fetpicit  ;  heec  eliam  cura  cadentis  eral 

Mais  comme  il  ne  servait  de  rien  aux 
décorations  de  dire  que  le  violateur 
de  cette  dame  était  le  plus  jeune  des 
fils  de  Tarquin  ,  il  faut  croire  qu'en 
cela  il  suivait  une  tradition  ,  et 
qu'ainsi  les  historiens  s'étaient  divi- 
sés sur  ce  point  particulier  :  la  plu- 
part dirent  que  l'adultère  était  l'aî- 
né des  fils  de  ce  prince  ,  et  quelques 
autres  le  prirent  pour  le  plus  jeune. 

(C)  Vépilaplie  que  Von  ...  prétend 
lui  avoir  été  dressée  par  Collatin ,  son 


Note»  pourtant  qu'il  semble  que 
liv.  I,  chap.  X.  le  nomme  Amns. 

(»4)  Ex  Srrvio,  in         ,  fi*,  rlll ,  vs.6^b. 
ftS)  Au  II*.  livre  des  Fastes. 
(a6)  Voye*  la  remarque  (H) de  l'ttrttcleOiru- 
,  Mm.  XI. 

(,:)  Oudios  Fastor.  ,  lib.  IT,  vs,  83 1  et  se.jq. 


mari.']  En  voici  les  paroles  :  Colla- 
tinus  Tarquinius  dulcissimœ  conjugi 
et  incomparabili ,  pudicitiœ  decori  , 
mulierum  gloriœ ,  vixit  annos  xxi!  , 
mensestui ,  dies  vi  ,  proh  dolor,  quœ 
fuit  carissima}^).  On  dit  que  cette  in- 
scription se  voit  à  Rome  ,  et  au  dio- 
cèse de  Viterbe  (29). 

(D)  Les  réflexions          de  quel  - 

ri  écrivains  sont  non-seulement 
mauvaises  plaisanteries  ,  mais 
aussi  de  vaines  chicanes  de  sophis- 
te. ]  Un  auteur  moderne  s'imagi- 
nait apparemment  qu'il  débiterait 
une  pensée  bien  fine  ,  en  observant 
que  Lucrèce  ne  se  tua  qu'après  coup  *, 
et  que  si  elle  se  put  résoudre  à  re- 
noncer à  la  vie ,  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  goûté  les  plaisirs  du  fruit  dé- 
fendu (3o).  C'est  bien  la  plus  fausse 
raillerie  que  l'on  puisse  voir;  et  il 
n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui 
ne  décide  que  dans  un  sujet  comme 
celui-là  ,  quitter  le  sérieux  ,  et  son- 
ger le  moins  du  monde  à  plaisanter, 
est  non-seulement  une  audace  témé- 
raire ,  mais  aussi  une  grossièreté  et 
une  brutalité.  L'action  de  Lucrèce  ne 
doit  exciter  que  des  sentimens  de 
compassion  et  d'admiration  Sa  con- 
duite fut  exempte  de  toute  teinture 

sacrifice 
l'on 
qu'il  en- 
tre de  la  prodigalité  dans  l'action 
d'un  homme  qui  jette  ses  bardes  afin 
de  sauver  sa  vie  à  la  nage  ,  que  de 
dire  qu'il  entra  de  l'impudicité  dans 
la  patience  de  Lucrèce  ;  car  cette  il- 
lustre dame  n'eut  cette  patience  qu'a- 
fin  de  sauver  sa  réputation.  Mais  si 
vous  voulez  voiries  efforts  des  chica- 
neurs, lisez  un  peu  ce  long  passage  de 

(38)  Clandorp.,  O  nom  ait. ,  pag.  555. 

(39)  Idem,  ibidem. 

*  Dan*  le*  poésies  de  Motin  on  trouve  celle 
épigrnmme  : 

Lucrèce  et  Dicton  ,  comme  on  sait , 
S'ocrirrnt  de  mort  volontaire  -, 
Mai»  ce  fut  après  l'avoir  fait  : 
Voulei-vous  mourir  saos  le  faire? 
Motin  est  mort  en  161 5;  Sarasio  n'est  ré 
qu'en  i(»o4  ,  Tbarlcvnl,  en  161a  ou  i6i3.  Ils 
n'onl  donc  fait  que  mettre  en  prose  les  vert  «le 
Motin. 

(Ho)  Que  jugerons-nous  de  Lucrèce,  sinon  ce 
qu'en  a  juge'  M.  de  Char  levât....  qu'elle  se  tua 


après  coup.  Sarasin  ,  Dialogue  :  S'il  faut  qu'un 
jrune  liomme  foit  atnourru* ,  p.  m.  18*.  r  ore* 
aussi  Menagiana  ,  pag.  381  de  Ut  première  édi- 
tion de  Il.ttlamle. 
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Henri  Êtîenne  (3i)  :  «  El  pourtant  la  »  tçur(le  nom  duquel  saint  Augus- 

»  povre  Lucrèce  ne  jugeoit  pas  bien  »  tin  a  voulu, taire  )  en  une  déclama- 

»  de  soy  ,  quand  après  avoir  est»'  »  tion  ,  a  dict  ce  beau  mot  touchant 

h  ainsi  violée  elle  se  disoit  avoir  »  ce  qui  anint  à  ladietc  Lucrèce, 

«  perdu  sa  pudicite  :  veu  qu'il  est  »  chose  merveilleuse  !  il  y  a  deux 

»  certain  qu'il  n'y  a  force  humaine  »  personnes,  et  toutesfois  l'une  seule 

»  par  laquelle  la  vertu  puisse  estre  »  a  commis   adultère.   Mais  ledict 

»  ravie.  Et  pourtant  ce  qu'elle  ad-  »  sainct  Augustin  vient  puis  à  faire 

»  jouste  ,v  que  son  corps  est  -noie,  »  cest  argument,  si  ce  n'est  point  im- 

»  mais  que  son  cueur  (ou  son  esprit)  >•  pudicite    par  laquelle   ell'ha  la 


»  ainsi  est  que  le  siège  de  ceste  vertu  »  chaste.  Car  il  est  certain  que  tant 
m  soit  le  cueur,  non  pas  le  corps.  Ce  »  plus  on  excuse  l'adultère,  tant 
»  que  toutesfois  ne  semblent  avoir  >,  plus  on  accuse  l'homicide  :  tant 
»  bien  considéré  les  payens  ,  qui  »  plus  on  accuse  l'adultère,  tant  plus 
m  n'ont  pas  seulement  excuse  l'acte  >^ on  excuse  l'homicide  (  le  cas  posé 
m  de  ceste  femme,  en  ce  qu'elle  fut  »  toutesfois  qu'il  fust  licite  à  une 
»  meurdriere  de  soymesme ,  mais  de  »  personne  de  se  desfaire  soymes- 
»  iceluy  ont  pris  occasion  de  l'exal-  »  me).  Et  le  mesme  sainct  Augustin, 
»  ter  jusques  au  ciel,  comme  ayant  »  qui  loué  la  rencontre susdietc  de  ce 
»  este  une  femme  magnanime  ,  et  m  declamateur ,  semble  aussi  avoir 
»  qui  a  eu  le  cueur  en  bon  lieu  ,  en  »  très-bien  rencontré  en  cest  autre 
»  ce  qu'elle  ha  venge'  par  sa  mort  »  argument  (  si  toutesfois  il  le  met 
>»  l'outrage  faict  à  sa  pudicite.  Ans-  »  comme  sien  )  Si  adultéra ,  enr  lau- 
»  quels  toutesfois  avant  que  respon-  »  data  ?  sipudica,  cur  occisa  ?  C  est- 
»  dre  touchant  l'outrage  qu'ils  di-  »  à-dire  ,  si  cil'  a  esté  adultère  , 
»  sent  avoir  esté  faict  à  sa  pudicite  ,  »  pourquoy  a  elle  esté  louée  ?  si 
»  je  les  voudrois  prier  de  me  dire  »  cil'  a  esté  pudicque  ,  pourquoy  a 
»  comme  ils  entendent  ce  mot  de  »  ell'  esté  tuée  ?  Sur  lesquels  mots 
»>  vengeance  :  pourec  qu'il  me  sem-  »  un  mien  ami  (3q),  sçavant  person- 
»  ble  que  clest  une  chose  contre  toute  »  nage ,  et  lequel  Dieu  a  doué  de 
»  raison  ,  que  l'injure  soit  1 
»  par  la  mort  de  la  personne 
»  receué" ,  et  non  de  celle 
»  faicte.  Sur  quoy  je  leur  allcguerois 
»  qu'elle  mesme  ne  dit  pas ,  ilJors  ul- 

»  trix  erif,  ou  uindex ,  c'est-à-dire  ,  »  Kien  voulu  faire  le  lecteur  partici- 
>»  Ma  mort  en  fera  la  vengeance  :  »  pant.  11  est  donc  tel , 
»  mais  Mors  testis  erit ,  c'est-à-dire , 
»  Ma  mort  en  rendra  tesmoignage. 
»  Comme  si  elle  disoit ,  Ma  mort  tes- 
»>  moignera  aux  yeux  du  monde  ce 
que  je  ne  puis  descouvrir  estant  ca- 
ché en  ma  conscience  :  asçavoir 
que  tant  s'en  faut  que  mon  plaisir 
m'ait  faict  consentir  à  un  tel  acte  , 

»> 

»  Savoir  commis.  Mais'  p. 

i   „„„„   »  X   1\...»„  .  „*    on  a  retraitent  cet  enarouta  aans  its  eaatont 

»  la  réponse  quant  a  1  autre  pomet  dg  HoUnnde%  et  dani  ceUe  de  Farifi  lfigr); it 

»  je  dl  que  pose  le  Cas  que  Ceste  méritait  néanmoins  de  n'être  pas  retranche'. 
)>  mort  emportast  vengeance  ,  ce  se-    M.  Moréri  nomme  René  Laurens  celui  qu'il fal 

>»  roit  vengeance  de  l'outrage  faict  au  lait  «<>»»«"' B  1 
»  corps,  et  non  pas  à  l'esprit ,  où  est 


»  faict  depuis  peu  de  jours  un  epi- 
»  gramme  ,  du  plaisir  duquel  j  ay 


•  Si  tibi  forte  fuit ,  T.ucrelia,  gratus  adulte r , 

•  Immerilb  ex  mérita  pratmia  cœde  petis  ; 
a  Sin  poiiiu  casto  vis  est  allata  pudori  , 

•  Quis  furor  est  hottis  crimine  velle  mori? 
»  Frustra  içtlur  laudem  captas  ,  Lucreûa, 

namque 

»  Vel  furiosa  rwir,  vel  sceleraUk  cadis  *. 


('.'•■■)  Cest  René  Laurent  de  la  Barre.  On  voit 
«lie  ma  vie  m'est  desplaisante  pour    en  vers'  dans  ses  notes  sur  le  livre  de  Tcrlul- 

Favoir  commis.  Mais  pour  venir  à   *•«  ad  Martyre».  M.  Moréri  Lr» rappwt»j  »>*" 

on  a  retranche  cet  endroit  la  dans  les  édition  r 

cas 


*  Leducbat  dit  que  cette  épigramme  se  trouve 
dam  les  Icônes  de  Th.  de  lU-ze,  quoiqu'un  peu 


—  —         _  s    —        -   —  —  --  —  —  —   -  —    -    ,  -)  |  —  —  —  y  ■  *  * 

»  logée  la  volonté  pudicque.  A  quoy  changée  dan*  la  révision  qu'il  a  faite  de  «ci  poc- 

»  aussi  ayant  esgard  un  certain  au-  »»"•  Pour  l'édition  de  16^7,  in 4°.  Mai»  R.  !.. 

J  de  la  narre,  rapportant  celte  epigramme  sans  m 

(30  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  nommer  l'auteur ,  a  fait  penser  à  Dajle  q 

chap.  XV ,  pag.  m.  i35,  i46.  tait  à  lui  qn'on  la  devait. 


ue  c  e- 
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■  Je  le  mettrai  aussi  en  françois,  se-  moindre  vestige  de  lâcheté'  ?  Si  c'est 
»  Ion  qu'il  fut  traduict  sur  le  champ  agir  contre  les  règles  de  la  bonne  re- 
»  par  un  des  amis  de  l'auteur,  ligion,  c'est  pour  le  moins  se  confor- 

.  Si  lep.ill.rd  t'.pleu,  c»»t  k  gr.«,d  tort,  g«F  au*  *****  de  ^héroïsme  païen. 

Lucrèce,  Mais  retleehissons  un  peu  sur  les  par- 

>  Que  p.r  t.  mort  tu  veux ,  coulp.ble ,  estre  rôles  de  Henri  Etienne. 

.  »*  J°u  entête  P.r  fore.  e.t  violée ,  ,  » ?ccuse  knerècc  dt  contradiction 

»  Pour  le  forf.ict  d'.utruy  mourir  e*t-ce  et  d  ignorance  :  elle  ignorait  le  vrai 

gesse?  nom  des  choses ,  puisqu'elle  croyait 

.  Pour  •«ntdwe  tn  veux  t.  mémoire  estre  avoir  perdu  sa  puc|icaé ,  nonobstant 

.  c.r  ou  Vumelr.  mescb.ute,  ou  tumeur.  la  résistance  de  son  cœur.  Elle  se 

furieuse  contredisait,  puisqu  aussitôt  elle  ajou- 

Louis  Guyon  (33)  a.  dérobé  toutes  ^  que  son  corps  seul  avait  été  violé, 

ces  choses  \  Henri  Etienne  ,  sans  y  <?"^         <f  mulieri  P^' 

faire  presque  aucun  changement ,  et  ct?<*  ?..ce  .s™1  ■*».  P*™!*»;  ™stigx* 

sans  le  citer  ;  ce  plagiarisme  lui  est  "rt  al*eni  \  CoUatme  ,  in  lecto  sunl 

ordinaire  (34).  Un  jésuite  espagnol  f0'  Cœterum  corpus  est  tantum  vio- 

s'est  amusé  aux  mêmes  chicanerie*:  U^ '™0n*  ;  m°r# 

mais,  comme  on  le  verra  dans  la  r%  erit  :  ^ddatedextrasjulemque,  haud 

marque  suivante  ,  il  y  a  mêlé  de  TITnûf  ^tnJtZ^'  *  2 1 
bonnes  choses.  11  approuve  les  vers  **?e.^e  Hc"n  Etienne  ,  qui  ^etait 
latins  que  l'on  a  vus  ci-dessus,  et  il  ««habile  grammairien  ,  ait  si  peu 
\_.  i  x  *x  ïJ  ;  considère  que,  dans  1  usage  de  tou- 


ri  que  le  sien  propre,  ivi     .  ,        .        '  .   — n*  — 

/    „   «  „;  in         .       /«  et  *es  autres  moins.  Croyait-il  p 
lo  uno  ni  lo  otro  '-  no  lo      .  r,.-„  i„  »        <>  t,.,  j,  .       1  . 

•  .•  »•  voir  taire  la  leçon  a  lite-Live  sur  la 

nrimero,  pues  consmtio  :  y  como  dize     •     ...    ..      ,  •      '     ",,  T.  s  »  ». 

<*')  Faciliùs  oportuit  sanguinem  cum  J.Tite-Live,  car  c  est  a  lui  qu'appar- 
ipiritu  fundere,  quàm  perdere  casti-  J xprcssions  de  notreln- 

"  *  n         r.  crece.  Le  latin  au  on  nnrlait  a  Romp 


v       .                 .         *j  quent  historien  ,  et  il  n  y  a  guère 

suyo  propio  :  r  Por"  es/o  «e  m<i<o  co/i  j,                  vl'  r?  J        #  fi, 

,JV  r   r.               ,  d  apparence  qu  il  eût  trouve  quelque 

âesesperacwn,  la  quai  (*a)  pone  santo  *\           ^     .           j  m*"-"ï"«> 

7*oiL*  por  hijadela  luxuria  (35).  P^es  propres  termes  dont  Lucrèce 

Tout  cela  est  faux  et  injuste  :  elle  fit  se  s,ervit  :  ««P»  ^ien  les  tour- 

paraître  et  beaucoup  d'amour  pour  «a  a  sa  manière  5  les  plus  exacts  se 

v.    a  »       *       f       .        r  contentèrent  d'en  retenir  le  sens  et  la 

la  chasteté    et  un  grand  courage.  f        j,            bable     ,dle  g  ]ai. 

Quand  on  a  la  force  de  s  ôter  la  vie  F            H"  «ne  ac  ma* 

v      _Tt._.  »  rt^„wo^f  en  M'nn»,fiftn  Knit  d  avoir  perdu  son  honneur  :  d'a- 

pour  mettre  a  couvert  sa  réputation  R  .    ^  désLnorée  ,  ou  que  Sextus 

nW-t-on  pas  mieux  mourir  que  lui  avait  ravi  rhonneur ,  e?c.  jj  n>  * 

perdre  la  gloire,  et  y  a-t-il  en  cela  le  _  a^mpromiété  dans  ce  langage. 

«  Joly  en  donne  une  tr.duction  de  >.  f.çon;  C'est  ainsi  que  s'exprimerait  une  Fran- 


)•  voici  :  caise  en  pareil  cas  ,  quoiqu'elle  en- 

T.rquit,  .  .«  désir,  .oumit-il  rotre  c«ur ?  tendît  sa  langue  parfaitement ,  et  q ue 

Vous  fûtes  de  1.  mort  une  msle  victime.  .      ,        ,  O      r             "~   1  »  ^\  '  " 

Sùtes-Tou.  rebuter  s.  criminelle  .rdeur?  malgré  sa  douleur  elle  prît  garde  de 

Quelle  fureur  <ur  too»  vous  fit  venger  son  ne  point  blesser  les  règles  de  la  gram- 

„       ,cri™??     .  ,  .  .        .    ...  maire.  Ceux  qui  enlèvent  une  fille , 

Ce*sex  donc  de«ormms  de  briguer  notre  eslime      .  _  •       •  „•  '  »j      •  e 

P.r  un  coup  que  dict.  le  crime  ou  1.  fureur .  et  <{™  «•  jouissent  de  Vive  force  ,  sont 

(33)  Louî.  Gujon.  Diverse.  Leçons,  tom.  censés  lui  ravir  1  honneur  ;  et  si  les 
///,  V».  IV,  ihap.  XIV.  parens  bornent  leurs  poursuites  à  exi- 

(34)  Voret,  dans  ce  volume,  pag.  iPo ,  la  ger  qu'on  l'épouse  ,  le  procè8  s'ap- 
remaroue^)  de  l'article  h^Ttvt.  ^  très-proprement  UD  procès  CQ 

f*1)  a   Ambr.  ad  vire,  lapsam  ,  cap.  5.  _J  _  jn  r\  - . 

f>»)  s.  Tho.  ad  C«W .  c.  3,  Ici  ,.  réparation  d  honneur.  On  se  servirait 

(35)  Ju.n  de  Torre.,  Pbilosopni.  Mor.l  de  des  mêmes  phrases ,  quand  même  la 
Prencipe»,  lib.  XIX  ,  cap.  VIII,  pag.S^.  (30)  Livin* ,  Ub.  /,  cap.  IV III. 
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violence  n'aurait  pas  été  si  outrée,  je  reproche.    C'est  toujours  la  fausse 

veux  dire  en  cas  que  le  ravisseur  eut  supposition  que  Lucrèce  se  tua  pour 

obtenu  quoique  espèce  de  consente-  se  punir  de  son  crime.  C'est  une  îgnc* 

ment  (37),  parce  qu'ayant  proposé  à  rance  de  l'état  de  la  question.  Cette 

la  personne  enlevée  de  choisir  ou  Tac-  dame  se  reconnut  innocente  ,  et  vou- 

quiescement  à  sa  passion,  ou  la  mort,  lut  mourir  néanmoins,  et  ne  pas 

ou  les  tourmens  de  la  gêne  ,  ou  la  souffrir  qu'aucune  femme  impudique 

faim  ,  ou  quelque  autre  peine  capable  eût  le  front  de  vivre  sous  prétexte 

d'intimider  les  plus  résolus  ,  elle  au-  que  Lucrèce  violée  aurait  eu  la  lâ- 

rait  choisi  la  première  partie  de  l'ai-  cheté  de  demeurer  dans  le  mon- 

ternative ,  sans  aucune  sorte  d'ap-  de  (4o). 

probation  intérieure.  Or  si  Lucrèce  L'une  des  plus  raisonnables  objec- 
pouvait  dire  proprement  parlant  que  tions  de  saint  Augustin  est  que  se 
son  honneur  était  perdu  ,  elle  pou-  tuer  soi-même  est  un  crime,  et  il  for 
vait  fort  bien  se  servir  de  termes  tifie  son  argument  par  les  éloges  que 
équivalens  à  pudicitia  amis  sa.  Notez  l'on  donnait  à  Lucrèce.  Il  raisonne 
qu'Ovide  s'est  servi  des  mots  pudor  ad  hominem  contre  les  païens ,  et  leur 
raptus ,  pour  signifier  la  jouissance  allègue  les  lois  de  leurs  tribunaux, 
forcée  d'une  fille  (38)  ;  et  que  Plaute  Elles  les  eussent  obligés  à  punir  un 
a  exprimé  le  défloraison  par  les  ter-  homme  qui  aurait  tué  Lucrèce.  Vous 
mes  pudicitia  puisa  (3o).  Ainsi  tombe  seriez  donc  obligés,  continue-t-il ,  à 
la  prétendue  contradiction  que  l'on  la  punir ,  si  on  l'accusait  devaut  vous 
impute  à  Lucrèce  ;  car  les  mêmes  fil-  de  ce  qu'elle  s'est  tuée.  Que  si  vous 
les  ou  femmes  qui  se  plaindraient  répondez  qu'il  n'est  pas  possible  de 
aujourd'hui  d'avoir  été  violées  au  sac  la  punir  ,  vu  qu'elle  n'est  point  pré- 
d'une  ville  ou  ailleurs,  d'avoir  été  sente,  pourquoi  ornez-vous  de  tanjt 
déshonorées  ,  d'avoir  été  dépouillées  d'éloges  la  meurtrière  d'une  per- 
de leur  honneur,  ajouteraient  sans  sonne  vertueuse?  Sed  quid  est  hoc , 
se  contredire  que  leur  âme  n'avait  quod  in  eam  graviùs  t>ind<catur%  quœ 
point  eu  de  part  à  cette  souillure.  adulterium  non  ad  mis  il  ?  Nam  Me 

Henri  Etienne  n'entend  pas  ce  qu'il  patrid  cum  pâtre  puhus  est  1  hœc 
dit,  lorsqu'il  assure  que  les  païens  summo  est  mactata  supplicio.  Si  non 
ont  loué  Lucrèce  de  ce  qu'elle  avait  e*<  Ma  impudicitia ,  qud  invita  oppri- 
vengé  par  sa  mort  l'outrage  fait  h  sa  rnîtur;  non  est  hœcjustitia^  qud  casta 
pudicitc.  Il  est  faux  qu'ils  aient  donné  punitur.  fos  appello ,  leges  judi- 
ce  tour  à  leurs  éloges  j  tout  ce  donc  cesque  Romani.  JVempè  post  perpe- 
qu'il  avance  pour  les  réfuter  est  une  trata  facinora  ,  nec  quemquam  sce- 
îllusion  ;  c'est  le  sophisme  qu'on  ap-  lestum  indemnatum  impunè  voluistis 
pelle  ignoralio  Elenchi.  Les  païens  occidi.  Si  ergo  ad  vestrum  judicium 
qui  louent  Lucrèce,  fondent  leur  pa-  quisquam  deferret  hoc  crimen,  uobis- 
néçyrique  sur  son  extrême  sensibi-  que  probaretur  non  solum  indemna- 
lité  pour  la  gloire ,  et  pour  la  repu-  tnm  »  verum  etiam  castam  et  innocen- 
tation  de  femme  chaste,  et  sur  sa  tem  inUrfectam  esse  mulierem  ;  nonne 
grande  délicatesse  à  l'égard  de  ce  cum  7"*'  m*  fecisset ,  severitate  con- 
joint d'honneur  ;  délicatesse  si  forte  grud  plecleretis  ?  Hoc.fecit  Ma  Lu- 
qu'elle  ne  lui  permit  point  de  survi-  cretia  ,  Ula  ,  Ma  sic  prœdicata  Lucre- 
vre  à  l'affront  qui  lui  avait  été  fait.  tia  innocentent ,  castam  ,  %>im perpes- 
Ce  que  notre  critique  emprunte  de  sam  Lucretiam  insuper  interemit. 
saint  Augustin,  et  dont  il  n'a  pas  Prof  cru  sententiam.  Çu6d  si  prop- 
bien  pris  le  sens  ,  est  sujet  au  même  terea  non  potestis  ,  quia  non  adstal 

quam  punire  possitis ,  cur  interfectri- 

(3?)  Note»  que  cela  n'empêcherait  point  que  cem  innocentis  et  castœ  tantâ  prœdi- 

*on  action  ne  fût  un  viol  proprement  dit,  et  pu-  catione  laudatis  (4  i).  Je  n'entreprends 

fi^jZrZjJZZ,*           -  poh.td^toriSerceux  qui  voiraient 

($8)  ...Tenuitqur  fugam,  rapuitque  pudorem . 

Orid  ,  MeUm. ,  Ub.  /,  vt.  600.  (4©)  Ego  m» ,  ettipeccato  abtolvo  ,  supplicio 


(3q)  Plane  hic  Me  est  qui  mihi  in  Epidauro  non  lihero.  Nec  ulla  deindi  impudica  exempta 

primas  pudiciùa.n  Lucrrtim  vivet.  Lmm ,  Ub  l ,  cap.  LVIII. 

P"P*lit   (40  Aufuft.  ,  de  Cirit.  D«i  ,  Ub.  /,  c.  X IX  , 

Plant.  ,  in  Epidico,  act.  IV ',  se.  /,  vs.  pag.  m.  68. 
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dire  en  faveur  de  cette  dame,  que  toujours  admirë  la  résolution  qu'ont 
saint  Augustin  l'a  condamnée  par  des  prise,  ou  quelques  particuliers  ,  ou 
principes  qu'elle  ne  connaissait  pas  ;  intime  des  villes  tout  entières  ,  de 
car  elle  ignorait  les  axiomes  de  la  périr  plutôt  dans  les  pre'cipices ,  ou 
religion  chrétienne  qui  défendent  dans  les  flammes,  que  de  tomber  en- 
d'attenter  à  sa  propre  vie  :  elle  eût  tre  les  mains  de  leurs  ennemis?  La 
donc  pu  se  plaindre  de  ce  qu'on  la  nation  ,  que  vous  regardez  comme  le 
traduisait  devant  un  tel  tribunal  :  peuple  favori  du  vrai  Dieu  ,  ne  blâma 
elle  en  eût  pu  décliner  la  juridic-  point  Saûl  son  premier  roi ,  l'un  des 
tion  ,  et  demander  d'être  renvoyée  à  plus  vaillans  princes  de  son  siècle, 
ses  juges  naturels ,  à  ces  idées  delà  d'avoir  prévenu  en  se  tuant  le  dé- 
grandeur et  de  la  gloire  héroïque  qui  plaisir  de  tomber  entre  les  mains  du 
ont  persuadé  à  tant  de  personnes  victorieux  (45)-  Son  successeur^  l'un 
qu'il  vaut  mieux  mourir  que  de  vi-  de  vos  plus  grands  prophètes ,  ne 
vre  dans  le  déshonneur.  Mais, comme  laissa  pas  de  lui  donner  de  trés- 
je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'est  pas  une  ré-  grands  éloges  (46).  Les  livres  de  cette 
ponse  dont  ie  veuille  me  mêler  :  i'ai-  même  nation  ne  donnent-ils  pas  des 


milé 
après 


me  mieux  cette  autre  remarque  :  les  louanges  à  un  brave  qui  avait  i 
magistrats  romains,  que  saint  Au-  l'action  du  roi  Saiil  (4?)?  Et  a_ 
gustin  apostrophe ,  et  qu'il  demande  cela  vous  nous  viendrez  dire,  tout 
pour  juges  de  la  question  ,  l'eussent  homme  qui  aurait  tué  Lucrèce  serait 
bientôt  désabusé,  en  lui  faisant  voir  punissable  ;  elle  l'est  donc  de  s'être 
que  les  lois  qui  ne  donnaient  nulle  tuée?  Apprenez  à  mieux  raisonner, 
autorité  aux  particuliers  sur  la  vie  les  et  souvenez-vous  que  les  maximes  de 
uns  des  autres,  n'ùtaient  pointa  cha-  la  secte  la  plus  noble  et  la  plus  au- 
qjue  personne  le  privilège  de  dispo-  guste  qui  ait  été  parmi  les'Grccs  (48), 
scr  de  sa  propre  vie.  Ignorez-vous ,  favorisent  le  procédé  de  celte  dame, 
lui  eussent-ils  dit,  l'admiration  qu'on  II  est  sur  que  saint  Augustin  se 
a  toujours  eue  pour  les  Caton  ,  pour  servait  d'un  mauvais  biais  en  recou- 
les  Brutus  et  les  Cassius,  et  pour  tant  rant  aux  maximes  des  païens,  comme 
d'autres  illustres  Romains  qui  ont  à  une  règle  de  la  condamnation  de 
préféré  la  mort  à  une  vie  qui  les  eût  Lucrèce.  Je  sais  bien  qu'ils  n'étaient 


état  languissant?  Ignorez -vous  les 


mè  m 


e.  Je  sais  aussi  qu'on  a  dit  que 


éloges  dont  le  courage  de  Porcia  (/p)  c'était  plutôt  une  lâcheté  qu'une 

et  d'Arria  (43)  est  couronné?  Ignorez-  preuve  de  courage  ,  que  de  renoncer 

vous  que  nous  avons  vu  avec  quelque  à  la  vie  pour  se- délivrer  du  chagrin 

déplaisir  que  CléopAtre ,  qui  s'était  et  de  la  douleur  ,  et  qu'un  homme 

déshonorée  par  ses  débauches  ,  ait  qUi  se  résout  à  lutter  long-temps  avec 

eu  la  gloire  qu'elle  ne  méritait  pas  ,  Ja  mauvaise  fortune  fait  paraître  au- 

de  préférer  la  mort  au  chagrin  d'être  tant  de  fermeté,  que  ceux  qui  se 

menée  en  triomphe  ?  tuent  font  voir  de  faiblesse.  Je  sais, 


....  Qut*  generosihs 
Perire  quarens,  nec  mulielriler 
Expavit  ensem  ,  née  Intentas 
Classe  citd  r+paravit  oras. 
/4u*a  et  jacentem  visere  regiam 
Vultu  sereno  foriis  ,  et  asperas 
l'raclare  serpentes,  ut  atrum 
Corpore  combiberet  venenwn , 
Deliberatd  morte  J'erocior  : 
Satfit  Liburnis  sciUcet  invident , 
Priva  ta  dednei  superho 

Non  humiUs  mulier  triumpko  (44)- 

Ignorez-vous  en  un  mot,  qu'on  a 

r/p)  Vojez  Valère  Ma»ime  ,  Ub.  IV,  c.  VI, 

num.  5.  » 

(43)  Vor*x  Pline,  epist  XVI ,  Ub.  III. 

(44)  Horat.,  ode  XXXVII,  Ub.  I. 


dis-je  ,  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  par- 
mi les  païens  qui  ont  tenu  ce  parti  ; 
mais  ils  n'avaient  point  de  leur  côté 
le  brillant  et  l'éclatant  :  ils  étaient 
considérés  comme  peuple  :  l'autre 
faction  était  la  noblesse,  le  parti 
distingué,  l'école  de  l'héroïsme  ,  et 

(45)  Ier.  livre  de  Samuel ,  chap.  XXXI , 
vs.  4- 

(46)  II*.  livre  de  Samuel ,  chap.  I. 

(4-t)  II».  livre  des  Machabée»  ,  chap.  XIV \ 
vt.  Li.  Vorrz  aussi,  dans  Josè^he,  de  Hclto 
Jud. ,  Ub.  'Fil .  cap.  XXXIV  et  XXXV,  la 
harangue  d'FJe'uiar  et  son  'fftt. 

Ci8)  Celle  des  stoïciens. 
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l'on  pouvait  leur  représenter  qu'a  sons  que  le  témoignage  de  sa  con- 
lexemple  des  faux  braves,  ils  recou-  science,  fortifié  par  les  plus  solides 
raient  aux  noms  honorables,  et  qua-*  consolations  qu'un  théologien  puisse 
liftaient  fermeté,  intrépidité,  Ta-  donner ,  ne  soulage  pas  sa  mélanco- 
mour  excessif  de  la  vie,  la  crainte  lie.  Supposons  qu'elle  eut  conçu  tant 
excessive  de  la  mort.  Ils  étaient  si  d'amour  pour  la  pureté  du  corps  et 
passionnés  pour  la  vie  ,  que  rien  n'é-  du  cœur,  que  la  seule  idée  d'une 
tait  capable  de  leur  en  donner  du  souillure  très- involontaire  la  pion- 
dégoût  :  le  déshonneur ,  la  pauvreté,  geàt  dans  un  regret  insupportable  ce 
les  cachots  les  plus  puans  ,  les  mala-  qu'elle  en  mourût  :  ne  serait-ce  pas 
dies  les  plus  invétérées  ne  l'enlaidis-  une  preuve  convaincante  d'une  chas- 
saient point  (^9)  :  elle  leur  paraissait  teté  exquise  ?  Son  innocence  et  sa 
aimable  ,  lors  même  qu'elle  était  vertu  n'en  seraient-elles  point  pla- 
ainsi  équipée.  La  mort  ne  trouvait  là  cées  dans  un  plus  beau  jour?  Ccpcn- 
aucun  fard  qui  cachât  une  partie  de  dant,  si  nous  suivions  le  dilemme  de 
sa  laideur.  Voilà,  eût-on  pu  dire,  saint  Augustin,  tout  ce  qui  serait 
quelle  était  la  source  de  ce  grand  donné  à  son  affliction  serait  ôté  à  sa 
courage  dont  ils  se  glorifiaient,  et  chasteté,  si  pudicai  cur  morlua  ? 
qui  leur  faisait  considérer  l'action  de  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  y  a  plus 
Lucrèce  comme  un  effet  de  poltron-  de  subtilité  que  de  solidité  dans  l'ar- 
ncric  :  Flayueza  de  animo  ,  disait  ci-  gument  de  ce  père.  Et  ainsi  voilà 
dessus  le  jésuite  Juan  de  Torres.  Lucrèce  parfaitement  à  couvert  des 
Examinons  le  dilemme  de  saint  Au-  traits  de  saint  Augustin,  hormis  à 
gustin.  Ita  heee  causa  ex  utroque  la-  l'égard  du  meurtre  ;  car  si  elle  ne  fût 
tare  coartalur,  ut  si  extemiatur  Iwvii-  morte  que  de  tristesse,  tant  lui  que 
culium  ,  adulterium  confirmetur  ;  si  les  autres  pères  de  l'église  eussent 
purgatur  adulterium,  homicidium  eu-  confirmé  par  le  genre  de  sa  mort  les 
muletur  :  nec  omnino  invenitur  exi-  louanges  de  sa  chasteté  incompara- 
tus ,  ubi  dicitur  :  Si  adulterata  ,  cur  ble  *. 

latulata?  si  pudica,  cumecisa  (5o)?  L'un  des  travers  d'esprit  que  Bal- 

II  prétend  qu'on  ne  peut  exténuer  zae  donne  à  son  barbon  est  celui-ci  : 


Mais  pour  faire  voir  qu'il  n'avait  »  à-dire  à  jeter  de  la  boue  sur  la 
pas  examiné  assez  diligemment  cette  »  plus  belle  fleur  de  l'antiquité  ,  et  à 
cause ,  il  suflit  de  dire  que  son  argu-  1»  salir  le  principal  ornement  de  Ro- 
ment  prouve  trop  :  car  par  un  sem-  »  me  naissanto.  Et  bien  que  la  répu- 
blablc  raisonnement  il  faudrait  blâ-  w  tation  d'une  si  honnête  dame  soit 
mer  une  personne  qui  mériterait  de  »  venue  pure  et  entière  jusqu'à  nous, 
grands  éloges.  Il  arriva  quelquefois  »  cet  accusateur  de  la  vertu  a  l'ef- 
dans  les  premiers  siècles,  que  des  »  fronterie  d'agir  tout  seul  contre  le 
iilles  fort  pieuses  ,  qui  s'étaient  con-  »  témoignage  de  tous  les  siècles  ,  et 
sacrées  au  célibat  pour  le  service  de  »  de  disputer  à  cette  héroïne  la  pos- 
Dicu,  furent  violées.  Cela  n'arrive  »  session -de  sa  gloire ,  par  un  procès 
que  trop  souvent  encore  aujourd'hui,  »  intenté  mal  à  propos.  Il  prétend 
et  l'on  entend  tous  les  jours  faire  le  »  que  Tarquin  commença  véritable- 
conte  d'une  supérieure  qui,  avec  sa  »  ment  par  la  force,  mais  qu'il  acheva 
troupe  ,  avait  passé  par  les  mains  »  par  la  persuasion  ;  que  Lucrèce  re- 
d'une  compagnie  d'Irlandais  dans  le  »  fusa  son  consentement  au  crime , 
Piémont,  et  qui  en  fit  ses  complain-  »  mais  qu'elle  apporta  quelque  com- 
tes à  M.  de  Catinat.  Supposons  qu'une  »  plaisance  à  la  qualité  ;  qu'après 
religieuse  conçût  un  si  grand  cha-  »  avoir  été  vaincue,  elle  fut  gagnée , 
grin  dans  un  tel  cas,  qu'elle  en  con-  »  et  que  le  remords  de  la  faute 
trarl.1t  une  maladie  mortelle.  Suppo-  •  pian»  VBxmmm  des  critiquai  de  Bar  le  sur 

saint  Augustin  t  Paris,  i-3a  ,  in-  j°. ,  nn  défend 

(4o)  ï'oyexles  vert  de  Mr'cène,  dans  Sénèquf,  révoque  d'Hippone.  Mai»  Joly  lui-même  «voue 

ejiisi.  CI,  pag.  m.  414.  que  lapo  ogi»le  du  laint  docteur  n'est  pas  heu- 

(5o)  August. ,  de  Civ  i.  Dei,  hb.  f,  cap.  ,X7X,  reux  dm»  une  partie  de  «e«  défentes,  quoique 

pa/;.  69.                                                        •  lionne»  par  tllra-mêuie». 
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»  qu'elle  avait  faite ,  autant  que  le  torien ,  et  selon  toutes  les  circon- 

j>  regret  de  l'affront  qu'elle  avait  re-  stances  qui  en  peuvent  relever  l'idée. 

»  eu ,  la  fit  résoudre  à  ne  pas  survi-  Les  termes  Usvtra. ,  oùx.  **ot/(r*  ne  si- 

»  vre'  à  son  déshonneur  (5i).  »  gnifient  rien  que  Tite-Live  ,  et  Déni» 

Le  prétexte  que  l'historien  Dion  d'Halicarnasse,  et  les  autres  n'aient 

peut  fournir  aux  médisans  consiste  fait  entendre  clairement.  Us  ne  ser- 

en  ce  qu'il  a  dit  que  Lucrèce  fut  en-  vent  qu'à,  marquer  une  circonstance 

gagée  à  souffrir  volontairement  que  qu'aucun  historien  n'a  omise ,  qui 

l'on  jouît  d'elle.  'Hm>x*«v  <tùrh  est  que  Sextus  ne  se  servit  point  d  u- 

•*owsr*y  yCpiTÔ«ï4i.  Coegit  eam  non  in-  ne  force  immédiate  ,  comme  lors- 

vitam  stuprum  patiijsi)        Ai*  /au  qu'une  femme  se  défend  le  plus 

oSv  taSt'  ci/*  axouo-ol  A  iyuoi^iyô».  Eam  qu'elle  peut  des  mains,  des  pieds  , 

igitur  ob  causant  non  invita  adultéra  et  des  dents  ,  etc.;  mais  Dion  ne  laisse 

eessit  (53).  Le  savant  critique  ,  qui  a  pas  de  faire  entendre  que  s'il  y  eut 

Eublié  plusieurs  beaux  fragmens  de  quelque  chose  de  volontaire  dans  la 
ion,  le  blâme  d'avoir  fait  une  in-  patience  de  Lucrèce,  ce  fut  de  la 
jure   atroce  à  Lucrèce,  en  disant  même  façon  que  le  plus  avare  de  tous 
qu'elle  ne  fut  point  déshonorée  con-  les  hommes  jette  volontairement  ses 
tre  son  gré  (5f).  Il  prétend  que  c'est  marchandises  dans  la  mer,  lorsqu'il 
ruiner  tout  ce  que  la  narration  de  n'y  a  point  d'autre  expédient  que 
cette  aventure  doit  avoir  de  grave,  celui-là  de  sauver  sa  vie,  qui  lui  est 
et  qu'un  tel  fait  ayant  amené  dans  plus  précieuse  encore  que  ses  ri- 
Rome  une   insigne   révolution,  et  chesscs.  Tout  le  monde  juge  que 
étant  comme  un  pivot  de  l'histoire  du  ceux  qui  ne  jouissent  d'une  femme  , 
peuple  romain,  a  dû  être  raconté  qu'après  l'avoir  menacée  de  la  mort , 
fort  gravement ,  afin  qu'il  parût  que  ou  de  la  question ,  ou  de  quelque 
la  royauté  ,  sous  laquelle    les  Ko-  peine  encore  plus  effrayante,  l'ont 
mains  avaient  vécu  depuis  que  leur  forcée ,  et  qu'ils  méritent  d'être  pu- 
ville  était  fondée  ,  n'avait  pas  été  nis  comme  des  violateurs  ;  et  l'on  ne 
abolie  sans  une  forte  raison  ;  qu'il  peut  pas  dire  que  cette  femme  ait 
fallait  donc  dire,  non  pas  que  Lu-  souffert  cela  de  bon  gré  :  il  n'y  a 
crèce  avait  souffert  volontairement  point  là  une  autre  espèce  de  consen- 
que  Sextus  se  satisfît ,  car  cela  est  tement  que  celui  d'un  homme  qui 
contigu  au  crime  (55) ,  mais  qu'elle  marche,  mais  qui  ne  le  fait  qu'à 
y  fut  contrainte  l'épée  à  la  gorge.  Le  cause  qu'on  lui  tient  l'épée  aux  rems  , 
critique  nous  avertit  de  comparer  le  et  que  l'on  est  prêt,  ou  de  le  tuer, 
narré  de  Dion  avec  celui  de  Denys  ou  de  le  traîner  la  corde  au  cou  , 
d'Halicarnasse,  qu'il  trouve  beaucoup  s'il  ne  marche.  Je   suis  persuade 
inférieur  à  celui  de  Diodore  de  Si-  que  Dion  se  serait  servi  des  mêmes 

.  w   .  ...     «1        1  il  A.  —~   î ~   '„   _  „  —     .'_  _ 


cile  (56);  mais  ,  ajoute-t-il,  le  meil-  termes  ,  «xo£*-«t  ,  oùk  dxowrtt,  non  in- 

leu r  de  tous  est  celui  de  Tite-Live.  vita ,  s'il  avait  eu  à  représenter  la  dif- 

Quelque  admiration  que  j'aie  pour  férence  qu'il  y  a  entre  une  femme  qui 

l'érudition  très-profonde  et  très-ju-  aime  mieux  marcher  que  de  se  lais- 

dicieuse  qui  éclate  dans  les  écrits  de  ser  traîner,  et  une  femme  qui  aime 

Henri  Valois,  je  ne  puis  être  ici  de  mieux  se  laisser  traîner  que  de  raar- 

son  sentiment.  Il  me  semble  que  par  cher.  Qu'on  cesse  donc  de  dire  qu'il  a 

rapport  a  la  gravité  il  ne  manque  rien  fait  tort  à  Lucrèce. 

au  récit  de  Dion  ;  et  j'y  trouve  la      (E)  On  a  dit  que  la  religion 

chasteté  de  Lucrèce  dans  un  aussi  n'avait  eu  aucune  part  h  cette  action 
beau  jour  que  dans  aucun  autre  his-  de  Lucrèce.  Un  s  avant  homme  a  corn- 
(5,  J  B,l«c ,  pag.  m.  88 ,  8q,  du  B.rbon.  bfttu  ™lz  par  des  remarques  ... 
(M  nio,  in  l/cerpti.  k  v.ïwio editis,  p.5rf.  dignes  de  discussion.  ]  On  a  fait  trois 
(53)  Idem,  ibidem,  pag.  576.  observations  dans  les  Pensées  diver- 
ti Gwissima  injuria  Lucretiam  afficit  8es  8ur  jes  Comètes  :  i°.  que  pendant 

Dio,  qui  eam  minime  inviiam  cwn  adultero  ...  .__  •  '  '•«/„„  ,/„ 

comniixliiin  este  scrioit.  tient.  Vale»iu»  ,  Not.  «f*  tr0is  ou  quatre  premiers  siecies  ae 

in  Excrrpu  Dionis ,  pag.  81.  l'ancienne  Home ,  la  modestie ,  lajru- 

(55)  Hoc  enim  proumum  culpm  est.  Idem ,  galité  ,  et  la  chasteté  des  femmes  ,  y 

^eTniodor.  Sicultt»,  ,n  ii.de-n  «c„Pu. ,  éclatèrent  extrêmement  ,  et  qu'ily 

pag.  ite.  en  eut  qui  firent  paraître  une  grande 
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sensibilité  pour  l'honneur  (57)  }  20.  fier  ,  hormis  ce  qui  se  rapporte  aux 
que  cette  sensibilité  ne  pouvait  pas  motifs  de  religion.  Il  fait  deux  doctes 
être  inspirée  aux  femmes  romaines  remarques  sur  ce  point  -  là  :  Tune 
par  la  religion  qu'elles  professaient  ,  (61)  que  les  dieux  impudiques  n'é- 
puisquil  eût  fallu  pour  cela  ,  que  taient  point  ceux  que  Ton  adorait 
leur  religion  leur  eût  appris  que  V im-  (6a)  dans  la  vieille  Rome;  l'autre, 
pudicité  déplaisait  aux  dieux.  Or ,  que  si  Lucrèce  (63)  a  voulu  survivre 
bien  loin  de  le  leur  apprendre  ,  elle  pour  quelques  morne ns  a  son  hon- 
leur  enseignait  au  contraire  que  les  neur ,  c'est  quelle  y  était  forcée  par 
dieux  étaient  excessivement  impudi"  sa  religion ,  et  qu'elle  était  compta- 
ques  (58)  ;  3°.  que  si  Lucrèce  avait  ble  de  sa  réputation  devant  les  Eu- 
aimé  la  ehasteté  par  un  principe  de  ménides  (64).  Elle  ne  pouvait  s'ac- 
religion  ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  cho-  quitter  de  son  devoir  quen  appelant 
se ,  si  elle  l'eût  aimée  afin  d'obéir  a  son  mari,  son  père  et  le  reste  de  sa  pa- 
Dieu,  elle  n'eût  jamais  consenti  aux  renté,  pour  leur  exposer  son  malheur- 
désirs  de  Sextus  ,  et  eût  mieux  aimé  jusqu'aux  moindres  circonstances ,  et 
abandonner  sa  réputation  à  la  ca-  se  tuer  ensuite  devant  eux  ,  pour 
lomnie  ,  que  de  se  souiller  dans  un  preuve  de  ce  quelle  avait  avancé.  Un 
adultère.  (Test  pourtant  ce  qu'elle  ne  poète ,  dont  on  ne  sait  point  le  nom  , 
fit  pas.  Elle  résista  courageusement  a  attrapé  l'idée  de  ce  que  je  dis. 
aux  poursuites  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  Qaum  foderet  ferro  castnm  Lncretia  pectai  f 
la  menaçât  de  la  tuer.  Mais  quand  il  San  garni»  et  torrenj  egrederetar ,  ait  : 
l'eut  menacée  d'exposer  sa  réputation  Accédant  teste» ,  me  non  favme  lyranno  , 
»              .   f                     ,.         Të    Jim  Ànti  virum  sanguu  ,  spintus  ante  Deo». 

7e  infamte  éternelle,  elle  fit  ce  Qoiin  b(!nif  prod^'p,.!;  me  put  f.u.  lo- 
qu  il  souhaitait ,  et  puis  se  tua.  (Test  quentur, 
une  preuve  évidente  qu'elle  n'aimait  A,,«r  •Pud  ra»n" .  *«  •Pnd  s0P€rM  ! 
dans  la  vertu  que  la  seule  gloire  qui  Mais  il  y  faut  suppléer  ce  que  je  dis, 
?  accompagnait  ,  et  qu'elle  n'avait  touchant  le  tribunal  des  Euménides* 
nullement  en  vue  de  plaire  à  ses  f  oici  ce  qui  en  est.  Selon  les  théolo- 
dieux  ;  car  ceux  qui  veulent  plaire  à  giens  de  t  antiquité ,  on  était  composé 
Dieu ,  choisissent  plutôt  de  passer  d'âme  ,  de  corps  ,  et  d'ombre.  En 
pour  infâme  s  devant  les  hommes,  que  mourant,  on  rendait  l'âme  au  ciel, 
de  commettre  le  crime.  Il  faut  donc  et  c'était  là  au* on  examinait  les  pen- 
avouer  nécessairement ,  que  la  reli-  sées  devant  les  Dires  :  On  rendait  le 
gion  de  Lucrèce  ne  contribuait  rien  a  corps  a  la  terre,  où  les  actions  s' exa- 
sa  chasteté ,  et  qu'à  cet  égard  elle  eût  minaient  devant  les  Furies  ;  et  on 
été  toute  telle  qu'elle  était ,  quand  rendait  V ombre  aux* enfers ,  où  ilfal- 
méme  elle  n'eût  jamais  ouï  dire  qu'il  lait  répondre  des  bruits  qui  avaient 
y  eût  des  dieux  (5o).  couru  de  nous  ,  et  cela  devant  les 

M.  du  Rondel  publia  ,  en  i685  ,  des  Euménides.  Ne  Lucretia  ,  dit  un  an- 
Réflexions  sur  un  chapitre  de  Théo-  cien  (65) ,  castitati  famam  deperde- 
phraste  (60) ,  que  j'ai  lues  et  relues  ret,  quippè  quam  sine  purgatione 
avec  un  très-grand  plaisir.  L'endroit  futuram  esse  cernebat ,  invita  turpi- 
où  il  fait  l'éloge  et  l'apologie  de  Lu-  bus  imperiis  paruit.  Il  fallait  des 
crèce  me  charma  principalement  ;  témoins  et  du  sang ,  pour  se  purger 
car  j'ai  toujours  été  l'admirateur  de  de  la  calomnie  ,  et  pour  paraître  im- 
cette  illustre  Romaine ,  et  si  le  sujet  punément  devant  les  Euménides  :  ou 
l'eût  pu  souffrir  ,  je  n'aurais  pas  bien  il  fallait  se  résoudre  à  être  dam- 
moins  plaidé  sa  cause  dans  les  Pen-  né  à  tous  les  serpens  de  l'Infamie , 
sées  sur  les  Comètes ,  que  dans  la  re-  qui  était  une  de  ces  déesses  ;  tertia 
marque  précédente,  j'applaudis  donc  pœnarum  Infaraia.  Ainsi,  monsieur, 
de  bon  cœur  à  toutes  les  choses  que  Lucrèce  a  'satisfait  à  sa  religion ,  et 
M.  du  Rondel  allègue  pour  lajusti-  elle  est  plus  louable  qu'on  ne  s'est 

(5«)  Pen*ée»  diverses  anr  le*  Comètes,  chap.  (61)  I>u  Rondel,  Réflexion»  snr  nn  chapitre 

CLXXX,  pag.  557.  de  Theopbraste,  pag.  g4  et 

(58)  Là  même,  pag.  55g.  (6a)  La  même,  pag.  96. 

(5yï  Là  même,  pag.  56o.  (63)  Là  même  ,  pag.  97. 


(60)  Voye%  en  l'extrait  dans  les  Nouvelle»  de       (64)  Là  même ,  pag.  90. 
la  République  des  Lettres  ,  die.  i685  ,  art.  V,       (65)  C'est  Servius  in  Virgil.  Amrîd.  ,  lib. 
pag.  i34i  et  sntv.  VIII,VS.Btfi. 
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força  la  médisance  h  être  muette  ,  et  lence  est  surprenant  et  inexplicable 
lui  fraya,  un  c  hemin  glorieux  aux  Mais  remarquons  que  cet  auteur 
caamps  Klysées.  '  qui  articule  tant  de  choses  rejetées 
Un  ne  saurait  rien  alléguer  de  plus  par  le  premier  roi  des  Romains  ,  ne 
propre  ;i  confirmer  la  première  de  ces  marque  pas  qu'ils  aient  proscrit  ce 
ceux  observations,  que  ce  quisetrou-  qui  concernait  les  adultères  des  dieux, 
ve  touchant  les  lois  de  Romulus,  dans  Disons  aussi  qu'il  avance  faussement 
Denis  d  llalicarnasse.  Ce  prince,  fon-  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  la  castra- 
dateur  de  Rome,  emprunta  des  Grecs  tion  du  Ciel  ,  ni  de  la  destitution  de 
ce  qu  ils  avaient  de  meilleur  pour  le  Saturne ,  etc.  Comment  osait-il  aflïr- 
M-ryice  divin  :  mais  il  rejeta  les  mer  des  choses  si  fausses?  Ignorait-il 
fables  que  les  anciens  avaient  di-  que  les  Romains  avaient  adopté  tou- 
vulguées  concernant  les  crimes  des  tes  ces  chimères  de  la  mythologie 
dieux  ,  et  ne  souffrit  point  qu'on  at-  grecque  (67)  ?  Que  ne  se  contentait- 


tivtç  tis-t  mt  clùtm  »  KttTvyofUi^Trùv»-  mulus  :  on  ne  pourra  point  en  in- 
/>it/c  xai  àv»qthuç  x*i  ÀT&fxwAç  ùroXet-  férer  que  notre  Lucrèce  ait  été  per- 
£*v  tiviti,  xai  0^'  ot»  6»£v  àkx  owT  suadée  que  les  dieux  étaient  fort 
àvHfmirw  «t>ctô»v  et£iW  ,  aTnxvTstc  «fs-  chastes. 

/2*x*  ,  ha*  -rcLfiTKtvcLtrt  toÙç  ÀvÔ pûjnuç      La  tradition ,  que  Romulus  était 
xfrtTja-T*  TTtfi  Ôs»v xtyuv  t«  xeti  ^ovm  ,  fils  de  Mars  et  de  la  vestale  Silvie  , 
^««Tsy  «ùtoÎc  îr^o9-*îrro»T*ç  <iv«£nf  tn-   était  sans  doute  déjà  vieille  au  temps 
>-.Â£iupA  v*c pAKAfitt  qôtrtuç.  Ceteriim   de  Tarquin  ;  car  cette  vestale  avait 
Jabulas  de  ipsis  a  majoribus  traditas ,   déclaré  pendant  sa  grossesse  ,  qu'un 
jvobra  eorum  continentes  ac  crimina  ,   dieu  l'avait  mise  en  cet  état  (68).  Ro- 
iinprobas  censuit ,  inutilesque  ac  in**   mulus  avait  intérêt  que  cette  fable 
décentes  y  et  ne  probis  quidem  viris  fût  crue,  afin  de  couvrir  l'honneur 
Jignas  ,  ncd'am  diis  superis  :  repu-   de  sa  mère ,  et  de  se  donner  une  ori- 
diatisque  his  omnibus  ,  ad  benè  ac  gine  céleste.  Cela  était  d'ailleurs  très - 
pr.ecfarè  de  diis  senliendum  et  lu-   conforme  aux  intérêts  temporels  de 
quendum  cù'es  sues  induxit ,  nihil  eis   la  ville  qu'il  avait  bâtie  ;  et  c'est 
nfftngi  passus  quod  beatœ  illi  naturœ  apparemment  la  raison  pourquoi,  re- 
pariim  esset  consenlaneum  (66).  Il  jetant  les  autres  fables  des  Grecs  ,  il 
observe  nommément  que  les  Romains  ne  marqua  pas  qu'il  fallût  exclure 
ue  débitaient  pas  que  le  ciel  eût  été  les  amours  des  dieux.  Soyons  donc 
châtre  par  ses  enfans ,  ni  que  Saturne  persuadés  qu'au  temps  de  Lucrèce, 
dévorât  les  siens,  ni  que  Jupiter,  l'un  des  articles  de  foi  du  peuple 
ayant  détrôné  Saturne,  le  précipita   romain  était  que  Mars  engrossa  Stl- 
dans  le  Tartare ,  nique  les  dieux   vie,  lorsqu'elle  allait  chercher  de 
eussent  été  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  y  l'eau  pour  le  service  divin  dans  le 
eussent  été  blessés,  ni  qu'ils  eussent  bois  sacré  de  ce  dieu  (69).  Ainsi  Lu- 
été  valets  parmi  les  hommes.  Tout  ce   crèce ,  bien  loin  de  craindre  qu'elle 
passage  de  l'historien  est  très-nota-  n'oflens.'U  les  dieux  ,  supposé  qu'elle 
Lie;  car  on  y  voit  Romulus  qui  éta-  commît  adultère,  devait  craindre  de 
blit  la  religion,  non  pas  en  homme  se  trouver  seule  dans  quelque  bois 
élevé  parmi  des  pâtres,  mais  comme   consacré,  et  s'imaginer  que  son  bon- 
un  excellent  philosophe  ,  et  comme  neur  y  courait  un  très-grand  risque, 
un  théologien  mille  fois  plus  éclairé  le  dieu  de  cet  endroit-là  étant  fort 
que  les  magistrats  de  Grèce.  Cepcn-  capable  de  devenir  amoureux  d'elle  , 
dant  les  autres  historiens  ,  non  pas 

même  ceux  qui ,  comme  Tite-Live  ,      ^  r°-r"  Cieéran,  «le  tfaturfi  Deomra. 

1  '       (63)  Dion,,.  H  Jic.  lib.  I ,  vap.  l.XXVlll , 

(f»)  Dionja.  Halic.  lib.  II,  cap.  XVIII ,    pnç  m.  61. 
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et  de  la  forcer  avec  d'agitant  moins  (7$)  ce«  deux  divinités  fut  déclaré 
de  scrupule  qu'elle  n'était  pas  ves-  par  cet  édifice  aussi  solennellement 
taie  f^o) ,  comme  la  mère  de  Romu-  cocu  ,  que  par  un  décret  des  am- 
lus.  ^tez  que  pendant  les  guerres  phictyons  ,  ou  que  par  un  arrêt  du 
que  Tarquin  fit  aux  Romains  ,  Us  fi-  sénat.  D'où  il  faut  conclure  que 
rent  b.Hir  un  temnlc  à  Castor  et  Pol-  l'honnêteté  et  les  bonnes  mœurs  ,  qui 
lux  (71),  c'est-à-dire  à  deux  bâtards  se  remarquèrent  parmi  les  Romains 
de  ce  même  Jupiter  qu'ils  adoraient  des  trois  ou  quatre  premiers  siècles, 
dans  le  Capitole.  Cela  justifie  ,  à  l'é-  ne  dépendaient  pas  de  la  religion 
gard  même  de  la  vieille  Rome  ,  ce  païenne ,  mais  seulement  de  la  reli- 
que l'on  a  dit  dans  les  Pensées  sur   gion  naturelle  ,  etc. 
les  Comètes,  que  la  religion  n'appre-      Mais  voici  un  dilemme.  La  religion 
nait  pas  que  l'impudicité  déplaisait  établie  par  Romulus  ,  et  qui  repré- 
aux dieux.  Notez  aussi  que  le  pre-  sentait  Dieu  comme  un  être  très-par- 
mier  roi  de  Rome  en  défendant  de  fait ,  subsistait  au  temps  de  Lucrèce 
leur  imputer  ce  que  la  Grèce  leur  en  son  entier ,  ou  avait  déjà  été  cor- 
imputait ,  fit  connaître  qu'il  courait  rompue  par  les  fables  de  la  Grèce, 
de  mauvais  bruits  touchant  leur  con-  Au  premier  cas  ,  Lucrèce  ne  s'est 
duite.  Cela  fit  sans  doute  qu'à  tout  le  point  conduite  par  les  Principes  de 
moins  on  eut  quelque  curiosité  de  sa  religion ,  puisqu'elle  a  eu  plus  de 
s'informer  de  ces  médisances;  et  nous  crainte  du  qu'en  dira-t-on  (75) ,  que 
savons  qu'au  temps  de  Tarquin  ,  l'o-  de  Dieu  même.  Au  second  cas  ,  elle 
racle  de  Delphes  était  fort  connu  à  s'est  conduite  par  des  idées  d'hon- 
Rome  (72).  L'on  y  savait  donc  des  nêteté  ,  et  d'amour  de  chasteté  ,  que 
nouvelles  de  la  religion  des  Grecs  ;   la  notion  de  ses  dieux  ne  lui  donnait 
on  y  savait  donc  les  contes  des  amou-  point.  Voyons  à  présent  ce  qui  cou- 
rettes des  dieux  5  et  comme  l'on  croit  cerne  la  seconde  observation  de  notre 
aisément  ce  qui  flatte  les  passions  ,  savant  ami. 

on  ajouta  foi  sans  peine  à  des  dis-  Il  me  permet! ra  de  dire  que  Féru- 
cours  autorisés  par  une  nation  sa-  dition  qu'il  a  débitée  sur  la  distinc- 
vante  et  ingénieuse,  et  qui  fournis-  tion  des  Dires,  des  Furies,  des  Eumé- 
saient  tant  d'apologies  aux  gens  dé-  nides  ,  et  ce  qui  s'ensuit,  passait.  Lu- 
hauchés.  Nous  ne  faisons  qu'imiter  crèce  et  toutes  les  femmes  qui  fu- 
ies dieux,  se  disaient-ils  à  l'oreille  rent  jamais  à  Rome  ,  et  au  pays  des 
au  commencement  :  ils  furent  plus  Athéniens.  C'était  un  morceau  de  la 
hardis  dans  la  suite,  à  mesure  q«e  la  théologie  la  plus  mystique  qui  fût 
loi  de  Romulus  vieillissait.  Nous  sa-  alors  ctans  le  monde.  Les  femmes  n'y 
vons  par  l'expérience  des  derniers  avaient  que  voir  :  les  simples  initiés 
siècles  ,  que  la  proscription  d'un  li-  n'en  approchaient  pas  ;  il  fallait  être 
vrc  ,  où  l'on  raconte  les  amours  et  les  vieux  adepte  pour  être  instruit  de 
désordres  d'une  cour,  fait  bien  que  cet  article.  Je  ne  sais  si  Varron  ,  le 
les  habitans  du  pays  ne  débitent  pas  plus  docte  des  Romains  ,  et  le  pon- 
ces histoires  scandaleuses  :  mais  ils  tife  Caïus  Cotta(7Ô),  pénétrèrent  si 
n'en  pensent  pas  moins  ;  ils  n'en  avant.  A  coup  sûr  Lucrèce  ne  savait 
croient  ni  plus  ni  moins  qu'aupara-  pas  qu'elle  aurait  beau  se  tirer  d'af- 
vant.  Appliquez  cela  aux  sujets  de  faire  au  ciel,  et  en  terre  devant  les 
Romulus  par  rapport  à  la  proscrip-  Dires  ,  et  les  Furies,  et  que  tout  cela 
tion  des  fables  des  Grecs.  Ajoutons  ne  lui  servirait  de  rien ,  si  elle  ne  se 
<|tie  la  construction  du  temple  de  fournissait  des  pièces  que  les  Eumé- 
Castor  et  Pollux  fut  comme  une  dé-  nides  lui  demanderaient  dans  les  en- 
claration  authentique  des  adultères  fers.  Elle  ne  se  tua  donc  pas  pour 
de  Jupiter ,  et  dérogatoire  à  la  loi  de  avoir  de  quoi  répondre  à  un  examen 
Romulus  (7"3).  Le  mari  de  la  mère  de  ,  .        .    ,       ,  „ 

'   '  qui  voudraient  prétendre  qn  elle  comprenait 

.  l'article  dont  Deny»  d'Halicarnasse  n'a  point 

(~o)  C  ett  a-dtre  une  fille  qui  eut  consacre  sa  parle', 

virginité  h  la  déesse  V esta.  (74)  Léda  ,  femme  de  Tjndare. 

(71)  Florus,  tib.  I ,  cap.  XJ .  Succ'ubuit  famœvicta  puella  melu. 

(-tt)  Dionja.  Hatic.  lib.  I 'V ,  cap.  LXXV ,  Ovid.  Fastor.  Itb.  //,  810. 

»S4«  (76)  Vnn  des  interlocuteurs  de  Cicéron  aux 

173.  Jf  parle  ainsi  pour  m'accommodera  ceux  Livres  de  Nalurâ  Dcorum. 
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dont  elle  n'avait  nulle  idée.  L'intérêt  chère  que  la  chasteté' ,  elle  a  sacrifié , 
unique  de  sa  réputation  ,  sans  aucun  de  l'autre,  à  la  belle  réputation  ,  ce 
rapport  à  la  religion ,  la  porta  à  se  qu'elle  avait  préféré  à  la  vie  même, 
tuer,  comme  on  l'a  dit  dans  les  Pen-  Tout  cela  se  réduisait  à  l'amour-pro- 
sées  sur  les  Comètes.  pre;  mais  si  elle  eût  été  chrétienne. 

Saint  Augustin  a  fort  bien  compris  je  dis  bien  chrétienne ,  elle  eût  agi 
cette  vérité,  et  en  a  conclu  avec  rai-  autrement,  et  par  un  principe  d'a- 
son  que  la  conduite  de  Lucrèce  n'é-  mour*  divin.  Le  jésuite  espagnol  que 
gale  pas  celle  des  femmes  chrétien-  j'ai  cité  ci-dessus  lui  marque  bien, 
nés,  qui  ,  ayant  subi  une  semblable  son  devoir  ,  et  lui  oppose  ce  que  ré- 
violence  ,  se  consolent  en  Dieu  ,  le  pondit  Lucie  ,  femme  chrétienne, 
témoin  de  leur  pureté  intérieure  ,  et  Mal  seeganno  Lucrecia,  y  si  tuviera 
se  gardent  bien  de  réfuter  les  soup-  tanto  valorde  animo  comonermosura, 
cons  des  hommes  par  la  transgression  con  el  primero  réparant  el  danno  que 
de  la  loi  divine.  Quod  seipsam ,  quo-  la  hizo  la  segunda.  JYo  son  violadas  , 
ntam  adulterum  pertulil ,  etiam  non  dite  Sant  Basilio  (*) ,  hablando  de 
adulterata  occidit ,  non  est  pudicitiœ  las  virgines  :  quae  vim  passa?  sunt  non 
caritas,  sed  pudoris  injirmitas.  Pu-  consentiente  ad  voluptatem  animâ  , 
duit  enim  eam  turpitudinis  aliénas  in  im6  integram  atque  incorruptam 
se  commisses,  etiam  si  non  secum  :  sponso  suo  et  fide  et  virginitate  încli- 
et  Romana  millier  laudis  avida  ni-  tam ,  majori  cum  gloriâ  et  laude  ob- 
miiim  verita  est ,  ne  putaretur,  quod  tulerunt.  Esto  no  sabia  Lucrecia  ,  y* 
violenter  est  passa  cùm  viveret,  li-  si  lo  entendia ,  cegose  con  el  puntillo 
benter  passa  si  vivent.  Undè  ad  ocu-  delà  honra  ,  y  lodo  lo  perdio.  De 
los  hominum  mentis  sua;  testem  il/a  m  manera ,  que  por  medio  de  la  muerie, 
pcenam  adhibendam  putavit,  quibus  quedo  muerta  :  y  por  temor  de  la 

conscientiam  demonstrare  nonpotuit.   honra  quedo  deshonrada  Quanto 

Sociam  quippè  facti  se  credi  erubuit,  mas,  que  respondio  muy  bienotra  no 
si  quod  alius  in  eâ  fecerat  turpiter,  Lucrecia  romana,  sino  Lucia  chris- 
ferret  ipsa  patienter.  Non  hoc  fece-  tiana ,  al  présidente  Paschasio ,  que 
runt  Jeminœ  christianœ,  quœ  passœ  sobre  el  mesmo  punto  dixo  ,  la  pon- 
similia  vivunt.  Tamen  nec  in  se  ultœ  dria  en  el  lugar  de  las  mugeres  ra~ 
sunt  crimen  alienum ,  ne  aliorum  sce-  meras  ,  para  que  qualquiera  la  infa- 
leribus  adderent  sua  ;  si,  quoniàm  masse ,  y  el  espiritu  divino  de  que  se 
hostes  in  eis  concupiscendo  stupra  preciava  la  desamparasse  :  Si  invitam 
commiserant,illœinseipsishomicidia  jusséVis  violari ,  castitas  mihidupli- 
erubescendo  commutèrent.  Habent  cabitur  ad  coronam  (79).  Il  y  a  une 
quippè  inliis  gloriam  castitatis,  testi-  autre  chose  en  quoi  les  femmes  chré- 
monium  conscientiœ  :  habent  autem  tiennes  dont  parle  saint  Augustin  la 
coràm  oculis  Dei  sui;  nec  requirunt  surpassaient  :  elle  eut  à  choisir  entre 
ampliùs ,  ubi  quid  rectè  faciunt ,  non  la  mort  et  la  complaisance  ;  elles 
amplius  habent,  ne  devient  ab  aucto-  n'eurent  point  la  liberté  de  ce  choit 
ritate  fegis  divines,  cum  malè  devi-  (80).  Les  tyrans,  les  persécuteurs  , 
tant  offensionem  suspicionis  humanœ  les  soldats  ,  employaient  la  violence 
(77).  ai  au  lieu  de  suivre  l'esprit  ro-  sans  proposer  l'alternative.  Réduites 
main  ,  avide  de  louange  (78)  ,  elle  se  en  cet  état ,  elles  ne  pouvaient  s'armer 
fût  conformée  aux  lois  de  la  bonne  que  du  défaut  de  consentement ,  et 
religion  ,  elle  eût  mieux  aimé  se  lais-  que  de  la  répugnance  du  cœur  j  car 
ser  tuer  par  Sextus,  que  de  lui  per-  de  quoi  eût  servi  la  résistance  des 
mettre  ce  qu'elle  souffrit.  On  ne  peut  bras  et  des  mains  ?  Quant  au  reste  , 
donc  la  justifier  au  tribunal  de  la  re-  il  faut  présumer  pour  Lucrèce  la  mê- 
ligion  :  mais  si  on  la  juge  au  tribu-  me  chose  que  pour  elles,  c'est-à-dire 
nal  de  la  gloire  humaine ,  elle  y  rem-  rejeter  les  conjectures  dont  saint 


portera  la  couronne  la  plus  brillante. 
Car  si  d'un  côté  la  vie  lui  a  été  moins 


(•)  S.  Basil,  lib.  de  Ver.  Virg. 
(79)  Juan,  de  Torres  ,  philosophia  moral  de 
(ni)  Aagu«t.  de  Civiute  Dei,  lib.  /,  cap.   Principe»,  lih.  XIX,  cap.  VIII*  pag.  577. 
XIX,  pag.  69.  (80)  Chistianis  facminis  in  captivitate  cnm- 

(78)  Fïncei  nmor  patrim  laudumque  immen-    prestit  alieni  ab  omni  eogitatione  tanciitati* 
ta  cupido.  insultant.  Aufust.  de  CiriUie  Dei ,  Ub.I,  cap. 

Virgil.  ^neid.  ,  lib.  VI ,  w.  «34.       XIX,  pag.  6g. 
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Augustin  a  fait  mention  à  l'égard  de  »  par  le  droit  de  son  pays  ,  et  par  la 

cette  dame  païenne.  Que  sait-on  ,  »  religion  de  son  temps,  cllesetrou- 

dit-il  ,  si  elle  ne  se  sentait  pas  coupa-  m  vera  des  plus  chastes  de  son  temps  , 

ble  de  quelque  consentement, et  si  ce  »  et  des  plus  fortes  de  son  pays  :  la 

ne  fut  point  la  raison  pourquoi  elle  »  noble  et  vertueuse  philosophie, 

se  tua  ?  Quidsienim ,  (quodipsatan-  »  oui  l'accuse  si  souvent,  l'absoudra 

tu  nmodo  nosse  poterat ,  )  quamvis  »  de  son  malheur ,  et  se  réconciliera 

juveni  violenter  irruenti  ,  ettam  sud  »  avec  elle  ;  et  chacun  avouera  que 

libidine  illecta  consensit ,  idque  in  se  «  son  péché  fut  moins  de  sa  faute  , 

puniens  ita  doluit ,  ut  morte  putaret  »  que  de  l'imperfection  du  droit  ro- 

expiandum?  Quamquam  nec  sic  qui-  »  main,  qui  ne  l'avait  pas  bien  réglée; 

dem  occidere  se  debuit ,  si  fructuosam  »  et  des  scandales  de  la  religion, 

posset  apud  deos  falsos  agere  pœni-  »  qui  ne  lui  avait  donné  que  de  mau- 

tentiam.  ferumtçmensi  forte  ita  est,  »  vais  exemples.  En  effet ,  le  droit  de 

falsumque  est  illud  ,  quixl  duo  fue-  »  ce  pays-là  n'était  alors  qu'un  droit 

runt ,  et  adulterium  unus  admisit ,  »  superficiel  et  de  montre  

sedpotius  ambo  adulterium  commise-  »  Quant  à  la  religion  romaine  ,  qui 

runt,  unus  manifesté  invasione,  altéra  »  érigeait  les  courtisanes  en  déesses  , 

latente  consensione  ,  non  se  occidit  »  et  sacrifiait  à  des  adultères,  il  ne 

insontem  (81).  Ce  sont  des  soupçons  »  fallait  pas  attendre  qu'elle  fit  des 

déraisonnables.  11  faut  croire  que  son  »  vierges,  ni  des  femmes  chastes, 

cœur  ne  perdit  rien  de  sa  pureté,  et  »  En  cela  Lucrèce  ,  voire  Lucrèce 

qu'on  lui  ôta  par  force  une  pudicité  »  violée  ,  fut  meilleure  que  les  dieux 

immaculée  (  8a  ).  C'est  la  traduction  »  de  Rome.  Ce  ne  fut  pas  l'amour  du 

littérale  des  paroles  dont  Brutus  se  »  plaisir ,  ni  la  crainte  de  la  mort , 

sert  dansDenys  d'Halicarnasse.  Notez  »  qui  la  firent  faillir  ;  ce  fut  l'amour 

qu'on  peut  croire  raisonnablement  »  de  l'honneur,  et  la  crainte  excessive 

que  personne  n'aurait  jamais  su  l'ac-  »  qu'elle  eut  de  le  perdre.  Et  si  elle 

tion  du  fils  de  Tarquin  ,  si  Lucrèce  »  n'eut  pas  la  fermeté  de  Susanne  , 

ne  l'eût  révélée.  »  qui  ne  plia  ni  sous  la  mort,  ni  sous 

(F)  Le  père  le  Moine  ...  a  fait  »  l'infamie  ,  il  suffit  de  dire  pour 

l'apologie  de  cette  dame ,  et  il  a  dit  »  l'excuser  ,  uu'elle  ne  croyait  point 

qu  elle  surpassa  ses  divinités.  ]  «  J'ai  »  au  dieu  de  susanne  :  et  le  miracle 

»  vu  ,  dit-il  (83)  ,  le  procès  que  l'on  »  eût  été  trop  grand ,  si  une  païenne 

»  fait  h  sa  mémoire  ,  et  la  sentence  »  eût  égalé  une  des  plus  hautes  ver- 

»  oui  lui  est  attachée  dans  les  livres  »  tus  des  fidèles  ,  sans  la  loi  et  sans 

»  delà  Cité  de  Dieu.  J'ai  assisté  quel-  »  les  grâces  qui  faisaient  les  fidèles. 

»  quefois  aux  déclamations  qu'une  »  Ne  feignons  donc  point  de  louer 

»  des  plus  hautes  et  des  plus  fortes  »  Lucrèce  Ne  pouvant  de  ses 

»  vertus  de  son  sexe  (84)  a  coutume  »  seules  mains  résister  à  la  force  ar- 

»  de  faire  contre  elle  :  et  j'avoue  que  »  mc'e  ,  elle  la  repoussa  de  l'esprit  : 

»  si  elle  est  jugée  par  le  droit  chré-  »  et  son  âme  s'éleva  autant  qu'elle 

»  tien  et  selon  les  lois  de  l'Évangile  ,  »  put ,  pour  n'être  point  tachée  de 

»  elle  aura  peine  de  justifier  son  in-  »  l'impureté  qui  souilla  son  corps 


»  nocence  Néanmoins  ,  si 

x>  elle  est  tirée  de  ce  tribunal  sévère, 
»  où  il  ne  se  présente  point  de  vertu 
»  païenne  ,  qui  ne  soit  en  danger 
»  d'être  condamnée  :  si  elle  est  jugée 


(85)  Le  pire 
mu  forte* ,  pag. 


»  (85).  m 

le  Moine,  Galerie  de»  fem- 
290. 

LUCRÈCE  ,  en  latin  Titus 
Lucretius  Car  us  (A),  a  été  un 
des  plus  grands  poètes  de  son 
siècle.  Il  naquit  selon  la  Chro- 
a?*. p*n>Us  nfjîtuiulm  ëriûquYdi  n»que  d'Eusèbe  ,  Tan  2  de  la 

Henri  Etienne.  Fojez  c,-de*sus  la  remarque  ,  rj  \  e.  olympiade  (B)  ,  et  il  Se  tua 
(0),  aux  1*'.  et  a»,  alinéa.  .  *        f  i»«  1 

(R3)  Le  pire  le  Moinr ,  Galerie  rte*  femme*  lui-même  a  1  âge  de  quaranle- 
fortr.  pag.  ,88,  ,89  É dit.  de  Hollande ,  ,66o.  quatre  ans.  Cela  veut  dire  qu'il 

(R4)  Je  voudrais  bien  savoir  de  quelle  per-     *  i>         J      o  rk 

nonne  te  pire  le  Moine  parle  ici.  Se    tlia    1  an    de    Rome    70?,.  Un 


(81)  Idem,  ibidem,  pag.  68. 

(82)  T»»    fltju/atvrov    à^aufifflfio-ei  aUtftS 

fi.it  et  fsietc.  Impoltuta  pudicitia  per  vim  spo- 
liai a.  Diony*.  tlalicarn.  lib.  IV,  cap.  LXXXII, 
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lui  avait  donné  un  philtre  qui  qui  selon  lui  n'étaient  qu'erreurs 
le  fit  tomber  en  fureur.  Cette  populaires  (L).  On  prétend  qu'il 
manie  lui  laissait  des  intervalles  a  été  disciple  de  Zenon.  Ceux 
lucides,  pendant  lesquels  il  com-  qui  ont  critiqué  cela  n'ont  pas 
posa  les  six  livres  de  rerum  Na-  trop  bien  réussi  (M).  Nous  di- 
turâ  (C) ,  où  il  explique  savam-  rons  ,  en  réfutant  M.  Moréri 
ment  la  physique  d'Épicure.  La  (N) ,  et  quelques  autres  écrivains 
même  Chronique  nous  apprend  (0) ,  plusieurs  choses  qui  concer- 
que  cet  ouvrage  fut  corrigé  par  nent  Lucrèce.  Ceux  qui  désirent 
Cicéron,  après  la  mort  de  l'au-  de  savoir  les  éloges  qu'on  lui  a 
teur  (D).  Jamais  homme  ne  nia  donnés,  n'ont  qu'à  consulter  les 
plus  hardiment  qne  ce  poëte  la  auteurs  que  Barthius  nous  indi— 
providence  divine  (E) ,  eteepen-  que(&).  M.  Creech  qui  donna  en 
dant  il  a  reconnu  un  je  ne  sais  >6g5  ,  une  édition  de  ce  poëte 
quoi  qui  se  plaît  à  renverser  les  (c)  ,  accompagnée  d'une  excel- 
grandeiys  humaines  (F)  ;  et  l'on  lente  paraphrase  et  de  belles  no- 
ue saurait  mer  que  son  ouvrage  tes ,  en  avait  déjà  publié  une  tra- 
ue  soit  parsemé  de  plusieurs  duction  anglaise.  C'est  domma- 
belles  maximes  contre  les  mau-  ge  qu'un  tel  auteur  n'ait  pas  été 
vaises  mœurs  (G).  S'il  eût  fait  de  longue  vie  (d),  et  que  sa  fin. 
autant  d'attention  aux  accideus  ait  été  conforme  en  quelque  ma- 
des  particuliers  ,  qu'à  ceux  des  nière,  à  celle  de  l'auteur  romain 
grands,  il  eût  reconnu  peut—  qu'il  avait  traduit  et  paraphrasé, 
être  un  je  ne  sais  quoi  qui  se  Jesuissûr  que  la  traduction  fran- 
plaît  à  chagriner  les  petites  con-  çaise  de  M.  l'abbé  de  Ma  roi  les 
dit  ions  ;  mais  peut-être  aussi  n'aurait  point  eu  le  destin  qu'elle 
qu'il  eût  rejeté  cette  hypothèse  eut(P),  si  elle  eût  été  aussi  bon- 

(H)  ,  et  se  fût  fait  fort  d'expli-  ne  que  cette  version  anglaise*, 
quer  physiquement  cette  affaire-  Il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
là.  Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  as-  pos  d'examiner  un  paralogis- 
surent  qu'il  était  parfaitement  me  et  une  contradiction  que  l'on 
honnête  homme  (a).  Quelques-  reproche  à  Lucrèce.  Le  paralo- 
uns  veulent  que  l'invocation  qui  gisme  regarde  l'un  des  argumens 
se  trouve  à  la  tête  de  son  poëme  dont  il  s'est  servi  pour  faire 

(I)  soit  propre  à  montrer  qu'il  voir  qu'il  faut  mépriser  la  mort, 
s'est  contredit ,  et  que  dès  la  Épicure  l'avait  déjà  employé  , 
première  ligne  il  a  quitté  son  mais  d'une  telle  manière  que 
système.    Ils  auraient  raison  ,      .  _  .  „    .  « 

vi         ...  (b)  Comment,  in  Matium ,  font.  I,  p.  201 . 

s  il  était  vrai  que  celte  prière     (c)  Jmpritnée  à  0x/ordt  in.s>. 

lut  autre  chose  qu'un  jeu  d*CS-       \d)  Il  a  cessé  de  vivre  en  1700,  n'ayant 
]>rit  (K)  ,  OÎl  il  Voulut  bien  s'aC-   pas  encore  quarante  ans.  Voyez  tes  Xouve\- 
i  ,  -  ,    lesdelaRcp.  des  Lettres,  sept.  1700,  pag. 

commoder  en  quelque  façon  a  33,.  1 

la  COUtume.  Il  est  aisé  de  prOU-      "  Lagrrmge,  mort  en  1775  à  trente-sept 
„.  *   1     •  r  ans,  a  donne'  une  nouvelle  traduction  fran- 

ver  quen  plusieurs  rencontres  ■  ^  ^  estirè»-e.Umée,  du  poème  de  Lu- 
il  a  conformé  son  style  au  lan-  crèce,  1768,  deux  vol.  in-8%  1768,  deux 
gage  commun,  et  aux  sentimens  T.01-  in  t2;         demt  voL  s"nTd  in"v 

°  O  '  *^  vvuuuivutf   (|esexcmphireisur  papier  nom  de  Jésus  sont 

(«)  Voyez  la  remart/ue  (G).  •       en  trois  vol.)  et  1821,  deux  vol.  iu-I2. 
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de  I  homme.  Il  a  soutenu  que  proche  parent  de  notre  poète }  car  il 

cette  âme  meurt  avec  le  corps  ,  ,*vait.  des  familles  où  quelques-uns 

et  néanmoins  il  remarmiP  mi'ill*  8  ele,vaient  a  la  dignité'  de  sénateur  , 

et  néanmoins  il  remarque  qu  elle  pendant  que  les  autres  demeuraient 

s  en    retourne  au   ciel  lorsque  dans  le  rang  des  chevaliers.  Pour  le 

l'homme  meurt.  Ceux  qui  pré-  prouver ,  Lambin  se  sert  d'une  fausse 

tendent  qu'il  n'a  pu  parler  de  la  supposition  II  dit  que  si  le  frère  de 

sorte  sans   se  contredire    n'a  5lcer°n  n  eût  point  aspiré  aux  gran- 

sorie  sans   se  contredire    n  a-  des  charges,  on  aurait  vu  deux  frè- 

vaient  guère  lu  son  ouvrage,  ou  res  ,  l'un  sénateur  ,  l'autre  simple 

n'avaient  guère  compris  ses  sen-  chevalier;  mais  il  reconnaît  que  le 

timens(R).  Cette  objection  ne  „  re  de  £ctii;on  »e  fit  point  cela, 

.'eût  pouU  enAarrasié  :  il  au-  rùTL  ad  ttZ^ÏÏLfï 

rait  eu  infiniment  plus  de  peine  Remp.  gerendam  contidisse  :  alterum 

à  maintenir  les  attributs  de  ses  luce populari  carere,  suum  negotimm 

dieux  (S)  ;  car  il  fournit  lui-mê-  °sJr?  '  in!rh  Pf11""*"»*  «  cominere 

me  des  armes  à  ceux  oui  les  ven-  \<luod.  tamen  secàs  factum 

me  aes  armes  a  Ceux  qui  les  \eu-  est)  sedjinge  ita  e^enisse,  proculdu- 

lent  attaquer  ,   et  cest  en  cet  bio  is  qui  œdilitatem  majorent ,  prœ- 

endroit-là  que  son  système  ne  turam  »  consulatum  adepius  esset , 

paraît  pas  la  production  d'un  es-  ut  .  afX"  »  fenaUtrii  ordinis  factus 

*           1  ■       .*                            ,  esset  :  die  aller  qui  nnllum  masris- 

prit  qui  sait  raisonner  conse-  tmium  gessisset,  £  emLstH^S!Z 

quemment.  mansisset  (3).  M.  le  baron  des  Cou- 

i»i     r       i.    r>        n  î«rcs  Passe  encore  ici  plus  avant  : 

(A)  Titus  Lucrettus  Carus. ]  Lara-  d  aflirme  que  notre  Lucrèce  resti 

oujours  élans  l'ordre  des 

îtque  Cicéron,  quipossé 

dus  considérables  charge 

Clique,  eut  toujours  Ou,, 

que  le  surnom  de  Carus  fut  en  lui  Uus  3  son  frère,  dans  V  ordre  des  clic- 

un  quatrième  titre  ,  qui  marquait  ou  valiers. 

son  grand  génie,  ou  la  douceur  de  (B)  Il  naquit  Van  i  de  la  in i* 

son  naturel,  ou  quelque  chose  de  olympiade.  ]  C'est  une  opinion  assez 

cette  nature        Il  produit  quelques  commune  (4) ,  que  Lucrèce  vint  au 

exemples  de  gens  qui  avaient  deux  monde  douze  ans  après  Cicéron 

surnoms.  M.  le  baron  des  Coutures  sous  le  consulat  de  Lucius  Licinius 

passe  plus  avant  (a)  ;  il  a(Hrmc  com-  Crassus  et  de  Quintus  Mutius  Scévoh 

me  un  fait  certain  que  Lucrèce  fut  l'an  de  Rome  658.  M.  le  baron  des 

surnommé    f^espillon  ou   Ofelle  ,  Coutures  (5)  est  le  premier  que  ic  sa- 

parce  qu  il  tirait  apparemment  son  che,  qui  ait  mis  la  naissance  de  Ci- 

origine  d'une  de  ces  deux  maisons,  ceron  douze  ans  après  celle  de  I  u 

Le  même  Lambin  conjecture  que  Lu-  crèce.  Il  marque  d'ailleurs  ,  pour  la 

crece  était  ou  frrre,  ou  cousin  ger-  naissance  de  l'un  et  de  l'autre  les 

main  des  deux  orateurs  dont  Cicéron  consulats  qui  sont  marqués  par  les 

,  4  „.      .               .    ,    ...  autres  écrivains.  Lambin  fait  ici  trois 

fi)  Cum  ad  commune  toUus  famUiat  cosno-  fa„toa  11  Alt-  n.SV..„'U          •  î 

min  nul  Vcspillonis ,  aul  Ofella- ,  cognLen  laute«-  "  dit  qu  Eusebe  a  mis  la  UaiS- 

Cari  accessisset ,  vel  propter  i'ngenii  magniludi-  SancC  de  Lucrèce  a  1  olympiade  1  7  I  , 

nem  ac  pra-stanliam ,  vel  propter  morurn  sua-  c'est-à-dire  SOUS  le  Consulat  de  Cn 
vital*m  el  emmttatem  ,  vel  propler  aliquid  taU. 

Lambina»,  in  Vît!  Lucrelii.  (3)  f,ambinu«,  in  Vit*  Lncretii. 

(a)  Dans  foVi«  de  Lucrèce,  au-devant  dit  sa  (4)  Lambin  ,  Giianiu»  ,    Daniel   Paréos  in 

traduction  française  de  ce  poêle  ,  imprimée  à  Vif  fi  L.icrclit ,  l'approuvent. 

Paris ,  l'an  i685.  (5,  Dans  la  Vie  de  Lucrèce. 
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Domitius  Énobarbe,  et  de  Caïus  Cas-  à  l'âge  dè  trente-six  ans  :  cela  ,  dis- 

sius  Longinus ,  Tan  de  Home  657  ;  et  je  ,  est  absurde  ,  encore  qu'on  le 

Sue  d'autres  la  mettent  à  l'olympia-  corrige  par  ces  paroles ,  ou  plutôt  ii 
e  173,  c'est-à-dire  sous  le  consulat  l'dge  de  quarante;  car  outre  qu'il 
de  L.  Licinius  Crassus  ,  et  de  Q.  Mu-  fallait  dire  quarante  -  un  et  non  pas 
tius  Sce'vola ,  l'an  658  :  d'où  il  paraît,  quarante*,  on  ne  doit  jamais  se  servir 
ajoute-t-il,  que  ce  poète  e'tait  plus  d'une  telle  disjonctive,  à  trente-six  , 
jeune  de  douze  ou  onze  ans  que  Cicé-  ou  h  quarante ,  lorsqu'il  est  constant 
ron  ,  qui  naquit  sous  le  consulat  de  que  la  première  partie  de  cette  pro- 
Q.  Servilius  Cepion ,  et  de  C.  Àttilius  position  est  fausse.  Le  père  Briet  est 
Séranus.  i°.  Eusèbe  met  la  naissance  dans  le  cas  :  il  pose  sans  balancer  la 
de  Lucrèce  à  l'an  1  de  la,  171e.  olym-  naissance  de  Lucrèce  à  l'an  de  Rome 
piade.  Or  ,  Domitius  Enobarbe  et  5$3  ,  et  sa  mort  à  l'an  584  ;  il  n'a  donc 
Cassius  Longin us  furent  consuls  l'an-  point  dû  avancer  deux  opinions  sur 
née  d'auparavant.  20.  Leur  consulat  la  dure'c  de  la  vie.  En  4e-  lieu  ,  comme 
et  celui  de  Licinius  Crassus,  et  de  Crassus  et  Pompée  ont  été  consuls 
Mutins  Scévola  n'appartiennent  pas  deux  fois  ensemble,  c'est  une  faute 
à  l'olympiade  17a  ,  mais  à  l'olym-  que  de  marquer  simplement  qu'une 
piade  précédente.  Il  est  un  peu  étran-  telle  chose  est  arrivée  sous  le  consu- 
me que  Lambin  nous  distingue  si  lat  de-  ces  deux  hommes.  11  faut  spé- 
froidement  l'olympiade  171  et  1  olym-  cifier  sous  quel  consulat.  En  5e. 
piade  172  ,  par  les  années  657  et  658  lieu,  Crassus  et  Pompée  furent  con- 
de  Rome.  3°.  Puisque  le  consulat  sous  suis  la  première  fois,  l'an  de  Rome 
lequel  Cicéron  naquit  tombe  à  l'an  683  ,  et  non  pas  l'an  584-  En  6*.  lieu  , 
de  Rome  647  ,  il  fallait  dire  qne  Lu-  ou  il  ne  fallait  point  parler  de  Vir- 
crèce  était  plus  jeune  que  Cicéron  gile,  ou  il  en  fallait  parler  comme 
de  dix  ou  douze  ans  ,  et  non  pas  de  Donat ,  qui  marque  que  ce  poète  prit 
douze  ou  de  onze.  Gifanius,  et  son  la  robe  virile  le  même  jour  que  Lu- 
copiste  Daniel  Paréus  (6) ,  en  mettant  créce  décéda.  La  plus  grande  force 
la  naissance  de  Lucrèce  à  l'an  658  ,  de  la  singularité  consiste  dans  la  ren- 
ont  tort  de  le  faire  naître  douze  ans  contre  du  jour  ;  Le  père  Briet  Té- 
avant  Cicéron.  nerve  en  se  contentant  d'observer  que 
J'ai  compté  jusqu'à  huit  fautes  Virgile  prit  la  robe  virile  l'année  de 
dans  huit  lignes  du  père  Briet  (7).  11  la  mort  de  Lucrèce.  En  7e.  Heu  ,  ce 
veut  que  Lucrèce  soit  né  l'an  a  de  la  fut  sous  le  deuxième  consulat  de 
175e.  olympiade ,  et  que  cette  année-  Crassus  et  de  Pompée,  que  Virgile 
là  soit  la  543*.  de  Rome.  11  veut  que  prit  cette  robe ,  l'an  de  Rome  698  (8)  • 
Lucrèce  soit  mort  l'an  de  Rome  584  »  il  "e  fallait  donc  pas  mettre  à  l'an 
à  Tàge  de  trente-  six  ans,  ou  plutôt  à  de  Rome  584  ^a  mort  de  Lucrèce.  En 
lMge  de  quarante ,  sous  le  consulat  8e.  lieu  ,  saint  Jérôme  a  dit  claire- 
de  Pompée  et  de  Crassus  ;  et  que  ment  que  Lucrèce  se  tua  à  l'âge  de 
cette  année-là  soit  celle  où  Virgile  quarante  -  quatre  ans.  Proprid  se 

quadra- 
ces  huit 
a  faite 

ans.  Comptons  bien  ses  fautes.  En  un  peu  après  ,  en  disant  qu'Ovide  a 

ier.  lieu,  il  devait  mettre  la  naissance  donné  à' Lucrèce  l'épithète  de  divin  : 
de  Lucrèce  sous  la  171e.  olympiade, 

,t  non  pas  n.  la  „!fc  En  .<  lieu,  ^ tZ, <Z '/H^TL^ 
1  année  olympique  qu  il  marque  re- 
pond à  l'an  de  Rome  674,  et  non  II  y  a  subltmis ,  et  non  divini,  dans 
pas  à  l'an  543.  En  3e.  lieu,  il  est  Ovide  (10).  Gassendi  s 


absurde  de  dire  qu'un  homme  né 
l'an  543,  et  mort  l'an  584  >  ('st  mort 

f6)  Le  SeoJiaMe  Dauphin  avant  mis  à  la  têt* 
de  son  Lucrèce  la  Vif  Je  ce  poète,  fait»  par  Da- 
niel Paréos ,  devait  savoir  qu'à  quelques  retran- 
chement pris,  c'est  mol  à  mot,  celte  que  Gifa- 
ius  a  composte. 
(-)  DePoëtU  LalinU,  pag.  q. 


'est  étrange- 
ment abusé  sur  le  passage  de  saint 

(8)  Decimo  seplimo  anno  aHatis  viriUm  to- 
feam  cepit  illis  consuhbtts  iteruin  qmbut  natu  * 
erat.  Evenilque  ul  eo  ipso  die  Lutrelius  poéta 
discederet.  Donatn*  m  Viiâ  Virgilii. 

(9)  In  Cri  rouie.  Ensebii. 

(10)  Ovid.  Aroor.  lit.  f,  r!rg.  XV.  t..  a*. 
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Jérôme  :  il  a  cru  que  Tannée  de  la 
mort  y  avait  été  marquée  ,  et  non 
pas  celle  de  la  naissance  ;  ce  qui  lui 
a  fait  conclure  que  Lucrèce  e'tait 
plus  àçé  que  ce  Zenon  l'épicurien , 
dont  Cicéron  et  Atticus  avaient  été 
auditeurs  (n).  M.  Creech  a  mis  la 
naissance  do  Lucrèce  à  Tan  65q  ,  et 
la  mort  à  Tan  702 ,  et  il  prétend  que 
Virgile  vint  au  monde  le  jour  que 
mourut  Lucrèce  ;  ce  qui  pourrait 
faire  croire  à  un  sectateur  de  Pylha- 
gore  ,  que  l'âme  de  Lucrèce  passa 
clans  le  corps  de  Virgile.  Vix  abso- 
luto  opère  morilur,  eo  ipso  die  auo 
natus  est  Virgilius,  et  ahquis  Py ma- 
jorons credat  Lucretii  animant  in 
Maronis  corpus  transiisse,  ibique  Ion- 
go  usu  et  multo  studio  exercitalam 
poëtam  evasisse  (13).  Cette  faute  est 
considérable  \  car  il  en  faudrait  con- 
clure que  Virgile  fit  ses  églogues  à 
l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  Voilà  com- 
ment les  plus  doctes  brouillent  leurs 
idées.  Ils  convertissent  le  jour  que 
Virgile  prit  la  robe  virile  en  celui  de 
sa  naissance.  Lambin  avait  fait  le 
même  faux  pas  (i3). 

Si  l'on  en  jugeait  par  le  style  ,  on 
s'imaginerait  aisément  que  Lucrèce  a 
été  plus  vieux  que  Cicéron  ;  mais 
cette  règle  serait  trompeuse.  Combien 
avons-nous  d'auteurs  plus  jeunes  que 
Balzac,  qui  écrivaienten  vieux  gaulois 
pendant  que  Balzac  écrivait  éloquem- 
ment  et  poliment?  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'ai  lu  dans  quelques  modernes  que 
Lucrèce  a  précédé  Cicéron.  Paulb 
antiquior  fuit  Terenlio  arrone ,  et 
M.  Tullio ,  ut  quidam  scripserunt. 
Cest  Crinitus  qui  dit  cela  (14).  Char- 
les Etienne,  Lloyd  et  Hofman  l'ont 
bien  copié  ;  mais  Décimator ,  le  co- 
piant sans  bien  poser  les  virgules,  a 
débité  un  gros  mensonge.  Lucretius, 
dit-il  (i5),//oé'/a  latinus  paulb  anti- 
quior Terentio,  V arrone  et  M.  Tul- 
lio. Dans  un  autre  livre  (16)  il  avait 
dit  tout  simplement  que  Lucrèce  est 
plus  ancien  que  Térence  et  que  Cicé- 

(11)  Âliquantb  vHuriior  ,  sed  K ornât ,  fuit 
T.  LucrHuu  Carur  ;  obiit  enùn  juxtà  Eutebutm 
olfmpiadr  171.  c'um  agervt  annum  m  ta  lit  qua- 
dragesimumtertium.  GnMend.  de  Y.tS  Epicuri. 
Ib.  II.  cap.  VI.  *  ' 

(11)  Thom.  Creech,  in  Prœfat.  Lucretii. 

(13)  Vor**  la  fin  de  cette  remarque. 

(14)  De  Poëli*  Utims,  Ub.  II ,  pag.  m.  65^. 

(15)  In  Thetauro  Linguarum,  voce  Lacretiui. 

(16)  In  lit.  part.  SyNr  Vocabnlorum ,  im- 
primée à  Francfort ,  in-8°. j  Van  ifyi. 


ron.  Un  illustre  Anglais  (17)  que  je 
cite  assez  souvent ,  veut  que  Lucrèce 
ait  été  contemporain  de  Cicéron  et 
de  Varron  ,  mais  un  peu  plus  Agé 
qu'eux.  11  met  en  marge  que  Lucrèce 
florissait  io5  ans  avant  Jésus-Christ. 
Or  selon  lui  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  tombe  sur  l'an  de  Rome 
(18)  :  il  croit  donc  que  notre  Lucrèce 
florissait  l'an  de  Rome  646.  Il  faut 
donc  qu'il  le  fasse  naître  environ  l'an 
6ao.  C'est  bien  s'écarter  de  l'opinion 
ordinaire  ,  et  de  l'opinion  de  saint 
Jérôme.  La  Vie  de  Lucrèce ,  par  Lam  - 
bin ,  dans  l'édition  dont  je  me  sers 
('9)>  porte  çju'il  mourut  a  l'âge  de 
quarante-trois  ans,  sous  le  troisième 
consulat  de  Pompée  ,  l'an  de  Rome 
j5l,  le  jour  que  Virgile  naquit.  Des 
deux  fautes  qu'il  y  a  là  ,  l'une  est 
sans  doute  une  faute  d'impression 
(30):  l'autre  est  une  faute  d'auteur. 
Lambin  ,  au  lieu  de  mettre  le  jour 
que  Virgile  prit  la  robe  virile ,  a  mis 
le  jour  de  la  naissance  :  et  quand  on 
le  rectifierait  ainsi,  on  ne  l'exempte- 
rait point  d'erreur  ;  car  ce  fut  sous  le 
deuxième  consulat  de  Pompée  queVir- 
gile  prit  la  robe  virile ,  l'an  698  (31). 

(C)  Cette  manie  lui  laissait  des  in- 
tervalles  lucides ,  pendant  lesquels  il 
composa  les  six  livres  dcRerum  Natu- 
râ.]  Ceux  qui  liront  dans  M.  de  Thou 
(33)  ,  que  le  Tasse  était  sujet  à  de 
grands  accès  de  folie,  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  faire  d'excellens  vers, 
ne  trouveront  pas  incroyable  ce 
qu'on  nous  dit  ici  de  Lucrèce  :  Ama- 
torio  poculo  in  furorem  versus ,  quitm 
alifjuot  libros  per  intervalla  insaniœ 
conscripsisset  (  33  ).  Quelques  -  uns 
croient  que  Stace  a  voulu  parler  de 
cette  fureur,  quand  il  a  dit  : 

Et  docti  furor  arduut  Lucreli  (»4)  \ 

mais  d'autres  estiment  qu'il  n'a  voulu 
désigner  une  l'enthousiasme  poéti- 
que ,  et  qu  il  a  fait  allusion  à  ces  ter- 
mes du  IcP.  livre  de  Lucrèce  : 

 Sed  acri 

Perçu* titthjrto  laudis  spes  magna  meum  cor. 

(17)  Pope  Blount,  Censura  Aulhorum ,  p.  3<i. 
(t8)  Voyt*  ce  qud  dit  de  la  mort  de  Ctce'ron  , 
pag  4o. 

(19)  C'est  celle  du  Scolia»le  Dauphin  de  Lu- 
crèce. 

(ao)  >jSt  au  lieu  de  701.  Il  y  a  65i  dans 
l'e'Jti,  de  Francfort ,  1583. 

(ai)  Dnnatns ,  in  Vit*  Virjilii. 

?aa)  Thnao.  Hiat.,  iib.  CXI  II , 
ad  ann.  i5g5. 

fa3)  Chroo.  Eu«ebii. 

(i4)  Stat.,«lT.  Yll./i*.  //,  w.76. 
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Jnduperatorem  clatsis  super  «quota  verra, 
Cum  vatidis  portier  legionibus ,  atque  ete- 
phantis  : 

Non  Divùm  paeem  volis  adil  ?  ac  prece  qua- 
sit 

V entorum  pavidus  pacet  ,    animasque  se- 
cundat  ? 

Nequicquam  :  quoniam  violento  turbine  stmpe 
Conreptus  nihtlofertur  minus  ad  vada  lethi  : 
Usqui  adeo  res  humanas  vu  abbita  quar- 
dam 

Oblerit ,  et  pulchros  Fasceis ,  satvasque  Se- 

cureit  l 
Proculcare,  ac  lodibrio  liai  habekb  vide- 

lur  (>9). 


Voyez  Barthius,  sur  ces  paroles  de  qui  se  plait  h  renverser  les  gran- 

'    de«rs  humaines.  ]  Ayant  parle  de  ïa 

(D>    ******  noits  apprend  que  peur  qui  saisit  les  amiraux  à  la  vue 

cet  ouvrage  fut  conigéparCiceron,  d'une  tempête,  il  ajoute  que  c'est  en 
après  la  mort  de  l  auteur.  J  11  semble  vain  qu'ils  font  des  vœux  i  tant  il  est 
que  le  nerc  Briet  le  croie,  puisqu'il  vrai  qu'une  force  occulte  semble  se 
se  sert  de  ces  paroles  :  In  suis  versi-  jouer  des  dignités  de  la  terre. 
bus  ,  tJuris  quidem,  sed  valdè  latinis,      c  « 
et  Tullii  limd  dignissimis.  Quelques-  eUan  e™  vis  violenU      mare  Mmti 

uns  (a5)  croient  qu'il  a  voulu  dire 
que  les  poésies  de  Lucrèce  avaient 
besoin  de  passer  par  la  lime  de  Cicé- 
ron  ;  mais  d'autres  jugent  qu'il  a  vou- 
lu dire  qu'elles  font  honneur  à  Cicé- 
ron,  par  qui  elles  ont  été  corrigées , 
ou  qu'il  paraît  bien  qu'elles  ont  passé 
par  la  lime  de  ce  grand  homme. 

(E)  Jamais  homme  ne  nia  plus  har- 
diment .  la  Providence  divine.  ] 

Car  il  entre  en  matière  par  cet  im- 

Pie  debut  :  Voilà  un  philosophe  qui  a  beau  nier 

Omnis  enimper  se  Divilm  natura  necesse  est    Opiniâtrement  la    Providence    et  la 

ImmortaU mvo  summdcum  pace  fruaiur ,       force  de  la  Fortune  (3o),  et  attribuer 

Aemota  a  nostns  rebut  ,  seiunclaque  lonei.       ♦,-,,,»,.  .    -1  -  _A    _  .  , 

Nam  priva*  dolore  ornni]  privata  pendis,    tOUtes  «Wêeâ  au  mouvement  neecs- 

Jpsasuis  pollens  opibus,  nihU indiga  nosui,    saire  des  atomes ,  cause  qui  ne  sait 

Nec  benè  promeritis  capilur,  nec  langitur    OÙ  elle  Va  ,  ni  Ce  qu'elle  fait;  l'expé- 

.    ,ra  1  ^  rience  le  contraint  de  reconnaître 

Il  continue,  par  donner  des  louanges  dans  \c  cours  des  événemens  une  af- 
infînies  à  Epicure  ,  qui  avait  eu  le  fectation  particulière  de  renverser 
courage  d'attaquer  la  religion  ,  et  *es  J'gnités  éminentes  qui  paraissent 
qui  en  avait  triomphé.  parmi  les  hommes.  Il  n'est  presque 

pas  possible  de  méconnaître  cette 
aflectation,  quand  on  étudie  attenti- 
vement l'histoire,  ou  seulement  ce 
qui  se  passe  dans  les  pays  de  sa  con- 
naissance. Une  vie  médiocrement 
longue  suffit  pour  nous  faire  voir  de» 
hommes,  qui,  étant  montés  par  une 
miniutnti  '        8uite  précipitée  de   bons  succès  à 

Murmure  compressa  caîum,  sed  eb  ma  gis  une  haute  fortune  ,  retombent  dans 
acrem  le  néant  par  une  suite  semblable  de 

^Ssssss&slSsrjssr  ^rrr*"-  Tout,leur  r^"ss-issait 

auparavant ,  rien  ne  leur  réussit  au- 
jourd'hui ;  ils  ont  part  à  mille  infor- 
tunes qui  épargnent  les  conditions 
médiocres  .  posées  pour  ainsi  dire 


Humana  anle  oculos  Jœdè  cum  vita  jaceret 
J n  terris  oppressa  gravi  sub  relligione  : 
Qui*  cavut  à  caeli  regioitibus  ostendebat , 
Horribili  super  adspectu  mortalibus  instant  : 
Prim'um  G  rai  us  hoiuo  mortaleis  tollere  con- 
tra 

Est  oculos  ausus  ,  primusque  obsittere  con- 
trit : 

Quem  nec  fama  Deum,  nec  fulmina  ,  nec 


Qu'a 
Obu 


ri  relligio  pedibus  subjecta' viciss'im  ' 
'bterilur;  nos  excrqual  Victoria  ccelo  (37). 


en  traitant  d'une  matière  toute  neu-  ,eur  ruine  qu  il  semble  qu'elle  ait 
Te  jet  en  rompant  les  liens  de  la  re-  conspirée,  pendant  qu'elle  laisse  en 
ligion  (28).  repos  les  autres  hommes.  Je  ne  m'é- 

(F)  Il  a  reconnu  un  je  ne  sais  quoi  tonne  Jonc  point  que  Lucrècesc  soit 

aperçu  d'une  telle  aflectation,  inex- 


(»»  Wef „  paii|et (  Jugemenj  sur  1»  poète*. 
tom.  il,  pag.  89.  r  ' 

( a6)  Lucrrt.  lib.  I ,  vs.  5q. 

(î-j)  Ibid.  vs.  64.  J 

(»8)  Primum  quod  magnis  doceo  de  rébus  et 
arctts  religionum  animos  nodis  exsolvere  per- 
go.  Ibid.  pag.  m.  3o  ,  vs.  g'o. 


plicablc  selon  ses  principes ,  et  très- 
malaisée  à  expliquer  selon  les  autres 

(29)  Idem  ,  lib.  V ,  vs.  iai5. 

(30)  EnUndet  ici  par  Fortune  Hne  divinité' qui 
agit  avec  connaissance ,  mais  qui  est  buarr» 
maliSne,  injuste,  imprudente  ,  etc. 
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systèmes  :  car  il  faut  demeurer  d'ac-  soin  de  cette  leçon  ,  et  il  n'y  a  nulle 

cordejue  les  phénomènes  de  l'histoire  apparence   que  les  siècles  à  Tenir 

humaine  ne  jettent  pas  les  philoso-  soient  moins  exempts  de  cette  vicis- 
ph< 
les 
relié 
dans 

native  d'élévation  et  d'abaissement  ce  ,  infiniment  immuable.  Je  sais 

(3t)  dont  je  parle  ailleurs  (3a),  et  bien  qu'on  peut  inventer  mille  rai- 

qui,  au  dire  d'Ésope,  est  l'occupation  sons  contre  ces  difficultés  j  mais  on 

ordinaire  de  la  Providence.  Com-  peut  aussi  inventer  mille  répliques  : 

l'esprit  de  l'homme  est  encore 


Elaire  à  élever  une  créature  au  plus  losophie  ne  se  peut  débarrasser  des 

aut  fatte  de  la  gloire  ,  pour  la  pré-  doutes  qui  se  tirent  de  l'histoire  hu- 

cipiter  ensuite  au  plus  bas  degré  de  maine.  CYst  aux  théologiens,  et  non 

l'ignominie  ?  Ne  serait-ce  pas  se  con-  pas  aux  philosophes ,  qif  il  appartient 

duire  comme  les  enfans,  qui  n'ont  d'aplanir  cela.  Les  poètes  du  paea- 


ent  que  dans  ce  grand  nom- 
ce  que  les  hommes,  abusant  de  leur  bre  de  divinités  qui  se  mêlent  du 
prospérité,  en  deviennent  si  insolens,  gouvernement  du  monde ,  il  y  en  a 
qu'if  faut  que  leur  chute  soit  la  pu-  qui  portent  envie  aux  hommes  heu- 
nition  du  mauvais  usage  qu'ils  ont  reux,  et  qui ,  pour  apaiser  le  cha- 
fait  des  faveurs  du  ciel ,  et  la  conso-  grin  que  cette  envie  leur  cause 
lation  des  malheureux ,  et  une  leçon  idittrnt  touten  couvr»  afin  de  perdre 
pour  ceux  à  qui  Dieu  fera  des  grâces  ces  hommes-là.  D'où  vint  que  le  pa- 
a  l'avenir.  Mais  ne  vaudrait-il  pas  ganisme  eut  un  soin  tout  particulier 
mieux,  répondra  quelqu'autre,  mê-  d'apaiser  ces  dieux  jaloux  :  la  déesse 
1er  à  tant  de  faveurs  celle  de  n'en  Némésis  ,  qu'on  se  figurait  à  leur 
point  abuser  ?  Au  lieu  de  six  grands  tête,  avait  autant  de  part  qu'aucune 
succès,  n'en  donnez  que  quatre,  et  autre  divinité  aux  cultes  et  aux  hon- 
ajoutez-y  pour  compenser  les  deux  neurs  de  la  religion;  et  lors  même 
autres,  fa  force  de  bien  employer  les  que  l'on  croyait  avoir  été  abattu,  au- 
quatre.  11  ne  sera  plus  nécessaire  ,  tant  que  ces  êtres  envieux  eussent  pu 
ni  de  punir  l'insolent ,  ni  de  conso-  le  souhaiter  ,  on  les  suppliait  tres- 
ler  le  malheureux  ,  ni  d'instruire  humblement  de  cesser  leur  persécu- 
celui  qui  est  destiné  à  l'élévation,  tion  (33).  Si  l'on  admettait  une  fois 
La  première  chose  que  ferait  un  pè-  cette  h  vpothèse,  on  expliquerait  pour- 
re  ,  s'il  le  pouvait,  serait  de  fournir  quoi  les  grandeurs  humaines  sont 
à  ses  enfans  le  don  de  se  bien  servir  plus  exposées  aux  revers  de  la  fortu- 
de  tous  les  biens  qu'il  voudrait  leur  ne  que  les  conditions  médiocres  • 
communiquer  ;  car  sans  cela  les  au-  chacun  comprendrait  la  cause  de 
très  présens  sont  plutôt  un  piège  l'affectation  que  Lucrèce  même  n'a 
qu'une  faveur ,  quand  on  sait  qu'ils  pu  nier.  Or,  de  tous  les  systèmes  de 
inspireront  une  conduite  dont  il  fau-  philosophie,  il  n'y  en  a  point  qui 
dra  que  la  punition  serve  d'exemple,  succombe  sans  ressource  autant  que 
Outre  que  l'on  ne  remarque  point  celui  d'Épicurc ,  aux  difficultés  dont 
les  utilités  de  ces  exemples  :  toutes  je  parle.  Lucrèce  ne  savait  à  quoi  se 
les  générations  jusques  ici  ont  eu  bc-  prendre,  il  ne  pouvait  se  servir  ,  ni 

de  l'hypothèse  des  poètes,  ni  d'au- 

(3i)  Quidquid  inallum  fortuna  tulilnsitura       (33)  Vos  auot}ue  pergamea  jam  fas  ejt 
levât  modieis  rébus  longtus  atvum  rtt.  Senera  ,  cere  genti , 

in  A pam.  Le  Polyantbea ,  au  mol  Foriuna  ,  est  Dique  deotqut  omnes  ,  qutbu»  obsUtit 

tout  plein  de  telles  sentences.  Ilium  et  ingens 

{li)  Dans  l'article  'd' É* on,  remarque  {l).  Gloria  Dardantes, 

lom.  VI,  pag.  a84.  Virg.  JEneiâ.  lib  VI ,  vs.  C3. 
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cune  sorte  de  moralité  :  car  il  ne  comme,  dis-je,  elles  seraient  ridicu- 
donnait  aux  dieux  aucune  part  au  les  de  le  nier ,  sous  prétexte  qu'elles 
gouvernement  de  l'univers ,  et  il  ne  ne  voient  pas  le  bras  et  la- hache  qui 
reconnaissait  dans  notre  monde  au-  les  maltraitent ,  les  épicuriens  sont 
cun  composé  invisible,  qui  connût  de  même  très-ridicules  de  nier  qu'il 
ou  qui  voulût  quelque  chose;  et  par  y  ait  des  êtres  dans  Pair  ou  ailleurs 
conséquent  son  vis  abdita  quœaam  qui  nous  connaissent,  qui  nous  font 
est  une  preuve  convaincante  contre  tantôt  du  mal  ,  tantôt  du  bien  ,  ou 
lui-même.  11  renversait  par -là  ses  dont  les  uns  ne  sont  enclins  qu'à  nous 
principes.  perdre,  et  les  autres  ne  sont  enclins 

Je  dirai  en  passant  qu'il  lui  eût  été  qu'à  nous  protéger  :  les  épicuriens  , 
très- facile  de  concilier  avec  son  sys-  dis-je  ,  sont  très-ridicules  de  nier 
terne  l'existence  de  ce  qu'on  nommait  cela  sous  prétexte  que  nous  ne  voyons 
Fortune,  Némdsis,  bons  Génies,  mau-  pas  de  tels  êtres.  Ils  n'ont  aucune 
vais  Génies.  Il  pouvait  laisser  les  nonne  raison  de  nier  les  sortilèges  , 
dieux  dans  l'état  où  il  se  les  figurait ,  la  magie ,  les  larves ,  les  spectres ,  les 
contens  de  leur  propre  condition,  et  lémures,  les  farfadets,  les  lutins,  et 
jouissant  d'une  souveraine  félicité  ,  autres  choses  de  cette  nature.  Il  est 
sans  se  mêler  de  nos  affaires  ,  sans  plus  permis  de  nier  cela  à  ceux  qui 
punir  le  mal,  sans  récompenser  le  croient  que  l'âme  de  l'homme  est 
bien  ,  etc.  ;  mais  il  pouvait  supposer  distincte  de  la  matière  ;  et  néan- 
que  certains  amas  d  atomes,  qu'il  au-  moins,  par  je  ne  sais  quel  travers 
rait  nommés  tout  comme  il  aurait  d'esprit  ,  ceux  qui  tiennnent  que 
voulu,  étaient  capables  de  jalousie  par  lMme  des  hommes  est  corporelle,  sont 
rapport  à  l'homme  ,  et  capables  de  les  premiers  à  nier  l'existence  dés  dé- 
travaillcr  invisi Moment  à  la  destruc-  mons. 

tion  des  hautes  fortunes.  Il  y  a  lonç-  (G)  Son  ouvrage  est  parsemé  de 
temps  que  je  suis  surpris  que  ni  Éfljj-  belles  maximes  contre  les  mauvaises 
cure,  ni  aucun  de  ses  sert  ut  eu  W,  meeurs."]  Un  savant  critique,  qui  a 
n'aient  pas  considéré  que  les  atomes  travaillé  sur  ce  poème  autant  que  qui 
qui  forment  un  nez ,  deux  yeux  ,  co  soit ,  en  porte  ce  témoignage  : 
plusieurs  nerfs,  un  cerveau,  n'ont  A 'mbitionem  etiam  suœ  œtatis  gravis- 
rien  de  plus  excellent  que  ceux  simis  versibus  libro  tertio  et  quinto 
qui  forment  une  pierre  (  34  )  ;  et  reprehendit  (Lucretius).  Quam  sanc- 
qu'ainsi  il  est  très-absurde  de  sup-  tis  denique  fuerit  moribus  poëta  tes- 
poser  que  tout  assemblage  d'atomes ,  tis  est  cocuplettssimus  opus  gravissi- 
qui  n'est  ni  un  homme ,  ni  une  bête,  mum ,  muttisque  prœclaris  ad  ho  nos 
est  destitué  de  connaissances.  Dès  mores  conformandos  adhortationi- 
qu'on  nie  que  l'âme  de  l'homme  soit  bus  illuminatum  (35).  Ainsi  l'on  ne 
une  substance  distincte  de  la  matiè-  sait  que  penser  du  père  jésuite  qui 
rc ,  on  raisonne  puérilement ,  si  l'on  a  osé  soutenir  que  tout  le  monde  con- 
ne  suppose  pas  que  tout  l'univers  est  vient  des  mauvaises  mœurs  de  Lu- 
animé,  et  qu'il  y  a  partout  des  êtres  créée,  lesquelles,  ajoute-t-il ,  on  ne 
particuliers  qui  pensent  :  et  que  voit  que  trop  étalées  dans  son  ou- 
comme  il  y  en  a  qui  n'égaient  point  vrage  (36).  C  est  sur  le  témoignage  de 
les  hommes  ,  il  y  en  a  aussi  qui  les  ce  jésuite  que  M.  Baillet  a  raison  de 
surpassent.  Dans  cette  supposition  ,  débiter  (37) ,  que  les  uns  ont  trouve 
les  plantes ,  les  pierres ,  sont  des  sub-  mauvais  que  Lucrèce  n'ait  point  dis- 
stanecs  pensantes.  Il  n'est  pas  néces-  simulé  plus  qu'il  n'a  fait  la  corrup- 
sairc  au  elles  sentent  les  couleurs,  les  tion  de  ses  propres  mœurs  ,  d'autant 
sons,  les  odeurs,  etc.  $  mais  il  est  né-  plus  qu'il  avait  moins  d'occasion  de 
cessaire  qu'elles  aient  d'autres  con-  la  foire  paraître.  Mais  il  est  certain 
naissances  ,  et  comme  elles  seraient  que  ce  jésuite  s'abuse ,  et  qu'il  n'y  a 
ridicules  de  nier  qu'il  y  ait  des  hom-  rien  dans  le  poème  de  RerumNaturâ, 
mes  qui  leur  font  beaucoup  de  mal ,  (35)  Gif.ni«,  in  Viti  Lucmii. 
qui  les  déracinent ,  qui  les  brisent  j     (36)  Sed  d«  *iu*  fa/tv  annù  scriptore*  mi- 

nus  conveniunt,  de  insanid  omnes  el  turpitsimit 
(34)  Conf/ret  avec  ceci  ce  oui  a  tlé  dit  datu    morihut,  quo*  nimis  prodidU  in  tuis  versibut. 
rartieU  d'Houu,  tout.  Vlll  ,pmg.  »68,  r».    Philippu»  Brielius,  de  Poil,  lalinii,  pag.  10. 
m«r7u#(N).  (3^;  Jugemens  lur  1rs  Poêle»,  loin.  // ,  *».  f)5. 
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'.faire  de  beaux  ënfans 

plus  honnêtes  n'eu  disent-ils  pas  pour  (39)  :  je  n'ignore  point  les  coups  que 

le  moins  autant ,  dans  les  livres  où  M.  Baillet  lui  porte  (4o)  ;  ainsi  je 

ils  traitent  de  ces  matières ,  et  de  m'abstiens  de  dire  que  si  un  poète 

plusieurs  autres?  Lisez  les  disserta-  chre'tien,  un  poète  ecclésiastique  (40» 

tions  de  M.  Menjot ,  qui  était  de  la  ne  s'est  point  banni  du  nombre  des 

religion ,  et  un  parfaitement  honnête  honnêtes  gens  ,  par  les  descriptions 

homme  ;  lisez ,  dis-je ,  sa  dissertation  qu'il  a  données  sur  le  sujet  de  la  gé~ 

de  Sterilitate ,  vous  y  trouverez  des  nération  (4a)  ,  Lucrèce  n'en  doit  point 

vers  de  Lucrèce  précédés  d'une  ex-  être  banni. 

plication ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de  Je  ne  me  veux  point  prévaloir  du 

pis ,  ne  cède  point  aux  vers  mêmes,  témoignage  de  Denys  Lambin.  C'est 

Causis  etiam  sterilitatis  annumera-  un  auteur  qui  voulant  prouver  par 

tur  incomposilus  inter  coëundum  mo-  des  exemples  la  pudeur  avec  laquelle 

tus ,  dum  scilicet  clunibus  et  coxen-  les  anciens  poètes  décrivaient  ce  qui 

dicibus  subUvatis  lumborum  crispitu-  concerne  l'exercice  vénérien  (43) ,  al- 

dine  fluctuât  ,  sive  ut  dixit  Martialis  lègue  entre  autres  passages  celui  de 

(*■)  vibrât  sine  fine  pruriens  lascivos  Lucrèce  que  j'ai  cité  ci-dessus  (44). 

docili  tremore  lumbos/œmma  o*>ôxk  Ad  gênera  uerecundiora  redeo.  Pin* 

(Latini  crissare  ,  Grœci  wrtpuytÇuf  darus  Apollinis  cum  Cyrenâ  concu- 

appellant)  undè  belluœ  à  naturd  edoc-  bitum  narrans,  ita  tectis  verbis  uti* 

tœ  in  eongressu  citra  eiCtmv  quietœ  tury  ut  ne  virginalès  quidem  aures  ei* 

perstanl ,  Lucre  nus  (*»)  quem  nescias  offendi  passe  videantur  hoc 

ut  ru  m  ne  interprétas  an  inter  pluloso-  *h  l&  a  où  ix  x»  yia>  v 

v  ?  rv  / 


phos  numeres ,  liane  rationem  reddit , 

Née  molles  ôpu'  sunt  ! 
Nam  mnlier  ; 
pu S cal , 

Clumbns  ipsa  viri  venerem  si  bxta  rétracte! , 
Atque  exossato  ciet  ornai  pectore  line  lus. 
Ejicit  enim  salci  rectâ  regione  vilque 
Vomerem,  atque  locia  avertit  seminis 
Idque  su  A  causa  cooauerunt  scorta  moi 
Ne  complerentur  crebro  ,  gravidseque  jace- 
rent  (38). 

Il  y  a  une  grande  diiTércnce  entre  les 
poètes  qui  publient  des  saletés  à  la 
manière  de  Catulle  et  d'Ovide ,  et  les 

Soè'tes  qui,  pour  expliquer  les  effets 
e  la  nature,  sont  obligés  de  se  servir 
de  mots  obscènes.  LucWce  doit  être 
mis  dans  cette  dernière  classe ,  et  par 
conséquent  son  style  ne  peut  point  ti- 
rer à  conséquence  contre  ses  mœurs. 
Il  n'en  va  pas  de  même  de  Catulle  et 
de  ses  semblables ,  qui  ne  publient 
des  ordures  que  pour  faire  rhistoire 
de  leurs  amours,  ou  qu'afîn  d'exciter 
le  monde  à  la  débauche  la  plus  im- 

f")  5.  Epigr.  79. 

(38)  Aatonios  Menjotiut,  dtWtat.  pathologi- 
earum,  parte  III,  pag.  4i.  Voye%  aussi  su 


Ktiet»  y.-:/ .rji-x  Troistv  ,  etc. 

(Pyth.g.G*.) 
id  est ,  licetne  ex  ejus  cubili  suauem 
herbam  tondere?  et  ibid.  de  Anteifl- 
lid ,  quant pater  optimè  currenti  prœ- 
niium  proposuerat. 

.  .  .  ;tyt/«ç-i4>Âvov  Si  oî  nCetç 
KstpTM  àvâ«VatvT'  dircSpiJ,ett  «8«xo» , 
(Pytb.g.  19a.) 

id  esty  cursores  autem  florentemei  pu- 
bertatis  aureœ  fructum  decerpere  wo- 
lebant.  Lucret.  libr.  4-  in  extr.  de  mu- 
liere  motum  adhibante  in  concubitu. 


Ejidt  enim  sulci  rectâ  regione  ,  viâque 
Vomerem;  atque  locia  averlil»eminis  ictum  (45). 

(39)  Voy*  M.  Baillet ,  Jngem.  sur  les  poètes 
tom.  V,  pag.  61.  Ce  poème  de  l'abbé  Quille!  a 
pour  titre  Callipasdîa. 

(40)  La  mime,  et  pag.  fia. 
(4«)  Cm  selon  la  supposition  de  M.  '. 

Voye%  l'article  Qbillet,  tom.  XII. 

(4a)  Baillet,  Jugement  sur  lea  poètes, 
F,  pag.  61. 

(43)  Libet  hue  annotare  quàm  verecundi  , 
quàm  lectis  verbis  soleant  poéta>  rei  ¥enert*f 
turpiiutlinein  significare.  Lambintis  in  liorat. 
odcV.to.  //. 

(44)  Citation  (38)  :  il  est  dans  le  IV.  livre, 
vs.  i»63. 

(45)  Lambin,  in  Horat.  ode  V,  tib.  II ,  p*g* 
m.  ia8.,  ia<>. 
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Ce  qui  m'empêche  de  me  prévaloir  de  Finissons  par  le  bel  éloge  qu'un 

ce  témoignage,  est  que  Lambin  se  con-  excellent  commentateur  de  Lucrèce 

naissait  peu  en  délicatesse  sur  ce  cha-  vient  de  lui  donner.  Rien  ne  prouve 

Sitre;  cA  nous  regarderions  aujour-  mieux  ce  que  je  viens  d'affirmer  dans 

'nui  comme  quelque  chose  de  très-  le  texte  de  cette  remarque.  Huic  ca- 

grossier  les  expressions  qui  seraient  lumniœ  ila  projligatœ  succedit  alia 

semblables  à  celles  qu'il  cite.  L'un  des  elatior  aspectu ,  et  voce  truculentior  ; 

exemples  de  Pindare  contenus  dans  clamitans  vesanum  esse ,  immodes- 

les  paroles  que  j'ai  copiées,  répond  à  tum>  impium,  voluptatis  magistrum  , 

cette  expression  française  ,  Us  fou-  ornai  denique  spurcitie  ,  quœ  decet 

laient  lui  ôier  la  fleur  de  sa  virginité,  pordum  ex  Epicuri  grege  ,  inquina- 

Les  exemples  qu'il  cite  d'Homère  (46)  tum  :  Ego  vero  numquam  animum 

sont  pour  la  plupart  aussi  forts  que  meuminducere potui  ut  credam,  Pom- 

les  expressions  de  copulation  char-  ponii  Attici ,  castissimi  viri  Jamilia- 

nelle ,  et  de  cohabitation ,  que  les  no-  rem  utriusque  Ciceronis  deticias ,  et 

taires  de  village  n'oseraient  presque  eximium  suce  œtatis  ornamentum  tôt 

.plus  insérer  dans  les  contrats  de  ma-  viliis  (de  impielate  aptior  erit  dicendi 

riage,  comme  on  faisait  autrefois.  Il  locus)Jœdatum.  Testes igitur quœro , 

nous  allègue  encore  ces  mots  d'Ho-  sed  nultibi  inveniam;  scripta  evolvo  , 

race  ,  Inachiam  ter  nocte  potes  ,  où ,  at  in  illis  omnia  longe  dissimilia  , 

tUt-il ,  verbum  in  quo  turpitudo  et  multa  adversits  metum  fortiter ,  in- 

obscœnitas  inest  tacetur;  mais  encore  temperantiam  severè  ,  libidinem  caste 

Sue  deux  poètes ,  natifs  de  Vire  en  disputantur,  quœ  hortari  ad  virtutes  , 

ormandie  (47),  aient  usé  de  la  même  ab  avaritixl ,  ambitione  ,  luxurid  pos- 

suppression  qu'Horace,  en  traduisant  sint  deterrere  plurima  :  et  qui  ad  il- 

ces  paroles,  leur  traduction  ne  laisse  lius prœcepta  vitam  moresque  compo- 

»as  d'être  sale.  Je  laisse  à  dire  que  nit ,  illum  privati  habebunt  integeri- 

l'ode  dont  Lambin  a  pris  cet  exem-  mu  m  amicum  ,  civem  respublica  (4g). 

pie  d'une  si  honnête  conduite ,  four-  Le  jésuite  Possevin  ,  tout  rempli 

nit  un  exemple  tout  contraire  peu  qu'il  est  de  scrupules,  et  quelque  soin 

après.  qu'il  ait  pris  de  recommander  que 

Immchid  Ifwpwt  wfafcr,  —  «#.  ?on  ne  fasse  pas  lire  aux  étudians 

Inachiam  ter  nocte  potes  :  mihi  semper  ad  certains  endroits  de  Lucrèce  (5o) ,  ne 

„  ,""«"»               ,,  laisse  pas  d'être  d'avis  qu'on  leur 

tZiu,  ZZil'Z^! \^.U  ^  «entre  1«  beaux  précepte  de  mo- 

um  !  raie  oui  sont  dans  ce  poète,  sur  le  me- 

Cum'-nihi  Cout  adesiei  Amjntat ,  pris  de  la  mort ,  sur  la  fuite  de  l'a- 

Cuin.in  in«<om^«xm««/0rmgwWW)  mo        t       j     m0yens  de  réfréner 

Quatn  nova  colUbus  arbor  inhairel{(\'i).         •,  »  .  ^  J  ,  .    -  * 

„  _       .  les  passions,  et  d'acquérir  la  tranquil- 

le nous  fions  donc  point  a  Lambin  ;  lit(j  de  lVune>  jyQn  nef,averim  perlegi 

il  n  est  point  juge  compétent  :  ce  posSe  in  /^«^  quœ  de  morte  con- 

au'il  appelle  expressions  chastes  et  temnendd  ^e  am\re  fu„iendo ,  de 

honnêtes  ne  se  souffre  point  aujour-  coèrce/u/w  cupiditatibus  ,  de  sedandis 

d  hui  dans  les  pièces  de  poésie  ga-  animorum  motibus ,  de  mentis  tran- 

lante,  dans  un«ouvrage  de  bêles-  quillitatecomparandd...disputat(5i). 


relations  historiques,  ou  un  diction-  qu*a  edt  trjeté  cette  hypothèse.^  Il 
naire,  etc  qui  les  puissent  louable-  y  a  très-peu  de  gens  qui  n'aient  pria 
ment  employer.  garde  que  l'on  se  plaint  que  l'infir- 


(46)  Eùvh  <T  o^ot'  Ï/uxto.  mite. et  la  mort  s  attachent  plus  or- 
Lecto  eum  ed  nunauâm  commucebatur.  dinairement  aux  personnes  chères, 

(Ody..  ch.  I«.  t.  433.)  qu'aux   personnes  indifférentes  ou 
 pttyïi  ^«^Ôtmti  **j  tùyr,. 

....  Cum  eo  ûctum  habutt  communem.  (4g)  Thomas  Creech,  in  prafatione  Lncrctii 

(  Ui.  ch.  VI.  v.  a5.  )  Oxonii editi i  Theatro  Sheldom'ano,i6QS,  io-B°t 

(47)  Rohertrt  Antoine  le  Chevalier  d'Agneaux,  (5o)  Powevin.  Biblioilieca  »«lecU,  tom.lt 
frères.  lib.  XV  II ,  cap.  XXI II ,  pag.  43». 

(48)  Horai.  Fpod.  XII.  (5i)  Idem,  tbid.  pag.  433. 
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haïes.  Voyez  uii  tel ,'  vous  dit-on  ,  il  envieuses  et  malignes  eme  les  païens 
aimait  sa  femme  ,  et  il  avait  raison  admettaient.  La  bonne  théologie  peut 
de  l'aimer  :  il  Ta  perdue  dès  la  se-  raisonner  là-dessus  solidement  •  mais 
conde  annëe  ,  il  en  est  inconsolable  j  Lucrèce ,  qu'aurait-tl  pu  dire  ? 
et  pendant  qu'il  pleure  cette  triste  S'il  y  avait  des  divinités  qui  se 
séparation  ,  beaucoup  de  maris  sou-  chagrinassent  du  bonheur  des  hom- 
pirent  depuis. vingt  ans  après  l'état  de*  mes,  et  qui  aimassent  à  les  mortifier^ 
viduité,  et  se  croient  menacés  de  la  elles  affecteraient  sans  doute  de  faire 
longue  vie  de  leurs  femmes.  Voyez  périr  à  la  fleur  de  l'âge  un  fils  uni- 
cette  veuve  ,  elle  pleure  nuit  et  jour  que ,  ou  un  mari  tendrement  aimé  , 
un  bon  mari  que  la  mort  lui  a  enlevé  une  épouse  qui  fait  le  bonheur  de  son 
dans  la  fleur  de  sa  jeunesse.  Cent  au-  époux.;  et  de  conserver  la  vie  à  un 
très  maris  se  portent  bien  depuis  long-  fripon  qui  fait  enrager  son  père  et  sa 
tems ,  et  vivront  encore  plusieurs  an-  mère ,  et  à  un  mari ,  et  à  une  femme , 
nées ,  et  continueront  à  maltraiter  qnui  sont  la  croix  l'un  de  l'autre.  Si 
leurs  épouses  sans  sujet  et  sans  rai-  elles  voulaient  mettre  en  deuil  une 
son.  S'ils  mouraient,  la  patience  ne  se-  famille,  elles  choisiraient  l'enfant 
rait  plus  nécessaire  dans  leur  logis,  qui  promet  le  plus ,  et  qui  est  le  plus 
La  consolation ,  le  repos ,  l'épargne  y  chéri  ;  et  si  elles  voulaient  persecu- 
régneraient  agréablement ,  et  c'est  ter  une  paroisse  ,  elles  y  affligeraient 
pour  cela  que  l'on  doit  croire  qu'ils  ceux  qui  en  sont  le  soutien  par  leurs 
vivront  beaucoup.  On  vient  d'enter-  charités  et  par  leur  sagesse.  Elles  les 
rer  un  enfant,  un  fils  unique,  les  dé-  mettraient  dans  le  lit  d'infirmité ,  et 
lices  de  son  père  et  de  sa  mère.  Il  puis  au  sépulcre ,  et  protégeraient  la 
promettait  beaucoup ,  il  était  bien  di-  vie  des  malhonnêtes  gens.  Elles  se 

Se  de  recueillir  la  succession  opu-  plairaient  à  mortifier  le  public  en 
lté  qui  l'attendait  ;  la  mort  l'a  conservant  les  objets  des  impréca- 
choisi  entre  cent  autres  qu'elle  a  tions  ,  et  en  détruisant  bientôt  les  ob- 
épargnés,  et  qui  sont  à  charge  à  la  fa-  jets  de  l'espérance  ,  et  les  délices  du 
mille.  Cet  honnête  homme  qui  faisait  peuple,  les  Marcelin»,  les  Germani- 
un  si  bon  usage  de  son  esprit  et  de  eus.  Considérez  ce  oue  dit  Tacite  en 
ses  richesses ,  est  mort  depuis  peu.  décrivant  le  triomphe  de  Gcrmani- 
Sa  vie  a  été  bien  courte  :  il  n'avait  ja-  eus ,  et  l'inquiétude  que  l'éclat  de  ce 
mais  joui  d'une  parfaite  santé,  et  s'il  grand  jour  fit  naître  dans  l'esprit  de 
eût  été  vigoureux ,  il  eût  rendu  en-  ceux  qui  se  souvinrent  que  1  amitié 
core  plus  de  services  à  son  prochain  du  peuple  romain  portait  malheur  : 
qu'il  n'a  pu  faire.  Il  est  mort,  et  Augebat  intuentium  fis  us  ,  eximia 
vingt  autres  dans  le  voisinage  se  por-  ipsius  (Germanici)  species ,  currus- 
tent  bien ,  et  ne  sont  jamais  malades ,  que  quinque  liberis  onustus  :  sed  sub- 
eux  qui  ne  cherchent  qu'a  inquiéter  erat  occulta  Jorrnido  reputantibus  , 
le  tiers  et  le  quart ,  et  qui  abusent  de  haud prosperum  in  Druso  pâtre  ejus 
leur  santé  ,  et  de  leur  esprit,  et  de  favorem  vulgi  ,  >  avunculum  ejusdem 
leurs  richesses  ,  pour  opprimer  Pin-  Maroc llum  flagrantibus  plebis  studiis 
nocence  ,  et  pour  scandaliser  le  pu-  intra  juventam  ereptum ,  brèves  et  in 
blic  par  une  mauvaise  vie.  Voyez  ce  faustos  populi  Romani  amores  (5a). 
coquin  ,  vagabond  et  sans  aveu  ,  il  Chacun  sait  la  réflexion  de  Virgile  , 
est  tombé  d'un  troisième  étage  ,  et  que  Marcellus  mourrait  jeune  ,  que 
ne  s'est  fait  aucun  mal.  Un  fils  de  fa-  les  destins  se  contenteraient  de  le 
mille,  un  fils  unique,  un  honnête  montrer,  parce  que  les  dieux  juge- 
homme,  se  seraient  brisé  tous  les  os  raient  que  Rome  serait  trop  puis- 
à  beaucoup  moins.  Tous  mes  lecteurs  santé  si  elle  le  possédait  long-temps  . 
conviendront  qu'on  entend  partout  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Vir- 
de  semblables  plaintes,  et  il  est  même  0tUndant  UrrU  kune  lanùtm  fata  t  nequt 
vrai  qu'on  dit  assez  ordinairement  ultra 

que  les  souhaits  du   public  pour  la  E***  situtnt  t  nimium  vobit  Romanapropago 

S    1         *       i    !  '  liommr        !  un.  Fùypouju^superi,  proprta  hœc  ti  Jor.t 


vertu  particulière  de  lui  allonger  la 
vie .  Il  serait  aisé  d'expliquer  cela  par  fs 
l'hypothèse  de  ces  divinités  jalouses  ,  (S 


a)  Tanins ,  Annal.  !ib.  II ,  cap.  XLf . 
53)  Virgil.  /Eneid.  Lb.  VI ,  w.  »:•• 
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5i8  LUCRÈCE. 

gile  avait  en  vue  la  jalousie  qu'on  at-  Il  y  en  a  d'assez  ingrats  et  d'assez  im- 
t ri b uait  aux  dieux.  Mais  nos  théolo-  pertinens  pour  dire  ,  Mon  fils  est 
giens  raisonnent  d'une  manière  infi-  mort  de  ses  blessures  ;  si  c'avait  été  le 
niment  plus  solide.  Ils  ne  nient  point  fils  d'un  autre ,  il  en  serait  réchappé. 

;rèce  aurait  recouru 


tous  étonnez  pas , 
fils  que  l'on  aime 

ou  acception  de  personnes ,  ou  même  tendrement  meurt  plutôt  qu'un  fils 
pure  malignité  et  envie  du  destin.  Us  dont  on  n'a  nul  soin.  Celui-ci  de- 
trouvent  dans  ces  distinctions  une  vient  robuste  ,  il  s'endurcit  au  froid 
providence  pleine  de  bonté ,  de  sa-  et  au  chaud  :  l'autre  s'effémine  nar  la 
gesse ,  et  de  justice.  Dieu  nous  sépare  mollesse  de  l'éducation ,  la  moindre 
des  personnes  que  nous  aimions  le  incommodité  l'emporte.  Un  jeune 
plus  tendrement  :  il  le  fait  afin  de  homme  d'un  esprit  extraordinaire  esl 
nous  détacher  de  la  terre ,  et  de  nous  maladif ,  et  meurt  avant  l'flgo  de 
apprendre  que  le  vrai  bien  doit  être  trente  ans  :  un  sot ,  un  lourdaud  , 
cherché  au  ciel.  Il  nous  laisse  exposés  n'est  jamais  malade  ,  ou  bien  il  gué- 
long-temps  à  dos  malheurs  domesti-  rit  des  plus  fortes  maladies ,  et  de- 
ques,  afin  d'éprouver  notre  patience,  vient  fort  vieux.  Avez-vous  tenu  re- 
et  de  nous  purifier  dans  ce  creuset,  gistre  ,  répondrait  Lucrèce  ,  de  tous 
Il  se  sert  de  la  longue  vie  des  mé-  les  savans  du  premier  ordre  qui  ont 
chans  ,  afin  de  punir  les  péchés  des  vécu  quatre-vingts  ans ,  et  de  tous  les 
hommes.  C'est  un  fléau  de  sa  justice,  sots  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  viril  ? 
Il  ne  fait  souffrir  que  ce  qu'on  a  mé-  Reprenez  vos  jetons  ,  et  calculez 
rite.  Ainsi  la  bonne  théologie  ne  trou-  bien ,  vous  trouverez  que  vos  comptes 
ve  rien  là,qui  l'embarrasse  ;  mais  Lu-  n'étaient  pas  justes.  Mais  après  tout , 
crèce  ni  Épicure  ne  s'en  seraient  pas  pourquoi  s'étonner  qu'un  grand  es- 
tirés  trop  facilement.  Ils  eussent  peut-  prit  ne  soit  pas  d'une  forte  coin  - 
être  nié  le  fait,  et  soutenu  que  ceux  plexion?  Il  est  composé  d'un  tissu  d'a- 
qui  débitent  les  murmures,  les  plain-  tomes  fin  et  délié  :  sa  résistance  aux 
tes ,  les  observations  qu'on  a  vues  ci-  antres  corps  doit  donc  être  plus  pe- 
dessus ,  calculent  mal.  Il  est  ordinaire  tite.  Un  gros  paysan  est  pétri  de  mo- 
à  l'homme  de  ne  compter  pas  assez  lécules  plus  massives ,  plus  entrela- 
4'un  côté,  et  de  compter  trop  de  Tau-  cées  ;  elles  doivent  donc  durer  davan- 
tre.  Qu'un  méchant  homme ,  qu'un  tage.  Si  les  atomes  de  l'imagination  se 
méchant  mari ,  meure  bientôt  ;  on  y  meuvent  avec  une  rapidité  extraordi- 

Erend  garde  sur-le-champ ,  et  l'on  ou-  naire  ,  ils  dérangent  et  ils  ébran- 
lie  sa  réflexion  peu  après.  Qu'un  lent  les  parties  du  cerveau ,  ils  y  font 
très-honnête  homme  ,  qu  un  bon  ma-  des  ouvertures  par  où  s'exhalent  et 
ri ,  soit  fauché  en  herbe ,  on  consi-  s'évaporent  une  infinité  d'atomes  n£- 
dère  cela  attentivement ,  et  on  ne  cessaires  à  l'entretien  des  organes.  Il 
l'oublie  pas  ,  la  mémoire  est  alors  un  faut  donc  que  la  machine  s'exténue  , 
bon  registre.  Il  meurt  peut-être  au-  et  que  les  principes  de  la  vie  se  gâ- 
tant d'enfans  selon  les  désirs  de  leurs  tent  bientôt.  Et  voilà  l'explication  de 
pères  et  de  leurs  mères,  que  de  fils  l'axiome. 

uniques  idolâtrés.  La  mort  de  ceux-là  immodich  brevù  eu  aias  ,  h  rara  senet- 

ne  fait  point  de  bruit,  on  n'y  songe  tu*  (55). 

que  légèrement  ;  mais  la  mort  des  au-  U  loi  du  ciel  »  nul  CTcèl  *  6,1  *" 

très  excite  mille  clameurs  ,  mille  ré-  s'il  passé  le  commun,  il  passe  promptemeai 

flexions.  Outre  cela,  il  faut  savoir  (56). 

que  les  hommes  sont  plus  enclins  à  se  \\  ^en  fout  bien  que  ces  réponses  , 

plaindre  tiu'à  se  louer  de  leur  desti-  que  je  suppose  que  Lucrèce  aurait  pu 

née ,  et  qu  ils  s'imaginent  faussement  donner,  satisfassent  à  tout  ce  qui  est 

en  mille  rencontres  que  la  prospérité  contenu  au  commencement  de  cette 

de  leur  prochain  surpasse  la  leur  (54)-  remarque. 

(SjJ)  FsrtiUor  teges  rstatieni*  temprr  in  agri.t,  (55)  Martial.  ,  fi*.  VI ,  epigr.  XXIX. 

Vtcinumque  pecus  arandius  uber  ha-  (56)  foret  les  Lettre*  île  Bussi  Rabutin,  //  «. 

bd.  part.  tUtlrt  CCCLXIX ,  pag.  479,  ediu  d« 

OtiJ  ,  de  Art.-  •/        ,  fi*.  /,  a.  3-iU-  HjUanJc. 
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(I)  L'invocation  qui  se  trouve  h  la  ou  ,  parce  qu'enfin  elle  était  mère 
téle  de  son  voëme.  j  M.  le  baron  des  d'Enée,  d'où  sortait  le  fondateur  de 
Coutures  ooserve  (57)  que  celte  in-  Rome.  Pour  moi  je  soutiens  que  Lu- 
vocalion  a  surpris  beaucoup  de  savajns,  crèce  ne  s'est  point  éloigné  au  senli- 
comme  contraire  a  la  doctrine  t?  Epi-  ment  d'Epicure  ,  en  invoquant  y é- 
cure.  Lambin  ,  ajoute-t-il  ,  cite  un  nus  :  ce  n'est  point  une  saillie  de 
Florentin  qui  prétend  en  avoir  trouvé  poëtey  ni  une  reconnaissance  romaine; 
la  raison  ,  parce  que  ce  philosophe  c'est  une  réflexion  de  philosophe.  Il 
ayant  soutenu  que  nos  crimes  n'atti-  n'a  point  regardé  la  maîtresse  île 
raient  point  la  colère  des  dieux,  non  Mars  comme  une  déesse ,  puisque  lui- 
plus  que  nos  bonnes  actions  leurs  même  dans  son  second  livre  dit  que 
bienfaits ,  il  admettait  néanmoins  les  Bacchus  et  le  vin  ,  Cérès  et  le  blé 
prières  ,  et  voulait  qu'ils  écoutassent  sont  les  mêmes  choses  :  il  ne  s'est  pas 
celles  des  hommes.  Je  n'examine  point  non  plus  imaginé  que  Mars  fût  un 
si  sous  prétexte  qu'Épicure  a  fait  dieu;  mais  comme  il  écrivait  un  poëme 
profession  d'honorer  les  dieux,  il  est  de  la  nature  des  choses %  pouvait-il 
permis  de  conclure  qu'il  a  fait  aussi  mieux  s'adresser  qu'a  la  génération 
profession  de  les  invoguer ,  et  d'à t-  qu'il  entend  par  la  mère  des  amours't, 
tendre  qu'ils  exauceraient  ses  prières,  et  que  tous  tes  naturalistes  ont  connu 
Il  n'y  a  nulle  conse'quence  de  l'une  pour  cet  appétit  secret  qui  a  été  donné 
de  ces  deux  choses  à  l'autre.  On  peut  a  chaque  espèce  pour  sa propagation  ? 
estimer ,  respecter,  vénérer  un  être,  Cela  n'ôte  point  la  difficulté;  car  il 
à  cause  des  perfections  de  sa  nature  ,  est  sûr  que  Lucrèce  considère  Vénus 
sans  pourtant  lui  adresser  des  prières;  selon  les  ide'es  de  ceux  qui  la  pre- 
car  on  pourrait  être  persuadé  cju'il  ne  naient  pour  une  déesse.  Il  ne  la  regar- 
se  mêle  de  rien  ,  et  qu'il  ne  dispense  de  point  comme  la  passion  naturelle 
ni  les  biens  ni  les  maux.  Je  n'examine  qui  porte  les  sexes  à  s'unir  :  car  selon 
point  non  plus  si  Épicure  n'a  fait  cette  notion  Vénus  n'est  pas  plus  la 
semblant  d'honorer  la  divinité  ,  que  mère  d'Enée,  que  la  mère  d'Epicure  : 
pour  s'exempter  des  peines  établies  et  néanmoins  il  la  désigne  d'abord 
contre  l'athéisme.  Je  renvoie  mon  par  l'épithète  dïMneailum  genitrix. 
lecteur  au  traité  du  savant  M.  du  Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  ,  ce 
Rondel  (58).  Mais  j'ose  bien  assurer  me  semble ,  est  de  dire  ciue  tout  ceci 

2ue  Lucrèce  n'a  point  invoqué  la  n'est  qu'un  jeu  d'esprit.  Lucrèce  , 

éesse  Vénus,  pour  se  conformer  aux  voyant  que  tous  les  poètes  invo- 

principes  que  ce  Florentin  attribue  a  quaient  les  muses  au  commencement 

Épicure ,  aue  les  dieux  sont  dignes  d'un  grand  ouvrage  ,  ne  voulut  pas 

de  nos  prières  encore  qu'ils  ne  gou-  que  son  poé'mc  fût  privé  d'un  orne- 

*  î.  Je 


q< 

qui  applaudit  à  ce  Florentin  :  lui-  cien.  Mais  il  ne  prétendit  nullement 

même  n'explique  pas  mieux  la  chose,  que  ce  fût  un  acte  de  religion ,  ni  que 

en  ajoutant  que  Lucrèce  ne  s'est  la  Vénus  qu'il  comblait  de  tant  de- 

peut-élre  adressé  a  Vénus,  que  sui-  loges  fût  un  être  qui  entendît  rien. 
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Roniflins  souiiaitaient  ;  ou  peut-être  ses  principes.  J'aimerais  autant  accu- 
qu  Epicure ,  mettant  le  souverain  bien  ser  Lipse  d'avoir  fait  im  acte  d'idol.1- 


dans  la  fuite  de  la  douleur ,  s'était  trie  païenne,  parles  vers  qu'il  adresse 
adressé  a  la  maîtresse  des  plaisirs  ,  à  la  planète  de  Vénus  ,  en  faveur  du 


(57)  Remarque»  tur  le  Ier.  livre  de  Lucrèce  ,  (60)  Tu  mihisi 
au  commencement,  pag.  34»  •  calcis 

(58)  Jacob.  Km  mit- 1  Us ,  de  Vitâ  et  Moribus  Currenli  spatiwtt  prcuuorutra  callida  muta  , 
Epi  eu  ri  ,  Ainsi?  lod. ,  i&p.iu-ia.  V oyei  Carli-  Calliope  ,  requit*  huminum  ,  divdmque  pa- 


cte Kpiceaa,  loin.  VI ',  pag.  184,  remarque  (L).  luptas ; 

(Scj)  Kemar.iuc»  *ur  le  Ier.  lirre  Je  Lucrèce,  Teducetutiniignicapiaincumj4iud,coronam, 

paS.  343.  LucrcL  •  .  «•  9»« 
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son  jardin  (61) ,  (pic  d'imputer  à 
notre  Lucrèce  d'avoir  fait  un  acte  de 
religion,  par  la  prière  qu'il  adresse  à 
la  mère  d  Énde.  Notez  qu'une  infinité 
de  poètes  chrétiens  ,  mille  fois  plus 
ennemis  de  tous  les  dieux  du  paganis- 
me que  Lucrèce  ne  l'était ,  invoquent 
souvent  les  Muses  ou  Bacchus  dans 
leurs  poésies.  C'est  pour  imiter  les 
anciens,  et  non  pas  pour  faire  aucun 
acte  de  religion  ;  car  ils  ne  songent 
point  alors  à  invoquer  Dieu.  Notez 
aussi  qu'on  a  mis  en  parallèle  cette 
invocation  de  Lipse  ad  stellam  Vcne- 
rem  ,  et  Tinvocatiou  de  Lucrèce ,  et 
qu'on  l'a  fait  à  dessein  de  convaincre 
Lipse  d'une  impiété  (6i  )  $  mais  cè 
n'est  qu'au  cas  que  cette  prière  ne 
soit  point  un  jeu  d'esprit  (63).  Ce 
n'était  que  cela. 

Au  reste ,  le  Florentin  dont  parle 
M.  des  Coutures  est  le  docte  Pi  erre 
Victorius.  M.  Minutoli  me  l'écrivit 
l'an  i6g3.  Voici  ses  paroles,plus  ara- 

Slement  q^uc  je  ne  les  ai  rapportées 
ans  l'article  d'ÉpiccRE  (64)-  «  Hya 
»  dans  le  même  recueil  (65)  ,  à  la 
>'  page  19,  une  lettre  de  Pétrus  Vic- 
»  torius  à  Jean  délia  Casa  ,  archevê- 
*»  que  de  Bénévent,  qui  roule  sur  la 

*  question  si  le  poète  Lucrèce  ,  qui 
"  dans  le  commencement  de  son  poè- 
n  me  invoque  Vénus  ,  ne  pèche  pas 
»'  en  cela  contre  la  doctrine  d'Épicure 
"  son  patron  ,  et  si  cela  est  compati- 

*  ble  avec  cette  inaction  qui  est  attri- 
M  buée  aux  dieux  par  ce  philosophe. 
"  M.  du  Rondel  ,  dont  je  n'ai  pas  lu 
"  l'ouvrage,  qui  fait  l'apologie  d'Epi- 
M  cure  à  cet  égard  ,  fait-il  mention 
»  de  cette  difficulté  ,  etcite-t-il  cette 
M  lettre  ?  »  Tycho  Brahé  fut  consulté 
8ur  cette  question  par  Isaac  Pontanus, 
l'an  i5g6,  et  répondit  pertinemment. 
Ad  quœ&tionem  illam  jocosam ,  dît- 
il  (60)  ,  et  nonnihil  criticam  antiqtti 
Lucretii ,  chm  is  sectam  philosopho- 
rttm  deos   eorumque  providenliam 

ff>i  )  Vous  les  trouvent  alafinde  la  XXVIIe. 
lettre  de  la  /re.  centurie  miteetian. 

(6a)  Grorgim  Tbom»on.  ,  in  Vindice  Veriu- 
ti».  pag.  3. 

(6.1)  Àulergb  tu  ludis  in  precil'us ,  et  votis  ad 
Venerem  :  aut  Venus  est  tibi  vertu  deut.  Idem  , 
ibid.,  pag.  a. 

(64)  Citation  {wj)  tom.  FI,  pag.  i85. 

(65)  Ceit  le  volume  det  Lettres  recueillies  par 
Jean-Micbei  Urtitu*. 

(t'A))  Vuyetles  Lettres  publiée*  par  M.  iVial- 
tbru»  ,  a  Lerde,  l'an  i6g5,  in-8°. ,  pag.  163. 


in/iciantium  profiteretur  ,  frnerem 
nihilominus  ,  Mneadum  genitricem  , 
primordio  sui  operis ,  ejusque  opem 
imploret  ,  non  habeo  série  dicere , 
quomodo  hœc  resolvenda  sit ,  siqui- 
dem  non.  ad  Veneris  sidus  cœleste  % 
quod  nos  unh  cum  ceteris  subindè 
scrutamur  ,  sed  ad  terrestrem  illam 
y< ?  ne  rem  ,  JEneadum  ,  Mtijingebant 
poëtœ,  matrem  ,  et  aliorum  quoqw» 

hominum  genilricem  perlineat  

(67).  Si  quid  tamen  in  Jus  nostri  va- 
lent lusus  ,  crediderim  Lucretium  ad 
imitationem  aliorum  poëtarum  sic 
exorsum  esse  ,  non  quod  rêvera  ali- 
quam  deam  ,  quœ  K enus  appellare- 
tur,  aut  ulla  alia  nu  mina  slatueret. 
Ideoque  sub  froc  nomine  volttptatem 
corpoream ,  quam  etiam  deum  subin- 
dè nuncupare  nonverelur,  inteUexis-* 
se  arbitror. 

(K)  Ils  auraient  raison ,  si.  .  .  cette 
prière  fût  autre  chose  qu'un  jeu  d'es- 
prit.'} Avant  que  d'abandonner  cette 
matière  ,  il  faut  que  je  dise  que  si 
Lucrèce  avait  invoque  ou  Vénus  ou 
Calliope  ,  avec  la  persuasion  que  sa 
prière  lui  procurerait  quelque  Dien  , 
il  se  serait  contredit  d'une  manière 
tout-à-fait  indigne,  non -seulement 
d'un  philosophe ,  mais  même  d'un 
homme  médiocrement  capable  de  rai- 
sonnement. Car  à  peine  a-t-il  fini 
cette  prétendue  invocation  de  la  maî- 
tresse de  Mars  (68) ,  qu'il  établit  pour 
principe  que  les  dieux  ne  se  sou- 
cient ,  et  ne  se  mêlent  de  rien  (69)  ; 
et  dans  tout  son  livre  il  prend  à  tâche 
d'expliquer  les  phénomènes  de  la 
nature  par  le  mouvement  des  atomes^ 
et  de  réfuter  ceux  qui  y  font  inter- 
venir le  ministère  des  dieux.  On  ne 
peut  point  inférer  de  là  ,  ni  qu'il 
n'ait  point  cru  leur  existence  ,  ni 
qu'il  n'ait  point  eu  du  respect  et  de 
la  vénération  pour  eux  ;  car  selon  ses 
principes  il  n  est  point  absurde  qu'il 
se  soit  formé  des  êtres  beaucoup  plus 
parfaits  que  l'homme ,  et  contens  de 
leur  condition ,  et  nullement  curieux 
ou  de  savoir ,  ou  de  réformer  les 
actions  et  les  affaires  d'autrui  :  et 

* 

(67)  Ibid. ,  pag.  i63. 

(68 )  Nam  tu  soin  potes  tranqttilla  pacejuvare 
Mortaleit:  quoniam  l<ellt  fera  marnera  Mavors 
Armipoltnt  regtl  ;  in  gremïum  qui  sapé  tuutn 

se 

Keficit,  a-terno  devinctw  vulnere  amoris. 

Lucrel.,  ttb.  /,  vs.  3a. 

(69)  Voyet  la  remarque  (F)  ,  citation  (36). 
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LUCRÈCE.  52i 

comme  il  est  très-certain  que  nous  vait  compatir  qu'avec  l'estime  ,  le 
admirons  avec  beaucoup  de  vénéra-  respect  ,  les  louanges  des  dieux  ;  et 
tion  le  mérite  de  quelques  grands  nullement  avec  les  prières,  les  sacri- 
hommes,  sans  avoir  jamais  reçu  d'eux  fices  et  les  actes  de  pénitence.  Ainsi 
aucun  bienfait ,  ni  sans  en  attendre  tous  les  inconvéniens  que  l'on  pou- 
aucune  faveur  ,  ou  en  craindre  nul  vait  craindre  de  l'atbéisme ,  l'anéan- 
mauvais  office  ,  rien  n'empêche  que  tissement  de  la  confiance  en  la  pro- 
ies sectateurs  d'Epicure  n'aient  eflec-  tection  du  ciel  ,  la  destruction  de 
tivement  vénéré  les  dieux.  Mais  on  l'espérance  d'être  heureux  en  bien 

Eeut  très-bien  inférer  du  système  de  vivant ,  et  de  la  peur  d'être  malheu- 

ucrèce  ,  que  cet  homme  n'a  point  reux  en  vivant  mal  ;  tous  ces  incon- 

dû  les  invoquer  ,  et  qu'il  a  dû  regar-  véniens  ,  dis-je  ,  sans  en  excepter  un 

der  comme  une  chose  très-inutile  seul  ,  coulaient  aussi  naturellement 

tout  le  culte  de  religion  qui  se  prati-  et  aussi  nécessairement  de  la  doctri- 

quait  dans  Rome  ,  les  vœux  ,  les  sa-  ne  d'Epicure  que  de  la  doctrine  des 

crifices  ,  les  fêtes  ,  etc.  11  se  présente  athées.  Les  esprits  le  moins  pénétrans 

ici  une  réflexion  à  faire  sur  la  con-  comprennent  très-bien  ,  que  tous  les 

duite  des  prêtres  athéniens  par  rap-  usages  de  la  religion  sontfondés,  non 

Sort  à  Épicure.  Ils  ont  fait  punir  en  pas  sur  le  dogme  de  l'existence  de 
ivers  temps  les  philosophes  qu'ils  Dieu ,  mais  sur  le  dogme  de  sa  provi- 
accusaient  d'athéisme  ,  et  ils  firent  dence  :  puis  donc  qu'tpicure  a  été 
un  grand  procès  à  Anaxagoras  pour  souffert  dans  une  ville  où  l'on  punis- 
un  simple  acte  de  profanation  (70).  sait  les  athées,  il  s'en  suit  que  l'accep- 
D'où  vient  donc  qu'us  ne  harcelèrent  tion  de  personnes  y  avait  lieu  ,  et 
point  Épicure  ?  Fut-ce  à  cause  qu'il  qu'on  y  avait  double  poids  et  double 
ne  se  brouilla  jamais  avec  eux  par  mesure;  ou  que  les  Athéniens  ,  si  fins 
quelque  intérêt  personnel ,  par  quel-  et  si  déliés  dans  le  reste ,  étaient  fort 
que  offense  personnelle  ,  comme  stupides sur  le  chapitre  delà  religion, 
avaient  fait  peut-être  ceux  qu'ils  Ils  se  laissaient  jouer  comme  des 
poursuivirent,  et  que  peut-être  ils  enfans  :  ils  ne  s'apercevaient  pas  qu'en 
n'accusèrent  d'irréligion  que  pour  dogmatisant  comme  Epicure  ,  on  se 
contenter  leurs  passions  particuliè-  moquait  d'eux  si  l'on  protestait  que 
res  sous  le  manteau  de  la  piété?  l'on  approuvait  l'usage  des  sacrifices 
Fut-ce  à  cause  qu'Énicure  eut  la  po-  et  des  prières  ,  et  toutes  les  autres 
litique  de  se  conformer  au  culte  parties  du  culte  public.  Cette  raison- 
public  ,  et  de  l'approuver  hautement?  là  me  paraîtrait  forte  pour  prouver 
Je  crois  bien  qu'ils  étaient  capables  que  ce  philosophe  a  dogmatisé  la  pro- 
de  se  contenter  del'extérieur,  comme  vidence  de  Dieu,  comme  le  prétend 
l'on  fait  aujourd'hui ,  sans  vouloir  M.  du  Kondel  ;  elle  me  paraîtrait  , 
fouiller  dans  les  pensées  5  mais  ne  dis-je,  bien  forte  ,  si  je  ne  voyais  que 
fallait-il  pas  comme  aujourd'hui  que  Lucrèce ,  combattant  manifestement 
cet  extérieur  fût  conservé  jusque  la  providence,  sans  détour  ni  équivo- 
dans  les  livres  et  dans  les  leçons  ?  que ,  et  sans  qu'on  puisse  former  pour 
Souffraient-ils  qu'on  dogmatisât  dans  lui  les  apologies  que  l'on  forme  pour 
son  école  le  contraire  de  ce  qu'on  Épicure  ,  a  vécu  dans  une  entière 
disait  dans  les  rues  et  dans  les  tem-  tranquillité  ù  Rome  ,  ville  qui  n'était 
pics  ?  Il  est  difficile  de  s'imaginer  pas  moins  jalouse  de  la  religion  ,  ni 
«•ela.  Cependant  le  système  d'Epicure  moins  sévère  contre  les  impies  ,  que 
combattait  formellement  et  claire-  le  peuple  athénien.  Notez  en  passant 
ment  le  culte  des  dieux  ,  tel  que  les  que  les  bonnesmœurs  de  tout  homme 
Athéniens  le  pratiquaient  :  il  ne  pou-  qui  reconnaît  comme  Lucrèxe  l'exis- 
tence, la  sainteté,  le  bonheur  ,  l'im- 

(70)  Miror  cur  Anaxagoras  reusfaclus  ik ,  mortalité  de  Dieu  ,   sans  reconnaître 

quiasolrm  esie  dixit  lapidem  ardtntem   n,gant  ga  proviJence  ,  Sont  Une  aussi  bonne 

tuique  Peum,  ctun  m  eadem  ci'Uat*  glondflo-  »           ,          »            ,          V   .1  ■ 

ruerUEpicurut,  vixeritqu*  tecuru*  tnon  tolum  preuve   de    Cette    theSC  ,  1  athéisme 

soUm  vel  ullmm  tyderum  Deum  este  non  cr«-  n'est  pas  nécessairement  conjoint  avec 


dens  ,  ttd  itec  Jovem  nec  ulLum  Deorum  omninit  /es  mauvaises  mœurs  ,  que  la  preuve 

m  inundo  habitarr  coniendens ,  ad  quem  prtees  n       *•         •».  ,1  _   l_  t   •  „  J_ 

hominum,uppUcaUont>iu*pc™nJnt.Kui»*.,  que  1  on  tirerait  de  la  bonne  vie  de 

il*  Ci*it.  Uei ,  lib.  XVIlly  cap.  XLf.  ceux  qui  nieraient  tout  a  la  lois  la 
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providence  de  Dieu  et  «on  existence  :  leurs  parons  décédés  ;  mais  comme 

car  il  est  visible  que  la  foi  de  l'exis-  elle  ne  conviendrait  pas  à  ceux  qui 

tence ,  sans  la  foi  de  la  providence  ,  nient  le  purgatoire ,  les  protestans  no 

ne  peut  pas  être  un  motif  à  la  vertu ,  l'ont  point  admise ,  et  se  sont  néan- 

ou  un  frein  contre  le  vice.  moins  accommodes  à  la  coutume  par 

(L)  lia  conformé  son  style  au  Un-  une  phrase  située  comme  l'autre  ,  et 

gage  commun,  et  aux  sentiment . .  .  .  tournée  selon  leurs  maximes  de  reli- 


et  il  annonce  à  celui  à  qui  il  a  dédié  renthèses  .  inséra  le  vœu  ou  le  sou 

son  livre,  que  peut-être  la  destruc-  hait  que  l'on  a  vu  ci -dessus.  Rien 

lion  de  ce  monde  arriverait  de  leur  n'était  plus  inutile  que  cela  dans 

vivant  :  fasse  la  Fortune  qui  gouverne  l'hypothèse  qu'il  soutenait ,  et  l'on 
toutes  choses ,  ajout  et- il ,  que  ce  mal- 
heur soit  détourné  loin  de  nous  ! 


ne  peut  pas  prétendre  qu'il  ignorât 
l'incompatibilité  d'un  pareil  vœu 


Dicta  dabit 
Forsitan  ,  et  graviter  | 

QlTOB  **OCnL  A  MW  rtKCTAT  FORTS**  (71) 

Et  ratio  poti'us  ,  qtùim  res  persuadent  ipsa  , 
Succidere  horriiono  poste  omnia  victa  fra- 
gore 


avec  la  doctrine  des  atomes  ;  il  savait 
trop  bien  que  la  Nature  ou  la  Fortune, 

3 ni  les  poussait ,  n'était  pas  capable 
e  changer  ,  ou  de  retarder  leur 
cours,  m  d'entendre  même  les  sou- 
haits des  hommes.  Si  la  fuite  de  leur 
:  mouvement  devait  amener  bientôt  la 

II  est  visible  que  le  vœu  ,  ou  le  sou-  ruine  du  mondc,  cette  ruine  était 
hait  ou  la  prière  ,  qu  il  pousse  ne  inévitable:  les  prières  les  plus  dévotes 
venait  que  de  1  habitude  qu'il  avait  du  genre  humain,  les  sacrifices  et 
prise  de  parler  comme  les  autres.  II  les  *  ssions  n'y  pouvaient  appor- 
îH^^A t0US,  ^8  J°urs  *VPC  des  ter  le  moindre  délai.  D'où  vient  Jonc 

en  quelque  fa- 
Fortune  ,  alla 

,  autre  temps  la 

été  plutôt  un  eflet  de  la  coutume ,  destruction  de  la  terre  ?  C'est  qu'il 
qu  un  acte  de  réflexion.  Sa  femme  ,  parlait  quelquefois  selon  le  style  cou- 
sa  servante,  ses  amis,  tous  les  Ro-  rant  N^tons  ({UC  le  dogme  de  la  fa- 
mains  en  général ,  étaient  stylés  à  felftj  n'exclut  pas  tousles  souhaits  ; 
mSIer  un  vœu  dans  le  récit  de  quel-  ^  ^  écarter  de  ses  principes, 
que  mauvais  présage  ou  de  quelque  Épicure  aurait  fort  bien  pu  souhaiter 
triste  accident.  Deus  alertât  ,  Dieu  que  la  disposition  des  atomes  fût  fa- 
nous  en  ganle,  disaient-ils.  Si  un  tel  vorabie  a  8a  santé.  Il  n'aurait  pas  pu 
malheur  arrivait ,  quod  abominor,  ce  >  demander  qu'elle  changeât,  mais  dé- 


qu'a  Dieu  ne  plaise.  Les  auteurs  se  ser- 
vaient aussi  de  ces  façons  de  parler , 

Ztf,  prohibete  minas  ,  Di  lofent  avertUe  ca- 
sum  (73). 

Je  ne  doute  pas  que  Lucrèce ,  accou- 


sirer  seulement  que  leur  nature  les 
eût  amenés  à  un  tel,  ou  à  un  tel  point. 
Lucrèce  va  plus  avant,  comme  il  pa- 
raît par  ses  expressions.  Voilà  le  pre- 
mier exemple  que  je  veux  donner. 

Le  second  n'est  pas  éloigné  de  ce- 
lui-là, vu  qu'immédiatement  après 

o„Tn7uo7»^^  !erouv^cecïS  ^  f"  °° 

de  Fortuna  ,  à  celui  de  Deus.  C'est  tlouvt  ' 
ainsi  que  les  protestans  ont  substitué 
la  parenthèse  Dieu  veuille  avoir  son 
dme ,  à  celle  de  que  Dieu  absolve.  Les 
catholiques  romains  se  servent  de 
celle-ci  quand  ils  font  mention  de 


t  h  me  dès  l'enfance  à  ces  formules  du 
discours ,  ne  s'en  servît  dans  ses  en- 
tretiens familiers  ,  ou  sans  correctif, 


Qua 


aggrediar  quàm  de  re  fumier* 


priHs 
fata 

Sanctiiu,  et  mullb  cerid  ratione  inagis ,  qt 
Pjthia  ,  qum  Uripode  è  Phabi  ' 
fatur; 
•iex 


(il)  Quelques  manuscrits  ont  Natnra.  C'est  la 
même  chose  quant  au  sens,  y ojrei  le  Commen- 
taire de  Lambin ,  in  hnne  lor um  ,  pag.  m.  5q3. 

('*)  Lucret.  ,  hb.  f,  vs.  xoh  %patt.  m.  aSi. 

(:3j  Virjl!.,  £a  ,  ld>.  111,  vs.  3G0. 


Il  promet  là  des  oracles  beaucoup 
plus  certains  que  ceux  de  Delphes  , 
et  il  s'était  servi  ailleurs  du  même 

(74)  Lucret.  ,  Ub.  V,  9t.  m. 
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Î\uamquàm  mulia  beni ne diviniùu  invtnientes 
îx  adfto  ïamquhm  corda  retponsa  de d ère 
Sancliut ,  fi  mulià  txrtâ  ratione  magis,  quam 
i  tripode  ex  Phœbi,  lauroque  pro- 


,  qua  tripoat 


7)  :  Prœerant  hortis  eo  tempore 
éno  acriculus  Me  sencx  et  Phœdrus 
homo  ,  ut  Cicero  ait ,  humarûssimus  , 
itaque  his  videtur  usus  prœceptoribus 
Titus  y  quoseliam  Atticus  paulb  licet 
hoc  poè'ta  grandior  audivit,  Bl.  le  ba- 
ron des  Coutures  a  suivi  les  mêmes 
traces  :  il  est  vraisemblable  ,  dit  -  il 
(78)  ,  que  Lucrèce...  alla  a  Athènes  , 
où  Zenon  qui  était  l'honneur  de  la 
secte  épicurienne  ,  s'étMt  acquis  une 
estime  générale.  On  a  inséré  dans  la 
Bibliothèque  Universelle  (79)  une 
lettre  qui  contient  quelques  remar- 
ques contre  ce  baron.  La  dernière  est 
celle-ci  :  Enfin  la  5*  bévue  est  que 
Ze'non  est  dit  avoir  été  l'honneur  de 


Pjlhia 

Qui  ne  voit  que  dans  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  passages  il  s'exprime  se- 
lon les  idées  du  peuple  ,  et  non  pas 
selon  les  principes  de  sa  secte?  Car 
selon  lui  les  réponses  de  la  prétresse 
d'Apollon  ne  pouvaient  être  que  les 
fantaisies  d'un  cerveau  malade,  ou 
d'un  imposteur  ignorant.  Il  ne  re- 
connaissait aucune  divinité  dans  les 
oracles  :  ce  n'était  donc  pas  donner  &  secte  épicurienne,  au  lieu  au* 
une  grande  idée  d'un  dogme  philo-  est  reconnu  pour  le  chef  des  stoïciens, 
sophique,  que  d'assurer  qu'il  était  Le  censeur  n'a  pas  pris  earde  qu  il  y 
meilleur  que  les  oracles  de  Delphes.  a  eu  plus  d'un  Zénon  :  il  a  cru  qu  on 
C'est  comme  si  nous  disions  amour-  avait  voulu  parler  du  fondateur  des 
d'hui ,  que  lespensées  de  M.  Descartes  stoïques  ,  et  sur  ce  pied-la  il  devait 
sont  plus  dignes  d'attention  que  les  trouver  dans  les  paroles  qu  il  cnU- 
prophéties  de  ces  diseuses  de  bonne  quait  une  insigne  faute  de  chronolo- 
aventure  qui  courent  de  lieu  en  lieu,  gie  dont  il  ne  parle  pas.  Zénon  ,  la 
Il  est  donc  clair  que  Lucrèce  accom-  chef  des  stoïciens,  mourut  la  ire. 
modait  son  langage  aux  opinions  po-  année  de  la  139».  olympiade  ;  U  faut 

Sulaires  ,  et  que  Ton  serait  coupable  donc  dire  que  sa  mort  a  précédé  de 
'une  chicanerie  ridicule  ,  si  l'on  plu»  de  160  ans  la  naissance  de  Lu- 
soutenait  que  la  force  de  la  vérité  lui  crece.  On  devait  donc  soupçonner  que 
arracha  auelquefois  des  confessions  l'auteur  que  l'on  censurait  avait  eu 


sies ,  qu'il  y  avait  quelque  chose  de 
divin ,  d'inspiré  ,  de  surnaturel  et 
de  prophétique  ,  dans  les  oracles 
d'Apollon. 

(M)  On  prétend  qu'il  a  été  disciple 
de  Zénon.  Ceux  qui  ont  critiqué  cela 
n'ont  pas  trop  bien  réussi.  J  Si  l'on 
admet  une  fois  le  sentiment  de  ceux 

Ïui  disent  que  Lucrèce  fut  envoyé  à 
thènes  pour  y  étudier ,  on  ne  pourra 
guère  révoquer  en  doute  qu'il  n'  ait 
l'un 


nommé  Zénon  (80) ,  qui  enseignait 
dans  Athènes  au  temps  de  Lucrèce. 

(N)  En  réfutant  M.  Moréri.']  i°. 
Il  ne  devaitpas  dire  que  notre  noè'te 
s'appelait  T.  Carus  Lucrèce.  Carus 
n'était  point  son  nom  ,  mais  son  sur- 

a°.  par  ces  mots  , 


nom 


cognomen , 


été 


Romain  de  nation  ,  Moréri  a  voulu 
dire  sans  doute  que  Lucrèce  était  né 
à  Rome.  C'est  mal  exprimer  sa  pensée; 
car  où  est  l'auteur  exact  qui  ferait 


a  des  disciples  de  Zénon ,  le  difficulté  de  soutenir  que  Cicéron  et 

Chef  de  l'école  d'Épîcurc  en  ce  temps-  Titc-Live  sont  Romains  de  nation 

là.  Aussi  voyons-nous  que  Lambin  et  <»»»e  Dçmoathéne  et  Thucydide 

Cifanius  joignent  ensemble  ces  deux  80nt  <"ecsde  ™tion  ?  £  On  n  a  nulle 

opinions  :  Credibilc  est  Lucretium...  Rreuv,«\?u.e  \u"èce  soit  né  a  Rome  ; 

sise  Athcnas  coutulisse  ibique  Zcno-  ^  nÇ  falfait  donc  pas  lui  donner  alïïr- 

ncm  illum  ejneureorum  corrphœum  mativcment  cette  patrie,  comme  a 
audivisse  (76).  Voilà  ce  que  dit  Lam- 

bin  ,  et  voici  les  paroles  de  Cifanius  frZVfât  Lucrèce. 

(-•>)  Tome  XXI I ,  pag.  i85,  186. 

(•)$)  Idem,  lib.  7,  vt.  73?,  pag.  ifo  ,  $(.  (Ho)  Il  était  de  Sidon.  Pojet  Jonsitl»  ,  d« 

(7«)  Lambinui,  ta  YU$  Epicuri.  Scriptor.  Hislor.  Pkilowph.  ,  pag.  UJ. 
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fait  Moréri  ;  4°-  encore  moins  fallait-  poètes  de  son  temps.  Cicéron  ne  parie 

il  dire  que  Lucrèce  témoigne  lui-  qu'une  fois  de  lui ,  et  l'on  ne  sait  pas 

même  qu'il  était  natif  de  Rome.  Je  encore  certainement  si  les  louanges 

n'ai  trouvé  dans  Lucrèce  qu'un  pas-  qu'il  lui  donne  sont  grandes  ou  mé- 

sage  sur  quoi  l'on  se  puisse  fonder  ,  diocres  ;  car  on  est  fort  partagé  sur 

pour  dire  qu'il  se  donne  cette  patrie  ;  la  leçon  de  son  passage  (85)  :  les  uns 

mais  ce  passage  n'est  d'aucune  force.  (86)  y  trouvent  qu'il  n'y  avait  pas 

Le  voici ,  beaucoup  d'esprit  dans  le  poème  dé 

_    ,  i    j  -  »       •  -  i  Lucrèce  ,  mais  que  néanmoins  il  y 

'  fS!2 P         "•'»*»'  w**-  f-  avait  beaucoup  d'art  ;  les  autres  (83) 

Nam  neque  %t  agere  hoc  patriaî  tempore  y  trouvent  ojue  cet  ouvrage  brillait 

iniquo  de  grands  traits  d'esprit,  et  que  néan- 

Possumus  mquo  ammo  (Si)  m(gQs  j,^  y  paraissait  beaucoup.  Se 

Cicéron  ,  Tite-Live,  Florus  ,  Sénèque,  rangeant  tant  qu'on  voudra  à  la  leçon 

n'eussent  point  parlé  autrement ,  eux  la  plus  favorable ,  on  ne  trouve  point 

qui  étaient  nés  hors  de  Rome.  Tous  que  Cicéron  dise  ce  que  Moréri  lui 

les  habitons  d'un  pays  pourraient  dire  attribue.  QuantàVelleius  Paterculus, 

dans  un  temps  de  guerre  civile  ,  que  il  s'est  contenté  de  mettre  Lucrèce 

leur  patrie  est  affligée  ,  encore  que  le  dans  la  liste  des  grands  esprits  ,  emi- 

lieu  particulier  de  leur  naissance  fût  nentium  ingeniorum  no  tare  tempora 

exempt  du  malheur  public.  De  plus  (88)  :  il  n'en  a  rien  dit  de  particulier, 

savans  hommes  (8a)  que  Moréri  ont  n°.  Ce  n'est  pas  une  petite  faute  que 

affirmé  ce  qu'il  affirme  :  M.  Morhof  de  dire  qu'une  femme  nommée  Luci- 

plus  sage  qu'eux  ,  me  dira-t-on  ,  s'est  lia  fit  avalera  Lucrèce  un  philtre 

servi  de  la  particule  peut-être  ;  mais  amoureux  qui  le  fit  tomber  dans  une 

il  est  sûr  que  son  forte  se  rapporte  à  étrange  frénésie.  C'est  avoir  omis  une 

un  autre  doute  :  nous  le  pouvons  circonstance  capitale ,  savoir  qu'on 

donc  compter  entre  ceux  qui  disent  dit  que  Lucilia était  femme  de  Lucrè- 

positivement  que  Lucrèce  vint  au  ce  (8q).  8°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Cicé- 

roonde  dans  Rome  même  (83).  5°.  Il  ron  dise  que  Lucrèce  Ofella.  .  .  était 

ne  fallait  pas  affirmer  que  les  parens  plus  propre  a  faire  des  harangues 

de  Lucrèce  l'envoyèrent  étudier  a  qu'à  prononcer  des  jugemens  (90).  Q°. 

Atltènes.  Il  y  a  ,  je  l'avoue  ,  beau-  Cicéron  ,  Velleius  Paterculus,  et  Cé- 


coup  d'apparence  à  cela  ;  mais  enfin,  sar  ne  parlent  point  d'un  autre  qui 


ou  tout 

de  dire  qu'on,  n'eu  doutait  point,  dans  ses  lettres  à  Attiras  (91) ,  celui- 

C'est  ce  qu'a  fait  Gifanius.  idoles-  ci  dans  la  guerre  civile  ,  est  le  même 

centulus  autem,  dit-il,  quin a  paren-  homme  :  mais  celui  dont  Velleius 

tibus  y  seu  propinquis  ,  consideratd  Paterculus  parle  estdifTérent  de celui- 

ejus  ad  bonas  artes  natd  penè  divind  là  ,  et  apparemment  ne  diffère  point 

indole  ,  Athenas  more  patrio  sit  mis-  de  celui  cjui  haranguait  mieux  qu'il 

sus  ,  Athenas  non  ita  pridem  a  P.  ne  plaidait. 

Sulld  crudeliter  vaslatas ,  nondubito;  ,                            ., .  .. 

,  .  ,       „                    *             „    ,  '  (85)  Lucretit  poemala,  ut  scnbis,  Itta  sunt 

postulat  hoc  Romanorum  COnsuetudo,  mùus  luminibus  ingemi ,  mulue  Uimen  artis. 

OC  doctrines  ratio  (84).  6°.  Il  n  est  pas  Cicero,    ad  Qnincium  fratrem,  lib.  //,  epist. 

vrai  que  Velleius  Paterculus  et  Ci-  QueU,ues-uns  preundeiu  qu'il  faut  meure 

céron  aient  dit  que  l'éloquence  de  "~ 'u  "  T  £  •     *  r,  a      m    ,  «  r 

1              ,          ,  .   }       .        »...        ,  (8G;  Charle*  Etienne,  Glandoru ,  Lloyd ,  Hof- 

Lucrece  le  rendait  le  plus  sublime  des  raan  /B,i,|et ,  Pope ,  Blôuoi,  eic" 

(87)  Tanaqnillns  Faber,  la  baron  dei  Coula- 
it) Lucret. ,  lib.  I  ,*>s.  fa.  rM  f  etc. 

(8a)  Lambinai  cl  Gifaniui ,  in  Viti  Lncretiî.  (88)  Lib.  F/,  cap.  XXXVI. 

Thomas  Creech  ,  prmfat.  Lucretii  Onoxti  editi  (89)  C'est  à  elle  qu'on  applique  ces  paroles  i 

iÉnjS.  Livia  Tirum  luum  occidit  quem  nimi»  oderal, 

(83)  Ecquos  ergb  in  lotd  hdc  aured  muais  Lucilia  luum  ,  quem  ni  m  if  amareral.  Ltojd  les 

classe  quti putissimum  hmc  censeri  debebat  ur-  attribue  à  Séntq ue  ,  mais  elles  n'en  sontpooit. 

banitat ,  Romanos  habebimut  praler  duos  forte  (90)  Voje*%   dans  ce  volume,  pag.  4î>4  .  ht 

Lucreùtim  et  J.  Cmsarem.  MorboGui ,  de  Pata-  Jin'de  la  remarque  (h)  de  l'artute  Luc  met , 

vtniute  Livianâ,  pag.  i56.  dame  romaine. 

(8{)  In  Vit,  Luc.ehi.  [91)  Kji.l.  IV,  lib.  VIII. 
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(0)          et  quelques  autres  écii-  dition  de  la  version  de  Lucrèce  fut 

vains.")  Voyez  ci-dessus  la  remarque  achevée ,  le  brave  M.  du  Aforfuer, 
(B).  M.  le  baron  des  Coutures  fait  pour  qui  j'ai  toujours  eu  tant  d'es- 
dire  à  Lambin  ,  que  l'élocution  de  Unie  ,  trouva  bon  que  fen  fisse  un 
Lucrèce  est  préférable  à  celle  de  Ce-  présent  h  la  reine  Christine  de  Suède 
sar  et  de  Cice'ron.  11  faut  qu'il  se  soit  (98)  :  toutefois  cela  ne  servit  de  rien  , 
servi  d'une  édition  différente  de  et  je  ne  sais  pas  même  si  elle  reçut 
celle  que  j'ai  consultée ,  où  j'ai  trouvé  le  livre  que  M.  Uérauld  ,  qui  faisait 
ces  paroles ,  hoc  non  dubitanter  ajfir-  ici  ses  affaires  avec  tant  de  soin  et  de 
mabo  nullum  in  totti  lingud  latind  fidélité,  m'assura  de  lui  avoir  en- 
scriptorem  Lucretio  latine  melius  esse  vojré.  Du  moins  n'en  ai-je  point  reçu 
locutum:  non  M.  Tullii,  non  C.  Cœ-  de  réponse,  contre  la  coutume  de 
saris  orationem  esse  puriorem  (oa).  cette  princesse ,  qui  était  alors  assez 
C'est  à  Pierre  Victorius  que  l'on  libérale  de  ses  complimens  aux  gens 
pourrait  imputer  quelque  chose  de  de  lettres.  Quoi  au 'il  en  soit ,  le  livre 
semblable  ;  car  il  préferait  haute-  w'a  pas  laissé  d  être  assez  bien  ac- 
ment  Lucrèce  à  Virgile  (93).  Il  est  cueilli  du  public  :  et  j'ai  vu  quelques 
surprenant  ,  après  le  passage  qu'on  savans  hommes ,  M.  le  comte  de  Pa- 
rvient de  voir,  que  l'on  accuse  Lambin  gan  ,  feu  M.  le  Pailleur,  le  docte 
de  dire  qu'il  trouve  méchante  la  fa-  M.  d' Avisson  ,  M.  de  la  Courvée , 
tinité  de  Lucrèce.  Quo  respexit  forte  médecin  de  la  reine  de  Pologne  ,  et 
Dionysius  Lambinus  cùm  Lucretium  quelques  autres  ,  qui  m'en  ont  re~ 
malum  latinitatis  autorem  vocat ,  qud  mercié pour  V intérêt  du  public ,  après 
tamen  cum  sententiâ  ille  minimè  au-  avoir  satisfait  en  quelque  façon  aux 
diendus  est  (94).  Borrichius  suppose  difficultés  qu'on  y  pouvait  former  it 
que  Cicéron  ,  Aulu-Gelle  et  Scaliger  cause  de  la  doctrine  de  ce  poète,  dans 
ont  loué  Lucrèce  de  s'être  servi  d'une  son  troisième  volume  ,  ou  il  traite  de 
trés-pure  latinité  :  Certè  purissimœ  la  nature  de  l'dme.  Je  l'ai  depuis  fort 
latinitatis  esse  omnia  in  confesso  est...  corrigé,  et  mis  en  bien  meilleur  état 
laudaturque  hoc  nomine  Ciceroni  ,  pour  en  faire  une  seconde  édition. 
Gellio  ,  Scaligero  ,  aliis  (o5).  Nous  M.  l'abbé  de  Marolles  n'entendait  pa» 
avons  vu  ci-dessus  que  \  éloge  de  assez  bien  la  langue  latine ,  et  la 
Cicéron  n'a  nul  rapport  à  la  pureté  physique  d'Epicure  ,  pour  réussir 
du  style.  Glandorp  (06)  se  trompe,  dans  une  telle  version.  Cependant 
quand  il  suppose  que  Lucrèce  a  suivi 


les  sentimens  d'Empédocle  :  s'il  avait 


suivi  elleaété  imprimée  deux  fois  j  i°.  l'an 


dédiée  à  la  reine  de  Suède  , 
an  rt>63)  augmentée  de  la  tra- 


pris  garde  au  Ier  livre  de  Rerum  Na- 

turd  ,  où  Empédocle  est  réfuté,  il  duction  an  X".  livre  de  Diogène 

n'aurait  point  dit  cela.  Laè'rce  ,  et  dédiée  à  M.  le  premier 

(P)  La  traduction  de  M.  l'abbé  président. 

de  Marolles  n  aurait  pas  eu  le  destin      (Q)   Plutarque  critiqua  Epicure 

qu'elle  eut.}  La  reine  Christine  l'au-  sévèrement.]  Pour  commenter  avec 

rait  remercié  de  la  dédicace  d'un  si  ordre  ces  paroles-là  ,  il  faut  d'abord 


(oa)  Lambinn* ,  in 


avons  aucun  intérêt ,  qu  elle  ne  nous 


■« ,  ■»  Vitâ  Lucrctii,  sub  fin. 

ssi  ses  Notes  sur  Horace ,  od.  V,  t.  If.  Concerne  pas. 
(93)  Passant  par  Florence  ,  j'avais  rencontré       jfU  igitur  mors  est    ad  nos  neque  pectine  t 
un  commentaire  de  "ictorius ,  sur  un  livre  d' A-  hilum  'ou).  ■ 

ri  Hoir  ,  dans  lequel  ce  commentateur  chagrin  T  ...  » 

accuse  Virgile  :  quelle  entreprise,  bon  dieu  l  et  Lc,,r  pr«UVe  était  prise  de  CC  que  les 

quel*  aueniatsi  de  prendre  des  mois  les  uns  choses  dissoutes  OU  séparées  ne  SCn- 

ES  q^^^^^tt^  teo;  P?"*  '  ct  ^  les  choses  qui  ne 

Méandre,  pa*.  m.  4o5  rf« Œuvre*  diverse,,  sentent  pas  ne  sont  rien  a  notre 

(g4>  MorboGna,  de  Pauvin.  LivianS,  p.  i56.  égard.  Voici  les  paroles  d'Epicure* 

($)  Ooom«r*        P557*  ,",i0i*,         ^'  '°  ô*'*'rof  Mf  "f*  «  ydf  "Aa- 


t  (97)  Marolles  , 
l'ann.  i65o. 


,  paS.  186,  187,  à 


(q9)  Cest  a-dire,  que  fe  le  lui  dédias  se. 
(yg)  Lucrel.  ,  lib.  ///,  vs.  pg*  , 


171. 
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huQtf  atTfltw^wT»?"  to  êt  at»«t»<r9»Tct/»  oùfii  nift-stement  et  saii9  équivoque  (io3)- 

irfot  iy.S.ç  (ioo).  Plutarque  (toi)  trou-  Il  faut  donc  croire  que  l'objection 

vait  que  ce  philosophe  faisait  là  un  de  Plutarque  n'était  pas  fondée  sur 

très-mauvais  syllogisme  ,  et  qu'il  y  la  suppression  de  la  majeure ,  comme 

manquait  une  proposition  nécessaire,  le  prétend  Aulu-Gelle,  mais  sur  cé 

savoir  celle-ci,  la  mort  est  la  sépa-  que  la  majeure  qu'on  sous-entendait , 

ration  du  corps  et  de  l'âme,  ô  ô*»«tToc  n'était  nullement  un  principe  dont 

■lu  ■  Sç  x«ti  aûfxttTut  «^aXt/Tif.  Aulu-  on  pût  tirer  la  conclusion.  C'est  as- 

Gelle  ,  prenant  le  parti  d'Épicure  ,  sûrement  la  mauvaise  qualité  de  ce 

convient  que  le  syllogisme ,  pour  principe ,  et  vous  voyez  clairement 

être  en  forme ,  devait  contenir  cette  qu'après  avoir  accordé  la  majeure  et 

proposition-là  ;  mais  il  soutient  qu'É-  la  mineure  du  syllogisme  que  je  viens 

Jûcure  ne  s'étant  pas  engagé  à  con-  de  rapporter,  on  en  peut  nier  la  con- 
bnner  son  raisonnement  aux  règles  séquence.  Muret  s'emporte  là-dessus 
syllogistique9  ,  l'a  supprimée  tout  contre  Épicure  ,  et  le  traite  d'un  im- 
expres ,  parce  qu'elle  était  assez  con-  pertinent  dialecticien.  Illius  artis 
nue  par  elle-même.  Et  il  ne  faut  pas  (dialectices)  ignoratione  ruebat  in  di- 
trouver  étrange  que  la  conclusion  cendo  ;  sœpèque  aliquid  probare  ag- 
ait  été  mise  non  pas  à  la  fin  ,  mais  à  gressus ,  ea  sumebat ,  quitus  datis  ac 
la  tête  de  l'argument  ;  car  il  est  ar-  corteessis  ,  id  tamen  quod  probare 
rivé  plusieurs  fois  au  philosophe  Pla-  instituerai ,  non  concluderetur.  Quaût 
ton  de  raisonner  de  cette  manière,  est ,  quod  cùm  docere  vellet ,  morlem 
c'est-à-dire  de  renverser  l'arrange-  nihil  ad  nos  pertinere ,  ita  ratiocina- 
ment  des  propositions  du  syllogisme,  batur  :  'O  Ôa»atoc  oi/cfit»  tt  foc  i/jtSiç'  to 
Voilà  ce  que  répond  Aulu-Gelle  à  la  yà^  Sittxvbh  ÀvaueQnrtt *  to  <fi  ÀiouoQ*- 
censure  ae  Plutarque.  Il  n'a  pas  été  to«»  oùéii  jrpoc  ifA.wt.  IVeque  enim  se- 
au fait ,  et  on  le  critiqua  durement  quitur,  si  id  quod  dissolutum  est  > 
au  XVIe.  siècle.  On  l'accusa  d'avoir  sensu  vacat ,  ideirco  ipsam  quoque 
montré  sa  folie  en  voulant  couvrir  dissolutionem  non  sentiri.  peaue 
celle  d'autrui ,  et  de  n'avoir  pas  mors  est  ro  fi&\u6ti ,  âxa*  ai/tJ»  »  />*- 
même  entendu  de  quoi  il  était  ques-  xt/sie.  Meritbque  Plutarchus  secundo 
tion  :  JYactus  autem  est  palronum  librorum  ,  quos  de  Homero  compo- 
(Epicurus)  taliprorsùs  cliente dignum  suit,  imperfectè  ,  atque  prœposterè  , 
Gellium  :  qui  dùm  alienam  stultitiam  atque  inscitè  syllogtsmo  usum  esse 
tegere  vutt ,  prodit  suam.  Tant  km  eum  dixerat  :  non  quod prœtermisisset 
enim  abest  ab  eo  defendendo  ,  ut  ne  illud  xS^ua,  ô  Ôavatoc  4"/t*K  **'  <t»/*a- 
intellexisse  quidem  uideatur,  quid  in  toç  £ii\u<nç  :  quo  addito  ,  nihilo  ma- 
eo  reprehenderelur  (loa).  On  aurait  gis  e/Jîcietur,  quod  ipse  voluit  :  sed 
pu  ajouter  qu'il  ignorait  en  général  quod,  stupiditate  quadam ,  et  crassi- 
ce  que  c'est  qu'un  syllogisme  j  car  il  tudine  ingenii ,  nonpervidisset ,  quan- 
suppose  que  réellement  celui  d'Épi-  tùm  inter  /</,  quod  dissolutum  est , 
cure  est  conforme  aux  règles  ,  et  que  etipsamdissolutioneminteresset(io^). 
pour  Pêtre  formellement  il  suffit  d'y  Et  pour  nous  convaincre  que  le  dé- 
msérer  la  proposition  que  l'auteur  a  faut  qui  a  été  reproché  à  Épicure 
sous-entendue.  Or  voici  quel  serait  par  Plutarque  ,  ne  consiste  pas  dans 
ce  syllogisme ,  en  y  ajoutant  ce  qu'E-  la  simple  suppression  de  la  majeure, 
picure  a  sous-entendu.  il  rapporte  un  passage  d'Alexandre 

La  mort  est  la  dissolution  du  corps  et  de  JApfirodisée  (lo5)  ,  où  l'argument 

rdtne ,  dJipicurc  est  censuré  précisément 

Ce  qui  est  dissous  ne  sent  point ,  et  ce  qui  ne  COmmc  il  suppose  que  Plutarque  le 

sent  point  ne  nous  touche  pas  critiqua.  Je  ne  saurais  me  persuader 

Donc  la  mort  ne  nous  touche  pas,  t»i                   a  ^  1 

.                  r    •  que  Plutarque  eût  voulu  se  mettre 

Ce  syllogisme  ne  vaut  rien  du  tout,  en  frais  pour  la  censure  d'une  chose 

puisqu'il  contient  quatre  termes  ma-  ,      ~             ,          ,  ^ 

■  (io3)  Vojex,  dans  tes  note*  de  Gassendi  sor 

(100)  Diog.  L.n n.  ,  lib.  X,  num.  i3g.  Aulus.  le  X«.  livre  de  Diosine  Laërce,  Oper.  tom.  V, 
Gcllius,  lib.  II,  cap.  VIII ,  pag.  m.  55.  pag.  i3ï  ,  quelle  forme  on  peut  donner  à  cet 

(101)  Plut.,  M,.  Il  de  Iiomero  ,  apud  Gel-  argument  d'Épicure. 

1mm  ,  ibidem.  (  ,«4)  Muretus  ,  Var.  Lccl.  ,  lib.  XI  ,  cap. 

(loa)Muretas,  Variât.  Lcct. ,  lib.  XI,  cap.  XVI,  pag.  1079 

XVI,  pag.  m.  1080.  (io5;  Ex  Com 
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es  meilleurs  dialecticiens  se  ment.  C'est  donc  une  chose  qui  con- 

it  servir.  Rien  ne  leur  défend  cerne  l'homme  ,  et  de  ce  que  les 

lervir  de  Penthvmème  ,  qui  parties  séparées  ne  sentent  plus,  ils 

syllogisme  mutilé  ,  ou  de  la  ont  eu  tort  d'inférer  que  l'accident 

»,  ou  de  la  mineure.  On  l'em-  qui  les  sépare  est  insensible  (107). 


dont  1 

Sauront 
e  se  ser 
est 

majeure 

ploie  sur  les  bancs  encore  auiour-  Voilà  donc  leur  première  inconsé- 
d'hui  ,  sans  que  les  plus  grands  es-  quence  ;  ils  ont  conclu  des  parties 
claves  des  formalités  de  la  dispute  y  séparées  à  la  séparation  même  :  celle 
trouvent  rien  à  redire  ,  pourvu  que  ci  pouvant  être  douloureuse ,  etac- 
la  proposition  sous  -  entendue  soit  compagnée  de  mille  sortes  de  senti- 
telle  qu'il  faut  ;  mais  quelles  huées  mens  importuns  ,  est  un  mal  qui  ap- 
ne  feraient-ils  pas  si  elle  était  défec-  nartient  proprement  et  réellement  à 
tueuse  comme  celle  dont  il  est  ici  l'homme  ,  et  cela  en  vertu  même  de 
question  ?  Développons-en  le  para-  leur  principe .  que  si  les  morts  n'ont 
logisme.  nul  intérêt  à  leur  état ,  c'est  à  ca 

Épicure  et  Lucrèce  supposent  que 
la  mort  est  une  chose  qui  ne  nous 
concerne  pas  ,  et  à  laquelle  nous 
n'avons  aucun  intérêt.  Ils  concluent 
cela  de  ce  qu'ils  supposent  que  l'âme 


qu'ils  ne  sentent  rien.  Le  second 
aéfaut  du  raisonnement  de  ces  phi- 
losophes est  qu'ils  supposent  que 
l'homme  ne  craint  la  mort  que  parce 
qu'il  se  figure  qu'elle  est  suivie  d'un 
est  mortelle,  et  par  conséquent  quel  grand  malheur  positif.  Ils  se  trom- 
fhomme  ne  sent  plus  rien  après  la1  pent  ,  et  ils  n'apportent  aucun  ro 
séparation  du  corps  et  de  l'âme.         mède  à  ceux  qui  regardent  comme 

un  grand  mal  la  simple  perte  de  la 
**  hiUÏ',  n°'         Perti'"<  vie.  l'amour  de  la  vie  est  tellement 

Quand'oquidem  natura  animi  mortalù  habe-  enraciné  dans  le  cœur  de  l'homme  , 
tun  oue  c'est  un  signe  qu'elle  est  consi- 

dérée comme  un  très-grand  bien  ; 
d'où  il  s'ensuit  que  de  cela  seul  que 


El  v<  lui  anteaelo  nil  tempore  sensimus  fgri, 
Ad  eonfligendusn  venienlibus  undique  Partis; 
Omuia  cum  belli  trepido  coneussa  lumullu  , 
Horrida  contrrmufre  sub  altu  tetheris  auris  ; 
In  dubioque  fuit  sub 

Omnibus  humanis  essel ,  terrdque  marique  : 
Sic  ubi  non  erimui ,  cum  corporis ,  alque 
animai 

■  miter  apli 


la  mort  enlève  ce  bien  ,  elle  est  re- 


doutée comme  un  très-grand  mal.  A 
quoi  sert  de  dire  contre  cette  crainte  : 
vous  ne  sentirez  rien  après  voire 
mort  ?  Ne  vous  répondra-t-on  pas 
aussitôt ,  c'est  bien  assez  que  je  sois 
privé  de  la  vie  que  j'aime  tant  ;  et  si 
ère-  l'union  de  mon  corps  et  de  mon  âme 
ca"  est  un  état  qui  m'appartient ,  et  que 
je  souhaite  ardemment  de  conserver , 
Ils  ont  raison  de  dire  que  rien  de  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  que  la 
tout  ce  qui  peut  arriver  à  l'homme  mort  qui  rompt  cette  union  est  une 
lorsqu'il  ne  sent  plus  ne  le  con-  chose  qui  ne  me  regarde  pas.  Con- 
cerne ;  car  c'est  toute  la  même  chose  cluons  que  l'argument  d'Epicurc  et 
à  l'égard  de  la  statue  de  Socrate  ,  de  de  Lucrèce  n'était  pas  bien  arrangé  , 
la  mettre  en  pièces  ,  ou  de  briser  la  et  qu'il  ne  pouvait  servir  que  contre 
statue  de  César.  Puis  donc  que  la  la  peur  des  peines  de  l'autre  monde. 


Dhcidium fuerit,  quitus  è  sumus 
ScUicelha'ud  nobis  nuMuuam  ,  oui 


Non  si  terra  mari  miscebitur.  et 
lo  (106). 


rupture  de  la  statue  de  César  n'in- 
téresse en  rien  la  statue  de  Socrate  , 
celle-ci  n'a  nul  intérêt  à  sa  propre 
destruction  :  elle  n'en  voit  rien ,  elle 
n'en  sent  rien  ,  non  plus  que  si 'l'on 
brûlait  un  arbre  sous  le  pôle  méri- 
dional. Mais  ils  ne  laissent  pas  de 

donner  dan»  le  sophisme  par  deux  ^^Zt'^^m^.bZZl 

endroits.  IlS  ne  peuvent  point  nier  vilur  aulem  et  caret  sensu  non  ipsa  mors ,  sed 
que  la  mort   n'arrive  pendant  que    homo  qui  eampatitur.  Al  die  ei  deditpassionem 

rhomrnc  est  doué  encore  de  senti-  cuîttJ  "J        °ubJ  "  homin"  e"  p«*m-or- 

cst  U  81   M      tem  ,  dissolutionem  corporis  et  peremptUtnem 

sensûs,  quain  ineptum  ,  ut  tan  ta  vis  ad  hominetn 
(106)  Lucrct.,  iïi.  ///,  PS,  84»  1  ptg.  17».       nonpertinere  dicaïur  î  T  ex  Util. ,  4C  Animi. 


Il  y  a  une  autre  sorte  de  peur  qu'ils 
devaient  combattre  ;  c'est  celle  de  la 
privation  des  douceurs  de  cette  vie. 
Ils  eussent  pu  dire  qu'à  tout  prendre 
l'insensibilité  des  morts  est  un  gain 

(107)  Epicurus...   negavit  mortem  ad  nos 


Digitized  by  Google 


528 


LUCRECE. 


plutôt  (prune  perte  ;  car  on  y  gagne 
l'exemption  des  malheurs  de  cette 

vie.  Or,  soit,  que  les  maux  de  cette  chose  entièrement  indifférente  :  di- 
sons le  même  de  tous  les  états  où 


avons  eue.  L'état  où  nous  étions 
autrefois  nous  est  aujourd'hui  une 


vie  surpassent  les  biens  ,  comme  l'ont 
cru  beaucoup  de  gens  ,  soit  qu'ils  ne 
fassent  que  les  égaler,  c'est  un  avan- 
tage que  d'être  insensible  ;  car  il  n'y 
a  point  d'homme  bien  éclaire  sur  ses 
intérêts,  qui  nepréfér.lt  quatre  heures 
de  bon  sommeil  ,  à  deux  heures  de 
plaisir,  et  à  deux  heures  de  déplaisir, 
l'un  égalant  l'autre  (108). 

Voyons  un  nouveau  paralogisme 
de  Lucrèce.  Il  prétend  que  la  mort 
ne  nous  concernerait  pas  quand 
même  le  sentiment  subsisterait  dans 
les  parties  dissoutes ,  ou  quand  même 
le  hasard  produirait  avec  le  temps 
une  nouvelle  réunion  du  corps  et 
de  l'âme.  Sa  raison  est  que  nous 
sommes  un  composé  d'âme  et  de 
corps  ,  et  qu'ainsi  rien  ne  nous  con- 
cerne que  ce  qui  nous  appartient , 
en  tant  que  nous  sommes  ce  composé. 
Comme  donc  l'âme  séparée  du  corps 
n'est  point  un  homme,  ce  qu'elle 
pourrait  sentir  en  cet  état  -  là  ne 
serait  point  un  sentiment  d'homme  j 
et  sous  prétexte  que  l'âme  de  Scipion 
serait  malheureuse  après  la  mort  de 
Scipion  ,  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 
que  Scipion  serait  malheureux.  Je 
me  sers  de  cet  exemple  ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  contenu  dans  ces  paroles 
de  Lucrèce  : 


nous  pourrons  nous  trouver  à  l'a- 


-  venir. 


Nec ,  si  materiam  nostram  conlegeril  celas 
Poil  obiturn,  rurtùmque  redegent%  ut 
nunc  est  ; 

Alque  itei'utn  nobis  fuerint  data  lumina  vitat  , 
Pertinent  qutdquam  la  m  su  ad  nos  id  quoque 
factuin  , 

Interrupla  temel  ciun  tit  repetentia  nostrat 
Et  nunc  ml  ad  nos  de  nobts  attinet ,  antè 
Qui  fuimus ,  née jam  de  Mis  nos  afficil  angor, 
Quos  de  materia no  tir d  nova  proferel  «tas. 
Nam  cum  respicias  immenti  lemporis  omne 
PrmterUum  spaUuin  ,  lum  motus  m  air  r,  ni 
MuLimadi  quàm  tint  ;  facdè  hoc  aderedere 

pot  sis , 
Semina  sarpè  in  eodem ,  ut  i 

posta  t 
Nec  memori  tarnen  id 


Inter  enim  jecta'sl  vilai  pausa  ,  vageque 
Deerrdrunl  passim  motus  ait  sensibus  om- 

nes(uo). 

Si  Lucrèce  a  espéré  de  persuader  ces 
deux  points  de  physique  aux  per- 
sonnes qui  savent  approfondir  une 
question  ,  il  s'est  mal  servi  de  ses 
lumières.  Voici  un  exemple  qui  nous 
le  fera  voir  clairement ,  quoique  je 
le  suppose  à  plaisir.  Représentons- 
nous  une  montre ,  et  supposons 
qu'elle  est  animée,  et  qu'elle  sent, 
et  qu'elle  connaît  ce  que  l'horloger 
lui  dit.  Supposons  après  cela  qu'il 
lui  annonce  qu'il  sien  va  la  démonter, 
et  qu'il  ne  laissera  pas  deux  roues 
l'une  proche  de  l'autre  ;  mais  qu'u- 
niversellement toutes  les  pièces  seront 
séparées ,  et  mises  chacune  à  part 
dans  une  boëte  ;  que  le  sentiment  se 
conservera  maigre  cette  destruction  , 


Et  si  jam  nostro  sentit  de  corpore  ,  postquàm 
Dislracta'st  animinatura,  animœque  polestas: 
Nil  tamen  hoc  ad  nos,  qui  cartu,  conjugioque 
Corporis  alque  animât  consiiUmus  uniter  ap- 
ti  (.09). 

Il  croit  possible  que  les  mêmes  atomes 

dont  un  homme  a  été  composé  ,  et  et  que  l'âme  ou  le  principe  de  la  vie 
qui  se  dissipent  parla  mort ,  repren-  retiendra  ses  facultés  par  rapport  à 
nent  avec  le  temps  la  même  situa-  la  douleur  et  à  la  joie ,  etc.  N'est-il 
tion  ,  et  reproduisent  un  homme  :  pas  certain  dans  cette  supposition  , 
mais  il  veut  que  les  accidens  de  ce  que  la  montre  se  devra  intéresser  à 
nouvel  homme   ne  concernent  en  ces  sentimens ,  qu'on  lui  dit  que  la 


aucune  manière  le  premier  :  l'inter- 
ruption de  la  vie  ,  ajoutc-t-il  ,  est 
cause  que  nous  n'avons  aucun  in- 
térêt à  ce  qui  arrivera  ,  en  cas  que 
les  siècles  à  venir  nous  redonneut  la 
même   nature   humaine    que  nous 

(108)  V'jrz  Lucrèce,  /4V.  /// ,  vs-  gi3  et 
tuivans  ;  ou  il  recourt  a  la  comparaison  du  som- 
meil ,  pour  réfute»  ceux  qui  allèguent  les  biens 
dont  la  mort  nous  prioe.  Il  réjute  aussi  très-bien 


les 

mourir. 

(ivtj)  Lucr*t.  ,  ubi  tuprà,  vs.  855,  p  m  17? 


dispersion  de  ses  parties  ne  finira 
pas  ?  Elle  n'en  sera  point  affectée 
en  tant  que  montre  ,  mais  il  suffit 
pour  son  malheur  qu'en  tant  que 
substance  sensitive ,  elle  souffre  le 
chaud  et  le  froid  ,  la  douleur  et  le 
chagrin  ,  etc.  Elle  sera  très-certaine- 
ment la  même  substance  qui  avait 
été  exposée  à  ces  malheurs -là  dans  la 
montre,  et  le  mal  qu'elle  souffrira 


rttùMj  de  ceux  qui  se  fdchent  de  après  la  destruction  du  composé  ne 

(1 10)  Idem  ,  ibid-  ,  ¥s.  85g. 
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sera  qu'une  continuation  du   mal  seivnt  toutes  dans  un  parfait  assou- 
qu'elle  avait  souffert  pendant  que  pissement ,  mais  dès  quelles  auront 
le  compose  subsistait.  Appliquez  cela  été  rétablies  dans  leur  ancienne  silua- 
à  notre  âme  ,  et  vous  verrez  que  si  tion  ,  leur  travail  ,  leur  contrainte 
elle  conservait  le  sentiment  après  et  leur  état  de  souffrance  reviendront  : 
notre  mort ,  il  serait  très-vrai  de  dire  n 'est-il  pas  vrai  qu'une  montre  qui 
que  la  même  nature  qui  avait  souf-  ajouterait  foi  à  ces  paroles  serait 
fert  la  faim  ,  le  froid  ,  la  fièvre  ,  la  très-persuadée  qu'elle-même  et  non 
gravclle  ,  etc.,  dans  le  corps  hu-  autre  serait  la  montre  qu'on  remon- 
inain  ,  souffre  d'autres  choses  hors   terait  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ? 
du  corps  humain  ,  et  que  la  conso-  Elle  aurait  la  plus  grande  raison  du 
lation  de  Lucrèce  est  chimérique  et  monde  de  le  croire ,  et  de  s'inte'res- 
ridicule.  Que  vous  importe  ,  dit-il  ,  ser  comme  à  son  sort  et  à  son  destin  , 
que  votre  âme  soit  misérable  après  à  celui  de  cette  nouvelle  montre.  Ce- 
votre  mort  ?  vous  êtes  un  homme  ,   pendant  sa  première  vie  aurait  été 
elle  ne  sera  point  un  homme ,  et  par  interrompue.  Disons  donc  que  Lu- 
conséquent  les  malheurs  de  l'âme  ne  crèce  examinait  trop  légèrement  cet- 
vous   appartiennent  point.   Consé-  te  matière,  lorsqu'il  prétendait  que 
uence  pitoyable.'  C'est  comme  si  la  mort,  mettant  un  long  intervalle 
ythagore  avait  dit  à  un  mourant ,  entre  la  première  vie  des  atomes  d'un 
votre  âme  ira  dans  le  corps  d'un  corps  humain ,  et  la  seconde  vie  des 
bœuf,  qui  sera  presque  toujours  at-  mêmes  atomes,  empêcherait  que  cette 
taché  à  la  charrue  ,  et  qu'on  laissera  première  et  seconde  vie  n'appartins- 
périr  *dc  faim  quand  il  sera  vieux  ;   sent  à  un  même  homme.  Je  sais  bien 
mais  cette  souffrance  ne  vous  regarde  qu'en  supposant  cette  espèce  de  ré- 
as  ,  puisqu'un  bceuf  n'est  pas  un  surrection ,  on  ne  laisserait  pas  de 
omme.  Ne  serait-çc  pas  une  belle  pouvoir  dire  que  les*  malheurs  qu'où 
consolation  ?  On  ne  prend  pas  assez  aurait  soufferts  à  home  au  temps  de 
garde  à  cette  doctrine  ,  que  le  sujet  Marius  et  de  Sylla,  ne  contribuent 
des  accidens  demeure   toujours  le  quoi  que  ce  soit  à  notre  fortune  pré- 
même en  nombre  dans  toutes  les  sente.  Un  oubli  total  nous  séparait 
transformations  des  corps.  Les  mêmes  de  ces  temps-là  ,  mais  pourtant  nous 
atomes  qui  composent  1  eau  sont  dans  y  eussions  été  malheureux,  et  nous 
la  glace  ,  dans  les  vapeurs  ,  dans  les  serions  les  mêmes  hommes  qui  au- 
nues  ,  dans  la  grêle  ,  dans  la  neige  :   raient  passé  alors  par  tant  de  misères  : 
ceux  qui  composent  le  blé  accom-  d'où  il  résulte  que  si  nous  revenions 

{>agnent  la  farine ,  la  pâte  ,  le  pain  ,  encore  au  monde  4  ici  à  mille  ans  , 
c  sang ,  la  chair,  les  os  ,  etc.  S'ils  tous  les  malheurs  (pie  nous  aurions  à 
étaient  malheureux  sous  la  forme  souffrir  dans  cette  nouvelle  vie  nous 
d'eau  ,  et  sous  la  forme  de  glace  ,  ce  appartiendraient  proprement  :  et  la 
serait  la  même  substance  en  nombre,  connaissance  certaine  d'un  tel  avenir 
(jUi  serait  à  plaindre  sous  ces  deux  nous  devrait  causer  de  l'inquiétude, 
états  ,  et  par  conséquent  tous  les  dé-  Lucrèce  n'a  donc  pas  raisonné  comme 
sas très  qui  seraient  à  craindre  sous  il  fallait.  Il  n'y  a  que  deux  partis  à 
la  forme  de  farine  ,  appartiennent  prendre  pour  calmer  raisonnablc- 
aux  atomes  qui  font  le  blé  :  et  il  n'y  ment  les  frayeurs  de  l'autre  vie.  L'un 
a  rien  qui  doive  s'y  intéresser  autant  est  de  promettre  la  félicité  du  para- 
que  les  atomes  du  blé  ,  encore  qu'ils  dis  ;  l'autre  est  de  promettre  la  pri- 
11e  doivent  pas  les  souffrir,  en  tant  vation  de  toute  sorte  de  sentimeut. 
qu'ils  forment  le  blé.  Notez  que  les  spinosistes  ne  peuvent 

Réfutons  présentement  l'autre  il  lu-  avoir  aucune  part  ni  à  l'une  ni  £  l'au- 
sion  de  Lucrèce  :  et  servons-nous  en-  tre  de  ces  deux  consolations.  Toute 
core  de  l'exemple  d'une  montre.  Si  leur  ressource  consiste  à  se  préparer 
l'horloger  lui  disait  :  Je  tiendrai  trois  à  une  circulation  perpétuelle  et  infi- 
ou  quatre  ans  vos  parties  dans  la  nie  de  formes  ,  que  la  pensée  aecom- 
dispersion ,  mais  au  bout  de  ce  temps-  pagnera  toujours  ,  mais  sans  qu'ils 
la  je  les  rejoindrai ,  et  je  vous  remon-  sachent  s'ils  y  seront  plus  heureux  ou 
terai.  Pendant  la  séparation  aucune  plus  malheureux  que  sous  la  figure 
partie  ne  sentira  nulle  peine  ,  elles  humaine. 

TOME  IX.  3.j 
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(R)  Ceux  qui  prétendent  qu'il  n'a  »  des  gens  d'un  esprit  très-médiocre, 

pu  parler  de  la  sorte  sans  se  contre-  »  sans  subtilité' ,  sans  pénétration  et 

dire  ri  avaient  guère  comprisses  »  presque  sans  principes  ,  comme 

sentimens.  ]  Lactancc  lui  reproche  »  vous  Ic^témoignez  dans  vos  mémoi- 
re! le  contradiction,  et  s'imagine  que  »  res  ,  se  contrediraient  eux-mêmes, 
la  force  de  la  vérité  le  vainquit,  et  »  s'ils  croyaient  que  les  tableaux  des 
se  glissa  dans  son  âme  sans  être  a-  »  morts  sont  les  sièges  de  leurs  cs- 
perçue.  Denique  idem  Lucretius  obli-  »  prits.  »  Si  la  contradiction  des 
tus  quid  assereret  et  quod  dogma  de-  Chinois  n'est  pas  plus  crasse  que  celle 


'  Jenderet  ,  hos  versus  posuit 

Cedit  item  rrlrî>  «le  terra  quod  fuit  antè 

In  terrant,  *ed  quod  minium  estexxthens  oris 

Id  ruraus  cœli  fulgentia  lempla  receptant. 

Quod  ejus  non  erat  dicere  ,  qui  péri- 
-   re  animas  cum  corporibus  disserebat  ; 
sed  v ictus  est  veritate^  et  imprudenti 
ratio  vera  surrepsit  (  1 1 1  ).  Un  domi 


dont  on  accuse  Lucrèce  ,  les  adver- 
saires des  jésuites  n'y  gagneront  rien; 
car  il  est  sûr  que  Isactauce  n'a  nulle 
raison  de  croire  que  Lucrèce  se  soit 
contredit.  Voyez  les  vers  que  j'ai 
rapportés  dans  la  remarque  (  G)  de 
l'article  Jcpiter  (  1 1 4  )•  Us  précè- 
dent immédiatement  ceux  que  Lac- 


nicain  qui  a  écrit  depuis  peu  sur  M-  tance  «PP^i  et  ils  ne  signifient 
dolâtrie  chinoise,  approuve  parfaite-  aut,re  ?llof  sinon  <Iue  la  *«™J  ;  "J- 
ment  cette  observation  de  Lactance  ,  pregnec  ?es  f".mcs  q««  tombent  du 
et  s'en  sert  pour  soutenir  ce  qu'il  ciel  avec  la  pluie  produit  les  plan- 
doit  prouve?  contre  les  jésuites,  tes  ,  et  les  bêtes  ,  et  les  hommes  Lu- 
«  (lia)  Ce  ne  serait  pas  une  chose  *****  v.eut  prouver  en  cet  endroit- 
»  surprenante  que  les  Chinois  se  con-  ^  que  deux  sortes  de  matières  ,  in- 
»  treâissent  cui-mêmes,  puisque  Lu-  sensibles  lune  et  1  autre  peuvent 
«  crèce,  l'un  dessus  savans  pïnloso-  composer  un  tout  sensible,  ta  terre 
»  phes  de  la  secte  des  épicuriens,  est  insensible,  les  semences  ou  elle  re- 
»  qui  osa  combattre  ouvertement  la  Ç°lt  <?ans  so"  s.ein  ,  et  que  le  ciel  lui 

envoie,  sont  insensibles;  cependant 
la  terre,  rendue  féconde  par  ces  se- 
mences ,  produit  et  nourrit  des  corps 
ont  la  vie  et  le  sentiment.  La 


j>  doctrine  de  l'immortalité  de  l'âme, 
»  confessa  néanmoins  que  si  elle  se 
»  dissipait  après  la  mort ,  c'est  que 
»  ce  qu'elle  avait  de  grossier  se  per- 
v  dait  dans  la  terre,  et  que  ce  qu'elle 
»  avait  de  plus  subtil  et  de  céleste 
»  remontait  dans  la  troisième  région 


qui 

mort  désunit.lcs  parties  de  ces  corps - 
là  ,  et  ne  détruit  'aucune  matière. 
Celles  que  la  terre  avait  fournies  sont 

»  de  l'air  ou  dans  le  ciel.  C'est  afnsi,  ™d.onner.s  a  K\  tcrre,  i  fl  c?]!es  V* 
»  dit  Lactance,  qu'il  tomba  dans  une  £tai,cnt  descendues  de  la  repon  de 
»  contradiction  manifeste  sur  le  sujet  1  cthefr  J  remontent.  Cela  veut  dire 

»  de  l'âme  (  n3)   Le  sentiment  manifestement  que  les  parties  subti- 

ine  sur  ce  noint  les  qui  composent  1  âme,  selon  le  sys- 

cha- 


»  cendues.  Il  se  contredit,  tout  ha-  mhtob  ne  «retenu  pas  ,  comme  le 

»  bile  homme  qu'il  est  ;  et  vous  nous  suppose  le  dominicain  ,  que  les  par- 

«  obiectezC)  comme  tin  grand  incon-  tif*àeMme  vont  senjotndn  au  etel, 

>,  vénient,  que  les  Chinois,  qui  sont  *  ou  elles  sont  descendues  ;  6c  sorte 

1  1                       ^  qu  elles  persévèrent  dans  1  état  d  âme 

(„,)  Lactam.,  lib.  VU,  e.  X1T,P.  m.  4So.  et  de  substance  pensante  II  les  sup- 

(,„)  Lettre  dnn  docteur  de  l'ordre  de  Saint-  POSC  dissipées  et  insensibles  comme 

Dominique,  »ur  In  Cérémonie»  de  la  Cbine  .  an  elles  l'étaient  avant  la  vie  de  l'ani- 

R  P  ie  Comte  de  U  compagnie  de  Je«,,  p«^.  mal  (,  ,5)  .   Jj  ne   croifc  donc 

43  ,  44  ,  fdil.  de  Colo/ine  ,  1700.  N       '  r 

(n3)  L'auteur  met  ici  Usparolei  de  Lactance,  fti4)  Citation  (5$). 

que  fon  n  vues  ti-desmt  ,  citation  (m).  (n5;  Et  nebula  ne  fumut  quoniam  disctdil 

O  Mémoire*  du  père  le  Comte ,  leVre  8.  H 
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que  l'âme,  en  tant  qu'Ame  ,  survive  à  qui  résulte  de  leur  union ,  on  ne  peut 

1  homme  :  il  ny  a  donc  aucune  con-  pas  seulement  concevoir  une  autre 

tradiction  dans  sa  doctrine,  et  il  ne  nature.  C'est  ce  qWÈpicure  enseigne 

peut  ças  être  allègue  comme  un  exem-  positivement.  6 
pie  des  contradictions  où  tombe-     „•      ,     ,     „  . 
raient  les  Chinois,  s'ils  assuraientd'un  "  1  mmir*n       ,e  *ide  « 

CÔté  que  Tâmc  n'est  autre  chose  que       Et  ce  qui  M  fait  d'eo«  par  discordant  accords: 

Ki 

daient 
dans 

haute  région  de  l'air  ou  elle  était  re- 
montée Çi  iG).  Jelicite  des  dieux ,  s  ils  étaient  incor- 

(S)  //  aurait  eu  infiniment  plus  de  P°™  n  (  l2°  \  '  V, 3  Leurs  corPs 

peine  h  maintenir  les  attributs  de  ses  *°V  °"%°SeS, d  "lome*  '  \ et  il  X  - 

dieux.  ]  Une  tranquillité  parfaite  ,  et  ™  ,    *  parties  qui  corn- 

un  bonheur  accompli  étaient  les  qua-  £°    ,  ï,^  ?  /ntûyiM 

lités  principales  qu'il  attribuait  aux  t?  ,    ? 1      atomes  sont  ,es  principes 

dieux  (îi7)t  II  soutenait  d'autre  côté  ff  T    Tout  c0rPs-yr  ™  peut  re- 

que  la  nature  des  choses  ne  contenait  T/'     auxfart'es  <lui  le  composent , 

que  le  vide  et  que  les  corps.  ?  /  amas ,des  «tomes....      ne  peut 

H  F  subsister  éternellement,  de  même  sor- 

Omm,%  ut  *,i,igaur,  perse,  naiura ,  duabu*  te  :  ils  sont  trop  inquiets,  et  troo 

Consistxt  rebut  ;  nain  corpora  sunl.  et  ina-  ,„,, /,;/„,-  j  '  ».  "Z* 

n*(n8)  '  mobiles  pour  demeurer  toujours  en 

¥1  »,  .  .  rePos  C»ai).  Cotin  infère  de  tout  cela: 

Ilallegucsesraisonsetpuisilconclut:  «  Que  les  dieux  d'Epicure ,  quoique 

E«*  Pr^r  ,„«„* .  *  corpora  ,  tcrt.Vr  per  se  *  de'charges . des  aflàires  humaines  , 

NuUa  pote  il  rerum  in  numéro  naturarelinqui  ;  *  ne  Son';  pointsi  heurCUX  ni  si  tran- 

JvYc,  .y./*  ™6  «jax^r  c«^< «/Zo  lemporenos-  »  quilles  qu'il  s'imagine  :  ils  ne  sont 

Nec,  raZnJanimi  auam  quisquam  possit  "  g*!*  appréhension   et  sans 

apisei.  <    i       r  „  crainte  <]e  cette  dernière  sépara- 

Kam,  qutecunqui  cluent,  a  ut  his  conjuncta  »  tion   d'atomes,  qui  étant  Une  fois 

Relus  e^nt'nies  :  aut  horum  éventa  vide-  "  t^T'        }*  ^  ?  n5.  Se 

*»>  (ii9).  J>  nieront  jamais.  Ainsi ,  dit  ce  philo- 

c  „  a.     l„v -i^    r  ,  »  s<>pne ,  les  parcelles  qui  composent 

Sans  être  habile,  l'on  peut  s'aper-  „  l'âme  éUmt  une  fois  éparses    ne  se 

cevmr  aisément  que  ces  deux  dogmes  „  pourront  réunir  de  tous  les  siècles  : 

de  Lucrèce  s  accordent  tres-mal  en-  «autrement  nous  pourrions  être 

U^t  EïT"  PU  ÎT  tu°UVr-r  "  aP^n'avoirplusVté:c'est-àXe 

hî«?&rrîra^nî?t-Vm,M  *  <*Ue  Ia  r^urrection  serait  possible 

je  n  en  a  pas  eu  le  temps  ,  ie  1  ai  trou-  „  naturellement.  Hypothèse  pourtant 

vee,  je  I  ai  lue  toute  faite  âans  un  ou-  „  qui  peut  être  tirée  de  l'énicurisme 

L3±'7rH°tln\-ant^Uej  e,,S-  >»  ^^)  :  car  pourquoi  le  mè™a- 

se  considère  cette  matière.  Or  comme  „  sard  „ui  a4  jad?s  ^l)ni  lcs  titg 

aJan        dnt   7 ^  "  chaCU.n,ce  >  corps  Sont  furent  faits  PythocL  et 

A       V  JC  raeTseriîrai  des  »  Métrodorc,  ne  les  pourra-t-il  pas 

paroles  de  cet  écrivain  Les  dieux  on«  „  unjour  Assembler  ?   Davanto. 

atZuPt^îe^ZmYeSCOrpStPr'  "  *'>••"  leS  dieux  épicuriens  ayant 

que  outre  le  vide  ,  les  corps ,  ef  ce  „  ^tabli  leur  séjour  entre  les  mondes 

r   .  ^  ,.       ,  J>  innombrables  qui  se  renversent 

Crede  anunam  ^u.  dtfundt ,  mullooue  »  ïes  uns  g„  les  ?  et  dont  ]e 

Oeius,  et  citihs  dissolvi  corpora  prima, 

»  fracas  est  épouvantable ,  comment 

Ciun  semel  omnibus  è  membris  ablata  reces-  »  peuvent-ils   soutenir  sans   une  CX- 

" teiib.  Iir,  Vs.  437 ,  pag.  ,55.  "  tréme  inquietude ,  la  pesanteur  de 

ft!n\  1  >.ir>  de*  P"nc,P"  «J»  Monde,  d.a/o^e  ///,prt#P 54- 

■litt  re«i«r7u^(E) ,  au  commence-       („,)  /.à  mf'mf ,  pag. 

"(n»)  1-ere.iu.,  fi».  7,  „.  ^o.  ^l^e'r^û ÎZ%2£^(£& 

( .  .y)  Mm  ,  Mf. ,       446.  SS^  •   posau-ement  cette  pos„- 
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»  tant  de  masses  tombantes  autour  »  précis  et  formel  d'Épicurc  je  tous 
»  d'eux,  et  peut-être  dessus  leurs  »  fais  voir  que  non- seulement  il  a 
»  têtes?  car  le  hasard  ne»  les  connaît   »  cru  une  déité  ;  mais  qu'il  a  même 


m  pas  pour  les  respecter  (iu3).  »  No-   »  reconnu  sa  providence  ?   C'est 

tes  (pie  cet  écrivain  observe  (124)  »  en  l'Epître  a  Ménécée  (*),  11  est 
que  la  plupart  des  épicuriens  ont  dit  »  certain  qu'il  y  a  des  dieux.  :  mais 


que  les  dieux        ne  sont  point  corn-  »  il  faut  bien  prendre  garde  d'attri- 

posrs  d'atomes.  On  peut  voir  ce  que  »  buer  ù  Dieu  ,  remarquez  ,  lequel 
j'allègue  là-dcssus  dans  la  remarque  »  est  un  être  immortel  et  bienheu- 
(F)  de  l'article  d'ÉpicoRE  (n5).  Ils  »  rcux ,  aucune  qualité  qui  répugne 
comprirent  que  la  félicité  étemelle  »  à  son  immuable  félicite.  Non  ,  ce- 
qu'ils  attribuaient  aux  dieux  ne  pou-  »  lui  n'est  point  impie  ,  qui  ne  croit 
vait  point  compatir  avec  un  tissu  »  pas  cette  foule  de  dieux  que  la 
d'atomes  :  il  fallut  donc  leur  attri-  »  plus  grande  partie  des  hommes 
-bucr  une  autre  nature  ;  mais  par-là  »  imagine  et  ne  vît  jamais  :  mais  cc- 
ils  ren  versèrent  les  articles  fondamen-  »  lui  qui  croit  d'eux  des  choses  indi- 
tatix  de  leur  système,  ce  dogme  ca-  »  gnes  et  basses.  Les  dieux  envoient 
pilai  qui  est  la  base  de  leur  physi-  »  à  ces  profanes  qui  les  déshono- 
que,  que  les  atomes  et  le  vide  sont  »  rent par  leurs  fausses  opinions,  des 
los  principes  de  toutes  choses.  Je  ne  »  calamités  sans  nombre  ,  et  com- 
pense pas  que  Lucrèce  eût  jamais  pu  »  blcnt  de  biens  au  contraire  les 
se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il  lui  eût  »  bons  et  les  sages.  En  voici  la  rai- 
fallu  abandonner ,  ou  l'éternité  bien-  »  son  ;  pour  ce  qu'ils  aiment  leurs 
heureuse  de  ses  divinités  ,  ou  le  nom-  »  semblables  ,  et  croient  que  ce  qui 
bre  binaire  de  ses  principes  ;  car  il  »  n'est  pas  conforme  à  la  vertu  , 
n'y  a  point  de  moyen  de  retenir  l'un  >»  n'est  pas  aussi  convenable  à  leur 
et  l'autre  de  ces  deux  dogmes.  Nous  »  nature.  Sénèque ,  Épictète  ,  et  Pla- 
pouvons  juger  par-là  que  l'hypothèse  »  ton  même  ,  ne  pourraient  pas  par- 
ue l'existence  des  dieux  ,  qui  dans  »  1er  plus  divinement.  Tu  es  rcli- 
le  système  d'Anaxagoras,  et  de  quel-  »  gieux ,  Epicure,  au  fond  de  l'âme  , 
q ues  autres  philosophes,  est  le  plus  »  pour  ce  que  la  nature  ne  se  peut 
beau  fleuron  de  la  couronne  ,  et  la  »  totalement  démentir.  C'est  dom- 

J>lus  noble  et  la  plus  excellentepièce  »  mage  seulement  que, tu  ne  puisses 
le  la  machine  ,  est  l'endroit  faible  >»  dire  ce  que  tu  dis  sans  être  con- 
du  système  des  épicuriens.  Leur  chef  »  traire  à  toi-même  (  138).  »  Voilà 
s'étant  délivré  de  toute  crainte  par  une  apostrophe  et  une  moralité  que 
rapport  à  la  justice  divine  ,  se  trouva  l'auteur  aurait  mieux  placées  s'il  les 
d'ailleurs  plus  embarrassé  de  ses  avait  mises  dans  quelqu'un  de  ses 
dieux  ,  que  s'il  leur  eût  attribué  une  sermons.  Où  qu'il  les  eut  mises  ,  elles 
providence.  Il  n'osait  les  nier,  et  il  eussent  été  mal  fondées  ;  car  il  n'est 
lie  savait  qu'en  faire  ,  ni  où  les  pla-  point  vrai  qu'Epicure  ait  jamais  écrit 
cer.  Tout  ce  qu'il  en  pouvait  dire  à  Ménécée  ce  que  Colin  lui  a  imputé, 
faisait  une  brèçne  à  son  système  ,  et  Rapportons  les  paroles  grecques  avec 
l'exposait' à  des  objections  insurmon-  l'interprétation  latine  du  docte  Gas- 
tablcs.  Voyez  comment  Cicéron  l'a  sendi  ,  nous  y  verrons  nettement  la 
tourné  en  ridicule,  et  sur  la  subtili-  pensée  d'Epicurc  ,  et  nous  l'y  trou- 
té  du  corps  des  dieux  (126)  ,  et  sur  verons  aussi  éloignée  du  sens  de  Co- 
Jcur  figure  humaine  («27),  etc.  tin,  que  le  ciel  l'est  de  la  terre. 

Le  sieur  Cotin  lui  reproche  de  'ArtCïtt  cf»  w£  ô  Wc  téèr  Troxxâr  ©ïtJc 

s'être  visiblement  contredit  sur  le  «»at^»v,  oixx  ô  tà;  t»v  7ro\h&v  «fiçaç 

chapitre  de  la  providence  de  Dieu.  @toîî  Tr^w«.irrxm .  Où  ^àp  Trpox^ut  tiViv, 
«  Que  diriez-vous ,  si  par  un  passage  ûrrc>M-\ut  J,tvfuç  al  tûv  Trohhw 

fn3)  Cotio  ,  Théocléc,  dialogue  III, p-  5>].  ÇiXi  0xâi0etç  oïoVTaii  ,  «roîç  xeLKc7(  <x  &tai 

(124)  là  même  ,  pag.  58.  i-rÂyts^sti ,  xetî  tiqtXilttç   TC?C  etyttBaiç. 

(ia5] )  Citation  (81)  et  suivantes.  Tm»  yAf  Wmç  WtUWMW   «f>*  Tctirot 

(  1  th)  Ciccro  ,  de  Natura  Deor. ,  lib.  I ,  sect.  •      ~*        <     «   „'    ,  j-,Jiv*«--  ~„ 

IXr/ntpag.9St  et  tib.  II  t  sect.  UX  ,  *Ptr*t(  T6t/f  *** 
P*/'  3»3-  Dl0ff.  Laèrt. ,  en  ta  rie  d'Épîcure. 

(117)  Idem ,  ibid. ,  lib.  /,  sect.  XCI ,  p.  z3a.       (12^)  Colin,  Thioclée  ,  pag.  5<). 
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*r&     tm&Dt&v,  dç  iKtAtfm  lopl&iTtt.  assister  à  la  huitième  assemble'e 

ludinis  opiniones  diis  adkibet.  Non  rela  ,a  aPres      clôture  de  cette 

enim  germana; prœnotiones  sunty  sed  assemblée  ,  pour  y  exercer  deux 

suspidones  falsœ ,  ea  quœ  de  dus  ab  charges ,  celle  de  censeur  des  li- 

hominibus  e  vulgo  traduntuv.  Arbi-  „_nc         i_c  :£c-tAe  ir.  •  . 

trantur  quippè\t  malts  detrimenta  lf?  !efUlleS  Pubhfai^t  , 

maxima  ;  et  bonis  prœsidia  h  diis  ad-  et  cei,e  de  théologien  du  gênerai . 

renire  :  siquidem propriis  virtutibus.  Mais  voyant  que  l'on  faisait  de 

w-/;      ,,().'..■!  ,f.ti  .■     r'/i  f  >  1 1  t  t  '  î  / 1         ..'_.'/„.'.    ...J      ï   S   I  1  11- 


seu  ajcctibus  innutrUi ,  simileis  sui  jour  en  jour  plus  de  cas  de  lui , 
dcos  admittunl,  et  quicquid  affec-  ' c l\  „  ».  j. 

im  no„  «I ,  iLzisUmant  dePUIï SOn  frere  elait  S^rdl- 

ab  ipsis  alienum  nal ,  il  s  en  retourna  en  Espa- 

En  tout  cas ,  cette  contradiction  ne  gne ,  où  il  fut  recteur  de  deux 

regarde  point  Lucrèce  :  et  si  je  l'ai  collèges.  Il  mourut  le  17  de  dé- 

rapnortee,  c  est  pour  faire  voir  le  «-«j£L«  /    \    11  / 

mal  et  le  bien  de  son  critique.  ©embre  l652(a).  11  est  auteur 

de  plusieurs  ouvrages  (B).  Si  l'on 
wfe^^O^ciïSL1*8  '  "4)l       veut  pas  croire  ce  qu'on  vient 

de  lire  de  l'humilité  de  ce  jésuite , 
LUGO  (  François  de)  ,  frère  je  n'en  ferai  poiut  de  procès  aux 
aîné  du  cardinal  de  ce  nom,  incrédules. 

duquel  je  parle  ci-dessous ,  na-  («)  Tiré  de  Nathanacl  Sotuel ,  Bibliotl.. 
quit  à  Madrid,  Tan  i58o,  et  societ-  *55. 


supérieurs  l'emploi  d'expliquer  ab  HolletndU  intercepta  ,ipse  quidem 

les  rudimens  de  la  grammaire  ,  ,rt  terrant  evasit  in  insulâ  Cubœ  ,  sed 

ce  qu'il  obtint.  Ayant  ensuite  ™«™«7«"*'*  Commenterions  5«o- 

„  •*  t  1        »  1     •      -î  j  rum  m  Xotam  Aummam  thcolocicam 

enseigne  la  théologie  ,  il  dernan-  sancti  j%omœ  jacturam  fecit  (1). 

da  d  être  envoyé  dans  les  Indes  ,  (B)  //  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 


employa  a  des  etioses  mentant  in  primant  partem  sancti 
plus  relevées  ;  on  lui  donna  une  Thomas  de  Deo ,  Trinitate  et  Ange- 
chaire  de  théologie  dans  la  ville  Êft  jf  Ly°n>  lHl  >  deux  vol.  in-folio; 


en  ce  pays- là  ne  répondraient  ve  de  Principiis  moralibus  actuum 

point  à  l'humilité  où  il  voulait  *™«»?"''» Madrid   ,643,  feg.; 

1 .         ..  ,          .       ,      .  Ouœstiones  morales  de  Sacramcntts  ; 

vivre  ,  il  demanda  qu  on  le  ren-  à  Grenade,  1644  ,  in-!?,  (a). 

voyât  en  Espagne.  Il  perdit  en  (  NtAaaM ^  BibIio(h  ^  tociet 

y  retournant  la  plus  notable  Je»,  »55. 

partie  de  ses  commentaires  sur  (a)  r"c' rfe  Soluel ' pa8' a55' 

la  Somme  de  Thomas  d'Àquin  LUGO  (  Jean  de) ,  jésuite  es- 

(  A).  Il  fut  député  à  Rome  par  pagnol  et  cardinal  ,  naquit  à 

la  province  de  Castille  ,  pour  Madrid  le  25  de  novembre  1 583. 


Digitized  by  Google 


534  LUGO. 

Il  se  disait  pourtant  de  Séville ,  choisissait  les  opinions  qu'il  sou- 
parce  que  son  père  y  faisait  sa  tenait ,  et  il  savait  joindre  ad- 
résidence  ordinaire  (A).  Dès  l'âge  mirablement  la  brièveté  avec  la 
de  trois  ans  il  fit  paraître  son  clarté Il  s'attachait  unique- 
esprit;  car  il  savait  lire  les  im-  ment  à  son  emploi  ,  sans  s'amu— 
primés  et  les  manuscrits.  Il  sou-  ser  à  faire  la  cour  aux  cardinaux, 
tint  des  thèses  à  quatorze  ans,  et  à  fréquenter  les  ambassadeurs, 
et  il  fut  envoyé  à  Salamanque  II  ne  songeait  point  à  publier 
aussitôt  après  t  pour  y  étudier  quelque  chose;  mais  on  lui  or- 
en  jurisprudence.  A  l'imitation  donna  de  le  faire ,  et  son  vœu 
de  son  frère  aîné  ,  et  nonobstant  d'obédience  ne  lui  permit  pas 
les  oppositions  de  son  père,  il  se  de  résister.  Il  fit  imprimer  sept 
fit  jésuite,  le  bde  juillet  i6o3.  11  gros  volumes  in-folio  (B)  ,  dont 
acheva  son  cours  de  philosophie  il  dédia  le  quatrième  à  Urbain 
chez  les  jésuites- à  Pampelonne  ,  VIII.  Ce  pape  le  fit  cardinal  le 
et  il  étudia  en  théologie  à  Sala-  i4  de  décembre  1643.  On  rap- 
manque.  Après  la  mort  de  son  porte  des  choses  fort  singulières 
père,  il  fut  envoyé  à  Séville  par  sur  le  peu  d'ambition  de  ce  jé- 
ses  supérieurs,  pour  se  mettre  suite(C).  Pendant  qu'il  fut  car- 
en  possession  de  son  patrimoine,  dinal  il  se  montra  fort  charita- 
qui  était  fort  considérable.  Il  le  ble  envers  les  pauvres  :  il  dis- 
partagea du  consentement  de  son  tribuait  libéralement  du  qui n- 
frère  entre  les  jésuites  de  Sé-  quina  à  ceux  d'entre  eux  qui 
ville  et  les  jésuites  de  Salaman-  avaient  la  fièvre  (D).  Il  mourut 
que.  Il  régenta  la  philosophie  le  20  d'août  1660,  laissant  ses 
pendant  cinq  ans  (a)  ,  après  biens  aux  jésuites  de  la  maison 
quoi  on  lui  fit  professer  la  théo-  professe  de  Rome  ,   et  voulut 
logie  à  Valladolid.    Le  succès  être  enterré  aux  pieds  d'Ignace 
avec  lequel  il  remplissait  cet  em-  de  Loyola  ,  fondateur  de  l'ordre 
ploi ,  le  fit  juger  digne  d'une  (c).  Il  inventa  l'hypothèse  des 
chaire  plus  éminente  :  ainsi,  la  points  enflés  (E),  pour  se  tirer 
cinquième  année  de  cette  profes-  des  objections  accablantes  que 
sion,il  reçut  ordre  d'aller  à  Ro-  l'on  fait,  tant  contre  les  parties 
me ,  pour  y  enseigner  la  théo-  divisibles  à  l'infini ,  que  contre 
logie.  Il  partit  au  mois  de  mars  les  points  mathématiques.  Un 
162 1 ,  et  après  avoir  essuyé  plu-  fragment  d'une  de  ses  lettres  nous 
sieurs  dangers  dans  les  provin—  a  découvert  un  mystère  assez  cu- 
ces  de  France  qu'il  traversa,  il  rieux(F)  :  c'est  qu'il  y  a  quelque- 
se  rendit  à  Rome  au  commen-  fois  une  fine  politique  dans  la 
cernent  de  juin  de  la  même  an-  dévotion  nour  la  Sainte  Vierge, 
née.  Il  y  professa  la  théologie      On  prétend  qu'il  est  le  pre- 
pendant  vingt  ans,  avec  une  ex-     (b)  Erat  qtlipph  in  seligendis  meiwnblls 

t rême  réputation,  Car  il  enten-  sententUs  prttstantis Judicu,  in  explicandis 

dait  à  fond  la  scolastique  ;  il  «**"»«*^«l«ni«<ii,  *  «<™ 

1       »         late,  çuuil  tarant  est,  cunjungebat  con- 
(a)  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Scriptor.  gruam  brevitatem.  Nat.  Sotuel.,  fiiblioth. 
Hispan  ,  lom.  I,  pag.  556,  dit  que  de  Lu-  Scriptor.  societ.  Jcsu  ,  pag.  ^71,  foi. 
go  enseigna  la  philosophie  à  Mcdina  del-      (c)  Nat.  Sotuel .  Bibliotb.  .Script,  societ. 
Campo.  Jesu.  .  pag.  \*  i ,  ffi%. 
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mier  auteur  de  la  découverte  Lyon  ,  i65i  et  1660.  Outre  cela  ,  il  a 

du  péché  philosophique(G).         faU  des  n?tes  • in  Privilégia  vivœ  w- 
*  1  *     A  cis  oraculo  concessa  oocietati ,  impri- 

(A  )  Son  père  faisait  sa  résidence  mées  à  Rome  ,  l'an  1645  ,  in-ia  5  et  il 
ordinaire  à  Séville.]  Il  y  exerçait  une  a  traduit  d'italien  en  espagnol  la  Vie 
charge  assez  honorable  :  je  la  nom-  du  bienheureux  Louis  de  Gonzague 
merais,  si  je  savais  comment  elle  a   (5).  Le  4*-  de  ces  volumes  fut  dédié 
nom  en  espagnol  (1)  ;  mais  ne  le  sa-   au  pape  Urbain  VIII  :  l'auteur  fut 
chant  pas  ,  je  me  servirai  des  termes  oblige  alors  d'aller  faire  la  révérence 
latins  de  don  Nicolas  Antonio  (a)  :   à  ce  pape  ,  à  qui  il  n'avait  jamais 
Joannes  de  Lugo,  Joannis  filius  civis  parle'  (  6  ).  Il  en  fut  fort  bien  reçu  ; 
et  jurati  (  quomodo  secundi  subsellii  et  depuis  ce  temps-là  Urbain  se  ser- 
decuriones  vacant  )  Hispalensis.  Les  vit  de  lui  en  plusieurs  rencontres  ,  et 
états  du  royaume  ayant  été  convoque's  lui  témoigna  une  affection  particu- 
à  Madrid  ,  il  y  assista  comme  député   Hère.  De  Lugo  se  voyant  contraint 
de  sa  patrie  (3)  :  il  se  maria  dans  la  d'être  auteur ,  ne  se  serv  it  du  secours 
même  ville  avec  Thérèse  de  Quiroga,  d'aucun  copiste  ,  ni  d'aucune  autre 
et  y  eut  le  fils  qui  fait  le  sujet  de  cet  personne  nour  mettre  ses  manuscrits 
article  (4).  Ce  fils  eut  raison  de  se  en  l'état  ou  ils  devaient  être  :  quand 
surnommer  Hispalensis  ,  plutôt  que  ils  étaient  envoyés  à  l'imprimerie.  Il 
Madritensis  ;  car  lorsqu'une  femme  soutint  tout  seul  le  poids  de  ce  grand 
accouche  pendant  le  cours  d'un  voya-  travail  (7).  Le  père  Maimbourg  s'est 
ge,  on  ne  donne  point  pour  patrie  à  servi  d'une  pensée  de  ce  cardinal, 
son  enfant  le  lieu  où  xl  naît,  mais  qu'on  sera  peut-être  bien  aise  de*  trou- 
le  lieu  où  son  père  et  sa  mère  sont  ver  ici,  et  qui  peut  aider  à  faire con- 
établis.  On  en  use  de  même  envers  naître  les  principes  de  ce  docteur  es- 
les  enfans  d'un  ambassadeur  ,  nés  pagnol.  L'église ,  ce  sont  les  paroles 
dans  le  lieu  où  il  exerce  son  ambas-  du  père  Maimbourg  (8) ,  n'a  pas  en- 
sade.  Ils  sont  censés  natifs  du  lieu  où  core  jugé  qu'il  faillit  rien  détermi- 
leur  père  résiderait  s'il  n'était  pas  ner  d'essentiel  sur  la  conception  im- 
ambassadeur;  et  parce  qu'il  est  ab-  maculée  de  la  Sainte  Vierge.  Elle 
sent  pour  des  affaires  publiques ,  rei-  n'en  a  pas  usé  de  la  sorte  sur  le  cha- 
publicœ  causa  ,  ils  ont  part  aux  pri-  pitre  de  l'exemption  du  péché  véniel; 
viléges  de  ceux  t|ui  naissent  dans  la  car  elle  a  décidé  ce  point-là  comme 


fputé  de  Séville  à  l'as-  tion  aposloliqi 

semblée  des  états  du  royaume.  saints  pères  ,  sur  la  qualité  de  mère 

(B)  //  fit  imprimer  sept  gros  volu-  de  Dieu  ,  pour  en  découvrir  toute 

mes  in-folio.']  Le  Ier.  traite  de  Incar-  l'étendue  ;  et  (*')  comme  ensuite  elle 

natione  dominied  ,  et  a  été  imprimé  a  trouvé  que  l'exemption  du  péché  vé- 

à  Lyon  ,  l'an  iG33  et  Tan  i653.  Le  niel  était  comprise  dans  cette  dignité 

ae.  traite  de  Sacramentis  in  génère  suprême  ,  comme  une  conséquence 

et  de  ven.  eucharistiœ  sacramento  et  nécessaire  dans  son  principe  ,  elle  l'a 

sacrificio,  à  Lyon  ,  i636.  Le  3e.  traite  définie  comme  un  point  de  foi  (*")  , 

de  Virtute  et  sacramento  pœniten-  révélé  dans  la  parole  de  Dieu  qui 

tiœ,  à  Lyon  ,  i638 ,  1644  et  i65i.  Le  l'enferme.  C'est  la  remarque  du  sa- 

4*.  et  le  5e.  traitent  de  Juslitiâ  et  vant  et  du  subtil  cardinal  de  Lu- 

jure,  à  Lyon,  164a  et  i65a.  Le  6e.  go  (*3)  ,  dans  son  excellent  Traité  de 
traite    de    Virlute  divinœ  Fidei  , 

à  Lyon  16  \6  et  i656.  Le  7«.  est  un  s  (!\0Tir/  d\  Jî<lh«»«I  Sotuel  Biblioihec. 

Recueil  Responsorum  moralium  ,  à  jfcekjJTiEZ  hàbuitl'dire  suam 

(.)  Je  crois  que  Veux  qui  ont  ceUe  charge  se  Sanctitatem  ,  auam  nunquàm  amjeà/uerat  allo- 

nomment  Jur.do.  ,  comme  le,  consuls  de  Bon-  •  »»•  •  PaS- 

il* aux  s'appellent  Jurât»  ;  mais  ces  consuls  te  Idem  •  lbld"n' 

renouvellent  tous  les  ans.  (8)  Maimbourg ,  Méthode  pacifique  ,  pag.  6© 

(•*)  Bibliolbec*  Scriplor.  bi»p.,lo»i.  /,  p.  556.  de  ■*  troisième  édition  ,  qui  est  de  l'année  166a. 

(3)  Idem  ,  ibidem.                •  (•')  Aug.  ,  lib.  de  nat.  et  grat. ,  c.  36. 

(4)  Nalh.  Sotuel,  Bibtioth.  Script,  societat.,  (•»)  Conc.  Trid. 

J«u  ,  pan.  47..  C>;  Dhp.  3 ,  sect.  5,  num.  73. 
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la  Foi,  que  j'ai  eu  l'honneur  île  pren-  par  les  jésuites  ;  de  là  vient  qu'en 

dre  de  lui  à  Rome ,  lorsque  j'y  étais  certains  lieux  on  le  nomma  pondre 

son  disciple.  des  jésuites.  On  tâcha  de  le  tle'crier  , 

(C)  On  rapporte  des  choses  fort  et  cela  fut  cause  que  le  père  Fabri 

singulières  sur  le  peu  d'ambition  de  ce  publia  un  livre ,  à  Rome ,  Van  i655  , 

jésuite.]  Il  fut  crée  cardinal  sans  avoir  intitulé  :  Pulvis  peruvinus  febrifugus 

été  averti,  ni  sans  avoir  eu  le  moindre  vintlicatus  (10).  Cette  poudre  coûtait 

soupçon  que  le  pape  eût  ce  dessein,  beaucoup  en  ce  temps-là  ,  comme  le 

Ayant  su  la  nouvelle  de  sa  création  ,  remarque  le  bibliothécaire  Sotuel.  Il 

il  en  fut  presque  consterné  ,  et  il  ne  relève  par  ce  moyen  la  charité  de  son 

fit  point  au  porteur  de  la  nouvelle  le  cardinal.  Quibusque  (  pauperibus  ) 

présent   qui  lui  était  dû  selon  la  corticem  peruuianum  ,  non  levispre- 

coutume  :  il   allégua  pour  raison  tii  ,  contra  febres  ,  benignè  et  libera- 

que  cette   nouvelle  lui  était  dés-  liter  distribuebat  (n).  On  a  remar- 

agréable  ,    et   il  ne  voulut  point  qué  dans  le  Dictionnaire  de  Furetiè- 

que  le  collège  des  jésuites  donnât  des  re  ,  au  mot  Quinquina  ,  que  ce  fé- 

marques  de  joie  ,  ni  des  vacances  aux  brifuge  fut  nomméau  commencement, 

écoliers.  11  regarda  comme  son  cer-  la  Poudre  du  cardinal  de  Lugo. 

cueil  le  carrosse  que  le  cardinalFran-  (E)  //  inventa  l'hypothèse  des poit 


partie 

peut  se  gonfler  de  telle  sor 


I  il  ,  laissent  un  homme  dans  sa  liber-  étendue 

té  naturelle  ;  et  si  l'on  me  taisse  jouir  te  qu'il  remplit  plusieurs  parties  d'es- 

de  ma  liberté,  je  refuserai  toujours  le  pace.  La  doctrine  ordinaire  des  sco- 

cardinalat.il  fallut  donc  qu'on  l'intro-  lastiques  ,  touchant  la  raréfaction, 

duisît  auprès  du  pape  :  il  lui  exposa  donnait  lieu  à  Jean  de  Lugo  d'élu- 

ses  raisons  ,  et  lui  demanda  si  sa  der  les  grands  inconvéniens  de  cette 

sainteté  lui  commandait  ,  en  vertu  étrange  absurdité.  Les  scolastiques 

de  sainte  obédience,  d'accepter  cette  enseignent  qu'un  corps  qui  se  ra- 


dignité  :  le  pape  lui  répondit  qu'oui,  réfie  occupe  un  plus  grand  espace 
et  alors  de  Lugo  acquiesça  humble-  qu'auparavant  ,  sans  acquérir  de 
ment ,  et  baissa  la  tète  pour  recevoir  nouvelles  parties  de  matière.  Le  mê- 
le chapeau.  La  pourpre  ne  l'empé-  me  corps ,  disent-ils  ,  occupe  tantôt 
cha  point  de  retenir  toujours  auprès  un  plus  grand  espace,  tantôt  un  plus 
de  lui  un  jésuite  ,  comme  un  témoin  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  est 

Ïierpétucl  de  ses  actions  :  il  continua  absolument  incompréhensible  et  con- 

le  s  habiller  et  de  se  déshabiller  lui-  tradictoire ,  elle  ne  pouvait  fournir 

môme  ,  sans  souffrir  qu'aucun  de  ses  à  ce  jésuite  qu'un  très-petit  avanta- 

domestiques  l'aidât  en  cela.  Il  ne  lit  gc.  Voyez  de  quelle  manière  Arriaga 

E oint  tendre  des  tapisseries  dans  son  le  réfute  sans  le  nommer  (i  a), 
ôtel ,  et  il  y  mit  un  tel  ordre  que  (F)  Un  fragment  d'une  de  ses  let- 
ce  fut  une  espèce  de  séminaire.  Voi-  très  nous  a  découvert  un  mystère  as- 
là  une  bonne  partie  de  ce  que  conte  sez  curieux.']  Les  jésuites  '«  n'ensci- 
le  père  Sotuel  (9)  :  chacun  en  croira 
ce  qu'il  votldra. 

(D)  //  distribuait  libéralement  du 
quinquina.]  Ce  fébrifuge  vient  du  Pé- 
rou. H  fut  porté  à  Rome  l'an  i65o  , 

(9)  Biblioth. 
Nicolas  Antonio  ,  llililiolh.  hisps 


Script,  tociet.  Jejn,  pag.  fa-x. 
» ,  llililiolh.  hispan.,  lom.  /,  pag. 
556  ,  dit  en  général  les  mêmes  choses. 


(10)  Il  se  déguisa  a  la  tête  de  ce  livre  sous 
le  nom  cf  A  mi  mus  Coningiu*.  Sotuel ,  Biblioth. 
Script,  «ociet.  Jesu  ,  pag.  35o.  Je  crois  qu'au 
lieu  de  Coninpiua,  il  fallait  dire  Conjgitu  , 
nom  formé  du  grec  ,  pour  signifier  une  poudre 
de  santé. 

(11)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  47a. 
(13)  Roder,  de  Arriagâ,  disput.  XVI  phr- 

sicai,  sect.  IX  ,  pag.  /pi  et  setiq.  ,  edil.  Pâ- 
tit., iGàj. 
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»  gnent  pas  la  conception  immacu-  »  Dieu  ,  pour  ne  pas  bannir  de  ce 
»  Fée  par  piété* ,  mais  par  haine  con-  »  monde  le  péché  philosophique,  qui 
»  tre  les  dominicains ,  et  pour  les  »  y  est  si  nécessaire  ,  et  pour  n'être 
»  rendre  odieux  ù  tout  le  peuple.  Le  »  pas  aussi  embarrassé  de  ce  qu'il 
»  cardinal  de  Lugo,  jésuite  ,  écrivit  »  pourra  faire  en  l'autre  de  ces  sor- 
»  cette  lettre  *  à  un  de  leurs  pères  »  tes  de  pécheurs  ,  fera  un  miracle 
i>  de  Madrid.  Que  votr*  révérence  »  plutôt  que  de  les  laisser  mourir  en 
3>  fasse  en  sorte  que  les  vôtres  s'ap-  >»  cet  état.  Il  leur  donnera  ,  avant 
»  pliquent  avec  soin  ,  dans  vos  quar-  »  qu'ils  sortent  de  cette  vie  ,  autant 
i>  tiers  ,  à  réveiller  la  dévotion  de  la  i*  de  connaissance  du  vrai  Dieu  qu'il 
»  conception  ,  à  laquelle  on  est  fort  »  leur  en  est  nécessaire  pour  pouvoir 
»  affectionné  en  Espagne  ,  pour  voir  »»  pécher  théologiquement  ,  ou  au 
»  si  par  ce  moyen  nous  pourrons  dé-  »  moins  autant  de  lumière  q^fil  leur 
»  tourner  ailleurs  les  dominicains  qui  »  en  faut  pour  pouvoir  se  douler 
»  nous  pressent  fort  ici  en  défendant  »  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  un 
»>  saint  Jtugustin  ,  et  je  crois  que  si  »  Dieu  ,  et  il  attendra  pour  les  lais- 
»  on  ne  les  oblige  de  s'employer  sur  »  ser  mourir  qu'ils  aient  commis  avec 
»  une  autre  matière ,  ils  nous  sur-  »  cette  connaissance  ,  ou  avec  ce  dou- 
»  monteront  dans  les  principaux  »  te,  quelque  péché  qu'il  puisse  trai- 
»  points  de  Auziliis  (i3),  »  »  ter  de  péché  mortel,  et  le  pu- 

(G)  On  prétend  qu'il  est  t auteur  »  nir  éternellement  dans  l'enfer.  Car 
de  la  découverte  du  péché  philosophé  »  ce  seul  doute  dont  il  négligerait 
que.']  Voyez  le  livre  intitulé  :  Le  phi-  »  de  s'éclaircir  ,  rendrait  son  péché 
îosophisme  des  jésuites  de  Marseille  ,  »  éternellement  punissable  ,  parce 
vous  y  trouverez  ces  paroles  (i4)  »  qu'en  péchant  en  cet  état ,  il  s*cx- 
Ce  qui  embarrasse  de  Lugo  «  en  ad-  i>  poserait  au  danger  d'offenser  celui 
»  mettant  des  péchés  actuels  pure-  »  qui  lui  a  donne  l'être.  La  pensée 
»  ment  philosophiques  dans  un  bar-  »  est  tout-à-fait  rare  ,  et  digne  de  ce- 
>>  bare  ,  au  moins  pendant  le  peu  de  «  lui  qui  paraît  être  le  premier  jé- 
»  temps  où  il  suppose  et  soutient  »  suite  qui  ait  fait  la  découverte  du 
»  qu'il  peut  ignorer  Dieu  incou-  »  philosophisme.  »  On  voit  aisément 
»  pablcmcnt  ,  c'est  que  ce  barbare  nue  l'auteur  qui  rapporte  ainsi  le 
»  peut  mourir  dans  ce  peu  de  temps  dogme  de  ce  jésuite,  y  mêle  des  trails 
»  avec  ses  péchés  philosophiques  ,  railleurs.  Mais  après  tout ,  il  n'est  pas 
»  et  qu'il  ne  sait  ce  que  Dieu  en  étrange  qu'un  docteur  soit  embar- 
>»  pourrait  faire  ,  ni  quel  jugement  rassé  quand  il  tâche  de  concilier  la 
»  il  pourrait  prononcer  sur  un  damnation  éternelle  de  l'homme  avec 
»  tel  pécheur  ,  ni  en  quel  rang  il  le  les  idées  naturelles  ,  qui  nous  font 
>»  mettrait  pour  l'éternité.  D'autres  voir  clairement  que  pour  faire  en- 
»  jésuites  l'envoient  aux  limbes  avec  trer  un  caractère  de  moralité  dans 
»  les  enfans  morts-nés,  après  quelque  une  action  ,  il  faut  qu'on  ait  su  si 
»  peine  temporelle  proportionnée  au  elle  est  bonne  ou  mauvaise,  ou  que 
>»  péché  philosophique  ,  de  quelque  l'on  l'ait  ignoré  par  sa  propre  faute. 
»  nature  qu'il  fut ,  parricides,  inces-  Concluons  qu'il  est  facile  de  broncher 
>»  tes  ,  etc.  Mais  de  Lugo  aime  mieux  dans  un  tel  chemin  ,  puisqu'on  y  fait 
»  faire  un  nouveau  genre  de  provi-  de  faux  pas  ,  lors  même  qu'on  se  pro- 
»  dence...  Dans  ce  nouvel  (*)  ordre  ,  pose  d'écarter  du  jugement  de  Dieu 
"  Joly  dit  que  cette  lettre  ne  peut  avoir  été  tout  ce  qui  semble  le  faire  paraître 

crite  par  Lugo  qui,  né  en  i583,  ne  vint  a  Komc  moins  équitable.  La  supposition  de 
u'en  îGai  ,  e»  ne  fat  cardinal  qu'en  1G43  ;  car,  notre  de  LuCO  ne  va  pas  à  diminuer 
K)iite-t-il  ,  les  congrégation*  de  auxitiit  com-   1  ...  »  j       j  11 

la  quantité  des  damnes  ,  mais  a  les 
rendre  plus  notoirement  damnahics. 

dubilet ,  et  culpabilité r  omiltat  <*/' u«  inquiiitio- 
nem  ,  vel ,  non  obslante  Mo  dubio  ,  commutai 
alia  precala  gravia  :  qum  quidein  jam  erunt  om- 
nin'o  mortalia  ,  ciim  opponat  sr  ptriculo  offui- 
dendi  illum  conditorem,  de  quo  duLtUtt  an  tit. 
De  Lugo  ,  Tract. ,  de  Incarnat. 

LUPERCALES ,  fête  que  les 


■ 

Afputeot-H  ,  les  congrégation* 
mencèreot  le  a  de  janvier  t5g8 ,  et  finirent  le  6 
mars  1606. 

Morale  pratique  des  Jésuites,  t.  /,  p.  i~o. 

(14)  A  la  page  119 ,  tao. 

(*)  Vices  saitem  itlo  brevi  ttmpore ,  quo  fini 
culpd  ignoretur  Deu.t  ,  pottet  aliquis  mari  anti 
cognilionem  Dei.  Quid  igitttr  fieret  de  itlo  adtillo 
jinè  peccato  mortali  ?  Beipondeo  faedè...  in 
nottro  caiu  dicrndutn  ,  prrltnere  ad  eandetn 
providçntiam  Dei ,  ut  nullut  infidelis  adultut 
moriiukr,  donec  vel  eognoscai  Dcum,  vel  saltem 
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Romains  célébraient  le  i5  de  en  deux  communautés, dont  Tune 
février.  Romulus  n'en  a  pas  été  portait  le  nom  de  Quintiliens ,  et 
l'inventeur  (a).  Ce  fut  Évander  l'autre  celui  de  Fabiens  (e) ,  pour 
qui  l'établit  en  Italie  (b) ,  où  il  perpétuer  ,  dit-on  ,  la  mémoire 
se  retira  soixante  ans  avant  la  d'un  Quintilius,  et  d'un  Fabius, 
guerre  de  Troie.  Comme  Pan  qui  avaient  été  les  chefs,  l'un  du 
était  la  grande  divinité  de  l'Ar-  parti  de  Romulus  ,  et  l'autre  du 
cadie ,  Évander  natif  de  ce  pays-  parti  de  Rémus.  Long -temps 
là  établit  la  fête  des  Lupercales  après  on  y  ajouta  le  collège  ou 
eu  l'honneur  de  cette  divinité  la  communauté  des  Juliens ,  en 

(c)  ,  dans  l'endroit  où  il  bâtit  des  l'honneur  de  Jules  César  (y*), 
maisons  pour  la  coloniequ'il  avait  Marc  Antoine  s'y  fit  agréger 
menée,  c'est-à-dire  sur  le  mont  (A).  Quoique  la  célébration  des 
Palatin.  Il  bâtit  là  un  temple  Lupercales  ne  fût  propre  qu'à 

(d)  au  dieu  Pan  ,  et  il  ordonna  déshonorer  la  religion,  Auguste, 
une  fête  solennelle,  qui  se  célé-  s'étant  aperçu  que  depuis  quel- 
brait  par  des  sacrifices  offerts  à  ques  années  on  la  discontinuait, 
ce  dieu  ,  et  par  des  courses  dé  ne  laissa  pas  d'ordonner  qu'elle 
gens  nus  et  portans  des  fouets  à  fût  remise  à  la  mode  (B)  {g).  Cela 
la  main  ,  dont  ils  frappaient  est  infiniment  moins  étrange  , 
ceux  qu'ils  rencontraient.  Denys  que  de  voir  qu'elle  ait  continué 
d'Halicarnasse  cite  iElius  Tubé-  sous  les  empereurs  chrétiens  ,  et 
ro ,  dont  il  loue  l'exactitude;  il  que  lorsqu'enfin  le  pape  Gélase 
le  cite,  dis-je,  pour  montrer  que  ne  voulut  plus  la  tolérer,  l'an 
cette  fête  se  célébrait  selon  l'in-  49^  W  »  ^  se  trouva  des  chré- 
stitution  d'Évander ,  avant  que  tiens ,  parmi  les  sénateurs  mê- 

/ Romulus  et  Rémus  songeassent  mes,  qui  tâchèrent  de  la  main- 
à  bâtir  Rome.  Mais  comme  l'on  tenir ,  comme  il  paraît  par  l'a- 
prétendait  qu'une  louve  les  avait  pologie  que  ce  pape  écrivit  con- 
nourris  ,  dans  l'endroit  même  tre  eux  (z).  Non-seulement  les 
qu'Évander  avait  consacré  au  luperques  couraient  comme  des 
dieu  Pan ,  il  ne  faut  pas  douter  fous  dans  les  rues  pendant  les 
que  cela  n'ait  déterminé  Romu-  Lupercales  ,  n'ayant  qu'une  pe- 
lus  à  continuer  la  fête  des  Lu-  tite  ceinture  pour  couvrir  les 
percales ,  et  à  la  rendre  plus  cé-  parties  qu'on  ne  nomme  pas  ; 
lèbre.  Les  Luperques  ?  c'était  mais  il  y  avait  aussi  plusieurs 
ainsi  qu'on  nommait  les  prêtres  jeunes  gens  de  qualité  ,  et  quel- 
préposés  à  cette  ^religion  parti-  ques-uns  même  des  principaux 
culière  de  Pan  )  étaient  divisés  magistrats (C),qui  couraient com- 
(a)  Valère  Maxime,  iu>.  W,  chap.  il ,  ne  me  eux  en  même  posture  (£) ,  et 

remonte  pas  plus  haut  quà  Romulus.  * 

{b)  Denys  d'Halicarnasse,  /iV.  /.  •    (e)  Voyez  Ovide,  Fastor.  lib.  II. 

(c)  In  hujus  (montis  Palatioi)  radicibus  {j)  Dio,  lib.  XLIV '.  (Hofman  cite  2$.) 
templum  Ljceoquem  Gratci  Pana,  Romani  Sueton.,  in  Cxsar.,  cap.  LXXVI. 
Lupercum  appel lant,  constituât  (Evander).  (if)  Sueton.,  in  Augusto,  cap.  XXXI.  * 
Ipsum  Dei  simulacrum  nudum  caprind  pelle  (h)  Voyez  Baronius,  tomo  VI,  ad  unn. 
amictum  est,  quo  habita  nunc  Romœ  Lu-  49^.  num.  28  clseq. 

percalibus  decurrilur.  Justinus,  lib.  XLIII,  (i)  Baronius,  ubi  suprà,la  rapporte  toute 

cap-  t.  entière. 

(d)  Nommé  Lupercal.  (*)  Plutarque,  dans  la  Vie  de  César,  et 
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oints  d'huile  d'olive  (D) ,  et  qui,  des  amours  de  Pan  ,  qui  est  plai- 
comme  eux  ,  donnaient  le  fouet  santé  ,  et  qui  a  été  très-mal  ra- 
aux  personnes  qui  leur  tom-  contée  par  du  Boulai  (F), 
baient  sous  la  main.  Sous  Au- 
guste ,  ceux  qui  n'avaient  point      (A.)  Mare  Antoine  s'y  fit  agW- 

encore  de  barbe  n'eurent  point  1C,-c^n  '„dan!  laIK  PhiIipiT 
.  •    •      j  i      <ïuc  »  ",l      y  *ta  eras  Aperçus  ut  te 

la  permission  de  courir  avec  les  consulem esse  meminùse deberes i  d'où 

luperques  (/).  Bien  loin  que  les  Ton  peut  raisonnablement  conclure 

femmes  craignissent  ces  coups  q^1.  «tait  luperque  Julien  ;  car  un 

de  fouet ,  elles  s'y  exposaient  auss\  S.ran?  ****ur  de  Jules  César 
«c  .uuci,  eues  ajr   t\j  lui  ,  n'avait  garde  de  s'agregrr 

au  contraire  volontairement  ,  aux  deux  anciennes  sociétés,  peu- 
dans  l'espérance  d'en  devenir  fé-  dant  qu'il  y  en  avait  une  nouvelle 
condes  si  elles  étaient  stériles  ,  établie  en  l'honneur  de  Jules  César. 

j»  c  ♦      ~i  „    •  '    „  *    •  Mais  sans  avoir  besoin  de  tirer  des 

ou  d  enfanter  plus  aisément  si  conclusions     on  trouve  ciairement 

elles  étaient  grosses  (m);  mais  je  le  fait  dans  la  harangue  de  Cicéron 
doute  fort  de  ce  que  dit  le  pape  contre  Marc  Antoine  ,  comme  Dion 
Gélase  ,  que  les  dames  romaines  Çassius  la  rapporte  (i).  rty^Mouà* 

se  faisaient  fouetter  toutes  nues  ^  .  cWdir£ ,  s,lon  la  traduc_ 

publiquement  dans  ces  occasions  tion  de  Xylander  ,  JVimirum  agenda 

(n)  :  je  crois  qu'elles  tendaient  et  e»vi/ii  Lupercalia  uni  ex  collegio 

seulement  la  main(E),  comme  Jutio-  Le  Pere  Abram  (a)  a  traduit 
»  ,  x  .        •  î»      j       ^  plus  exactement  le  grec  par  ces  paro- 

un  écolier  (o)  a  qui  1  on  donne  \es ,  Lupercalia  en%t  eïant,et  ipse 

la  ferule(j9;.  Quant  aux  cére-  in  sodaiuate  Julid  erat  constituais. 

monies  que  les  luperques  de—  Après  la  mort  de  Jules,  on  ôta  aux  lu- 

vaientobserveren  sacrifiant,  qui  perques  les  revenus  qu'il  leur  avait 

<.  •     .  j  .    *  attribués.  Marc  Antoine  s  en  plaint 

étaient  sans  doute  assez  smgu-  dans  la  lettre  à  Hirtios  et  à  OctaVius , 

Hères,  vu  qu'entre  autres  cho-  qui  est  si  exactement  réfutée  par  Ci- 

ses  il  fallait  deux  garçons  qui  céron,dans  la  XIIIe. Philippiquc.Ma- 

rissent;  voyez  Plutarque  en  la  juce  lisant  «on  le ^passage,  Vectiga- 

m    n     »  i        t,     *  lia  juliana  Lupercis  ademistis  .est  en 
vie  de  Romulus.  Et  quantaux      .'ne  (3)  de  s£voir  si  ia  libéralité  de 

raisons    pourquoi    ces    prêtres  César  s'était  étendue  sur  tous  les  col- 

étaient  nus  pendant  le  service  leges  des  luperques ,  ou  seulement 

divin  ,  et  en  courant  par  les  sur  celui  qu  on  lui  avait  consacré  ; 

~  .,          .   r  mais  le  pere  Abram  (4)  n  est  pas  dans 

rues  ,  voyez  Ovide ,  qui  en  rap-  ce  doute  ,  puisqu'il  suit  cette  leçon  , 

porte  un  grand  nombre-  au  se-  Vectigalia  Julianis  Lupercis  ade- 

cond  livre  des  Fastes.  Il  y  en  a  mistis.   Voyez  ce  nue  Nonius  (5) 

une  tirée  d'un  mauvais  succès  cite  d'une  lettre  de  Cicéron  au  jeune 

César. 

(B)  Auguste   ordonna  qu'elfe 

dans  celle  de  Marc  Antoine.  Voyez  aussi  fût  remise  a  la  mode.']  Moréri  fait 

Festus,  in  Voce  Crépi.  dire  à  Suétone  qu'Auguste  rétablit  les 

(/)  Lupercalibus  veluit  currere  imberbes,  trois  sociétés  de  luperques.  Cela  sup- 

Sueton.,  in  Auguste,  cap.  XXXI.  qu'elles  avaient  été  supprimées  ; 

(m)  Pluurcl». ,  in  (Wc  et  in  Romulo.  mais  Suétone  ne  dit  point  cela  :  il  se 

(n)  Apurt  illos  nolulcs  ipsi  currebant  et 

matrnn.-r  .  nudato  publiée  corpore  vapula-  »-  XI.V 

bant.  Âpud  Baronium ,  ad  ann.  âati.  }                  '                   ,,  , 

(o)  Plutarcbus,  in  Ca»are.  (J)  ,n  PhiIipp.  X1IL 

(/>)  De  là  vient  cette  expression  de  Juvé-  f4)  in  Philipp.  XIII,  png.  -o3. 

nal.  NU  prodest  agih  palmas  pnebere  Lu-  ,5)  y0„  Con»ut.  La  Litre  cU/é  *«  du  //'. 

/«riro.Mlyra  II,  m.  i4a.  fim 
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contente  de  dire  qu'Auguste  rétablit  depuis  la  fondation  de  Rome  ,  non- 
les  cérémonies  lupercales  ,  sacrum  seulement  aucun  consul  ,  mais  non 
lupercale  ,  qui  avaient  été  abolies  pas  môme  aucun  préteur  ,  ou  tribun 
peu  à  peu.  Combien  y  a-t-il  de  cou-  du  peuple,  ou  édile  ,  n'avait  jamais 
tûmes  ecclésiastiques  ou  civiles  ,  qui  fait  ce  que  Marc  Antoine  avait  osé 
tombent  insensiblement  dans  le  non-  faire?  Or  quelle  était  cette  action  ? 
usage,  quoique  les  corps  ou  commu-  C'est  qu'étant  consul  il  était  allé  nu 
nautés  qui  les  devaient  pratiquer  sub-  et  graissé  d'onguens,  à  la  place  pn- 
sistent  avec  tous  leurs  biens?  Cicéron  blique  ,  sous  prétexte  des  Luperca- 
nc  dit-il  pas  en  quelque  lieu  (6)  qu'on  les  ,  il  était  monté  sur  la  tribune  ,  il 
n'observait  presque  plus  l'ancienne  avait  harangué  le  peuple.  Marc  An- 
coutume  des  auspices  r  Cependant  les  toinc  tâcha  de  justifier  cette  condui- 
collégcs  desaugures,  des  pontifes,ctc,  te  par  sa  qualité  de  luperque:  mais 
subsistaient  comme  auparavant.  on  lui  répondit  que  la  qualité  decon- 
(C)  Quelques  -  uns  même  des  prin-  »ul  »  qu'il  avait  alors  ,  devait  l'em- 
cipaux  magistrats.  ]  C'est  Plutarque  porter  sur  celle  de  luperque  ,  et  que 

3ui  nous  l'apprend  :  4i<t9éWi  <Ti,  dit-  personne  n'ignorait  que  Je  consulat 
(7) ,  tJv  tvynmt  y*oi  iroxxo)  kai  t»»   ne  fût  une  dignité  de  tout  le  peuple  , 
i^»T»v,  Discurrunt  au  te  m  et  ex  no-  dont  il  fallait  conserver  partout  la 
bilibus  juvenes  multi  et  ex  magistra-   majesté  ,  sans  la  mettre  à  nu  ,  et  sans 
tibus.  Il  dit  la  môme  chose  en  un  au-  la  déshonorer  en  aucune  manière, 
tre  endroit  (8) ,  et  se  sert  du  même   Qu'on  ne  m'aille  pas  dire  que  Cicé- 
terme  dVf£ovr»v.  Amyot  qui  le  tra-   ™n  ne  bl.lme  ce  consul  que  d'avoir 
duit  ceux  qui  ont   les  plus  grands   harangué  nu  5  car  outre  que  le  con- 
magistrats  de  cette  année-la ,  ou  ceux  traire  paraît  par  les  citations  <jue 
qui  lors  sont  en  magistrat ,  ne  ren-  l'on  vient  de  voir ,  il  faut  que  1  on 
contre  pas  mal  ,  ce  me  semble  ;  car  sache  que  Cicéron  s'est  servi  d'une 
une  parenthèse  dont  Plutarque  se  figure  qui  contient  manifestement 
sert  en  un  autre  lieu  (9),  montre  clai-  celte  maxime  :  Les  Lupercales  pou- 
rement  qu'il  croyait  que  ceux  qui   vident  être  célébrées  selon  toutes  les 
étaient  actuellement  consuls ,  étaient  cérémonies  qui  leur  conviennent ,  sans 
obligés  de  courir  avec  les  lupcrques.  aue  le  consul  déshonorât  toute  la  vil- 
\Avt»vioç  cfi  t»»  9iovt»»  to»  ii^oy  J>o/aov   le  par  sa  nudité  et  par  ses  postures, 
tîç  h  {KxiyÀf  ÙTrâTtotK)  Anionius  H  est  donc  vrai  que  Plutarâue  s'est 
aulem  unus  eorum  erat  qui  sacrum  trompé  :  car  Cicéron  ,  plus  digne  de 
cursum  pent gelant  (  gerelat  enim  foi  4l,e  lui  dans  ce  qui  concerne  les 
consulatum).  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap-  dépendances  du  consulat  .  pose  en 
parence  que  Plutarque  en  donne  à  *ait  que  les  courses  des  lupcrques 
garder  à  ses  lecteurs  ;  car  si  la  cous-  s°nt  incompatibles  avec  cette  digni- 
tume  esloil  telle  (je  rapporte  ses  pro-  te' ,  et  que  jamais  aucun  consul ,  ni 
près  paroles  (io)  selon  la  traduction  aucun  des  autres  principaux  magls- 
d'Amyot)  qu'à  ce  jour  il  y  eust  plu-   trats  de  Rome,  n'avaient  eu  part  à  ces 
sieurs  jeunes  hommes  de  nolle  mai-  courses  avant  Marc  Antoine  :  mais 
son,  et  mesme  ceux  qui  avoient  les  pour  Plutarque,  il  prétend  que  le  con- 
plus  grands  magistrats  de  cette  an-  5Ulat  et  les  autres  magistratures  y 
née-la  ,  qui  courussent  tous  nuds  par  engageaient. 

la  ville  y  oings  d'huile  d'olif ,  etc.,  si  Q«>  ne  serait  surpris  que  le  père 
(11)  Antonius  estoit  l'un  de  ceux  qui  Abram  (i3)  ait  tiré  des  principes  et 
courvient  cette  course  sacrée  (des  Lu-  du  raisonnement  de  Cicéron  cette 
percales  )  pourec  qu'il  estoit  lors  con-  conséquence,  qu'il  fallait  qu'une 
sul ,  comment  est-ce  que  Cicéron  au-  seule  et  même  personne  fdt  tout  a  la 
rait  osé  dire  en  plein  sénat  (la) ,  que  fois  consul  et  luperque:  unum  et  eun- 

tlem  et  consulem  et  lupercum  fieri 
(G)  De  Divinat. ,  lib.  U,fvUo  m.  3i8  verso,  debuissc.  Il  ne  lui  est  pas  malaisé  de 
rin I?  vdl  £ntOD.u'  réfuter  cette  conséquence  par  les  pa- 

fS  llidem"^*  roles  ou  Pll,tarque  assure,  comme 

(?.)  1»  VM  Antonii.  nous  l'avons  déjà  vu    que  la  jeune 

<•,)  in  Viiâ  C*,»ris.  noblesse  romaine  et  les  magistrat* 

Apud  Dion.  Ki.  Xl.y.  (il)  In  Philipp.  II ,  pag.  704. 
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faisaient  les  courses  des  Lupcrcales.  JVutîum  etiam  corpus  tune  Mis  unc- 

II  ajoute  en  continuation,  le  passage  tum  nescio  an  vutgo  notum  sit ,  sed 

«lu  même  historien ,  où  il  est  dit  ,  eruo  ex  Apyian. ,  lib.  i ,  Bell,  civil. 

qu'à  cause  que  Marc  Antoine  était  11  ne  cite  ni  Plutarque ,  ni  Dion,  ni 

consul,  il  fut  l'un  de  ces  coureurs;  et  Cicéron  ;  il  se  borne  à  la  citation 

il  en  conclut  que  Plutarque  a  voulu  d'Appien ,  qui  n'a  fait  que  copier  Plu- 

nous  insinuer  que  ceux  qui  n'étaient  tarque  ,  hormis  la  parenthèse  que 

pas  magistrats  étaient  exclus  de  ces  l'on  peut  voir  dans  la  note ,  où  il  est 

courses.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne  con-  marque'  nommément  que  l'onction 

seille  de  renoncer  à  l'étude,  quand  était  une  chose  de  coutume  (17). 

on  voit  d'habiles  gens  s'embarrasser  (E)  Je  crois  qu'elles  tendaient  seu- 

dans  de  telles  absurdités ,  sur  des  lement  la  main.~\  Je  ne  prétends  pas 

choses  tout-à-fait  claires.  Au  moins  m'inscrire  en  faux  contre  ce  que  di- 

devait-il  réfuter  Plutarque  par  le  sent  Charles  Etienne  et  plusieurs  de 

long  passage  de  Dion  qu'il  a  en  par-  ses  copistes  ou  de  ses  originaux;  sa- 

tie  cité  ,  et  en  partie  indiqué.  voir  que  les  luperques  ,  en  courant 

Britannicus  (i4)  assure  qu'il  était  nus  par  la  ville,  donnaient  des  coups 

permis  à  tout  le  monde,  tant  aux  de  fouet^aux  femmes, sur  les  mains  et 

hommes  qu'aux  femmes ,  de  célébrer  sur  le  ventre  :  JYudi  per  urbem  cursi- 

cette  fête  ;  d'où  vient  que  Plutarque  tabant  mulierum  patmas  uteivsque 

écrit  que  Marc  Antoine,  en  la  celé-  caprind  pelle  ferientes.  Mais  je  sou- 

brant ,  fut  porté  nu  en  carrosse  dans  tiens  que  cela  ne  justifie  pas  le  pape 

les  rues,  par  des  femmes  et  des  filles  Gélasc  ;  car  il  faut  supposer  sans 

tout-à-fait  nues  (i5).  Ce  commenta-  doute  que  ces  coups  sur  le  ventre  ne 

teur  a  mal  exprimé  ce  qu'il  voulait  se  donnaient  que  par-dessus  les  ha- 


pas  le  pis  :  on  ne  peut  guère  douter  ne  se  rapporte  qu  au  temps  particu- 
qu'il  n'impute  faussement  à  Plutar-  lier  où  l'oracle  fut  rendu,  et  qu'il  ne 


raient  un  bruit  horrible.  vide  n'explique  point  comment  ni 

(D)  Oints  d'huile  d'olive  ]  J'ai  suivi  par  qui  elles  furent  fouettées;  si  ce 

la  traduction  de  Xylander  et  celle  fut  à  nu ,  ou  par-dessus  les  habits  ;  si 

d'Amyot.  D'autres  traduisent  le  grec  ce  fut  par  leurs  maris  ,  ou  par  les  lu- 

Plutarque  ÀKux^hoi  mV*  par  perques.  De  quelque  façon  que  l'on  y 


terme  unquentis  oblitus.  Dion  ,  rap-  les  fouetter  publiquement,  puisque 
portant  là  harangue  de  Ciceron  con-  l'oracle  ne  l'ordonnait  pas  ;  ni  de  con- 
tre Marc  Antoine ,  emploie  deux  fois  sentir  que  les  luperques  Iqs  fouettas- 
sur  le  même  sujet  des  Lupcrcales  le  sent  autrement  que  sous  la  custode  , 
terme  fja/uvptTfAÎni ,  unguentis  delibu-  et  de  la  manière  que  le  £rand  pontife 
lus.  M.  Lloyd  prétend  dire  une  chose  fouettait  les  vestales  qui  avaient  Jais- 
peu  connue,  quand  il  dit  qu'un  pas-  sé  éteindre  le  feu  sacré  (18).  Cette 
sage  d'Appicn  lui  a  fait  connaître  ^  j  'Avtwvioc  vTrtvrwm  <nîv  &Crû  Ketî- 
queles  luperques  s'oignaieuj  le  corps.  o-AfU&t  <fi<tâfa>v  totjvv^voc  ix*kupphês 

{èia-TTif  tiùéQ&Tiv  cl  tmç  'it,f.T*ii  ttfttç  )  t?ri 

(,4)  BrîUonîcu»iûJuvCnal  ,aUr.!I,  ».  xfr,  Tat  tiuCoKoL  aîvstJfffit^Mfliv  iç-«<?*V*«  Mt" 
vas.  83  «>r/i(.  Paris • ,  »6i3.  111-4°.  '  '   '  T 

(i5)  Prêter  sacerdotes  licebal  omnibus  tàm  /utATi.  TJojd,  voce  Lupercalia.  Ce  passage  d  Ap. 

viri»  nu  'am  mulierihus  ludos  celeùrare  ,  undi  pien  ,  veut  dire,  Anlonius  ipsitU  in  consulalu 

icribit  Plut.  M.  Anlonium  nudum  in  I.upcrca-  coltefia  discurrens  nudus  et  unctus  (  ut  mos  est 

Ubus  curru  per  urbem  fuine  veelum  à  matronis  per  id  solcmne  Laperas  )  conscendensque  rosira 

et  virginibus  otnnia  membra  nudatis.  Idem  ,  diademn  capiti  ejus  imposmt. 


(16;  Philip.  XIII.  ****** 


(iH)  Nolei  que  celle  manière  Je  fouetter  les 
slales  n'avait  point  alors  lieu  à  llome ,  puis- 
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manière  de  l'exécution  remplissait  le  Faunus  (a6)  qui  devint  tout  aussitôt 
sens  de  l'oracle  :  il  faut  croire  que  les  amoureux  de  cette  belle,  et  chercha, 
maris  s'y  bornaient,  et  peut-être  m£-  sans  perdre  temps,  les  occasions  d'en 
me  se  tenaient-ils  à  porte'e  de  préve-  jouir.  Hercule  et  Omphale  logèrent 
nirqueles  luperques  n'employassent  cette  nuit-là  dans  une  caverne,  où  , 
une  sorte  de  Verge  pour  une  autre.      pendant  ou  "on  leur  apprêtait  à  sou- 
Voici  l'historiette  d'Ovide.  11  dit  per,  Omphale  s'amusa  a  faire  échange 
(19)  que  du  temps  de  Homulus  les  d'habits  avec  Hercule,  à  le  parer  de 
femmes  devinrent  si  dures  à  conce-  ses  jupes  et  de  ses  bijoux  ,  et  à  pren- 
voir  ,  que  ce  prince  s'écriait  qu'il  lui  dre  a  la  place  la  peau  de  lion ,  la 
eût  beaucoup  mieux  valu  de  n'en  en-  massue  et  le  carquois.  Ils  soupèrent 
lever  aucune  (ao).  On  recourut  aux  en  cet  équipage  ,  et  ne  le  quittèrent 
prières;  maris  et  femmes  allèrenfflé-  point  en  se  couchant.  Il  fallut  faire 
chir  le  genou  dans  un  bois  consacré  lit  à  part  cette  nuit-là,  parce  que  dès 
à  Junon.  La  réponse  de  cette  déesse  le  matin  ils  devaient  sacrifier  à  Bâc- 
les jeta  dans  une  extrême  perplexité ,  chus ,  acte  de  religion  qui  demandait 
car  on  ouït  distinctement  ces  paroles:  qu'on  passât  la  nuit  dans  la  conti- 
Qu'unvilain  bouc  saille  lesfgmmesde  nence.  Faunus  ,  oui  avait  suivi  l'ob- 
Jnome ,  Italidas  maires,  inquit,  ca-  jet  aimé,  entra  dans  la  caverne  à  la 
perhirtus  inito.  Par  bonheur  un  au-  faveur  des  ténèbres,  et  du  profond 
gure  ,  qui  se  trouva  là  ,  les  mit  hors  sommeil  des  domestiques  ,  non  sans 
de  peine  j  il  immola  un  bouc  dont  il  espérer  que  les  maîtres  ne  seraient 
ordonna  que  la  peau  fût  employée  à  pas  moins  endormis ,  et  que  cela  lui 
fesser  les  femmes  (ai).  A  quoi  ayant  donuerait  lieu  de  faire  son  coup.  Il 
consenti ,  elles  ne  manquèrent  pas  va  de  coté  et  d'autre  à  tâtons  ;  tant 
d'accoucher  au  dixième  mois.  Thomas  qu'enfin  il  rencontra  le  lit  d'Omphale  • 
Bartholin  (aa) ,  qui  a  fait  venir  à  son  mais  il  n'a  pas  plus  tôt  touché  la  peau 
sujet  la  coutume  générale  de  se  faire  de  lion,  qu'il  recule  tout  eflraye.  Un 

tâtonnant ,  il  trouve 


rculc ,  et  jugeant  à 


fouetter  par  des  luperques,  de  la-  peu  après,  en  t 
quelle  Méibomius  ne  s'était  pas  sou-  le  lit  où  était  He 
venu  (a3) ,  aurait  trouvé  mieux  son   la  délicatesse  moelleuse  des  étoffes 
compte  dans  l'aventure  particulière  qu'Omphale  était  là ,  il  se  couche 
que  je  viens  de  rapporter.  tout  de  son  l^ng  ,  et  plein  d'ardeur 

(¥)  Ovide       rtippovie  une  rai-  il  commence  à  trousser  la  jupe  ;  et 

son  plaisante ,  et  qui  a  été  très-  sans  se  rebuter  de  ce  qu'il  trouve  des 

mal  racontéèpardu  Boulai.]  Comme  jambes  horriblement  velues  (37) ,  il 
du  Boulai  (a4)  l'a  rapportée  avec  une  se  met  en  train  d'achever.  Alors  ce 
infinité  d'altérations,  je  me  trouve  héros  ,  lui  donnant  du  coude,  le  fait 
obligé  d'en  faire  ici  le  récit  fidèle  ,  sauter  hors  du  lit  (a8).  Omphale  s'é- 
atîn  d'inspirer  à  mes  lecteurs  une  veille ,  appelle  du  monde,  demande 
juste  défiance  des  écrivains  qui  se  de  la  chandelle  ;  on  en  apporte,  et 
copient  les  uns  les  autres  ,  sans  re-  Ton  voit  Faunus  par  terre,  qui  a  de  la 
courir  à  la  source.  Voici  la  chose  se-  peine  à  se  lever ,  et  chacun  se  moque 
Ion  l'original  fa5).  Hercule,  voyageant  de  lui.  Ovide  prétend  que  c'est  là 
un  jour  avec  Omphale,  fut  aperçu  de  l'une  des  raisons  de  la  nudité  des  lu- 
perques :  Faunus,  ayant  pris  en  hor- 
reur les  habits  qui  l'avaient  trompé  , 
voulut  que  ses  prêtres  n'en  portassent 
point  pendant  les  cérémonies  de  son 
culte. 


<tt(*  cr  fut  A  et  non  Romulus,  qui  les y  /ta- 
hltt.  y ores,  Deny*  d'Halicarnasse  ,  Ub.  //,  cap. 
i.XVI. 

(iq)  Ovidius  ,  Fastor.ftfc.  II,  vs.  44t. 
(ao)   Uuliu*  furrat  non  habuisse  nurus. 

Idem,  ibidem.  vs.  434- 
(ai)  IIU  caprum  macial:  jussas  sua  ter ga  ma- 
riter 

Pellibut  exsectit  pereuUenda  dahant. 

Idem,  ibidem,  w  44$. 
fis)  Dan*  son  traité  de  Flagrorura  atu  médi- 
an, pag.  sa,  oit  il  cite  un  passage  tout- a- fa, t 
inintelligible  du  uroliavle  tle  Jurénal. 

|a3)  Dans  le  traite'  de  Fia^rorum  osa  in  re 
▼enereS. 

(  a4)  Tretor  de»  Antiquité •  Romaine»  ,  p. 
laS)  Cett-à-dire  Ovi,ie,  Fa»tor.  Ub.  II. 


(a6)  Ici  Faunus  est  la  même  divinité" que  Pan. 
(37)  Confères,  l'article  (i'HiactJLB. ,  remarque 
[F),  tom  FI II ,  pag.  83. 

(a8)  Adscendit,  sponddque  sibi  propiore  re~ 
cumbtl  : 

Et  rigido  cornu  duriut  inguen  erat. 
Inlei eh  tunica*  urd  subdueit  ab  utxd , 

Horrebant  densis  aspera  cfura  pilit. 
Coûtera  tentantem  cubilo  Tirynthius  héros 

Pe/tfidit  s  è  sttmmo  deadit  ille  toro. 
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Comptons  présentement  les  fautes  là  ?  9*.  Il  dit  qu'Hercule  garantit  sa 
que  II.  du  Boulai  a  faites  dans  Tes-  femme  de  la  violence  Cela  o*t  fa»*  . 


-m  .   _-  "    ./   —  —  - """"it .  vicja  cm  iaui  : 

pace  de  vingt  et  une  lignes.  1°.  Il  dit  car  ce  galant ,  ayant  pris  le  mari  pour 

30  Hercule  passait  par  les  quartiers  la  femme ,  n'entreprit  quoi  que  ce 
u  mont  Palatin,  lorsque  sa  femme  soit  contre  celle-ci.  io°.  Il  dit  qu'à 
donna  de  l'amour  à  Faunus  ;  mais  s'il  cause  qu'Hercule  s'était  levé'  tout  nu 
avait  lu  Ovide  (ag)  ,  il  eût  appris  et  avait  garanti  sa  femme  de  la  vio-' 
qu  Hercule  était  alors  en  Lydie.  20.  Il  lence  ,  il  ajouta  la  cérémonie  de  la 
ne  sait  si  la  femme  qui  accompagnait  nudité  aux  autres  qui  se  pratiquaient 
Hercule  était  Iole  ou  Omphale.  Le  à  la  fête  de  ce  dieu  pour  l'apaiser  du 
texte  d'Ovide,  sans  laisser  aucun  lieu  traitement  qu'il  lui  avait  lait  Tout 
à  l'alternative,  nous  doit  fixer  à  Om-  cela  est  faux  et  absurde  :  les  deux 
phale.  3°.  Il  dit  qu'Hercule  se  retira  causes  de  l'augmentation  des  cérémo- 
dansune  forêt  pour  éviter  l'ardeur  nies 'sont  chimériques,  comme  on 
trop  véhémente  du  soleil.  Ovide  le  vient  de  voir  5  et  ce  ne  fut  pas  Hcr- 
fait  retirer  dans  une  caverne,  et  seu-  cule  ,  mais  Faunus  ou  Pan  qui  éta- 
lement quand  il  fut  tard.  4°.  H  dit  blit  la  cérémonie  de  la  nudité. 

?[u'en  se  couchant  Omphale ,  comme 
a  plus  frileuse  et  peureuse ,  prend  la  LUTHER  (  MàRTîpt  ),  réforma- 
peau  de  lion  que  portait  son  mari  pour  +û„„  itt  1»'  r_  v^rVe  - 
se  couvrir,  et  la  massue  même  pour  *eur  °e  1  eS,lse  au  XVIe.  siècle*. 
se  défendre  des  bêtes.  Il  n'y  a  pas  un  **On  histoire  est  si  Connue  ,  et 
mot  dans  Ovide  sur  aucun  de  ces  mo-  se  trouve  dans  un  si  grand  nom- 
tifs  :  et  d'ailleurs  quelle  inconséquen-  bre  de  livres  ,  et  nommément 
ce!  d  un  coté  une  saison  ou  lardeur    1       \r     >  • ,  \  .  . 

véhémente  du  soleil  engage  les  gens  à  danS  Wore"(«J  ,  que  )e  ne  m'a- 
seretircr  dans  une  forêt;  etde l'autre,  muserai  point  â  la  rapporter, 
une  nuit  si  froide  qu'il  faut  qu'une  Je  m'arrête  principalement  aux 
jeune  femme  se  couvre  d'une  peau  de  mensonges  qu'on  a  publiés  con- 
hon,sielle  ne  veut  pas  transir  de  4m  i  •  %  %  ,  ^ 
froid.   5°.  Il  dit  que  Faunus  prit  tr.e  lm*  °nnaeu  egard  en  cela. 


caverne  qu  a  minuit,  lorsque  tous  „           •             ,               ,  , 

les  domestiques  d'Hercule  dormaient  ceuxqui  s°nt  tres-persuades  que 

déjà.  6°.  Il  dit  qu'Hercule  éveilla  sa  ^e  public  adoptera  aveuglément 

femme ,  et  se  fit  allumer  du  feu  pen-  tout  ce  qu'ils  débiteront  ,  quel- 

i&tZlLiE&ÏÏ            J*»!  que  absurde  qu'il  puisse  être. 

U  vide,  c  est  Omphale  qui  crie  et  qui  A                   ,  , 

Un  a  ose  publier  qu  il  était  ne 


mraqu  on  apporte  ae  la  lumière (*>;.  fa]sifië  m*me  |c  jour  de  ga  { 
De  plus,  Hercule  ne  fait  que  îetcr  cet  a      ■»    '  .             .     .  . 
insolent  hors  du  lit;  il  ne Ae  tient  pas.  Sance  »  ann  da™ir  lieu  de  lui 
70.  Il  dit  qu'on  frotta  Faunus  d'impor-  dresser  un  horoscope  désavanta- 
tance.  C'est  de  quoi  Ovide  ne  dit  pas  geux  (  B  ).    On  l'accuse  d'avoir 
un  mot.  8°.  JI  dit  que  cette  aventure  BVAnJ|  j- 
fut  cause  qu'Hercule  se  leva  tout  nu  :  a%oue  qu  aJant  combattu  dix  ans 
mais  au  contraire ,  selon  le  récit  d'O-  contre  sa  conscience,   il  était 
vide ,  il  avait  été  toute  la  nuit  vêtu  enfin  venu  à  bout  de  n'en  avoir 
des  habits  d'Omphale.  Quelle  appa- 
rence qu'il  se  soit  déshabillé  pour  se  *  Leclerc  n'a  pas  donné  de  remarques  sur 
lever  dans  une  rencontre  comme  ceUe-  cet  arUc,e- 

(a)  //  est  facile  à  tout  le  monde  d'y  sé- 

(*))  Jam  Bacchaa  ne  mus  TmoU  vineux  lene-  Parer  ie  bon  Prain  d'avec  ln  P«dle  :  c'est 

bat.  pourquoi  je  n'examine  point  les  fautes  que 

(3o)  .....rnelamat  comités,  et  lumina  poscit  cet  auteur  peut  avoir  commises  dans  l'article 

MmonU,  UlaUs  ignibus  acla  paient.  de  Luther. 
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point  du  tout ,  et  d'être  tombé  paroles  qui  méritent  condamna 
dans  l'athéisme  (C).  On  ajoute  tion ,  comme  quand  il  déclara 
qu'il  disait  souvent  qu'il  renon-  son  sentiment  sur  l'épître  de 
cerait  à  sa  part  du  paradis  (D),  saint  Jacques  (N).  Il  y  eut  des 
pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  protestans  qui  soutinrent  qu'il 
ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa-  n'en  avait  noint  parlé  aussi  du- 
ble.  On  soutient  impudemment  rement  qu  on  le  disait  ,  et  ils 
qu'il  a  nié  l'immortalité  de  l'â-  n'eurent  point  de  tort  quant  au 
me  (E).  On  lui  impute  d'avoir  fond  ;  mais  ils  nièrent  quelque 
eu  des  idées  basses  et  charnelles  chose  qu'ils  auraient  dû  accoraer 
du  paradis(F)  ,  et  d'avoir  com-  (0).  S'il  avait  dit  effectivement 
pose  des  hymnes  en  l'honneur  toutes  les  choses  qu'on  l'accuse 
de  l'ivrognerie  ,  vice  auquel  on  d'avoir  débitées  contre  cette  épi- 
le  fait  fort  adonné  (G).  On  assu-  tre,  ce  serait  sans  doute  avant 
re  qu'il  a  dégorgé  mille  blas-  l'année  i5?.5(P).  J'en  donnerai 
phèmes  contre  l'Ecriture  Sainte,  quelques  raisons  ci-dessous  {b). 
et   nommément  contre  Moïse  On  a  long- temps  ignoré  la  faute 
(H).  On  va  même  jusqu'à  soute-  qu'il  fit,  en  consentant  que  le 
nir  qu'il  fit  traduire  l'Amadis  landgrave  de  Hesse  eût  deux 
en  beau  français(I),  afin  de  femmes  tout  à  la  fois  (Q).  Mais 
donner  du  dégoût  au  monde  enfin  elle  est  devenue  publique  : 
pour  l'Écriture  et  pour  les  li-  les  catholiques  romains  en  ont 
vfes  de  dévotion.  On  garde  si  fait  beaucoup  de  bruit  ;  et  il  s'est 
peu  de  mesures  dans  les  calom-  trouvé  des  ministres  qui  n'ont 
nies  qu'on  débite  contre  lui  ,  pas  eu  toute  la  prudence  néces- 
qu'on  l'accuse  d'avoir  dit  qu'il  saire  en  répondant  pour  Luther 
ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  prê-  (R).  Ils  ont  avancé  des  principes 
chait  (K) ,  et  qu'il  se  réjouissait  manifestement  pernicieux  ;  et  ce 
d'apprendre  que  d'autres  minis-  qu'ils  allèguent  de  plus  suppor- 
tres  lui  ressemblaient  en  cela,  table  est  d'une  telle  nature  , 
La  plupart  de  ces  médisances  qu'il  eût  mieux  valu  n'en  rien 
sont  fondées  sur  quelques  paro-  dire  (S).  La  manière  dont  M. 
les  d'un  certain  livre  publié  par  Claude  parle  de  ce  grand  réfor- 
les  amis  de  Luther(L),  aux-  mateur  est  très-judicieuse (T)  : 
quelles  on  donne  un  sens  très-  il  l'a  justifié  entre  autres  choses 
malin  ,  et  fort  éloigné  de  la  sur  un  point  qui  a  donné  lieu  à 
penséede  ce  ministre.  Cen'estpas  divers  écrits;  c'est  sur  la  dispute 
qu'il  ne  faille  convenir  qu'il  y  avec  le  diable  au  sujet  des  messes 
eut  une  très-grande  imprudence  privées  (V).  Luther  mourut  le 
à  publier  une  telle  compilation.   18  de  février  i546.  On  a  débité 
Ce  fut  l'effet  d'un  zèle  iuconsidé-  sur  sa  mort  une  infinité  de  fa- 
ré  (M),  ou  plutôt  d'uife  préoccu-  bles(X)  :  et  l'on  n'avait  pas  at- 
pation  excessive,  qui  empêchait  tendu  à  mentir  sur  cette  matiè- 
de  connaître  les  défauts  de  ce  re,  qu'il  fût  parti  de  ce  monde 
grand  hpmme.  On  ne  peut  nier  (Y).  Je  n'ai  rien  dit  de  son  ma- 
quc  l'ardeur  impétueuse  de  son  riage  ,  parce  que  j'en  ai  parlé 
tempérament  ne  lui  arrachât  des     (b)  Dans  la  rrmar7l,e  rp). 
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plement  ailleurs  (Z).  Ses  plus  ra  ci-dessous  un  long  passage 

grands  ennemis  ne  sauraient  (EE),  ou  dans  les  livres  de  sem- 

nier  qu'il  n'ait  eu  des  qualités  b labiés  écrivains  qui  n'avaient 

éminentes;  et  l'histoire  ne  four-  aucune  réputation  à  perdre,  je 

nit  rien  de  plus  surprenant  que  n'en  aurais  pas  été  surpris;  mais 

ce  qu'il  a  fait  :  car  qu'un  simple  je  niai  pu  m'empêcher  de  l'être 

moine  ait  pu  frapper  sur  le  pa-  quand  j  ai  vu  qu'un  cardinal  d'un 

pisme  un  si  rude  coup  (AA),  si  grand  nom  se  laissait  aller  à 

qu'il  n'en  faudrait  qu'un  sem-  une  pareille  témérité.  Les  cu- 

blable  pour  renverser  entière-  rieux  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 

ment  l'église  romaine ,  c'est  ce  prendre  un  petit  chagrin  que 

qu'on  ne  peut  assez. admirer.  11  l'on  fit  à  M.  Àrnauld  au  sujet 

y  a  des  gens  qui  attribuent  à  d'une  citation  de  Luther  (FF), 

une  certaine  position  des  astres  II  lui  fut  impossible  d'en  faire 

la  révolution  qui  se  fit  par  son  la  vérification  par  les  livres  ori- 

ministère(BB).  Il  n'est  pas  vrai,  ginaux.  Cela  me  conduit  à  faire 

comme  quelques-uns  l'assurent,  cette  remarque  ,  c'est  qu'il  n'y 

que  son  entreprise  ait  inspiré  le  aurait  rien  de  plus  commode 

mépris  de  la  religion  chrétien-  pour  ceux  qu'on  accuserait  d'a- 

ne  à  beaucoup  de  gens  (CC).  voir  mal  cité  ce  réformateur  , 

Qui  voudra  s'instruire  à  fond  de  que  d'avoir  la  liberté  de  se  ser- 

Phistoire  de  ce  grand  personna-  vir  de  la  très-curieuse  bibliothé- 

ge ,  n'aura  qu'à  lire  le  gros  vo-  que  du  prince  Rodolphe  Augus- 

lume  de  M.  Seckendorf(c).  C'est  te,duc  de  Brunswick  (GG).  La  vie 

en  son  espèce  un  des  bons  livres  de  Luther  par  les  médailles  {g) , 

qui  aientparu  depuis  long-temps,  publiée  l'an  16*99  ,  contient  une 

Je  conseillerais  aussi  de  lire  le  infinité  de  particularités  (h) ,  et 

Liiiherus  dcfensusyd? un  ministre  indique  un  nombre  infini  d'au- 

de  Hambourg  (^/);  car  on  réfu-  teurs  qui  ont  parlé  de  cetillus- 

te  dans  cet  ouvrage  tous  les  re-  tre  personnage.  On  trouve  dans 

proches  personnels.  l'avertissement  au  lecteur  une 

J'ai  trouvé  fort  étrange  que  liste  de  ceux  qui  ont  composé 

le  cardinal  du  Perron  ait  osé  ou  son  éloge,  ou  son  histoire, 

dire  que  Luther  croyait  la  mor-  On  y  trouve  aussi  la  réfutation 

talité  de  l'âme  (DD).  Qu'un  Fran-  des  faussetés  d'un  anonyme  dont 

çois  Garasse  débite  cent  fois  une  le  public  a  vu  les  dialogues,  im- 

telle  accusation  (e),  je  ne  m'en  primés  l'an  i6q4  sous  le  titre  de 

étonne  pas;  et  si  je  l'avais  trouvée  Lucien  en  belle  humeur.  Je  ne 

dans  la  Vie  de  Luther  publiée  à  touche  cette  circonstance  que 

Paris,  l'an  1577,  par  frère  Noël  pour  avoir  lieu  de  dire  qu'on 

Talepied(y),  ou  dans  l'ouvrage  ne  devait  pas  être  en  doute  si 

de  Nicole  Grenier ,  dont  on  ver-  M.  de  Fontenelle  est  l'auteur  de 

ces  dialogues (ï).  On  pouvait  af- 

(c)  Historia  Lutheranismi.  Voyez  /His- 
toire des  Ouvrages  des  Savans  ,/evr.  1692 ,  (g)  L'auteur  se  nomme  Christianus  Junc- 
art.  Xllt.  ker. 

(rf)  Nommé  Jean  Mullc'rus.  {h)  Voyez  pag.  55l  lu  remarque  (G) ,  à 

(e)  Voyez  la  remarque  (E).  ta  fin. 

(S)  Cordelier  Je  Pantoise.  (1)  A7im  sit  et  hujus  auctor  de  Fontenelle, 

TOME  JX.  35 
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firmer  positivement  qu'il  ne  l'est  suivait  en  ce  temps-là',  et  ja- 

point,  et  qu'il  n'est  nullement  mais  personne  ne  s'est  plus  em- 

capable  d'une  production  aussi  porté  que  lui  contre  le  grand 

imparfaite  que  celle-là.  On  mon-  Aristote.  Vous  verrez  des  preu- 

tre  à  Rome ,  dans  la  bibliothèque  ves  de  tout  ceci  dans  les  extraits 

du  Vatican(  k  ) ,  une  bibîe  en  que  je  donnerai  d'une  invective 

langue  allemande  ,  que  l'on  dit  du  père  Gretser  (I I)  ,  destinée  à 

être  de  la  traduction  de  Luther  ,  la  preuve  de  cette  proposition  , 

et  écrite  de  sa  propre  main.  Mais  Luther  n  entend  pas  la  théologie 

cela  est  hors  d'apparence,  vu  scolastiquc.  L'une  des  raisons 

l'extravagante  prière  (l)  qui  est  que  l'on  emploie  est  qu'il  ensei- 

à  la  fin  ,  et  qui  parait  être  de  gnait  qu'un  même  dogme  est 

la  même main  que  le  reste.  Pen-  faux  et  vrai  en  même  temps, 

dant  que  les  troupes  de  Char-  faux  en  philosophie  ,  vrai  en 

les-Quint  séjournèrent  à  Wil-  théologie  (KK)  :  faux  en  physi- 

temberg,  l'an  1547  ,  il  y  eut  un  que,vrai  en  morale,  etc.  On  em- 

soldat  qui  donna  deux  coups  de  ploie  aussi  comme  une  preuve, 

poignard  à  l'effigie  de  Martin  Lu-  le  déchaînement  de  Luther  con- 

ther,  dans  l'église  du  château  (m),  tre  les  universités ,  et  les  expres- 

Cet  empereur  fit  en  ce  temps-là  sions  burlesques  dont  il  se  ser— 

une  action  fort  généreuse ,  il  ne  vit  pour  se  moquer  des  acadé— 

voulut  point  permettre  que  l'on  mies  et  de  leurs  docteurs  (LL). 

démolît  le  tombeau  de  ce  pré-  Ces  airs  goguenards  pouvaient 

tendu  hérésiarque;  et  il  défendit,  être  censures  sans  doute  ;  mais 

sous  peine  du  dernier  supplice,  ils  n'étaient  pas  inutiles  ,  et 

de  rien  attenter  de  cette  nature  nous  savons  qu'on  a  dit  qu'Éras- 

(HH).  Luther  avait  fait  de  grands  me,  par  ses  railleries,  avait  servi 

progrès  dans  la  scolastique  ,  et  de  précurseur  à  Martin  Luther 

avait  même  suivi  la  secte  des  (m  bis).  Mais  s'il  est  vrai  qu'É- 

nominaux,  qui  était  celle  qui  rasme  prépara  les  voies,  il  est  vrai 

subtilisait  le  plus  les  questions  aussi  qu'il  reconnut  qu'elles  fu- 

abstraites  ;  cependant  ,  il  n'y  rent  de  plus  élargies  et  aplanies 

eut  jamais  personne  qui  se  dé-  par  la  mauvaise  conduite  que  l'on 

chaînât  autant  que  lui  contre  la  tint  contre  ce  réformateur.  11  a 

méthode  de  philosopher  que  l'on  remarqué  jusques  à  sept  grandes 

fautes  dans  cette  conduite  (MM). 

qui  les  Nouveaux  Dialogues  «li  s  Morts  pu-  Voyez  l'ouvrage  *  du  sieur  Ri— 

blicavil  Parisiis          non  habeo  affirmare. 

Juncker,  in  Vitâ  Lutberinumrnis illustrât»,  (m  ,,is  j  y        Ja  ^  ff) 

in  prof.  §  17.  Un  M.  deTernan,  qui  publia  .  T              ,r<  1     •          n-  -    /  .  r 

««^««Nouveaux  Dialogues  des  Dieux,  «  ,.    J«»>-A»'CTl  Fabncius  a  publie  :  Centtfo- 

Jmsterdam,en  .684,  fti-fa,  attribue  ,  dans  ^^^«^.«^^'«/'«^"««r,,,- 


sa  préface,  à  M.  Prechac  les  Nouveaux  Dia- 


torum  omnis  generis  de  B.  D.  Lttthe.ro .  ejus- 


logues  des  Morts.  aue,  vita  '  *«V*'*  .  à  reformatione  ccclesiœ , 
,r          j,T.               rr  in  lu  cent  a  b  amicis  et  inimicis  editorum  di- 
(A)  Missoa,  Voyage  dltal.e,  tom.  //,  pag.  pesta  mb  titulis       Hambourg,  i728-i73o, 
,  édition  de  \0#i.  deux  volumes   in.8o.  Joiy  >  qui  saBS  aOUte 
(/)  M.  Misson,  là  même,  la  rapporte  en  navait  pas  vu  le  livre,  dit ,  d'après  le  Jour- 
allemand  et  en  français.  ,ml  ntleraire 

la  Haye. ,  tjuc*  le  Centifolium 

(m)  Andréas  Sennerlus,  in  Atbenis  Wit-  est  divise  en  deux  cent  trois  titres  :  c  est  une 

tembergensib.,  apud  Junckerum  ,  in  Vitâ  erreur  qui  a  clc'  rc'jie'tc'c  dans  la  Biographie. 

Lutlieri  nummis  illustratâ,  pag.  2if>  unherselle.  L'institut  national  de  France 
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chard, prieur  de  Beaulieu Sainte-  fers  en  Allemagne.  Cela  est  encore 
Avoye(/i)  :  c'est  un  auteur  ca-  "1"*  monacal  que  poétique 

tholique.  ,  (C)     ,     £ui  ^  iftli  MT"  ^roscojpe 

4     *  désavantageux.]  Martin  Luther 


desavantageux.]  Martin  Luther  vfnt 

au  momie  le  10  de  novembre,  entre 

avait  propos,-  pour  sujet  de  prix  en  180$  :  on7e  heures  et  mmuit    à  . 

Quelle  a  çte  l'influence  de  la  réformation  „„      «„„       -,  ,  »,  ,    ,      '       ,   ,  V  .  "u 

»  </e  Luther  sur  la  situation  politique  des  SJ  raere  etait  aUee  aA  Cau8?  de  ^  f°ire, 

-  dtffèrens  états  de  l'Europe  et  sur  les  pro-  et  ne  croyant  pas  être  si  proche  de 

-  grès  des  lumières,  •  MM.  Descotes ,  Leu-  stm  terme  j  car  il  faut  savoir  que  son 
liette  ,  Malleville  fils,  Ponce  ,  Villers,  con-  mari,  homme  de  petite  condition  et 
coururent.  Ce  fut  ce  dernier  qui  remporta  qui  travaillait  aux  mines,  ne  demeu- 
le  prix.  Le  prince  royal  de  Prusse    connu  rait  point  alors  à  Islèbe ,  mais  au  vU- 

lTvai,S«Uv  î,rmi   5     riC"^Gra,rd'  la«e  de  Meza  (4)-  La  bonne  femme, 

écrivait  a  Voltaire,  le  14  mai  xnin  •  «  Les  •  y  x  \\  'i       wi_        »*"""«>  , 

-  princes  du  Nord  ont  incontestablement  de  "terrogée  par  Mdanchthon  touchant 

-  grandes  obligations  à  Lut/œr... .  Voltaire  \  année  ou  elle  accoucha  de  Martin 
a  dit,  dès  1756 ,  que  la  -  grande  révolution  Luther,  répondit  au'elle  ne  s'en  sou- 
•>  dans  l'espiit  humain  et  dans  le  système  venait  pas  bien  ;  elle  savait  seulement 

le  jour  et  l'heure  (5).  On  v« 


«  politique  de  l'Europe  commença  parMar 
-  tin  Luther.  »  (V.  Essai  sur 'les  mœurs, 
ebap.  l3o.) 


veut  donc 

que  ce  soit  par  malignité'  que  Flori- 
mond  de  Remond  a  mieux  aimé  dire 
que  Luther  naquit  le  ai  d'octobre.  Ha 
cru  confirmer  par-là  les  pre'dictions 
astrologiques  de  Junctin ,  qui  ,  par 

(A)  On  a  osé  publier  qu'il  était  né  ïtST^St*  **  CeJPÏÏ'  M*?"*  2*- 

du  commerce...!,  d'un  esprit  incube.]  tant  ?™  %  ?"  Mar,m  .L«t£er  Cet 

Le  péçe  Maimbourg  a  êÛ  assez  équi-  astrolof le  fut  fortement  réfute  par 

table  pour  rejeter  cette  sottise.  Il  »n  Professeur  de  Strasbourg   qui  fit 

naquit  a  Islèbï  ,  dit-il  (0  .  ville  du  ï™-                  les  règles  de  l'astro- 

comté  deMansfeld,  l'an  i483,  non  lo&e>  Luther  devait  être  un  grand 

pas  d'un  incubî,  ainsi  que  quelques-  ™dominU/  X*™nduf 

uns ,  pour  le  rendre  plus odieux  l'ont  ™em  "  °*ohrxs  prœfert ,  ut  mah- 

écrit  sans  aucune  apparence  dé  \Z7nlTZl°£  c"J%dam'™ct™  ™~ 

té,  mais  comme  naissent  les  autres  &™ c,°« \cdlaret >  *o- 

hommes  ;  et  l'on  n'en  a  jamais  douté  l/(1"5  *P  tn8^tum  Lutheri 


(n)  Intitulé  Sentimcns  d'Erasme ,  et  impri- 
mé l'an  1688.  Voyez-y,  pag.  2^8  et  suiv.  : 
cet  endroit-là  est  curieuse  et  très-solide. 


que  depuis  qu'il  devint  'hérésiarque ,  *Z TêmJ^Î  s  *'  *[Uae 
ce  qu'à  a  bien  pu  être  ,  sans  qu'il  soit  ^Zn^^^'V'  mathe,m'. 
bes'oin  pour  cela  de  substituer  un  dia-  ^'T™™?*  "V*  'J'?..  *** 


ble  h  la  place  de  son  père  Jean  Luder,  futXit  (6)         ë           M«nen  re- 

et  de  déshonorer  sa  mère  Marguerite  *    ig_                            .     .  __'  _ 

Li^nnanM  par  une  si  %f<ime  ^I^TiXt^ot 

naissance.  On  a  delà  peine  a  par-  mnn,i  i„  t>,'J    j     7  ,iue  riori- 

donner  de  telles  fables  à  ceux  mêmes  0??J  est  P^f  ******* 

qui  ne  les  débitent  que  comme  des  3?^  de  Car?an  «1"  a  ce]le  de 

jeux  d'esprit.  C'est  le  qu'a  fait  un  j9***-    1  raPl>orte  les  deux  dates . 

4L^.i!_  C*..  I:        /rt\    j  .  a 


(1)  Maimbourg,  Histoire  du  Luthérnn.,  Uv.  I, 
pag.  a3,  »4-  V «uj*»  Spondani  Annale» ,  à 
Z'flrt/I.  1  "17  ,  nu  m.  i3. 

(1)  Seckendorf,  Hi»tori«  Latheran. ,  fii.  /, 
pag.  30 ,  cof.  a ,  avoue  que  c'est  le  vrai  nom  de 
la  mère  de  Luther. 

(21  CajeUnVieich,  Thienidos  ,  lib.  I.  Voyez 
le  Journal  de  Leipsic  1686  ,  pag.  5?3  dans 
l'extrait  du  Sacer.  Helicon  de  cet  auteur.  On 
p.-end  dans  cet  extrait  Thomas  de  Vio,surnoni' 
me'  Cajrtan ,  pour  le  fondateur  des  Théalins , 
fl  pour  la  mfime  personne  que  CajeUtn  Thiène. 
C  est  une  erreur. 


l'autre.  Luther,  dit-il  (7)  ,  nasquit  h 
Islebe...  l'an  mil  quatre  cens  auatre- 


l  quatre  cens  quatre- 

(4)  Seckendorf,  Biitoria  Lotberan. ,  Ub.  1.  , 

pag.  ao ,  col.  a. 

(5)  Idem,  ibidem. 

(6)  Seckendorf,  Hi»t.  Lnlberan.  /<*./, 
i»  ,  col.  2.  Voyez  aussi  un  livre  (de 
Fridéric  Ton  der  Stras»  ,  ministre  proche  dr 
Strasbourg  )  intitulé  Memoria  Thaamasundri 
Lulberi  renovata, 

(7)  Florim.  de  Remond  ,  fTisloire  de  l*héré»ie, 
hv.  /«.,  cap.  V,  pag.  ,n,  a5. 
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vingt-trois ,  te  vingl-dcuxicme  octobre  tisque  Iwrrenda.  5.  Planelarum  coïlio 

après  midy,  a  unze  heures  trente-six  subScorpii  asterismo  in  nonâ  cœli  sla- 

minutes....  Plusieurs  disent  qu'il  vint  tione  quam  Arabes  religioni  deputa- 

au  monde  le  dixiesme  de  novembre ,  bant,  effteit  ipsum  sacrilegum  here- 

veille  de  Saint  Martin,  qui  donna  ticum,  christianœ  religionis  hostem 

sujet  a  ses  parens  de  luy  donner  ce  acerrimum,  atqueprophanum.  Exko- 

nom  de  Martin:  cela ,  peut  eslre,  a  roscopi  directione  au  Martis  coilum 

causé  cette  diversité  :  car  il  n'y  a  pas  irreligiosissimus  obiit.  Ejus  anima  sce- 

d' apparence  que  Cardan  et  Jonctin  ,  leslissima  ad  inferos  navigavit ,  ab 

lesquels  avec  tant  de  curiosité  ont  tiré  Allecto  ,  Tisiphone  ,  et  Megerd  fla- 

sa  nativité ,  ne  s'en  fussent  informez  gellis  igneis  cruciatd  perenniter(io). 

au  vray.  Aussi,  dit  Cardan  qui  le  Dites  après  cela  que  les  astrologues 

fait  nalstre  le  vingt-deuxiesme  octo-  n'ont  pas  un  grand  zèle  pour  la  rc- 

bre  :  c'est  icy  la  vray e  nativité  de  Lu-  ligion  qu'ils  professent.  Mais  notez 

ther.  Le  mesme  dit  Jonctin.  Et  encor  que  celui-ci  était  un  prélat. 

qu'il  y  ait  quelque  diversité  entre  ces  (C)  On  l'a  accusé  d'avoir  avoué 

deux  astrologues ,  sur  l'horoscope  de  qu'ayant  combattu  dix  ans  contre  sa 

Luther,  si  est  ce  qu'elle  est  si  petite  ,  conscience,  il  était...  tombé  dans  l'a- 

qu'elle  ne  mérite  estre  considérée,  théisme.)  n  Martin  Lu  ther,  lequel  avait 

Car  en  l'une  et  en  l'autre  les  planet-  »>  tant  fait  par  ses  journées  qu'il  était 

tes  demeurent  aux  mesmes  maisons  ,  »  parvenu  à  la  perfection  de  l'athéis- 

la  Lune  en  toutes  deux  se  trouve  en  »  me ,  confesse  néanmoins  qu'il  com- 

la  douziesme ,  Jupiter  ,    fenus  et  »  battit  l'espace  de  dix  ans  contre  soi- 

Mars  en  la  troisiesme  ,  le  Soleil ,  »  môme ,  pour  étoofler  ou  émousser 

Saturne  et  Mercure  en  la  qualriesme.  »  cetaiguillonpénétrantque son athé- 

La  diversité  de  ces  deux  fameux  as-  »  isme  lui  plantait  jusquesau  vif  de 

trologucs  ne  fut  pas  si  grande  que  »  sa  malheureuse  âme  (11).  »  Une  telle 

celle  de  quelques  autres  qui  différé-  accusation  demandait  que  l'on  citAt 

rent  d'une  année  entière  quant  au  les  propres  paroles  de  Martin  Luther  : 

jour  natal  de  Martin  Luther.  Je  vous  cependant  Garasse  s'en  est  dispensé  ; 

cite  mon  auteur  (8).  «  Il  y  aura  au-  il  ne  cite  pas  même  d'une  façon  va- 

»  tint  de  thèmes  ou  figure»  (9)  com-  gue  les  œuvres  de  cet  auteur;  mais 

»  me  il  y  aura  eu  de  spectateurs  à  di-  dans  la  page  968  de  son  livre,  il  n'a 

»  verses  heures;  et  chaque  astrologue,  pas  tant  négligé  ses  obligations,  il  a 

j)  par  ce  moyen ,  fera  la  sienne  diffé-  cité  quelque  chose.  Voici  ce  qu'il  a 

»  rente  Ils  se  rencontreront  pour-  dit  :  Luther,  qui  fut  un  parfait 

»  tant,  nonobstant  cela,  je  vous  en  athéiste  ,  témoigne  dans  ses  Colloques 

m  assure  ;    comme    firent  autrefois  de  table,  rapportés  par  Rebenslok  , 

»  deux  de  ces  messieurs  en  Allema-  qu'il  avait  demeuré  dix  ans  devant 

»  cne  ,  qui,  en  faisant  l'horoscope  sa  conscience,  autant  que  les  Grecs 

»  de  Luther,  né  le  10 novembre  1 4^3,  devant  la  ville  de  Troie;  car  c'était 

»  trouvèrent  tous  les  accidens  de  sa  sa  comparaison;  mais  que  par  sa  di- 

»  vie  et  ses  qualités  personnelles  ,  ligence  il  en  était  venu  h  bout  ,  et 

»  quoiqu'ils  fussent  dilïérens  l'un  de  qu'il  avait  emporté  cela  sur  spn  es- 

»  rautre  ,  pour  son  âge,  d'une  année  prit ,  qu'il  ne  se  souciait  plus  d  aucun 

n  entière  ;  tant  il  est  certain  qu'on  scrupule.  Il  pouvait  à  mon  avis  ,  ap- 

»  trouve  toujours  ce  qui  est  arrivé  pliquer  toute  l'histoire  et  la  prise  de  ' 

»  par  cette  belle  science,  m  La  diver-  Troie  h  la  prise  de  sa  conscience  ; 

sité  entre  Gauric  et  Cardan  est  d'une  c-ar  comme  ce  fut  par  un  cheval  de 

année  complète,  à  quelques  heures  bois  que  Troie  se  perdit,  aussi  fut- 

Srès.  Gauric  met  la  naissance  de  Lu-  ce  par  un  cheval  de  bois  que  Luther 

aer  au     d'octobre  148J,  à  une  heure  prit  sa  propre  conscience,  et  étouffa 

et  dix  minutes  après  midi,  et  il  trou-  toute  cette  vermine  de  scrupules  :  car 

ve  par  cet  horoscope  les  mêmes  abo-  dès  lors  il  devint  cheval,  si  jamais  ilr 

minations  que  Cardan.  Hœc  mira  sa-  eut  cheval  au  monde  ;  et  son  disciple 

(9)  Petit,  Dissertation  sur  les  comités,  pag.  (10) Lucas Gaoricus, m Trscutu Astrologicode 

104,  io5.  praeteritis  mnltornm  hominnm  accidentibos  per 

(g)  C'est-à-dire  touchant  l'heure  de  lapre-  genituras  examinais  ,  folio  69  verso,  edit.  i55a. 

mière  apparition  d'une  comète.  («)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse  ,  pag .  «14. 
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jéurrfaber  dépose,  comme  témoin  au-  *  A  cela  je  réponds  que  les  luthé- 
riculaire ,  qu'il  avait  ouï  de  la  bouche  »  riens  ont  grand  tort  pour  deux  rai  - 
de  Luther,  en  pleinsermon,  que  grâce  »  sons  :  la  première ,  à  cause  que  Lu  • 
h  Dieu  il  ne  sentait  plus  les  inquié-  »  ther  proteste  souvent,  au  rapport 
tudes  de  sa  conscience ,  et  que  parmi  »  de  Rébenstock. ,  dans  ses  Colloques 
ses  disciples ,  il  commençait  h  voir  les  »  de  table,  qu'il  renonçait  volontiers 
fruits  de  son  évangile.  Nam  post  re-  »  à  toutes  ses  prétentions  ,  et  que 
▼elatum  evangelium  meum,  disait-il,  »  pourvu  que  Dieu  lui  voulût accor- 
virtus  est  occisa,  justitia  oppressa,  »  der  cent  ans  de  bonne  vie  en  ce 
temperantia  ligata  ,  veritas  lacerata  ,  »  monde,  il  lui  donnerait  quittance 

»  pour  sa  part  du  paradis $  la  secon- 
»  de ,  c'est  à  cause  qu'ils  se  sont  éga- 
»  rés  en  leur  chemin,  et  au  lieu  de 
m  descendre  ils  sont  montés,  car  il 
»  faudrait  dire  : 

.  IN  INFERNO , 

•  Caîn  Label  primas  ,  habet  Iscariota 

das  ; 

•  At  loca  post  illo»  tertia  Lulber  habet. 


fi  des  clauda,  nequitia  quotidiana  , 
devotio  puisa,  haeresis  relicta.  J'ai 
tant  fait  par  mes  journées,  que  j'ai 
étouffé  les  germes  de  vertu  ,  j'ai  op- 
primé la  justice ,  j'ai  éteint  la  sobrié- 
té, j'ai  déchiré  la  vérité,  j'ai  brisé  les 
jambes  à  la  foi,  j'ai  rendu  la  médian- 
ecte  familière ,  j'ai  banni  la  dévotion, 
j'ai  introduit  l'hérésie.  Il  n'est  pas  be- 
soin de  faire  observer  qu'on  prend  Q:  T  ,  . 
tout  ici  de  travers  :  la^hose  parle  »  ^  L^her  est  le  premier  qui  ail 
d'elle-même;  et  je  suis  sûr  qu'il  n'y  »  V™fére  cette  parole,  que  pour 
a  point  d'honnête  homme ,  quelque  "         ans.fde  ,Vief.en  ce  m?"Jc  11 

religion  qu'il  professe ,  qui  n'ait  hor-  »  ^^ZS^?  Sa  ?*Tt  4e  P»" 
.,.„;.  /  *L  i>^4  radis,  il  neut  avoir  cette  misera- 

S^X££L„!  extravagance  d  un   „  We  congo£tion      »y  a  été  8uiyi  dc 

'  »  beaucoup  d'autres,  autant  ou  plus 

»  libertins  que  lui.  » 

(E)  On  soutient  impudemment  qu' il 


dis 


(D)  On  ajoute  qu'il,  disait  souvent 
u'il  renoncerait  a  sa  part  du  para- 
dis, pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en 
ce  monde  cent  ans  de  vie  agréable.  ] 
Cette  accusation  vient  du  même  lieu 
que  la  précédente  (11).  «  Quirinus 
»  Cnoglérus  a  remarqué,  en  son  Sym- 
»  bole  luthérien ,  qu'il  a  vu  un  livret 
»  allemand  composé  en  la  louange 
»  de  SAINT  MARTIN  LUTHER ,  qui 
»  portait  tout  au  long  la  légende  de 
»  ce  nouveau  béat,  canonise  par  les 
»  ministres  d'Allemagne,  dans  lc- 
»  quel  il  avait  lu  nommément  ce  qui 
»  s'ensuit:  Compositi  s  tint  duo  versus 
»  in  lionorem  carissimi  nostri  priv 


a  nié  l'immortalité  df  l' tinte.  ]  «  Mar- 
»  tin  Luther,  qui  était  un  homme 
»  tout  corporel  et  composé  dc  lard , 
»  enseigne  en  plusieurs  endroits,  que 
>»  l'immortalité  de  l'ilme  n'est  qu'une 
»  pure  chimère;  car  voici  ses  pro- 
»  près  termes,  du  second  tome  de 
»  ses  OEuvres,  de  l'édition  de  Wit- 
»  teraberg,  l'ai\MDLi,  dans  l'article 
»  xxvn  de  ses  Assertions  :  Quos 
»  Léo  pontifex  definivit  articulijidei, 
>»  de  immortalitate  animœ  ,  portenta 
»  sunt  :  et  au  même  tome  de  l'édi- 


,  . .  ,  ,    ,  ,    rn  ri        *  lloa  de  MDL11  »  dans  les  articles 
ceptors  S  ANC  n  LU  THE  RI ,  M  xxx(  u  ^  ciairemcnt . 

debentque  omnes  papistœ  ferre     „  ^  e$t     ^  â  ^ 

»  velint,  noltnt,  ut  vert  versus  ,  et  „,.•»•    J!     1   ■  r  j-, 

'  ?  .   .  '    .  »  tionalis  creando  intunditur,  et  in- 

»  pia  carmina  suit  et  maneant  :  sunt  „  ^  .  i>  \  1 

„  „„/,»m  h,.;„cmn,l;  .  »  Jundendo  creatur  :  melius  hdc  m 

»  autem  hujusmodi  ;  H  Jre  ratio  decernit  et  poêla  dicens  , 

•  IX  V1TA  ALTERNA  ,  »  patrem  sequitur  sua  proies.  Il  vaut 

»  ChriAus  habet  primas,  habeas  tibi ,  PatUe ,    »  mieux ,  dit  co  gros  bufilo,  croire  ce 

m  que  dit  le  poète,  que  non  pas  ce 
»  qu'on  nous  enseigne  dans  l'église  : 
»  voilà  d'où  c'est  que  ce  réforma- 


.  At  loca  post  illos  tertia  LUTHER 
bet{ii). 


(n)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse  ,  pag.  889. 
890. 

(.31  

[  Dana  la  iT*.  édition  c'était  ici  que  finissait  la 
remarque.  Dans  la  seconde, Rayle  ajouta  :  «  Vous 
•  trouvère*  à  la  marge  la  suite  Je  ce  passage 
■  («3)«  ;  et  à  la  marge  on  lisait  :  •  UTe'tanl  aper- 
-  eu  trop  tard  d'un  oubli  des  imprimeurs,  je 


•  mets  ici  la  partie  la  plus  nécessaire  du  passage 

•  de  Garasse.»  Venait  ensuite  du  passage  que 
Baylc  roulait  citer,  tout  ce  qui  pouvait  entrer 
sur  la  marge.  Ayant  prolongé  la  citation,  d'après 
l'inlcutton  manifestée  par  Bayle  ,  j'ai  do  suppri* 
mer  la  note  :  mais  je  n'ai  pu  ronln  le  faire  «ans 
en  avertir.  ] 
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n'appelât  chimères,  les  pensées  qu'un  quia  dit  que  les  protestans 
autre  aurait  touchant  l'immortalité  fugie's  à  Gcuève,  ayante 


»  teur  puisait  ses  articles  de  foi  ;  des  tur  immortalitate ,  ab  Antichristo  ad 
»  poètes  libertins  ,  et  qui  n'ont  con-  statuendam  suam  culinam  excoeita- 
»  nu  autre  divinité  que  Vénus,  ni  tum  est.  Tout  ce  qu'on  dit  touchant 
»  autre  plaisir  que  les  vilenies  (i4)«  M  l'immortalité  de  l'âme,  disait  ce  pro- 
Le  premier  de  ces  deux  passages  est  posant ,  n'est  autre  chose  qu'une  in- 
tellement  mutilé  qu'on  n'y  peut  as-  mention  de  l'Antéchrist  pour  faire 
seoir  aucun  jugement.  Rien  n'empê-  bouillir  sa  marmite.  Du  Préau  (16)  n'a 
che   qu'un   homme  très-orthodoxe  fait  autre  chose  que  citer  Lindanus  , 

italiens  ré- 
consulté  un 

de  l'âme.  Il  n'appellerait  pas  ainsi  le  jour  sur  les  moyens  d'abolir  le  pur- 
dogme  même  de  l'immortalité ,  mais  gatoire  ,  4e  papat  et  les  autres  dog- 
les  raisons  absurdes  sur  quoi  on  l'ap-  mes  de  l'église  catholique,  l'un  d'eux 
puierait ,  et  les  conséquences  extra-  opina  qu'il  fallait  dire  que  l'âme 
vagantes  qu'on  en  tirerait.  Quant  au  meurt  avec  le  corps.  Par  ce  moyen, 
second  passage,  qu'y  a-t-ilde  plusab-  continua-t-il ,  "nous  détruirons  le 
surde  que  de  prétendre  qu'un  horn-  purgatoire ,  la  messe  et  le  pape  tout 
me  enseigne  que  l'âme  est  mortelle,  à  la  fois.  Lindanus  (17)  cite  les  Actes 
sous  prétexte  qu'il  suppose  qu'elle  est  du  procès  de  Valentin  Gentilis.  C'est 

Sroduite  par  une  autre  âme;  Ne  peut-  un  livre  où  les  réformés  se  plaignent 
pas  être  persuadé ,  avec  quelques  de  quelques  membres  de  l'église  ita- 
pères  de  l'église  ,  que  l'âme  est  îm-  lienue  de  Genève ,  infectés  d'arianis- 
mortelle,  et  qu'elle  est  produite  par  me,  et  que  l'on  chassa  à  cause  de 
voie  de  propagation,  ex  traduce  ?  leurs  erreurs.  Jugez  si  cela  est  pro- 
Mais  à  quoi  est-ce  que  je  m'amuse  ?  pre  à  ternir  les  calvinistes ,  et  à  don- 
II  n'y  a  pas  moins  de  folie  à  prendre  ner  quelque  atteinte  à  l'orthodoxie 
la  peine  de  prouver  que  Luther  a  cru  des  Génevois.  Admirez  surtout  l'a  - 
l'immortalité  de  l'âme,  qu'à  l'ac-  veuglement  du  père  Garasse,  qui  a 
cuscr  d'avoir  cru  qu'elle  est  mor-  converti  en  une  assemblée  générale 
telle.  de  tous  les  états ,  l'assemblée  de  dix 

Mais  afin  qu'on  sache  le  cas  qu'il  ou  douze  Italiens,  et  en  thèses  soute- 
faut  faire  de  ce  que  Garasse  cite  des  nues   publiquement,    une  opinion 
Propos  de  table  de  Martin  Luther,  il  qu'un  petit  particulier  avait  avancée 
faut  que  je  montre  ici  comment  il  dans  une  chambre  (18).  Si  ce  jésuite 
cite  Pratéolus.  La  doctrine  de  Cal-  abuse  ainsi  de  l'autorité  de  Pratéo- 
vin  ,  dit-il ,  tient  et  doit  tenir  la  mor-  lus  ,  quel  fond  peut-on  faire  sur  ce 
talité  de  l'âme  ,  si  elle  veut  parler  qu'il  nous  citera  des  Propos  de  table 
avec  quelque  entresuite,  et  du  Préau  de  Martin  Luther?  Je  ne  le  réfuterai 
l'avait  fort  bien  reconnu  en  son  li-   que  par  cette   voie  générale  j  car 
vredes  hérésies,  verbo  athei  ;  cat  il  n'ayant  point  le  livre  même,  je  ne 
remarque  là-dedans,  que  s^étant  faite  puis  en  opposer  les  paroles  aux  allé- 
une  assemblée  générale  a  Genève ,  de  gâtions  de  Garasse    .  J'ajoute  qu'il 
tous  les  états,  pour  délibérer  sur  le  a  rapporté  une  chose,  tout  autrement 
fait  du  purgatoire,  un  des  plus  ha- 
biles et  considérables ,  dit  expressé- 
ment, quand  ce  vint  a  son  rang  pour 
opiner,  Purfjatorium  cum  missâ  et 
romano  ponttfice  mcliùs  abolere  non 
possumus  T  quùm  sidicamus,  simul 
animant  cum  corpore  extingui  :  tel 
fut  l'avis  tic  Monsieur.  Et  piùs  après, 
pour  confirmer  celte  doctrine ,  sorti- 
rent an  jour  des  thèses  publiques  im- 
primées ,  et  disputées  dans  Genève , 
l'an  m  m.Lxviii ,  qui  portaient  ces pa- 
roles :  Quicquid  de  animarum  hâbe- 


(i4)  Garasse  ,  Doririnc  curieuse,  pag.  877  , 
(1%)  r.àmrmr,  pag.  979. 


(16)  1 stiusmodi  contplures  esse  Cleneva  in 
ecclcsuî .  quam  dicunt  ,  Italien,  itnum  illutl 
salis  superque  arguit ,  qubd  ciim  isli  calviniste* 
de  abolendo  semel  pontijîcatu  romano  ,  purga- 
torio  exlinguendo  ,  aliisque  calholicœ  Dei  eccle- 
siat  dogmattbus  détendit,  inter  se  eontultarent  , 
unut  prarcasteris  eximiè  sut  magistri  mendacio 
mm  patris  ajflalu  raptur  :  Dicamus  animam , 
inqnit ,  unit  cum  corpore  extingui ,  sic  purga' 
torium  cum  mitsd  et  romano  ponlifice  semel- 

aholebimus   H arc  Lindanus.  Prateolua,  in 

F.lenclio  Hieres.  ,  voce  Atliei ,  pag.  m.  7a. 

(17)  In  Duhiuntio,  dialogo  //,  pag.  m. 
a47,  a.'|8. 

(18)  Voyez  ci-dessous  la  citai,  (ao). 
*  Joly  convient  que  le  père  Garasse  en  ci- 
tant les  Propot  de  table ,  les  a  brodr's  selon  sa 
coutume.  Sur  cet  ouvrnpe,  vnyex  au  rente  cl- 
aprî>  la  remarque  (l). 


Digitized  by  Google 


LUTHER.  55i 

qu'un  de  ses  confrères  ne  la  rapporte.  (F)  On  lui  impute  d'avoir  donné 

ylrliculus  Me,  .dit  un  jésuite  irlan-  des  idées  basses  et  charnelles  du  pa- 

dais  (19),  ouo  creditur  an  imam  esse  radis."]  Citons  encore  le  père  Ga- 

immortalem  ,  Luthero  judice  est  por-  rasse  :  Luther,  dit-il  (21),  étant  par- 

tentum  in  Romano  sterquilinio  de-  venu  a  l'athéisme  parfait ,  a  été  en- 

cretorum  quod  papa  condidit  sibi  et  core  plus  ridicule ,  d'autant  qu'il  a 

suis  iidelibus.  Pour  avoir  de  justes  controuvé  des  sottises  intolérables  au 

soupçons  que  cela  est  mal  rapporté ,  rapport  de  son  disciple  Rebcnstok  > 

il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  reste  car  il  prêcha  un  jour  publiquement , 

du  discours  de  ce  jésuite.  Si  dubites ,  que  Dieu,  pour  donner  du  plaisir  h 

continue-t-il ,  an  forte  contagio  hu-  ses  élus ,  était  résolu  de  créer  après  le 

jus  portentosi paradoxi  alios  è  refor-  jugement  final,  de  petits  chats  et  de 

tnatione  afflaverit,  respondet  Joannes  petits  barbets,  quorum  cutis  erit  au- 

Brentius  {*).  Etsi  inter  nos  nulla  sit  rea,  et  pili  de  lapidibus  pretiosis  ,  et 

publica  professio  quôd  anima  simul  qu'il  en  donnera  a  tous  les  bienheu- 

cum  corpore  intereat,  et  quod  non  reux ,  pour  leur  servir  de  contenance, 

Bit  mortuorum  resurrectio  :  tamen  comme  aux  dames  qui  les  mettent 

impurissima  et  profanissima  illa  vita  dans  leur  manchon.  Il  ajoute  qu'il  y 

quam  maxima  pars  hominum  secta-  aura  des  serpens ,  des  crapauds ,  des 

tur,    perspicuè  indicat  quod 'non  chenilles  en  paradis,  mais  qu'elles 

sentiant  esse  vitam  post  banc.  Kon-  seront  toutes  dcjin  or  de  ducat  :  et 

nullis  etiam  taies  voces  tam  ebriis  qui  plus  est,  il  y  aura,  dit-il,  des 

inter  pocula  excidunt ,  quàm  sobriis  fourmis,  des  poux ,  des  puces  et  des  . 

in  farailiaribus  colloquiis.   Quibus  punaises  en  paradis,  mais  elles  se-  [ 

déclarât ,  licet  non  publied ,  saltem  ront  toutes  ae  pierres  préêieuses  ,  et 

privatd  persuasione ,  et  licentid  vitœ  sentiront  beaucoup  mieux  que  la  ci- 

liane  invaluisse  sententiam  ,  eamque  vette  {11)  ;  car  voilà  ses  paroles  en 

vel  ipsos  sobrios  profileri.  Peut-on  termes  exprès.  Ibi  formicac  ,  cyni- 

rien  voir  de  plus  étonnant?  Un  pas-  pbes,  et  omnia  fœtida,  et  malè  olen- 

teur  déplore  la  corruption  de  son  tia  animalia ,  merae  delitiac  crunt,  et 

troupeau  :  Quoiqu'il  n'y  ait  point  optimum  odorem  spirabunt.  Toute 

parmi  nous,  dit-il,  aucun  formulaire  l'excuse  que  je  pourrais  porter  pour 

de  foi  public ,  par  lequel  nous  décla-  couvrir  l  impiété  de  ce  gros  homme , 

rions  que  l'âme  meurt  avec  le  corps ,  c'est  que  disant  et  écrivant  ces  cho- 

et  que  les  morts  ne  ressusciteront  ses ,  il  était  ivre ,  car  ce  fut  in  Scrmo- 

point,  cependant  la  vie  impuiv;  et  nibus  CONVIVIALIBIlS  titulo  de  vi- 

profane  que  mènent  la  plupart  des  tîl  œtern.1 ,  pag.  f\§\. 

gens  ,  est  un  signe  manifeste  qu  ils  ne      (G)          et  d'avoir   composé  des 

croient  point  a  l'immortalité  de  l'âme,  hymnes  en  l'honneur  de  l'ivrognerie , 

Quelques-uns  même  laissent  échap-  vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné.  ] 

per  de  tels  discours  ,  non  -  seulement  «  Martin  Lutber,  au  premier  tome 

quand  ils  sont   ivres  ,    mais  aussi  »  de  ses  œuvres ,  au  chapitre  de  Pi- 

quand  ils  s'entretiennent  avec  leurs  »  vrognerie  ,  après  avoir  autorisé  ce 

amis  sans  boire.  Là-dessus,  on  vien-  »  .vice,  et  montré  le  mieux  qu'il  lui 

dra  accuser  toute  une  église  qu'elle  »  a  été  possible,  que  c'est  le  naturel 

ne  croit  point  l'immortalité  de  Pâme,  »  de  tous  les  grands  personnages  qui 

et  que  les  mesures  qu'elle  garde  sont  »  furent  oneques;  enfin  se  souvenant 

seulement  de  ne  pas  faire  de  cela  un  »  des  hymnes  ecclésiastiques  qu'il 

article  de  sa  confession  de  foi.  Qui  »  avait  coutume  de  v  chanter  jadis 

pourrait  souffrir  des  conséquences,  »  dans  les  cloîtres  ,  en  fait  un  en 

où  l'aveuglement  de  la  passion  est  si  »  l'honneur  de    l'ivrognerie  ,  qui 

scandaleux?  Voyez  la  note  (ao).  »  consiste  en  deux  couplets,  dont 

«  *  ww    *     «•    «m         .    «  .  »  voici  le  premier  : 

(19)  Hennciis  Filz-Simon,  m  Britaimoma-  * 

chiâ  ininislrorum  ,  lili.  7,  pag.  in.  *  Si  vino  te  impleveris  , 

(*)  Drentiut ,  Ifomil.  35.  in  cap.  ao.  I.itctv.  '  Dormir*  statim  poteru , 

(ao)  N'ayant  point  présentement  les  actes  du  9  Et  Pott  somnwn ,  ventricutum 

procès  de  Paient™  GentiUs.  je  ne  puis  dire  si 

f.iniiMus  a  bien  rapporte'  re  qu'il  en  allègue,  (2«)  Tarasse,  Doctrine  curieuse ,  pag.  3so. 

et  si  en  effet  il  y  eut  aurUjue  UaUcn  qui  opina  (il)  Confères,  ce  nu1  on  a  dit  dans  l'article 

comme  Linthnus  le  dit.  Loïol»,  remarque  (V)  }dans  ce  volume,  p.  ££0 
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en  contait  les  plus  plaisantes  du  mon' 


car  se  jetant  sur  la  draperie  de* 

»'          Il  se  voit  dans  le  livre  qui  VS^e^^^9f^Mit.do 

.  »  s'appelle  Concorr/.a  ProteâtenriiL,  ^  v^  irZt  R?PP°î°n8  aussi  5e 

»  que  Luther  est  qualifie  de  ces  élo-  jE*  J  ^Jroi£e  d?ns  r«™6«  4« 

»  gesJ^Z«/W-«5ie/op/emz,;  et  f^ff1        J/ ^  en  »ote  ses  a- 

*  comme  les  peintres  ont  coutume I  de  [fnZ'^ 1  fi  ^/"'wd'  1,1,111 
«  représenter  nos  saints  par  leurs  ?inSu.lare  ln  ™meâ  eminet.  Possum 
»  représenter  nos  saints  par  leurs  jocari ,  potare ,  frontem  exporrieere 
»  marques  personnelles  ;  saint  Jcrô-  ^  pMn^e  commodus  Tt  focc- 
»  me  par  un  lion,  (quoique  ce  soit  tus  convivator ,  cùmque  unum  bir* 

»  une  faute  des  peintres ,  canonisée   »_»_«  '    ,    ^  , 

i»  .  *   *  81ve  cervisiœ  cantharum  teneo  (  verbt 

»  par  1  ancienne  coutume,  car  c  est  j  .•,„      •#»   »  "  v  . 

grahd  vitrum  Ulud ,  monstrum  hor- 


et  non  pas  saint  Tf.nilum    informe,  insrens,  ex  a  do- 
un  lie  .fîttr!=  "<"?«<» 


»  ru< 


»  saint  Gérasime 
j>  Jérôme 

a  lion  :  )  saint  Ambroise  ,  par  une  ITLZn^ZZl^TT  orauorw\ 

iche  de  mouches  à  miel ;  saint  lno%ZJ7sT    COn,tans.>  1uod 

_            «          '  r    .  uno  naustu  Lutherus  exhaurtre  con- 

»  jvu«iustiu,  par  un  jeune  enfant;  \    ct,,-     i  r  _  .  ;? 

•  \  r  '  ■  •  '  *umt)>  statim  douum  ipsum  totum 
w  saint  Grégoire,    par  un  pigeon 

»  blanc  ;  ainsi,  est-ce  une  coutume 

j>  par  toute  l'Allemagne ,  de  peindre 

j)  ce  nouveau  saint  de  la  religion 

»  pre'tendue  reformée ,  avec  ces  mar- 

»  ques  spécifiques,  savoir,  avec  un 

î>  grand  verre  plein  de  vin ,  lequel , 

»  ainsi  que  j'ai  marqué  ci-devant,  et 


concupisco,  soqnùsque  benè  bonum 
haustum  facio  in  Dei  gloriam.  Pro 
eo  itaque  quod  priùs  macerabara  cor- 
pus meura ,  mox  cura  mortuus  et  in 
capulo  repositus  fuero,  vermibusven- 
tricosum  benèque  crassum  doctorem 
escam  dabo  (*).  Ventricosum  itaque 

»  rapporte  de  Rebenstock,  il  appelait  ^,fn.,m„f:  m.mJ.  „/•  ,  _       •  ' 

,  poculum  catechisticum  /telles  sont  ffi'Z   'ZZZ, llstamlue Jocosum ' 
,  fes  armes  de  Luther  ,  et  Jean  Ma-  ^^L™"?^  COn' 
»  thois  ajoute,  qu'il  se  vantait  de  ce 
a>  que  personne  ne 
»  son  verre  d'une  h 
»  seul;  comme  personne  ne  pouvait 
j,  ge  servir  de  la  masse  d'Hercule  (*4) 


se  vantait  de  ce  9vangeUci 
pouvait  ava  er  sunt%6). 
lenee,  que  lui  80n  iivre  (, 


vivatorem,  proprii  oris  confessione 
nostri  reformatores  nacti 
Dans  un  autre  endroit  de 
(37)  on  rencontre  ces  paro- 
les :  Quasi  vero  Lutherus  in  immani 
»  8C  8C.  vir  uc  »  .ii«sc  u  ucreuie         suo  uitro  catec1uuic0         d  solus  u_ 

,  que  lui  seul  £5).  «  Le  passage  ou  le  exhaurire  potuit   x\nlm  £. 
Garasse  nous  renvoie  touchant  ïe  go-  tulam  instUl^ri  tul>rit  ?       1  * 
belet  catcchistique ,  est  a  la  page  ^9  ;      M  Junckcr  à  u  3 

!î  U  V,  S  r  6  °^  du  Vila  D  Martini  TltheH  nummis 
était  Martin  Luther,  au  rapport  de  „tr...„       „,/.,.,  .•//...  »:  , 

Rébenstok  et  de  Mathois,  en  sa  fie  ; 

car  ce  gros  buffle  étant  h  table,  se 

Jaisait  ordinairement  porter  son  grand 

gobelet,  lequel  il  appelait  poculum 

catechisticum  ,  qui  ne  tenait  qu^envi- 

ron  deux  ttintes  ,  et  lequel  il  avalait 

tVune  seule  halenée  ;  se  vantant  de  ce 

qu'il  n'y  avait  personne  qui  le  pût 

faire  que  lui  seul,  comme  Ulysse , 

disait-il,  avait  un  arc  que  personne 


atque  iconibus  illustrata ,  soutient 
que  tout  ce  que  l'on  raconte  de 
ce  prétendu  verre  catéchistique  est 
une  imposture  et  une  fiction  gros- 
sière ,  et  il  cite  deux  ou  trois  ouvra- 
ges qui  prouvent  qu'il  ne  faut  point 
s  arrêter  à  ce  qui  se  voit  là-dessus  , 
dans  le  Colloquia  mensatia.  Ce  livre 
de  M.  Juncker  est  trés-curieux ,  et 
nous  fait  connaître  que  l'auteur  s'est 
appliqué  avec  beaucoup  de  diligence 


n6J°U,™U  lend™  S  ^SS!!ri!^Si  et  de  su,c^s  »  à  la  recherche  dc^t.  ,  t 

ce  qui  était  capable  de  bien  i 
la  matière  qu'il  avait  choisie. 


seul.  Or  ,  quand  il  s'était  échauffé  ce  qui  e'tait  capable  de  bien  illustrer 
de  vin,  ayant  consulte  trois  ou  qua-   i~  -__.:a  »fi  


tre  fois  son  gobelet  catéchistique ,  il 

(33)  forasse  ,  Doctrine  curietue,  pap.  77a. 

(a4)  '^'étonne  que  Garasse,  puisqu'il  par- 
tait (I'Hercu le  1  n'ait  fait  ici  allusion  à  la 
coupe  de  ce  héros.  Voyet  la  remarque  (D)  de 
ion  article  ,  tom.  VI tl ,  pag.  8a  ,  et  l'article 
Goolu  (Jean ),  remarque  (Nj,  tom.  VII ,  pag. 

(u5)  Garasse,  Doctrine  curieuse  ,  pag ,  773. 


(*)  Luth,  in  Colloq.  Franco  f,  i5>]i ,  folio 
445.  Malenesiu*  de  Ritu  bibendi  super  sanilate, 
lib.  I,  cap.  IX. 

fi6)  Fitx-Simon,  Britaonomachia ,  lib.  I,cap. 
XI,  pag.  qS,  jj6. 

(37)  Idem,  ibidem,  lib.  III ,  cap.  II ,  pag. 
370.  //  cite  Joan.  Fredcricus  Matcoes.  de  Ritu 
bibendi  super  sanitate ,  pag.  7C. 
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(H)  Et  nommément  contre  Moïse."]  »  et  le  diable  (20).  »  Garasse  avait 
v  Martin  Luther  n'avait  quasi  parole  déjà  dit  (3o)  que  Luther  étant,  par  sa 
»  plus  souvent  en  bouche ,  nommé-  soigneuse  diligence ,  parvenu  à  l'a- 
»  ment  lorsqu'il  était  entre  deux  théisme ,  tenait  aussi  le  même  langa- 
»  vins,  sinon  que  les  commande-  ge,  au  rapport  de  Rébenslok ,  en  ses 
»  mens  du  Décalogue  étaient  la  Cblloques  de  table.  Ego  non  pluris 
»  source  et  la  fontaine  de  laquelle  facio  sexcenta  loca  Scripturae,  quàm 
»  étaient  sorties  toutes  les  méchan-  putridara  nucem.  Je  ne  fais  non  plus 
3»  cetés  du  monde  :  ainsi  Ta  rapporté  d'état  de  six  cents  passages  de  la  Bi- 
»  Rébenstock  en  ses  Colloques ,  en  la  ble,  quand  on  m'en  produirait  tout 
»  page  ccclxix  ;  et  au  second  tome  autant,  que  d'une  noix  pourie.  En- 
»  de  ses  OEuvrcs,  d%  l'édition  de  Wit-  fin  il  avance  (3i)  que  Luther  disait 
»  temberg,  page  cxn  ,  il  fût  un  vœu  souvent  après  dîner,  qu'il  savait  jin 
»  à  Dieu ,  quasi  de  pareille  nature  à  fort  bon  moyen  d'empêcher  qu'on 
»  celui  du  malheureux  Théophile ,  n'offensât  Dieu  mortellement ,  c'est , 
y  au  sonnet  premier  du  Parnasse  sa-  disait-il ,  de  jeter  le  Décalogue  et  la 
»  tirique;  car  pour  lui,  il  promet  Bible  dans  le  feu. 
»  authentiquement  et  dévotement  de  (  I  )  On  va  même  jusqu'à  soutenir 
»  ne  garder  jamais  aucun  des  com-  qu'il  fît  traduire  CAmadis  en  beau 
»  mandemens  du  Décalogue  ;  et  en  français.  ]  On  trouve  ce  beau  men- 
v  somme ,  étant  en  l'extase  de  ses  songe  dans  le  livre  (3a)  d'un  jacobin 
»  dévotions,  il  dit:  Tollantur è  me-  italien,  qui  s'appelle  frère  Ange  Pa- 
»  dio  omnia  Dei  prœcepta,  et  cessa-  ciuchclli.  Son  ouvrage,  composé  en 
»  bunt  omnes  hœreies.  Pour  étein-  langue  italienne,  a  été  traduit  en  la- 
»  dre  les  hérésies ,  qu'on  ne  me  par-  tin ,  par  Charles  de  Marimont ,  théa- 

de  Leipsic 
trouvé  ce 
verilate  maxime 

»  pédient  plus  court  que  tout  cela:  alienum  est,  quod  lectione  statim 
»  c'est  qu'on  jette  au  feu  le  Décalo-  primd  ,qud  sanctœ  Scripturae  et  asceti- 
J>  gue ,  et  il  ne  se  verra  plus  d'héré-  corum  librorum  necessitatem  et  uti- 

»  sie  au  monde  (a8)        Que  si  on  Utatem  commendat,  de  B.  Luthero 

»  veut  encore  plus  clairement  savoir  traditur  :  sceleratum  scilicet  illum 
»  et  découvrir  le  sentiment  de  Lu-  virum ,  cùm  Germaniam  execrabili 
»  ther ,  touchant  le  Décalogue  et  la  hœresi  consaminare  decrevisset ,  pro- 
»  loi  de  Moïse,  voici  comment  il  en  fanis  eam  libris  corrupisse,  curavis- 
»  parle  au  premier  tome  de  ses  OEu-  seque  ut  lingud  gallicd  liber  quidam 
»  vres,  de  l'édition  de  Wittemberg  donaretur,  Amacbs  diclus ,  et  quidem 


»  mdl  ,  en  la  paee  ccxv.  Vide  ut  sis  omni  elegantid  exornatus  per  prin- 

3»  prudens ,  et  Mosem  cum  sud  lege,  cipum  aulas  spargeretur ;  sicque  pau- 

»  quàm  longissimè  amoliri,  et  in  ma-  latim  sacrarum  paginarum  spiritua- 

»  lam  rem  abire  jubeas ,  neque  quic-  Uumque  librorum  nausea  curiosorum 

»  quàm  illius  terrore  ac  mims  movea-  aulicorum  animis  instillaretur.  Cu- 

»  ris  ,  sed  suspectum  eum  habeto,  ut  jus  ineptissimœ  calumniœ  ,  quœ  nobis 

»  pessimum  hœreticum ,  anathemati-  quidem  non  indignationem  sed  risum 

»  zatum   et   damnatum   hominem,  movct,  non  poterit  non  cordauores 

»  multoque  deteriorem  papa  et  dia-  ex  romano  catholicis  pudere ,  quos 

»  bolo.  Soyez  sage,  dit-il,  et  tenez-  minime  fugit,  quanto  zelo  ad  sacrœ 

)}  vous  sur  vos  gardes ,  et  quand  il  Scriplurœ  ,  quœ  ipsi  tune  clero  tan- 

»  sera  question  de  Moïse  ,  renvoyez-  tum  non  sordebat ,  laïcorum  vero  ma- 

»  le-moi  à  tous  les  diables,  avec  tout  nibus  extorta  plané  erat  ,frequentis- 
»  son  Vieux  Testament ,  et  ne  vous 

»  souciez  pas  de  ses  menaces  ,  d'au-  Lk  m(me f  w.  56a. 

»  tant* que  c'est  un  mécbant  héréti-  (3o)  Làm(me,pag.  937. 

»  que ,  excommunié,  une  âme  dam-  (31)  La  mime,  pag.  881. 

«  née,  en  somme,  un  méchant  hom-  Intitulé,  Lectione»  morale»  in  Jonam 

»  me  ,  plus  maudit  que  n'est  le  pape  prophetam.  Il  comprend  Irois  volume*  in-folio, 

*  r                       1                    *   *  imprimes  a  Anvers  ;  les  deux  premiers  l  an 

1680  ,  le  dernier  tan  i683.  Fores-  le  Journal  de 

<i8j  Grotte,  Doctrine  curieate,  pag.  56i.  Leipsic,  octobr.  i684,j>d£.  443. 
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simam  lectionem  ,  omne  hominum  ge-  vit  mihi  ,  se  quodam  temporc  admo- 
nus  ,  summos ,  medioximos ,  infimos  dùm  dtflentcr  Luthero  questum  esse, 
Lutherus  noster  revocaverit ,  ^sacris  quùd  ipsemet  ea  credcre  non  posset 
m  euwi  Jînem  Bibliis  (  /io«  Amadiso  )  quac  ahis  praedicabat.  Tum  rcspon- 
tfi  vernaculam  linguam  incredibUi  la-  disse  Luthcrum  :  Rcnedictus  ergo  sit 
èore  atyue  studio  traductis  (33).  Oc  Deus,  cùm  idem  aliis  quod  mihi  usu 
quoi  l'homme  n'est-il  pas  capable  en  venit.  Adhuc  enim  mihi  soli  id  usu 
matière  de  calomnies  grossières,  et  venire  credidi  (35). 
diamétralement  opposées  à  la  vrai-      (L)  Un  certain  livre  publié  par  les 
semblancc ,  puisqu  on  ose  dire  que  amis  de  Luther.']  Si  l'on  eût  suivi 
Luther  a  souhaite  qu'on  se  de'goûtât  l'usage  pre'scnt ,  on  aurait  intitulé 
de  l'Écriture;  Luther,  dis-je,  qui  cet  ouvrage  :  Lulheriana  ,  ou  Luthe- 
n'eut  point  de  plus  grands  reproches  rana  *.  Le  titre  qu'on  lui  a  donné  , 
à  essuyer,  avec  tous  les  réformateurs,  Sermones  mentales  ,  ou  Colloquia 
que  celui  de  trop  recommander  aux  mensalia  ,  est  meilleur  ;  car  les  dis- 
laïques la  lecture  de  la  Bible  en  lan-  cours  que  Luther  tenait  à  table  sont 
gue  vulgaire  ?  la  matière  de  ce  livre.  Il  fut  publié 

(K)  On....   I  accuse  d'avoir  dit  l'an  1 57  ï  9  par  Henri  Pierre  Rébens- 
qu'il  ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  pré-  tock  ,  ministre  d'Eischerheim.  André 
chait.  ]  «  Il  y  a  plusieurs  chrétiens  Rivet ,  si  je  ne  me  trompe  ,  dit  quel- 
»  qui  sont  chrétiens  par  contenance,  que  part  que  c'est  un  ouvrage  sup- 
»  qui  croient  en  Dieu  par  conte-  pose'  :  mais  Gisbcrt  Voct  (36) ,  aussi 
»  nance ,  par  manière  d'acquit ,  par  zélé  pour  le  moins  que  lui  contre  le 
»  compliment  ;  afin  de  n'être  point  papisme ,  avoue  tout  le  contraire. 
»  estimés  des  athéistes.  Stnrmius  re-  M.  Seckcndorf  ne  s'est  pas  inscrit  en 
»  prochait  à  Rèze  qu'il  était  de  cette  faux  contre  ce  livre  :  il  s'est  contenté 
»  catégorie;  et  se  souvenant  du  die-  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de 
»  ton  de  Socrate,  par  lequel  il  di-  table  furent  recueillis  avec  assez  peu 
»  sait  :  Hoc  unum  me  scire  scio,  quùd  de  disciétion  ,  et  imprimés  avec  trop 
>«  nihilscio,  il  l'appliquait  à  Théo-  peu  cle  prudence  par  une  personne.... 
»  dore  de  Bèze,  par  une  gentille  pa-  imprudemment  idolâtre  de  Luther 
»  rodic,  Hoc  unum  me  credere  cre-  (37).  Les  controversistes  de  l'autre 
»  do ,  quod  nil  credo  :  de  cette  hu-  parti  s'en  sont  prévalus  ,  comme  il 
»  meur  était  le  gros  homme  Martin  paraît  par  les  passages  de  Garasse  , 
»  Luther,  lequel  rendit  gritee  à  Dieu  cités  ci-dessus  ,  et  par  les  notes  de 
»  de  ce  qu'il  n'était  pas  tout  seul  de  Feuardent  sur  saint  Irénée  (38).  Us 
»  sa  confrérie  :  car  je  ne  crois  rien  , 

»  disait-il,  de  ce  que  ie  prêche  ,  et  (35)  Fiu-Simon ,  Briunaonucltia .  min'utr. , 
„  n:....  „  •!  u  -  •  J  »*i  Ub.  1.  cap.  XI,  pag.  100.  Il  cite  Johann.  M»- 

»  Dieu  soit  benide  ce  qu  il  v  ena  /Le,.  |  d/vit4  Lutbt  Conc.      folio  ,47. 
»  plusieurs  qui  sont  touches  du  me-       *Bayle,  dans  sa  remarque  (E),  dit  n'avoir 
*>  me  mal  parmi  nos  ministres  ;  c'est   pas  vu  le  livre.  Joly  donne  le  litre  de  la  traduc- 

»  ainsi  que  Jean  Mathois  l'écrit  en  tion  latine  ;  le  voici  1  Colloquja,  méditation  es , 

»»  „       _j    .  1  •?         11      consolationes ,  consilia,  judicia  ,   tententxat , 

»  sa  vie  :  cest  cela   que  j  appelle  cnarralionet  %  %ntponia  //««t,*,  doct.  Mon. 

»  Croire  en  DlCU  par  Contenance;  Lutheri  ,  piaf  et  sanctar  memoritr,  in  meiud 
»  Ce  Sont  ceilX-là  que  j'appelle  chré-   prandii  et  canat  et  in  perrçrinationibu*  obser- 

»  tiens  par  contenance,  qui  croient  *at*  «J['M'«  '""y?"'  1™C1T*ÂU* 

r..1  ,.    '    J  ....    deux  volume»  in-R°.  La  préface  est  signée  . 

M  en  DlCU  par  compliment.  JYc  ni/ul    Henrieut  Pelrut  Rebcnstocl.  J.  A.  Fabricioat 

»  credere  videantur  (34)  ».  Comparez  dans  son  Centtfolium  Luthemnum  (v.  p.  540 
cela  avec  le  latin  de  Mathésius  ,  cité  '»  n°te  »iontf'"  V*r"v  l'Sf  LkS^VFSÏ! 

ii       •  t".    c  ïoi-lon  et  «pR ,  rmdiration  des  éditions  et  tra- 

par  Henri  FltZ-Simon  ,  VOUS  trouve-   ductions  ou  imitations  de  cet  ouvrage. 

rez  que  Garasse  est  un  amplificateur.  (36)  Voct.  ,  Disputât,  theolog. ,  tom.  IV , 

Joannes  Mathésius  in  vitam  Lutheri  pag.GSS. 

ptuivsconciones  compostât,  qtias  tan-  ,  0',\  Seclendorf    cite'  par  Bc.uval  H,«to,re 

'  7,, .     ,                 •    T  r                        •  des  Ouvrages  des  Savans,  février  if»B>  ,  V«R' 

dem  in  lucem  emiSlt.  In  eaïUtm  vero  ^  JM  paroles  de  Seckcndorf,  H.storia  Lu- 

duodecimd  sic  ait  :  Magister  Joannes  theran. .  ub.  III,  pag.  643 ,  sotu  cdlet-ci  :  Li- 

MllSa  praedicans  Rot'hlizCUsis  narra-    bro  Colloquiorum  mentalium  minus  quidem  eau  - 

te  composito  et  vulgalo. 

(33)  Journal  de  LtipHC  ,  octobr.  1C84  ,  pae.       (38)  Lib.  III .  cap.  XX.  Vous  y  trouve*  plu- 
.',44.  ururt  lambeaux  du  recueil   de   Kebcn»tock , 

ÇkjQ  Garasse,  noctrinc  curieuse  ,  f.  tog,  ik.    rem  me  le  remarque  ('.iras«e^  Doctrine  cunensr, 
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ont  fait  le  même  usaçe  des  Lettres  de 
Martin  Luther,  publiées  avec  peu  de 
discrétion  et  de  prudence.  Voyez  les 
Lettres  de  controverse  de  M.  Gasti- 
neau  ,  qui  en  cite  plusieurs  pièces 
peu  honorables  à  la  mémoire  de  l'au- 
teur. Voici  ce  que  M.  Saldcn  a  ré- 
pondu à  Bellarmin ,  qui  voulait 
prouver  par  les  Entretiens  de  table, 
que  Luther  ôte  le  livre  de  Job  du 
canon  des  Ecritures.  Impegit  Luthero 
quod  Jobi  etiam  libro  divinam  autho- 
ritatem'detraxerit ,  argumento  è  Con- 
vivalibus  ejus  Sermonious  deprompto, 
al  ludicro  plane  et  calumnioso  ;  cum 
neque  libri  illius  autor  unquitm  fuerit 
Lutherus  ,  neque  eo  vivenle  vel  ap- 
probante  editus  sit  (39).  Voyez  la 
note  (4o). 

(M)  Ce  fut  Vejfel  d'un  zèle  incon- 
sidéré.'] L'apologiste  de  Voiture  se 
servit  d'une  pensée  qu'on  peut  ap- 
pliquer ici  :  je  rapporterai  au  long 
ce  passage  ,  parce  qu'il  contient  plu- 
sieurs faits  curieux  (il)-  *  U  était  à 
»  désirer  que  le  public  eût  reçu  des 
»>  mains  propres  de  M.  de  Voiture,  le 
»  présent  qu'on  lui  a  fait  de  ses  vers 
»  et  de  ses  lettres.  Sans  doute  il  en 

eût  retranché  quelque  chose  pour 

»  le  rendre  accompli  Il  n'eût  pas 

»  voulu  paraître  devant  tout  le 
>»  monde,  comme  il  se  laisse  voir 
»  dans  quelques-unes  de  ses  lettres, 
»  en  desordre,  en  déshabiller,  en 
»  robe  de  chambre.  Il  eût  pris  ses 
»>  habits  de  ville ,  ou  même  de  céré- 
»  monic  et  de  fête.  11  eût  gardé  de 
»  tous  points  les  plus  étroites  lois  de 
>»  la  bienséance,  delà  régularité,  des- 
»  quelles  il  a  cru  se  pouvoir  légiti- 
>»  mement  dispenser,  trailant  en  sc- 
»  cret  et  en  liberté  avec  ses  amis  et 
»  ses  confidens.  Ceux  qui  nous  ont 
»  donné  ses  ouvrages....  sont  tombés 
»>  dans  la  fauie  qui  ne  s'évite  pres- 
to que  jamais  en  pareilles  occasions  , 
»  et  ont  mieux  aimé  se  servir  de 
>'  leur  diligence,  pour  ramasser  de 

pag  (*r>  V 9tU  en  trouve*  aussi  dans  la  Theo- 
macliia  Calvinijtic*  du  mfme  Feunrde  ni. 

(3n)  Sahlen. ,  in  Ottil  Thcolog. ,  pag.  4<l<).  // 
cite  Uellarm.,  île  Verbo  Dci  ,  Lb.  /,  cap.  5,  y, 

(4«j  M.  JoficLcr,  à  la  pa^e  iç>3,  iç>4  ,ie  la 
Vie  de  Luther,  nummis  illuttrata,  nous  renvoie 
h  deux  ou  trois  e'erivains  t/ui  ont  examine"  depuis 
peu  le  ras  qud  faut  fuite  de  ces  Sti  moix  s  con- 
vivait». 

(\\)  CosJar,  Prfrn'f  An  Ouvrir*  île  Voiture, 

pflf.  10  et  mirantet. 
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m  tous  cotés  les  pièces  de  notre  au- 
»  teur,  que  de  leur  jugement  pour 
»  les  bien  choisir.  Et  certes  ,  il  n'y  a 
»  pas  de  quoi  s'étonner,  que  d'ha- 
»  biles  gens  ,  quelque  fin  et  délicat 
»  qu'ils  eussent  le  goût  ,  se  soient 
u  mépris  de  la  sorte.  Cet  aimable 
»  affranchi  de  Cicéron ,  qu'il  nomme 
»  quelque  part  le  n'formateur  et  la 
»  règle  de  ses  écrits  ,  et  qui  ,  prin- 
x>  cipalemcnt  par  la  beauté  de  son 
»  esprit  ,  avait  mérité  ses  plus  ten- 
»  dres  affections,  fit  quelque  chose 
»  de  bien  pis  encore.  Apres  la  mort 
w  de  son  maître  ,  il  publia  un  re- 
»  cueil  de  ses  railleries  ,  où ,  par  un 
»  excès  de  passion  et  de  zèle,  n'ayant 
»  pas  le  courage  de  rien  laisser,  il  y 
m  en  mit  plusieurs  si  froides  et  si 
»  insipides  ,  que  Quintilien  ,  souve- 
»  rain  j"ge  de  ces  matières,  les 
a  trouve  indignes  d'être  avouées  d'un 
»  orateur  si  célèbre.  Cela  veut  dire  , 
v  monsieur,  que  tout  ainsi  que  la 
»  piété  consacre  les  plus  viles  cho- 
»  ses  ,  quand  elles  ont  touché  1rs 
>»  corps  saints  ,  ou  seulement  leurs 
»  os  et  leurs  cendres  ,  de  même  , 
m  l'admiration  et  l'amour  se  font  des 
»  idoles  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
»  des  hommes  extraordinaires  qui 
»  leur  ont  été  ravis  -  et  comme  si 
»  chacun  était  capable  de  la  même 
»  dévotion  et  du  même  culte  ,  elles 
»  les  proposent  en  vénération  à  toute 
»  la  terre  et  à  tous  les  siècles.  Il  ne 
»  leur  est  point  échappé  de  billets  si 
»  peu  importans  ,  ni  si  négligés,  que 
»  leurs  partisans  passionnés  ne  rc- 
»  gardent  comme  de  précieuses  re- 
»  liques  de  ces  grands  esprits ,  dignes 
?»  d'être  gravées  dans  le  marbre  et 
»  dans  le  bronze  ,  et  de  passer  jus- 

»  qu'à  la  dernière  postérité   Au 

«  reste,  quoi  qu'on  en  puisse  dire, 
»  ce  ne  sont  point  là  de  vicieuses 
»  extrémités  (fa)  ,  et  puisque  c'est 
»  la  violence  d'une  amitié  noblement 
»  placée  qui  produit  ces  sortes  d'ex- 
»  cès ,  ils  sont  plus  à  estimer  que  la 
»  modération  des  autres  vertus  :  et 
»  ce  n'est  pas  assez  de  les  excuser, 
»  ils  méritent  d'être  loués.  Ce  sont 
»  les  curiosités  ridictdes  qui  sonl 
m  condamnables;  comme  celle  de  ce 
»  Grec  qui  acheta  trois  mille  drag- 
»  mes  la  lampe  de  terre  dont  Épir- 

(4s)  Costar  tr  tmmpr;  effet  <o>U  î'icifUSft 
prrtque  ton  joui  >. 
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»  tcte  s'était  ser? i  pour  éclairer  ses  qu'il  avait  cités  (44>-  Ce  triomphe  , 
»  veilles  et  ses  études  :  ou  de  ce  vain  et  imaginaire  à  le  bien  prendre, 
»  prince  extravagant ,  qui  donna  je  ne  laissa  pas  d'être  fort  solide  par  la 
»  ne  sais  combien  de  talens  pour  les  confusion  où  il  jeta  le  jésuite  ,  et  par 
*  tablettes  du  poète  Eschyle  :  ou  de  la  joie  qu'il  causa  aux  protestan  Le 
»  cet  autre  encore ,  qui  corrompit  docte  Whitaker,  si  l'on  s'en  fie  à 
»  les  prêtres  de  Delphes,  pour  tirer  AI.  Daillé  (45),  jouit  de  cette  agréable 
»  de  leurs  mains  la  lyre  d'Orphée,  joie  toute  sa  vie  :  il  soutient  que  Lu- 
»  quoiqu'il  ne  sût  pas  la  toucher,  ther  n'avait  çoint  parlé  de  lasorto, 
*»  ni  même  la  mettre  d'accord.  »  J'ai  et  que  Campian  le  calomniait.  Lais- 
vu  dans  une  édition  du  Scaligerana  sons  dire  cela  à  M.  Daillé.  M.  Cot- 
urn?  préface  (4^)  qui  contient  en  tiby  impute  bien  a  Luther  d'avoir 
moins  de  mots  la  même  pensée.  Ea  dit  t  que  cette  épître  est  un  ouvrage 
plerumque  est  in  islos  litteratorum  he~  de  paille.  Mais  il  ne  marque  point  le 
roas  prœpostera  vulgi  religio  et  quœ-  livre ,  ni  le  lieu  de  Luther,  oit  se 
dam  velul  idolomania  ,  ut  ne  verbu-  trouvent  ces  paroles  ;  ce  qui  me  fuit 
lum  quidem  illis  excidere  paliatur  soupçonner  que  ,  sans  les  y  avoir  ja- 
quod  non  avide  colligat ,  et  interpre-  mais  vues,  il  s'en  est  fié  à  Kdme 
tiosissima  x.ti/u.»\i&  sedulô  recondat.  Campian,  jésuite ,  ou  à  quelque  autre 
Pœnè  quomodo  hodierni  iyvikAT  paut  semblable  auteur,  qui,  emportés  d'une 
divorum  cineres  ,  ungues  ,  pilos  ,  os-  haine  furieuse  contre  notre  religion  , 
sium  fragmenta  ,  vestium  fimbrias  ne  font  point  de  scrupule  de  nous  im- 
aut  lacinias  ,  et  cœtera  quœ  reliquia-  puter  tout  ce  qui  leur  vient  en  l'es- 
ntm  noiuine  censent  venerabundi  ser-  prit ,  quelque  faux  et  incroyable  qu'il 
vant.  Sic  P~irgilii  spéculum  ,  et  qui-  soit.  Je  ne  suis  pas  résolu  d'aller  lire 
dem  inter  sacra  monnmenta  ,  Diony-  les  sept  ou  huit  gros  tomes  de  Ltt- 
siani  in  agro  parisiensi  monachi  non  ther,  pour  savoir  s'il  a  écrit  ces  pa- 
sini  risu  visendum  prœbent.  Sic  lia-  rôles  dont  votre  disciple  l'accuse.  Je 
las  Petrarclue  sui  non  modo  turnu-  vous  dirai  seulement  que,  relisant  ce 
lum  œdesque ,  sed  et  urceum  et  se-  que  Guillaume  IVhitaher  (*),  homme 
dite,  imb  et  domesticœ  felis  sceleton  grave  et  savant ,  répond  a  votre  Cam~ 
cadaver  aliasque  nescio  quot  ejusdem  pian ,  qui  disait  la  même  chose  de 
farina*  quisquilias  magnd  pompdpe-  Lut  lier,  j'ai  trouvé  qu'il  l'accuse  d'une 
regrinantibus  ostentare  refert.  Jo.  insigne  fausseté ,  et  qu'il  dit ,  qu'après 
Philippus  Thomasinus,  libro  quemde  avoir  bien  cherché  la  préface,  de  Lu- 
dîvini  poctœ  rébus  composuit.  Voilà  ther  sur  cette  épître ,  d'où  Campian 
des  choses  qui  représentent  naù'e-  citait  ces  paroles  ,  il  l'avait  enfin 
ment  l'état  où  se  sont  trouvés  les  rencontrée  ,  et  qu'elle  commençait 
compilateurs  des  entretiens  de  Martin  ainsi  ;  Bien  que  cette  Épître  de  saint 
Luther.  Jacques  ait  été  rejetée  par  les  anciens, 
(N)  Son  sentiment  sur  V épître  de  quant  à  moi ,  néanmoins  je  la  loue  , 
saint  Jacques.']  Il  la  traita  d'où-  et  la  tiens  pour  utile  et  commode. 
vrage  de  paille  ,  en  comparaison  des  ajoute  ,  que  le  même  dans  le  livre  de 
épîtres  de  saint  Paul  et  de  saint  la  captivité  Baby Ionique  en  parle 
Pierre.  Les  controversistes  cathoji-  encore  en  ces  termes  :  Je  laisse,  dit-il, 
ques  ont  fait  là-dessus  mille  vacar-  ce  que  plusieurs  aflîrment  avec  heau- 
mes, sans  s'être  assurés  par  leurs  coup  d'apparence ,  que  cette  épître 
propres  yeux  que  Luther  eût  dit  n'est  pas  de  l'apôtre  saint  Jacques  , 
cela.  L'aventure  d'Edmond  Campian  et  qu'elle  n'est  pas  digne  de  l'esprit 
est  remarquable.  Il  avait  accusé  Lu- 
ther de  s'être  servi  de  cette  exprès-  m  Q"*  f™te  id  amuses  absolut*  attire, 

,    .         ,           i                 '.       .  postquarn  antè  atultos  annos  Edmumlus  Cim- 

sion  :  on  lui  en  donna  le  démenti  :  et  pianus  e  ,eclj  t,u{  pseudomartrr ,  super  ed  r* 

il  eut  la  honte  de  ne  se  pouvoir  JUSti-  Jttlsi  convictut  fuisset  in  Anglid,  ubi  eiwn  id 

fier,  quoiqu'on  eût  fourni  les  livres  "bjecisset,  vroUtislibris ,  nihilunquàm  taie 

9   1      n  repenre  poluU  ?  Ri  velus,  Casl(f«t.  ^Ur.  in 

epiit.  ad  Bakac.  ,  cap.  IX,  num.  6  Oper. ,  tom. 

ffi)  On  l'attribut  h  M.  Daillé  ,  et  je  pente  III,  pag.  5a4- 

qu'an  a  raison.  J'ai  vu  des  fien  t  qui  la  don-  (45)  Nous  verrons  dont  ta  remarque  suivante 

ttaienl  à  M.  Le  Moyne.  Cette  édition  est  de  Co-  qu'il  ne  faut  pas  s'y  fier. 

lot*ne  (  a  ee  que  porte  le  utre,  mais  je  la  crois  (*)  Whitaker.;  Resp.  ad  Rat.  Camp,  ad  I.  p. 

de  Roue*  )  ,  Van  1G67.  7  ,  col.  t. 


Digitized  by  Google 


LL'XHER.  557 

d'un  apôtre.  Mais  pour  cet  ouvrage  »  cette  épltre  (*')  ne  parait  pas  de 
de  paille  ,  dont  parlent  voire  père  »  saint  Jacques ,  ni  digne  de  l'esprit 
Campian ,  et  votre  nouveau  disciple  ,  »  apostolique  (5o).  »  Fitz-Simon  a  dit 
il  proteste  qu'il  ne  l'a  rencontré  nulle  ailleurs  que  Luther  a  rejeté  les  trois 
part  dans  Luther  (46).  Il  est  pour-  premiers  évangélistes.  Judicare  quo- 
taut  vrai  que  cela  se  trouve  dans  une  que  oportet  ejus  (Lutheri)  animum 
préface  de  ce  re'formateur.  Conti-  erga  ri etus  Teslamentum ,  ex  odio 
niions  d'entendre  M.  Daillé.  «  Depuis,  erga  prœcipuam partent  Novi  Testa- 
it Mk  Rivet  répondant  au  jésuite  Syl-  menti  in  his  verbis  expressam  ;  Non 
»  vestre  de  Pierre-Sainte  ,  qui  met-  immerito  igitur  admonui  (  inqiùt  (*•) 
>»  tait  aussi  la  même  calomnie  en  in  prologo  Novi  Testamcnti  lectores, 
»>  avant ,  ajoute  ,  que  quelques-uns  ut  hanc  falsam  aboleant  opinioncra , 
»  ont  découvert  à  nos  gens  ,  que  Lu-  quôd  scilicet  quatuor  sint  Evangelia, 
»  ther  avait  écrit  dans  une  préface  et  quatuor  tantùm  evangelista?.  Dixi 
»  allemande  sur  la  première  ^édition  autem  Joannis  Evangelium  esse  uni- 
»  de  la  Bible  ,  que  l'épître  de  saint  cum  ,  pulchrum  ,  verum  ac  princi- 
»  Jacques  ,  pour  ce  qui  est  de  sa  di-  pale  Evangelium  ,  aliisque  tribus 
»  gnité ,  ne  peut  pas  aller  du  pair  longe  ac  longé  praeferendum  ,  ac  an- 
>»  avec  celles  de  saint  Paul  et  de  saint  teponendum  :  adeù  ut  etiam  Pauli  ac 
»  Pierre  ,  et  qu'au  prix  ,  ou  en  com-  Pétri  epistolac  longé  procédant  tria 
»  paraison  de  celles-ci  ,  c'est  une  illa  Evangelia  ,  Matthau ,  Marci ,  ac 
»  épître  de  paille.  Nous  n'approu-  Lucae.  Delevit  ergo  (*3)  Lulherus  pro 
»  vous  pas  (dit  M.  Rivet  (*)  )  ce  juge-  virili  tria  simul  intégra  Evangelia  , 
»  ment  de  Luther;  et  il  est  constant  ut  ascititia  ,  deformia  ,  j'aLa  ,  vili- 
»  qu'il   l'a    depuis  improuvé  lui-  pendenda  (5i). 

»  même  ,  ces  paroles  ne  se  trouvant  Depuis  la  première  édition  de  ce 

»  en  pas  une  des  éditions  faites  dictionnaire ,   j'ai    découvert  que 

m  depuis  l'an  i5î6  (47).  »  Afin  qu'on  MM.  Daillé  et  Rivet  n'avaientpas  suivi 

voie  comment  les  auteurs  se  copient  autant  que  je  l'avais  cru  toute  la 

les  uns  les  autres  sans  consulter  les  suite  de  la  dispute  de  Campian  et  de 

originaux  ,  j'observerai  que  Fitz-Si-  Whitakcr.  Je  m'étais  imaginé  que  ces 

mon  ,  renouvelant  l'accusation  que  deux  ministres  français  ,  dont  la  lec- 

son  confrère   Campian  n'avait,  pu  ture  était  immense ,  avaient  dit  sur 

prouver,  cite  la  raémc  préface  (48)  ce  sujet  tout  ce  qui  se  pouvait  dire  \ 

que  Campian  avait  citée.  Idem  dico  mais  je  n'avais  pas  raison  d'en  juger 

de  epistold  sancti  Jacobi  quam  Lu-  ainsi.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  Ja 

therus  non  tantùm  ut  dubiam  ,  sed  ut  remarque  suivante  ,  avec  une  petite 

contentiosam  ,  turaidam  ,  aridam  ,  censure  du  passage  de  M.  de  Meaux. 

stramineam  ,  et  apostolico  spiritu  in-      (0)  Les  protestons  nièrent  quel- 

dignam  appellavit  (4q)-  M.  de  Meaux  que  chose  qu'ils  auraient  dd  accorder.] 
ne  parle  point  de  l'épithète  strami-  L'accusation  de  Campian  était  con- 
fier ,  et  ne  cite  aucune  de  ces  pré-  tenue  dans  ces  paroles  :  Quid Luthero 
faces  ,  mais  un  autre  livre  de  Lu-  (causa;  fuit)  ut  Epistolam  Jacobi  con- 
ther.  «  Ce  hardi  réformateur  rctran-  tentiosam  ,  tumidam  ,  aridam  ,  stra- 
»  chait  du  canon  des  écritures  tout  mineam ,  flagitiosus  apostata  nomi- 
»  ce  qui  ne  s'accommodait  pas  avec  naret ,  et  indignam  spiritu  censcret 
»  ses  pensées  ;  et  c'est  à  l'occasion  de  apostolico  ?  Dcsperatio  (5a).  Il  pré- 
»  cette  onction  qu'il  écrit  dans  la  tendait  donc  que  Luther  disait  que 
»  captivité  de  Babylone  ,  sans  aucun 

»  témoignage  de  l'antiquité  ,  que  C1)  Dt>  c*Pl-  Babjlon. ,  t.  ir,  86. 

*         »   ^  (5o)  Hial.  de,  Variât. ,  fcV.  ///,  num.  48  , 
m.  1 ig. 

(46)  Daillé ,  Réplique  à  Adam  et  à  Coltiby,  Ltuh*  in  »•  Proamio  Novi  Test.,  prima 

lll:pan.%chap.XXlll,pag.m.*ç)5.  c           „  , 

(*)  A.  Bivet.  Jes.  Vapul.,  c.  q.  S  6.  p.  188.  c  (    >  Vlde  Stxt'  ^enens.  Prœfat.  in  Biblioih. 


(48)  CelU  de  Luther,  sur  V épître  de  saint      (5a)  r.mpi.o.  Ratione  I  .init.  Il  du  Lntbe 

(49)  Fita-Simon  ,  in  Brilanaomacb.  Minu-   t.r.  Babil.cap  d*«Ur.  uoct.etceot.  a.  Matdtb 
trorum  ,  pof .  i3$.  pag.  58.  •  ' 
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l'épi  tre  de  saint  Jacques  est  querel-  prafationem  antiquissimam ,  éditant 
leuse  ,  bouffie  ,  sèche  ,  et  de  paille  ,   anno  1J25,  JVillembergœ  ,  in  qud 
et  indigne  de  l'esprit  apostolique.  Ce   Jacobi  epistolam  prœ  Pétri  ac  Pauh 
fut  l'un  des  premiers  points  que  Ton  cpislolis  stranùncam  vocal.  Sed  hoc 
agita  dans  la  dispute  verbale  que  cum  tuis conferendum  non  est.  Deindè 
Campian  eut  à  soutenir  â  la  tour  de  cùm  alii  pontijicii  volunt  ostendere 
Londres  (53).  On  lui  donna  les  ou-  Jacobi  epistolam  h  Luthero  strami- 
vrages  de  Luther  qu'il  avait  cites  :   neam  esse  dictant ,  hanc  ipsam  prot- 
on le  somma  d'y  chercher  les  termes  fationem  ,  atque  ïtœc  verba  proje- 
té son  accusation  ;  il  chercha  ,  et  ne  runt  ,  de  luis  nullam  mentionem  fa- 
trouva  que  ceci ,  affirmant  nonnulli  ciunt.  Denique  cùm  videam  in  qud- 
F.pistolam  IJacobi  apostolico  spiritu  dam  prœfatione  hanc  epistolam  prœ 
indignam  (5â).  Il  avait  demande' la  alteris  stramincam  dici ,  non  existimo 
permission  de  faire   venir  d'Aile-  in  eddem  prœfatione  ât\£ç,  et  tumi- 
maçne  les  éditions  (pie  Luther  même  dam  et  aridam  ,  et  contentiosam  ,  et 
avait  données  :  il  avait  protesté  qu'il  stramincam  ,  et  spiritu  apostolico  in- 
îivait  lu  dans  Luther  les  paroles  en  dignam  nominari.  Quart)  dhm  novam 
question  ,  et  qu'avant  lui  plusieurs  hanc  editionem  tuam  video  ,  «îrt^«ir 
célèbres  écrivains ,  dont  il  nomma  malo ,  quant  aliud  lemerè  in  alteru- 
auclques-uns,  avaient  accusé  Luther  tram  partent  afîirinare  (56).  Remar- 
ae  ce  même  crime.  Mais  on  se  moqua  quez  nien  qu'il  avoue  que  depuis  la 
de  lui ,  comme  d'un  homme  qui  publication  de  son  ouvrage  contre 
cherchait  en  Allemagne  un  avocat  à  les  raisons  de  Campian  ,  il  avait  dé- 
une  cause  désespérée  (55).  Whitaker. 
quelque  temps  aprù# ,  prit  la  plume 
contre  ce  jésuite,  et  le  traita  de  men- 
teur, comme  on  l'a  vu  dans  la  rcmar-  Jacques  est  une  épître  de  paille  en 
que  précédente ,  au  premier  passage  comparaison  des  épîtres   de  saint 
de  M.  Daillé.  Mais  il  reconnut  en-  Pierre  ,  et  de  celles  de  saint  Paul  ; 
suite  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  vé-  mais  que  n'y  ayant  pas  trouvé  les 
ritable  dans  l'accusation  ;  car  voici  épithètes  de  contentiosa  ,  tumida  , 
sa  réplique  à  Jcau  Duneus  ,  jésuite  arida  ,  indigna  apostolico  spiritu ,  al- 
écossais  ,  qui  avait  écrit  pour  la  dé-  léguées  par  Campian  ,  et  répétées  par 
fense  de  Campian  :  Cum  vidèrent  ac-  Duranis,  il  se  gardera  bien  de  tomner 
cusdtum  h  Campiano  Lutlterum  ,  ut  d'accord  de  la  vérité  de  la  citation  , 
ego  putabam  ,  injuste,  licuit  mihi  jusquesà  ce  qu'on  lui  produise  l'cxem- 
falsum  crimen  verlto  notarc.  flaque  plaire  où  elles  sont  contenues.il  dé- 
Jacobi  epistolam  esse  his  contumeliist  clare  qu'en  attendant  il  se  tiendra 
qjtas  Campianus   commémorât  ,    h  neutre  entre  l'affirmation  et  la  néga- 
LMthero  affectant  negavi ,  quia  in  tion.  Les  apologistes  de  Campian  ga- 
Lutheri  libris  nihil  taie  potui  repe-  gnaient  quelque  chose  par  cet  aveu 
rire.  Tu  jam  verba  ipsa  profers  ,  qùœ  de  Whitaker  ;  mais  pour  le  tirer  bien 
tamen  nec  vidi  unquam  ,  nec  qui  se  d'aflàire  il  aurait  fallu  qu'ils  produi- 
vidisse  diceret ,  conveni.  Utcumque  sissent  aux  yeux  du  public  un  ou- 
sc  res  habet ,  non  magni  refert.  No-  vrage  où  les  épithètes  de  contentiosa , 
bis  enim  I.utlw.ri  quœquc  ilicla  mi-  tumida  ,  etc.  ,  fussent  contenues.  11 
nimè  prœslanda  sunt.   Quamquàm  ne  paraît  point  qu'ils  l'aient  pu  faire  $ 
nuhi plane  suspectam  esse  fidem  tuam  et  c'est  pourquoi  Whitaker,  ayant  à 
proftteor,  et  te  aliorum  fictis  auditio-  répondre  à  un  nouvel  antagoniste  , 
nibus  nimium  tribuisse  suspicor.  Pti-  soutint  que  Campian  demeurait  tou- 
mùm  enim  vidi  quandam  Ludieri  jours  chargé  de  la  note  de  calomnia- 
teur ,   puisqu'on  ne    pouvait  rien 

(53)  Vojrn  le  jtfuitr  Paul  Rombinui ,  dans  la  prouver  qu'à  l'égard  de  l'épitbète 
Vie-.^  £?mïii,n'  c.haP-  XLfrJ~„*  „     straminea.  Pesez  bien  ce  que  ie  m'en 

(54)  Vita  Campmni  ,  cap.  \/J  I  ,  pag.  ïG  o  ,  ■  .  s,.  .    1  «> 

cdu.Jntuerp.  %&iS.  P  vais  copier  :  Cum  coptosam  et  ani— 

(55)  Hic  tero  quati  desprrala*  jam  cautœ  plant   htlJUS   rei   dcjcnsionem  SUSCC- 
Campianus  sérum  palronwn  indi  usque  a  Ger- 

mantd  advocartl ,  effiui  in  pelulantem  risum  (5*7)  WVitalerus,  in  Rmpnn*.   ad  Ration** 

minittri  dicenlem.  adhuc  illudere.  Vita  Cam|»ia-  Cant|>iani  Defensione  centra  Coofalationetn  Du. 

au,  cap.  XLVI,  pag.  »58.  r*i,  pag.  71 ,  al,  edil.  I.ondin.  ,  i583. 
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pens  ,  c'est  Whitakcr  qui  parle  ainsi  pronunttavi.  Euenit  .«»'.  posteà  1U 

a  son  adversaire  Guillaume  Rainai-  \n  vêtus  germanicum  TestamUlum 

dus ,  7a*re  m  erf  ne  m*W  <fe/î<*  ,  à  Luthero™^,™™  inciderTmp™ 

ndjuam  maxtmè  auxdto  tua  opus  fixis  ipsius  prœfationibus  ^n  auZs 

est  ?  Nam  nuod  offert  de  Jtame  quod  allait  ex 

antea  fatebamur  totum  dlud ,  nuod  pnrte  Jfcrret  ilUquodJbeeerat 

verumfuU    tuœitaquc  partes  fuis-  'CampiaLs.  Cùm  autem  duTl\2- 

senteop^us confirmasse,  Lutherum  sem  * non  nm  dissimuZi    sed  jate- 

enam  epistolam dlam  uoedsse  con-  bar  in  responsione  meâ  ad  GreRonum 

tentiosam  ,  tumidam   aridam  ,  indi-  Martinum.  In  illâ  quidemprSaZne 

gnam   spm  tu   apostoheo  :    quorum  scribit  Lutherus  ,  s'  Jacobi leiSZ 

ommum  eo  m  loco  d  um  dampianus  non  pos.se  dignitate  ^TSumiS 

accusant.  Sedcum  mhd  ad  hune  rem  stolis  S.  Petrf  et  Pauli ,  sed  enïsToLm 

{^^^^^•a^  stramineam  esse  ,  si  ^SSÏ^ 


V  .     r>  —■.■w"-rw*">««i'""  "  srramintam  esse  ,  si  eu  m  illis  ,>r>i 

quam  merttus  est    de  lu  e  epistold  proho  .  ±ue  in  ieeentiorib^  ed^<l' 

accusdsse  :  ita  ut  st  uno  aliqno  verbo  *nihus  'cilJ  omissa  siTma  ZrbT 

jesuitœ  tut ,  cujus  causam  agis  ,  exis-  opinor  ipsum  postea  Lulhernmhanr 

1™U°™  ty^F P^»*  *«-  siam  sPententiam  impTblsT  Non 

rpen  eum  uerbis  condemndsti  ;  quœ  tu  profecto  dubito    SmSi  lecZ 

wL  Zn1feAlSSe'  51  Î'F"*?'  coti  stramJncam  Vo4 vit  Lutherus 
ille  protuht,  in  una  aliqud  re  eu  m        „ri>  p,„i:  of  p„*..-     .  .  *-"ulcrus 

tfefenderis    et  in  pluHbl  defecens.  ^aïn  c (5»)^^^ 

Jer&o  tacm  mo^re  ,  uei  reliqua  testi-  Z^UX^W'  C,1  M*  RlVct  ont 

moniis  confirma  (67).  Citons  encore  TiTco^oZl  U  l*?"!  t0Uchant 
un  passage  où  il  nous  apprend  qu'il         xm^TT    lt  "  ont  point  811 

n'avait  point  supprime  la  découverte  ^ deso ni?  ^  '^J0  dW 

'•i  !      •   1        1  i«  parue  ne  son  inscription  on  fui»  -  ;i„ 

qu  il  avait  faite  depuis  la  pubhca-  n'ont  point  su  qu'ileT  déterre'  lu 

tion  de  sa  réponse  aux 'dix  raisons  miW  U  tW*W      •  1  .Qtlerrc  «M- 

de  Campian.h  examina  avec  tous  ™eTsïo ^^SiM"1»1  1 

les  soins  possibles  autant  d'exem-  ES12SiM«*  h^\er' 

plaires  q/il  put  trouver,  soit  aile-  ^  ,C,oit  v?n  J     * Cc,a  : 

mands  ,  soit  latins  ,  des  ouvrages  du  sans  outrrr  1,1       »  maiS,  non  l,as 

réformateur;  et  ayant  rencontré  enfin  S         Jl    °T  *  Cûr  ,ls  *>rtW 

ce  qui  conce'rne  fépitbae  straminea,  satàTé^ ^TSÎSS  ^  '  V1' 

il  en  fit  part  au  public  dans  la  pré^  £ÏÏ "^wRfi^^ 

deTuf  ?  7P?bD8e  '  Uï  tFaiUÎ  dC  V  ÏÏ'^       U  f^rbtwTlâ 

derus   i£i  Lutherus  hoc  scnpsent  ,  conférence  qui  fut  tenue  à  U  tom ?Jî 

e^o  Campianum  falsi  reum  Londres       m/,/ util;  1 1     •  /  , 

ve^i  :  si  non  scripseritf  turpissimè  ^^^^^1^^^^^ 

Lutherum  Campianus  msimu/a^.  f/«  Adores  è  eerrnrnï^    flfretici  eà 

ueritatem  istius  rei  cognoscerem,  in  f'^JL^T  ^'^^*^ 

omnibus  exemplaribus,  quœ  conlpa-  Ztt m™lumma  s«?  J"^io  exe- 

?repotui  ,  Lt  germLcts  qfm  ^uTut  1^1^ 

latims  examinandis  summum  indus-  foi*  .  nn„i^  ,  „  \     ?  •  (tiut}irnum 

triam  collocaui  :  cùm  autem  nulla  JZ„tm  L        1  mquisitionem 

uerba  ejuscemotli  ,  sed  diversa potuUs,  S^T^"  » 

invenirem  ;  credebam ,  optiL  im-  ^alTZ  ln^Z^^  *9T*' 

P^us  ratione    totum  istud  excog,-  l^^^^^^ 

tatum  fuisse  ;  Uaque  falsissimum  esse  Et  auoniàm  res  nZ  T  , 

*  quomam  tes  aperta  erat .  wsx 

(57)  Wh,ukcr ,  Rcspons.  ad  Raynoldi  Uefata-  ' 
UooemtP«^  I05,  ,06.  (58)£à  mcW,         l03,  ,04. 
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hœresis  magistri  ,  inter  quos  Whita-  dans  les  éditions  postérieures  à  Tan 
kerus  fuit ,  Luthcri  insanas  illas  t5a5.  J'ai  observé  que  Cochléus,  sons 
voces  m  vetustis  exemplaribus  legi  l'an  i5aa  ,  l'accuse  d'avoir  publié  des 
palhm  fassi  ;  personam  triumplianti  préfaces  outrageantes  à  1  égard  de 
penè  jam  mendacio  ,  vel  inviti  suis  quelques  livres  du  canon  . des  Ecri- 
ipsi  manibus  delraxêre  (5g).  Plus  on  tures.  Optimus  quibusque  videbalur 
examine  ces  choses  ,  plus  on  sent  Lutlierus  n'unis  malitiosè  grassari  in 

Sue  c'est  un  travail  «l'Hercule  que  sacras  litteras  Novi  Testamenti.  K 
'entreprendre  de  démêler  la  vérité  quorum  Canone>  audaci  censurai  f 
au  milieu  de  tant  de  déguisemens  ,  rejiciebat  Epistolam  ad  Uebrœos  r 
et  de  tant  de  supercheries.  Epistolam  Jacobi,  Epistolam  Judos  , 

Ce  que  j'ai  à  dire  contre  M.  l'évê-  et  Apocalypsim  Joannis.  Quas  sanè 
que  de  Meaux  n'arrêtera  pas  beau-  et  atrocibus  infamabat  calumniis  in 
coup  mes  lecteurs.  Il  assure  (60),  suis  prœfationibus.  In  prœfatione 
que  sans  aucun  témoignage  de  l'an-  verà  generali  ,  etiam  in  sacratissima 
tiquité  Luther  a  écrit  que  cette  épî-  evangelia  audacissimè  manum  mitte- 
tre  ne  paraît  pas  de  saint  Jacques ,  bat  :  volens  in  primis  repudianc/arn 
ni  digne  de  l'esprit  apostolique.  Cette  esse  vetustissimam  hanc  et  omnibus 
observation  est  fausse  j  vous  n'avez  christîanis  notam  ac  receptam  opinio- 

an'a  la  comparer  avec  ces  paroles  de  ncm  et  sententiam  ,  esse  scilicet  qua- 
.  Daillé  :  «  Origène  (*' )  avait  écrit  tuor  tantiim  Evangelia  ,  tolidemque 
»  plusieurs  siècles  avant  Luther,  crue  evangelistas  (63).  Vous  vous  soti- 
»  quelques  uns  rejetaient  cette  épî-  viendrez  ,  s'il  vous  plaît,  que  ce  Co- 
»  tre  ,  ce  qu'Eusèbe  (**)  témoigne  chléus  a  été  l'un  de  ses  plus  grands 
»  aussi  pareillement ,  et  dit  qu'il  y  adversaires  ;   mais  enfin  ,  puisque 


»  rait ,  que  ce  n'était  pas  l'apôtre  ,  quelque  ancienne  préface  j  car  au 

w  mais  un  certain  autre  qui  l'avait  fond  les  antres  épithètes  ne  sont  pas 

»  écrire  sous  son  nom  ,  bien  que  peu  plus  injurieuses  que  celle-là,  etsem- 

»  à  peu  ,  avec  le  temps  ,  elle  edt  été  blent  même  ne  l'être  pas  tant.  Whi- 

»  reçue  et  autorisée  (61).  »  Whita-  taker  s'est  prévalu  en  habile  homme 

ker,  dans  sa  Réponse  à  Dorent,  de  ce  que  les  apologistes  de  ce  jésuite 

prouve  fort  au  long  que  l'épî  tre  de  ne  pouvaient  représenter  l'édition 

saint  Jacques  fut  suspecte  à  bien  des  qui  leur  était  nécessaire.  Il  s'est  bien 

gens  dans  l'ancienne  église.  servi  de  ces  avantages ,  il  a  très-bien 

(P)         Ce  serait  sans  doute  avant  su  mettre  à  profit  la  restriction  de 

l'année  i5a5.]  Nous  avons  vu  (6a)  que  Luther,  quoiqu'elle  n'ait  pas  toute 


qui  au  que  1  épure  ac  saint  Jacq 
moins  circonspect  les  années  précé-  est  une  épttre  de  paille  en  comparai- 
dentes.  On  peut  donc  croire  que  ,  se  g0n  des  épîtres  de  saint  Paul ,  dit 
modérant  peu  à  peu  ,  il  adoucit  et  réellement  qu'elle  n'est  point  cano- 
modifia,  en  t5a5,  ce  qu'il  avait  avan-  nique  ,  ni  la  production  d'un  écri- 

"  serait  absur- 
lcs  écrivains 
pas  tous  une 
îgaie  autorité  ,  et  que  les  uns  sont 
plus  croyables  que  les  autres.  Ne  se- 

(59)  Viu  Campiini ,  cap.  XLVI,pag.  a6i ,  rait-cc  pas  dire  que  le  Saint-Esprit 

*6>.  en  négligeait  quelques-uns,  et  qu'il 

(60)  Voycx,  cfdeims,  citation  (5o). 
(*')  Orig.  inJoann.  Tract.  *ifpag.  37a. 
(**)  Eustb. ,  Hist.  ,  l.  a. 
(*3)  Hieron. ,  de  Script,  teel.  in  Jacob. 

(61)  Dailli  ,  Béponae  à  Cotuby ,  ///«.  part. 
pag.  ag6. 

(6a)  Ci-dit  sut,  citation  (56) 


les  abandonnait  à  leurs  opinions  par- 
^S)  Joann.  Cocl>l«u» ,  de  Actb  et  Seripu» 
Luthcri  ,  folio  m.  83. 
. ,        *  Joly  loue  Bayle  d'avoir  dit  qne  la  restriction 
de  Luther  n'ett  qu'on  remède  palliatif,  et  de 
voir  prouvé  pai  U  réfleiioa  qu'il  met  ■  U  suit*. 
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ticulières,  vraies  ou  fausses?  On  ne 
peut  admettre  cela  ,  et  par  consé- 
quent Ton  est  oblige'  de  dire  qu'ils 
sont  tous,  à  notre  e'gard,  d'une  même 
autorité  ;  et  ainsi ,  quand  on  assure 
qu'en  comparaison  des  Épîtres  de 
saint  Paul ,  un  autre  écrit  est  un  ou- 
vrage de  paille ,  on  ne  peut  le  con- 
sidérer que  comme  un  e'erit  humain  : 
et  sur  ce  pied^là  l'on  se  croit  permis 
d'en  faire  tel  jugement  que  les  lois 
de  la  critique  demandent,  et  d'en 
maltraiter  le  style,  le  tour,  les  pen- 
sées, tout  comme  si  l'on  jugeait  des 
ouvrages  d'un  Tertullien  et  d'un  Art 
nobe.  Cela  n'empêche  pas  que  Cam- 
pian  ne  fût  obligé  de  rapporter  la 
restriction  de  Luther  ,  s'il  l'avait 
trouvée  dans  l'édition  sur  laquelle 
il  se  fondait  ;  car  autrement  il  tom- 
bait dans  le  sophisme  à  diclo  secun- 
diini  quid  ad  dtclum  simpliciter.  Per- 
mis à  lui  toutefois,  de  dire  qu'en  cette 
rencontre  les  restrictions  étaient 
seulement  une  apparence  de  ména- 
gement réel,  puisque  l'épîtrc  de  saint 
Jacques  demeurait  toujours  actuelle- 
ment et  pleinement  dégradée  de  la 
qualité  de  canonique  ,  et  d'ouvrage 
inspiré  de  Dieu. 

(Q)  11  consentit  que  le  landgrave 
de  nesse  edt  deux  femmes  tout  h  la 
fois.]  M.  Varillas  a  parlé  au  long  de 
cette  affaire.  «  Philippe,  landgrave  de 
»  Hcssc ,  était  d'un  tempérament  si 
»  vigoureux ,  qu'une  seule  femme  ne 
»  lui  suffisait  pas  ;  et  les  chirurgiens 
»  qui  l'ouvrirent  après  sa  mort ,  en 
»  trouvèrent  une  cause  naturelle , 
»  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne 
»  permet  pas  d'expliquer  en  français 

»  (*)  11  se  persuada  que  son  infir- 

»  mité  *  le  dispensait  de  la  rigueur 

(*)  Thuanus  %  tib.  4*  ,  ad  annum  1567.  ^d 
dam  quod  pletisque  tisu  dignum  rnihi  sdtntio 
minime  prœtermittendum  vitum  est,  ipsum  là  m 
inexhausli  ad  venereos  utus  tucei  fuisse ,  ut 
cum  uxore  sold  uterelur,  et  Ma  loties  illum  ad- 
miltere  non  posset ,  Kir  alioqui  castus  quique 
vagis  Ubidinihus  minime  ohlectabatur ,  ex  ejus 
permisiu  ,  negotio  cum  pastoribus  communicato, 
concubinam  wiam  superinduxrril  ,  cujus  con- 
suetudtne  ardore  ahquantitm  perdomilo  ,par~ 
tins  ac  moderalius  cum  uxore  versarelur.  Tan- 
dem hoc  anno ,  qui  illi  climactericus  fuit ,  pos- 
tridiè  Pnschaf  mortalitatem  exuiL  Inspecta  a 
Medicis  corpore  Triorches  repertus  est. 

*  Crtte  infirmité  ,  que  beaucoup  de  gens  ap- 
pelleront autrement ,  et  que  quelques-uns  peut- 
être  aéraient  Lien  ai»es  d'avoir ,  Voltaire  plut 
hardi  que  Bayle  a  au  l'expliquer  en  français  ,  sans 
blesser  la  pudeur.  •  La  nature ,  dit-il  en  parlant 
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»  de  l'Évangile,  et  lui  permettait 
»  d'avoir  deux  femmes  en  même 
»  temps.  Rien  ne  lui  fit  de  la  peine 
»  dans  l'idée  qu'il  en  conçut,  que 
»  la  nouveauté  de  la  chose  :  mais  il 
»  supposa  aue  l'approbation  de  Lu- 
»  ther ,  et  aes  autres  théologiens  les 
»  plus  célèbres  de  sa  secte  ,  la  pur- 
»  gérait  de  ce  défaut.  Il  les  fit  as- 
»  sembler  à  Wittembergcn  i53<),  en 
»  forme  de  concile.  L'affaire  y  fut 
»  examinée  avec  toutes  les  précâu- 
»  lions  que  l'on  jugeait  capables 
»  d'empêcher  que  ce  qui  y  serait 
»  décidé  ne  fût  tourné  en  ridicule. 
»  L'on  prévit  les  fâcheuses  suites  de 
»  ce  qu  on  allait  faire  :  mais  enfin  la 
»  crainte  de  desobliger  le  landgrave 
»  l'emporta  dans  le  sentiment  de 
»  Luther  et  de  sas  principaux  disci- 
»  pies,  sur  la  loi  de  Jéscs-Ciirist , 
m  sur  la  conscience ,  sur  la  réputa- 
»  tion ,  et  sur  toutes  les  autres  rai- 
»  sons  humaines  et  divines.  Le  ré- 
»  sultat  de  l'assemblée  de  Wittem- 
»  berg  fut  écrit  de  la  propre  main  de 
»  Mélanchthon  ,  et  signe  par  Luther 
»  et  par  les  autres  théologiens  les 
»  plus  fameux  de  la  secte.  On  l'ex- 
»  prima  en  des  termes  trop  énergi- 
»  ques  ,  pour  laisser  aucun  doute 
»  dans  les  esprits  ,  et  on  l'envoya  au 
»  landgrave  en  la  forme  qui  suit 
»  (64).  »  M.  Varillas  met  là  l'acte 
tout  entier,  en  latin  et  en  français. 
On  y  voit  une  permission  expresse 
accordée  à  ce  landgrave  d'épouser 
une  seconde  femme,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  que  peu  de  personnes  qui  le 
sussent.  On  y  voit  aussi  qu'en  cer- 
tains cas  de  nécessité  ,  tout  autre 
homme  se  pourrait  remarier  pendant 
la  vie  de  sa  femme  ;  et  voici  deux 
cas  de  nécessité  spécifiés  par  ces  doc- 
teurs. i°.  Si  un  homme  captif  dans 
un  pays  éloigné  ne  peut  conserver 
ou  recouvrer  sa  santé  que  par  le  com- 
merce avec  une  femme.  20.  Si  un 
homme  est  marié  avec  une  femme 
ladre.  Certis  tamen  casibus  locus  est 
dispensationi ,  si  quis  apud  e.rteras 
nationcs  captiuus  ad  curant  corporit  . 
et  sanitaiem  inibi  altérant  uxorem 

de  Philippe,  an  chap.  i3o  Je  Y  Essai  sur  les 
moeurs  ,  la  nature  lui  avait  donné  au  nombre  de 
trois  ce  qu'elle  ne  donne  d'ordinaire  aux  autres 
qu'au  nombre  de  deux.  • 

(64)  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie  ,  L  XII, 
pag.  m.  87. 
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superinduceret  ,  vel  si  quis  haberet  bonne  chère  :  comment  pourrais  ji 

Uprosam;  his  casibus  altérant  ducere  y  garder  la  continence  ?  car  je  ne  puis 

cum  consilio  sui  pastoris ,  non  inten-  pas  toujours  y  amener  mon  e'pouse 

tione  novam  legem  inducendi ,  sed  avec  son  grand  train.  Primo  qubd 

suœ  necessitati  consulendi ,  hune  nés-  initio  ,  quo  eam  duxi ,  nec  animo  , 

cimus ,  quâ  ratio  ne  damnare  liceret  nec  desiderio  eam  complexus  fuerim. 

(65).  M.  Variilas  rapporte  en  latin  et  Quali  ipsd  quoque  complexione  , 

en  français  le  contrat  de  mariage  du  amabilitate ,  et  odore  sit ,  et  quomodo 

landgrave  avec  Marguerite  de  Saal ,  interdum  se  superfluo  potu  gerat  , 

auquel  mariage  la  première  épouse  hoc  sciunt  ipsius  aulm  prœfecti  ;  et 

de  ce  prince  donna  son  consente-  virgines  ;  a/iique  plures  :  ciimque  ad 

meut.  Cet  historien  fait  beaucoup  de  ea  describenda  dijjficullatem  habeamf 

réflexions  là-dessus ,  qui  tendent  à  Bucero  tamen  omnia  declaravi.  Se- 

faire  voir  que  les  raisons  de  ces  ca-  cundo ,  quia  validd  complexione ,  ut 

suistes  ouvrent  un  chemin  fort  large  medici  sciuntf  sum,  etsœpc  contingit 

à  l'usage  de  la  polygamie,  et  il  ou-  ut  in  fœderum  et  imperii  comitiis  ai  à 

serve  que  les  deux  actes  qu'il  rap-  verser ,  ubi  lautè  vivitur  et  corpus  cu- 

porte  (66)  ont  été  fidèlement  trans-  ratur;  quomodo  me  ibi  gerere  queam 

critê  et  collationnès  par  des  notaires  absque  uxore  ,  cum  non  semper 

impériaux  ,  sur  les  originaux  qui  se  magnum  gynœceum  mecum  ducere 

conservent  dans  les  archives  de  Zie-  possim ,  facile  est  conjicere  et  consi- 

genhain ,  communs  a  la  branche  de  derare  (70).  11  joignit  à  tout  cela  je 

Hesse-Cassel ,  et  a  celle  de  liesse-  ne  sais  quelles  menaces  et  quelles 

Darmstad  (67).  promesses,  qui  donnèrent  à  penser  à 

Mais  il  est  venu  après  lui  un  plus  ses  casuistes  ;  car  il  y  a  beaucoup 

fin  controversiste  (68) ,  qui  a  tiré  du  d'apparence  que  si  un  simple  gen- 

même  sac  une  autre  pièce ,  et  qui  a  tilhomme  les  eût  consultés  sur  un 

fait  sur  tout  cela  bien  des  réflexions  pareil  fait  ,    il  n'eût  rien  obtenu 

subtiles.  Cette  autre  pièce  est  Pin-  d'eux.  On  peut  donc  s'imaginer  rai- 

struction  qui  fut  donnée  par  le  land-  sonnablcmcnt  qu'ils  furent  de  petite 

grave  à  Martin  Bucer.  On  y  trouve  foi  :  ils  n'eurent  pas  la  confiance 

d'un  côté  les  raisons  qui  portaient  ce  qu'ils  devaient  avoir  aux  promesses 

f rince  à  ce  second  mariage;  et  de  de  Jésus-Christ;  ils  craignirent  que 

autre  les  raisons  par  lesquelles  il  si  la  réformation  d'Allemagne  n'était 

voulait  porter  les  théologiens  à  y  soutenue  par  les  princes  qui  en  fai- 

consentir.  Il  expose  qu'il  n'a  jamais  saient  profession  ,  elle  ne  fût  étouf- 

! ,  el  fée.  L'expérience  du  passé  les  rendait 
ijctte  timides  :  ils  voyaient  que  la  violence 
qiril  ne  pourra  et  ne  des  persécutions  ,  et  les  armes  cm- 
voudra  jamais  s'abstenir  des  autres  ployées  par  les  princes  catholiques 
femmes ,  pendant  qu'il  ne  sera  marié  contre  ceux  qui  étaient  sortis  de  la 
qu'à  elle;  et  que  néanmoins  il  ne  veut  communion  romaine  ,  avaient  ton 
point  encourir  les  peines  que  l'Écri-  jours  extirpé  ces  réformations  nais- 
ture  dénonce  aux  fornicateurs  et  aux  santés.  Il  était  naturel  de  craindre 
adultères.  Cum  videam  quod  ab  hoc  un  semblable  sort,  à  moins  que  la 
agendi  modo  penès  modemam  uxo-  force  ne  fût  repoussée  par  la  force. 
rem  meam  nec  possim  nec  velim  ab-  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
stinere  (69).  Les  médecins,  ajoute-t-  nier  généralement  parlant,  que  les 
il,  savent  la  force  de  mon  tempéra-  livres  de  Luther  ne  contiennent  plu- 
ment; et  d'ailleurs  je  suis  oblige  d'as-  sieurs  choses  favorables  aux  polyga- 
sister  souvent  aux  dictes;  elles  du-  mes  (71).  Le  sieur  Lysérus  en  donne 
rent  long-temps  ,  et  l'on  y  fait  très-     (?0)  M,  de  Meaail  f  Histoire  At%  Variation» , 

Uf.  VI,  num.  i.pajr-  m.  a5Q. 
(fiS)  Cité  pur  Variilas ,  là  nu', nu ,  pag.  y3.  (l  1  )  Luthero  erroris  hujus  dicam  scripsit  Br  1- 

(Gb)  Im.  consultation  de/  théologiens  et  le  larminus  haud  uno  loco.  Al  palrocinium  Lnthe- 

contrat  de  mariage.  ro  pmstare  conatus   est   Johannes  Gcrardi  , 

(67)  Varilla»,  Histoire  de  l'Hérésie,  U».  XII  t  etiamsi  (  ne  quid  dissimulent)  maculant  illam 
pag  '%6,  87.  tam  plenh  eluere  non  polueril ,  quin  conceden- 

(68)  M.  'de  Meaux,  Histoire  des  Variations,  du  m  sit,  virunx  illum  magnum  imprutlentius- 
/iV.  VI  num.  1  et  suiv,  culè  nonnunquam  de  mater id  hac  locututn  esse. 

(6g)  La  mime  ,  pag .  m.  afk).  Saldenu» ,  m  Oui»  Tjjeolog. ,  pag.  363. 
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diverses  preuves  (73}.  Voyez  la  re-  ignorait  qu'il  fût  si  ardent,  ou  qu'elle 
marque  (U).  Je  finirai  celle-ci  par  ces  ne  le  savait  que  par  ouï-dire.  Loin 
paroles  de  M.  de  Meaux  :  JÙainte-  d'ici  ces  mauvais  plaisans  qui  sé- 
riant,  dit-il  (73),  tout  ce  mystère  raient  capables  de  critiquer  M.  de 
d'iniquité  est  découvert  par  Les  pièces  Thou,  pour  avoir  pense'  que  la  prin- 

?ue  l  électeur  palatin,  Charles-Louis  cesse ,  ne  se  sentant  pas  la  force  de 

c'est  le  dernier  mort  (74))»  a  fa^1  soutenir  si  souvent  le  choc,  implora 

imprimer ,  et  dont  le  prince  Ernest  l'aide  d'une  concubine.  Montaigne 

de  Hesse  ,  un  des  descendans  de  Phi-  eût  été  capable  de  railler  là-dessus 

lippe  ,  a  manifesté  une  partie  depuis  cet  historien  ;  mais  son  autorité  est 

?'u  il  s'est  fait  catholique.  Le  livre  que  suspecte.  Voici  un  passage  de  ses  Es- 

e  prince  palatin  fit  imprimer  a  pour  sais  :  JYous  avons  teu  encores  le  dif- 

titre  ,  Considérations  consciencieuses  férent  advenu  en  Catalogne  ,  entra 

sur  le  mariage ,  avec  un  Éclaircisse-  une  femme  se  plaignant  des  efforts 

ment  des  questions  agitées  jusqu'à  pré-  trop  assiduels  de  son  mary  (  non  tant 

sent  touchant  l'adultère,  la  se'paration  à  mon  advis  quelle  en  fust  incom- 

et  la  polygamie.  Le  livre  parut  en  modée ,  car  je  ne  crois  les  miracles 

allemand,  l'an  1679,  sous  le  nom  cm-  qu'en  foyt  comme  pour  retrancher 

prunté  de  Daphnœus  Arcuariusysous  sous  ce  prétexte ,  et  brider  en  ce  mes- 

lequel  était  caché  celui  de  Laurcntius  me  ,  qui  est  t '  action  fondamentale  du 

Ba?ger>  un  des  conseillers  de  ce prince,  mariage ,  l'autorité  des  maris  envers 

Il  faut  observer  ici  que  M.  de  Thou  leurs  femmes  ;  et  pour  monstrer  que 


mary  répondoit ,  homme  vraye- 
ment  brutal  et.  dénaturé  ,  qu'aux 
jours  mesme  de  jeusne  *  il  ne  s'en 

se  divertir  ailleurs.  Ainsi  la  prin-  scauroit  passer  a  moins  de  dix.  Sur 

cesse  consentit  à  la  diversion  qu'une  auoy  intervient  ce  notable  arrest  de 

concubine  ferait  des  forces  de  son  la  reyne  d 'Arragon ,  par  lequel  , 

mari;  et  la  chose  ayant  e'te'communi-  après  meure  délibération  de  conseil  , 

quëe  aux  ministres,  on  donna  au  celte  bonne  reyne,  pour  donner  règle 

landgrave   une   concubine  qui   le  et  exemple  en  tout  temps ,  de  la  mo- 

domptât  un  peu  ,  et  qui  l'obligeât  deraùon  et  modestie  requise  en  un 

à  être  plus  modère'  envers  son  épouse  jusie  mariage,  ordonna  pour  bornes 
(75).  Ce  ne  fut  point  cela.  Il  ne  l'a-  légitimes  et  nécessaires  le  nombre  de 

vait  jamais  aimée  :  il  l'épousa  contre  six  par  jour;  relaschanl  et  quittant 

son  inclination  ;  et  ayant  commencé  beaucoup  du  besoin  et  désir  de  son 

trois  semaines  après  les  noces  à  se  sexe ,  pour  establir,  disoil-elle  %  une 

servir  d'autres  femmes  ,  il  continua  forme  aisée ,  et  par  conséquent per- 

tou  jours  sur  le  même  pied  jusques  manente  et  immuable.  En  quoy  s'es- 

au  temps  de  son  second  mariage  (76).  crient  les  docteurs,  quel  doit  estre 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  l'appétit  et  la  concupiscence  féminine, 

( 7a)  Polyçtmia  iriumpbtirix.  puisque  leur  raison,  leur  reformation 

(73)  Histoire  des  Variations,  lir.  VI,  num.  i,  et  leur  vertu  se  taille  a  ce  prix  (77). 

P*g-'nJ'*l-            ,    _.                  ,  Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article 

(  -74)  On  se  trompe  ;  le  fils  et  successeur  de  r       J                       i       \  / 

Charles-Louis  était  mort  quand  M.  de  Meaux  t/LElCHEN  ,  et  SOUVCnez-VOUS  qu  Une 

/envit  cela.  infinité  d'auteurs,  qui  rapportent  la 

(75)  Voyez  a  la  page  56 t,  entre  les  notes  m^me  chose  que  Montaigne,  et  qui 
ffî3j  ri  (di),  a  la  citation  (*) ,  les  paroles  de  i  •       ,     •     1     e     .  °  ■  1 
M  A*  Thon.  en  plaisantent,  le  lont  plutôt  pour 

(76)  initio ,  quo  eam  duxi,  necanimo  nec  de-  donner  carrière  à  des  jeux  d'esprit , 

siderio  eam  complexus  fuerim...  Si  porrb  dice-  «ue    pour    exprimer  leurs  pensées. 

rrtur  quarè  meam  uxorem  duxrrim,  verè  im-  . 

prudent  homo  lune  temporis  fui,  et  ab  alL/ui-  *  Bayle ,  dans  son  article  Jakkioe,  remarque 

bus  meorum  consiliariorwn  ,  quorum  potior  (E),  loin.  VII I,  33g- 34o ,  rapporte  l'opinion  de 

pars  defuncta  est ,  ad  id  persuasus  sum.  Ma'  casuistes  sur  la  dispense  de  jeûne  pour  cauic  à* 

trùnoniwn  mrum  ultra  1res  seplimanas  non  srr-  devoir  marital. 

vavi  ,  et  sic  c  onstanler  perrexi.  Cité  dans  fil  is-  (7»)  Montaigne  ,  Essais ,  liv.  III,  chap.  V, 

toire  des  Variations,  Lv,  VI,  pag.  a5<).  pag.  m.  »ai ,  1*3. 
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sont  persuades  qu'on  leur  a  quelque-  petit  sceau  ,  Je  grand 
fois  dit  sincèrement ,  c'est  assez  :       ce  que  Ton  pourra  s'il 


ClaudiU  jam  rieot ,  pueri  ,  sal  yrata  bibe- 
runl  (78). 
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Quelques-uns  d'eux  pour  le  moins  ,  thentiqucs  des  cours  souveraines,  \c 

_»  XAm  i«n«>  miolrm».  nMît  «rpAii _  le  prand  sceau  ,  et  tout 

imaginer  de  plu» 
juridique,  sera  une  faible  barrière 
contre  l'opiniâtreté'  d'un  disputeur. 
(R)  //  s'est  trouvé  des  ministres  Ainsi  la  prudence  demandait  que 
qui  n'ont  pas  eu  toute  la  prudence  né-  l'on  ne  m,  t  point  en  doute  si  le 
lessaire  en  répondant  pour  Luther.-}  landgrave  Philippe  obtint  de  Luther 
La  seule  réponse  qu'if  fallait  faire  à  et  de  quelques  autres  ministres  la 
M.  de  Meaux,  était  de  dire  comme  a  dispense  d  avoir  deux  femmes.  Je  dis 
fait  M.  Basnage  fort  sagement  (79)  :  &™  •  |e  respect  que  Pon  doit  porter 
10.  Que  Luther  ne  devait  pas  accor-  a  la  tres-illustre  maison  de  Hesse,  et 
derau  landgrave  de  liesse  la  per-  a  la  mémoire  d  un  électeur  reforme , 
mission  d'épouser  une  seconde  femme  rte  souffre  pas  que  1  on  doute  de  cela  ; 
lorsque  la  premier  était  encore  t>*  et  néanmoins  1  écrivain  des  Pastorales 
vante ,  et  que  M.  de  Meaux  a  raison  a  déclare  fort  nettement  qu  il  en 
de  le  cowhxmner  sur  cet  article  ;  a°.  doute  (80).  Mais  sa  grande  faute  con- 
que les  papes  sont  tombes  dans  des  siste  en  ce  que,  pour  exténuer  la 
excès  beaucoup  plus  énormes  :  d'où  complaisance  qu  eurent  ces  minis- 
il  s'ensuit  que  la  faute  de  Luther  très,  il  étale  tout  ce  qui  peut  faire 
reprochée  par  des  papistes  ,  n'a  au-  voir  que  la  loi  du  mariage  d  un  avec 
cunc  force  ;  car  si  cette  faute  l'empô-  une  est  sujette  a  mille  exceptions  ; 
chait  de  pouvoir  être  un  instrument  d  veut  nommément  qu  on  la  sacrifie 

*      1    tx-   mi    nnnvmr  imnpriPiiT  tl  un  temDL'- 


catlioliquc   1    j  t  <  >  ■  -  1 
de  croire  que  les  papes,  qui  se  sont  de  recourir  au  jaclieux  re- 

rendus  coupables  de  plusieurs  péchés  mede  d  un  second  manage,  ou  a  se 
plus  crians  que  celui-là  ,  n'ont  pas   répandre  en  mille  impuretés  qui  sont 
laissé  d'être  l'oracle  vivant  de  l'égli-  des  suites  infaillibles  du  célibat  dans 
se  et  les  vicaires  de  Jésus-Christ.  Il       personnes  qui  n  ont  pas  le  tempé- 
rament tourne  du  cote  de  la  conti- 
nence. Il  a  trouvé  là-dessus  des  ad- 
versaires et  au  dehors  et  au  dedans. 
L'auteur  de  l'Histoire  des  Variations 
lui  a  dit  que  l'on  ira  loin  par  ce 
principe.  «  La  perpétuelle  indisposi- 
les  plus  énormes  crimes  n'empêchent   »  t>on  survenue  a  un  mari ,  ou  a  une 
pas  que  les  papes  prononçant  ex  ca-   »  femme  ,  n  est  pas  un  empêchement 
thedrâ,  n'annoncent  une  vérité  que   »  moins  myincftle  que  1  absence  ou 
tous  les  fidèles  doivent  embrasser.       »  la  captivité  même  :  il  faut  donc 
o-  11   'I        j     n  ^     i—  +  »  due  les  maries  se  quittent  impi- 

Si  l'auteur  des  Pastora  es  *  avait  g ■     Mement  dans  ce4s  tristcs 

été  aussi  judicieux  que  M.  fiunage,  J     l'incompatibilité    des  hu- 

il  n'aurait  pas  expose  sa  cause  a  Bes  „  m        maladiJdes  plus incurables, 

obiections  dont  il  ne  s  est  lamais  pu  »                 F  m  «^«I 

r.  J     n      .  ,         »•!  «ai  nw«   -  i„  )»  ne  sera  pas  un  empêchement  moins 

fre,  ^— cm   d11a,  ered     »  (8,).  S  Ce  ministre  a 

.  l'eleeES  palatin  Char.os-  ^ZlJ^cZ^a~^ 


est  sûr  que  les  catholiques  ne  peu 
vent  rien  inférer  de  cette  action  des 
réformateurs  ,  ni  d'aucune  autre  , 
pour  invalider  la  réformation*,  sans 
ruiner  eux-mêmes  un  principe  qui 
leur  est  très-nécessaire ,  savoir  que 


fait  j  car 
actes  que 


kun  notaire  impérial,  qui  jiorw  _        ^  lettre  d'un  mi- 

iu  ils  ont  été  copies  sur  1  original     ,\      »   . v    ' _T  „   jli— 

es  archives  de  la  maison  de  Hesse ,  il  nlstr<!  >  1al  rouSlt  Pour  son  ""fi*"" 


Louis  lit  publier.avec  une  attestation  bien  des  adversaires,  ... 

d'un  noLre.  impérial,  qui  .porte  ^^I^^ST  Meaux 

1  .  

ne  sera  plus  possible  de  prouver  les  (8o)  Voye%  la  Vn«.  |c«re  pastorale  de  Van 

faits  ;  les  déclarations  les  plus  au-  1688,  pag.  166 ,  m-ia ,  et  la  VI*.  lettre  du  T«- 

.  bleau  du  Sociuianisme,  paf.  3oa. 

(78)  Virgil. ,  eclog.  III ,  ut.  ult.  (8l)  VHl«.  lettre  pwtorole  de  1688  ,  p.  176 , 

(79)  Basnage ,  Histoire  de  la  Religion  des  Egli-  in-xt. 

ses  réformées  ,  tom.  I,  pag.  443.  (8a)  M.  de  Meaox,  IV«.  avertissement ,  pag^ 

*  L'auteur  de  ces  Lettres  pastorales  est  Pierre  i3i  ,  e'dition  de  Hollande. 

Jurieu.  ^83)  Là  mente  ,  pag.  i36. 
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de  ces  nécessités  contre  V  Évangile  ,  pour  certains  tempéramens  ,  que  Je 

et  de  ces  impuretés  inévitables ,          recourir  au  remède  d'un  second  mari. 

et  qui  voit  l'inconvénient  de  celte  im-  On  voit  donc  que  sa  majcime  est  une 
pure  doctrine  qui  introduirait  le  di-  source  des  plus  honteuses  et  des  plus 
voixe  ,  et  même  la  polygamie ,  aussi-  sales  licences  qui  se  soient  vues  dans 
tôt  aue  l'un  des  conjoints  serait  tra~  le  monde  ;  et  que  rien  n'exposera 
vaille  de  mala/lies  ,  je  ne  dis  pas  notre    communion  à  des  reproches 
incurables  ,  mais  longues  ,  ou  qu'il  plus  mortifia ns  que  cette  doctrine  du 
se  trouvât  d'ailleurs  quelque  empé-  sieur  Jurieu ,  si  nos  synodes  ne  la 
chement  qui  les  obligeât  à  demeurer  condamnent.  Toutes  les  lois  que  la 
séparés.  Ce  ministre  ne  s'est  point  bienséance  et  la  sagesse  des  magis~ 
nommé  ;  mais  un  autre ,  marchant  trais  ont  introduites  pour  empêcher 
la  tête  levée,  a  dénoncé  cette  doc-  les  veuves  de  se  remarier  avant  un 
trine  pour  la  faire  censurer,  et  enfin  certain  terme  ,  tombent  par  terre  ,  ou 
il  a  publié  que  c'est  un  principe  d'où  ne  sont  qu'une  tyrannie  qui  fait  re- 
cette conclusion  coule  naturellement,  pandre  en  mille  et  mille  impuretés 
c'est  qu'un  bomme  ,  dont  la  femme  celles  qui  ont  un  certain  tempérament. 
est  malade  peut  se  marier  à  une  au-  L'auteur  des  Pastorales  trouve  cent 
tre  (8 \).  //  n'est  rien  de  plus  certain,  expédiens  (87)  pour  tâcher  de  sortir 
ajoute-t-il  ;  une  égale  nécessité  donne  d'affaire,  par  rapport,  à  quelques  au- 
un  égal  privilège  ;  et  si  un  mari  est  très  difficultés  qu'on  lui  avait  propo- 
aulant  empêché  d'habiter  avec  sa  sécs  touchant  le  divorce  et  les  seconds 
femme  par  une  paralysie,  que  par  sa  mariages  :  mais  il  n'a  pu  se  débarras- 
détention  chez  les  barbares,  il  est  au-  ser  de  celle-ci  :  cela  n'était  pas  pos- 
tant  en  droit  de  chercfier  un  remède  sible.  *Tout  ce  cju'il  a  fait  s'est  réduit 
à  son  incontinence  dans  un  second  à  des  calomnies  contre  son  dénon- 
mariage.  M.  de  Beauyal ,  entre  les  ciateur  ;  car  c'est  une  calomnie  que 
laïques,  a  pousse  encore  cela  plus  de  se  plaindre  qu'on-  a  été  accusé 
fortement  (85).  Un  autre  laïque  a  d'une  chose  dont  on  n'a  point  été 
soutenu  que  cette  maxime  (86)  ou-  accusé  (88).  Voilà  combien  il  importe 
vre  la  porte  aux  plus  étranges  dé-  que  ceux  qui  répondent  à  un  ouvra- 
ret 


tinent 
malade  t 

net  puis  à  une  autre  ,  sans  fin  et  et  de  leur  tempérament ,  ils  gâtent 

sans  cesse,  si  la  providence  dé  Dieu  les  meilleures  causes. 

veut  quelles  soient  toutes  malsaines.  Ce  que  j'ai  dit  du  respect  que  l'on 

Ainsi  voilà  par  cette  belle  porte  la  doit  porter  à  la  très-illustre  maison 

polygamie  turque  faisant  irruption  de  Hesse  ,  et  à  la  mémoire  d'un  élec- 

dans  le  christianisme ,  et  le  remplis-  teur  réformé ,  ne  serait  pas  bien  in- 

sant  de  ses  brutales  lascivetés.  Bien  telligiblc  à  tout  le  monde ,  si  je  n'y 

plus  ,  voila  dans  le  christianisme  ce  joignais  une  explication.  Les  actes  de 

qui  ne  s'est  point  vu  dans  l'ancien  ce  second  mariage  ont  été  tirés  des 

paganisme ,  et  ne  se  voit  point  au-  archives  de  Ziegenhain  communs  a 

jourd'hui  dans  le  mahométisme  ;  voi-  la  branchede  Hesse-Cassel y  et  à  celle 

là,  dis-je  ,  les  femmes  autorisées  a  de  Hesse- Darmstad  (89).  Le  prince 

avoir  plusieurs  maris  en  même  temps,  Ernest  de  liesse  -  Rhinfelds  ,  ayant 

lorsque  n'ayant  pas  le  don  de  conli-  embrassé  la  foi  romaine  ,  fut  ravi 

nence ,  elles  ont  pour  époux  un  hom-  qu'ils  vissent  le  jour ,  parce  qu'il  crut 

me  malsain  :  car  il  serait  ridicule  de  que  cela  ferait  du  tort  à  l'église  qu'il 

prétendre,  qu'à  leur  égard ,  c'est  un  avait  quittée  (90)  ;  et  il  est  visible 

moindre  mal  de  se  répandre  dans  ces  _  .  _      ,  _,_   ,       _  _  . ,      ,  _ 

,  ?    t               ■   •„  (87)  Fore*  la  VI*.  lettre  du  Tableau  du  So- 

impuretes ,  qui  sont    selon  ce  mims-  cl^m/%  pag.  3oo  et  JM|V. 

tre  ,  des  suites  infaillibles  du  célibat  (8g)  Vojét  Saurin .  Examen  de  la  Tbéologi 

r84)  Foret  le  livre  d'Élie  Saurin  ,  patteur  de  de  M-  Jrur,eo  •  PaS-  8o'- 

r/filùe  wallonne  d'Vlreehl ,  intitulé  :  Examen  (»'.»)  V.rillaa  ,  Histoire  de  l'Here«e ,  frV.  XI I 

de  la  Théologie  de  M.  Jurieu  ,  pag.  801.  P<*g-  87- 

(85)  Foy  et  sa  Réponse  m  l'Avis.  (90)  /  ' oyet  Vartllas  ,  Va  mime ,  et  M.  de 

(86)  Ftffet  l'e'crit  intitulé  :  Déclaration  de  Meàuxv,  Histoire  des  Yariations,  lib.  FIt  num. 
M.  Bayle  ,  pag.  18.  1  ,  sub  fin. 
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qu'Us  font  un  grand  tort  à  Luther  ,   nia  les ,  et  comme  s'il  n'y  avait  qu'un 
à  Mélanchthon  ,  à  Rucer ,  etc.  Il  n'y  petit   nombre  de  particuliers  qui 
a  donc  nulle  appartins  que  les  land-  l'eussent  désapprouvé ,  pendant  qu'il 
graves  de  Hesse-CasSftl ,  et  les  land-  a  pour  lui  la  pratique  générale.  a°. 
graves  de  Hesse-Darmstad  ,  ceux-ci  Tous  les  exemples  qu'il  allègue ,  ou 
luthériens  ,  ceux-là  calvinistes  ,  eus-  qu'il  pourrait  alléguer  ,  sont  hors  de 
senj  gardé  le  silence  ,  s'il  y  eût  eu  1  espèce  dont  il  s'agissait.  Ce  ne  sont 
quelque  soupçon  que  ces  actes  fussent  point  des  mariages  d'un  homme  avec 
supposés.  On'ne  pourrait  assez  blâ-  deux  femmes  logées  chez  lui  en  même 
mer  ces  grands  princes,  si  ayant  quel-  temps  ,  comme  l'étaient  les  deux 
ques  soupçons  là-dessus,  ils  n'eussent  femmes  du  laudgrave.  3°.  Enfin  ,  ce 
rien  fait  pour  s'opposer  au  dessein  n'egt  point  sur  la  pratique  tolérée 
du  landgrave  Ernest ,  nouveau  catho-  par  les  souverains  ,  qu'un  casuiste  se 
lique.  Ccst  donc  manquer  au  respect  doit  régler.  Où  sont  les  gens  qui  igno- 
qui  leur  est  dû,  que  de  douter  si  ees  rent  les  abus  extrêmes  que  les  lois 
actes  sont  légitimes  ;  car  c'est  préten-  civiles  ont  autorisés  ou  tolérés  dans 
dre  qu'ils  souffrent  que  sous  l'autorité  le  christianisme  pendant  plusieurs 
de  leurs  archives ,  on  calomnie  publi-  siècles  ,  à  l'égard  du  mariage  (94  )? 
quement  leurs  réformateurs ,  et  qu'on  L'église  a  tenu  bon  ,  et  par  ses  oppo- 
les  flétrisse  très  -  injustement,  pour  sitions  elle  a  fa't  changer  ce  qui  ne 
faire  tomber  le  déshonneur  sur  l'égli-  s'accordait  pas  assez  avec  l'Evangile, 
se  protestante.  Comme  ils  ne  sont  pas  Où  en  serait-on  ,  si  les  casuistes  vou- 
capables  d'une  tiédeur  qui  leur  serait  laient  approuver  tout  ce  que  les  sou- 
si  injurieuse,  il  faut  être  très-certain  verains  permettent  ?  Ne  laissent-ils 
que  le  silence  qu'ils  ont  gardé  prouve  pas  impunie  presque  partout  la  for- 
clairement  la  validité  des  actes.  f.t  nication  (  g5  )  ?  s'il  arrive  quelque 
pour  ce  qui  est  de  l'électeur  Palatin ,  procès  entre  une  fille  et  celui  qui  lui 
de  quelle  honte  ne  le  couvrirait-on  a  fait  un  enfant,  le  pis  qu'elle  puisse 
pas  ,  si  l'on  faisait  voir  qu'il  a  donné  craindre  est  qu'on  ne  condamne  pas 
ordre  à  l'un  de  ses  conseillers  de  pu-  cet  homme  à  lui  donner  quelque 
blier  de  faux  actes  de  cette  nature  ?  argent  (96)  :  pour  des  censures,  ou 
Je  sais  bien  qu'il  lui  importait  qu'ils  d'autres  peines  ,  elle  n'a  que  faire  de 
fussent  très-légitimes  ,  parce  qu'il  a  les  redouter.  Les  juges  se  remettent 
fait  tout  son  possible  pour  légitimer  de  tout  cela  à  son  confesseur  ,  à  ses 
son  mariage  avec  une  dame  qu'il  parens  ,  à  son  consistoire.  Et  la  co-^ 
avait  entretenue  du  vivant  de  l'élec-  médie  n'est-elle  pas  non-seulement 
trice  son  épouse  ,  ce  qui  avait  été  tolorée ,  mais  munie  de  la  protection 
cause  que  cette  princesse  le  quitta  ,  du  souverain  ?  A  Paris  les  acteurs  de 
et  ne  voulut  plus  être  sa  femme  :  mais  l'Opéra  n'ont-ils  pas  un  corps-de- 
enfin  il  avait  trop  d'honneur,  et  trop  garde  tiré  des  troupes  de  la  maison 
de  prudence,  pour  vouloir  s'autoriser  au  roi?  Cependant,  les  prédicateurs 
d'un  fait  supposé  ,  et  dont  la  suppo-  cessent- ils  de  tempêter  contre  ces 
sition  aurait  pu  être  prouvée  facile-  spectacles?  Et  dès  qu'il  s'élève  quel- 
ment  par  les  parens  de  madame  l'é-  que  auteur  ecclésiastique  qui  ose 
lectrice  (91).  écrire  en  faveur  de  la  comédie ,  n'est- 

(S).  ...  Il  eût  mieux  valu  n'en  rien  il  pas  tout  aussitôt  accablé  d'écrits 
dire.  ]  L'auteur  des  Pastorales  s'est  contraires  ,  et  contraint  de  se  rétrac- 
fort  étendu  sur  la  pratique  de  quel-  ter  (97)  ?  Ainsi  un  bon  moraliste  ne 
ques  états  (  92  ).  C'est  donner  lieu  à  (94)  y0je*  l'article  Lamhrt  ,  dans  ce  »olu- 
trois  instances  ;  car  1".,  sesadversai-  *ne,pag.  39,  remarque  (A), 
res  (o3)  n'ont  pas  manqué  de  s'en  ,  U  remarque  (D)  de  l'article  Am, 

S revaloir  ,  Comme  SI  les  lois  Civiles       (96)  Je  ne  parle  pat  de  celles  qui  ont  été  en- 
es  protestans  lâchaient  trop  la  bride    firossées  sous  promesse  de  mariage  par  un 
à  l'homme  sur  les  Causes  matrimo-    homme  de  leur  condition  :  celles-là  oblunnent 

souvent  un  arrêt  qui  condamne  l'homme  a  les 
épouser. 

(91)  Elle  était  de  la  maison  de  Hesse.  (97)  C'est  ce  qu'on  a  vu  à  Paris  ,  l'an  1694  , 

(pa)  V ojes,  la  VI*.  lettre  du  Tableau  du  So-   au  'sujet  d'un  livre  en  faveur  de  la  comédie,  dm- 

rioianiame  ,  pag.  3o3  et  suiv.  quel  le  pire  Françoi*  Caflaro  passait  pour  Fau- 

(ç&)  M.  deHnu,  Défense  de  riIi»toir«  des    leur.  Fojet  le  Journal  Je  H.«nbo*r»;  ,  tfttf, 

V*rrttioM.  pag.  14  ,  6a,  65. 
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réglera  point  ses  opinions  sur  l'usage  était  le  monde  ,  à  produire  de  bon* 

du  droit  civil,  quand  il  s'agira  d'un  eflets ,  serait  un  grand  fonds  d'illu- 

relâchement.  sion.  Personne  ne  doute  que  la  pro- 

Qui  voudra  voir  une  réponse  aussi  vidence  ne  sache  choisir  les  moyens 

bonne  qu'on  en  pouvait  faire  à  mon-  les  plus  efficaces  pour  parvenir  à  ses 

sieur  l'évoque  de  Meaux ,  sur  le  ma-  fins  ;  mais  comme  les  mauvaises  qua- 

riage  du  landgrave,  fera  bien  de  lire  lite's  des  hommes  sont  plus  propres 

M.  Seckendorf  (98).  en  certains  temps  que  leurs  vertus  à 

(T)  La  manière  dont  M.  Claude  l'exécution  des  décrets  de  Dieu ,  ce 

parie  de  Luther  est  très-judicieuse.  ]  serait  très-mal  raisonner  que  decon- 

Voici  ses  paroles  :  «  J'avoue  qu'il  dure  que  la  violence  et  l'eraporte- 

»  serait  à  souhaiter  que  Luther  eût  ment  sont  louables ,  sous  prétexte 

1  ,  m  la  mmihiîmi  slti  monde  a  besoin 

La  sagesse  de 
éclate  dans  l'em- 

»  avec  ce  zèle  ardent  pour  la  vérité  ,  ploi  de  tels  instrumens  ;  mais  les 

»  avec  cette  inébranlable   fermeté  instrumens  pourraient  fort  bien  être 

»  qu'il  a  toujours  fait  paraître,on  eût  un  très-grand  vice.  J'ai  remarqué  ci- 

»  pû  voir  en  lui  plus  de  retenue  et  de  dessus  (100)  que  le  cardinal  Palavicin 

>»  modération.    Mais  ces   défauts  ,  a  excusé  Jules  II  sur  le  besoin  que 

»  qui  viennent  le  plus  souvent  du  l'église  avait  alors  d'un  pape  qui  fût 

»  tempérament  ,  n'empêchent  pas  guerrier. 

»  qu'on  n'estime  les  hommes,  lorsque      (V) .  .  .  Il  l'a  justifié .  .  .  sur  la 

»  d'ailleurs  on  voit  en  eux  un  bon  dispute  avec  le  diable ,  au  sujet  des 

»  fonds  de  piété  ,  et  des  vertus  tout-  messes  privées.']  Il  y  a  des  objections 

»  â-fait  héroïques  ,  comme  on  les  que  les  grands  controversistes  aban- 

»  voyait  reluire  en  Luther.  Car  on  ne  donnent  aux  disputeurs  du  plus  bas 

»  laisse  pas  de  louer  le  zèle  de  Luci-  étage  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  que  tous 

»  fer  ,  évoque  de  Cagliari  ,  ni  d'ad-  les  auteurs  emploient ,  grands  et  pe- 

»  mirer  les  grandes  qualités  de  saint  tits  (101)  ,  ceux  qui  prêchent  la  con- 

»  Jérôme  ,  encore  qu'on  reconnaisse  troverse  sur  un  théâtre  dans  les  car- 

»  trop  d'aigreur  et  d'emportement  refours ,  et 


ceux  qui  enseignent  d 

»  dans  leur  style.  Et  pcut-é'tre  même,  les  chaires  les  plus  relevées  :  l'obiec- 
-  ....1:1  ?!  1  _*  ?    j  ».  1  ;  •        j  *L 


pressions  pour  retirer  plus  facile-  M.  Nicolle  l'a  proposée  d'un  air  fort 

»  ment  les  hommes  de  ce  profond  grave.  Il  n'y  a  jamais  eu,  dit-il  (10a), 

«assoupissement  où  ils  étaient  de-  que  Luther  qui  ait  osé  se  vanter,  dans 

»  puis  si  long-temps.  Quoi  qu'il  en  un  ouvrage  imprimé  ,  qu'il  avait  eu 

>»  soit ,  je  veux  bien  demeurer  d'ac-  une  longue  conférence  avec  le  diable; 

»  cord  que  Luther  devait  être  plus  qu'il  avait  été  convaincu  par  ses  rai- 

»  retenu  dans  ses  termes  ;  et  si  Tau-  sons  que  les  messes  privées  étaient  un 

»  teur  des  Préjugés  se  fût  contenté  abus  ,  et  que  c'était  là  le  motif  qui 

»  de  se  plaindre  de  l'âcreté  de  son  l'avait  porté  h  les  abolir.  Mais  le  sens 

»  style  ,  on  se  fût  aussi  contenté  ,  commun  a  toujours  fait  conclure  a 

>»  pour  toute  réponse,  de  le  prier  tous  les  autres...  Que  c'était  un  excès 

{ne  désormais  il  n'imitât  plus  lui-  d'extravagance  de  prendre  le  démon 


>•  < 


»  même  ce  qu'il  condamnait  en  au-  pour  maître  de  la  vérité  :  et  de  s'en 

»  trui  (90).  »  Tout  cela  est  beau  et  rendre  disciple.  M.  Claude  répondit 
solide.    Je  remarquerai  seulement 

qu'une  méthode  générale  de  justifier  (,o<0  D<tnt  l'article  de  Jules  ri,  tom.  VIII, 

les  gens ,  par  la  raison  que  leurs  qua-  *a*        rem'  <K)  •  fitation           .  .  r 

■     '    -é.  •     »  e    ■                       1",  i     «  (ifti)  On  peut  appliquer  ici  la  ventée  de  Ju- 

htes  étaient  fort  propres,  vu  1  état  ou  v/„ai;  v 


1  à  snmmo  minimoque  poèti. 
H)  Hiitor.  Lulheraa. ,  lib.  III,  num.  79,  Sat.  /,  vt.  n. 

addit.  3.  (10a)  Préjugé*  légitime*  contre  les  calvinistes, 

(qq)  ClanAe  ,  Défense  àt  la  Ré  formation,  //•.  ehap.  II,  pag.  17,  /dit.  de  Bruxelles ,  168a. 
part'.  ,  chnp.  V,  pag.  33 1  ,  /dit.  de  Hollande  ,  Il  etie  Luther ,  tom,  6.  Vide  Hotpin. ,  part.  nl|. 
m-u.  fol.  i3t. 
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trés-bien  à  cette  objection  (io3).  Ce  et  responsio  absolvitur.  Sensi  equi- 
fut  l'un  des  quatre  endroits  de  son  dem  et  probè  expertus  sum ,  quant  ob 
livre  auxquels  les  jansénistes  repli-  causant  illud  nonnunquhm  evenire 
puèrent  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  soleat ,  ut  sub  auroram  quidam  mor- 
titre  :  Réfutation  de  la  Réponse  d'un  tui  in  stratissuis  int>eniantur.  Corpus 
ministre  luthérien  sur  la  Conférence  ille perimere  uel jugulare potest  :  Nec 
de  Lutlier  avec  le  diable  ,  et  ils  ne  id  modo ,  ueriim  et  animam  disputa- 
manquèrent  point  d'insérer  cette  par-  tionibus  suis  ita  urgere ,  et  in  angus- 
tie  de  leur  réplique  dans  la  seconde  tum  coarctare  nouit ,  ut  in  momenlo 
édition  des  Préjugés  (io4).  Pour  voir  quoque  illi  excedendum  sit ,  quo  sanè 
une  réponse  complète  à  cette  objec-   me  quoque  non  scmel  tantiim  non 

perpulit  ....  Credo  equidem  quod 
Emserus  et  Oecolampadius  ,  aliique 
horum  similes  ,  istiusmodi  ignitis  Sa- 
tanœ  telis  et  hastis  confossi  subitaneâ 
morte  perierint.  JYemo  enirn  morta- 
lium  cttra  singulare  Dci  auxilium  ac 
robur  illas  sustinere  et  perferre  potest. 
Jucundum  equidem  sese  disputando 
prœbet ,  scilicel.  Brevibus  enim  tran- 


tion  ,  on  n'a  qu'à  lire  l'écrit  dont 
l'extrait  A  été  donné  dans  les  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres  ,  au 
mois  de  janvier  1687.  Cet  écrit  (io5) 
est  une  forte  réfutation  d'un  petit 
livre  de  l'abbé  de  Cordemoi.  M.  de 
Meaux  (106)  n'oublia  point  ce  repro- 
che contre  Luther;  mais  voyez  ce  que 
M.  fiasnage  lui  a  répondu  (107). 


Les  avantages  que  les  controversis-  sigit  omnia  ,  nec  dià  moras  neclit , 
tes  romains  prétendent  tirer  ée  là  siquidem  virum  solitarium  domi  suce 
sont  sans  doute  imaginaires  $  mais  il  invenerit  (109).  Joignez  à  ceci  ces  pa- 
n'y  a  nulle  apparence  qu'on  puisse  rôles  du  VIIe.  tome  de  Luther,  au 
prendre  pour  une  espèce  de  figure ,   feuillet  a3o  de  l'édition  de  Wittem- 

berg.  Urget  (Satan)  in  immensum 
corda  ,  nec  desinit  nisi  repulsus  verbo 
Dei  :  et  ego  plané  persuasus  sum  , 


ou  de  parabole  ,  ce  récit  de  Martin 
Luther ,  comme  M.  Claude  l'a  préten- 
du ;  car  Luther  avoue  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  sait 
très-bien  de  quelle  manière  Je  diable 
dispute ,  et  que  cela  lui  a  fait  passer 
de  mauvaises  nuits.  Multas  noctes 
miki  satis  amarulentas  et  acerbas 
reddere  ille  novit  (108).  Il  dispute  , 
dit-il ,  avec  tant  de  force  ,  qu'on  en 
meurt  subitement.  Il  croit  que  ce 
malheur  arriva  à  Oecolampade  et  à 
Emsérus.Le  seul  agrément,  selon  lui, 
qui  se  rencontre  dans  ces  disputes  , 


Empserum  et  Oecolampadium  et  si- 
miles  ,  his  ictibus  horribilibus  et  quas- 
sationibus  subito  extinctos  esse  ;  nec 
enim  humanum  cor  horrendum  hune 
et  ineffabilem  impetum ,  nisi  Deus 
illi  adsit ,  perferre  potest,  etc.  Voyez 
la  seconde  édition  des  Préjugés  de 
M.  Nicolle  à  la  page  366.  On  prétend 
que  Luther  a  dit  que  si  les  sacramen- 
taires  n'entendent  pas  l'Écriture  , 
c'est  parce  qu'ils  ne  disputent  pas 
eAst  que  le  diable  les  expédie  promp-  avec  le  diable  ,  le  meilleur  opposant 
tement ,  et  ne  les  laisse  pas  traîner  que  l'on  puisse  rencontrer  ;  et  qu'à 
long-temps  ,  lorsqu'il  trouve  un  hom-  moins  que  de  le  porter  pendu  au  cou, 
me  solitaire  dans  sa  maison.  Diabolus  comme  il  a  fait ,  on  ne  saurait  être 
sua  argumenta  fortiter  figere  et  ur-  qu'un  théologien  spéculatif.  Quod 
gerenovit.  Voce  quoque  gfaviet  forti  sacramentarti  (  inquit  Lutherus  )  sa- 
utitur.  Nec  longis  et  multis  médita-  cram  scripturam  nonintelligunt,  hœc 
tionibus  disputaliones  ejusmodi  tran-  causa  est  :  quia  verum  opponentem , 
siguntur,  sed  morne ntouno  et  quœstio   nempe  diabolum  ,  non  habent ,  qui 

demùm  benè  docere  eos  solet.  Subdit  : 
(io3)  Claude; ,  Défense  de  la  Ré  formation  //•    quandb  diabolum  ejusmodi  collo  non 

nabemus  ajffixum  ,  nihil  nisi  spccida- 

tifi  theologi  sumw  (110)  Ego 

diabolum  intùs  et  in  cute  novi ,  quip- 


333  et  suiv. 


.  Vi- 
elle de  1682.  Le  litre  porte  quel- 


part. ,  chap.  y, 
(io4>  C'est  ce 
le  a  été'  imprimée  a  Bruxelles  ,  chez  Eug.  Hen- 
ry Frix. 

(105)  M.  Seckendorf  en  est  l'auteur.  Voyez 
/'Indice  des  dix  premiers  tomes  du  Journal  de 
Leîpsic,  et  le  Vlll*  tome  y  pag.  *o. 

(106)  Histoire  de»  Variât.,  liy.  IV,  num.  17. 
(ion)  Basnage,  Histoire  dci  Église»  réformée*, 

lom.  I,  pag.  43i  et  suiv. 

(108)  Luther,  ubi  infrà ,  apud  Hospinian.  , 
ubi  injr'a. 


{ion)  Lulbent»  ,  de  Missn  privatâ,  fom.  /  / , 
Jon.  fol.  81,  apud  Hospiniannm ,  fli»t.  Sa  crâ- 
nien t.  ,  part.  II,  folio  »>o,  edit.  1681. 

(110)  Fili-Simon  ,  in  Britannomacbii  Mini*- 
tror. ,  pag.  90.  Il  cite  Lutb.,  in  Çolloquiis  b- 
le b  de  Verbo  Dci ,  fol.  a3  in  Co'.loq.  Francofurt-  » 
fol.  18. 
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pè  quocum  plus  uno  salis  modio  co-  »  Vasti  ».  M.  de  Meaux  s'exprime 
mederim  (m)  .  .  .  .  Diabolus  mullo  ainsi  en  un  autre  endroit  :  Luther 
frequentiùs  et  propius  mihi  in  lecto  s'était  expliqué  contre  les  vœux  mo- 
accubare  solet,  seu  condor  mit  ,  quant  nastiques  d'une  manière  terrible,  jus- 
mea  Catharina.  Mecum  in  dormitorio  qu'a  dire  de  celui  de  la  continence 
deambulare sofet  ....  Kgodiabolum  {fermez  vos  oreilles,  âmes  chastes) 
collo  meo  affixum  habui  (lia).  Je  qu  il  était  aussi  peu  possible  de  V ac- 
coudas que  M.  Claude  ne  devait  avoir  complir  ,  que  de  se  dépouiller  de  son 
aucun  soupçon  que  cette  dispute  de  sexe  (*).  La  pudeur  serait  offensée  , 
Luther  fût  une  espèce  de  parabole,  si  je  répétais  les  paroles  dont  il  se 
Il  a  repousse  une  autre  objection  sert  en  plusieurs  endroits  surce  sujet, 
de  l'auteur  des  Préjuges,  fondée  sur  et  à  voir  comment  il  s'explique  de 
ce  qu'il  semble  que  Luther  ait  animé  l'impossibilité  de  la  continence  :  je  ne 
ses  sectateurs  awearnase.  If.  Nicolle  sais  pour  moi  ce  que  deviendra  cette 
l'en  accuse  j  mais  M.  Claude  l'en  jus-  vie  qu'il  dit  avoir  menée  sans  reproche 
tifie.  Je  croyais  qu'il  eut  repoussé  durant  tout  le  temps  de  son  célibat  , 
encore  une  attaque  :  c'est  celle  qu'on  et  jusqu'à  l'dge  de  quarante-cinq  ans 
fondesur  les  fameuses  paroles,  si  nolit  (i  i4)-  On  l'accuse  d'avoir  prêché  que 
uxor  ,  veniat  ancilla  ;  mais  a^ant  c'est  un  bonheur ,  s"il  se  trouve  dans 
parcouru  à  la  h.1te  sa  Défense  de  la  une  ville  cinq  filles  et  autant  d'hom- 
néforraation,  et  le  livre  des  Préjugés,  met  qui  conservent  leur  chasteté 
je  ne  suis  point  tombé  sur  aucun  en-  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  et  que  ce 
droit  qui  se  rapporte  à  cela.  M.  de  serait  surpasser  la  pureté  des  siècles 


ijours  craint  de  parler 

»  de  ces  inévitables  nécessités  qu'il  sus  de  la  nature ,  que  s'il  peut  vivre 

»  reconnaissait  dans  l'union  des  deux  sans  rien  manger  (n 5).  Voilà  des 

»  sexes  ,  et  du  sermon  scandaleux  choses  qu'il  ne  faut  point  entrepren- 

»  qu'il  avait  fait  à  Wittemberg  sur  le  dre  de  justifier  :  ce  sont  des  excès  , 

»  mariage  :  mais  puisque  la  suite  de  ce  sont  des  premiers  mouvemens  , 

»  cette  histoire  m'a  une  fois  fait  rom-  dont  Luther  revint  saus  doute  avant 

»  pre  une  barrière  que  la  pudeur  sa  mort.  Que  peut-on  dire  de  plus 

ï*  m'avait  imposée  ,  je  ne  puis  plus  satirique  contre  les  lois  canoniques 

»  dissimuler  ce  qui  se  trouve  bien  et  les  lois  civiles  ,  qui  ne  forcent  pas 

»  imprimé  dans  les  œuvres  de  Luther,  les  gens  à  se  marier  ,  et  qui  leur  or- 

»  Il  est  donc  vraique,dans  un  sermon  donnent  de  n'épouser  qu'une  femme  ? 

»  qu'il  fit  à  Wittemberç  pour  la  réfor-  Ces  principes  de  Luther  sont  incom- 

»  mation  du  mariage,iï  ne  rougit  pas  patibles  avec  la  monogamie.  Je  ne  dou- 

»  de  prononcer  ces  infâmes  et  scanda-  te  point  que  ces  saillies  fougueuses 

»  leuses  paroles  :  (*)  Si  elles  sont  si  de  son  zèle  contre  les  vœux  monasti- 

»  opiniâtres ,  il  parle  des  femmes  ,  il  ques  n'aient  donné  lieu  à  l'accusation 

»  est  h  propos  que  leurs  maris  leur  que  l'on  forma  contre  lui.  George  , 

a  disent:  Si  vous  ne  le  voulez  pas,  une  duc  de  Saxe,  se  plaignit  que  jamais 

»  autre  le  voudra  :  si  la  maîtresse  ne  on  n'avait  vu  autant  d'adultères ,  que 


M 

»  P 


veut  pas  venir,  que  la  servante  ap-  depuis  que  Luther  avait-  enseigné 

proche  Il  faut  pourtant  aupa-  oirunc  femme  qui  ne  concevait  pas 

»  ravant  que  le  mari  amène  sa  femme  de  son  mari  devait  s'adresser  à  un 
»  devant  l'église,  et  qu'il  l'admoneste 

»  deux  ou  trois  fois  :  après  répudiez-  (")  EP-  *d  ^{f-  »  *<»*•  W ,  fol.  5o5,  etc. 

»  la,  et  prenez  Esther  au  lieu  de  „/"4)  *               Hisi.  de.  Variât.,  l,j>. 

III,  num.  4p  ,  pag»  i3o. 


(m)  Idem,  Fiti-Simon ,  ibid. ,  pag.  353.  Il      *J  *5)  B""  fm,  r^publted  agi ,  si  Ml 
cite  Em.cri»  et  Cocleu»  ,  de  Luth.  Conc.  Dom.    una  «utnauevirgines  et  qumque 

rem.ni.cere  inter  37.  Concione»  Witebergas  et    re*  annum  ,•"#««'««'»  alUgertnt;  id,,ue 

Argentin*  impre»aa  in-4°. ,  fol.  iq.  Plut        ?««'.«  fmporr  apostulornm  elmartr- 

rttm,  acculent  ..  Démuni,  non  mutw  vire»  na- 
turir  transgiedi  homin*m  c&Ubem  quàn  si  nihil 
omninà  comederet  vel  Intérêt.  Luther.,  Serra. 


(11a)  Fiu-Siraon  ,  ibid. ,  pag.  353  ,  354-  // 
cite  les  Colloquia  men»alia. 


(it3)  Hut.  dea  Variât.,  U¥.  VI,  num.  n*  je  tribus  ReRibn»  .  pa£.  198.  Colmarin  ,  ann. 
faf- „  >5a3,  apud  Fi :i-Simon  ,  in  Dritaon.  MiaUtr.  , 

O  T.  F.  Serm.  de  matrim. ,  fol  u3.  pag.  i55. 
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autre  homme;  et  que  si  elle  devenait 
grosse ,  il  fallait  que  son  mari  nourrît 
l'enfant  :  bien  entendu  qu'un  mari 
dont  la  femme  était  stérile  devait  se 
servir  du  même  droit.  Ce  fut  à  Luther 
môme  que  ce  prince  fit  ce  reproche 
(i  16)  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit 
l'an  i5i6.  Quando  tam  numerosa 
perpetrata  sunt  adulteria  quant  pos- 
te'a  quant  tu  scribere  non  dubitdsti  :  si 
mulier  c  viro  suo  concipere  nequeat  , 
ut  ad  alium  se  transférât  à  quo  pos- 
sitfoccundari ,  et  maritus  prolem  indè 
natam  alere  teneatur  :  Itidemque  vir 
faciat  (n 7).  C'eût  été  renchérir  sur 
Lycurgue. 

(X)  On  a  débité  une  infinité  de 
fables  sur  la  mort  de  Luther.]  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu'il  mourut  de 
mort  subite  ,  d'autres  qu'il  se  tua 
lui-même  ,  d'autres  que  le  diable 
1  étrangla  ,  d'autres  que  son  cadavre 
était  si  puant,  qu'on  fût  contraint  de 
le  laisser  en  chemin.  Ce  ne  sont  pas 
des  gens  sans  nom  qui  débitent  ces 
calomnies  :  ce  sont  des  écrivains  fort 
célèbres  ;  et  cela  fait  honte  à  tout  le 
corps  du  papisme;  car  on  ne  devrait 
point  permettre  que  de  telles  fables 
fussent  imprimées  ;  les  censeurs  des 
livres  les  devraient  rayer  ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  vissent  prouvées  juridi- 
quement. On  va  voir  quels  sont  les 
auteurs  qui  ont  publié  ces  imperti- 
nences. Pontificii.  .  .  .  asserunt  mor- 
tem  Lutheri  fuisse  malam  et  infeli- 
cem ,  sed  de  mortis  génère  non  unam 
eandemque  fovent  sententiam.  Qui- 
ttent contendunt ,  Lutherum  sibi  ipsi 
violentas  manus  intulissc,  ita  Luthero 
duroXttpUv  tribuit  Thomas  Bozius  de 
Signis  Ecclesiœ  T.  a.  lib.  a3.  c.  8. 
Çuemlocum  etiam  adducit  Cornélius 
à  Lapide  ,  qui  ad  cap.  II.  post  Epist. 
Pétri  scribit  :  Lutherum  cùm  vespere 
lautè  cœnâsset ,  noctu  desperationc 
et  furiis  dœmonum  actum  sibi  injec- 
to  laquco  necem  intulisse ,  asscruit 
ejus  famulus  posteà  ad  orthodoxam 
fidem    conversus.   Quidam  calitm- 
niantur  ,  Lutherum  morte  repentinâ 
obiisse.  Ita  Bellarminus  1.  4.  de  Ec- 
cles.  c.  17.  §  Lutherus,  ex  Cochlœo 
de  Vitd  Lutheri  hœc  adducit  :  Luthe- 
rus morte  repentin.l  sublatus  est.  Nam 
cùm  vespere  opiparam  cœnam  sum- 

(116)  Malfondé.  Koye%  Sccltendorf  ,  Histor. 
Luth. ,  lib.  II,  pas.  3f). 
("-)  Sarius,  Comment. ,  pag.  m.  19& 


HER. 

sisset ,  laetus  et  sanus  ,  et  facetiis  suis 
omnes  ad  risum  provoeâsset ,  eâdem 
nocte  mortuus  est.  Quidam  eoimpu- 
dentiœ  progrediuntur ,  ut  eum  à  ca- 
codœmone  sublatum  fuisse  calum- 
mentur.  Ita  Guilielmus  Bessœus , 
jesuita  gallus  ,  in  Concept.  Theol. 
Sabbath.  post  cineres>  p.  mi  ,  (/c 
morte  Lutheri  dissent  :  Lutherus  bené 
potus  ,  et  cibis  distentus  ,  absque 
ullo  pietatis  signo  cubitum  secedens 
apud  inferos  pernoctavit.  Undè  et 
Costerus  in  venenalo  suo  carminé  de 
morte  Lutheri  ita  canit  ; 

Infelix  ex  alvo  animam  diffudît  ARIUS  , 

Hanc  icqueri»  nimio,  vane  Luthere,  mero. 

His  omnibus  pollicem  premit  Fabia- 
nus  Justinianus,  qui  in  Comment,  in 
cap.*  VI  Tobiœ  ita  scribit  :  Ipsummet 
Lutherum   subitaneâ  et  improvisâ 
morte  à  suo  cacodœmone  sublatum  , 
percmtumqueplurimi consent,  quod 
yocati  ad  eum  medici  morbum  vel 
ignorarc  sefaterentur,  vel  apoplexiam 
f ingèrent....  Extat  historia  de  morte 
Lutheri  a  uiris  fide  dignis  ,  qui  ipsi 
agonizanli  adstiterunt ,  descripta  ui- 
delicet  a  Justo  Jonâ  ,  Michaele  Cœ- 
lio  ,  Johan.  Aurifabro  Vinariensi  , 
quicoram  Deoetin  conspectu  Christi 
testantur  ,  quod  sancld  fide  et  bond 
conscienlid  historiam  obitds  L>ulheri 
référant  quœhabetur  tom.  8.  Jenens. 
Germ.  quam  videat  lector  veritalis 
amans  ,  eique  addat  B.  AI.  Johan. 
Matthesii  concionem  XIV  de  Vitâ  Lu- 
theri. Sleidan.  1.  16.  Comment,  imo 
ipsum    Jacob.  August.  Thuanum 
Historicum  PontificiumX.  1.  Hist.  p. 
3o.  Quœ  omnia  pontificiorum  men- 
dacia  de  morte  Lutheri  effusa ,  facili 
negotio  dissipare  ,  et  in  jugulum  ca- 
lumniantium  redigere  possunt  .... 
Mortuo  Luthero  nondùm  quiescunt 
pontificii  ,  sed  denuo  fluctus  irarum 
suarum  euomunt ,  et  cœno  calumniœ 
post  mortemipsius  corpus  adspergunt. 
JPabulantur  enim  corpus  electi  Uei 
organi,  oh  intolerabilem  fœtorem  in 
itinere  fuisse  relictum  (1 18).  Il  y  a 
eu  des  gens  qui  ont  publié  que  Luther 
mourut  comme  Arius.  Voici  les  pa- 
roles de  Simon  Fontaine  (1 19)  :  Quel- 
ques catlioliques  qui  ont  pu  savoir  au 
vrai  comme  il  en  est  allé ,  ont  écrit 
que  se  levant  pour  secourir  nature  , 

*  (lift)  Joli.  Adamns  0*iander,  in  Traclatu 

TWologiro  de  Map»,  pag.  171  ri  m, 

(uy  Hist.  Catholique,  Uv.  XVII,  fol.  »3o. 
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tomba  mort.  Le  père  Maimbourg  a  mort.]  On  publia  un  écrit  à  Naples  et 
renoncé  à  tous  ces  sots  contes  ;  mais  en  d'autres  lieux  ,  duquel  voici  la 
il  s'est  trompé  sur  un  fait  insigne,  substance.  Luther  ,•  dangereusement 
L' électeur  de  Sa xe,  dit- il  (lao)  ,  fît  malade ,  désira  de  -communier  ,  et 
transporter  son  corps  avec  une  pompe  mourut  dès  qu'il  cuWrcçu  le  viatique. 
très-magnifique  a  IVittemberg ,  ou  il  II  demanda  en  mourant  que  son  corps 
lui  fit  dresser  un  tombeau  de  marbre  fût  mis  sur  l'autel  afin  d'y  être  adoré; 
blanc  environné  des  statues  des  douze  mais  cette  demande  fut  négligée,  on 
apôtres  ,  comme  s'il  eût  été  le  treiziè-  l'enterra.  Il  s'éleva  une  si  furieuse 
me  à  l'égard  de  l'Allemagne.  M.  tempête  lorsqu'on  l'enterrait ,  qu'il 
Seckendorf  a  fait  voir  que  ce  tombeau  semblait  que  la  fin*  du  monde  lût  à 
et  ces  statues  sont  des  chimères  (lai),  la  porte.  La  terreur  fut  universelle. 

Je  m'en  vais  rapporter  le  vieux   Ceux  qui  levèrent  les  yeux  vers  le 
gaulois  d'un  théologien  de  Paris  ,  qui  ciel  s'aperçurent  que  l'hostie  que  le 
reprocha  aux  luthériens  qu'ils  avaient  défunt  avait  osé  prendre  était  sus- 
agi  contre  leurs  principes.  Ils  avoient  pendue  en  l'air  :  on  la  recueillit  avec 
tousjours  repris,  dit-il  (iaa),  la  pont-  beaucoup  de  vénération,  et  on  la 
pe  de  laquelle  usent  les  catholiques  remit  dans  un  lieu  sacré  ,  et  la  tem- 
envers  les  chrestiens  morts,  pour  leur  pète  finit  :  elle  revint  la  nuit  suivante 
faire  le  dernier  honneur  de  sépulture,  avec  encore  plus  de  fureur  ,  et  rcm- 
blasmant  les  sermons  qui  s'y  disent  a  plit  d'cflroi  toute  la  ville.  Le  lende- 
thonneur  du  defunct  ;  et  qu'il  valloit  main  le  sépulcre  de  Luther  fut  ouvert, 
mieux  eslargir  pitoyablement  aux  on  le  trouva  vide  ,  et  il  en  sortait  une 
pauvres  ce  qu'il  se J'rayoit  en  cette  odeur  soufrée  que  personne  ne  pou- 
pompe  et  honneur  funeral.  Fïnable-  vait  soullrir.  Les  assistans  en  furent 
ment,  que  c'estoit  tout  un,  et  aussi  malades  ,  et  plusieurs  d'entr'eux  se 
chrestien  ,  estre  enterré  en  un  fumier  repentirent  ,  et  rentrèrent  dans  le 
et  sans  lumière ,  comme  d 'estre  mis  giron  de  l'église  catholique  (  ia3). 
en  sépulture  en  terre  saincte  avec  cest  Cet  imprimé  était  en  langue  italienne, 
apparat.  Si  ce  qu'ils  disoient  anp ara-  et  l'on  y  inarqua  avec  des  airs  do 
vant  est  vray  ,  pourquoy  ont  ils  usé  triomphe  ,  qu'il  contenait  un  miracle 
de  pompe  si  frayable  et  coustable  ,  en  l'honneur  de  Jésus-Christ ,  pour 
pour  mettre  en  pourriture  leur  Lu-  la  terreur  des  médians  et  pour  la 
ther  ?  Que  n'ont-ils  donné  aux  pau-  consolation  des  gens  de  bien  ;  et 
vres  cest  argent  ,  qu'il  a  convenu  qu'où  avait  su  cet  événement  par  des 
despendre  pour  le  conduire  d'Islebe  lettres  de  l'ambassadeur  de  France 
a  IVittemberg?  Ce  que  n'a  pas  esté  (ia4).  Luther  ayant  lu  cette  relation, 
faict  pour  un  petit  denier.  Que  ne  le  ai  de  mars  i545,  la  fit  imprimer, 
l'ont-ils  enterré  dans  un  fumier,  où  et. y  joignit  une  apostille.  Quelques 
il  eust  aussi  bien  pourry ,  qu  'a  Wit-  catholiques  romains ,  confus  de  cette 
temberg  ?  Somme  si  ceste  révérence  imposture  ,  voulurent  en  éviter  l'in- 
est  vituperable  par  la  Saincte  JCscri-  faniie  par  une  autre  fraude.  Ils  tâchè- 
ture  (  comme  ils  pensent  faulsement)   rent  de  persuader  que  Luther,  ou 
pourquoy  en  ont-ils  use  ?  Il  est  cer-   bien  quelqu'un  de  ses  amis,  était 
tain  que  ceux  qui  réforment  ne  pren-  l'auteur  de  ce  roman  ;  mais  on  a  des 
nent  pas  toujours  garde  qu'il  /  a  preuves  très-authentiques  du  con- 
traire. Fuerunt  ex  adversd  parte  , 
quos  protervi  figmenti  puduit ,  et  ideb 
inventoremejus  ipsum  Lutherum  sub- 


certains abus  contre  lesquels  il  ne 
faut  rien  dire,  de  peur  de  se  con- 
damner soi-même  par  avance  ;  car  ce 
sont  des  choses  où  l'on  retombe 
promptement. 

0)  . .  .  L'on  n'avait  pas  attendu  à 


fia3)  Seckendorf,  Il  ut.  Luth.  lib.  III,  pag. 
58o. 

(i*4)  Nota  forte  hinc  en  immanis  Ma  de 


mentir  sur  cette  matière,  qu'il  fût        obitu  fabula ,  quœ  iom.  vtu.  AU.  fol.  /}i5 

et  *eq.  lingud  italien,  et  in  Germanicam  verut , 


(110)  Maimbonrg  ,  Histoire  du  Luthéranisme, 
/«*.  ///,  tom.  I,  pag.  3oi ,  3oa  ,  édition  de  Hol- 
lande. 

(1*1)  SecUndorf,  Hi.t.  Luther.  ,  lib.  III, 
pag.  fi/,.'». 

Hist.  cathol.  ,  liv. 


Cm)  Simon 
XV U\  folio  ,3a. 


legitur.  Scribunl  autem  ,  cum  magna  qu'idem 
exullatione  et  gratulatione  tnnquhm  de  mira- 
eu  lu  a  Deo  ,  in  liouorem  Chri*ti  ,  terrorem  ma- 
Inruœ,  et  solatium  bonorum  ,  ut  impie  nuganlur, 
edito,  ex  legati  répit  Gallite  Utteris  innotuitse% 
quod  Luthrru*  periculote  mgrotam,  etc.  Sec- 
îendorf,  Hi»t.  Luih.  lib.  III,  ptrg.  58o,  col.  i. 
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stituere  voluerunt  ,  vel  aliquem  ex  raît  pas  dans  le  gros  volume  des  Let- 
suis  ;  impudenter  uttque  et  varie,  très  d'Érasme.  S'il  eût  prétendu  la 
Extant  enim..  litlerœ  iandgravii  ad  traiter  de  supposée  ,  il  eut  eu  grand 
efectorem  Saxonîœ  d.  la  mart.  au-  tort.  Voyez  ci-dessus  (i3o)  le  même 
thenticœ,  in  quibus  ei  relationem  istam  fait  dans  une  lettre  de  cet  auteur.  Ce 
italicam  misit ,  significans  ,  5e  eam  qu'on  pouvait  dire  de  fort  juste,  c'est 
ab  sîugu&tano  quodam,  cujus  littevas  qu'Érasme  avait  reconnu  la  fausseté 
etiam  adjunxit ,  accepisse ,  ex  quibus  de  cette  nouvelle  (i3i).  Apprenons 
percipitur  typis  excusant  scitedam  d'ici  que  c'est  une  charge  bien  pe- 
itlam  Neapoli  et  multis  aliis  loris  santé  que  de  réfuter  un  homme  sur 
fuisse (ia5).  Quel  scandale  pour  ceux  des  matières  de  fait  ;  car  il  en  faut 
qui  savent  de  quoi  il  se  faut  scanda-  savoir  un  nombre  presque  infini ,  si 
liscr  ,  que  d'apprendre  de  telles  l'on  veut  combattre  sûrement  une  af- 
suites  du  faux  zèle  de  religion  !  firmation  ou  une  dénégation  de  son 

(Z)  J'ai  parié  amplement  ailleurs  adversaire, 
du  mariage  de  Luther.]  C'est-à-dire  (AA)  Qu'un  simple  moine  ait  pu 
dans  l'article  Bore.  Il  ne  me  reste  à  frapper  sur  le  papisme  un  si  rude 
faire  qu'une  observation ,  et  je  la  des-  coup.]  Combien  d'états,  combien  de 
tine  à  relever  une  faute  du  célèbre  peuples  ne  porta-t-il  point  en  très- 
Joseph  Hall,  évéque  d'Excester.  Il  dit  peu  de  temps  à  se  séparer  de  lacom- 

Ïu'un  malicieux  apostate*1)  assure  que  munion  romaine  ?  Cela  fut  représenté 
.utlter  avait  été  le  jour  précédent  sur  une  tapisserie  fort  heureusement, 
moine,  le  jour  suivant  promis  ,  le  len-  quoique  d'une  façon  un  peu  burlcs- 
demain  mari ,  et  le  jour  d!  après  père  que.  Lisez  ce  passage;  il  est  tiré 
(i?6).  Mon  détecteur  (127) ,  continue  d'une  lettre  de  Costar  :  La  dernière 
Joseph  Hall,  maintient  ce  dernier  par  fois  que  le  roi  fut  h  Chdlons ,  on  ten- 
te témoignage  d'Érasme  (*') ,  lequel  dit  dans  sa  chambre  une  tapisserie 
en  une  sienne  érritre  h  son  ami  Daniel  fort  riche  qui  venait  de  la  feue  reine 
Mauchius  de  Ulm,  décrit  la  même  de  Navarre,  où  étaient  représentés 
histoire  en  plus  de  mots.  Lecteur,  je  Luther  et  Calvin  qui  donnaient  un 

'.  le  bon  prince 
yon  le  voyait 

point  de  tel  per-  ailleurs  travaillé  d'un  grand  dévoie- 
sonnage  (  comme  en  effet  il  n'y  en  a  ment  par  haut  et  par  bas  ,  se  purger 
point  )  ni  de  telle  épitre ,  juge  que  de  quantité  de  roy  aumes  et  de  souve- 
c'est  que  l'on  peut  juger  de  la  fidélité  rainetés  de  Danemarck,  de  Suède, 
de  ces  gens-la.  On  a  tort  de  critiquer  du  duché  de  Saxe,  etc.  Wiclef,  Jean 
celui  qui  a  cité  le  témoignage  d'Éras-  Hus  et  plusieurs  autres  avaient  entre- 
mc  :  on  ne  l'eût  point  critiqué,  si  l'on  pris  la  même  chose,  et  n'y  avaient 
eut  su  ce  qui  se  trouve  dans  la  page  pu  réussir.  C'est,  dira-t-on  ,  à  cause 
3-8  des  Annales  de  Chytrseus.  Nous  qu'ils  ne  furent  pas  favorisés  du  con- 
y  trouvons  que  les  adversaires  de  Lu-  cours  des  circonstances  :  ils  n'avaient 
ihtT  alléguaient  une  certaine  lettre  pas  moins  d'habileté,  ni  moins  de 
d'Érasme  (i  i8)  non  imprimée,  où  il  mérite  que  Luther;  mais  ils entrepri- 
était  parlé  du  trop  prompt  accouche-  rent  la  guérison  de  la  maladie  avant 
ment  de  la  femme  de  Luther  (ia<)).  la  crise,  et  pour  ainsi  dire  dans  le 
Ainsi  Joseph  Hall  ne  devait  pas  faire  croissant  de  la  lune.  Luther,  au  con- 
fond sur  ce  qu'une  telle  lettre  ne  pa-  traire ,  l'attaqua  dans  un  temps  cri- 
<.a5)SecXendorr,  HUt.  Luther.  t  lib.  III,  tique,  lorsqu  elle  était  parvenue  au 
col  t.  comble,  lorsqu'elle  ne  pouvait  plus 

(*\)Ju«u,Baromus,  précédemment  nommé  empirer,  et  qu'il  fallait,  selon  le  cours 

(tri)*»**  RtlL,  Apologie  pour  l'honneur  *]?  W  nature ,  qu'elle  cessât  ou  qu'elle 

du  mariage  des  personnes  ecclésiastiques ,  p.  48.    diminuât;  Car  dt'S  que  les  choses  SOnt 
(ia*)  C'ett-à  dire  celui  qui  avait  écrit  contre    parvenues   au    plus    haut   point  OU 

V')  3ÏL     Lat.  coït»,.  Tit.  de  morbis  <*"cs  puissent  monter ,  c'est  l'ordi- 

lulheri. 

(n8)  Voyr%  Sn-kcndorf ,  Hi*t.  I.ulh  Ub.  II,  (»3o)   Fore»  la  remarque  (L)  de  l'article 

p„g.  18.  Bore,  lom.  III ,  pag.  frjl. 

(no)  Fore»  ei-dentu*  la  citation  (aa)  de  (i3i)  Ci-dextus  ,    citation  (  i3  )   de  l'article 

ïuilult  Don,  lom   III,  png.  Boni,  u?tn.  III,  pag.  5G6. 
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naire  qu'elles  commencent  à  descen-  Le  docteur  Simon  Fontaine  se  plaint 
dre  (i3a).  11  sema  en  pleine  lune ,  que  par  occasion  Erasme  a  fait  plus 
lorsque  le  décours  allait  commencer  :  de  mal  que  Luther  :  pour  ce  que  Lu- 
il  eut  le  ni  r  tic  bonheur  que  ces  ther  n'a  fait  qu'élargir  l'ouverture  de 
remèdes  que  l'on  emploie  les  der-  l' huis  duquel  Erasme  avait jà  crocheté 
niers  ,  et  qui  remportent  la  gloire  de  la  serrure  et  l'avait  entr' ouvert  (i36). 
la  gue'rison ,  parce  qu'on  les  applique  (BB)  Il  y  a  des  gens  qui  attribuent  à 
quand  la  maladie  a  jeté  tout  sou  ve-  une  certaine  position  des  astres  la  ré- 
nin.  On  ajoutera,  si  l'on  veut,  que  la  solution  qui  se  fit  par  son  ministère.] 
concurrence  de  François  1er.  et  de  Paul  Jovc  s'abandonne  tellement  a 
Charles-Quint  fut  fatale  dans  cette  cette  profane  pcnse'e  ,  qu'il  impute  à 
affaire.  Je  re'pondrai  que  cela  n'em-  une  maligne  constellation,  non-sculc- 
pêche  point  qu'il  n'ait  fallu  des  dons  ment  ce  qui  arriva  en  Allemagne  par 
e'minens  pour  produire  la  révolu-  le  moyen  de  Luther,  mais  aussi  la 
tion  que  Martin  Luther  a  produite,  conversion  des  Indiens  dans  l'Orient 
Voici  une  excellente  pense'e  de  Fra-  et  dans  l'Occident;  et  lorsqu'il  songe 
Paolo  (i33)  :  «  S'il  y  eut  quelque  que  la  foi  des  peuples  changea  presque 
»  chose  dans  l'établissement  de  cette  en  même  temps  aux  quatre  parties  de 
m  nouveauté  (i3.J)  ,  qui  causa  du  la  terre,  les  uns  ayant  embrassé  le  ma- 
»  scandale,  comme  je  le  raconterai ,  hométisme,  les  autres  le  christianis- 
»  il  se  voit  ne'anmotns  que  les  préde'-  me  ,  les  autres  le  luthéranisme  ,  il  ne 
»  cesseurs  de  Le'on  avaient  fait  plu-  saurait  croire  que  les  influences  des 
«sieurs  concessions  pareilles,  par  astres  n'aient  opéré  cela  par  des  quali- 
>j  des  motifs  encore  moins  honnêtes,  tés  occultes  et  pernicieuses.  JVec  rnidtà 
»  et  avaient  porté  plus  loin  leur  ava-  post  exarsilin  Gcrmanid, dit-il  (i3^), 
»  ricc  et  leurs  extorsions.  Mais  sou-  authore  Lutltero  dira  hœresis  ,  quœ 
»  vent  il  échappe  de  belles  occasions  populis  ,  ut  in  Perside  acciderat ,  ad 
»  de  faire  de  grandes  choses,  faute  insaniam  versis  ,  christiani  dogmatis 
»  de  gens  qui  les  connaissent  (*),  ou  placita  ,  et  vctei^s  sacrorum  ritus  ve- 
rt qui  savent  s'en  servir.  Outre  que  ,  hementissimè  conturlmvit.  Ita  ut  fa- 
it pour  l'exécution  ,  il  faut  attendre  cilc  crediderim  ab  occulta  cccli  potes- 
»  le  temps  que  Dieu  a  destiné  pour  taie ,  malignoque  syderum  concursu 
»  punir  les  fautes  et  les  déréglcmens  provenisse  ,  ut  religiones  toto  terra- 
it des  hommes.  Et  tout  cela  se  ren-  rumorbe  enalis  factionibus ,  uno  tern- 
ît contra  sous  le  pontificat  de  Léon  ,  pore  scinderentur ,  quando  npn  nia- 
it de  qui  nous  parlons  maintenant.  »  hometani  modo  christia nique  ,  sed  et 
11  faut  avouer  que  plusieurs  choses  remotissimœ  gentes  idolotalrœ ,  aut 
favorisèrent.  Luther  :  les  belles-lettres  sydera  aut  portenta  pro  Diis  vene- 
levaient  la  tête  parmi  les  laïques,  rantes,  cumin  Indid  quœ  ad  Orien- 
pendant  que  les  gens  d'église  ne  vou-  tem  vergit ,  tùm  in  novo  orbe  ad  Oc- 
laicnt  point  renoncer  à  la  barbarie  ,  ciduam  plagam  reperlo,  novas  sacro- 
et  persécutaient  les  savans,  et  scan-  non  opiniones  induerint.  Florimond 
dalisaicnt  tout  le  monde  par  une  ira-  de  Rémond  semble  applaudir  à  cette 

Sudicité  cflrénée.  Voyez  la  note  (i 35).  pensée  ;  il  la  rapporte  en  français,  et 
n  a  eu  raison  de  dire  qu'Érasme ,  se  plaint  d'un  traducteur  protestant 
par  ses  railleries,  prépara  les  voies  à  aui  avait  passé  sous  silence  cet  en- 
Luther;  il  fut  son  saint  Jean-Baptiste,  droit-là.  «  Presque  en  même  temps  , 

(i3a)  Invida  falorum  séries,  sumnùsque  ne-  »  djl  le  Jove  ,  qu'Ismaël  occupa  l'cm- 

gatum  »  pire  des  Perses  et  changea  la  reli- 

Siare  dïu,  nimioque  graves  sub  pondère lap-  „  gion  f  ]a  bigarrant  d'une  nouvelle 

NeoeRoma  frtrns  .  »  superstition  mahométanc,  s'éleva 

Lucaniu,  Ub.  ItT.,vs.  71.  »  en  Allemagne  sous  1  autorité  de  Lu- 

(133)  Fra-Paolo,  H»L  do  Concile  de  Trente,  >,  ther,  cette  monstrueuse  hérésie,  la- 
îe'l.  lîou^f  ; 4  '           traduction  d'Ameiot  »  quelle  voulut  anéantir  la  religion 

(1 34)  C'est-à-dire  des  indulgences  de  Le'on  X. 

>*)  Opportuaos  magni*  conatibo*  transitas  («36)  Simon  Fontaine ,  docteur  en  théologie 

rerum,  dit  Tacite  ,  Hist.  1.  <*  Parit ,  Histoire  CallirUique  de  notre  temps, 

(135)  Joigne*  à  ceci  les  fautes  que  fil  le  pa-  «"«'"•  Vil,  folio  91,  e'dit.  de  Parit,  i56a. 
pisme  dans  cette  conjoncture.  J'en  parlerai  (137)  Jorius ,  Histor.  Ub.  Xlllt  fulio  m. 
dans  la  dernière  remarque.  a3g  verso. 
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i»  obstinés  en  leurs  nouvelles  îoncs  ce  i  a  me  est.  sujette,  muicoran 

M  superstitions.  Au  moyen  de  quoi  ,  à  certaines  maladies  qui 

»  dit-il ,  je  reconnais  volontiers  par  de  temps  en  temps  $  et  il  m 

»  une  secrète  puissance  du  ciel ,  et  bre  de  ces  maladies  de  l'ai 


»  catholique,  et  tout  ce  que  l'anti-  ràm  sano  sit,  qui  non  sicinsanit.  My^ 

j>  quite'  avait  reçu  ,  comme  avaient  sterium  theologia  erat  7facta  est  po- 

»  lait  en  Perse  les  peuples  enragés  et  pulare  oblectamentum.  fi  prétend  que 

obstinés  en  leurs  nouvelles  folies  et  l'âmeest  sujette,  touteomme  le  corps, 

à  certaines  maladies  qui  reviennent 

met  au  nom- 
'âme ,  l'esprit 

»  parla  maligne  influence  des  astres,  de  dispute  et  de  changement  de  rc- 

»  qu'en  même  temps  toutes  les  rcli-  ligion  qui  régnait  en  ce  temps-là.  Il 

»  gions,  par  tout  l'univers,  commen-  rapporte  un  passage  de  Nicéphore 

»  cèrent  à  changer  de  face  et  de  vi-  Grégoras,  qui  contient  la  description 

»  sage ,  vu.  que  non-seulement  les  d'un  état  semblable.  Tout  retentis- 

»  mahométans,  mais  aussi  les  chré-  sait  de  disputes  de  théologie  j  ceux 

»  tiens  ,  voire  les  nations  idolâtres  mêmes  qui  ne  savaient  ni  comment 

»  les  plus  éloignées  de  nous  ,  adorant  il  fallait  croire  ,  ni  ce  qu'ils  préten- 

»  les  idoles,  et  en  l'Inde  orientale  ,  daient  croire,  ne  parlaient  que  de 

»  et  au  Nouveau-Monde  découvert  théologie  daus  les  places  et  dans  les 

»  depuis  peu  de  temps  vers  l'occi-  théâtres.  «  040  Ptê  imaginent  cla- 

»  dent  ,  avaient  coule  et  glissé  en  »  Tarn  horum  temporum  ?  Niceplwn 

a  nouvelles   religions   et  opinions.  »  Gregorœ  isla  lege  :  (*)  AP"«*  nos 

)>  C'est  ce  que  dit  le  Jove  latin.  Mais  »  etiam  opificibus  eflusa  sunt  arcana 

»  en  sa  traduction  française  est  re-  »  theologia; ,  a tque  ita  omnes  inhiant 

»  marquable  la  bonne  foi  reformée  »  ratiocinatiunculis  et  sermonibus 

»  et  la  conscience  religieuse  de  son  »  syllogisticis ,  ut  herbae  et  pascuis 

»  traducteur,  lequel  passe  par-dessus  »  armenta.  Et  illi ,  qui  de  rectû  hde 

»  tout  ce  que  le  Jove  dit  de  ce  change-  »  ambigui  sunt ,  et  qui  nec  quomodo 

»  ment  de  religions,  et  de  cette  mons-  »  credendum  sit  sciunt,  nec  quid  sit 

»  trueuse  hérésie  luthérienne  née  en  »  îllud  quod  credere  se  dicunt  ;  illi, 

»  Saxe  :  cela  lui  faisait  mal  au  cœur.  »  inquam  ,  et  foraetporticuset  thea- 

•»  Avec  quelle  fidélité  manient- ils  les  »  tra   omnia   theologiâ  compleve- 

»  saints  et  sacrés  livres  ,  puisqu'ils  runt.  »  Sans  recourir  aux  constella- 

»  tronquent  ainsi  sans  front  et  sans  tions,  l'asile  ordinaire  de  l'ignorance, 

j>  honte  les  historiens  qui  ne  font  que  on  eût  pu  trouver  sur  la  terre  les 

»  naître ,  pour  faire  perdre  un  seul  causes  secondes  dont  Dieu  se  servit 

»  mot  qui  touche  Luther  (i38)?»  On  pour  le  changement  qui  arriva  en 

ne  saurait  approuver  la  délicatesse  Allemagne  au  XVIe.  siècle, 
de  semblables  traducteurs.  S'il  y  a  du      (CC)  //  n'est  pas  vrai...  que  son  en- 

7cle  dans  leur  conduite  ,  c'est  un  zèle  treprise  ait  inspiré  le  mépris  de  la  re 

si  aveugle  ,  si  superstitieux,  si  bas  et  ligion  chrétienne  a  beaucoup  de  gens.] 

si  enfantin  ,  qu'il  mérite  d'être  livré  Si  Coéfleteau  avait  dit  que  Luther  fut 

à  l'indignation  des  adversaires.  Notez  cause  qu'une  infinité  de  cens  sedam- 

que  Lipse  attribuait  aussi  aux  astres  nèrent  par  la  profession  de  l'hérésie  , 

le  penchant  du  XVIe.  siècle  vers  les  il  aurait  parlé  selon  l'esprit  de  ses 

disputes  de  religion  (i3g).  Fatalis  préjugés,  on  le  lui  pardonnerait  : 

ista  est  ingeniorurn  scabiesy  ut  omnes  mais  ce  n'est  point  là  le  mal  qu  il 

disputare  'malinl ,  quam  viveîv  (i^o)...  déplore.  Ecoutons-le.  Cependant, 
Âta  loquor,  quia  velut  a  cœlo  et ,  ut  dit-il  04*) ,  au  lieu  de  nous  repré- 

dixerim,  astro  aliquo  est  hœc  pestis.  senter  ici  les  saillies  de  ce  furieux 

Atque  ut  corporum  quidam  morbi  esprit  de  Luther ,  l'insolence  duquel 

certis  temporibus  interveniunt  ,  sic  a  même  déplu  aux  calvinistes  ,  le 

nunc  iste  animornm.  Viri,fœminœ  ,  sieur  du  Plessis  devait  méditer l'hor- 

senes  ,  pueii ,  quesliunculis  ludunt  et  reurde  son  crime,  et  se  représenter 

lasciviunt  :  eoque  venlum ,  ut  pro  pa-  devant  les  f  eux  la  grande  perte  des 

âmes  dont  il  est  coupable  devant 

(i38)  Florim.  de  Rémond.,  Hist.  «le  l'Hérésie, 
îlV.  /".,  i  hap.  ir,  pag.  m.  24.  (»4«)  l''P*'«»,  adver»iis  Dialogistam  ,  pag.  3io 

(i3q)  Lipsiui,  Civil.  Doctrinaî,  lib.  I cap.  Oper  tom.  IV. 
III ,  pag.  m.  65  Oper.  tom.  IV.  (*)  Ilt.Mor.  lib.  XI. 

(i4o)  Idem,  advenus  Dialogistam,  pag.  3io       U4a)  Coëffeie-au,  Réponse  au  Mystère  d'Ini- 

rjuicl.  tomi.  *1M,,C  »  VaS-  »'37- 


Digitized  by  Google 


LUTHER. 


575 


Dieu  et  devant  ses  anges,  pour  avoir  aura  pris.  L'antinérisrasc  ,  que  1rs 

ete  auteur  de  toutes  les  disputes  qui  nouveaux  physiciens  ont  bannie  de 

se  sont  élevées  en  la  chrétienté.  Dieu  la  nature ,  a  lieu  dans  la  relie  ion  il 

avait  ordonne  en  l  ancienne  loi  (•)  ,  zélé  se  ralentit  quand  on  n'est  pas' oh 

que  sd  ainvait  que   quelques-uns  serve  et  environne' d'une  autre  secte" 

ayant  débat  les  uns  contre  les  autres  et  se  rallume  quand  on  l'est  AddE 

frappassent  une  femme  enceinte    de  quons  ici  les  vers  qui  ont  ëté  fGL 

sorte  quils  étouffassent  son  fruit  ,  sur  Mendias  043)    et  disons 


_  w^^w»*».  o»,*^,„tt,  8ur   :ueneias  (  14 J  ) ,  et   disons  mu 

faur«e  im,/^r/a  „e  de  l'enfant.  Coéffeteau  a  plitV change  |fl â  pris 

Et  donc  qu  ordonnera  sa  divine  jus-  pour  une  chose  effective  ce  rn,  dè- 

ïicc,  co/iire  ceux       /7flr  eur  ambi-  vrait  arriver  en  cas  que  les  hommes 

bon  et  par  les  disputes  qu  ils  ont  ex-  raisonnassent  d'une  certaine  manière 
citées  en  l  église,  ont  Ja  t  mourir  tant      (DD)  J  ai  trouvé  fort  ZalZque 

de  millions  d  ames  ,  nui  se  sont  rebu-  le  cardinal  du  Perron  ait  ZI 

teesdelaiyligionchctienne,  voyant  que  Luther  cmyait  la  mortalité  Z 

ceux  mu  s  en  disent  les  ministres  si  î'dme.]  Voici  en  quels  termes  l'as! 

mal  d  accord  des  principaux  points  aurait,  (ift)  :  «  Luther  niait  l'immor- 

du  saint  Evangile  >  On  peut  assurer  «  talite  de  IMmc  ,  et  disait  ouVlL 

que  le  nombre  des  esprit,  tièdes,  »  mourait  avec  le  corps?  *  oui  IKen 

indifferens ,  dégoûtés  du  christianis-  „  ressuscitait  par  aprè  ÏW "  t  l'âu 

me,  diminua  beaucoup  plus  qu'il  »  tre,  si  bien îp.e  sVn  son  opinion 

n  augmenta,  par  es  troubles  nui  agi-  „  nul  ne  jouissait  de  la  pr«"scnce  v" 

terent  l'Europe  à  1  occasion  de  Luther.  „  sible  de  Dieu  :  et  de  là  if  tire  un 

Chacun  prit  parti  avec  chaleur  5  les  ,  argument  contre  il  prWrTdS 

uns  demeurèrent  dans  la  communion  »  saints ,  pour  montrer  nue  le  »in 

romaine    les  autres  embrassant  la  „  oVmtouSen*  TSSZXS&tt 

protestante  j  les  premiers  conçurent  »  glise  croit  que  les  araes  des  saints 

pour  leur  communion  plus  de  zèle  „  tt  des  bienheureux  jouissent  de  la 

fou  lnfn  avaie?^  lcs  autresfuient  «présence  de  Dieu  5£ 

tout  de  feu  pour  leur  nouvelle  créan-  «sont  morts;  et  Luther    entre  lés 

ce.  On  ne  saurait  montrer  ces  per-  >,  impiétés  de  l'église  rom-iinè    il  l 

sonnes  qui,  au  dire  de  Coëfleteau,  „  met  celle-là  ou'ellprrnUl"  '  Y 

rejeUient  le  christianisme  à  la  vue  „  M^l^:^^^ 

fc  TXt    J**?:  2?  3Vait  ?*  «M  DC  Jui  attrihue  P°i"t  d'avTr  ?é  e té- 
lés divisions  des  chrétiens  ,  et  la  con-  absolument  les  peines  et  les  réSm- 
duite  qu'ils  tiennent  les  uns  contre  penses  de  l'autre  vie  mdsseu 
les  autres  après  avoir  formé  plusieurs  île  les  avoir  renvoyas  après  la  ^ m 

du  deU?'  ïfW?rC?À^pirer  ^Cti°n  fina,C  de^ouXs  homm  7 

HL?«KÎ  *        •  Wedulité  pour  C'est  diminuer  beaucoup  l'atrocfté 

1  Evangile,  je  crois  qu  il  eût  eu  rai-  de  l'accusation  que  d'autres  avalent 

son  j  mais  il  eût  fallu  supposer  en  intentée  ;  mais  ce  n'est  pm„t  éviter 

même  temps  une  chose  que  très-peu  le  crimc'des  menteurs  et1  des  ca  om 

de  personnes  mettent  en  pratique.  Il  niateurs.  On  a  coutume  de  di^e  nue" 

aurait  fallu  supposer  qu'A  y  a  beau-  tout  roman  est  fondé  sur  TueZe 

coup  de  gens  qui  n'ont  pas  deux  histoire  ;  j'ai  donc  soupçonnée1  e 

poids  ,  e'est-a-dVç  qui   examinent  cardinal'  au  Perron  avait  bâUcet  c 

sans  préjuge  ce  qui  se  passe  et  au  de-  fable  sur  quelques  paroles  de  Lxithlt 

dans  et  au  dehors.  Mais  où  trouve-t-  mal  entenJlues  et  trouvées  à  ÏW 

on  de  telles  personnes?  Où  sont  ceux  et  n'a  vaut  pas'  le  lois    d fc  uille^r 

qui  par  la  force  de  la  coutume  ne  ju-  i--  — -  — 1— -    "  *™«' 
gentpas  que  les  mêmes  choses  sont 
très-justes  quand  ils  les  font  soufl'rir 
aux  autres,  et  très-injustes  quand  ils 
les  souffrent  eux-mêmes  ?  Avec  cet 

esprit,  n'ayez  pas  peur  que  la  raulti  •  11  élait  tièJ^  pour  ff/lène  quand  il  la 

plicite  des  sectes  fasse  Lcaucoun  de  ^^T/OTtî^  ÏESét 

pyrrhoniens:  chacun  ,  quoi  qu'il  ar-  tarticU  Hi,.k« ,  imme'diau-metu  aPri,û 

rive,  se  tiendra  collé  au  parti  qu'il  c,t?l',frk  tom:  VIt<v*s  53,.  ^ 

(-)  Erod.  ,3.  /i;44J/1G(Sn"na  '  a"        ,'U,hCr  '  P°S  701  ' 


Digitized  by  Google 


5?6  LUTHER. 

texte  qui  eût  donnë  lieu  à  ce  cardi-    de  la  Foi.  Je  pense  que  c'est  contre 

i    i   i  •  î    ir  _ii  n  iLTI  ;  r»    *   _  i  « 


enseigné  que  l'âme  mourût  avec  le  chrétienne  ,  mis  par  dialogues  ;  dé- 
coras. On  ne  prouvera  jamais  par  ses  montrant  par  la  Sainte  Ecriture  les 
ouvrages  qu'il  ait  été  dans  cette  opi-  erreurs  et  fausses  allégations  d'un 
nion  ;  et  il  a  te'moigne'  fort  claire-  Hure  intitulé ,  le  Bouclier  de  la  Foi  , 
ment  qu'il  croyait  tout  le  contraire,  jadis  fait  par  un  moine  de  Saint- 
Voycz  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  verset  8  Victor a  Paris,  se  disant  le  Bienal- 
du  chapitre  IV  de  la  Genèse  ,  où  il  lant.  L'e'dition  que  j'en  ai  est  de  Gc- 

Î>arle  de  la  mort  d'Abcl.  L'origine  de  nève,  i563,  et  avait  été'  revue  et 
a  calomnie  est  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Amsdorf,  l'an  i5aa,  où  il 


paraît  fort  enclin  à  croire  que  les 
Ames  des  justes  dorment  jusqu'au 
jour  du  jugement,  sans  qu  il  sache 


amplement  augmentée  de  nouveau. 
Cela  soit  dit  en  faveur  des  bibliogra- 
phes. Passons  maintenant  au  fait , 
rapportons  ce  que  le  chanoine  de 
Saint- Victor  narre  de  Luther.  L'am- 


où  elles  sont,  etc.  Il  ne  prétend  pas  bition  et  cupidité  de  gloire  et  d'honneur 
dire  qu'elles  sont  mortes  pendant  cet  de  Ludier  a  esté  si  grande ,  que  com- 
intervalle ,  mais  seulement  qu'elles   bien  qu'il fust  simpï 


ne  prebstre  et  au- 


sont  plongées  dans  le  repos  et  dans  gustin ,  apostat  et  decuculé,  toutesj bis 

le  sommeil  ;  et  il  suivait  en  cela  l'o-  s'est  attribué  l'office  et  la  dignité  epi- 

pinion  de  plusieurs  pères  de  l'an-  scopale.  Car  estant  quelquefois  en  la 

cienne  église  (*).  Il  rectifia  cette  opi-  ville  de  Lisbonne (ifô)  ,pres>unta  d'or- 

nion  avec  le  temps  ,  et  quoiqu'il  donner  deux  prebstres  en  l'église  de 

semble  dans  des  écrits  postérieurs,  at-  Sainct  André,  en  leur  imposant  les 

tribuer  le  repos  aux  âmes  des  prédes-  mains  ,  et  en  chantant  l'anthienne  , 

tinés  ,  il  n'entend  point  par-là  un  Veni,  sanetc  Spiritus.  Plus  sefaisoit, 

repos  qui  soit  un  profond  sommeil ,  ou  permettoit  porter  en  un  chariot  ou 

et  qui  les  prive  de  la  vision  et  de  litière  pompeuse  ,  comme  un  gros 

l'entretien  ae  Dieu  et  des  anges.  Vovcz  prince  ,  environné  et  accompagné  de 

son  commentaire  sur  le  chapitre  XXIV  gentilshommes  et  gendarmes.  Et  en 

de  la  Genèse,  où  il  parle  fort  am-  son  entrée  aux  villes,  se  deslachoyenl 

plement  de  l'état  des  âmes  après  cette  artilleries  et  gros  canons.  Cela  n'ec- 

vic.  toit  p&s  imiter  Jesu-  Christ ,  ses  apos- 

(EE)  L'ouvrage  de  Nicole  Grenier,  très  ,  et  les  sainetz  docteurs  de  l'e- 

dont  on  verra  un  long  passage.]  gl^e  ,  qui  ont  presché  et  monstré  par 

C'est  un  livre  intitulé  •  le  Bouclier  exemple ,  toute  humilité  et  simplicité, 

de  la  Foi,  en  forme  de  dialogue,  ex-  est  différente  la  vie  des  vrays 

trait  de  la  Sainte  Ecriture ,  et  des  chrestiens  et  des  antechrists  heretic- 

saints  pères  et  plus  anciens  docteurs  qaes.  La  vie  des  apostres  et  des  saints 

de  l'église.  L'auteur,  qui  était  un  docteurs  de  l'église  estoit  humble, 

chanoine  régulier  de  Saint-Victor ,  le  Sobre*  chaste ,  pudicque  ,  et  dévote  ; 

dédia  à  Henri  II.  Je  ne  saurais  dire  en  mais  la  vie  du  f aulx  docteur  et  apos- 

quelle  année  il  le  publia  la  première  *at  Luther  estoit  superbe  ,  gourman- 

fois.  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  àe ,  impudicque,  infâme  et  charnelle  : 

Vau-Privas  ne  marquent  que  l'édi-  car  a  tous  est  notoire  et  évident ,  que 

tion  de  Paris  1 566  et  i56t  :  ils  ne  di-  ayant  faulsé  ses  vœux  de  religion  et 

sent  rien  de  celle  dont  je  me  sers  ,  ta  continence  ecclesiasticque ,  a  prias 

qui  est  d'Avignon  ,  lôfo,  et  qui  n'est  pour  femme  ou  paillarde  une  moniale, 
pas  la  première  ;  car  le  titre  porte 

que  l'ouvrage  a  été  revu  et  augmenté  (*)  «!'*•  d«  ce  lirre  une  édition  in-n,p*r  Z»- 

par  l'auteur.  L'édition  mentionnée  ch".ri.?  Du™t..  «558.  Encore  n'«i-ce  que  l« 

*      j    t*  J*     rr  n*            »•    *  trouième.  Le  titre  dit  l  revue  et  augmentée  par 

par  du  Verdier  Vau-Privas  contient  r auteur  même.  Rmh.ckt. 

une  apologie  contre  un  clabaut  luthé-  (i45)  L'auuur,  si  je  ne  me  trompe,  voulait 

rique  qui  a  voulu  ronger  ce  Bouclier  dire  Islèbe  ;  mais  par  une  négligence  inexcu- 
sable, il  s'informa  peu  du  frai  nom  des  villes, 

(*)  Origine,  saint  Chrysostome  et  Tht'odo-  et  tomba  dans  une  équivoque  ridicule,  jr  avant 

ret,  parmi  les  Grecs  ;  Tertullien  et  Laciance  ,  en  Portugal  la  ville  de  Lisbonne^  ou  Luther  >>« 

parmi  les  Latins.  futî~ 
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de  laquelle  a  eu  trois  bastards  et  spu-  nous  arrêtons  qu'A  la  promesse  de 
ries.  La  cause  de  sa  grande  inconti-  Dieu  et  a  la  foi  ;  paroles  qu  il  citait 
nence ,  ce  a  esté  sa  grande  gourman-  comme  d'un  sermon  de  Luther  sur  le 
dise  :  car,  comme  dit  sainct  hieros-  Nouveau  Testament;  il  se  vit  en  pei- 
ne de  faire  chercher  ce  passage  dans 
tous  les  Luther  de  Paris,   et  ne  l'y 


me  ,  Venter  inero  xstuans  ,  facile 
despumaf  in  libidinem.  Et  au  vray 


D  ■»»  O                           ?    y  "  '    nu  ciio-nn  y    'il*  cil     Ul'UUUni  QU 

et  Allemans.  C'estoit  le  second  épi-  pris  ce  passage  dans  BeUanm 

curien  ou  Sardanapale.  Veu  que  vul-  faisant  en  même  temps  une  apologie 

gairement  on  lit  de  luy  que  en  tous  de  la  fidélité  de  ee  cardinal, 

tlisners  et  soupers,  il  beuvoit  un  sep-  (G G)  La  très-curieuse  bibliothèque 

tier  de  vin  doulx  et  exccllentissime  :  du  prince  Rodolphe- sfunuste  duc. 

et  mengeoit  viandes  exquises  et  deli-  de  Êrunswick.')  Ce  prince,  quia  joint 

cales.  Ce  que  a  continué  jusques  h  la  l'amour  des  lettres  à  toutes  les  autres 

/in  :  car  il  est  mort  soubdainement  ,  qualités  dignes  de  l'éclat  de  sa  mai- 

tout  saoul ,  après  avoir  amplement  son  ,  ne  s'est  pas  contente  de  la  ma- 

souppê  et  remnly  son  ventre.  Mais  gnitimic  bibliothèque  de  Wolfembu- 

laissons  ce  malheureux  (146).  Il  im-  tel  ;  il  en  a  dresse  une  autre  particu- 

portc  aux  luthériens,  et  en  gênerai  culiére  ,  où  il  a  fait  rassembler  une 

aux  protestans  ,  que  l'on  redonne  le  infinité  de  livres  rares.  C'est  là  qu'on 

jour  aux  impertinences  fabuleuses  trouve  tous  les  écrits  que  Luther  a 

que  leurs  adversaires  publiaient  con-  publiés  depuis  l'au  i5i7  jusques  à  sa 

tre  les  réformateurs  au  XVIe.  siècle,  mort;  les  éditions     dislje    cru  il  1 

Cela    tomniffnn  n 


serc  ci  une  onjection  qui  bat  en  ruine  tious  ,  qu  a  celles  où  Ton  a  réduit  en 

les  papes  ,  les  cardinaux  ,  et  tous  les  un  corps  toutes  les  œuvres  de  Luther  • 

prélats  dont  le  train  et  les  équipages  car  ceux  qui  tirent  celte  réduction  se 

pompeux  sont  diamétralement  oppo-  donnèrent  la  liberté  de  raccommo 

IIe  des  aP?trc5-.       ,  dÇr  et  dc  changer  tout  ce  qu'ils  trou- 

(Fr)  Un  petit  chagrin  qu'on  fit  h  verent  a  propos  {\\ç))  :  et  de  la  vient 
M.  Arnaidd,  au  sujet  d'une  citation  sans  doute  qu'on  vérifie  si  malaisé-' 
de  Luther."]  M.  Le  Fèvre  ,  docteur  en  ment  les  citations  de  ce  ministre  sur 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,  a  lesquelles  il  se  forme  des  contes- 
public  ce  fait-là  dans  un  ouvrage  qui  tations.  On  ne  peut  guère  recourir 
rUm^imd  à  k  Haye  ™  qu'aux  volumes  in-folio  publiés  dc- 

•w  /q  se  sou"ent-il  Point  ,  dit-  puis  sa  mort.  Les  éditions  complètes 
il  (148)  ,  en  parlant  de  M.  Arnauld  ,  de  toutes  ses  œuvres  ont  fait  cru  on 
qudy  a  environ  quatre  ans  qu'un  a  négligé  les  éditions  particulières  de 
ministre  lut  ayant  écrit  qu'il  avait  cité  ses  traités;  et  par-là  presque  tous 
faussement  des  passages  de  Luther  ,  les  exemplaires  de  ces  éditions  nar- 
pour  montrer  qu'il  niait  la  nécessité  ticuliéres  sont  péri«w  et  c'est  dom 
des  bonnes  ouvres,  tt  entre  autivs  mage.  Libelli  h  Luthero  ipso editt  di- 
celui-a  :  Gardons-nous  des  péchés  ,  ligentihs  quant  factum  est ,  asservari 
mais  gardons-nous  encore  davantage  debuissent,  non  tantUm ,  qubd  corn- 
des  lois  et  des  bonnes  œuvres  ;  ne  modiùs  legi poterant  ,  quant  in  m*g- 

(.46)  Nicole  Cicnier,  Bouclier  de  I.  Foi,  "*  Vf  postmodum  redat  ti  sunl  , 

pag.  m.      et  suiv.  votuminibus  ,  sed  cl  quia  genuini  et 

(147)  Et  non  pa,  a  Lille ,  comme  le  porte  le    ab  interpofationc  ttUt  incuiid  qttœ 

7048)LeFe,re,RcPliqneiM.Arn.uM,Po«r  Tu^ef"1'  t0m°rUm  <l"<<»»>  <»- 
1»  <iéfrn,e  du  livre  de»  Motif,  invincible,    cap.   Putata  es£  »  «rant   K  !  5o\  Le 

TOME  IX.  3^, 
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prince  dont  je  parle  s'est  servi  d'un  sciatis  ,  scd  cura  supcrstitibus  in  nos 

professeur  de  Hclmstadt  (i5i)  pour  armatis.  Cumque  animadvertisset  , 

publier  une  ide'e  de  sa  bibliothèque.  Hispanos  duci  Albano  et  episcopo 

Voyez  le  livre  intitule',  Antiqua  lit-  atrebalensi,  suadentibus  ejus  indig- 

terantm  monumenta ,  autographa  Lu-  nitatemfacti ,  consentir* ,  severè  tan- 

iheri ,  aliorumque  celebrium  virorum ,  dem  atque  etiùm  vitœ  capitisque  pe- 

ab  anno  i5i7  ,  wsquè  ad annum  i546 ,  ricuio  sanxit  ,  inviolatum  Lutheri 

Reformât ionis  œtatem  et   historiam  sepulchi'umut  esset{\S\). 

egregiè  illustrantia ,  etc.  Le  premier  (I I)  Les  extraits  que  je  donnerai 

tome  en  fut  imprimé  à  Brunswick  ,  d'une  invective  du  -père  Gretser."}  Je 

l'an  1690  (i5a),  et  le  second  ,  Tan  ne  crois  pas  me  tromper  en  lui  don- 
i(k)i  (i53).  Les 
bibliothèques 

rentées,  se  servent  quciquciois  a  une  14.  ae  novemDre  1000  ,  lorsqi 
e'conomie  blâmable,  ils  se  défont  des  le  promoteur  de  l'installation  an  doc- 
traités  particuliers  dès  qu'ils  ont  ac-  torat  de  deux  licenciés  en  théologie, 
tpiis  l'assemblage  de  toutes  les  œu-  L'un  d'eux  fit  une  longue  déclama- 
vres  d'un  homme  réduites  en  corps  ,  tion  intitulée  :  Ulriim  Luther  us  lue  rit 
et  ainsi  l'on  ne  saurait  plus  vérifier  scholasticus  théologus  ,  où  il  entre- 
dans ces  grandes  bibliothèques  ,  si  prit  de  prouver  la  négative  et  quel- 
un  auteur  qui  a  cité  des  passages  de  quo  chose  de  plus  :  Lutlierum  non 
la  première  édition  ,  qui  diffèrent  de  modo  non  fuisse  theologum  scholasti- 
la  dernière ,  y  a  procédé  de  bonne  cum  ,  sed  omnium  subtiliorum  scien- 
foi.  tiarum  hostern  et  calumniatorem  im- 
(HH)  Charles- Quint  ne  voulut  pudentissimum.  La  preuve  de  la  pre- 
point  permettre  que  l'on  démolît  le  miére  partie  de  cette  thèse  fut  réuui- 
tombeau  de  Martin  Luther ,  et  il  dé-  te  à  un  syllogisme  que  le  candidat 
fendit  sous  peine  du  dernier  supplice,  prononça  d'un  ton  de  voix  fort  élc- 
d' attenter  rien  de  cette  nature.  ~\  Les  vé.  Ut  autem  ,  dit-il  (i56) ,  rem  ip- 
Espaguols  le  sollicitèrent  instamment  sam  ,  statim  ,  cunctis  ambagibus 
de  le  faire  abattre,  et  ils  eussent  bien  omissis  aggrediar ,  elatd  voce  pro- 
voulu  déterrer  ses  os  ,  et  les  brûler  ;  clamo  .  Scholasticus  non  est,  qui  cras- 
mais  l'empereur  répondit  fort  sage-  sissimos ,  stupidissimos  ,  et  ut  sic 
ment  :  Je  n'ai  plus  rien  à  démêler  a[>pellem  ,  decumanos ,  prorsùsque 
avec  Luther  ,  il  a  désormais  un  autre  asininos  contrà  philosophiam  et  theo- 
juge  dont  il  ne  m'est  pas  permis  d'u-  logiam  comraisit  errores.  Lutherus 
surper  la  juridiction  :  sachez  que  taies  errores  commisit  ,  non  est  igi- 
je  fais  la  guerre ,  non  pas  aux  morts  ,  tur  Lutherus  scholasticus.  Il  s'étendit 
mais  aux  vivans  qui  ont  encore  les  ensuite  sur  la  preuve  de  la  mineure  ; 
armes  en  main  contre  moi.  Piolaii  car  la  majeure  était  assez  cJaire  d'el- 
autem  sepulcrum  vetuit  Carolus  V,  le-mème.  Il  avait  déjà  observé  que 
imperator  Wtltembergam  expugna-  Luther  se  vante  d'avoir  su  à  fond  tous 
tam  y  armis  minisque  ingressus  ,  con-  les  secrets  de  la  scolastiquc  la  plus  fi- 
tra  quam  urgebant  Hispani  omnes  ,  ne ,  et  que  Mélanchthon  lui  a  donné 
èb  usque  infensi  Lutheror  ut  et  ossi-  là-dessus  de  grands  éloges  (157).  Lu- 
bus  ejus  inviderent  quietem  ,  eaque  therus  non  semel  testatur ,  omnia 
perindè  ,  ut  Hussofactum  fuerat  vi-  scolasticce  theologiœ  mysteria  sibi 
vo  ,  mallent  c rémari  ;  quos  laudatis-  probèesse  cognita  :  omnia  adyta  per- 
simus  lamen  imperator  gravissimoser-  lustrata  :  omiœs  excussos  angulos. 
mone  castigavit  ,  quando  dixit  :  Ni-  Credatîs  fortiter  magistri  nostri  exi- 
hil  raihi  ultra  cum  Luthero,  alium  ....      .  ,.      T    .        .  v... .  . 

......          .        ,    ,               .  '    .  (1  >)i  Cbristianut  Junckeru*,  in  Vita  Lutheri 

me  pidicem  jam  habet ,  cujus  juris-  nunimis  illu.tmâ ,  pag.  ai8,  319.  Il  cite  Job. 

dictionem  invadere  nostrum  non  est ,  Meidanu»  de  Statu  religionis  et  'reipublicas  in 

ncquemihi  cum  mor.uis  bellum  esse  ?^>t£&^£5£$*£, 

décade  VI,  cap.  6.  J*  n'ai  rien  trouvé  de  setn- 

(i5i)  M.  von  der  Hardt.  biabu  dam  le  XIXe.  livre  de  Sleidan. 

(i5a)  Vojt%  le  Journal  de  Lcipsic,  mois  de  (i55)  On  les  lui  donne  dans  la  Bibliothèque 

de'c.  1690,  pag.  6a5  (  mai  marquée  601  )  elsuiv.  d'Alegambe.  pag.  aoo,  col.  a 

(i53)  Voyen,  le  même  Journal,  mois  de  sept.  (i56)  Grelxer,  Inaugurât.  doctor.,j>a$.  3. 

j6gi ,  pag.  4aa.  (iS;)  Idem,  ibidem.,  pag.  1  et  a. 

J 
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mii  (  sic  loquùur  Lutherus  doctores  majestate  materi» ,  quaï  in  angustïas 

Lovanienses  et  Colonienses  compel-  ratiouis  seu  syllogismorum  includi 

lans)  (t«)Luthero  esse  notam  phifoso  non  possit.  Quasi  rerb  nullus  srllo- 

phiam  ettheologiam  vestram,  inquà  gismus  et  formé  et  materid  vrobus 

non  pcssimo  mgenio  ,  nec  ultima  so-  formari  queat  de  re  cœlesti  et  theolo- 

cordia  versatus  sit  plus  duodecim  an-  eicd ,  et  divinitus  nobis  revelatd  (  1 5a) 

nis  ,  interque  sympalaestritas  vestros  II  n'oublie  pas  cette  maxime  de  Lu 

détritus.  £t  ne  ignoraremus ,  in  quant  ther  ,  que  la  théologie  choque  les 

scholasticœ  théologies  famiUam  no-  régies  de  la  philosophie ,  mais  qu'à 

men  dederxt  .alibi  nobis  exponit  càm  son  tour  la  philosophie  choque  da- 

dicit  ,se(  a)  Occami  castra  secutum,  *antage  les  règles  de  la  théologie  ■ 

cujus  sectatores  ,  tempore  Lutheri ,  Jmpingit  theologia  in  philosophe- 


imbibita  tenere  ;  his  enim  verbis  suam  approuver  cette  décision .  Kéhemen- 

in    scholasticd    theologid  peiitiam  tissimè  stomachatur  scholasticus  nos- 

decantat  Lutherus  ;  de  quâ  etiam  ter  in  parisiensem  iheologorum  scho- 

perpetuus  Lutheri  encomiastes  Me-  lam  ,  quam  Sorbonam  vocant.  Qud 

lanchthon  :  (*<)  Gabrielem  et  Came-  de  caussd?  Sorbona,  mater  errorum 

racensem  (  duos  insignes  ex  Occami  pessimè  definivit ,  idem  esse  verum 

gymnasio  theologos  )  penè  ad  ver-  in  philosophiâ  et  theologiâ.  iVb/i  tan- 
nin memoriter  recitare  poterat  Lu-  tùmSorbona  optimè  et  sanctissimè  hoc 
therus.  Diù  multùmque  legit  scripta  definivit  ;  sed  et  concilium  Latera- 
Occami.  Hujus  acumen  praeferebat  nense  sub  Leone  X.  Et  certè  tam 
Thomae  et  Scoto.  La  première  preuve  est  hoc  evidens ,  utfungum  esse  opoi*- 
de  la  mineure  est  tirée  de  ce  que  teat ,  qui  dissent ùh  ;  nom  ut  album 
Luther  a  soutenu  que  cette  nroposi-  est    album  ,   ubicunque  ponatur  ■ 
tion  le  Verbe  a  été  fait  chair  est  et  aqua  est  aquat  ubicunque  colloce- 
yen  table  en  théologie,  et  absolument  tur;  ita  et  verum  est  verum  ubicun- 
impossible  et  absurde  en  philosophie,  que  constituatur ,  sive  in\  theoloeid 
Omne  verum  vero  consonat.  Tamen  sive  in  pJiilosophid  (161).  Ce  que  le 
idem  non  est  verum  in  diversis  pro-  censeur  affirme  sur  le  dogme  même 
fessionibus.  In  theologid  verum  est ,  me  paraît,  très-véritable  (16a)  •  mais 
verbum  esse  carnem  jactum.  In  phi-  il  a  tort  de  regarder  comme  une  stu 
losophiâ  simpliciter  impossibile  et  ab-  pidité  d'esprit  l'opinion  contraire  - 
surdum  (i5S).  L'auteur  déploie  là  les  car  il  y  a  eu  des  docteurs  bien  sub- 
disUnctions  ordinaires  des  théolo-  tils  et  bien  pénétrans  (i63)    qui  ont 
giens,  pour  soutenir  que  les  argu-  soutenu  là-dessus  la  pensée  de  Luther 

trions  nllllnmr>l.!/tii«i.    -t....   T  ...1   Afl  •  J  .     »  *  _       _  * 


—  ,r"  —  ,    J  ulc  •  ?im"*  losopinœ  ,  quoci  tamen  lalsum  es 

stolulitate  dicit  (  Lutherus  )  sylloçis-  aliâ  parte  philosophiâ;.  Nimirum  n 

mos  praedictos  non  esse  malos  vitio  turam  esse  principium  motûs  et  quie- 

tormae  syllogisticae  ,  sed  virtute  et  tis ,  verum  erit  in  physied  ifalsum  in 

Lut]uir  i^,   .        .    .  _  metaphysied  et  ethied.  Humor  hu- 

V    )  ruiner.,  ut  tiesvont.  ad  ariiculos  a  Lo-  mfl(,»,i    ."».«...•*  r.  .  . 

vanien,.  et  ColonienJ.  theologis  damnatos  ,  meclat  >  in(Iult  Lutherus  ,  est  Veritas 
tomo  a. ,  lal. ,  Wiuemb. 

(**)  Luther.,  colloq.  sjmposUuis  til.  de  Scho-       (l59)  Jdem  »  ibidem ,  pag,  1 1 . 
lasticU  Theologù.  (xô.;  ldem,ibid*m%pag.  „. 

(*3)  Luther.,  contra  Lovan  et  Colon.  Idem%  ibidem.,  pag.  i3. 

(*4)  Melancht.,  Prmf.  in  tecundum  tom..  Lu.       (16a)  Voye*  ci-detsus  la  remarque  fC)  de 

Viitembetg.  l'art.  Hokfhah  (  Danitl  ),  tom.  VI II ,  " 


(i5R)  Greu*r.,  Inaugural.  Doctor,  pag.  4  et  5.       063)  Voye*  ci-dessus  la  mtme  remarque. 
Il  eue  Lath.,  tom.  I ,  l.t.  Wiuemb.  (,64)  Grcuer.,  Inaugurât.  Doctor.,FaS.  14. 
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in  sphccrâ  aëris ,  sed  manifesta  hrere-  Bestia  gentilis  ,  similis  hydre*  in  Icr- 
sis  in  sphaT.l  ignis.  J'ortè  proptereh  ,  nd.  In  quo  ferè  nihil  est  philosophiœ. 
quia  in  sphœrd  ignis  cuncrescit  in  Jmpiissirnus  est.  Publiais  veritalis  , 
glaciem.  JYam  si  non  congelarctur ,  et  ex  pivfesso  hostis.  Gentilis  anima- 
quomodà  non  madefaccret  Lutherum,  rum  carnifex.  Hircus  ,  vel  potihs 
si  integro  aqtuv  dolio  perfundetvtur?  lùrcocervus.  Bis  sacerrimus  Aristote- 
Si  le  jésuite  avait  été  un  bon  phvsi-  les.  In  cute  perfectus  Epicurus.  Non 
cien ,  il  aurait  été  plus  équitable  clans  mihi  persuadebitis ,  inquk  Lutherus, 
cette  dernière  ceusure  ;  il  se  serait  philosophiam  esse  garrulitatem  illam 
conteuté  de  dire  que  Luther  ne  dé-  de  materid  ,  motu ,  infinito  ,  loco  , 
veloppe  pas  assez  nettement  sa  pensée,  vacuo  ,  tempore  ,  quœferè  in  Aristo- 
Je  crois  que  Luther  avait  entrevu  ce  tcle.  sola  discimus  :  talia  ,  quœ  nec 
que  les  nouveaux  philosophes  dé-  intellectum ,  nec  affectum  ,  nec  com- 
brouillent  parfaitement.  Ils  montrent  munes  hominum  mores  quidquam  ja- 
que ce  que  les  péripatéliciens  ap-  vent  :  tantitm  contentionibus  serendis, 
pcllcnt  humidité  ,  Tune  des  quatre  seminandisque  idonea.  Quod  si  maxi- 
qualités élémentaires,  doit  être  nom-  mè  quid  lalcrcnt  rjot  tamen  opinio- 
mé  liquidité  (i65)  :  et  en  ce  sens-là  nibus  confusa  sunt  ,  ut  ,  quo  quis 
Luther  a  raison  de  dire  que  l'humidité  cerlius  aliquod  sequi  proposuerit ,  hoc 
mouille  dans  l'air  ,  et  ne  mouille  pas  incerlior  jeratur ,  et  faces  Euboïcas 
dans  le  feu  ,  car  la  flamme  est  un  sectetur .  et  sem  tandem  cum  Pvoteo 
corps  liquide,  et  ne  mouille  pas  ;  sibi  fuisse  negotium,  pœnileat.  Qu'on 
et  par  conséquent  il  est  vrai  que  le  ne  dise  pas  qu'il  s'irrita  de  la  sorte 
liquide  humecte  dans  l'air  élémen-  contre  le  chef  des  péripatéticiens  , 
taire,  et  n'humecte  point  dans  le  feu  depuis  qu'il  se  fut  brouillé  avec  le 
élémentaire.  Je  sais  bien  que  cet  papisme  ;  car  on  peut  prouver  qu'il 
exemple  ne  sert  de  rien  quant  au  fond  était  dans  le  même  esprit  ,  avant  que 
à  l'hypothèse  de  Luther  ;  mais  nous  d'avoir  rien  fait  qui  pùt  déplaire  à  la 
pouvons  néanmoins  croire  que  sa  cour  de  Rome.  Lisez  ce  passage  de 
pensée  n'a  pas  été  bien  entendue.  Je  Grelser  :  Neque  unquam  benè  ergu 
ne  touche  point  aux  autres  preuves  Aristolelem  njjectusfuit  ;  quod disces 
de.  la  mineure  du  syllogisme.  ex  his  ,  quo?  an  no  aomini  i5i6,  ad 

Voici  une  tirade  d'injures  contre  Langum  Anguslinianum prius  scrip- 

Ai istotc  :  (  16C)  Nisi  caiv  fuisset  Ans-  ««  ,  quhm  aperte  insanint  ;  (*)  Mitto 

toteles  ,  inquit  Lutherus  (*4)  ,  verc  bas  htteras,  ad  eximium  D.  Jodocum 

diabolum  eum  fuisse,  non  puderet  Isenacenscm,  plenas  quœstionum  ad- 

asscrere.  Eidem  Luthcro  est  Aristote-  versus  logicara ,  et  philosophera  ,  et 

les ,  protcus ,  histrio,  qui  grœcd  larud  theologiam  ,  îd  est  r  biasphcraiarum, 

ccclesiam  lusit ,  vajerrimus  ingenio-  et  malcdictionum  contra  Aristotclem, 

rumillusor,  catumniosissimus calum-  Porpbynum  ,  sentcntianos ,  perdita 

niator,  sycophanta  impiissimus,  prin-  sedieet  studia  nostn  seeuh.  Sic  emm 

ceps  tc'nchrarum  ,  triceps  Cerbems  ,  mterpretabuntur  ,  quibus  decretum 

tricorpor  Geryon ,  ferè  àttïKKÙw  (*») ,  est,  non  quinquennio  cum  Pythago- 

id  est ,  perdent ,  et  vastatorecclesiœ,  >1CIS  »  SRd  perpetuô  ,  et  in  a-temum 

menu  logodœdalus  ,  et  logomachus  ,  cum  mortnis  silentium  tenere ,  om- 

vastator  piœ  doctiinœ  ,  bestia  ,  cali-  nia  credere  ,  semper  auscultare  ,  nec 

go  hominum  ,  et  quidem  teterrima.  unquam  saltcm  levi  praludio  contra 

Momua,  imb  momus  momorum  (**).  Aristolelem,  et  sententias  velitari  , 

et  mussitarc.  Quid  enim  non  credant, 

(iGj)  Voytx  Gaiteodi,  h  la  section  Irt.  de  qui  Aristoteli  crediderunt,  vera  esse, 

wi'pi'Tsiquc,  Uè  vî  ,  cap.  Vil ,  pag.  foi  quœ îpse calumniosissimus calumnia- 

tomA  Operum.  tor         affinfiit  et  imponit  tara  ab- 

Sif?V  r"',:  /TV n   Ct0r'*  ^  4  s»rda  »      asi»»s  (  '^therus  )  et  lapis 

(*')  Luther.,  tom  i,  epist.  o.  ».                     i    -n    -»  vi  «i  *. 

(*»)  Luther.,  tom.  I,  tpùl  33.  non  POSS.lut  taCerAe        llIa  ?  ,,U 

H<*c  omma  sumpia  sunt  ex  T.uthero  in  ardct  ammus,  quàm  histnoncm  îllum 
Jlxplicat.  oa.  prœeepti.  tom.  I,lat.  Witicmb  et   (  A ristotelem  )  qui  tam  verâ  gra?c;l 

in  Retpor.t.  ad condemnal.  Lovnnien.  et  Colon.  \aYyb  ccclesiam  llisit,  mtlltis  revclare, 

tom.  t.  lut.  contra  Obelitcot  hikti,  loin.  t.  fat.     •  _   _      •   •    .  .  •    „„.  i., 

ronv  lat.Disrut.  Deum  simples, >,ni  ignominiamquc  ejus  cunctis  ostendc- 

Luth,  tom  i.  Epiit.  tat.,  epiit.  8. 
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rc  ,  si  otium  csset.  Habeo  in  manus  soit  homme  en  an  mot?  Et  ne  se  se- 
commentariolos  in  t.  Pliysicorum  ,  rait-il  pas  trompe  dans  cette  asser- 
quibus  fabulam  Aristei  denuô  agere  tion  ?  Or  depuis  qu'on  sait  que  l'op- 
statui  in  meumistum  Protca  (Arislo-  position  qui  se  rencontre  entre  l'idée 
telem).  Pars  crucis  meac  vel  maxima  de  Dieu  ,  et  l'ide'e  de  l'homme ,  n'em-, 
est  ,  quod  videre  cogor  fratrum  on  •  pèche  pas  nue  l'un  de  ces  êtres  ne 
tima  ingénia  ,  bonis  studiis  nata  ,  in  soit  véritablement  affirme  de  l'autre , 
istis  cœnis  vitam  agere ,  et  operam  ne  faut-il  pas  dire  que  rien  n'empê- 
perdere  (167).  Ce  jésuite  allègue  une  ehe  que  l'homme  et  la  pierre  ne  soient 
infinité  d'autres  passages  injurieux  à  l'un  le  sujet,  l'autre  l'attribut,  d'une 
Aristote,  tires  des  écrits  du  docteur  proposition  affirmative  très-vérita- 
Luther.  nie?  Disons  donc  que  le  jésuite  qui 
(KK)  Luther  enseignait  qu'un  même  a  tant  crié  contre  Luther ,  se  brouille 
dogme  est  faux  .  .  .  en  philosophie,  pitoyablement,  et  se  fûchc  mal  à 
cl  frai  en  théologie."]  J'ai  déjà  parle  propos.  On  dirait  qu'il  assure  qu'ab- 
dc  cela  dans  la  remarque  précédente,  solument  il  est  impossible  que  deux, 
mais  j'ajoute  ici  que  les  sectateurs  les  natures  créées  soicut  unies  hyposta- 
pius  rigides  de  Luther  l'ont  abandon-  tiquement  ;  et  ne  voit-il  pas  que  si 
ne  sur  cet  article  ,  et  qu'ils  combatti-  une  fois  cela  était  impossible ,  on  en 
rent  avec  tant  de  force  leurs  confrères  conclurait  la  même  chose  contre  le 
qui    renouvelèrent  ce  sentiment,  mystère  de  l'incarnation,  pour  lequel 
qu'ils  les  contraignirent  de  s'en  ré-  il  s'échauffe  tant  contre  Luther?  Au- 
iracter  (  168).  Disons  aussi  qu'il  se  dite ,  dit-il  (  169)  ,  et  obstupescite  , 
peut   mêler   du  malentendu  dans  vel  pot i us  execramini  ;  non  tanliim 
cette  dispute-là  ,  et  beaucoup  de  lo-  impetitiam  ,  sed  intolerabilem  blas- 
gomachies,  et  qu'on  blâmerait  à  tort  phemiam.  Nec  minus  ,  inquit  Lutlie  - 
la  doctrine  de  Luther  ,  s'il  l'eût  ex-  vus  ,  imù  magis  disparala  est  pra:di- 
primée  de  cette  façon  :  les  mêmes  catio  ;  Deusesthomo,  quàmsidicas  : 
dogmes  qui  paraissent  faux  et  impos-  homo  est  asimis.  An  nonhœc  Lutlieri 
sibles  ,  auand  on  n'en  juge  que  par  impia  thesis  totum  incarnationis  mys- 
les  lumières  naturelles  ,  sont  frais  et  terium  ex  imis  fundamentis  everiit  ? 
certains  quand  on  en  juge  par  les  Si  magis  disparala  est  illa  :  Deus  est 
lumières  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  homo  ,  qu  'uni  ista  :  Homo  est  asimis  : 
de  prétendre  qu'après  même  que  la  tune  magis  erit  falsa  illa  ;  Deus  est 
révélation    nous    a  fait    connaître  homo,  qnam  ista  ;  Homo  est  asinus 
qu'une  doctrine  est  véritable,  elle  quœ  simpliciter falsa  est  :  cujus  falsi- 
continue  d'être  fausse  en  philosophie,  tas  oritur  ex  disjunctione  Praedicati  à 
c'est  s'abuser.  Il  est  bien  plus  justfde  Subjecto  •  quia  enim  nullus  penitiis 
reconnaître  que  les  lumières  philo-  nexus  est  Pradicato  cum  Subjecto  , 
sophiques,  dont  l'évidence  nous  avait  Jit  ,  ut  Prœdicatura  non  nisi  menda- 
paru  un  guide  certain  pour  juger  des  citer  de  Subjecto  a/Jirmetur.  Si  igitur 
choses  ,  étaient  trompeuses  et  illusoi-  in  illd  ;  Deus  est  homo  ,  tanta  ,  imà 
res  ,  et  qu'il  les  faut  rectifier  par  les  major ,  est  Subjecti  a  Pra-dicato  ,  et 
nouvelles  connaissances  que  la  révé-  vice  versa,  disjunctio  ,  et ,  ut  sic  lo- 
lation  nous  communique.  Continuez  quar,  disparatio ,  falsa  erit  illa  pra- 
d'assurer  tant  qu'il  vous  plaira,  selon  positio;  Deus  est  homo  ;  sicut  et  note  : 
les  notions  que  la  logique  nous  donne  Homo  est  asinus  :  quia  disparala 
dans  le  chapitre  de  oppositis  ,  que  non  possunt  de  se  mutuà  affirmait  ; 
l'homme  n'est  pas  une  pierre  ;  mais  quamdiit  nullo  communi  nexu  copts» 
gardez-vous  bien  d'assurer,  comme  lantur.Siaulem  Snbjeclum  elPnedi- 
a  lirait  fait  Aristote  ,  qu'il  est  impos-  catum  i/lius  proposilionis  :  Deus  est 
sible  que  l'homme,  soit  une  pierre,  homo  ,  vero  ,  ;vali ,  substanliali  et 
Aristote  n'aurait-il  pas  assuré  qu'il  hyposiatito  vinculo  colligantur  ;  se- 
rst  impossible  que  Dieu  naisse  d'une  quitur ,  menliri  Lutherum  ,  cm  m  Sub- 
femme ;  que  Dieu  souffre  le  froid  et  jectum  cl  Prardicalum  cjus  œqur,  imà 
le  chaud;  que  Dieu  meure;  que  Dieu  mugis  ,  ne  Subjectam  et  Pnedieatum 
.  m  „  „                      „              ,t  lutins  :  Homo  est  asinus  ,  distare  et 
ttft  K&Stt'ZSff&i.  <>"/"»•'<«  prommti.,.   Quali,  erg* 

l'an.  HorrxAN  (  Daniel)  tout.  VJl/,pag  i83.  Crel». ,  Inaugurât.  Doclor.,  j>ag.  G  ei  7. 
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Lut  haras  soholasticus  ifieologus  ;  qui 
st  ipulante  et  fatuitate  sua  totam 
<I un  m  verbi  œconomiam  subruit  et 
prosternit  ;  imb  turcicè  prorsùs  , 
injiciatur  ;  et   injiciari  volentibus 


tium.  Undè  patet,  quod  raldé  arro- 
ganter,  et  frontosè  scripsit  iste  ha- 
reticus  contrà  almam  facultatem. 
Communia  autem  signa  sunt  haec.  Et 
sit  sic        Signum  autem  eorum  pri- 

•  .   %•    •     •  • 


non  nmam  ,  sed  ipsas  fores  lads-  mum,  et  maximum ,  est  liripipium  , 

simè  aperit  ?  Il  ne  faut  que  con-  seu  ,  ut  eruditi  dicunt ,  relipendiura, 

side'rer  ce  passage  ,  pour  bien  con-  quod  est  evidentissimum  ,  et  notissi- 

naître  l'injustice  et  l'emportement  m um  signum,  per  quod  concluditur 

aveugle  de  cet  e'erivain.  sic  :  iste  habet  liripipium ,  ergo  est 

(LL)  Les  expressions  burlesques  magister  noster  in  fide  illuminatus  : 

dont  il  se  servit  pour  se  moquer  des  ergo  habet  spiritum  sanctum.  Aliua 

académies  et  de  leurs  docteurs.  ]  Il  signum  est ,  quod  sedent  in  superiore 

plaisanta  sur  leurs  titres,  et  sur  les  cathedrâ,  quando  disputant ,  et  le- 

enseignes  de  leur  doctorat.  Habent  gunt.  Per  hoc  signum  arguitur  sic  : 


doctores  in  academiis ,  ritu  veteri, 
certa  quœdam  insignia  et  digmata  : 
Habent  titulos  et  suas  quasdam  ap- 
pellationes  ,  honoris  et  reverentiœ 
caussd.  Vocantur  magistri  nostri  ; 
itemque  eximii  magistri  nostri.  In 
certam  facultatem ,  uelut  in  tribum 
quandam  collecti  sunt  :  suos  habent 
loquendi  modos  ;  suas  formulas  et 


Christus  dicit  :  Super  cathedram  Mosi 
sederiint  ;  quaecunque  dixerint ,  ser- 
vate.  Ergô  quaecunque  dixerint,  sunt 
vera.  Sed  illi  sedent  in  cathedrâ,  et 
docent  sic  ;  ergo ,  non  possunt  erra- 
re.  Aliud  signum  est,  quod  compre- 
hendit  multa.  Et  sunt  insignia  illa 
doctoralia  :  annulus  ,  pyrrhetum  , 
liber ,  osculum,  chirothecae  ,  et  pyr- 


voces.  Hinc  arreptd  scurrandi  o«ca-  rheta  distributa  in  aulâ  docto 


sione  theologicajacultas  est  Luihero 
fecultas  a  fece  (*») ,  et  vaccultas  à 
face  '  Doctores facultatis  theologicœ 
{*') ,  magistrolh,  nostrolli,  separa- 
tim  ,  conjunctim  ,  magistrolli  nos- 
trolli ,  theologistae ,  thcolosastri ,  li- 
ripipiati  ,  magistrolliter ,  liripipia  , 
qui  tria  habent  sacramenta  magistrol- 
liça  ;  birretum ,  talarem ,  liripipium, 

seu  relipendium          Sed  recitemus 

ipsa ,  Lucianica  prorsùs  in  scholasti- 
cos  scommata  ex  ludo  Lutheri  (*3)  à 


etiam  candelae  ardentes  j  et  super 
omnia;  Te  Deum  laudamus,  quod 
in  fine  canitur.  Ultimo  egregium 
convivium  doctorale.  Ultimum  et 
fortissimum  signum  est  introitus  do- 
mini  Decani  in  Sorbonâ  ,  quandù 
Bcdelli  cum  sceptris  prœccdunt ,  et 
voce  magnâ  clamant  :  transeat  spec- 
tabîlis ,  et  eximius  magister  noster  , 
dominus  Decanus  almae  facultatis 
theologicœ  cum  magistris  nostris  exi- 
miis.  Transeat  ille ,  transeat.  Et  hoc 


Sorbond  damnati,  cujus  procul  dubio   signum  est  valdè  benè  masticandum , 


auctor  Melanchthon  ,  ut  intelligas 
quam  levés ,  futiles  et  scurriles  fue- 
rint  Lutherus  et  Philippus  ;  et  quam 
ab  omni  gravitate  scholasticd  aversi. 
Decanus  noster  almae  facultatis,  in- 

?uit  levissimus  illeLudio,  est  sanctus 
etrus  in  almâ  facultate.  Et  ipse  ha- 


quia  formaliter  concludit  ;  magistros 
nostros  non  posse  errare ,  etc.  Pu- 
det  pigetque  plura  referre  ;  adeb 
fana,  profana,  et  Lucianica  sunt,  ut 
quidvis  istos  potiùs  fuisse  suspicer  , 
quam  scholasticos  :  quos,  ut  magis 
JLutherus  irrisui  exponeret ,  uocabula 


bet  tria  signa  ,  quae  cogunt  eum  sic  quœdam  ad  eorum  imitationemfinxU, 
sentire,  ut  non  possit  errare;  quac  et  scriptis  suis,  ut  scurras  suos  oblec- 
sunt,  registrum ,  sigillum,  et  al  mu-   taret,  inseruit.  Cujusmodi  sunt  dis- 

solutio  (*)  Catharinissima  et  Romanis- 
sima,  Thomislitat  es,  il  alitâtes,  ma- 
gisteria  nostralissima  ;  magistralissi- 
mae  determinationes  ,  Sylvestraliter  , 
Thomistraliter ,  Colonialiter,  Lova- 
•3  de  l'édition  de  Tubinte  in^o. ,  i5i4.  Rabe-  nialiter,  Catharinaliter ,  Latomiali- 

&  uV^;  i^r&'i'aî?:  ft  ter  1^^^ , 

catris  ,  T+etrur  de  la  faculté  diabologique  de  Sime,  HcnriClSSime  (17OJ. 
Toletle.  H  ta.  ciit. 

J.uth., lib.de  musdprivaUÎàbrog.,iom.  (*)  Luth,   conl.   Cathar.  Lot.  reg.  jtngt, 

a  ,  lat.  Jf'illemb.  Srlvest.  et  in  Ub.  de  muté privaUi  abroe. 

(•»;  Z'om.  a,  lat.  Wittemb.  (170)  CreU. ,  Inaugurât.  Doclor. ,  p.  M»  et  itq. 


(*')  Crlte  sorte  d'allusions  a  pour  antenr  le 
bon  Reuchlin  qai ,  poussé  k  bout  par  les  rlocteurs 
de  Cologne  ,  traita  de  Facilitât  diabotogica  la 
faculté  de  théologie  de  cette  ville-là.  Voye*  «a 
Défense  contre  ces  messieurs  ,  eux  feuillets  aa  et 
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François  Garasse  n'a  pas  manque"  de  gens  les  académies  de  r.c  temps- 
de  se  divertir  de  cette  humeur  face*-  là.  Maison  pourrait  cire  en  doute  s'il 
tieuse  de  Luther,  «  Ce  gros  homme ,  était  séant 


»  certaines  conclusions  contre  la  fa-  denes.  Ils  devaient  se  remp  fir  uni- 

»  culte,  et  puis  il  les  condamne  quement,  dira-t-on,  de  l'importance 

»  comme  au  nom  de  tout  le  corps  de  de  l'affaire  qu'ils  avaient  entreprise  j 

»  l'université' ,  faisant  du  badin  mal  et  s'ils  eussent  bien  pensé  aux  grands 

»  ù  propos  en  chose  de  conséquence  :  caractères  de  leur  mission ,  ils  n'eus- 

»  Le  titre  du  Traité  est  tel.  Apolo-  sent  point  eu  le  temps  de  goguenar- 

»  gia  Philippi  Melanchthonis  adver-  der.  Ils  savaient  les  persécutions  à 

»  sus  furiosum  deerctum  theologas-  quoi  leur  cause  était  exposée  en  d'au- 

»  trorum  pro  Luthero ,  etc.  Les  trois  très  pays  ;  ils  devaient  y  être  assez 

»  premières  conclusions  sont  telles  :  sensibles  pour  n'avoir  aucune  envie 

»  In  libro  Joannis  Majoris   sunt  de  s'épanouir  la  rate  par  des  compo- 

»  PLAUSTRA  nugarum.  La  se-  sitions  enjouées  et  burlesques.  Je  ne 

»  condc  ,  Quondiim  juerunt  strenui  donne  point  cela  pour  de  fortes  ob- 

»  Milesiï.  La  troisième  ,  Spectabilis  jections ,  et  je  suis  persuadé  que 

»  domine  Decane  vos  estis  iratus.  A  ceux  qui  ont  intérêt  à  les  trouver 

»  ces  trois  propositions  il  répond  au  faibles  ,  n'auront  pas  beaucoup  de 

«  nom  de  tous  les  théologiens  de  peine  à  y  fournir  des  réponses.  C'est 

»  France.  Quant  à  la  première  qui  pourquoi  je  ne  m'amuserai  point  à 

w  dit  que  ,  dans  les  livres  de  Major  ,  disputer  là-dessus.  Je  dirai  seulement 

»  il  y  a  des  charretées  de  niaiseries,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  personnes 


*»   i  lui  ,  Lunt  rwfifc  atrtt  rco  j»(fuu«-  uu   u  uu  mie  uc    iu.    jjiuuvs.    k  un 

»  lis  et  plaustra  res  corporalis.  Puis  »  vérité  ,  dit-il  (17a) ,  je  ne  puis  pas 

»  s'étant  formé  cette  chimère,  il  la  »  croire  que  ceux  des  protestons  de 

»  combat,  pour  en  rapporter  un  faux  »  ce  royaume,  cjui  ont  véritable- 

»  triomphe  comme  celui  de  Caligu-  »  ment  de  la  pieté  ,  approuvent , 


»  la.  A  la  seconde,  qui  dit  que  les  »  quelque  estime  qu'ils  aient  pour 
»  théologiens  français  ont  été  jadis  »  l'esprit  et  pour  le  savoir  de  M.  Ju- 


»  vaillans comme  les  Milésiens ,  mais  »  rieu  ,  qu'un  ministre  qui  les  a 

»  qu'ils  ont  dégénéré  ,  il  fait  que  »  abandonnés,  et  qui  s'est  enfui  dans 

»  nos  théologiens  répondent  :  liœc  »  un  pays  étranger  ,  affecte  dans 

»  proposai o  est  suspecta ,  quia  scrip-  »  tous  ses  ouvrages  un  caractère  rail- 

»  tura  est  grœca  :  et  Grœci  sunt  ha>  »  leur  et  goguenard  ,  tandis  qu'il 

»  retici  :  hoc  est  nostrum  sentimen-  »  apprend  tous  les  jours  de  loin  la 

»  tum.  A  la  troisième  qui  dit  :  Vous  »  ruine  et  la  désolation  de  son  parti. 

»  êtes  en  colère ,  M.  le  vénérable  »  Il  me  semble  que  dans  les  senti- 

»  doyen  de  la  faculté ,  il  fait  que  »  mens  où  il  devrait  cire ,  la  joie 

»  tous  les  théologiens  répondent  :  »  qu'il  fait  paraître  dans  tous  ses 

»  Hœc  proposilio  est  derisoria   et  »  écrits,  d'être  hors  du  danger  où 

»  scandalosa  ,  in  eo  qund  tlicil  ,  vos  *  ceux  de  sa  secte  sont  exposés,  n'est 

»  estis  iratus,  est  enim  incongrua  »  pas  bien  naturelle  et  bien  légitime. 

»  sicut  ego  currit ,  et  a  nobis  olim  »  Il  lui  sied  mal,  ce  me  semble,  de 

»  damnata;  et  in  eo  quod  dicit  Deca-  »  plaisanter  en  sûreté,  tandis  que 

»  ne  vos  estis ,  intende mlo  quod sumus  »  ceux  qu'il  a  abandonnés  gémissent 

»  ex  cane  nati,  est  contumeliosa.  »  »  dans  les  justes  ch:1timcns  que  l'é- 

II  est  sûr  qu'une  réponse  bien  rai-  »  glise  ,  comme  «ne  bonne  mère  , 

sonnée,  et  tout-àrfait  grave,  n'eût  »  mêle  aux  caresses  et  aux  bienfaits 

pas  été  aussi  propre  que  ces  pièces  »  qu'elle  emploie  pour  les  ramener 

macaroniques ,  à  exposer  au  dernier  »  dans  son  scia.  Il  me  semble  que 
mépris  auprès  d'un  grand  nombre 

11  0  BrneT*,  hekme.  du  Culte  etténenr  ae 

(171)  Caraue  ,  Poclrinc  oirinur,  vag.  5m  ,  l'Elise  catholique,  pag  ÎjJo  et  ««>.,  édition  de 

5ii.  ^  Bèttand*. 
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».  c'est  renverser  l'Évangile  ,  que  de  ne  voulut  rieu  relâcher  d'aucune  part 
v  rire  avec  ceux  qui  pleurent;  et  que  (t^C).  La  5e.  ,  en  ce  que  l'on  exer- 
»  les  ouvrages  de  cet  auteur,  quel-  ça  une  grande  cruauté  sur  les  lu- 
it que  fins  et  délicats  qu'ils  pussent  thériens  par  le  conseil  de  quelques 
»  titre  d'ailleurs ,  devraient  au  moins  moines ,  mendions  (177).  La 6". ,  en  ce 
»  se  sentir  un  peu  de  l'amertume  de  que  les  évêques  d'Allemagne,  Mili- 
»  son  cœur,  s'il  était  vrai  qu'il  fût  taihes  pour  la  plus  grande  partie  , 
»  plus  sensible  à  la  douleur  de  ses  ne  firent  point  leur  devoir  (178)-  La 
»  frères ,  qu'au  calme  dont  il  jouit  septième ,  en  ce  qu'on  ne  se  mit  point 
»  en  son  particulier.  Ainsi  Ton  peut  en  peine  d'apaiser  la  colère  de  Dieu 
»  dire  ,  que  si  les  calomnies  et  les  par  des  prières  publiques  ,  et  parla 
i>  médisances ,  dont  les  ouvrages  de  conversion  d'une  vie  véritablement 
»  cet  auteur  sont  remplis,  persuo-  pénitente  (179).  On  pourrait  peut- 
»  dent  aux  catholiques  que  celui  être  augmenter  encore  la  liste  des 
»  qui  a  des  senlimens  si  éloignés  de  fautes  du  parti  romain.  Laissons  cette 
«  la  charité  ,  ne  saurait  être  bon  peine  aux  spéculatifs ,  et  contentons- 
»  chrétien ,  quand  bien  même  il  par-  nous  de  dire  que  la  plupart  de  celles 
»  lerajt  le  langage  des  anges;  aussi  Que  Ton  articule  dans  les  Sentimens 
y>  cette  joie  maligne  qu'il  fait  paraî-  d'Erasme ,  ne  se  pouvaient  éviter  , 
»  tre  dans  ses  écrits ,  ces  traits  de  vu  l'état  où  les  affaires  de  l'église 
»  raillerie  et  de  moquerie,  auxquels  étaient  alors  situées.  L'on  neut  con- 
i>  tout  le  monde  reconnaît  d'abord  dure  de  là  que  le*desscin  de  Luther 
»  tout  ce  qui  part  de  sa  plume  ,  de-  fut  éclos  sous  de  favorables  auspices. 
»  vraient  persuader  aux  prétendus  La  prudence  de  la  cour  de  nome 
»  réformés  qui  ont  quelque  pénétra-  joua  bien  son  rôle  :  mais  elle  ne  pou- 
y>  tion  ,  qu'il  n'est  pas  possible  que  vait  pas  empêcher  que  le  défaut  de 
»  celui  qui  raille  si  à  coutre-temps  ,  ses  instrumeus  ne  gâtât  l'affaire  par 
3>  quelque  zèle  qu'il  témoigne  pour  beaucoup  d'endroits  ;  et  je  suis  sûr 
d  leur  défense,  soit  néanmoins  un  qu'il  y  a  bien  des  protestans  qui 
»  bon  protestant.  a>  sont  convaincus  que  leur  parti  se 
(MM)  Krasme...  a  remarqué  jusqu'à  soutint ,  et  par  la  bonté  de  sa  cause , 
sept  grandes  fautes  dans la  conduite  et  par  les  fausses  mesures  du  parti 
du  papisme  contre  Luther.]  J'ai  mar-  contraire.  Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup 
que  le  livre  où  l'on  adonné  un  grand  de  gens  qui  s  imaginent  que  l'on  fit 
détail  sur  cela ,  et  c'est  un  livre  que  beaucoup  de  fautes  dans  le  parti  de 
Ton  trouve  facilement  chez  les  li-  la  réforme,  et  que  ce  furent  des  inci- 
braires.  Ainsi  je  serai  fort  court  ,  et  dens  favorables  au  papisme.  C'est 
j'indiquerai  seulement  en  gros  le  ainsi  que  presque  toujours  les  grands 
pouit  capital  de  chacune  de  ces  fau-  démêlés  se  nourrissent  et  se  iomcn- 
tes;La  \rt.  consista  en  ce  qu'on  souf-  tent  :  chaque  parti  a  ses  contre-poids 
frit  qu'une  querelle  pour  des  quêtes  qui  servent  réciproquement  de 
entre  des  moines  mendians ,  et  sur  source  à  l'autre  (180). 
des  thèses  d'indulgences ,  se  traitât 

devant  le  peuple  dans  les  sermons  (176)  Là  même,  pag.  377. 

(173).  La  ae.  ,  en  ce  que  l'on  opposa  0:7)  Là  même,  pag.  a85. 

à  Luther  quelques  moines  mendians  (»î8)  Va va*-  '8V 

yui  u étaient  que  des  déclamatcurs ,  («g "lc"" '•W  "j*          .   r  . 
iul.                  1    iv   •          /      /  \    t  (180)  Voyrs. ,  dans  les  Pensées  «ar  le»  Comm- 
et des  organes  d  injures  (  i74  ).  La  ,„\  pJg.  ^3  f  un  btau  passage  d„  Mimoir„ 

3e.,  en  CC  qu  OU  n  imposa  point,  SI-  ,|P  U  Rochefoucauld. 

lence  aux  prédicateurs  des  deux  par-  x 

tis  ,  et  que  l'on  ne  proposa  point  des  LUTORIUSPRISCUS  (CaÏUS), 


aucune  contention  ,  et  qui  l'auraient 
porte  a  la  paix  et  a  l'amour  de  l'E- 
vangile (175).  La  4e. ,  en  ce  que  Ton 


'qui  l'auraient   dernier  supplice  pour  une  faute 
qui  ne  semble  pas  capitale  (A). 
Après  avoir  reçu  de  Tibère  une 
(,-s)Sm»imrn«  .l'Éruinf,  rag.  a5i.  bonne  récompense,   pour  un 

poème  qu'il, avait  fait  sur  la 
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mort  de  Gerinanicus ,  il  fut  ac-  Lutorius  consistait  en  ce  qu'il  trompa 

cusé  d'en  avoir  composé  un  au-  ™7*>  •*     présentant  une  él^ie 
"  ,      r  sur  la  mort  de  Germamcus,  laquelle 

tre  sur  la  mort  de  Drusus ,  pen- 


:  de  Urusus,  peu-  ,j  ai>ait  faite  auparavant  pour  /bra- 
dant que  Ce  prince  était  malade  sus,  qui  était  échappé  d' une  maladie 
(a);  et  Ton  Soutint  qu'il  avait  dont  on  croyait au  il  mourrait.  D'au- 
.     .       i.           IL   '     „c  très  croient  qu'il  avait  fait  une  satire 
tenu  toute  prête  cette  poésie  afin  contre  Cett  lc  senlimctlt  de 


de  la  produire,  sous  l'espérance  Théophile  Raynaud  :  £x  éditent  le- 

d'une  plus  grande  récompense  ,  ge  (a) ,  dit-il  (3) ,  Lutorius  Priscus 

en  cas  que  Drusus  mourût  {b).  aPud  Dionem  lib.  $7,  qiiod  in  Drusi 

La  euérison  de  ce  Drince  devait  ^S1^1^5  mortemjamosumcarmen 
r,a  guerison  ae  ce  prince  aevaii  scripsisset  %  mori  jussus  est  senatUs 

obliger  ce  poète  a  supprimer  son  decreto.  Ces  deux  sentimens  me  pa- 

ouvrage  :  cependant ,  il  n'eut  laissent  faux  :  j'aimerais  mieux  dire 

point  la  force  de  renoncer  à  s'en  qu'on  accusa  Lutorius  d'avoir  eu 

7.  •       v                  m   1     1  »   l  audace  de  compter  pour  mort  le  tus 

faire   honneur  ,    il   le   lut    en  de  Tibère  t  et  de  composer  même  des 

présence  de  plusieurs  dames,  vers sur ceia avant  le  temps.  L'auteur 

qui  à  la  réserve  d'une  ,    n'o-  des  Nouvelles  de  la  Republique  des 

sèrent  nier  le  fait(c).  Tous  les  LeUres ,  duquel  j'emprunte  Ces  Pa- 

.>  j              •  .       .  rôles,  aioute  tout  aussitôt  (4)  '  U  est 

juges ,  excepte  deux ,  opinèrent  certJn  *  ,Qn  a^%ueurs 

a  la  mort.  Tibère,  qui  elait  ab-  de  la  justice ,  lorsqu'on  ose  déclarer 
sent  (d) ,  employa  ses  obliquités  en  certaines  occasions  le  jugement 
ordinaires  (B),  quand  il  eut  su  sinistre  qu'on  fait  de  la  maladie  des 

l'exécution  de  cette  sentence  et  fXns'  U  ,medecm  dn  Valful  envoyc 
lexecuuon  ae  ceue  semence  ,  ei  aux  g^res  ,  parce  qu'on  trouva 

fit  quelques  reglemens  pour  1  a-  dans  son  cabinet  un  papieroii  il  avait 

venir.  Manius  Lépid us ,  qui  n'o-  prédit  que  Louis  XII L  mourrait 

pinait  qu'au  bannissement ,  don-  avant  l«  canicule  de  l'an  i63 1  .  Le  fait 
1  *       c    4.  '      '  •        i  se  trouve  dans  certains  mémoires  du 

na  un  tour  fort  ingénieux  a  son  duc  ^0rk;ans>  qui  parurent  l'an 


!..»  «w.      ^"  plaidoytm  *  dans  un  temps  de  flatterie , 

les  jésuites,  fut  critique  par  le  on'ne  fait  point  difficulté  d'avancer  , 

père  Ricbeome  (D).  M.  Moréri  a  qu'un  poète  qui  ,  au  lieu  de  faire  des 

fait  quelques  fautes  (E).  vœux  ,  et  d'avoir  de  la  confiance  en 

la  fortune  de  la  république,  pendant 

(a)  Tacitus,  Annal.,  lib.  III,  cap.  XLIX,  que  l'héritier  présomptif  de  Va  cou- 
ad  ann.  77^.  ronne  est  malade  ,  chante  la  mort  de 

(b)  Corripuit  delalor  ,  objectons  mgro  ce  prince,  et  communique  à  ses  amis 
Drusu  composuisse,  quod  si  exstinctus  fo-  jes  noires  et  tristes  idées  d'un  état  si 
ret,  majore  pramio  mlgaretur.  Tacitus,  lamentable  qui  n'est  pas  encore  arrî- 
ibulem.                                 .  ,  vé  :  qu'un  tel  poète,  dis-ie,  s'occupe 

(c)  Ut  delator  exstitit,  ceteris  ad  dicen-  n„n<s(ip  iTtirr-ihle  et  ciiril  en 
dam  testimonium  exterritis,  sola  Vitellia  d  une  Pensée  exécrable  ,  et  qu  11  eu 
nihtl  se  audivisse  adstuerayit.  Tacit. ,  ibid.  occupe  ses  auditeurs,  ôi ,  patres  con- 

(d)  Dio ,  lib.  trttt  pag.  m.  707.  'cripti ,  union  td  spectamus  quam  ne- 

farid  voce  Lutorius  Priscus  mentent 

(A)  //  fut  puni  du  dernier  supplice  suam  ct  aures  hominum  pollueril , 

pour  une  faute  qui  ne  semble  pas  neque  carcer ,  neque  laqueus,  ne  ser- 

capitale.  ]  Il  n'est  pas  facile  d'établir  ,  ,  . 

l'espèce  de  cette  action.  De  fort  ha-  gffiiSiZ*"9" 

biles  gens  (1)  croient  que  la  faute  de  Ve*i-Ldire  la  loi  in  famou»  l.bello*. 

(3)  Th.  Raynaudat ,  de  main  cl  boni*  Libri», 

(1)  Amelotdc  la  Houiwye  ,  Morale  de  Tacite ,  num.  i»3,  pag.  m.  7a,  73. 

de  la  Flatterie  ,  num.  17,  pag.  m.  3o  ,  3t.  Il  a  (4)  Mois  de  juin  1686,  pag.  633. 
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viles  qu'idem  cru  ci  a  tu  s  in  eum  Sltffe- 
cerint  (5).  Ce  sont  les  termes  de  Ma- 
nius  Lépidus.  Soit  donc  conclu  que 
le  crime  dont  on  accusa  le  poète  , 
fut  d'avoir  écrit  par  avance  sur  la 
mort  de  Dm  sus,  fils  de  l'empereur.  Il 
y  avait  sans  doute  plus  d'imprudence 
que  de  crime  dans  cette  action. 

Je  ne  nie  pas  que  les  lois  n'aient 
traite'  comme  un  crime  capital  l'ac- 
•  tion  de  ceux  qui  consultent  l'avenir 
touchant  la  vie  du  prince  :  Capitale 
est  de  sainte  principis  vel  de  summd 
Heip.  respondere  aut  consulere  (6). 
Je  sais  que  plusieurs  personnes  ont 
souffert  le  dernier  supplice  à  cause 
de  cette  curiosité'.  Valent  imperator 
sub  uno  proloquio  jussit  occidi  omnes 
qui  de  suo  suecessore  spirilus  consu- 
luerant,  nec  modo  qui  cousuluerant 
sed  omnes  qui  aliquid  ed  de  ne 
inaudierant,  nec  ad  se  detulerant 

(7)  .  L'empereur  Julianus  Didius  fai- 
sait brûler  ceux  qui  consultaient  les 
devins  sur  la  fortune  de  l'empereur 

(8)  .  Les  lois  canoniques  ont  condam- 
né aux  peines  de  l'excommunication, 
ceux  qui  se  mêlent  des  intrigues  de 
la  succession  pendant  la  vie  du  prin- 
ce. C'est  ce  que  le  docte  Jean  Béloi 
représenta  aux  ligueurs,  sous  le  règne 
de  Henri  III.  ce  Par  ces  moyens  ils 
»  semblent  conspirer  sa  mort ,  qui 
»  est  en  effect  se  bander  contre  la 
»  nature,  les  bonnes  mœurs,  contre 
»  la  pieté  chrestienne ,  et  bien-vueil- 
»  lance  que  nous  devons  à  nostre 
»  roy ,  auquel  nous  sommes  tenus 
»  de  tou -jours  bien  prier,  bien  desi- 
»  rer,et  bien  présager,  tellement 
»  que  d'attendre  ce  sien  accident,  et 
»  infortune ,  serait  contre  toutes  lois 
»  civiles  et  naturelles.  Aussi  ne  peu- 
»  vent  les  gens  de  bien  trouver  non 
»  que  contre  le  désir  de  leur  roy,  et 
»  en  sa  vie ,  on  dispute  et  mette  en 
»  difficulté  le  d  oute  de  sa  succession 
»  qui  n'est  point ,  tant  qu'il  plaira  à 
»  Dieu  le  nous  laisser  au  monde. 
»  C'est  pourquoy  par  décret  du  cin- 
x»  quiesme  concile  de  Tolède  en  Es- 
»  paigne,  tenu  durant  le  «iege  de 

(5)  Tacitnj  ,  Annal. ,  Ub.  III,  cap.  L. 

(6)  Jul.  Paulin*  V  ,  Sentent,  ai  1  apud  Forit- 
nerum  ,  in  Tacit. ,  Annal. ,  Ub.  II. 

(7)  Foratneru.  ,  xbid.%  citant  Ammien  Marcel- 
lin,  Ub.  XXIX. 

(8)  Libanin»  ,  oml.  XII,  apud  Uarduinum  , 

ISot.  in  TlicmistiuiM  ,  pag.  490. 


»  Honorius  premier  (*')>  environ  l'an 
»  six  cens  vingt-deux ,  vivant  l'em- 
»  pereur  Heraclius,  et  Chintillus  roy 
>»  des  Espaignes,  tous  ceux-là  sont 
»  excommuniez  qui  s'informent  ,  et 
»  font  semblant  d'avoir  soin ,  ou 
»  s'enquérir  qui  sera  leur  roy ,  après 
»  celui  qui  tient  le  sceptre.  Donc- 
J»  ques ,  ait  le  texte ,  parce  qu'il  est 
»  contraire  a  la  pieté ,  et  dangereux 
a  pour  les  hommes ,  de  penser  aux 
»  choses  futures  illicites  ,  et  s'infor- 
»  mer  des  accidens  des  princes  /  ou 
»  pourvoir  à  V advenir  sur  iceuac  , 
»  d'autant  qu'il  est  escrit.  Ce  n'est 
»  pas  h  vous  de  sçavoir  les  momens  , 
»  ou  les  temps  que  Dieu  a  reservez  en 
»  son  pouvoir  :  nous  ordonnons  par 
a  ce  décret,  que  s'il  se  trouve  aucun 
»  informateur  de  telles  choses ,  et  qui 
»  du  vivant  du  roy ,  regarde  un  au- 
»  tre  pour  l'espérance  au  royaume  , 
1»  ou  attire  quelques-uns  à  soy  pour 
»  ce  regard ,  il  soit  chassé  par  sen- 
a  tence   d'excommunication  de  la 
»  compagnie  des  catholiques  (**).  Le 
»  mesme  décret  fut  répété  au  sixies- 
»  me  concile  tenu  en  la  mesme  ville 
»  de  Tolède,  auquel  est  ajoustée  une 
»  raison  très-pertinente,  par  laquelle 
m  ceux  qui  font  ces  discours  sont 
»  blasmez,  comme  curieux  du  temps 
»  advenir,  auquel  Dieu  peut-estre  ne 
»  permettra  qu'ils  parviennent  (9).  » 
J'ai  lu  dans  le  Mercure  Français  une 
histoire  que  je  m'en  vais  rapporter  : 
Noël  Léon  înorgard,  maître  faiseur 

d'almanachs ,  assurait  dans  son 

almanach  de  l'année  i&4,  «  que  l'é- 
»  tat  de  la  France  changerait  ;  attd- 
»  quait  la  personne  du  roi  ,  et  mar  « 
»  quait  le  temps ,  les  mois ,  et  les 
»  quartiers  où  u  parlait  de  plusieurs 
»  grands  princes  qu'il  dénotait,  ne 
»  transportant  seulement  que  les  let- 
»  très  de  leur  nom.  Cet  almanach  , 
»  étant  en  vente  au  premier  jour  de 
»  l'an ,  fut  recherché  outre  Tordi- 
»  naire  par  des  curieux ,  qui  assu- 
»  raient  que  c'était  une  prophétie  : 
»  et  ce  qui  lui  donna  vogue  fut  que 
»  Morgard  ayant  mis  au  premier 
»  quartier  de  janvier ,  qu'un  Martial 
m  jouerait  un  mauvais  tour  à  son 
»  fils ,  il  advint  qu'un  homme  d'âge 

(•*)  a.  V olum.  Coneit.  cap.  4,  fol. 

W«m,  eap.  i%fol.  74- 
q)  Béloi,  Apologie  catholique,  V.  parue, 

\o  m  \  erio. 


fol, 
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»  du  faubourg  Saint  -  Germain  ,  et  solitis  sibi  ambagibus  apud tenatum 

»  qui  avait  été  autrefois  soldat ,  tua  incusavit ,  citm  extolleret  pietatem  , 

»  son  fils,  pensant  tuer  une  femme  quamvis  modicas  principis  injurias  , 

»  qu'il  entretenait.    Le   murmure  acriter  ulciscentium  ;  deprecaretur 

»  donc  que  ces  nouvelles  prédictions  tam  praecipiter  verborum  pœnas  : 

»  apportaient  entre  le  peuple ,  étant  laudaret  Lepidum ,  neque  Agrippam 

3>  parvenu  jusques  à  leurs  majestés  argueret.  Igitur  factum  S.  G.  nede- 

»  et  au  conseil,  Morcard  se  vit,  le  creta  patrum  antè  diem  decimum  ad 

»  8  de  janvier,  mis  dans  la  Bastille  œrariumdeferrentur;idque  vit*  spa- 

j>  par  des  archers  du  grand  prévôt:  tium  damnatis  prorogaretur  (la). 

»  neuf  jours  après  amené  à  la  Con-  Quelques-uns  (i3)   attribuent  tout 

»  ciergerie:  le  dernier  de  janvier,  ceci  à  l'ambition  de  Tibère:  ils  pré- 

»  par  arrêt  de  la  cour ,  condamné  tendent  qu'il  fut  fâché ,  non  pas  qu'on 

»  neuf  ans  aux  galères  :  et  le  9  fé-  eût  fait  mourir  Lutorius ,  mais  q^u'on 

»  vrier  attaché  à  la  chaîne  pour  être  l'eût  condamné  à  mort  sans  l'avis  de 

»  emmené  à  Marseille ,  où  il  y  sert  le  l'empereur.  Ils  ajoutent  qu'afin  de  se 

»  roi  à  tirer  la  rame  »  (10).  rendre  maître  de  tous  les  arrêta  de 

Chacun  a  pu  lire  plusieurs  choses  cftte  nature,  lors  même  qu'il  serait 

de  cette  nature;  mais  je  ne  laisse  absent,  il  fit  ordonner  quel  exécuUon 

pas  de  dire  que  Lutorius  n'est  pas  en.î,ut  différée. 

dans  le  cas.  Tous  ces  consulteurs  de      (Q  Mamus  Léptdus  donna  un 

l'avenir  n'ont  pour  but  que  d'exciter  tour  fort  ingénieux  a  son  suffrage.] 

des  conspirations,  ou  de  troubler  le  J  «  rapporte  04)  le  commencement 

repos  public  :  ou  en  général  ce  sont  de  son  discours  :  en  voici  un  autre 

des  personnes  mal  intentionnées  ,  morceau.  Vita  Lutom  in  integro  est, 

comme  Tertullien  le  remarque.  Cui  qui  neque  servatus  in  penculum  m- 

enim  opus  perscrutari  super  Cœsaris  pub.  neque  interfectus  m  exemplum 

salute  nisi  a  quo  aliquid  adversùs  il-  Studta  illi  ut  plena  vecordtœ ,  ita 

lumeogitatur,  vel  optatur,  aut  post  inania  etfiuxa  sunt  :  née  quidquam 

illam  speratur  et  sustinetur?  non  grave  ac  senum  ex  eo  me tuas  ,  qui 

enim  ed  mente  de  caris  consuliturquâ  suorum  ipse  Jlaguiorum  proditofi  , 

de  dominis  (11).  Que  peut  avoir  de  non  virorum  ammis  ,  sed  muhercula- 

commun  avec  cela  l'impatience  des  rum  adrepit  :  cedat  tamen  urbe  ,  et  , 


produire  en  cas  que  le  prince 
à  mourir?  Il  n'y  eut  que  beaucoup  il.  et  «m  n établira  pas  un  grand 
d'indiscrétion  et  de  vanité  dans  la  exemple  en  la  lui  otant.  Cest  un 


pas  regaier  les  uames,  pour  cire  a        »T     V          — r  :    .  .   .  •» 

son  tour  régalé  de  leur  encens.  prehendens  point  de  lui  une  entre- 

(B)  Tibère....  employa  ses  obliqui-  Vnse  sérieuse,  ni  quelque  chose  de 

tés  ordinaires."]  Il  loua  le  zèle  que  le  grave. 

sénat  avait  témoigné  de  punir  sévè-  (*>)  V avocat  Amauld...  fut  crttt- 

rement  les  moindres  offenses  qu'on  que  par  le  père  Richeome.J  Arnauld, 

faisait  à  l'empereur  j  mais  il  demanda  plaidant  contre  les  jésuites,  1  an  î  jo,4 , 

qu'on  ne  fût  pas  si  précipite  à  les  ait  ceci  entre  autres  choses  (16)  :  ils 

châtier.  Il  loua  Lépidus ,  et  ne  blâma  disent  qu'ils  sont  venus  en  France 


les  arrêts  de  mort  ne  seraient  exécu-  ainsi  profiter  à  nos  ennemis.  Il  y  a  à 
tés  qu'au  dixième  jour.  Jd  Tiberius  TacU>t  An0,i.t  w.  ///f  eap,  LL 

(i3)  Dio  ,  lib.  LVII,  pag.  707. 

(10)  Mercure  Françni*  ,  font.  Il I,  pag.  3©4.        (i4)  Dans  la  remarque  (A) ,  citation  (S). 

(11)  Trrtall. .  apud  Lip«um  ,  in  Tacii.  ,  An-       ('  *>)  Tacit.  ,  Annal.  ,  lib.  IÎJ^eap.  1.1. 
nal.  ,  tib.  tlf,  pag.  m.  i\o.  (i6j  Plaidoyer  d'Aruauld  ,  pag.  m.  5?. 
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c*  propos  un  lieu  excellent  dans  Ta-  de  ce  sénateur,  je  veux  dire  dans 

cite,  si,  patres  conscripti,  unum  id  celles  qu'il  a  supprimées  par  son  et 

spectamus  qnùm  nefariâ  voce  aures  caetera. 

hominum  polluerint  ,  neaue  carcer ,      (E)  M.  Moréria  fait  quelques  f.tu- 

neque  laqueus  sufficiant\  est  locus  tes.]  Il  n'a  consulté  que  Dion,  qui  a 

sententue,  per  quam  neque  impunè  raconté  ceci  iTu ne  manière  trop  a bré- 

ilhs  sit ,  et  vos  severitatis  simul  ac  géc  ,  non  pas  dans  le  XXVIIe.  livre  , 

clcmcntia;  non  pœniteat  :  aquâ  et  igni  comme  Moréri  l'assure,  mais  dans  le 

arceantur.  V oil'a  l'arrêt  des  jésuites.  LVIIe.  On  devait  consulter  Tacite  , 

Quelques  années  après  il  employa  la  dont  le  récit  est  plus  ample  et  plan 

même  pensée  dans  un  écrit  qui  a  exact.  Mais  la  grande  faute  de  Moréri 

pour  titre  :  le  franc  et  véritable  Dis-  est  d'avoir  dit  que  Lutorius  fut  accu- 

eouw  (17)  :  «  Messieurs  ,  si  vous  con-  se  d'avoir  fait  un  poème  contre  Dru- 

»  sidérez  les  méchancctcz  estranges  sus.  Eût-on  dit  cela ,  si  l'on  avait  su 

»  de  ces  gens  icy,  la  corde  ne  peut  que  ce  poète  fut  accusé  d'avoir  voulu 

»  suffire  pour  leur  payement  ;  mais  publier  ce  poème  ,  en  cas  que  Drusus 

»  je  sçai  un  moyen  par  lequel  vous  mourût ,  et  d'avoir  cru  qu'il  en  ti- 

»  ne  vous  repentirez  point  jamais  rerait  plus  de  profit,  que  de  celui 

»  d  avoir  esté  trop  doux  ou  trop  se-  qu'il  avait  fait  sur  la  mort  de  Gerraa- 

»  veres  :  bannissez  les  tous.  »  Ri-  nicus  ? 
cheome  répond  (18)  que  ces  paroles 

ne  sont  point  telles  en  Tacite,  et       LUXEMBOURG  ,  ville  capi- 

qu  ainsi  ce  d.scoureur  est  unmeryeil-  la]e  Je  jfl  province  de  ce  uom 

leusement  nantir  faussaire  escrrvant  ,  v        »  ».  •!       »         1  *. 

a  son  prince.. ..^vecicelles  donc  il  (*)  >  *****  <lU  un  château  au 

nous  condamne  par  miséricorde  a  temps  de  1  empereur  Othon-le- 

*****  pi™  cruel  et  plus  trompeur  Grand(&).  Gilbert ,  fils  de  Ricuin 

mi  double ,  que  le  payen  qui  les  avoit  d'Ardenne  ,  l'ayant  obtenu  de 

jadis  proférées.  Car  en  ce  lieu  de  Ta-  „  n  ,    -,     c  •  *  nr    •    •  11 

cite  ,  M'arcus  Lepidus  ,  capitaine  ro-  1  abbe.  de   baint  "  Maximm  ,1a- 

maint  conseille  au  sénat  d'user  de  grandit,  et  fonda  le  comté  de 

clémence  envers  Lutorius ,  chevalier,  Luxembourg  ,  avec  le  consente- 

convaincude  plusieurs  grands  crimes.  ment  dc  Brunon,  duc  de  Lor- 
tA  cestui-cy  jaict  de  ses  paroles  me-       .       -  .      11,  r\  1 

tamorfosées,  une  exhortation  de  cru  au.  raine,  frère  de  1  empereur  Othon- 

té ,  pour  persuader  la  ruine  de  plu-  le-Grand.  Ce  comte  fut  érigé  en 

sieurs  innocens.  Après  cela  il  rapporte  duché  par  l'empereur  Charles  IV 

«ne  traduction  du  passage  de  Tacite  /  }  Venceslas  son  oncle  (</;. 

entrecoupée  d'un  et  cœtera  ,  et  se  i  ' ' ,   T  ,  \; 

plaint  qu'on  l'ait  osé  alléguer  énor-  La  Vllle  de  Luxembourg  est  tres- 

mément  défiguré  (1$),  et  oppose  l'in-  forte.  Il  n'est  pas  vrai  qu'elle 

nocenre  des  jésuites  aux  crimes  abo-  n'eût  jamais   été  prise  par  les 

minables  de  Lutorius.  Il  fait  deux  Français  avant  l'année  1684  (A), 

fautes  pour  le  moins  ;  car  sa  plainte  *  ia,1Sraia  •       "  *w1  \, /* 

de  la  prétendue  falsification  du  pas-  On  y  avait  mis  .en  retuge  1 1- 

sage  <lc  Tacite  est  mal  fondée ,  et  il  mage  miraculeuse   de  Notre- 

ne  devait  pas  supposer  que  Lutorius  Dame  de  consolation  patronne 

fût  en  eflet  un  criminel  désespéré  ,  j„  j„    T  ,.~.~-JhM.~~  ... 

1.1 ,  1,  1     •  .    r  r  au  aucne  de  J^uxcmoourg  cl 

coupable  d  abominations  et  de  fot*-  ~.  .  .  .  o 

fait*  sans  mesure.  Il  devait  se  régler,  comte  de  Lhini  ;  mais  on  la 

non  sur  les  phrases  du  sénateur  Lé-  rapporta  en  sa  chapelle  le  7.0  dc 

pidus  mais  sur  le  fond  de  l'affaire .  mai  ,685.  Le  public  a  vu  l'avis 
a  il  eût  voulu  ,  il  eût  trouve  la  qua- 
lité de  ce  cas  dans  les  paroles  mêmes      C")  Cest  l'une  desXVIt  provinces  du  Pays* 

1  Bas. 

,    s  v        .       mm  •>  m  (M  Son  empire '  Commence  à  l'an  q36. 

ri7)  Voyet.  tom.  tf,  pag.   3«3 ,  remarque        >  '  ,.  '.  w  „  ,'trti 

(C)  ri,  l'article  An^ru,  (ADtaiSi  !  ««r.t.  W  Son  ™P> re  commence  à  l  an  1.^6. 

(.8)  îlicWorno,  PUin.e  opotogé.iqac  ,  num.       M  Tire  d<  / Itincrarittm  per  B»nnu lUs 

^S.  pag.  180.  Galhre  Reluirai  parles  il  Abraham  fmclMtt 

(19)  Là  m/m»,  pag.  181.  <'c  Jeau  Vivir»  ,  pag-  3(),  eiUt. 
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qui  fut  donné  aux  jésuites  sur  la  sacra  à  la  mémoire  de  sa  femme  (*). 

procession  qu'ils  firent  faire  ce  11  (îl  hàtXr  aupr«*  "«Ç  magnifique 
I        i«  /  \    rk     •  1  •      j      maison.  Un  sera  peut-être  bien  aise 

jour-là  (e).  On  trouve  bien  des  de  trouver  ici  pinscription  de  cette 

vestiges  des  antiquités  romaines  fontaine  ;  c'est  un  monument  insigne 

dans  cette  province  (B),  et  cela  de  l'amitié  conjugale  (3).  Porticus  in 

fait  que  tous  les  curieux  soubai-  PHmi?  amPjas.  rnirabamur,  quas . . , 

L  «nki;/,,»^»  rl\,r.  I        A.*   se  ad       destinasse  dicebcit  ut  in  eis 
tent  la  publication  d  un  livre  du  nponent ,  quœcunque  nancisci 

pere  Wlltheim(/ ).  set  antiquitatis  monumenta  ,  quorum 

magnamjam  hal/et  copiam ,  ex  diver- 

(«0  Poyres  les  Nouvelles  de  laRépuLl  des  sis  locis,  et  Arlunio  in  primis  

Lettres,  octobre  i685,  art.  X.  pelitam  ....  Sunt  autem  maximâ  ex 

W)  y  oyez  la  remarque  (B; ,  à  lajîn.         parie  simulaera  deorum  gentiiium ,  et 

cpitaphia  ,  quœ  in  crepidinefontis  il- 
(A)  //  n'est  pas  vrai  qu'elle  n'eût ja-  Hus  pulcherrimi  ac  claritudinis exi~ 


personnes  qu'elle  e'taitencore  pucelle.  jontem  ( sic  eum  nuncupavit  ) ,  atlvcn- 


C'est  ainsi  qu'on  nomme  populaire-  tando  sic  sunt...  dispos ita  ut...  Ipsam 

ment  les  villes  qui  n'ont  jamais  été  priits  inscriptionem  ,  qud  illustriss. 

prises.  11  ne  fut  pas  malaise  de  désa-  princeps fontemhunc suum  décorant, 

buscr  les  gens  ;  car  nous  voyons  dans  audiamus. 

Thistoire ,  que  les  Français  prirent  la  ,  Quisquis  liùc  accedis ,  si  te  acstlll  si- 
ville  de  Luxembourg  l'an  i54a,  et  tisyc  urget.  Hic  œstum  quietus  vitato. 
qu'ayant  été  recouvrée  par  Tempe-  Sitim  promis  extinguito.  Aquam  ma- 
reur  ,  ils  la  reprirent  l'an  1 5^3.  Ils  nu  haurito.  Os  lavato.  At  pede  ne 
la  perdirent  Tannée  suivante.  Notez  turbato.  Nudo  corpore  ne  polluito. 
qu'ils  la  bloquèrent  Tan  i58a  ,  qu'ils  Quiescentibus  enim  carissima:  uxoris 
la  bombardèrent  Tan  i683,  et  qu'ils  manibustranquillam  undam  sacravit. 
la  prirent  Tan  1684  (i).  Ils  Vont  Mariœ  de  nomine  Mariac  fontem  nun- 
renduc  par  le  traite  de  Riswick,  Tan  cupavit.  JEterni  sui  amoris  testes  la- 
1G97.  tentes  vastîî  sub  rupe  lymphas  crui. 

(D)  On  trouve  bien  des  vestiges  des  Yiv?  lapide  eingi.  JEternasq.  flucre 

antiquités  romaines  dans  celte  pro-  juss,t« 

rince,  ]  Les  habitans  du  duebe  de  «•  C.  11. 

Luxembourg  croicut  que  chaque  pla-  Ceci  est  tiré  d'une  relation  datée 

nète  avait  un  lieu  particulier  qui  lui  d'Anvers,  le  7  d'octobre  i5^5  (4). 

était  consacré  dans  ce  pays-là  ,  et  M.  Baudelot  nous  apprend  (5) que 

qu'ancienncmcntla  ville  d'Arlon  était  M.  de  Ballonflcaux  ,  neveu  du  révé- 

1111  autel  de  la  lune.  On  y  a  trouvé  rend  père  Wiltbcim,  lui  a  montré  en 

plusieurs  simulacres  des  faux  dieux  ,  manuscrit  les  Antiquités  de  Luxera- 

ct  plusieurs  médailles  et  inscriptions  bourg,  composées  par  ce  père. 
(1).  Le  comte  Pierre-Ernest  de  Mans- 

feld  les  fit  transporter  à  Luxembourg,  „„(;  >  " -fT?  "*!  ?*  fenT4"  1SonLtoin,Vca?' 

1      e     l  .  vi       b     9™  "▼<«*  *  Luxembourg,  dans  la  chapelle  de 

pour  en  omer  une  fontaine  qu  il  COn-    Mansfeld  ,  le  représente  en  bronze,  couché  entre 

elles  deux  sur  une  natte  an  «si  de  bronze ,  et  le 

....  .       ».      comle  s'y  tourne  ,ers  U  demièïe.  Rek.  cbit. 

(1)  J  orez  les  dates  dt  tout  ceci  dam  le  pere       (3)  j(,id. ,  pag.  33 ,  34. 

(4)  Elle  fut  imprimée  par  Planlin ,  t'ait  i584, 
m-8°.  L'édition  de  Lerde,  */rii  est  la  troisième, 
tt  de  l'an  1667  » 


du  Londtl ,  aux   F  astis  de  quelques  rois  de 
France. 

(1)  Itinerar.  Abrab.  Ortelii  ,  et  Job.  Vivian» ,  est 
juig.  3a.  (5;  Dans  sa  Dissertation  sur  Ptoloroéc  Aulitrs. 


H  lYON  gl  FIN  DU  NEUVIÈME  VOLUME. 
*>  if*/ 
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